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A  propos  de  ce  livre 
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précaution  par  Google  dans  le  cadre  d'un  projet  visant  à  permettre  aux  internautes  de  découvrir  l'ensemble  du  patrimoine  littéraire  mondial  en 
ligne. 

Ce  livre  étant  relativement  ancien,  il  n'est  plus  protégé  par  la  loi  sur  les  droits  d'auteur  et  appartient  à  présent  au  domaine  public.  L'expression 
"appartenir  au  domaine  public"  signifie  que  le  livre  en  question  n'a  jamais  été  soumis  aux  droits  d'auteur  ou  que  ses  droits  légaux  sont  arrivés  à 
expiration.  Les  conditions  requises  pour  qu'un  livre  tombe  dans  le  domaine  public  peuvent  varier  d'un  pays  à  l'autre.  Les  livres  libres  de  droit  sont 
autant  de  liens  avec  le  passé.  Ils  sont  les  témoins  de  la  richesse  de  notre  histoire,  de  notre  patrimoine  culturel  et  de  la  connaissance  humaine  et  sont 
trop  souvent  difficilement  accessibles  au  public. 

Les  notes  de  bas  de  page  et  autres  annotations  en  marge  du  texte  présentes  dans  le  volume  original  sont  reprises  dans  ce  fichier,  comme  un  souvenir 
du  long  chemin  parcouru  par  l'ouvrage  depuis  la  maison  d'édition  en  passant  par  la  bibliothèque  pour  finalement  se  retrouver  entre  vos  mains. 

Consignes  d'utilisation 

Google  est  fier  de  travailler  en  partenariat  avec  des  bibliothèques  à  la  numérisation  des  ouvrages  appartenant  au  domaine  public  et  de  les  rendre 
ainsi  accessibles  à  tous.  Ces  livres  sont  en  effet  la  propriété  de  tous  et  de  toutes  et  nous  sommes  tout  simplement  les  gardiens  de  ce  patrimoine. 
Il  s'agit  toutefois  d'un  projet  coûteux.  Par  conséquent  et  en  vue  de  poursuivre  la  diffusion  de  ces  ressources  inépuisables,  nous  avons  pris  les 
dispositions  nécessaires  afin  de  prévenir  les  éventuels  abus  auxquels  pourraient  se  livrer  des  sites  marchands  tiers,  notamment  en  instaurant  des 
contraintes  techniques  relatives  aux  requêtes  automatisées. 

Nous  vous  demandons  également  de: 

+  Ne  pas  utiliser  les  fichiers  à  des  fins  commerciales  Nous  avons  conçu  le  programme  Google  Recherche  de  Livres  à  l'usage  des  particuliers. 
Nous  vous  demandons  donc  d'utiliser  uniquement  ces  fichiers  à  des  fins  personnelles.  Ils  ne  sauraient  en  effet  être  employés  dans  un 
quelconque  but  commercial. 

+  Ne  pas  procéder  à  des  requêtes  automatisées  N'envoyez  aucune  requête  automatisée  quelle  qu'elle  soit  au  système  Google.  Si  vous  effectuez 
des  recherches  concernant  les  logiciels  de  traduction,  la  reconnaissance  optique  de  caractères  ou  tout  autre  domaine  nécessitant  de  disposer 
d'importantes  quantités  de  texte,  n'hésitez  pas  à  nous  contacter.  Nous  encourageons  pour  la  réalisation  de  ce  type  de  travaux  l'utilisation  des 
ouvrages  et  documents  appartenant  au  domaine  public  et  serions  heureux  de  vous  être  utile. 

+  Ne  pas  supprimer  r attribution  Le  filigrane  Google  contenu  dans  chaque  fichier  est  indispensable  pour  informer  les  internautes  de  notre  projet 
et  leur  permettre  d'accéder  à  davantage  de  documents  par  l'intermédiaire  du  Programme  Google  Recherche  de  Livres.  Ne  le  supprimez  en 
aucun  cas. 

+  Rester  dans  la  légalité  Quelle  que  soit  l'utilisation  que  vous  comptez  faire  des  fichiers,  n'oubliez  pas  qu'il  est  de  votre  responsabilité  de 
veiller  à  respecter  la  loi.  Si  un  ouvrage  appartient  au  domaine  public  américain,  n'en  déduisez  pas  pour  autant  qu'il  en  va  de  même  dans 
les  autres  pays.  La  durée  légale  des  droits  d'auteur  d'un  livre  varie  d'un  pays  à  l'autre.  Nous  ne  sommes  donc  pas  en  mesure  de  répertorier 
les  ouvrages  dont  l'utilisation  est  autorisée  et  ceux  dont  elle  ne  l'est  pas.  Ne  croyez  pas  que  le  simple  fait  d'afficher  un  livre  sur  Google 
Recherche  de  Livres  signifie  que  celui-ci  peut  être  utilisé  de  quelque  façon  que  ce  soit  dans  le  monde  entier.  La  condamnation  à  laquelle  vous 
vous  exposeriez  en  cas  de  violation  des  droits  d'auteur  peut  être  sévère. 

À  propos  du  service  Google  Recherche  de  Livres 

En  favorisant  la  recherche  et  l'accès  à  un  nombre  croissant  de  livres  disponibles  dans  de  nombreuses  langues,  dont  le  français,  Google  souhaite 
contribuer  à  promouvoir  la  diversité  culturelle  grâce  à  Google  Recherche  de  Livres.  En  effet,  le  Programme  Google  Recherche  de  Livres  permet 
aux  internautes  de  découvrir  le  patrimoine  littéraire  mondial,  tout  en  aidant  les  auteurs  et  les  éditeurs  à  élargir  leur  public.  Vous  pouvez  effectuer 
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STATUTS 

ARR£t£S  en  assemblée  générale  le  19  DÉCEMBRE  1880 


1.  —  La  Société  porte  le  titre  de  :  Société  des  Sciences 
historiques  et  naturelles  de  la  Corse. 

2.  —  Son  objet  est  de  recueillir  et  de  publier  les  docu- 
ments et  les  mémoires  concernant  riiistoire  de  la  Corse, 
et  de  développer  en  Corse  Tétude  des  sciences  naturelles. 


IL 


3.  —  La  Société  se  compose  de  deux  catégories  de 
membres  :  les  membres  titulaires  et  les  membres  corres- 
pondants. Les  membres  titulaires  sont  ceux  qui  résident 
en  Corse.    Les  membres  correspondants  sont  ceux  qui 

résident  hors  de  la  Corse. 

♦- 

4.  —  Le  nombre  des  membres  titulaires  ou  correspon- 
dants est  illimité.  Les  français  et  les  étramgers  peuvent 
également  faire  partie  de  la  Société. 
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5.  —  L'admission  de  tout  candidat  qui  désire  faire  partie 
de  la  Société  à  titre  de  membre  titulaire  ou  de  membre 
correspondant,  doit  être  proposée  par  trois  membres 
titulaires  au  moins. 

6.  —Tous  les  membres,  titulaires  ou  correspondants, 
sont  élus  à  la  majorité  des  membres  présents  à  la  séance 
dans  laquelle  a  lieu  l'élection,  et  au  scrutin  secret,  par 
boules  blanches  et  boules  noires.  Leur  élection  a  lieu  dans 
la  séance  qui  suit  celle  où  leur  admission  a  été  proposée. 
Les  candidats  agréés  sont  immédiatement  informés  de 
cette  décision  par  le  Secrétaire. 

7.  ~  Chaque  membre  paie  une  cotisation  annuelle  de 
10  francs. 

8.  —  La  cotisation  est  payable  d'avance.  Tout  membre 
qui  n'aura  pas  acquitté  sa  cotisation  annuelle  à  la  fin  du 
premier  trimestre,  pourra  être  considéré  comme  démis- 
sionnaire. 

Le  bulletin  que  publie  la  Société  est  délivré  gratuitement 
à  tous  les  membres  de  la  Société. 

9.  —  Toutes  les  délibérations  de  la  Société  se  prennent 
à  la  majorité  absolue  des  membres  présents,  pourvu  que 
trente  membres  au  moins  assistent  à  la  séance. 


m. 


10.  —  L'administration  de  la  Société  est  confiée  à  un 
Bureau  et  à  un  Cionseil  de  direction. 

11.  —  Les  membres  du  bureau  sont  adjoints  aux  membres 
du  Conseil  de  direction  et  ont  les  mêmes  droits  que  ceux-ci. 
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12.  —  Le  bureau  se  compose  : 

Fan  Président  ; 

De  deux  Vice-Présidents  ; 

D'an  Secrétaire  et  d'un  Secrétaire-adjoint  ; 

D'un  Trésorier  ; 

D'an  Archiviste  et  d'un  Archiviste-adjoint. 

13.  —  Le  Conseil  de  direction  se  compose  de  sept 
membres. 

14.  —  Les  membres  du  Bureau  sont  nommés  au  scrutin 
uninominal  et  à  la  majorité  absolue  des  membres  présents. 
Geax  du  Conseil  de  direction  sont  élus  au  scrutin  de  liste 
et  à  la  majorité  relative.  Les  fonctions  des  membres  du 
Bureau  et  du  Conseil  de  direction  durent  deux  ans.  Ils 
sont  indéfiniment  rééligibles. 

15.  —  Les  élections  pour  le  renouvellement  du  Bureau 
et  du  Conseil  de  direction  se  font  dans  la  dernière  séance 
de  la  deuxième  année. 

16.  —  Les  membres  du  Bureau  et  ceux  du  Conseil  de 
direction  composent  le  Comité  supérieur.  Le  Comité  supé- 
riear  règle  tout  ce  qui  concerne  la  publication  du  bulletin. 
D  détermine  Tordre  des  insertions,  admet  ou  rejette  les 
articles  communiqués,  et  peut  proposer  aux  auteurs  les 
suppressions  qu'il  juge  convenables. 

17.  —  Le  Comité  supérieur  se  réunit  le  deuxième  et  le 
quatrième  dimanche  de  chaque  mois.  Les  délibérations 
sont  prises  à  la  majorité  absolue  des  membres  présents. 
En  cas  de  partage,  le  président  a  voix  prépondérante. 
A  défaut  de  Président  et  de  Vice-Président,  le  membre  le 
plus  âgé  du  Conseil  de  direction  aura  la  présidence. 

18.  —  En  cas  de  décès,  ou  de  démission  d'un  membre 
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du  Bureau  ou  du  Conseil  supérieur,  la  Société  pourvoit  à 
son  remplacement  à  la  séance  suivante. 


IV. 


19.  —  Le  Président  dirige  pendant  les  séances  les  travaux 
delà  Société  et  maintient  l'ordre  dans  les  discussions.  11  a 
voix  prépondérante  en  cas  de  partage  des  votes.  Il  est  de 
droit  membre  de  toutes  les  sections  et  de  toutes  les  com- 
missions, il  convoque  seul  le  Comité  supérieur. 

20.  —  Les  Secrétaires  tiennent  et  signent  la  correspon- 
dance. Ils  font  les  convocations  extraordinaires  de  la  Société 
autorisées  par  le  Comité  supérieur.  Ils  mettent  en  ordre 
les  matériaux  destinés  à  être  publiés  et  en  surveillent 
l'impression.  Us  présentent  chaque  année  le  compte-rendu 
des  travaux  de  la  Société. 

21.  —  Le  Trésorier  est  dépositaire  des  fonds  de  la 
Société  ;  il  recouvre  les  cotisations  et  toutes  les  sommes 
dues  ou  données  à  la  Société  ;  il  acquitte  les  dépenses  sur 
mandats  ordonnancés  par  le  Président. 

22.  —  Dans  la  dernière  séance  de  l'année,  le  compte  des 
recettes  et  des  dépenses  de  l'exercice  écoulé  est  soumis 
par  le  Trésorier  à  l'approbation  de  la  Société  ;  ce  compte 
est  publié  dans  le  Bulletin. 

23.  —  L'Archiviste  donne  récépissé  de  tous  les  documents» 
mémoires  et  livres  communiqués  à  la  Société.  Il  inscrit 
tout  objet  communiqué  sur  le  registre  d'entrée  et  exige  la 
remise  du  récépissé  contre  la  restitution  de  l'objet. 
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V. 


24.  —  La  Société  tient  des  séances  ordinaires  et  extraor- 
«tinadres.  Les  séances  ordinaires  se  tiennent  à  Bastia  le 
premier  dimanche  de  chaque  mois  à  1  heure  de  Taprès- 
midi.  Les  séances  extraordinaires  se  tiendront  chaque  fois 
que  le  Comité  supérieur  en  aura  reconnu  la  nécessité. 

25.  —  Chaque  séance  s'ouvre  par  la  lecture  et 
l'adoption  du  procès-verbal  de  la  séance  précédente. 

Les  lectures  sont  faites  suivant  Tordre  d'inscription  par 
l'auteur  ou  par  l'un  des  Secrétaires.  Les  documents  ou 
mémoires  sont  immédiatement  remis  au  Secrétaire. 

26.  —  Le  Bulletin  sera  mensuel  et  divisé  en  trois  parties  : 

i®  Documents  historiques,  mémoires  sur  l'histoire  et 
Varchéologie. 

2»  Mémoires  sur  les  sciences  naturelles. 

3»  Procès-verbaux  des  séances  avec  insertion  des 
communications  de  peu  d'étendue.  Bulletin  des  ouvrages 
offerts  à  la  Société  avec  analyse  des  parties  qui  intéresse- 
raient le  département  de  la  Corse.  —  Liste  des  dons  faits  à 
la  Société.  —  Table  des  matières. 

27.  —  Les  documents  seront  pubUés  dans  le  texte 
original.  S'ils  sont  en  langue  étrangère,  ils  seront  accom- 
pagnés de  la  traduction  française. 


VL 


28.  —  Les  ressources  de  la  Société  se  composent  : 
P  De  la  cotisation  annuelle  des  membres,  montant  à 
iO  francs. 
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2o  Du  produit  de  la  vente  des  publications. 

39  Des  dons  et  legs  qu'elle  est  autorisée  à  recueillir. 

40  Des  subventions  qui  peuvent  lui  être  accordées. 

29.  —  Les  délibérations  relatives  à  l'acceptation  des 
dons  et  legs,  aux  acquisitions,  aux  échanges  d'immeubles 
seront  soumises  à  l'approbation  du  Gouvernement. 

30.  —  En  cas  de  dissolution  de  la  Société,  la  dévolution  et 
l'emploi  de  son  avoir,  tant  mobilier  qu'immobilier,  feront 
l'objet  d'une  délibération  du  Comité  supérieur,  qui  sera 
soumise  à  l'approbation  du  Gouvernement. 


VII. 


34.  —  Les  présents  statuts  ne  pourront  être  modifiés 
qu'en  vertu  d'une  délibération  du  Comité  supérieur  et  de 
l'approbation  du  Gouvernement. 


Le  Président, 

Abbé  Letteron. 

Le  Secrétairey 
A.  Cagnani. 


Bastia,  Imp.  Ollagniec. 
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HISTORIQUES  ET  NATURELLES  DE  LA  CORSE 
PROGfiS-VERBAUX    DES    SÉANCES 


Séance  du  i2  décembre  i880 


L'an  mil  hait  cent  quatre-vingt,  le  12  décembre,  à  deux 
heures  de  relevée,  à  Bastia. 

Les  personnes  qui  ont  donné  leur  adhésion  pour  cons- 
tituer une  Société  scientifique  à  Bastia  se  sont  réunies 
dans  une  des  salles  de  l'hôtel  de  ville. 

M.  Bartoli,  premier  adjoint,  est  désigné  comme  président 
de  la  réunion,  et  déclare  la  séance  ouverte. 

M.  le  Président  donne  la  parole  à  M.  Tabbé  Letteron, 
oi^anisateur  de  la  Société,  qui,  dans  une  brève  allocution, 
en  expose  l'objet  et  le  but,  et  propose  en  terminant  de 
nommer  une  commission  de  quinze  membres  chargée  de 
rédiger  les  statuts  de  la  future  Société  scientifique. 

Cette  proposition  mise  aux  voix  est  adoptée  à  Tunani- 
mitë. 

Sont  désignés  pour  en  faire  partie,  MM.  AdrianI,  Arrighi, 
BartoU,  Borghetti,  de  Castelli,  de  Carafifa,  Cervoni  (Baron), 
Galeazzini  (Baron),  Letteron,  Perelli,  Vincentelli. 

L'ordre  du  jour  étant  épuisé,  la  séance  est  levée  à  4 
heures. 

Le  Secrétaire^ 

Gagnanl 


JinTier  4884. 
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Séance  du  i9  décembre  i880 


L'an  mil  huit  cent  quatre-vingt,  le  19  décembre,  à  Bastia, 
à  deux  heures  de  relevée. 

La  Société  des  sciences  historiques  et  naturelles  de  la 
Corse  s'est  réunie  dans  une  des  salles  de  Thôtel  de  ville. 

M.  Arrighi,  le  plus  âgé  des  membres  présents,  est  dési- 
gné comme  président.  Prennent  également  place  au  Bureau 
MM.  les  Membres  de  la  commission  chargée  d'élaborer 
les  statuts  de  la  Société. 

M,  le  Président  déclare  la  séance  ouverte.  Il  donne 
lecture  du  projet  de  statuts  préparé  par  la  commission, 
chaque  article  est  successivement  discuté,  mis  aux  voix 
et  adopté. 

L'ordre  du  jour  étant  épuisé,  la  séance  est  levée  à 
quatre  heures. 

Le  Secrétaire, 

Cagnani. 


Séance  du  26  décembre  i880 


L'an  mil  huit  cent  quatre-vingt,  le  26  décembre,  à  2 
heures  de  relevée,  à  Bastia. 

La  Société  des  sciences  historiques  et  naturelles  de  la 
Corse  s'est  réunie  dans  une  des  salles  de  Thôtel  de  ville. 

Il  est  procédé  à  la  constitution  d'un  bureau  provisoire  ; 
sont  désignés  pour  en  faire  partie  : 

MM.  Borghetti,  le  plus  âgé  des  membres  présents,  en 
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qualité  de  président,  Cagnani  et  Carbuccia  comme  secré- 
taires. 

M.  le  Président  déclare  la  séance  ouverte  et  propose  en 
conformité  des  art.  10,  11,  12,  13  et  14  des  statuts  dont  il 
donne  lecture,  la  constitution  du  bureau  définitif. 

Cette  proposition  mise  aux  voix  est  adoptée  à  Tunaniraité. 

Il  est  procédé  au  scrutin  pour  Télection  du  Président, 
qui  donne  les  résultats  suivants  : 

Votants,    37.  —  Majorité  absolue,    19. 

M.  Tabbé  Letteron  ayant  obtenu  la  majorité  absolue  des 
suffrages  exprimés,  est  proclamé  Président  de  la  Société 
et  prend  immédiatement  séance. 

Il  est  ensuite  successivement  et  par  scrutin  uninominal 
procédé  à  l'élection  des  vice-présidents,  secrétaire,  secré- 
taire-adjoint, archiviste,  archiviste-adjoint  et  trésorier. 

Les  divers  scrutins  donnent  les  résultats  suivants  : 


1°  —  Vice-Présidents. 

Votants,  38.  —  Majorité  absolue,  20. 

M.  De  Caraffa  et  M.  le  baron  Cervoni  ayant  obtenu  la 
maiorité  absolue  des  suffrages  exprimés  sont  proclamés 
vice-présidents. 

2^  —  Secrétaire  â  Secrétaire-Adjoint. 

Le  premier  vote  n'ayant  pas  donné  de  résultats,  il  est 
procédé  à  un  second  tour  de  scrutin. 

Votants,  38.  —  Majorité  absolue,  20. 

MM.  Cagnani  et  Borghetti  ayant  obtenu  la  majorité 
absolue  des  suffrages  exprimés,  sont  proclamés  Tun  secré- 
taire et  l'autre  secrétaire-adjoint. 
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3**  —  Archiviste^  Archiviste-Adjoint. 

Votants,  38.  —  Majorité  absolue,  20. 

MM.  Vincentelli  et  PerelU  ayant  obtenu  l'unanimité  des 
suffrages  exprimés  sont  proclamés  le  premier,  archiviste,  et 
le  second,  archiviste-adjoint. 

40  —  Trésorier. 

Votants,  38.  —  Majorité  absolue,  20. 

M.  Campocasso  ayant  obtenu  l'unanimité  des  suffrages 
exprimés,  est  proclamé  trésorier. 

En  conséquence,  le  Bureau  pour  les  années  1881,  1882 
définitivement  constitué,  se  compose  de  : 

MM.  Abbé  Letteron,  président.  —  De  Garaffa  et  Cervoni 
(Baron),  vice-présidents.  —  Cagnani,  secrétaire.  —  Bor- 
ghetti,  secrétaire-adjoint.  —  Vincentelli,  archiviste.  — 
Perelli,  archiviste-adjoint.  —  Campocasso,  trésorier. 

M.  le  Président  propose  ensuite  l'élection  immédiate  et 
à  la  majorité  relative  du  comité  de  direction  de  la  Société. 

Cette  proposition  mise  aux  voix  est  adoptée  à  l'unani- 
mité.  - 

Il  est  procédé  au  scrutin. 

MM.  Arrighi,  Bonavita,  Castelli,  Baron  Galeazzini, 
Lucciana  P.,  De  Montera  et  Thiers  ayant  obtenu  le  plus  de 
suffrageSjSont  proclamés  membres  du  Comité  de  Direction 
pour  les  années  1881,  1882. 

L'ordre  du  jour  étant  épuisé,  la  séance  est  levée  à  4 
heures. 

Le  Secrétairej 

Cagnani. 
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LISTE  DES   MEMBRES 


Président  : 
M.  Tabbé  Letteron,  professeur  agrégé  au  lycée  dt  Bastia. 

Vice-Présidents  : 

Mil.  De  Caraffii,  conseiller  à  la  Cour  d'appel. 
Baron  Cervoni. 

Secrétaires  : 

mi.  Cagnani,  avocat. 

Boi^hetti,  docteur-médecin. 

Trésorier  : 
M.  I.  Campocasso. 

Archivistes  : 

Mlf.  Vincentelli,  avoué. 

Perelli,  docteur-médecin. 

Conseil  de  direction  : 

MM.  Arrîghi,  conseiller  honoraire. 
Bonavita,  professeur  au  Ijcée. 
De  Castelli,  ancien  professeur. 
Baron  Galeazzini. 

Lucciana,  Pierre,  professeur  au  lycée. 
De  Montera,  ancien  avocat-général. 
Thiers,  avocat. 

Membres  résidents  : 

MM.  Âcciletti,  conducteur  des  ponts  et  chaussées,  Bastia. 
Àgostini,  conducteur  des  ponts  et  chaussées,  Bastia. 
AiteUi  (Fabbé),  curé  de  la  Porta. 
Ajaccio,  maire  de  Bastia. 
Alerini»  Philippe,  employé  des  douanes,  Bastia. 
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MM.  Alfonsi,  capitaine  au  long-cours,  Bastia, 
Ambroggi,  inspecteur  primaire,  Calvi. 
Ambrosi,  instituteur,  Cardo. 
Angeli,  substitut  du  procureur  général,  Bastia. 
D'Angelis,  caissier  de  la  Banque,  Bastia. 
Ântonetti,  Pierre,  rentier,  Bastia. 
Antonetti,  Mathieu,  Meria. 
Arrighi,  procureur  de  la  République,  Calvi. 
Bartoli,  inspecteur  primaire,  Bastia. 
Bartoli,  notaire,  Bastia. 
Bartolomei,  Mariano»  rentier,  Bastia. 
Battesti  (Fabbé),  curé  de  Nocario. 
Battestini,  employé  des  douanes,  Bastia. 
Benedetti,  rei^eveur  des  postes,  Bastia. 
Benédetti,  trésorier-payeur-général  en  retraite,  Bastia. 
Benigni,  instituteur  en  retraite,  Cardo. 
Bertucci,  André,  commerçant,  Bastia. 
Bissaud,  avocat-général,  Bastia. 
Blanchard,  avocat,  Bastia. 
Boeri,  commerçant,  Bastia. 
Bonavita,  président  du  tribunal  civil,  Bastia. 
Bonelli,  avocat,  Bastia. 
Bonelli,  avoué,  Bastia. 

Bonini  (l'abbé),  curé  de  Ville  de  Pietrabugno. 
Bouisset,  propriétaire,  Oletta. 
Bourgeois,  Jean-Baptiste,  commerçant,  Bastia. 
Bronzini,  conducteur  des  ponts  et  chaussées,  Bastia. 
Busquet,  professeur  au  lycée. 
De  Buttafoco,  Sébastien,  propriétaire,  Vescovato. 
Cagninacci,  Jean,  San-Martino-di-Lota. 
Calvi,  Ferdinand,  propriétaire,  Bastia. 
Campi,  Louis,  receveur  des  finances,  Corte. 
Camugli,  Sébastien,  négociant,  Bastia. 
Carbuccia,  avocat,  Bastia. 
Cardera,  contrôleur  des  contributions,  Bastia. 
De  Casablanca,  président  de  chambre,  Bastia. 
De  Casablanca,  avocat,  Bastia. 
De  Casablanca,  conseiller  à  la  cour  d'appel . 
Casalta,  juge  au  tribunal  civil,  Bastia. 
Casanova  (l'abbé),  curé  d'Olmi  et  Cappella. 
Casta,  avocat,  Aregno. 
Castelli,  docteur-médecin,  Bastia. 
Castelli-Pochon,  entrepreneur,  Bastia. 
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MM.  Ceccaldi,  aumônier  du  lycée,  Bastia. 
Geccaldi,  chef  d'institution,  Bastia. 
Cecconi,  avoué,  Bastia. 
Château,  ingénieur  civil,  Bastia. 
Colonna,  Jean-Baptiste,  propriétaire,  Bastia. 
Conti,  juge  de  paix,  Luri. 
De  Corsi,  conseiller  à  la  cour  d'appel. 
Cournand,  César,  rentier,  Bastia. 
Coutret,  professeur  d'histoire  au  lycée,  Bastia. 
Cristofini,  avocat,  Bastia. 
Damei,  Augustin,  propriétaire,  Bastia. 
Delpino,  Joseph,  cummerçant,  Bastia. 
l>ominici,  notaire,  Luri . 

Dufourman telle,  archiviste  du  département,  Ajaccio. 
Rmanuelli,  capitaine  en  retraite,  Bastia. 
Emanuelli,  notaire,  Bastia. 
Emanuelli,  Régulus,  Bastia. 
Emanuelli  (l'abbé),  curé  de  Valle-d'Alesani. 
Fabrizj,  président  de  chambre,  Bastia. 
Falcucci,  docteur-médecin,  Rogliano. 
Fanjon,  professeur  au  lycée,  Bastia. 
Fantauzzi,  Mathieu,  Bastia. 
Fantauzzi,  étudiant  en  droit,  Bastia. 
Farinole,  conseiller  à  la  cour  d'appel. 
Ferdinandi,  Charles,  juge  de  paix,  San-Martino. 
De  Figarelli,  procureur  de  la  République,  Corte. 
Flach,  avocat,  Bastia. 
Flach,  substitut,  Bastia. 
Foata  (le  chanoine),  curé  de  Ste  Marie,  Bastia. 
Franchetti,  maire,  Pero. 
Frison,  médecin  principal  de  4re  classe. 
De  GaflForj,  conseiller  honoraire,  Bastia. 
De  Gafforj,  conseiller  à  la  cour  d'appel. 
Galland,  docteur-médecin,  Bastia. 
Gaudin,  docteur-médecin,  Bastia. 
Gaudin,  Albert,  avocat,  Bastia.. 
Graudin,  Auguste,  avoué,  Bastia. 
Gavini,  Antoine,  avocat,  Bastia. 
GaTinî,  Sébastien,  avocat,  Bastia. 
Gentile,  avoué,  Bastia. 
Ghilini,  rentier,  Bastia. 
Giamarchi,  curé,  Pozzo. 
Gigante,  César,  orfèvre,  Bastia. 
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MM.  Giordani,  Louis,  avocat,  Bastia. 
Giorgetti,  (rabbé);  Bastia. 

Godinot  de  Yilaire,  D^  de  Técole  d'arboriculture,  Bastia. 
Grassi,  conseiller  général,  Cervione. 
Graziani,  docteur-médecin,  Poggio  d'Oletta. 
Graziani,  receveur-contrôleur  de  Toctroi,  Bastia. 
Grîmaldi,  instituteur,  Ville. 
Gregorj,  conseiller  honoraire,  Bastia. 
Gregorj,  Sébastien,  banquier,  Bastia. 
Guaitella,  Frédéric,  Bastia. 
Guaitella,  Roch,  négociant,  Bastia. 
Guasco,  architecte,  Bastia. 
Guegli,  directeur  de  l'usine  de  Toga. 
Guelfl,  commerçant,  Bastia. 
Guerrini,  directeur  de  la  caisse  d'épargne,  Bastia. 
De  Juchereau  de  St-Denis,  Amédée,  Bastia. 
Lazarotti,  commandant,  Bastia. 
Lepidi,  avocat,  Bastia. 
Lepidi,  vérificateur  des  douanes,  Bastia. 
Levie,  juge  au  tribunal  civil,  Bastia. 
Levie,  inspecteur  des  domaines,  Ajaccio. 
Limarola,  Roger,  avocat. 

Limperani,  Mathieu,  ministre  plénipotentiaire,  Penta. 
Limperani,  ancien  député,  Bastia. 
Limperani,  procureur  général,  Bastia. 
Limperani,  Femand,  ancien  sous-préfet,  Bastia. 
Lota,  Ernest,  avocat. 
Lottero,  Virgile,  avocat. 
Lucciana,  Louis,  professeur  au  lycée,  Bastia. 
Luccioni,  professeur  au  lycée,  Bastia. 
Luciani,  propriétaire,  Pietracorbara. 
Luciani,  commerçant,  Bastia. 
Luiggi,  conseiller  à  la  cour  d'appel,  Bastia. 
Magnaschi,  Salvator,  professeur  au  lycée. 
Mambrini,  négociant,  Bastia. 
Mancini,  professeur  au  lycée,  Bastia. 
Manfredi,  docteur-médecin,  Bastia. 
Mannoni,  cuté,  Casabianca. 
Marchetti,  conseiller  général,  Feno. 
Marchetti,  curé,  Borgo. 
De  Marengo,  propriétaire,  Bastia. 
Mari,  Louis,  propriétaire,  Bastia. 
Mariani,  ancien  sous-préfet,  Bastia. 
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MM.  Mariani,  avocat,  Rogliano. 

Marinetti,  Antoine,  négociant,  Bastia. 

Mariotti,  (l'abbé),  Bastia. 

Mariotti,  professeur  au  lycée,  Bastia. 

Mariotti,  étudiant  en  droite  Bastia. 

-Martel,  officier  d'administration  comptable,  Bastia. 

Massei,  Joseph-Marie,  propriétaire,  Bastia. 

Mattei,  conseiller  à  la  cour  d'appel,  Bastia. 

Mattei,  ancien  professeur,  Bastia. 

Mattei,  Adolphe,  rentier,  Bastia. 

Mattei,  commerçant,  Bastia. 

Mausion,  professeur  au  lycée. 

Meurice,  directeur  des  douanes,  Bastia. 

Mignocci,  procureur  delà  République,  Bastia. 

MDanta,  avoué,  Bastia. 

De  Montera,  Joseph-Louis,  avocat^  Bastia. 

De  Morati-Gentile,  conseiller  à  la  cour  d*appel. 

Morati,  Barthélémy,  propriétaire,  Bastia. 

Morati,  percepteur  des  contributions,  Bastia. 

Moretti,  artiste  peintre,  St-André  de  Cottone. 

Morati,  César,  ancien  magistrat,  Bastia. 

Masso,  conseiller-général,  Bastia. 

Napoleoni,  propriétaire,  Centuri . 

Nasica,  avocat,  Bastia. 

Nicolini,  capitaine  en  retraite,  Bastia. 

Nivaggioli,  professeur  au  lycée,  Bastia. 

Oh'vari,  négociant,  Bastia. 

Olivieri,  directeur  de  l'octroi,  Bastia. 

OUagnier,  Matthieu,  Bastia. 

Orenga,  Charles,  négociant,  Bastia. 

Oraini,  sous-économe  au  lycée,  Bastia. 

Palmieri  (abbé),  Bastia. 

Paoli,  ancien  inspecteur  primaire.  Porta. 

Paoli,  conducteur  des  ponts-et-chaussées,  Bastia. 

Pekle,  Pierre-Paul,  commerçant,  Bastia. 

De  Peretti,  receveur  de  Tenregistrement,  Bastia. 

Petrignani,  avocat,  Bastia. 

Pierangeli,  avocat  et  agent  de  la  Cie  Fraissinet,  Bastia. 

Pierangeli,  Antoine,  Bastia. 

Pietri,  docteur-médecin,  Bastia. 

Pitti-Ferrandi,  docteur-médecin,  Bastia. 

Poli,  Philippe,  avocat,  Bastia. 

Pompei,  juge  de  paix,  Porta. 
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MM.  Ponzevera  (abbé),  Sisco. 

Pozzo-di-Borgo,  conseiller  à  la  cour  d'appel. 

Pozzo-di-Borgo,  sous-préfet,  Bastia. 

Preire,  inspecteur  des  douanes,  Bastia. 

Preziosi,  capitaine  en  retraite,  Bastia. 

Preziosi,  maire,  Ogliastro. 

Quenza,  Frédéric,  de  Porto-Vecchio. 

RaifaellJ,  Biaggino,  propriétaire,  Bastia. 

Ramaroni,  docteur-médecin,  Bastia. 

Du  Ranteau,  ingénieur  des  mines  d'Ërsa,  Macinaggio. 

Rigo  (le  chanoine),  curé  de  St-Jean,  Bastia. 

De   Rocca-Serra,  conseiller  général,   Porto- Vecchio. 

Rocca-Serra,  curé,  Chiatra. 

Rombaldi,  conseiller  de  préfecture,  Ajaccio. 

Sabiani  (rabbé\  Bastia. 

Salasc,  docteur-médecin,  Rogliano. 

Saliceti,  conseiller  à  la  cour  d'appel. 

Saliceti,  Antoine,  docteur-médecin,  Bastia. 

Sanguinetti,  Alexandre,  Bastia. 

Santi,  professeur  au  lycée. 

Santini,  employé  de  V  classe  au  télégraphe,  Bastia. 

Sari,  contrôleur  des  contributions  directes,  Bastia. 

Semidei,  Henri,  étudiant  en  médecine. 

Sisco,  professeur  au  lycée. 

Stefanini,  avocat-général. 

Stephanopoli,  conseiller  à  la  cour  d'appel. 

Stretti,  Auguste,  capitaine-marin,  Bastia. 

De  Suzzoni,  directeur  de  la  banque,  Bastia. 

Telliet,  pharmacien,  Bastia. 

Thiers,  professeur  au  lycée,  Bastia. 

Thiers,  Sauveur,  négociant,  Bastia. 

Tommasi,  notaire,  Penta. 

Totti,  capitaine  en  retraite,  Bastia. 

Ubertin,  proviseur  du  lycée,  Bastia. 

Vaîsson,  professeur  au  lycée. 

Valéry,  avoué,  Bastia, 

Valliccioni,  Donat,  Olmo. 

Vannier  de  Morelli,  substitut,  Sartene. 

Vannucci,  Romuald,  Bastia. 

Venturini  (le  chanoine),  curé  de  Corte. 

Vernhes,  professeur  au  lycée,  Bastia. 

Viale,  Ignace,  Bastia. 

De  Vidau,  capitaine  d'Infanterie. 
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MM.  Vir^itti,  commandant  en  retraite,  Bastia. 
Vittini,  Guérin,  propriétaire,  Bastia. 
Vogin,  ingénieur  en  chef  en  retraite,  Bastia. 
De  Zerbi,  Frédéric,  de  Brando. 
Ziglîara,  conservateur  des  hypothèques,  Bastia. 

Membres  correspondants, 

MH.  Arrîghi,  avocat  à  la  cour  d'appel  de  Paris. 

Arrïghi  de  Casanova,  duc  de  Padoue,  député,  Paris. 
Benedetti.  vice-consul  de  France,  Vintimille. 
De  Casabianca  (vicomte),  député,  Paris. 
Favalellî,  sous-préfet  de  Saint-Omer. 
Ferrandi,  Emplojré  au  chemin  de  fer  d'Orléans,  Paris. 
Gabaude,  professeur,  Boche-sur- Yon. 

Graziani,   chef  de  division  au  ministère  de  l'instruction  publi- 
que, Paris. 
Mattei,  docteur-médecin,  Paris. 
Pietri,  sénateur,  Paris. 

De  Pitti-Ferrandi,  professeur  à  la  faculté  de  droit  d'Aix. 
Santelli,  lieutenant  de  vaisseau. 
Sédîlo  (marquis  de),  Sassari  (Sardaigne) . 
fcïtaffe,  percepteur  des  contributions  directes,  Saint-Andiol. 
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LES    SOCIÉTÉS    LITTÉRAIRES 

A    BJL8T1A 


La   création   d'une   Société  des    Sciences   historiques    et 
naturelles  de  la  Corse  donnera  quelque  intérêt,  —  nous 
l'espérons,  —  aux  Notes  suivantes  que  nous  avons  pu 
recueillir  sur  les  travaux  des  Sociétés  académiques  ayant 
existé  dans  notre  pays.  Il  ne  sera  pas  inutile  de  faire  con- 
naître les  essais  d'union,  sur  le  terrain  littéraire,  qui  ont 
été  déjà  tentés  par  les  compatriotes  d'un  autre  âge  ;  notre 
espoir  est  que  la  Société  nouvellement  fondée  aura  plus  de 
durée  et  plus  d'importance  que  ses  aînées,  et  que  ses 
travaux  auront  une  utilité  réelle.  Il  faudrait  désespérer  du 
patriotisme  local,  si  chacun  de  nous  ne  s'empressait  pas 
d'apporter  sa  pierre  à  l'édifice  que  nous  youdrions  élever 
à  la  mémoire  de  nos  pères  :  l'appel  que  les  membres  fon- 
dateurs de  la  Société  des  Sciences  historiques  et  naturelles  de 
la  Corse  ont  adressé  à  tous  les  hommes  éclairés  de  notre 
pays,  ne  restera  pas  aujourd'hui  sans  écho  :  ce  Bulletin, 
spécialement  destiné  à  la  reproduction   des  documents 
épars  dans  les  archives  des  familles,  sera  une  œuvre  vrai- 
ment nationale  à  laquelle  collaboreront,    —    nous  n'en 
doutons  point,  —  tous  ceux  qui  possèdent  des  manuscrits 
inédits,  et  qui  voudront  bien  nous  aider  à  mettre  en  lumière 
certains  événements,  encore  obscurs  ou  dénaturés,  de  nos 
annales.  Nous  prouverons  ainsi  aux  sociétés  savantes  du 
Continent,  que  l'île  de  Corse  est,  elle  aussi,  un  département 
français,  où  l'étude  des  belles-lettres,  des    arts   et  des 
sciences,  —  qui  console  des  agitations  de  la  vie  publique, 
—  conserve  de  fervents  adorateurs. 
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Les  essais  d'associations  non  politiques  ne  sont  pas 
noaveaux  pour  la  Corse,  car  jadis  l'Italie,  mère  des  arts, 
notre  voisine,  nous  envoyait  avec  les  flots  d'azur  de  la  mer 
tyrrhénienne  qui  battent  encore  nos  rivages,  les  effluves 
de  ses  poètes  et  de  ses  prosateurs.  Les  longues  guerres, 
les  troubles  continuels,  à  l'époque  où  notre  Nation  cher- 
chait des  protecteurs  dans  toute  l'Europe,  n'empêchaient 
point  ceux  de  nos  anciens  qui  allaient  achever  leurs  études 
à  Pise  ou  à  Rome,  de  rapporter  au  pays  natal  les  poésies 
du  Tasse,  devenues  alors  familières  à  nos  bergers  eux- 
mêmes.  C'est  ainsi  que  la  langue  italienne  se  maintenait 
parmi  nous  presque  dans  toute  sa  pureté  :  c'est  ainsi  que 
DOS  hommes  d'Etat  et  nos  orateurs  ont  pu  nous  laisser 
tant  de  belles  pages  écrites  en  si  bon  style.  Oh  non  !  elles 
n'étaient  pas  tout  à  fait  sauvages  ces  époques,  alors 
qu'après  les  batailles,  on  avait  encore  le  loisir  de  réciter, 
à  la  veillée,  quelque  sonnet  de  Pétrarque,  ou  quelque  épi- 
sode de  la  Gerusalemme  liberata  ! 

Cet  amour  pour  la  poésie,  inné  dans  le  coeur  de  nos 
anciens  compatriotes,  avait,  dès  Tannée  4650,  donné  nais- 
sance, dans  Bastia,  à  une  de  ces  sociétés,  d'importation 
italienne,  qui,  sous  une  dénomination  bizarre,  réunissait  les 
hommes  qui  trouvaient  dans  l'étude  des  lettres,  le  plus 
noble  des  délassements.  Notre  Accademia  dei  Vagabondi 
ainsi  désignée,  peut-on  dire,  parce  que  la  plupart  de  ses 
membres  étaient  destinés,  par  suite  des  guerres  conti- 
nueUes,  à  parcourir  l'Europe,  pour  y  chercher  les  écoles  de 
droit  ou  de  médecine  qui  leur  manquaient  dans  le  pays, 
avait  donc  déjà  plusieurs  années  d'existence,  lorsque  M.  le 
marquis  de  Cursay,  général  en  chef  des  troupes  de  S.  M. 
T.  C.  venues  à  Bastia,  et  médiateur  entre  la  république  de 
Gênes  et  la  nation  Corse,  s'en  déclara  le  protecteur  et  le 
Mécène.  M.  de  Cursay  parlait  la  langue  italienne,  ainsi 
qoe  le  constatent  ses  discours  dont  nous  possédons  les 
manuscrits  originaux  :  sa  réputation  de  haute  sagesse, 
qni  devait  lui  susciter  plus  tard  des  disgrâces  imméritées. 
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lui  donne  une  physionomie  à  part  dans  nos  annales:  comme 
littérateur,  plus  encore  que  comme  général  d'armée  envoyé 
par  les  diplomates  de  France  et  de  Gênes,  sa  mémoire  a 
droit  à  notre  vénération. 

C'est  dans  VAlmanacco  reale  di  Corsica  delVanno  17 50 
{in  Bastia,  nella  Stamperia  delVAccademia,  1750,  con  licenza 
dei  superiori)  que  nous  trouvons  les  noms  des  membres  de 
VAccademia  di  Belle  Lettere  di  Bastia  in  Corsica,  denominata 
de'  Vagabondi.  Ainsi  que  Ta  dit  le  chroniqueur  de  V Aigle  Corse^ 
n**  du  25  février  4867,  «  c'est  bien  le  moins  que  l'on  exhume 
ces  noms  de  l'oubli,  et  qu'une  pensée  reconnaissante  aille, 
après  un  siècle  de  silence,  vers  ces  hommes  qui  trouvaient 
le  temps,  au  milieu  du  bruit  de  la  guerre  et  des  appréhen- 
sions qu'elle  fait  naître,  de  s'occuper  des  choses  de  l'es- 
prit. » 

VAccademia  de'  Vagabondi  était  donc  composée  comme 
il  suit  : 

Protettore,  —  S.  E.  il  signor  Marchese  de  Cursay,  mare- 
sciallo  dicampo  di  sua  M.  Cristianissima,  e  comandante 
in  capite  délie  truppe  francesi  in  Corsica. 

Accademici.  —  Molto  Reverendo  Signor  Astolfo  Astolfl, 
pievano  di  Casacconi,  Decano. 

Molto  Reverendo  signor  dottore  Giacomo  Semidei,  di 
Brando,  censore  per  la  Filosofia  e  Teologia. 

Signor  Paolo  Giov.  Poggi. 

Signor  Abbate  Paolo  Antonio  Bonaldi. 

Molto  Reverendo  signor  Paolo  Maria  Casta,  rettore  di 
Barettali,  censore  per  la  Filosofla  e  Teologia. 

Reverendo  signor  D.  Antonio  Matteo  Bozio,  abbate  di 
Ginarca. 

Signor  Matteo  Cristofari. 

Signor  Francesco  Antonia  Chevrier,  censore  per  Sacra 
Istoria  e  poesia  latina,  italiana  e  francese. 

Signor  Giov.  Lucca  Poggi,  segretario  perpétue,  e  cen- 
sore come  sopra. 

Signor  Giuseppe  Barbaggi. 
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Signor  abbate  Giov.  Francesco   Cristofliii. 

Signor  Luîgi  Dherbain,  cavalière  deirordine  di  San  Luigi. 

Scrittorale  delVAccademia^  Francesco  Watelot. 

Dans  son  Brève  dettaglio  del  Governo  présente  del  Regno 
di  Corsica,  Valmanacco  reale  nous  donne  le  renseignement 
suivant,  à  rarticle  Bastia. 

«  Vi  è  un'  Accademia  di  belle  lettere  che  dopo  essere 
stata  soppressa  nel  corso  di  23  an  ni,  per  le  rivoluzioni,  è 
stata  poi  ristabilita  l'anno  scorso.  » 

Dans  le  «  Ristretto  di  tutto  cià  che  di  piil  particolare  è 
accadutoin  Corsica  nelVanno  il 49  »  nous  lisons  ce  qui 
soit: 

«  L'Accademia  di  belle  lettere  di  Corsica  chiamata  de' 
Vagabondi,  che  da  gran  tempo  avea  abbandonato  i  suoi 
soliti  esercizii,  il  di  4^  novembre,  sotto  Tauspiciidelsuddetto 
générale,  ricominciô  le  sue  funzioni,  avendolo  eletto  per 
Mecenate.  Fu  ricevuto  al  numéro  degraccademici  M.  Che- 
vrier,  francese,  e  per  la  mancanza  di  Direttore  ne  fece  le 
fonzioni,  il  signor  Giov.  Lucca  Poggi,  segretario  perpétue. 
Terminô  la  funzione  con  un  eruditissimo  discorso  di  rin- 
graziamento  fatto  dal  dette  marchese  deCursay,  protettore: 
si  crederebbe  far  torto  al  Pubblico  se  non  se  ne  dasse  la 
copia,  tradotla  dal  francese.  » 

L'abbé  Germanes  {Histoire  des  Révolutions  de  Corse^  T. 
11,  page  231  et  S.),  rend  compte  de  la  manière  suivante 
de  la  seconde  séance  de  l'académie  des  Vagabondi  qui  eut 
lieu  le  23  août  1750. 

ft  Ce  fut  en  1750,  —  dit  l'abbé  Germanes,  —  que  l'aca- 
démie de  Bastia  tint  sa  première  séance  publique  ;  (c'est  la 
seconde  :  il  y  a  erreur  de  sa  part)  :  le  23  août,  jour  auquel 
elle  avait  déterminé  la  distribution  des  prix,  elle  se  rendit 
le  matin  en  corps  chez  M.  le  marquis  de  Cursay,  son  pro- 
tecteur, qui  logeait  dans  !  i  naison  des  Missionnaires,  et 
de  là  à  la  chapelle  de  la  Conception,  dite  des   Français. 
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M.  Saporiti,  évoque  deMariana,  y  célébra  une  messe  pon- 
tificale pendant  laquelle  M.  Bozio,  abbé  de  Cinarca,  un  des 
académiciens,  prononça  le  panégyrique  de  Saint-Louis, 
dont  on  fut  obligé  de  devancer  la  fête.  Ce  discours  applaudi 
autant  pour  l'énergie  des  expressions  que  pour  la  sagesse 
de  la  morale,  renfermait  les  éloges  du  Roi  de  France,  de 
la  sérénissime  République  et  des  ministres  de  ces  deux 
puissances. 

»  A  vingt  heures  d'Italie  (midi),  l'académie  se  rendit 
avec  son  Protecteur  à  la  salle  de  ses  assemblées  publiques  : 
on  ouvrit  la  séance  des  statuts,  après  laquelle  M.  l'abbé 
Orticoni,  un  des  premiers  aumôniers  du  roi  des  Deux- 
Siciles,  et  Directeur  en  tour,  prononça  un  discours  fort 
savant  sur  l'origine  des  prix  et  l'utilité  de  leur  distribution. 
Jean-Luc  Poggi,  secrétaire  perpétuel,  lut  ensuite,  en  fran- 
çais et  en  italien,  le  discours  qui  fut  couronné,  dont  le 
programme  était  :  Les  devoirs  des  sujets  envers  leur  souverain. 
M.  l'abbé  Belle t,  membre  de  l'académie  des  belles-lettres 
de  Montauban,  auteur  de  ce  discours,  reçut  par  procura- 
tion le  prix  assigné,  qui  consistait  dans  une  tabatière  d'or, 
prix  de  cinquante  louis. 

D  M.  Chabaud  de  l'Oratoire,  professeur  de  rhétorique 
au  collège  de  Boulogne-sur-Mer,  et  membre  des  académies 
des  sciences  de  Villefranche  et  de  Pau,  qui  avait  concouru, 
balança  quelque  temps  les  suffrages  de  la  Compagnie,  et 
en  eût  été  couronné,  si  elle  avait  eu  deux  prix  à  distribuer. 

»  Ensuite,  M.  de  Chevrier  lut  une  dissertation  sur  Tori- 
gine  et  les  progrès  de  la  tragédie,  depuis  les  Grecs  jus- 
qu'à nous  ;  M.  Dherbain,  sur  l'origine  et  les  progrès  du 
chant  ;  M.  Barbaggio,  sur  l'origine  de  la  médecine  ;  l'abbé 
Semidei,  sur  la  vie  d'Agrippine,  ouvrage  de  sa  composition  ; 
M.  Astolfl,  doyen  de  la  Compagnie,  un  poëme  sur  la  navi- 
gation ;  M.  Xavier  Poggi,  un  autre  poëme  intitulé  :  Voyage 
maritime, 

»  M.  de  Gursay  proposa  pour  le  prix  de  l'année  1752 
une  médaille  d'or  d'un  prix  considérable  en  faveur  de  celui 
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qui  décrirait  avec  le  plus  de  fondement  la  vérité  (vertu)  la  plus 
nécessaire  à  un.  héros  j  avec  une  dissertation  sur  ceux  qui  Vont 
été,  sans  avoir  la  qualité  pour  laquelle  V auteur  se  détermi- 
nerait (?)  :  on  avertit  qu'on  recevrait  le  discours  en  prose 
italienne,  française  ou  latine. 

»  Le  Protecteur  proposa  un  nouveau  prix  en  faveur  de 
la  Nation  corse  seulement.  C'était  une  médaille  d'or  d'une 
valeur  égale  à  la  première  qui  devait  être  adjugée  à  celui 
d'entre  les  Corses  qui  démontrerait  par  des  raisons  et  des 
aalorités  quelle  est  la  vertu  morale  la  plus  nécessaire  à 
Vhomme. 

>  De  nouvelles  secousses  arrivées  à  l'Etat,  —  ajoute 
Tabbé  Germanes,  —  renversèrent  les  fondements  de  ceHé 
académie  qui  n'étaient  pas  encore  bien  assurés.  Il  faut 
espérer  que  le  Gouvernement  attentif  à  rendre  les  Corses 
heureux  et  à  les  instruire,  la  rétablira  d'une  manière  solide 
et  durable.  » 

D'après  tous  les  documents  qui  nous  restent,  VAccade- 
mia  dei  Vagabondi  n'aurait  été  surtout  qu'une  association 
de  poètes,  délicats  auteurs  de  sonnets,  car  nous  n'avons 
pas  retrouvé  les  textes  des  longs  travaux  en  prose,  cités 
par  Germanes  ;  il  ne  nous  est  parvenu  que  trois  discours, 
celai  de  M.  de  Cùrsay,  prononcé  le  1''  novembre  1749,  et 
les  deux  panégyriques  dont  nous  allons  parler  dans  le  cours 
de  cette  Etude  :  les  sonnets  italiens  sont  les  principales 
reliquie  de  l'académie  bastiaise.  Outre  la  brochure  dont 
nous  allons  nous  occuper,  et  dans  laquelle  sont  consignées 
les  poésies  des  Vagabondi  en  1752,  nous  apprenons  par 
F-0.  Renucci  dans  le  1*'  volume  de  son  intéressante  Isto- 
^a  di  Corsica,  que  dans  le  livi;e  de  Sebastiano  Carbuccia, 
imprimé  à  Venise,  en  1675,  on  remarque  plusieurs  pièces 
devers,  datées  de  différentes  époques,  et  adressées  à  ses 
collègues  de  l'académie  des  Vagabondi.  Lalmanacco  de  1750 
ûous  a  bien   appris  que  la  Société  ne  se  réunissait  plus 
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depuis  vingt-cinq  ans,  à  cause  des  troubles  occasionnés 
par  les  révolutions,  —  ce  qui  ferait  remonter  sa  fondation 
à  4725,  selon  le  chroniqueur  de  V Aigle  Corse;  — mais  l'as- 
sertion de  Renucci,  d'après  le  livre  de  Sebastiano  Carbuc- 
cia,  —  si  elle  pouvait  être  contrôlée,  —  donnerait  une  date 
plus  ancienne,    -  1650,  —  à  Torigine  de  notre  académie. 

La  note  de  Renucci  est  ainsi  conçue  :  T.  I.  page  48. 

et  L'abate  Germanes  ed  altri  storici  francesi  attribiii- 
scono  al  marchese  di  Cursay  la  fondazione  deiraccademia 
dei  Vagabondi  di  Rastia  :  il  certo  si  è  che  fin  dal  4650,  glL 
uomini  eruditi  di  questa  città,  del  Capo  Corso  e  deirin- 
terno  deirisola,  fondarono  un'accademia  di  belle  lettere. 
Essa  era  indipendente  corne  quelle  d'Italia.  Ho  osservato 
nella  lista  dei  socii  che  ho  esaminata,  non  esservi  il  nome 
del  governatore  délia  Corsica,  ne  corne  socio,  ne  come 
protettore.  Forse  per  questo  motivo  la  si  chiam6  de'  Vaga- 
bondi.  E  vero  peraltro  che  il  gusto  dei  tempi  portava  di 
dare  a  questi  stabilimenti  nomi  singolari  e  bizarri.  larchico, 
scrivendo  la  storia  délie  accademie del  Piemonte,  di  Milano 
e  di  Ferrara,  fornisce  la  lista  délie  altre  società  litlerarie 
dltalia  chè  sommavano  sino  a  550.  È  cosa  assai  curiosa  di 
leggervi  i  nomi  di  Umidi,  d'Iiifarinati,  d'Infocati,  dlnsipidi, 
di  Vagabondi,  etc. 

y>  Rilevasi  manifestamente  ancora  dalle  poésie  liriche 
di  Sebastiano  Carbuccia  di  Bastia,  stampate  a  Venezia  nel 
4675,  che  quest'accademia  esisteva  già  da  molti  anni.  Odi 
e  sonetti  su  diversi  argomenti  sono  indiritti  dall'autore, 
in  differenti  epoche  a  vari  Vagabondi  di  Rastia,  suoi 
coUeghi.  ji 

Quoiqu'il  en  soit,  après  YAlmanacco  reale  de  4750,  c'est 
la  brochure  imprimée  à  Bastia,  en  4752,  sous  le  titre  de 
Ragunanza  delV accademia  de'  Vagabondi  di  Corsica^  qui  est 
le  principal  monument  qui  puisse  nous  donner  une  idée 
des  travaux  des  académiciens* 
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C'est  à  l'occasion  des  fêtes  célébrées  à  Bastia  par  S.  E. 
M.  le  marquis  de  Cursay  pour  la  naissance  du  duc  de 
Boai^ogne,  que  l'académie  des  Vagabondi  se  réunit  pour  la 
troisième  fois,  afin  d'entendre"  les  discours  de  Matteo 
Crislofari,  e  de  Roberto  Curli,  directeur  de  la  compagnie. 

Le  titre  de  cette  brochure  est  celai-ci  : 

Ragunanza  delVaccademia  de'  Vagabondi  di  Corsica^  in 
oecasione  délie  fesle  celebrate  da  S.  E.  il  signor  marchese  di 
Cursay^  maresciallo  di  campo  délie  truppe  di  sua  maestà  A", 
m  queslo  Regno  esislenti,  per  la  nascita  di  Sua  Altezza  Reale 
il  Duca  di  Borgogna,  —  In  Bastia^  hella  stamperia  di  Giov. 
Marco  Artaud,  stampatore  delVaccademia  di  Corsica, 
MDCCLIL 

Après  les  compliments  en  prose  sonore,  la  brocbure  de 
1752  nous  fait  connaître  quinze  sonnets,  signés  Roberto 
Curli,  pievan  Astolfo  Astolfl,  canonico  Saturnine  Loren- 
zini,  abbate  Anton  Matteo  Bozio,  abbate  Gian  Francesco 
Cristofini,  abbate  Paolo  Antonio  Bonaldi,  Matteo  Cristofari, 
Ginseppe  Barbaggi 

Une  curieuse  particularité  qui  nous  met  à  même  de 
juger  de  la  patience  que  les  poètes  d'alors  mettaient  dans 
le  travail  de  leurs  rimes,  est  celle-ci  :  chaque  sonnet  com- 
mence par  le  dernier  vers  du  sonnet  précédent  :  quant  au 
quinzième  sonnet,  intitulé  Sonetto  Magistrale,  il  se  compose 
des  quatorze  premiers  vers  pris  sur  les  quatorze  sonnets 
de  la  collection  :  ce  sont  les  fleurs  du  panier  que  Giuseppe 
Barbaggi  tresse  pour  former  la  Corona  offerte  au  duc  de 
Bourgogne  :  jeu  de  patience  littéraire  !  La  reproduction  de 
ce  quinzième  sonnet  donnera  à  nos  lecteurs  la  quintes- 
sence des  talents  poétiques  des  Vagabondi. 

SONETTO    MAGISTRALE 


Splende  alla  Gallia  alfln   luce  novella, 
Sudano  grastri  intenti  al  gran  lavoro, 
Gode  il  Ciel  d'arrichire    Aima  s  si    bella, 
Sp&nde  Natura  il   suc  maggior  'iesoro. 


Di  portentoso  ardor  strana  favella 
Meraviglie  predice  airindo  e   al   Moro, 
Chiara  in  fronte  al  Bambin  la  patria  Stella 
Ripromette  Vetk  d|l  secol    d'oro. 

Dalla  terrena  alla  stellata  mole, 
Mite  co'  vinti  e  co'  superbi  fero, 
Alta  farà  cbe  la  sua  fama   vola. 

Di  spoglie  opime  e  di  trionfl  altero, 
Portera  l'armi  oltre  le  vie  del  Sole, 
Nato  del   Mondo  a    stabilir  Tlmpero. 

Notons  enfin  la  différence  qui  existe  entre  YAlmanacco 
reale  de  4750  et  la  brochure  Ragunanza  de'  Vagabondi  de 
1752. 

L'approbation  kYAlmanacco  est  donnée  par  les  censeurs 
de  l'académie  des  Vagabondi,  ce  qui  prouve  que  les  édi- 
>teurs  recherchaient  leurs  suffrages  ;  —  elle  est  ainsi  formu- 
lée :  «  Noi  sotloscritti  censori  delVaccademia  di  belle  lettere 
di  Corsica,  avendo  attentamenle  letto  un  libro  intitolalo  : 
TAlmanacco  real  di  Gorsica,  enon  avendoci  trovato  cosaalcu- 
na  contro  la  religione,  il  sovrano  ed  i  buoni  costumi,  abbiamo 
giudicato  che  si  possa  imprimere. 

j>  Franc.  Antonio  Chevrier, 
»  Gio.  Lucca  Poggi. 

»  Bastia,  primo  décembre  4749.  » 

Uapprobazione  à  la  brochure  Ragunanza,  est  au  contraire 
donnée  par  le  gouverneur  génois  et  par  les  représentants 
du  Saint-Office, —  ce  qui  prouve  que  l'académie  n'était  pas 
complètement  indépendante,  ainsi  que  l'a  dit  Renucci- 

Voici  le  texte  de  Vapprobazione. 

Uordine  di  S.  E,  il  signor  Comessario  Générale  Giov. 
Giacomo  Grimaldi,  sHmprima. 

Gaspare  auditore  Costantini. 
Havendo    riconosciuto    d'ordine    del  jreverendiss.    signor 
prevosto  Bernardino  Masseij  provicario  del  S.  Officio,  le  sud- 
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dette  poetiche  composizioni,  non  ho  ritrovato  in  queste  cosa 
akuna  contro  la  Fede  e  buoni  costumiy  e  perciô  si  possono 
imprimera 

Gio  :  Battista  Terigo,  Canonico  teologale, 
Consultore,  e  Revisore  del  S.  Offlcio. 

IMPRIMATUR  : 

Bernardinus  Massei, 

provicariiis  S.  0. 


3*- 


Les  V(igabondi  ne  furent  pas  les  seuls  littérateurs  de 
l'époque. 

Une  autre  fort  curieuse  brochure,  qui  fait  partie  de  la 
collection  de  M.  Vincentelli,  nous  apprend  qu'en  4752, 
Yaccademia  de'  Vagabondi  avait  une  émule,  et  presque  une 
rivale,  dans  Yaccademia  de'  Bellicosi. 

Nous  ne  nous  trompons  pas  beaucoup,  croyons-nous, 
en  avançant,  que  si  les  Vagabondi  vantaient  les  rois  de 
France,  —  les  Bellicosi  rendaient,  comme  par  opposition, 
leors  hommages  à  la  République  de  Gênes  et  aux  gouver- 
neurs qu'elle  envoyait  en  Corse  :  la  lutte  diplomatique 
entre  M.  de  Gursay  et  M.  Giov.  Giacomo  Grimaldi  ne  de- 
vait pas  être  étrangère  à  cette  bataille  de  poètes  :  le  conflit 
latent  entre  les  représentants  des  deux  nations,  —  et  les 
discours  insérés  dans  la  brochure  que  nous  avons  sous  les 
yeux  en  font  foi,  —  obligeaient  les  Bellicosi^  qui  jusqu'a- 
lors ne  s'étaient  occupés  que  de  questions  de  logique  et 
de  métaphysique,  à  réveiller  en  eux  les  sentiments  poéti- 
ques {risvegliare,  ANCHE  IN  NOI,  Vestinto  genio  délia 
sovrana  poesia). 
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I-a  seconde  précieuse  brochure  de  1752  a  le  titre  suivant 

Thèses 

ex  logica 

et  metaphysica  selectie 

QUAS 

ILLUSTRISSIMO   ET  EXCELLENTISSIMO   PrINCIPI 

JOANNI  JACOBO    GRIMALDI 

PARTHENIiE 

BkLLICOSORUM  ACADEMIiE 

M  AGI  STRATUS 

JOANNES      GRIMALDUS      GRIMALDI  ,       PRINCEPS 

Ambrosius  Sïlvestri,  PRTMUS  ASSESSOR 

JOANNES  FRANCISCUS   GASABIANCA 
SeCUNDUS    ASSESSOR 

Obsequentis  animi  Monumentum 

IN   COLLEGIO  BaSTIENSI  SOCIETATIS  JeSU 

D.     D.     D. 

BASTI^    CIOIOCCLII 

Apud  Joannem  Marcum  Artaud 

superiorum  permissu. 

La  brochure  est  dédiée  au  roi  Louis  XV  : 

A  SUA  maesta' 

Cristianissima 

l'accademia 

De'  Vagabondi 

1  seguenti  ossequiosissimt 

componimenti 

DONA 

Dedica 
E  consacra 

Matteo  Cristofari  célèbre  dans  le  style  un  peu  redondant 
de  répoque,  la  naissance  du  duc  de  Bourgogne  ;  après 
avoir  fait  un  grand  éloge  de  la  France,  et  du  reale  infante 
auquel  il  prédit  un  grand  avenir,  poichè  mai  nascer  si  vide 
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œhmba  imbelle  d'aquila  generosa^  Roberto  Curli  offre  à  son 
toar  au  Roi,  dans  sa  péroraison,  les  hommages  de  T Aca- 
démie, protégée,  dit-il,  par  un  de  ses  plus  fidèles  et 
valeureux  ministres. 

L'académie  des  Bellicosi  ne  tenait  pas  ordinairement  de 
séances  publiques,  ainsi  que  nous  l'indique  l'auteur  du 
discours  latin,  écrit  en  belles  périodes  cicéroniennes, 
placé  en  tête  de  la  brochure  :  les  échos  de  ses  réunions 
ne  dépassaient  pas  les  murs  du  collège  des  jésuites  :  aussi, 
l'orateur  s'excuse-t-il  d'avoir,  cette  fois,  convoqué  l'excel- 
lenlissime  gouverneur,  et  de  l'avoir  distrait  des  affaires 
publiques. 

Les  éloges  pour  le  gouverneur  excellentissime  sont 
nombreux  dans  ce  discours  :  grande  prudence,  élévation 
d'esprit,  valeur  militaire,  noblesse  des  aïeux,  toutes  les 
vertus  et  toutes  les  gloires  sont  attribuées  à  G.  G.  Gri- 
raaldi:  on  voit  bien  que  les  flitteries'des  Bellicosi^  en  latin, 
ne  sont  pas  inférieures  à  celles  des  Vagabondi,  dites  en 
italien,  au  roi  de  France  et  à  M.  de  Cursay  :  «  0  cliem  illum 
feticem  —  dit  l'orateur  —  qui  te  ad  nos  detulit^  quam  /Vzus- 
tam  nobis  poslerisque  nostris   sui  memoriam    relinquet  !  » 

Suivent  les  thèses  de  logique  et  de  métaphysique  qui 
furent  développées  dans  cette  séance  :  {De  natura  et  indole 
iiearum,  etc.  De  Deo  existente,  etc.)  :  disputabantur  Basliœ, 
in  lemplo  S.  Ignatii  (ancienne  église  des  jésuites).  Anno 
Dimini.,.  Mense...   Die..,  Hora,,. 

Pourquoi  faut-il  que  l'indication  de  l'année,  jour  et 
heure,  ait  été  laissée  en  blanc  ?  Nous  aurions  su,  en  com- 
parant les  deux  brochures,  quelle  est  celle  qui  fut  publiée 
la  première  :  nous  saurions  d'une  façon  certaine,  si  ce  sont 
les  Vagabondi  ou  les  Bellicosi  qui  commencèrent  à  encenser 
les  Mécènes....  nous  n'allons  pas  tarder  à  l'apprendre. 

Laseconde  partie  de  la  brochure  des  Bellicosiest  intitulée  : 
Componitnenli  poetici  ;  c'est  ici  que  nous  voyons  les  acadé- 
micieus  abandonner  la  locrique  et  la  métaphysique,  pour 
s'attacher  tout  à  fait  aux  choses  de  la  terre. 


Eq  effet,  la  préface,  cinq  sonnets,  une  Canzone^  cinq  au- 
tres sonnets  et  un  Ragionamento,  ne  parlent  que  des  vertus 
de  riUustrissime  et  excellentissime  gouverneur.  Le  ragio^ 
namento  est  également  tout  à  l'honneur  du  prince  Grimaldi  : 
toutefois  nous  remarquons  avec  bonheur  qu'en  parlant  des 
malheurs  de  son  pays  natal,  l'orateur  Pier  Francesco  Mattei 
exprime  le  vœu  que  sous  le  gouvernement  nouveau,  les 
habitants  de  la  Corse  puissent  être  di  madré  tranquilla 
felicissimi  figli. 

Vœu  de  patriote  corse  qui  devait  tarder  à  se  réaliser  ! 

Ne  nous  séparons  pas  encore  de  la  précieuse  brochure 
des  Bellicosi. 

La  préface  de  la  seconde  partie,  écrite  en  langue  italien- 
ne, explique  pourquoi  les  séances  s'étant  bornées  aux 
subtiles  discussions  philosophiques  et  métaphysiques, 
(sottili  eserciziidi  filosofià)  l'Académie  introduit  aujourd'hui 
dans  son  sein  les  agréables  Muses,  (gioconde  Musé)  Non 
desiderio  di  volerci  agguagliare,  corne  che  sia,  a  valentissimi 
compositori  —  dit  la  préface  —  ma  un  vivo  impegno  di  non 
mancare  x  Piu  rigorosî  doveri  nostri,  ci  ha  indotto  alla 
présente  Raccolta. 

Décidément,  nous  comprenons  quels  sont  les  rigoureux 
devoirs  des  Bellicosi  :  en  présence  des  sonnets  dédiés  au 
roi  de  France  et  à  M.  de  Gursay  par  les  Vagabondi,  ils  doi- 
vent, pour  faire  la  contre-partie,  célébrer  les  gouverneurs 
de  la  République  de  Gênes  :  nous  n'avons  plus  besoin  de 
connaître  le  jour  et  l'heure  de  l'assemblée  des  Bellicosi  dans 
l'église  de  S.  Ignace  :  ce  sont  les  Bellicosi  eux  qui  ont  tiré 
les  dernières  flèches. 

En  effet,  les  dix  sonnets  des  Bellicosi,  opposés  aux  quinze 
sonnets  des  Vagabondi,  nous  indiquent  suffisamment  quels 
étaient  les  rigoureux  devoirs  des  poètes  en  1752.  Les  uns 
vantent  le  gouverneur  Grimaldi,  les  autres  le  général  de 
Gursay  :  bien  plus,  il  y  a,  en  1732,  des  poètes  qui  sont  à  la 
fois  Vagabondi  et  Bellicosi,  et  qui  portent  plusieurs  cordes 
à  leur  arc  d'Apollon  ! 
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Donnons  les  noros  des  membres  de  l'académie  des 
Bellicosi  :  Dottor  Giov.  Rosaguti,  Matteo  Crislofari  et  Giu- 
seppe  Barbaggi  —  (déjà  inscrits  sur  la  liste  des  Vagabondi) 
Francesco  Maria  Stefaniai,  Giovanni  Grimaldo  Grimaldi, 
Âmbrogio  Silvestri,  Giov.  Francesco  Casabianca. 

Le  lecteur  nous  pardonnera  de  nous  être  longuement 
étendu  sur  les  trois  seules  brochures  qui  nous  restent 
sur  les  académies  des  Vagabondi  et  des  Bellicosi  :  nous 
ignorons  si  après  M.  de  Cursay  et  après  M.  G.  G.  Grimaldi, 
ces  sociétés  ont  publié  quelque  autre  recueil  des  œuvres 
de  leurs  membres  :  nous  supposons  à  bon  droit  que  les 
rivoluzioni  qui  avaient  autrefois,  d'après  VAlmanacco  reale^ 
interrompu  les  travaux  littéraires,  dispersèrent  de  nou- 
veau les  poètes... 

Les  luttes  continuelles  de  nos  pères,  depuis  1752  jusqu'à 
1768,  ne  furent  pas  en  effet  favorables  à  Téclosion  des 
sonnets. 

La  perte  glorieuse  de  notre  indépendance  à  cette  dernière 
date,  devait  faire  sortir  plutôt  de  la  poitrine  des  poètes  du 
temps  un  lamentable  vocero  sur  les  ruines  de  notre  natio- 
nalité perdue  !.. 


Baron  Galeazzini. 
(A  continuer.) 
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UNE  INSCRIPTION  ROMAINE 


iEGELLIVS  .  NIGER  .  MIL  . 

EX  .  CLASS  .  MISENSE  . 

MIL  .  AN  .  XIIX  .  VIX  . 

ANN  .  XL  .  H  .  S  .  EST  . 

iEGELLIVS  .  NIGER  .  MILES  . 
EX  .  CLASSE  .  MISENSE  . 
MILITAVIT  .  ANNOS  .  XIIX  .  VIXIT  . 
ANNOS  .  XL  .  HIC  .  SEPVLTVS  .  EST 


Cette  inscription  a  été  trouvée  à  Mariana  entre  l'église 
appelée  la  Canonica  et  la  rivière  du  Golo.  Nous  sommes 
à  nous  demander  à  quelle  époque  de  notre  histoire  elle 
peut  être  rapportée. 

Dans  le  chapitre  XVI  du  second  livre  des  Histoires, 
Tacite  fait  mention  d'une  escadre  de  la  flotte  Romaine  qui, 
pendant  les  guerres  de  Vitellius  et  d'Othon,  était  venue  en 
Corse  sous  les  ordres  de  Claudius  Phirricus.  Si  le  soldat 
dont  nous  possédons  l'inscription  tumulaire  était  un  soldat 
de  l'escadre  commandée  par  Phirricus,  c'est  à  Mariana  que 
se  seraient  passés  les  faits  dont  il  est  question  dans 
Tacite. 


P. 
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GÉOLOGIE  &  MINÉRALOGIE  EN  CORSE 


La  Société  des  Sciences  historiques  et  naturelles  de  la  Corse 
se  propose  de  consacrer  une  partie  de  son  Bulletin  à 
Télude  des  questions  géologiques  et  minéralogiques. 

C'est  pour  débuter  dans  cette  branche  de  son  programme 
et  de  ses  utiles  travaux  que  la  Société  accorde  l'hospitalité 
aux  quelques  notes  sommaires  que  nous  allons  humblement 
soumettre  aux  lecteurs  de  ce  Bulletin.  Espérons  qu'elles 
seront  suivies  d'études  et  de  communications  dues  à  des 
plames  plus  autorisées  que  la  nôtre  pour  traiter  de  ces 
questions  spéciales. 

Si  l'on  veut  que  l'agriculture  progresse  comme  il  faut 
en  Corse,  si  on  désire  que  l'essor  de  l'industrie  se  déve- 
loppe comme  il  convient,  pour  que  ces  deux  mères  nour- 
ricières de  tout  pays  deviennent  aussi  fécondes  que  pos- 
sible, il  est  nécessaire  que  Ton  possède  une  connaissance 
complète  de  la  composition  du  terrain  dont  disposera 
l'agriculture,  et  du  sol  souterrain  où  l'industrie  devra 
prendre  les  minéraux  dont  elle  a  besoin. 

Sous  ce  double  rapport  la  Corse  est  encore  comparable 
à  un  livre  dont  des  lecteurs  pressés  ou  indifférents  ont,  de 
ci  de  là,  coupé  quelques  feuillets,  et  mis  le  volume  de  côté. 

Les  neuf  dixièmes  des  propriétaires  agriculteurs  de  cette 
lie  ignorent  les  conditions  physiques  et  chimiques  de  leurs 
terrains  et  n'en  tirent  parti  que  par  des  efforts  nombreux, 
sur  une  échelle  beaucoup  moins  grande  et  avec  énormé- 
ment moins  de  profit  qu'ils  pourraient  le  faire  s'ils  savaient 
«  ce  qu'ils  ont  sous  leurs  pieds.  » 

Pour  que  la  chunie  agricole  se  vulgarise  utilement,  il 
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faut  d'abord  que  l'étude  des  t^rains  soit  faite,  au  point 
de  vue  général.  Jusqu'ici  rien  de  sérieux  pour  cela  n'a 
été  fait  en  Corse. 

Cherchons  dans  les  bibliothèques  publiques  ou  privées 
les  ouvrages  qui  traitent  de  la  Géologie  et  de  la  Minéralogie 
de  la  Corse  ;  que  trouvons-nous  ?  à  peine  quelques 
mémoires  écrits  par  des  historiographes  italiens  ;  puis  un 
livre  d'impressions  de  voyage  par  un  touriste  allemand  ; 
autant  par  un  autre  touriste  anglais  ;  puis  quelques  notes 
sommaires  recueillies  par  un  officier  du  génie-royal,  il  y  a 
cent  ans  ;  autant  par  un  ingénieur  français,  il  y  a  quarante 
ans  ;  puis  enfin  la  thèse  pour  le  doctorat,  publiée  en  bro- 
chure, par  M.  Hollande,  ex-professeur  de  sciences  au  Lycée 
de  Bastia. 

Tout  bien  considéré,  c'est  dans  le  tout  petit  et  tout 
modeste  livre  publié  par  un  italien  aussi  humble  que 
savant,  M.  Marmocchi,  que  l'étranger  curieux  de  ces  sujets 
doit  aller  prendre  les  renseignements  qui  nous  ont  paru 
jusqu'ici  les  plus  complets  sur  la  Géologie  et  la  Minéra- 
logie de  la  Corse. 

Cependant,  aucune  partie  de  l'Europe  ne  saurait,  à  notre 
avis,  offrir,  sur  un  aussi  petit  espace,  un  champ  plus 
vaste  aux  observations  et  à  l'étude  des  hommes  spéciaux 
qui  vont,  partout  ailleurs,  chercher  des  trésors  scientifiques, 
selon  nous  bien  moins  intéressants  que  ceux  de  cette  ile, 
et  n'ayant  pas,  en  tout  cas,  le  mérite  de  la  nouveauté  que 
possèdent  ceux-ci. 

Faut-il  s'en  prendre  à  la  «  ceinture  liquide  »  qui  entoure 
la  Corse  et  dont  la  traversée  fait  peur,  dit-on,  aux  cher- 
cheurs, savants  et  industriels  du  Continent?  Non.  Pour 
faire  une  bonne  fois  justice  de  cette  erreur,  il  suffit  de 
prendre,  à  côté  de  la  Corse,  l'ile  de  Sardaigne,  placée  plus 
loin  qu'elle  des  rives  continentales. 

Dès  longtemps  la  Géologie  et  la  Minéralogie  de  l'île  de 
Sardaigne  ont  été  étudiées  par  les  savants  de  tous  les 
pays  européens.  Les  auteurs  français  eux-mêmes  en  ont 
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fait  une  étude  complète.  Un  savant  ministre  des  travaux 
publics  d'Italie  a  fait  un  grand  ouvrage  sur  la  Géologie  et 
la  Minéralogie  de  Tile  de  Sardaigne.  Il  a  montré  par  là  que 
le  Gouvernement  de  la  jeune  Italie  savait  ouvrir-la  voie  aux 
études  et  à  la  démonstration  des  ressources  du  pays.  La 
mer  qui  sépare  la  Sardaigne  du  Continent  n'a  pas  empêché 
les  industriels  continentaux  de  s'y  rendre  pour  exploiter 
les  richesses  du  sol,  sur  lesquelles  leur  attention  était 
appelée  par  les  observations  des  savants  et  la  publicité 
donnée  aux  rapports  officiels  sur  ces  matières.  Des  sociétés 
anglaises,  belges  et  même  françaises,  ont  depuis  longtemps 
entrepris  ou  poursuivi  l'exploitation  des  mines  sardes.  Il 
y  a  quinze  ans  que  la  Sardaigne  a  vu  l'installation  de  voies 
ferrées,  pour  le  développement  de  sa  production  agricole 
et  industrielle. 

Pourquoi  donc  ce  contraste  ?  Serait-ce  que  la  nature  a 
répandu  sur  la  Sardaigne  des  bienfaits  qu'elle  a  refusés  à 
la  Corse  ?  Bien  certainement  ce  n'est  pas  cela.  Il  faut  s'en 
prendre,  en  première  ligne,  aux  Corses  eux-mêmes.  Aucun 
des  hommes  très  intelligepts,  très  amateurs  d'étude  et 
d'observation  et  très  habiles  écrivains  que  la  Corse  a  en- 
fantés en  grand  nombre  n'a  jamais  appliqué  ses  facultés  à 
la  recherche  et  à  la  vulgarisation,  au  dehors,  des  richesses 
répandues  par  la  main  de  la  Providence  sur  la  surface  et 
dans  les  entrailles  de  cette  belle  île.  Après  ceci  il  ne  faut 
pas  trop  s'étonner  si  les  étrangers  ne  sont  pas  venus  fouil- 
ler cette  terre  sur  laquelle  les  premiers  intéressés,  ses 
propres  enfants,  n'ont  jamais  pris  la  peine  d'appeler 
l'attention  des  observateurs  continentaux,  en  provoquant 
et  en  facilitant  leurs  recherches  et  leurs  études  par  des 
donnée»  originales  et  élémentaires. 

Il  faut  espérer  que  la  création  de  la  Société  des  Sciences 
de  la  Corse  sera,  sous  ce  rapport,  le  point  de  départ  d'une 
émulation  suffisante,  pour  que  le  jour  se  fasse  promptement, 
et  avec  profit,  autour  de  cette  partie  des  ressources  natu- 
relles de  cette  île  si  richement  dotée. 
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Le  Gouvernement  français  donne  à  présent  à  la  Corse 
des  chemins  de  fer.  H  faut  admettre  q.i'il  s'est  déjà  préoc- 
cupé de  voir  rendre  productifs  les  deniers  publics  qui 
seront  employés  à  cette  entreprise;  de  là  à  être  convaincu 
qu'il  provoquera,  lui-même,  par  l'initiative  administrative, 
les  études  et  les  recherches  de  nature  à  développer  et  à 
augmenter  les  productions  diverses  qui  doivent  former  le 
principal  aliment  des  recettes  pour  les  voies  ferrées,  il  n'y 
a  qu'un  pas  et  nous  le  faisons  d'emblée. 

Il  y  a  vingt  ans  qu'une  commission  de  savants  officiers 
d'état-major  a  procédé  aux  frais  de  l'Etat  à  la  triangulation 
de  la  Corse.  Il  y  a  lieu  de  penser  qu'on  n'attendra  pas 
encore  longtemps  la  commission  d'ingénieurs  des  mines 
qui  doit  être  chargée  de  déterminer  officiellement  la  com- 
position et  les  ressources  géologiques  et  minéralogiques 
des  diverses  parties  de  l'Ile,  si  complètement  et  si  bien 
mesurée  déjà  sous  le  rapport  géodésique. 

Nous  ne  serions  pas  du  tout  étonné  que  l'avenir  vienne 
justifier  cette  opinion  que  nous  n'hésitons  que  fort  peu  à 
émettre  ici,  que  la  Corse  est  au  moins  aussi  riche  en  mi- 
néralogie que  l'ile  voisine,  la  Sardaigne. 

Si  on  nous  disait  que  nous  nous  trompons,  nous  deman- 
derions qu'on  nous  le  prouve,  et  on  serait  bien  embarrassé. 

De  ce  que  quelques  entreprises  minières  ouvertes  en 
Corse  ont  été  ensuite  abandonnées,  certaines  gens  en  tirent 
la  conclusion  que  l'industrie  des  mines  en  ce  pays  serait 
un  acheminement  direct  vers  la  ruine  de  ceux  qui  s'y  li- 
vreraient. 

Un  peu  de  réflexion  et  d'étude  du  sujet  suffirait,  cepen- 
dant, pour  démontrer  combien  est  mal  fondée  cette 
appréciation,  qui,  énoncée  légèrement,  peut  devenir  très 
nuisible  au  pays. 

La  vérité  est  qu'aucune  des  entreprises  de  mines  qui 
ont  été  abandonnées,  n'a  été  assez  longtemps  et  assez 
loin  poursuivie  par  ses  auteurs  ou  initiateurs.  Ici  on  a 
manqué  des  ressources   financières  suffisantes  ;  là,  les 
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capitaux  extérieurs  venus  à  l'aide  des  finances  locales  ont 
été  mal  employés  ;  partout  l'élément  essentiel  à  toute  en- 
treprise de  longue  haleine,  la  persistance  a  fait  défaut. 
De  tous  côtés,  pour  ces  motifs  divers,  on  a  abandonné 
des  mines  à  peine  ébauchées  ;  tandis  que  si  on  avait 
persisté,  on  y  aurait  rencontré,  sans  doute,  de  très  en- 
courageants éléments  de  succès. 

Veut-on  quelques  exemples  à  l'appui  de  cette  opinion  ? 
NoDS  allons  en  esquisser  deux  ou  trois. 

Il  y  a  à  Luri  une  mine  d'antimoine,  ouverte  en  1864, 
concédée  en  4868.  Cette  mine  n'a  jamais  cessé  de  travail- 
ler. Ses  intelligents  propriétaires  ont  rencontré  de  grandes 
difficultés  ;  ils  y  ont  opposé  une  patience  et  une  énergie 
incessantes.  Douze  années  consécutives  de  travail  opiniâtre 
n'ont  pas  émoussé  leur  courage  à  la  poursuite  de  leur 
entreprise.  Aujourd'hui  leurs  ouvriers  opèrent  à  des  pro- 
fondeurs que  nulle  autre  mine  en  Corse  n'a  atteintes,  et  les 
produits  qu'ils  en  retirent  viennent  récompenser,  de  jour 
en  jour  davantage,  l'opiniâtreté  et  la  persistance  des  pro- 
priétaires à  ne  pas  abandonner  leur  œuvre,  comme  tant 
d'autres,  dès  les  premières  difficultés. 

Un  peu  au  Nord  de  Luri,  à  Meria,  nous  trouvons  une 
autre  mine  d'antimoine.  Celle-ci  fut  ouverte  en  4855  et 
concédée  en  4858. 

En  4864,  les  travaux  de  cette  mine  atteignirent  des 
niveaux  auxquels  les  eaux  souterraines  gênaient  les  tra- 
vailleurs. Le  marché  de  réalisation  des  minerais  sur  le 
continent  était  défavorable  ;  les  propriétaires  de  la  mine- 
de  Meria  avaient  encaissé  des  bénéfices  dont  il  ne  leur 
plaisait  pas  de  risquer  une  partie  à  couvrir  les  frais  d'une 
lutte  contre  des  difficultés  imprévues.  On  suspendit  alors 
les  travaux . 

En  4877,  la  concession  a  été  acquise  par  des  étrangers, 
subrogés  aux  droits  des  anciens  propriétaires. 

Les  difficultés  qui  avaient  arrêté  ces  derniers  ont  été 
vaincues  par  les  nouveaux  exploitants. 


Maintenant  que  les  travaux  ont  atteint  de  grandes  pro- 
fondeurs, on  retire  de  cette  mine  des  produits  dont  Tim- 
portance  croissante  démontre  que,  si  on  eût  persisté  en 
1864,  les  quelques  sacrifices  qu'on  y  eût  faits  alors  eussent 
été  bientôt  récupérés  avec  usure. 

Peut-on  nous  dire  que  ce  qui  s'est  passé  pour  ces  deux 
mines  ne  serait  pas  arrivé  pour  toutes  les  autres  mines 
ouvertes  en  Corse  ?  Nous  sommes  absolument  disposé  à 
croire  le  contraire. 

Si  nous  jetons  les  yeux  vers  le  centre  de  la  Corse,  nous 
apercevons,  dans  Tarrondissement  de  Bastia  et  dans  celui 
de  Corte,  de  nombreuses  recherches  pour  des  mines 
de  diverses  natures.  Plusieurs  de  ces  recherches  ont 
conduit  les  ingénieurs  des  mines  à  conclure  à  la  conces-. 
sibilité  des  périmètres  demandés,  et  des  concessions  ont 
été  accordées.  Deux  ou  trois  de  ces  entreprises  conti- 
nuent à  donner  à  peine  signe  dé  vie,  depuis  le  jour  où  Tacte 
de  concession  aurait  dû,  au  contraire,  leur  faire  prendre  une 
activité  croissante.  Partout  les  travaux  se  sont  arrêtés  au 
point  où,  selon  toute  probabilité,  un  peu  de  persistance 
de  la  part  des  intéressés  eût  suffi  pour  leur  assurer  de 
longues  années  de  succès.  Nous  ne  critiquons  pas,  ici  ; 
nous  constatons. 

Nous  voudrions  que  l'exemple  des  mines  du  Cap-Corse 
pût  servir  à  faire  rendre  justice,  comme  il  conviendrait, 
aux  mines  ouvertes  dans  les  autres  parties  de  la  Corse  ; 
et  alors  nous  cesserions  de  voir,  comme  à  présent,  les 
entrailles  de  cette  terre  recouvrir  et  conserver  sans. profit 
des  richesses  certainement  bien  plus  grandes  qu'on  n'a  eu 
jusqu'ici  raison  de  les  croire. 

L'aspect  général  du  terrain,  dont  les  soulèvements  et  les 
ruptures  réitérés  ont  mis  à  nu  des  roches  d'à  peu  près 
toutes  les  formations,  souvent  à  côté  les  unes  des  autres, 
exerce  sur  l'œil  du  géologue  qui  parcourt  la  Corse,  à  la 
volée,  comme  l'ont  fait  la  plupart  jusqu'ici,  l'effet  d'un 
brouillage  merveilleux.  On  y  voit  de  tout  et  partout. 
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Si  l'on  veut  considérer  le  sol,  comme  le  ferait  celui  qui 
voudrait  le  mettre  en  culture  en  l'appliquant  aux  branches 
de  Tagriculture  auxquelles  sa  composition  s'adapte  le 
mieux,  on  se  reconnaît  assez  vite  dans  ce  qui,  du  premier 
coup,  est  apparu  à  l'œil  comme  a  un  beau  désordre,  »  un 
«  joli  chaos  », 

Le  sol  cultivable  en  Corse  est  illimité  comme  superficie  ; 
comme  épaisseur  ou  profondeur,  il  va  quelquefois  beau- 
coup plus  loin  que  n'importe  quelle  culture  ne  peut 
l'exiger.  En  moyenne,  l'épaisseur  du  sol  végétal  est,  en 
Corse,  beaucoup  plus  grande  que  celle  dont  jouissent 
nombre  de  contrées  hautement  réputées  pour  leur  fertilité. 

La  composition  de  ce  sol  est  relativement  très  peu 
variée.  En  s'altérant  sous  les  effets  désagrégeants  des 
gaz  atmosphériques,  toutes  ces  roches  d'apparences  si 
diverses  dans  leur  état  compacte  ont  produit  et  conti- 
nuent à  former  des  matières  pulvérulentes  qui,  par  leur 
stratification  en  dépôts  d'ail uvions,  dans  les  vallées  ou 
sar  les  contreforts  des  masses  rocheuses,  arrivent  à 
composer  des  terrains  qui,  dans  la  partie  orientale  de 
rile,  sont,  en  presque  totalité,  talco-schisteux  plus  ou 
moins  mélangés  de  calcaire  ;  tandis  que,  dans  la  partie 
occidentale,  les  débris  de  roches  dont  est  composé  le  sol 
meuble  ou  cultivable  appartiennent  principalement  aux 
terrains  primordiaux  granitoïdes  et  primordiaux  calcaires. 
A  quelques  variantes  près,  c'est  donc  en  deux  genres  ou 
familles  qu'on  peut  réunir  les  divers  terrains  de  la  Corse 
au  point  de  vue  de  l'agriculture. 

Le  géologue  et  le  minéralogiste  ont  une  besogne  beau- 
coup plus  complexe.  Les  roches  visibles  à  l'œil  du  pro- 
meneur attentif,  à  la  surface  de  cette  ile,  appartiennent 
aux  terrains  primitifs  granitoïdes,  aux  .terrains  intermé- 
diaires ou  de  transition,  aux  terrains  tertiaires  et  enfin 
aux  terrains  de  diluvium.  Les  divers  soulèvements  succes- 
sifs, dont  les  effets  sont  très  aisément  reconnaissables,  ont 
fait  que  ces  divers  terrains  se  rencontrent  en  désordre 
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au  Nord,  au  Sud,  à  TEst,  à  l'Ouest  et  au  centre  de  Tîle  ; 
toutefois  le  classement  des  pierres  amène  à  localiser  les 
masses  prédominantes  et  à  attribuer  à  telles  parties  du 
pays  la  possession  de  terrains  soit  primitifs,  soit  de  tran- 
sition, soit  tertiaires  ou  enfin  de  diluvium  en  grande 
supériorité  sur  les  autres. 

Peut-être  bien  sans  s'en  re^idre  compte,  et  beaucoup 
au  moyen  de  la  simple  pratique,  les  agriculteurs  ou  cul- 
tivateurs du  pays  ont  dès  longtemps  fourni  la  preuve 
matérielle  de  la  justesse  de  la  classification  des  terrains  en 
deux  genres  ou  familles.  En  effet,  les  cultures  qui  dominent 
dans  les  diverses  parties  de  l'Ile  sont  bien  celles  auxquelles, 
géologiquement,  le  terrain  parait  être  généralement  le 
mieux  approprié  par  sa  composition  chimique. 

Rien  ne  sied  mieux  à  la  vigne  que  le  terrain  magnésien, 
talco-schisteux  ou  micacé,  qui,  pour  cette  plante,  se 
passe  de  fumure,  et  même  vaut  mieux  sans  engrais.  Or, 
de  temps  immémorial,  le  Cap-Corse  a  produit  beaucoup 
des  vins  d'excellente  qualité  ;  la  culture  de  la  vigne  a  avancé 
vers  le  sud  et  s'est  grandement  développée  dans  toute 
la  partie  de  la  côte  orientale  qui,  de  Brando,  s'étend 
jusqu*à  Bravona.  Dans  la  circonscription  de  Corte  cette 
culture  a  également  acquis  une  grande  importance. 

Ces  diverses  parties  sont  précisément  celles  où  dominent 
les  terres  magnésiennes,  formées  des  débris  des  roches 
de  transition. 

Les  roches  émergées  avec  le  second  soulèvement  corse 
dominent  partout  ;  toutes  appartiennent  au  terrain  ou  à 
la  période  de  transition  :  serpentines,  euphotides,  schistes 
talqueux  et  micacés,  entrecoupant  des  bancs,  souvent 
puissants  de  calcaire  noirâtre,  égal  au  plus  ancien  calcaire 
des  Alpes.  Sur  les  flancs  des  montagnes  qui  se  prolongent 
en  chapelet  vers  le  Cap-Corse,  on  voit  percer  fréquemment, 
comme  autant  de  jalons  du  soulèvement,  des  massifs  de 
roches  dioritiques  et  quelques  gneiss. 

Les  plaines  en  se  rapprochant  de  la  mer,  au  sud  de 
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Bastia,  présentent  fort  peu  ou  point  de  grès  ;  les  sables  de 
cette  partie  sont  assez  notablement  quartzeux  ou  siliceux 
sealement  au  voisinage  des  rivières  qui,  venant  du  centre 
de  nie  par  les  ruptures  du  soulèvement,  formant  autant 
de  gorges  ou  déversoirs  vers  la  mer,  ont  charrié  et  déposé 
les  débris  des  masses  rocheuses  qui  dominent  à  l'intérieur 
de  la  contrée.  Les  terres  (^  ces  plaines  sont  moins  riches 
en  talc  et  en  débris  de  roches  magnésiennes  ;  la  vigne  suit 
cet  appauvrissement  en  laissant  peu  à  peu  la  place  au  blé 
et  aux  autres  céréales. 

Les  terrains  qui  recouvrent  les  ondulations  montueuses 
comprises  dans  le  grand  cirque  du  centre  de  l'Ile  devien- 
nent de  plus  en  plus  applicables  à  la  culture  des  céréales 
et  des  arbres,  à  mesure  qu'on  s'approche  des  grands 
massifs  rocheux  de  la  période  primordiale,  où  le  calcaire 
le  plus  ancien  recouvre  les  roches  porphyriques  du  pre- 
mier soulèvement  et  même  le  granit  fondamental. 

Sur  le  versant  occidental  des  grandes  montagnes  qui  se 
suivent  de  Calvi  à  Bonifacio^  les  terrains,  dans  les  hauteurs, 
sont  de  même  nature  que  ceux  du  versant  oriental  aux 
mêmes  niveaux  ;  mais  la  composition  granitique  devient 
dominante  à  mesure  que  l'on  approche  du  rivage  de  la 
mer,  et  les  cultures  suivent  cette  marche  vers  l'appauvris- 
sement qui  touche  à  la  stérilité,  à  mesure  que  les  dépôts 
formant  le  sol  deviennent  plus  fortement  composés  des 
débris  des  roches  primitives. 

La  nature  a  peuplé  ces  terrains  des  grandes  cultures 
qae  la  main  de  l'homme  ne  saurait  poursuivre.  C'est  dans 
ces  régions  des  géants  minéraux  que  la  Corse  conserve 
ses  richesses  en  gigantesques  végétaux  dont  les  forêts 
seront  bientôt  sans  égales  en  Europe.  Si  la  petite  culture 
pratiquée  par  la  population  très  clair-semée  de  ces  régions 
occidentales  de  l'Ile  a  déjà  acquis  quelques  développe- 
ments, il  y  reste  encore  partout  beaucoup  de  terres  excel- 
lentes pour  les  céréales  et  les  plantes  utiles  auxquelles 
les  terrains  granitiques  et  calcaires  sont  propres. 
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Telles  sont  pour  la  partie  intéressant  l'agriculture  les  ob- 
servations d'ensemble  que  le  géologue  ou  le  minéralogiste 
feront  en  parcourant  la  Corse  superficielle. 

Mais  si  on  s'arrête  sur  un  point  quelconque,  si,  le  marteau 
et  la  loupe  à  la  main,  on  examine  les  pierres,  on  reconnaît 
dans  la  plus  grande  partie  d'entre  elles  les  signes  caracté- 
ristiques d'une  puissante  minéralisation  de  l'ensemble.  On 
trouve,  en  poussant  plus  loin  l'examen,  beaucoup  démar- 
ques très  précises  de  concentration  des  minéraux  métal- 
liques, dont  l'essence  est  signalée  par  la  masse  générale 
des  roches  environnantes. 

Comme  pour  contrôler  cette  apparence  plus  ou  moins 
palpable  de  l'action  naturelle  qui  aurait  injecté  toutes  ces 
roches  de  minerais  plus  ou  moins  concentrés  et  sous 
diverses  formes,  on  voit  se  dresser,  au  centre  de  l'Ile  et 
comme  formant  son  épine  dorsale,  de  puissantes  masses 
de  roches  éruptives  des  plus  anciennes  formations  géologi- 
ques, dont  l'éruption  et  les  soulèvements  sont,  partout 
dans  le  monde  entier,  accompagnés  de  dépôts  minéralogi- 
ques  et  métalliques  précieux. 

Nulle  part  au  monde  on  n'a  trouvé,  dans  de  simples 
grattages  à  la  surface,  de  plus  beaux  échantillons  de 
divers  métaux  que  ceux  qu'a  déjà  fournis  la  Corse. 

La  Société  des  Sciences  ne  tardera  pas,  espérons-le,  à 
posséder  un  local  où  elle  pourra  réunir  en  musée  les  spé- 
cimens des  différents  produits  et  des  choses  originaires  et 
constitutives  de  son  sol.  On  sera  étonné  de  la  place  qu'oc- 
cuperont dans  cette  collection  les  seuls  échantillons  de 
minerais  déjà  connus  et  recueillis  dans  cette  île. 

Dans  un  prochain  article  nous  commencerons  l'énumé- 
ration  et  donnerons  quelques  détails  des  aspects  géolo- 
giques et  surtout  des  gîtes  minéralogiqnes  connus.  Nous 
appellerons  ainsi  l'attention  non-seulement  sur  les  riches- 
ses de  la  Corse  en  minerais  métaUiques,  mais  encore  sur 
ses  trésors  en  pierres  de  construction  et  d'ornement. 

Du  R. 


BULLETIN 

DE  LA  SOCIÉTÉ  DES  SCIENCES 

HISTORIQUES  ET  NATURELLES  DE  LA  CORSE 

TRAITÉ  DE  LA  MAONA 


I-a  République  de  Gênes  se  trouvait,  en  1378,  dans  une 
situation  extrèoiement  critique.  Tourmentée  au  dedans 
par  les  factions  des  Âdorno  et  des  Campofregoso,  en 
goerre  au  dehors  avec  les  Vénitiens,  qui  venaient  de 
lai  enlever  Tile  de  Ténédos,  écrasée  de  dettes  et  sans 
ressources  financières,  elle  s'était  vue  encore  obligée 
d'abandonner  l'Ile  de  Corse,  sans  pouvoir  conserver  d'au- 
tres places  que  celles  de  Calvi  et  de  Bonifacio.  Ces  deux 
places  même  allaient  lui  échapper,  quand  le  désespoir  lui 
inspira  la  pensée  de  céder  la  Corse,  c'est-à-dire,  ce  qu'elle 
n'avait  plus,  à  quatre  de  ses  concitoyens  qui,  sous  le 
nom  de  Société  de  la  Maona,  se  chargèrent  de  soumettre  ' 
rUe,  à  leurs  frais. 

Ud  traité  fut  passé  entre  Gènes  et  la  Maona.  Voici  les 
clauses  principales  de  cette  cession  : 

Le  Doge  de  Gênes,  assisté  du  Conseil  des  Anciens,  cède 
à  la  Société  de  la  Maona  l'Ile  de  Corse,  à  l'exception  de 
Bonifacio  et  Calvi.  Réserve  est  faite  pour  les  droits  que 
Gènes  prétend  avoir  sur  les  fiefs  des  da  Mare  et  des  Àvogari 
ou  Gentili. 

Les  sociétaires  (1)  de  la  Maona,  à  titre  de  feudataires. 


(4)  Lodovico  Tortorino,  Andreolo  Frugone,  Pelegro  Impériale,  Leonello 
Loodliiio.  Les  historiens  citent  le  5",  Giovanni  de  Magnera. 
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donneront,  tous  les  ans,  à  la  Commune  de  Gênes,  leur 
suzeraine,  un  cheval  de  la  valeur  de  quarante  florins  d'or. 
Ils  s'engagent  à  payer  une  amende  de  deux  mille  florins 
d'or,  pour  chaque  infraction,  toutes  les  fois  qu'ils 
cesseront  de  se  conformer  au  pacte  pendant  trois  années 
consécutives. 

Ils  s'engagent  à  faire  tout  leur  possible  pour  con- 
quérir rile  de  Corse,  et  à  dépenser,  dans  l'espace  de 
trois  ans,  la  somme  de  quarante  mille  florins  en  répara- 
tion de  forteresses,  de  villes,  etc. 

A  vivre  en  paix  ou  en  guerre  avec  les  peuples  qui  auront 
paix  ou  guerre  avec  Gênes;  à  n'accorder  asile  ni  aux  rebelles 
ni  aux  faussaires  de  Gênes,  et  à  les  livrer  à  cette  dernière. 

Gênes,  de  son  côté,  livrera  à  ses  feudataires  les  bandits 
Corses  qui  chercheront  un  refuge  à  Calvi  ou  à  Bonifacio. 

La  Commune  de  Gênes  pourra,  moyennant  indemnité, 
extraire  de  l'Ile  de  Corse  les  bois  de  construction  dont 
elle  aura  besoin,  ainsi  que  les  froments  qui  ne  seront  pas 
iRdispensables  à  l'alimentation  des  habitants  de  l'Ile. 

Les  feudataires  permettront  aux  Corses,  portés  de  bonne 
volonté,  de  prendre  du  service  à  Gênes. 

La  Commune  de  Gênes  renonce  à  toute  espèce  de  juri- 
diction sur  les  Corses,  lors  même  que  les  actes  auraient 
été  stipulés  à  Gênes.  \ 

Liberté  entière  est  accordée  aux  sociétaires  de  la  Maona 
d'enrôler,  à  Gênes,  des  fantassins  et  des  cavaliers  pour 
faire  la  conquête  de  l'Ile  de  Corse,  et  de  tirer  de  l'Ile  les 
armes  dont  ils  auront  besoin. 

La  Commune  de  Gênes  donnera  à  ses  feudataires  une 
galère  et,  au  besoin,  deux  et  même  trois,  à  la  condition 
que  ces  derniers  les  armeront  à  leurs  frais,  et  qu'après  la 
conquête,  ils  les  restitueront  à  la  Commune  de  Gênes,  en 
l'état  où  elles  auront  été  livrées.  —  Aucune  contribution  ne 
pourra,  sous  aucun  prétexte,  être  levée  par  Gênes  sur  ses 
feudataires. 

Gênes  s'oblige  à  intervenir  auprès  du  St-Père  pour  la 
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ratification    du  traiter  Mais  il  est  entendu  que  la  Maona 
paiera  les  frais. 

Les  Génois  ne  pourront  exercer  le  commerce  en  Corse 

que  dans  les  lieux  ou  ports  indiqués  par  les  feudataires. 

As  ne  pourront  vendre  le  fer  et  le  sel  dans  aucune  localité 

de  la  Corse.  Ils  s'engagent  à  intervenir  auprès  des  Pisans, 

rpour  qa'ils  se  conforment  à  ces  stipulations. 

Les  habitants  de  Bonifacio  et  de  Calvi,  les  possesseurs 
des  flefs  des  da  Mare  et  des  Gentili,  les  habitants  de  Gênes 
et  ses  sujets,  ne  pourront  introduire  dans  ces  villes  ou  flefs 
que  le  sel  et  le  fer  nécessaires  à  leur  usage  particulier  ;  mais 
ils  pourront  importer  toutes  les  marchandises  nécessaires 
à  ces  localités  et  les  exporter  aussi  bien  de  ces  localités 
que  ae  toute  Tlle. 

II  est  permis  à  chacun  d'introduire  dans  Bonifacio 
la  quantité  de  fer  qu'il  voudra  y  introduire,  soit  pour  l'usage 
'  des  habitants  de  la  ville,  soit  pour  le  commerce  à  faire 
avec  n'importe  quelle  localité  hors  de  l'Ile.  Dans  le  cas  où 
il  serait  prouvé,  par  les  sociétaires  de  la  Maona,  que  Boni- 
facio et  Calvi,  ainsi  que  les  fiefs  des  da  Mare  et  des  Gentili 
sont  dans  l'obligation  de  prendre  le  fer  et  le  sel  chez  eux, 
dans  ce  cas,  que  la  restriction  ci-dessus  mentionnée,  con- 
cernant le  fer  ou  le  sel,  soit  abolie. 

Le  Doge  et  son  Conseil  pourront  fixer  le  prix  du  sel  et 
du  fer  à  vendre  dans  les  fiefs  des  seigneurs  de  Gentili  et 
da  Mare. 

Dans  le  cas  où  les  sociétaires  de  la  Mahona,  ou  leurs  suc- 
cesseurs, abandonneraient  l'Ile  de  Corse,  la  Commune  de 
Gênes  pourra  l'occuper,  sans  avoir  à  payer  la  moindre 
indemnité. 

Les  infractions  au  traité  passé  entre  les  parties  n'em- 
porteront pas  la  nullité  de  l'acte,  à  moins  qu'elles  ne 
portent  sur  l'article  de  la  fidélité  à  garder  envers  le 
Souverain  :  elles  donneront  seulement  lieu  à  une  amende 
de  2,000  florins  d'or,  pour  chaque  infraction. 

Dans  le  cas  où  des  galères  de  Cagliari  ou  d'Alger  cause- 
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raient  des  dommages  aax  habitants  de  la  Corse,  les  socié- 
taires de  la  Maona  feront  les  démarches  nécessaires  pour 
demander  soit  à  Cagliari,  soit  à  Alger,  réparation  des 
dommages,  et,  en  cas  de  refus,  les  feudataires  en  informe- 
ront la  Commune  de  Gênes  qui,  après  avoir  épuisé  les 
voies  de  la  conciliation,  procédera  comme  elle  l'entendra, 
après  en  avoir  toutefois  délibéré  dans  les  règles  et  fornaes. 
Ces  stipulations  une  fois  signées,  le  Doge  de  Gênes  a 
donné  aux  sociétaires  de  la  Maona  l'investiture  de  Tlle  de 
Corse,  a\ecle  bâton  ou  la  baguette,  qu'il  tenait  à  la  main. 
Les  sociétaires  se  tenaient  à  genoux  ;  ils  ont  prêté  le  ser- 
ment de  fidélité,  après  quoi  ils  ont  reçu  du  Doge  le  baiser 
de  paix,  symbole  de  vraie  fidélité.  Ce  traité  a  été  fait  à 
Gênes,  dans  le  Palais  Ducal,  le  27  août  1378. 


Al  nome  del  Signore  Amen.  Âd  honore  di  Dio  e  délia  beata 
Vergine,  e  delli  beati  Apostoli  Pietro  et  Paolo,  e  del  beato 
Lorenzo,  martire  e  difensore  délia  chiesa  di  Genova,  e  di 
tutta  la  corte  céleste,  ad  honore,  stato  et  accrescimento 
délia  santa  romana  chiesa  e  del  sacro  imperio  de'  Romani 
e  del  Comune  di  Genova. 

Per  questo  il  Signor  Niccolô  di  Goarco,  per  gratia  di  Dio, 
Duce  genovese,  e  del  Consiglio  degli  Antiani,  e  del  suo  paci- 
fico  stato,  et  ancora  di  tutti  li  amici  confederati,  e  fedeli  del 
Comune,  il  prefato  Signor  Niccolô,  per  gratia  di  Dio,  Duce  di 
Genova  e  difensore  delpopolo,  alla  presenza,  e  conil  con- 
senso  e  volontà  del  suo  cortsiglio  dell'Antiani,  nel  quai 
consiglio  fu  présente  sufficente  e  legittimo  numéro  del- 
ristessi  consiglieri,  e  di  quelli,  che  furono  presenti  linomi 
sono  questi  :  Francesco  di  Vivaldo,  priore  e  principale  delli 
consultori,  Niccolô  Marufîo,  Raffaelle  Spinola,  Domenico 
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FàlamoDica,  Giovanni  de'  Bulgari,  Franco  Lercaro,  Antonio 
Loxardo,  Carlo  Cataneo,  Pietro  de  Grotta,  notaro  neiri- 
stesso  consiglio  ;  li  consiglieri  antiani  del  dette  consiglio 
alla  presenza,  e  con  Tautorità  e  deliberatione  del  décrète 
del  prefato  signer  Duce,  con  li  ragionamenti  precedenti  con 
dcuni  cittadini  genovesi,  nobili  e  plebei,  una  e  più  volte  in 
tare  e  trattare  le  cose  infrascritte,  e  diffinirle  seguendo  la 
forma  delli  detti  consiglieri,  e  delli  decreti  parimente,  ml- 
rando  a  quel  che  le  cose  infrascritte  tendano  per  commo- 
dità,  utilité,  honore  e  favore  del  stato  e  accrescimento  del 
Comune  di  Genova,  particolarmente  seconde  la  condi- 
tione  dalle  guerre  che  occorrono. 

Invocato  il  nome  del  Signore,  sono  pervenuti  alli  infra- 
scritti  patti,  conventioni  et  obligationi,  corne  va  nel  con- 
tratto,  e  con  solenni  stipulationi  valide,  e  convalidate  con 
rînfrascritti  cittadini  genovesi,  amici,  devoti  e  fedeli  di  Dio 
e  del  signor  Duce  e  del  Comune  di  Genova  e  del  présente 
stato,  cioè  Lodovico  Tortorino,  Andreolo  Frugone,  Pelegro 
Impériale,  Leonello  Lomellino  con  Tautorità  di  Napoleone, 
ano  padre,  présente  e  consentiente,  a  con  l'autorità  delli 
preseoti,  ^tipulanti,  e  per  se  recipienti,  e  per  li  suoi  heredi, 
e  di  qaelli,  che  han  caosa  da  essi,  et  in  nome,  e  cambio 
de'  soi  compagni,  11  quali  di  sotte  nomineranno  fra  tre  mesi 
prossimi  da  venire,  li  quali  perô  siano  chari  e  fedeli  al 
dette  signor  Duce  e  Consiglio  e  Comune,  e  che  debbano 
ginraree  promettere  in  tutto  e  per  tutto,  come  nel  présente 
instnimento  si  contiene.  Imperochè,  primieramente  il  pre- 
sto signor  Duce,  il  sue  consiglio,  con  Tautorità  del  dette 
signor  Duce,  han  date  e  concesso  alli  medesimi  recipienti 
corne  sopra  in  benefitio  retto  alli  nobili  e  gentili  in  nome  e 
cambio  del  Comune  di  Genova  l'Isola  di  Corsica,  che  spetta 
al  detto  Comune,  et  è  per  ragione  dello  stesso  Comune, 
solamente  eccettuando  Calvi  e  Bonifatio  con  sue  ragioni  e 
Pertinentie,  li  quali  devono  restareliberi  all'istesso  Comune, 
come  li  spettavano  innanti  alla  présente  concessione, 
e  le  ragioni  quali  il  detto  Comune  ha  nelle  terre  e  luoghi 
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comuni  di  tutti  li  nobili  e  Avogarj,  overo  de'  Gentili  de' 
Mari,  le  quali  di  ragione  non  s'intendono  essere  morte  ne 
irinovate,  ne  cambiate,  ne  meno  in  cosa  alcuna  diminuite 
con  sue  ragioni  e  pertinentie  di  detta  Isola,  con  il  mero  e 
misto  imperio  e  plenaria  giurisditione  in  risguardo  delli 
eserciti,  e  calvacate,  angarie,  pagarie,  gabelle,  raccolte 
e  fochi,  corne  certo  al  detto  Comune  spettava  e  perlineva 
in  qualsivoglia  altra  ragione  e  servitii,  con  tutte  le  cose 
competentili  reali,  oche  competessero  allostesso  Comune, 
benchè  cominciassero  novo  titolo  e  nova  caosa  a  com- 
petere,  e  li  competessero  neiravenire  ad  hàvere,  tenere, 
possedere,  e  tutto  quello  che  piacerà  all'istessi  di  fare, 
ovvero  alli  suoi  heredi  o  sia  a  quelli  che  hanno  caosa 
con  quelli  salvi  se  stessi  per  le  infrascritte  cose  tutti  li 
patti,  modi  e  conventioni  infrascritte.  Premieramente  li 
feudatarii  e  loro  vassalli  hanno  fatto  al  prefato  signer  Duce, 
e  suo  consiglio  in  nome  e  vice  del  (lomune  di  Genova  il 
débite  giuramento  di  fedeltà  con  tutti  i  suoi  capitoli  novi 
e  vecchi,  tanto  del  jure  civile  come  del  jure  canonico,  la 
cui  forma  è  questa  : 

Primieramente  devono  havere  il  signer  Duce  e  suo  con- 
siglio salvo,  sicuro,  honesto,  utile,  facile,  possibile,  ciô  è 
che  siano  indemni  del  suo  dominio  e  sicuri  délia  sua  vita, 
e  che  non  siano  in  danno  del  suo  terreno,  ovvero  délie  sue 
fortezze,  per  le  quali  possano  essere  sicuri,  e  che  non  siano 
in  danno  délia  loro  giustizia,  ovvero  di  altre  caose,  le  quali 
pare  che  si  appartengano  aU'honestà,  non  siano  in  danno 
délie  loro  possessioni,  e  che  non  facciano  quel  bene  che 
il  suo  signore  leggiermente  poteva  fare,  acciô  chè  quello 
che  li  era  possibile  non  li  torni  impossibile,  come  fedele  e 
cosa  giusta,  che  lui  schivi  e  provvedi  questi  documenti, 
ma  perché  non  basta  astenersi  dal  maie  se  non  fà  quel 
che  di  ragione  è  bene,  ci  resta  nelli  stessi  sui  sopradetti, 
che  fedeli  al  suo  signore  li  daranno  ogni  aiuto  e  consiglio  e 
versa  vice  il  prefato  Comune  di  Genova,  signer  delli  detti, 
è  obligato  a  renderlo  alli  stessi  suoi  fedeli;  e  quello  il  quale 
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sarà  ritrovato  ia  prevaricatione  delli  predetti,  o  facendo  o 
consentendo^  sia  teuuto  per  huomo  che  non  osservi  la  fede 
e  resti  pergioro,  et  in  tutto  e  per  tutto,  corne  si  contiene 
in  li  capitoli  délia  nova  e  vecchia  fedeltà,  le  quali  cose  si 
habbino  da  tenere  espresse  da  tutte  parti,  tanto  per  parte 
delli  signori,  qaanto  per  parte  delli  vassalli,  tanto  in  jure 
canoûico,  quanto  in  jure  civile.  Talmente  perô  che  il 
Comuûe  di  Genova  non  sia  tenu to  giovare  a  essi  feudatarj, 
nemmeno  essi  feudatarii  giovare  al  Comune,  ma  sia  in 
elletione  deirunae  l'altra  parte  non  estante  il  dette  giura- 
mento. 

Non  derogando  perô  altri  patti,  che  in  alcuna  cosa 
io  detto  instrumento  si  contengono,  massime  di  pace,  e 
diguerra,  e  di  vittovaglie,  edl  poter  estrahere  gli  huomini. 
Han  promesse  li  detti  feudatarii  per  se  e  suoi  heredi  e  per 
qoelli  che  han  caosa  con  essi  al  detto  signer  Duce,  in  nome 
dei  consiglio  et  in  scambio  del  detto  Comune,  dare  e  pa- 
gare  ogn'anno,  in  segno  di  soggetione  e  dominio,  per  ragio- 
ne  del  sopra  detto  feudo,  nelle  feste  délie  Pentecoste,  un 
cavallo  di  valata  di  fiorini  quaranta  di  oro,  con  patto  perô 
fra  esse  partie  se  mancassero,  fra  tre  anni,  dal  pagamento , 
io  sodisfatione  del  detto  cavallo,  per  questo  non  siano 
teaoti  alla  ragione  del  feudo,  ma  incorrino  in  pena  di  due 
mila  fiorini  di  oro,  con  solenne  stipolatione,  che  tante  volte 
qoante  sarà  contrafatto,  restando  perô  sempre  ferme  le 
cose  sopradette  et  infrascritte. 

Parimente  han  promesse  detti  feudatarii  co'  loro  vassalli 
affaticarsi  per  quanto  possano  al  conquisto  et  acquisto 
deUa  detta  Isola  e  délie  terre  e  luoghi  e  alla  reparatione 
délie  fortezze,  terre  e  ville,  e  tutto  con  bona  fede  e  senza 
fraude  per  Facquisto  e  conquisto,  e  per  reparatione  spen- 
dere  lire  quaranta  mila  moneta  di  Genova  in  tre  anni  pros- 
simi  venturi. 

Parimente  che  li  predetti  vassalli  e  feudatarii  siano  obli- 
gaU  e  debbano,  tanto  per  il  tempo  présente,  quanto  per  il 
tutoro  bavere  pace  con  tutte  quelle  persone,  e  comunità 
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con  le  quali  il  Comune  di  Genova,  o  Genovesi  havessero 
gaerra  o  pace. 

Item  che  li  predetti  feudatarii  e  vassalli  non  recetteranno 
nella  detta  Isola  alcun  traditore,  falsario,  owero  ribelle  del 
Comune  di  Genova,  anzi  manderanno  essi  e  quai  sia  di 
essi  al  mandato  del  detto  Comune  ;  e  ancora  Tistes&o 
Comune  non  li  accetterà  in  le  predette  sue  terre  di  Bonifatio 
e  Calvi  di  Corsica,  o  se  accadesse  che  alcuni  banditi,  o 
confinati  per  alcuna  commessione  entrassero  in  Calvi,  o 
in  Bonifatio,  owero  nelli  suoi  conflni,  l'istessi  feudatarii  in 
altre  terre  di  Corsica,  owero  de  sudditi,  non  accetteranno 
nessuno,  anzi  con  bona  fede  e  senza  fraude  li  prenderan- 
no,  o  li  faranno  prendere,  e  presi  che  saranno  li  poneranno 
nella  forza  e  balia  delli  Rettôri,  owero  di  Bonifatio  e  di 
Calvi,  riferendosi  lo  tutto  Tuno  alUaltro. 

Parimente  qua-ndo  il  Comune  di  Genova,  o  Genovesi 
havessero  bisognodi  vittovaglie,  owero  legnami  e  volessero 
comprare  di  quelle,  owero  di  questi  e  estrahere  dalla 
detta  Isola  per  portare  a  Genova,  owero  alli  suoi  confîni, 
che  li  detti  feudatarii,  o  sia  alcuno  di  essi,  non  prohibi- 
ranno  di  estrahere  da  detta  Isola,  anzi  permetteranno 
liberamente  senza  alcuna  gabella,  o  essatione  non  con- 
sueta  sin'hora,  il  detto  grano,  vittovaglie  e  legnami  cavare 
da  detta  Isola  per  Genova  e  per  li  sudditti  del  Comune 
di  Genova,  e  per  li  sudditi  dell'istesso  Comune  :  e  questo 
s'intenda,  quando  in  detta  Isola  ne  fosse  a  sofficienza  ed 
abondanza  di  grano  e  di  vittovaglie,  e  non  altrimente  in 
quanto  al  grano,  e  vittovaglie,  la  quale  s'intenda  con 
abondanza,  sufficienza  quando  ne  avanzasse  oltre  la  quan- 
tité, che  sarebbe  necessaria  al  vitto  di  essi. 

Parimente  che  quando  il  Comune  di  Genova,  volesse 
per  stipendie  di  esso  Comune  havere  o  prendere  huomi- 
ni  di  detta  Isola  per  alcuni  bisogni  e  nécessita  per  il  detto 
Comune,  che  Tistesso  Comune  lo  possa  fare  di  quelli 
huomini  di  detta  Isola  per  alcuni  bisogni,  li  quali  di  sua 
spontanea  volontà  vorran  venire  al  stipendie  del  detto 
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Comone,  ne  questo  li  detti  feudatarii  possano  impedire. 
De  prohibire,  che  li  detti  huomini  di  detta  Isola,  non  ven- 
gano,  OTvero  vadino  al  sUpendio  del  detto  Comune. 

Item,  il  prefato  signor  Duce,  col  consenso  et  autorité 
delli  detti  ÂntiaDi,  etessi,  con  Tautoritàe  decreto,  han  pro- 
messe alli  prefati  feadatarii,  che  accetteranno  per  se  e  per 
li  snoi  heredi,  e  per  quelli  averan  caosa  con  essi,  non 
astringere  li  Corsi,  o  alcuna  oniversità  de'  Cors!  a  rice- 
vere  giuditio,  owero  de  jare  a*  rispondere  nella  città  di 
GenoTa,  e  che  non  possano  li  Corsi  essere  carcerati  in 
Genova,  e  sno  distretto,  non  solo  in  Corsica  per  qualsi- 
vogUa  coatratti  o  per  delitti  dopo  qaesto  fatti,  owero  com- 
messi,  ancorchè  Tistessi  contratti  fossero  stati  celebrati  in 
Genova  o  nel  contorno  e  nello  istesso  loco  destinato  al 
pagamento,  e  qualsivoglia  persone  possano  essere  ritennti 
in  Genova,  se  ivi  sono  ritrovati  per  li  contratti  ivi  fatti, 
owero  se  nelFistesso  loco  sarà  destinato  il  pagamento,  et 
ancora  per  li  delitti  secondo  il  modo  di  Genova. 

Item  che  non  accetteranno  ne  permetteranno  che  si 
accettino  in  Bonifatio  et  in  Calvi  li  banditi  e  conflnati  dalle 
terre  feudalL  di  detta  Isola  delli  detti  feudatarii,  et  accet- 
tando  li  stessi  banditi  e  conflnati  in  detti  terre  con  fede  e 
seoza  fraude,  li  prendino  o  faccino  prendere,  e  presi  che 
sono,  li  poaeranno  in  forza  e  balia  delli  detti  feudatarii  e 
âeUi  snoi  ofQciali,  anzi  li  stessi  banditi  e  forestati  darli 
corne  sopra. 

Item  che  il  prefato  signor  Duce  e  consiglio,  e  soi  succes- 
aori,  et  il  Comune  di  Genova  sopporteranno,  che  li  detti 
feudatarii  e  li  loro  vassalli  possano  prendere  huomini  ar- 
inatieta  cavallo  per  il  detto  conquisto,  e  custodia  di  detta 
Isola  et  in  osservanza  delli  présent!  patti  possano  comprare 
et  estrahere  armi  di  qualsivoglia  sorte  da  Genova  e  por- 
tare  detti  huomini,  e  armi  di  Genova  e  suo  distretto  a  suo 
piacere,  e  volontà  per  custodia  e  conquisto  di  detta  isola. 
Item  daranno  alli  detti  feudatarii  una  galera  nora  idonea 
per  navigare  con  corde  e  arme  opportune  e  consuete,  e  se 
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bisogno  haveranno  di  due  altre,  le  comanderanno  li  mede- 
simi  partecipi,  due  ovvero  una,  secondo  corne  haranno  di 
bisogno  apparate  con  corde,  armi  e  reuii  opportuni,  e 
consueti,  le  quali  due,  o  prima,  li  predetti  feudatarii 
siano  tenuti  a  renderle  e  restituirle  al  detto  Comune 
et  han  sempre  promesse  renderle  tali  quali  si  ritroveranno 
finito  il  conquis  to.  Nondimeno  essi  predetti  feudatarii 
siano  obligati  armare  le  galère  a  sue  proprie  spese  e 
non  del  Comune.  Ancora  han  promesse  alli  detti  feudatarii 
stipulanti  corne  sopra  non  impedire  Tistessi  feudatarii 
owero  li  suoi  offlciali,  ne  a  quelli  imponerli  aggravii 
ne  datii  ne  angarie  realmente  owero  personalmente,  ne 
patrimoniali  in  perpétue,  con  occatione  di  guerre,  owero  di 
qualsivoglia  altra  occatione,  o  causa  di  guerre  per  bene, 
owero  per  le  predette  terre  feudali  per  il  reddito  e  per 
quelle  poteste  succedere  tra  Tuno  e  Taltro. 

Ancora  il  Comune  di  Genova  con  bona  fede  e  a  tutto 
suo  potere  potesse  fare,  e  dare  aiuto,  consiglio  e  favore, 
che  li  detti  feudatarii  per  suoi  ambasciatori  a  sue  proprie 
spese  otterranno  la  confirmatione  dal  somme  Pontefice 
Romane. 

Parimente  il  Comune  di  Genova  farà  de  veto  générale  in 
bona  e  censueta  forma,  che  nessune  Genovese,  owero  del 
distretto  si  possa  accostare  con  robbe,  ovvero  mercan- 
tie  alla  detta  Isola,  eccetto  che  alli  lochi  che  saranno 
nominati  per  li  medesmi  feudatarii,  e  che  ancora  a  nessun 
loco  porterano  sale  owero  ferro  ed  a  simile  promessaindur- 
rano  il  comune  di  Pisa  con  sue  lettere  e  preghiere  e  non 
altrimente  obligandosi  sempre  e  spetialmente. 

Riservato  non  estante  le  sopra  dette  cese,  che  sia  lecito 
alli  huemini  di  Bonifatio  e  di  Galvi  e  délie  terre  de'  Nobili 
da  Mare  ed  Avegari,  ovvero  de  Gentili,  e  le  université  di 
dette  terre  et  ancora  qualsivoglia  Genovese  e  suddite  al 
Comune  di  Genova  condurre,  portare  e  far  portare  alli 
detti  lueghi  e  qualsivoglia  di  essi  eccettuate  il  présente 
feudo,  sale,  ferro  per  suo  use  selamente  e  qualsivoglia 
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cosee  necessarie  di  detti  luoghi  di  Calvi  e  Bonifatio,  e  délie 
terre  de'  Nobili  da  Mare  e  degli  Avogari  o  sia  de'  Gentili, 
e  qnalsivoglia  de'  Genovesi  possano,  e  all'istessi  sia  lecito 
di  estrabere  qualsivoglia  merce  che  averanno,  e  vogliano 
estrahere  da  detti  luoghi,  e  deferire  owero  portare  qualsi- 
voglia cosa  che  vogliano  estrahere  da  detta  Isola. 

Âncora  possa  qualsivoglia  persona  portare  in  Bonifatio 
ferre  quanto  vogliano  non  ostanti  le  sopradette  cose,  tanto 
per  Tuso  degli  huomini  di  Bonifatio,  qaanto  ancora  per 
fare  mercantia  e  per  traflcarne,  e  portarne  fuori  di  detta 
Isola  o  qualsivoglia  parte  del  Monde.  Salvo  sempre  e  riser- 
vato  in  ogni  e  singole  cose  sopra  notate,  e  qualsivoglia  délie 
sopra  scritte  cose,  che  si  è  dette  sopra,  li  detti  feudatarii 
mostrassero,  owero  provassero  alla  presenza  del  signer 
Duceesno  Consiglio  che  le  dette  communità,  owero  alcuna 
diesse,  o  sia  de  detti  Nobili  da  Mare  e  degli  Avogari,  owero 
baoïnini  di  essi  sono  tenuti  et  obbligati  a  pigliare  del  sale 
e  ferro  délie  gabelle  di  qaelli,  che  alhora  non  si  intendino 
eccetuati  dal  sale,  owero  dal  ferro,  corne  sopra. 

Peç  la  quai  cosa,  il  prefato  signer  Duce  e  suo  C4onsiglio 
possano,  e  sia  lecito  a  essi,  limitare  il  pretio  del  sale  e  del 
ferro  in  quanto  alli  huomini  delli  predetti  luoghi  de'  Nobili, 
fatto  fù  fra  li  sudetti  Signori  Duce  e  suo  Consiglio  in  nome 
e  scambio  di  dette  Comune  da  una  parte,  e  li  altri  feuda- 
tarii dall'altra. 

Ma  se  occorrerà  cheli  detti  feudatarii,  owero  li  suoi  suc- 
cessori  universali,  owero  singolari  abbandonino  detta  Isola 
in  tutto  per  impotenza,  owero  per  negligenza,  o  in  altro 
modo  ;  allora  et  in  dette  caso  sia  lecito  al  dette  Comune 
recuperare  e  pigliare  la  detta  Isola  e  fare  si,  corne  era  lecito 
al  dette  Comune  innanzi  la  présente  feudatione,  cosi,  e 
talmente,  che  la  detta  Isola  in  dette  caso  sia  del  dette 
Comune,  e  non  siano  tenuti,  ne  obbligati  restituirla  alli 
detti  feudatarii  nemmeno  siano  tenuti  restituire  spesa  fatta 
per  essi  feudatarii  in  essa  Isola  per  occasione  di  esse, 
owero  per  esse. 


—  48  - 

Item  ci  ë  stato  patto  e  accordo,  che  se  salvi  li  capitali 
délia  fedeltà,  li  prefati  e  sopradetti  feudatarii  contrafaces- 
sero  alli  presenti  patti  owero  ad  altri,  non  per  qnesto  per- 
dano  le  sue  ragioni,  qaali  han  in  detta  Isola,  ma  inconrino 
in  pena  di  doi  mila  fiorini  tante  volte  qnante  sarà  contra- 
fatto,  rimanendo  sempre  ferme  le  soprascritte  et  infra- 
scritte  cose. 

Parimente  se  occorresse  che  qualche  galera,  owero 
galeotto  di  Cagliari,  owero  dl  Algheri  facesse,  o  apportasse 
danno  di  persone  o  di  robbe  a  qualche  huomo  di  detta 
Isola  di  Corsica^  alhora  per  detti  vassalU  e  feudatarii  si 
mandi  alli  Rettori,  owero  comunità  di  quella  terra  di 
Cagliari  et  Algheri  per  li  huominl  ai  quale  havesse  appor- 
tato  danno,  per  fare  la  restitutione  délie  cose  tolte  e  le 
saran  restituite  bene. 

Ma  se  alhora  11  viene  signiflcato  per  detti  feudatarii  e  suoi 
vassalli  che  essi  non  vorran  tare  la  restitutione  predetta, 
e  di  più  diano  awiso  alli  stessi  che  faccino  l'intiera  soddis- 
fatione  délie  dette  cose  tolte,  e  non  facendola,  essi  per 
rawenire  anderanno  contro  li  huomini  del  detto  luc^o  e 
de'  suoi  béni  corne  meglio  potranno,  nel  quai  caso,  state 
fatte  legitimamente  secondo  la  forma  e  regola  del  Comune 
di  Genova,  posto  et  ottenuto  il  partito  a  balle  blanche   e 
nègre  frail  detto  signer  Duce  e  suoi  Consiglierisoprascritti, 
ritrovatene  tredeci  blanche  tutte,  senza  esservine  una  di 
negra.  Le  quali  tutte  cose  confirmate  e  validate  secondo 
la  deliberatione  havuta  e  secondo  la  forma  délie  regole 
predette  e  delli  statuti  di  Genova,  e  particolarmente  délia 
regola  posta  nella  rubrica  di  non  alienare  la  giuriditione 
del  Comune  di  Genova  e  delta  amendatione,  e  correlione 
e  offerta  fatta  all'istessa  regola  del  mese  di  Gennaro  pros- 
simo  passato.  Il  prefato  Duce  con  lo  consenso,   consiglio 
e  volontà  del  Consiglio  degli  Antiani,  con  il  bastone  o  sia 
bacchetta  che  teneva  in  mano  di  detta  Isola  con  li  patti, 
conventioni  et  eccettuationi  predette  legitimamente   ha 
investito  li  predetti  feudatarii  che  ivi  si  trovano  presenti, 
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qnali  devolamente  in  ginocchioni  ricevettero;  e  dato  legi- 
timamente  il  giuramento  di  fedeltà,  e  da  qualsivoglia  delli 
predetti  corne  sopra  ricevato  li  stessi  feudatarii,  e  qualsi- 
vo^di  essi  il  bacio  délia  pace  la  segno  délia  vera  fedeltà. 

Fatto  in  Genova  nel  Palazzo  Ducale^  ciô  ë  dove  facevano 
Coasiglto  Tanno  délia  Natività  di  Nostro  Signore  1378  ;  In- 
ditione  15  secondo  il  corso  di  Genova,  giorno  di  Venere, 
alli  27  di  agosto,  hora  di  nona,  testimoni  chiamati  e  rogati 
il  8ignor  Giovanni  de'  Catanei,  dottore  di  legge  e  avvocato 
dd  C!omune,  Antonio  de  Credentia,  notaro  e  cancelliere, 
Manaelle  di  Valante,  notaro  Egidio  di  Antonio  di  Monte- 
rosso. 

lo  Manuelle  di  Yalente  di  Rapallo  Impériale^  con  Tautorità 
del  ûotaro,  il  sopradetto  instramento  composto  e  rogato 
perRaffaelle  di  Casanova,  notaro,  e  del  présente  signer 
Duce,  o  sia  consiglio  e  Comune  di  Genova,  cancelliere  : 
ho  estratto  come  sopra  et  in  questa  pubblica  forma  lo 
ritrovo  dalli  atti  délia  cancelleria  del  Comune  di  Genova, 
cîô  è  da  carte  di  diversi  negotii  dell'anno  sopra  dette,  non 
aggioogendo  ne  diminuendo. 


{Document  provenant  de  la  collection  de  M.  Vincentelli.) 
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LES   CORSES  FRANÇAIS 

PAR 

LS  CHIVAURR  DK  L'HRIIITI  DE  SOULIERS 


A    HAVT    ET    PVISSANT 

SEIGNEVR 

MESSIRE 

HENRY-LOVIS    D'ALOVGNY. 

MARQVIS  DE  ROCHEFORT,  premier  Raron  d'Anjou, 
Lieutenant  General  des  Camps  et  Armées  du  Roy,  et 
Capitaine-Lieutenant  de  la  Compagnie  de  Gens-d'armes 
de  Monseigneur  le  Dauphin. 


MONSEIGNEVR, 

Ces  illustres  Estrangers,  dont  je  vous  présente  la  pein- 
ture, vous  feront  sans  doute  avouer,  qu'ils  avoient  le  coeur 
trop  François,  pour  estre  soupçonnez  du  crime  de  leur 
Nation  ;  Vous  les  voyez  encore  tels  qu'ils  estaient,  lors 
que  la  valeur  et  Tamour  de  cette  Couronne  les  condui- 
soient  au  combat  et  à  la  victoire  ;  qu'ils  faisoient  triom- 
pher la  France  de  la  Corségue  mesme,  et  qu'ils  reculoient 
nos   Frontières,   en    augmentant  leur  réputation.   Mais, 
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MONSEIGNEVR,  pour  revivre  vne  seconde  fois  entre  nos 
pins  fameux  Capitaines,  et  pour  perpétuer  la  mémoire  de 
leurs  actions^  ils  ont  recours  à  votre  amitié,  et  souhaitent 
quVn  Héros  vivant  favorise  le  récit  de  leurs  travaux  passez. 
Cest  le  plus  digne  choix  que  la  prudence  leur  puisse  ins- 
pirer, et  le  plus  grand  crédit  que  je  donne  à  la  vérité  de 
leur  Histoire.  Les  Fleurs-de-Lys  qui  composent  TEscu  de 
vos  Armes,  presque  aussi-tost  qu'elles  ont  commencé  de 
couvrir  le  front  de  nos  Roys,  les  fameuses  expéditions  où 
se  sont  signalez  vos  Ancêtres,  les  Guerres  de  la  Terre- 
Sainte  où  ils  ont  paru  entre  les  premiers  ;  les  Conquestes 
des  deux  Siciles,  où  leur  valeur  a  esté  si  dignement  em- 
ployée et  si  justement  recompensée,  par  les  Charges  de 
Grands  Maîtres  et  Grands  Prothonotaires  de  ces  Royau- 
mes ;  tant  d'autres  demy-Dieux  de  vostre  Nom  et  de  vostre 
Sang  ;  et  tous  les  avantages  que  vous  tirez  de  la  Naissance, 
ne  sont  que  de  faibles  accessoires  aux  excellentes  quali- 
tez,  qui  vous  font  marcher  à  costé  des  plus  accomplis 
Seigneurs  de  ce  Royaume  :  C'est  depuis  si  long-temps  que 
vous  vous  advancez  dans  la  route  qui  conduit  à  l'Immor- 
talité, qu'il  semble  que  l'usage  des  armes  vous  soit  venu 
aossi-tost  que  celuy  de  la  parole,  et  le  jugement  avec  le 
courage  ;  de  sorte  que  Ton  a  peine  de  sçavoir  si  vous 
fûtes  plustost  Soldat  que  Capitaine,  et  si  vous  n'avez  pas 
sçeu  aussi-tost  commander  qu'obéir  :  Ce  fut  sans  doute 
pour  la  gloire  de  la  France,  aussi-bien  que  pour  les  advan- 
tages  de  toute  l'Europe,  que  l'Allemagne  voyoit  n'agueres 
triompher  vostre  Cœur  à  la  teste  de  nos  Armées,  dans  vn 
temps  où  il  s'agissait  de  l'honneur  de  nostre  Nation,  de  la 
liberté  de  l'Empire,  et  de  la  conservation  de  la  Chrestienté  ; 
j'adjouste  à  cette  célèbre  action,  celle  que  vous  n'avez  pas 
faite  ;  mais  que  le  plus  grand  Roy  du  monde  vient  de 
rendre  à  vostre  Mérite.  C'est  le  digne  choix  qu'il  a  fait  de 
vous  pour  remplir  l'vne  des  premières  Charges  de  la 
Guerre  ;  c'est  vne  Guirlande  qui  vous  couronne  de  plus 
d'éclat,  que  ne  peuvent  faire  tous  les  Lauriers  de  notre 
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Parnasse  :  c'est  vne  louange  qui  vous  donne  plus  de  répu- 
tation, que  ne  font  toutes  les  bouches  de  la  Renommée  ; 
elle  retient  mesme  et  suspens  mon  zèle  et  ma  plume,  et 
ne  me  laisse  que  la  liberté  respectueuse  d'achever  ce  dis- 
cours, en  vous  protestant  que  je  seray  toute  ma  vie, 
MONSEIGNEVR,  Votre  très-humble  et  très-obeissant  ser- 
viteur, 


LE  Chevalier  de  l'Hermitb. 
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ORIGINE 

DE  LA  MAISON  D'ORNANO 

ET    GÉNÉALOGIE    DES     SEIGNEVRS     DE     CE     NOM 
Issus  des  premiers  Conquerans  de  Vlsle  de  Corse. 


Quoy  qu'il  n'y  ait  point  d'Autheurs  qui  ne  reconnoissent 
la  Maison  d'Ornano  entre  les  plus  illustres  de  l'Europe, 
que  les  Italiens  la  fassent  sortir  d'vn  Conquérant  de  l'Isle 
de  Corse,  et  que  l'Espagnol  Argoto  de  Molinaj  dans  son 
liure  de  la  Noblesse  d'Andalousie,  luy  donne  les  Empereurs 
de  CoQstantinople  pour  fondateurs  ;  ie  me  contenteray 
de  rapporter  icy  l'information  qui  a  esté  faite  de  la  Nobles- 
se du  premier  Mareschal  de  ce  nom  eu  la  Ville  d'Ajazzo 
dans  risle  de  Corse,  par  l'ordonnance  du  Sénat  et  de  la 
République  de  Gennes.  Cette  information  certifiée  par 
TEuesque,  le  Commissaire  et  le  Notaire  public  de  la  Ville, 
par  laquelle  il  appert  amplement  de  l'ancienneté  de  la 
Noblesse  de  ladite  famille  d'Ornano,  qui  a  fait  son  habita- 
tion en  la  ville  de  Basthelica^  et  que  le  Colonel  San  Petro 
d'Ornano  estoit  fils  de  Guillielmo  d'Ornano,  et  de  Cinar- 
chiesa  de  Bauzali  :  Que  ce  Guillaume  eut  pour  père  Vinci- 
Jw^H'a,  fils  de  Marc  Anthonio  d'Ornanon^  ainsi  qu'il  paroist 
parle  Contract  de  mariage  du  dernier  de  l'an  1410,  et 
comme  il  est  plus  au  long  rapporté  dans  les  Registres  des 
Ordres  du  Roy,  souscrits  par  le  sieur  de  Seaux  Greffier 
desdils  Ordres,  où  se  gardent  les  preuves  que  fist  le 
Mareschal  Alphonse,  lors  qu'il  fut  receu  Cheualier  du  saint 
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Esprit.  La  Généalogie  de  cette  Maison,  qui  commence  par 
le  Prince  Hugo  Colonna,  qui  conquist  Tlsle  de  Corse  l'an 
824,  et  en  chassa  le  Roy  Negulone,  et  tous  ses  Sarrasins, 
déduit  vne  longue  suite  de  Héros  ;  mais  sans  en  passer 
tous  les  degrez,  ie  diray  seulement  que  le  fameux  Colonel 
San  Petro,  père  dudit  Mareschal  Alfonse,  eut  pour  fem- 
me Banina^  fille  de  François  d'Ornano  et  de  Francheta 
d'Istria,  toutes  familles  sorties  du  mesme  sang  de  Colonna  j 
dont  la  Souche  a  formé  diuerses  Branches  sous  les  noms 
de  Sinarcha^  Ornano,  Istria  et  Lecca,  que  TEspagnol  appelle 
a  las  mas  nobles  famiglias  délia  siendo  de  mas  desto  esta 
j>  esclaricida  Casa  seminario  délia  Illustrissima  Casa  Colona  d. 
Il  est  aussi  vray  que  toutes  ces  Familles  portent  des 
Armes  assez  conformes  pour  croire  qu'elles  sont  sorties 
de  mesme  tige  :  Celle  de  Lecca  portant  vn  Lyon  surmonté 
d'vn  Chasteau,  que  nos  Ornano  ont  pris  en  écattelure. 
Les  Acciaioli  Ducs  d'Athènes,  et  Dépos  de  Remanie  issus 
du  mesme  Sang,  portaient  aussi  vn  Lyon  dans  leurs 
Armes,  Ceux  du  nom  d'Istria  ont  fait  le  mesme,  ainsi  que 
tous  les  autres  de  pareille  Origine,  et  que  ie  passe  sous 
silence  pour  retourner  à  mon  sujet,  et  parler  du  mérite,  et 
des  grandes  actions  des  Seigneurs  du  nom  d'Ornano,  qai 
se  sont  dénouez  au  seruice  de  la  Couronne  de  France. 


CHAPITRE   I. 

Du  Seigneur  San  Petro  d'Ornano  père  du  Mareschal  Alfonse, 
de  ses  seruices^  et  de  sa  mort. 


San  Petro  d'Ornano,  dont  la  fidélité  pour  cette  Couronne, 
n'a  pas  esté  moins  louée  que  la  valeur,  continua  tousiours 
ses  affections  pour  l'Estat  François  dans  Tvne  et  l'autre 
fortune.  Il  commença  le  mestier  de  la  guerre  dans  les 
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bandes  noires,  sous  lean  de  Medicis,  qui  luy  inspira 
riûclination  Françoise,  qui  s'est  depuis  rendue  héréditaire 
k  toute  sa  familie.  Après  la  mort  de  ce  Capitaine,  le 
Cardinal  Hippolite  de  Medicis  le  retint  prés  de  sa  personne 
et  quelque-tenips  après  le  donna  au  Roy  François  I.  qui 
le  fit  Colonel  de  trois  Regimens,  et  puis  de  sept  Enseignes 
Corses.  Il  nous  serait  en  Italie  sous  Guy  de  Rangon  ;  Il 
chassa  Antoine  de  Leue,  et  luy  ôst  leuer  le  siège  de 
Fossan.  De  là  il  fut  enuoyé  à  la  garde  de  Marseille,  auec 
le  seigneur  de  Berbeziers  Gheniereau  ;  il  fut  à  l'entreprise 
des  seigneurs  de  Montejan  et  de  Boisy,  et  comme  eux 
prisonnier  de  guerre.  Sa  liberté  recouurée,  il  suiuit  nostre 
Daupbin  au  voyage  de  Roussillon  et  au  siège  de  Perpignan, 
où  il  se  signala  par  vue  action  si  peu  commune,  que  ce 
Prince  tira  la  chaisne  d'or  qu'il  auoit  au  col,  pour  en 
honorer  la  vertu  de  ce  grand  Capitaine  ;  luy  concédant 
délors  de  porter  la  Fleur  de  Lys  dans  ses  Armes,  après  luy 
enauoir  veu  si  glorieusement  soustenir  les  intérests.  Com- 
me il  s'auançoit  tousiours  où  le  péril  accompagne  l'hon- 
near,  il  s'offrit  de  conduire  trois  Compagnies  d'Italiens  au 
secours  de  la  ville  de  Landrecy,  qu'il  fist  heureusement 
passer  à  trauers  le  Camp  des  Ennemis.  De  là  il  fut  en 
Corse,  où  son  ardente  passion  pour  le  service  de  la 
France,  le  rendit  suspect  à  la  Republique  de  Gennes,  qui 
le  fist  arrester  prisonnier  :  mais  enfin  estant  relâché  par 
la  recommandation  du  Roy,  San  Petro  repassa  en  Pied  mont 
pour  le  secours  de  Cazal,  gardant  toutefois  le  souuenir  de 
sa  prison  qui  luy  forma  le  dessein  de  faire  triompher  nos 
Armes  en  son  propre  pays.  Il  en  persuada  l'entreprise  au 
Roy,  qui  luy  commanda  d'y  accompagner  nôtre  General  le 
Mareschal  de  Termes  ;  il  y  fut  avec  trois  Galères,  et  prit 
port  à  la  Bastie,  qui  se  rendit  à  luy  au  premier  coup  de 
canon.  Il  força  aussi  Corse-Sauueuse,  surprenant  tellement 
les  naturels  Corses,  que  tous  par  crainte,  ou  par  affection, 
venoient  à  l'enuy  receuoir  les  Ordres  de  nos  Chefs  victo- 
rieux, n  força  plusieurs  autres  Places  dans  cet  Estât,  où 
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il  défit  les  ennemis  en  toutes  rencontres.  L'Autheur  Four- 
queuaux,  dit  qu'il  valloit  plus  de  dix  mille  hommes,  qu'il 
paciftoit  les  discordes,  qu'il  r'asseuroit  les  courages,  et 
que  son  esprit  tousiours  tendu  à  l'entreprise  ou  à  Texecu- 
tion,  faisoit  incessamment  de  nouuelles  conquestes,  qui 
furent  seulement  retardées  par  la  paix  que  le  Roy  fit  auec 
la  Republique. 

Cependant  San  Pedro,  qui  ne  connoissoit  point  de  dan- 
gers dans  ses  entreprises^  et  qui  pardonnoit  difficilement 
les  offenses  receuës,  se  crût  assez  puissant  pour  faire  luy 
seul  vne  seconde  guerre  aux  Gennois,  et  se  venger  de 
l'affront  de  sa  prison.  Il  repassa  en  Corsegue  auec  vingt- 
cinq  François  seulement  et  douze  Corses.  Il  descendit  au 
Golfe  de  Valinco,  résolu  de  conquérir  cet  Estât,  comme 
auoient  fait  ses  premiers  pères,  ou  de  s'enseuelir  dans  ses 
ruines  :  Il  r'enuoya  pour  cet  effet  la  Galère  qui  Taucit 
porté  de  Prouence,  afin  de  témoigner  à  ceux  qui  l'accom- 
pagnoient  que  leur  salut  dépendoit  de  leur  bras  et  de  leur 
courage,  et  non  pas  de  l'espoir  d'vne  honteuse  fuite.  Il 
prit  d'abord  le  Chasteau  d'Istria,  les  Tours  de  Bithini  et 
de  Vansolasque  ;  il  paua  de  corps  morts  toutes  les  rues 
de  Vescouado  :  augmentant  de  iour  en  iour  le  nombre  de 
ses  forces  par  celuy  de  ses  amis,  qui  venoient  se  rendre 
sous  ses  Enseignes.  Il  défit  prés  de  Borgo  onze  Compa- 
gnies de  gens  de  pied,  et  quatre  de  Chenaux  légers.  Il  prit 
Porto-Vecchio,  et  força  Baptiste  Spinola,  et  Stéphane 
Doria,  de  luy  rendre  les  Chasteaux  et  Forteresses  de  Corse 
et  Vescouado.  Il  estoit  toujours  le  premier  assaillant,  et  le 
dernier  en  retraitte,  quoy  qu'il  eût  alors  atteint  Tàge  de 
75  ans.  On  ne  peut  assez  admirer  cette  hardie  retraitte 
qu'il  fist  à  Pancratio  de  Morianaj  ny  les  témoignages  de 
valleur  extraordinaire  qu'il  rendit  à  Luminanda,  où  sans 
la  trahison  du  Moine  Martin  d'Oreza,  il  donnoit  le  dernier 
coup  au  reste  de  ses  Ennemis  :  Enfin  la  trahison  fit  perdre 
ce  grand  homme  que  la  mort  n'osoit  envisager.  Viteloso 
l'vn  de  ses  Capitaines,  sçachant  qu'il  partoit  du  village  de 
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Vicco,  en  petite  compagnie,  sur  le  bruit  qu'il  eut  que  les 
habitans  de  la  Roque  vouloient  se  reuolter,  ce  traistre  en 
ayertit  le  Commandant  Raphaël  lustinian,  qui  vint  à  la 
rencontre,  et  enuelopa  nostre  Colonel,  lequel  sans  s'émou- 
aoir,  après  auoir  commandé  que  l'on  saunât  son  fils 
Alfonse,  fut  attaquer  le  premier  qui  se  présenta,  qu'il 
mît  par  terre  d'vn  coup  de  pistolet.  Il  sembloit  mesme  sur- 
monter encore  ce  danger  si  Viteloso  ne  luy  eust  tiré  vne 
harquebosade  par  derrière  dont  il  tomba  mort,  mais  glo- 
rieusement après  s'estre  acquis  le  nom  de  Braue,  de 
Vaillant,  Soigneux  et  hardy  Capitaine  :  ainsi  que  l'ont 
appelle  Hontluc,  Paradin,  Mariano,  et  autres  Historiens  de 
son  temps. 


CHAPITRE   IL 

Les  premières  années  du  Mareschal  Alfonse  ;  il  est  nourry 
à  la  Cour  de  Henry  IL  Enfant  d'honneur  des  Enfans 
de  France  ;  Ses  premiers  Emplois  et  Commissions^  et  son 
retour  en  France. 


Alfonse  d'Ornano,  digne  héritier  des  vertus  de  son  père, 
parut  aussi  dans  vn  siècle  de  diuision,  comme  vn  parfait 
opposé  pour  mettre  en  éuidence  les  excellentes  qualitez 
qu'il  récent  de  la  nature  et  de  la  grâce,  et  mériter  de  tenir 
place  entre  les  restaurateurs  de  la  Monarchie  Françoise. 
Il  n'anoit  pas  encore  l'âge  de  huit  ans,  lors  que  le  Colonel 
son  Père,  l'enuoya  à  la  Cour  de  Henry  second.  Le  Roy 
persuadé  de  l'illustre  naissance  de  cet  enfant,  comme  du 
mérite  de  son  père,  le  donna  au  Prince  Dauphin  son  fils 
pour  Tvn  de  ses  enfans  d'honneur  ;  et  du  depuis  Charles  IX 
te  récent  en  la  même  condition  ;  mais  comme  son  esprit 
et  son  iugement  deuançoient  ses  années,  et  sembloient  le 
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précipiter  dans  les  bras  de  la  gloire,  sa  Majesté  le.  crût 
digne  des  emplois  et  des  Charges,  auant  mesme  qu'il 
parust  estre  en  âge  de  l'exercer.  Il  n'auoit  pas  quinze  ans, 
lors  qu'il  eût  ordre  d'aller  exercer  la  Charge  de  General 
de  Caualerie  dans  l'armée  que  commandoit  son  père  en 
risle  de  Corse,  et  ce  ieune  Héros  s'acquita  si  dignement 
de  cet  employ,  qu'après  le  deceds  de  sondit  père,  il  com- 
manda en  chef  nos  Troupes  iusques  à  la  paix  qu'il  traitta 
de  la  part  du  Roy  auec  la  Republique  de  Gennes.  Apres  cette 
action  si  peu  commune  à  ceux  de  son  âge,  il  fut  commandé 
de  reuenir  en  France  l'illustre  théâtre  sur  lequel  se  de- 
uoient  représenter  les  principales  actions  de  ce  Héros  : 
Mais  il  faudrait  toute  vne  montagne  pour  faire  la  statue  de 
cet  Alexandre  ;  l'histoire  de  sa  vie  demande  vn  iuste 
volume  ;  et  ie  ne  puis  dans  ce  petit  espace  que  rap- 
porter à  peine  le  nombre  de  ses  victoires,  sans  circonstan- 
cier  les  glorieux  momens  qui  les  précédèrent. 


CHAPITRE   III. 

Le  Colonel  Alfonse  retourne  en  France,  le  Roy  Charles  IX, 
luy  donne  le  Collier  de  son  Ordre,  auec  la  Charge  de 
Colonel  des  Corses  :  Il  employé  son  courage  contre  les 
Religionnaires,  où  il  est  blessé  en  deffendant  nostre  party. 


Le  Colonel  Alfonse  ayant  ordre  de  retourner  en  France, 
il  fîst  vn  Régiment  de  sept  cens  hommes  Corses  qui  passè- 
rent la  mer  auec  luy,  et  le  Roy  pour  luy  témoigner  com- 
bien il  estoit  satisfait  de  sa  conduite  et  de  ses  seruices 
passez,  l'honnora  du  Collier  de  son  Ordre,  qu'il  receut  des 
mains  du  Baron  de  la  Garde,  gênerai  des  galères,  et  luy 
donna  tout  à  la  fois  la  charge  de  Colonel  gênerai  des 
Corses,  avec  le  Gouuernement  de  la  Ville  de  Valence.  Les 
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Essais  de  sa  valeur  estonnerent  d'abord  les  Religionnaires 
de  Dauphiné  ;  et  ce  nouueau  Capitaine  donna  de  l'admira- 
tion à  nos  plus  anciens  Chefs  de  guerre.  Le  Mareschal 
Damoille,  depuis  Connestable  de  Montmorency,  le  deman- 
da pour  demeurer  en  son  Gouuernement  de  Languedoc, 
et  pour  y  arrester  les  courses  des  Religionnaires  quiraua- 
geoient  cette  Prouince.  Ce  fut  en  ces  occasions  que  nostre 
Colonel  se  signala  :  Il  deffendit  les  Villes  de  Bancaire  et 
de  Mai^erite.  Il  se  fit  remarquer  au  siège  et  à  l'assaut  de 
Sommieres,  où  il  récent  vue  arquebusade  au  dehors  de  la 
iambe  droite.  Depuis  il  fut  commandé  pour  faire  le  degast 
des  enoirons  de  la  Ville  de  Nismes,  qu'il  exécuta  auec  au- 
tant d'effusion  de  sang  que  le  demandoit  l'animosité  des 
partis. 


CHAPITRE   IV. 

Le  Roy  Henry  III,  venant  à  la  Couronne,  Venuoye  son 
Ambassadeur  à  GenneSy  d'où  il  retourne  auec  de  nouuelles 
Troupes,  qu'il  conduit  contre  les  Religionnaires  de  Dau- 
phiné :  Il  deffait  les  Troupes  de  Montbrun  et  le  fait  pri- 
sonnier  ;  donne  secours  à  la  Ville  de  Sommieres,  et  prend 
plusieurs  places  sur  les  ennemis. 


Le  Roy  Henry  111,  estant  retourné  de  Pologne,  lors  que 
ÏEstat  estoit  diuisé  en  plusieurs  partis,  et  voyant  que  le 
repos  de  ses  sujets  estoit  troublé  par  la  nouuelle  Secte  de 
•a  prétendue  Religion  reformée,  sa  Majesté  employa  l'esprit 
et  la  conduite  du  General  Alfonse  pour  négocier  quelque 
secours  de  l'Estatde  Gennes  :  Il  l'enuoya  son  Ambassadeur 
vers  cette  Republique,  qui  luy  accorda  la  leuée  de  mille 
hommes  Corses  qu'il  ramena  en  France  pour  joindre  à  ses 
vieilles  bandes.  Le  Duc  de  Gennes  luy  accordant  ce  se- 
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cours,  luy  demanda  aussi  vue  faueur  sans  la  nommer,  et 
le  Colonel  luy  ayant  accordée;  c'est,  lui  dit-il,  que  vous 
pardonniez  la  mort  de  vostre  père,  à  mes  parens  qui  en  sont 
coupables.  Vaurois  plûtost  choisi  de  leur  donner  ma  propre  vie, 
dit  le  Colonel,  mais  i'ai  donné  ma  parole,  et  ie  la  veux  tenir. 
Il  fut  à  peine  de  retour,  que  la  Cour  luy  donna  ordre 
d'aller  à  la  conduite  du  secours  que  le  Comte  de  Carse 
enuoyoit  en  Dauphiné  contre  le  Seigneur  de  Montbrun 
Chef  du  party  des  Religionnaires.  Là  nostre  Colonel  com- 
mandant l'arrière-garde  des  Troupes  du  Roy,  fut  chargé 
de  l'ennemy  prés  la  Ville  de  Pie,  et  ses  gens  surpris,  et 
presque  renuersez  ;  ce  qui  Vobligea  de  mettre  pied  à  terre 
auec  la  picque  à  la  main  pour  r' animer  le  combat  qu'il  fit 
renouueller  à  diuerses  reprises,  auec  vn  si  grand  feu  sur 
la  caualerie  de  Montbrun  qui  n'âuoit  point  de  gens  de  pied, 
que  voyant  les  siens  éclaircis,  il  changea  de  pensée,  et 
voulut  se  mettre  sur  la  retraite  ;  mais  le  Colonel  d'Ornano 
remontant  à  cheual,  fut  aussi-tost  à  ses  trousses  et  pressa 
sans  relasche,  tandis  que  nostre  caualerie  venant  de 
l'avant-garde,  tomba  sur  les  bras  des  ennemis,  qui  furent 
tous  deffaits,  et  Montbrun  arresté  prisonnier.  Apres  cette 
action  qui  fit  remarquer  la  valeur  et  l'esprit  de  nostre 
Colonel,  il  marcha  au  secours  de  la  Ville  de  Sommieres 
que  les  mesmes  Religionnaires  tenoient  assiégée  :  Il  y  fist 
entrer  des  munitions,  et  par  deux  lois  luy  donna  du  se- 
cours :  il  y  fut  aussi  griéuement  blessé  d'vne  arquebusade 
qu'il  receut  dans  les  reins,  et  qui  luy  pensa  coûter  la  vie  ; 
mais  comme  sa  présence  estoit  nécessaire  par  tout,  il 
n'estoit  pas  encore  parfaitement  guery  de  cette  blessure 
quand  il  eut  commandement  d'aller  en  Prouence,  pour 
rétablir  l'authorité  du  Roy  erl  cette  Prouince.  Il  y  fut  atta- 
quer les  Villes  de  Montgilin,  Montfort,  et  autres  places 
qu'il  remit  en  l'obéissance  du  Roy. 
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CHAPITRE  V. 


La  leuée  du  siège  de  Remoulin  par  le  Colonel  d'Ornano, 
et  la  deffaite  de  quatre  mille  Suisses  par  le  mesme^  et 
autres  choses  arriuées  sous  la  fin  du  Règne  de  Henry  III. 


UEstat  ne  commençoit  encore  qu'à  gouster  la  douceur 
d'vDB  nouuelle  paix,  après  vue  longue  suite  de  guerre, 
quand  la  mort  du  Duc  d'Alençon  fit  reprendre  les  armes 
aux  Ligueurs  qui  entreprirent  sur  la  Ville  du  Pont  S.  Esprit, 
de  la  quelle  nostre  Colonel  estoit  depuis  peu  Gouuerneur. 
Les  ennemis  pour  se  rendre  la  prise  de  cette  Place  plus 
facUe,  furent  mettre  le  sîege  douant  la  Ville  de  Remoulin, 
située  sur  le  passage  de  la  rivière  du  Gar.  A  cet  aduis 
Monsieur  d'Ornano  s'y  rendit  auec  quelques  Troupes,  et 
fortifia  cette  place  autant  qu'il  se  pouuoit,  à  cause  de 
rincommodité  du  terrin,  il  y  laissa  pour  commandant  le 
Seigneur  Domergue  d'Ornano  son  parent.  Cependant  la  Ville 
fut  inuestie  par  seize  cens  hommes  dans  l'espace  de  vingt 
iours,  après  lesquels.  Monsieur  de  Chastillon  y  parût  luy 
mesme  à  la  teste  de  cinq  mille  hommes  pour  le  renfort 
des  assiegeans  ;  mais  nostre  Colonel  qui  connoissoit  moins 
le  péril  de  sa  personne  que  celuy  des  assiégez,  attaqua 
cette  petite  armée  auec  quatorze  cens  hommes  seulement, 
se  fit  passage  à  trauers  les  ennemis,  donna  secours  à  la 
place  ;  et  contraignit  Monsieur  de  Chastillon  de  décamper. 

le  ioints  à  cette  action  vn  autre  prodige  de  valeur,  qui 
paroistroit  fabuleux  si  l'en  taisois  les  particularitez. 
Monsieur  de  Chastillon  au  partir  de  Remoulin  voulut  vnir 
ses  forces  à  celles  de  Monsieur  de  Lesdiguieres,  pour  aller 
ioindre  vn  corps  de  quatre  mille  Suisses,  cinq  cens  fan- 
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tassins,  et  vne  compagnie  de  caualerie  que  l'on  auoit 
leuez  pour  leur  party,  et  qui  entroient  en  France  par  le 
Dauphiné. 

Les  nouuelles  en  furent  portées  à  Monsieur  de  la  Valette, 
lors  General  de  l'armée  du  Roy  en  Prouence,  lequel  déli- 
bérant des  moyens  pour  empescher  le  passage  des  riuieres 
aux  deux  Chefs  Huguenots  et  leur  jonction  à  ce  nouueau 
secours,  proposa  au  Colonel  d'Ornano,  ou  d'aller  au  deuant 
des  Suisses,  pu  de  défendre  le  passage  des  riuieres.  Le 
Colonel  qui  crût  que  le  General  ne  deuoit  point  s'éloigaer 
du  corps  de  l'armée,  le  remercia  de  l'honneur  qu'il  luy  vou- 
loit  faire,  et  se  chargea  du  soin  d'aller  à  la  rencontre  des 
Suisses,  contre  lesquels  il  marcha  estant  seulement  ac- 
compagné de  sept-vingts  Maistres,  et  de  340.  Fantassins. 
Si  tost  qu'il  les  vit  paroistre  prés  le  Bourg  du  Riage  en 
Dauphiné,  U  s'auança  seul  pour  considérer  la  situation  du 
passage,  où  il  remarqua  des  Montagnes  difficiles  à  la  mar- 
che des  Suisses,  et  vn  chemin  estroit  qui  les  obligeroit  à 
défiler.  Ayant  ainsi  tout  obserué,  il  partagea  sa  Cavalerie 
en  deux,  en  flst  auancer  vne  partie,   et  laissa  l'autre   à 
Domergue  son  Lieutenant,  faisant  faire  le  mesme  à  Cacda- 
guerra  qui  commandoit  son  Infanterie.  Il  en  plaça  la  moi- 
tié dans  vn  bois  proche  pour  escarmoucher  les  Suisses  qui 
s'en  voudroient  servir.  Apres  cela  il  choisit  la  pointe  d'une 
eminence,  où  il  posa  l'autre  partie  de  ses  gens  de  pied,  à 
cause  d'vne  tournée  qui  en  estoit  proche,  dont  la  descente 
étroite  et  difficile,  feroit  sans  doute  défiler  les  Suisses, 
pour  s'aller  rendre  à  vn  autre  côtauoù  il  y  auoit  beaucoup 
de  bois.  Il  prit  le  reste  de  sa  Caualerie  qu'il  mena  dans  vn 
vallon,  où  à  peine  il  estoit  posté  que  quelques  troupes  des 
ennemis  ayantdéjà passé  iusques  au  bois,  furent  incontinent 
chargées  par  Domergue  ;  tandis  que  ceux  qui  marchoient 
dans  la  tournée  se  hastant  pour  les  ioindre  et  les  assister, 
furent  ou  blessez  ou  tuez  par  les  Arquebuziers  de  Caccia-- 
guerra.  D'autre  costé,  les  Chenaux  légers  ayant  mis  pied  à 
terre  à  cause  de  la  descente  difficile,  furent  incontinent 
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d^aitspar  notre  Commandant,  qui  prit  prisonnier  le  Baron 
Daabonne  leur  Capitaine. 

Cependant  les  Suisses,  qui  malgré  cet  effort  vouloient 
mourir,  ou  secourir  leurs  compagnons,  se  precipitoient  au 
danger  du  feu  qui  se  faisoit  de  Teminence,  et  se  trouuoient 
chargez,  ou  du  tout,  ou  d'vne  partie  de  nostre  Caualerie  : 
Aucuns  d'entr  eux  qui  estoient  demeurez  des  derniers  se 
voulurent  sauuer,  lors  que  nostre  Commandant  auec  sa 
Canalerie  et  gens  de  pied,  leur  donna  en  queue,  faisant 
dire  à  Domergue^  que  quand  il  entendroit  sonner  la  charge 
à  ses  trompettes  il  fit  mettre  pied  à  terre  à  sa  Caualerie, 
et  se  joignant  aux  fantassins,  qu'il  donnât  à  l'instant  ;  et 
surtout  que  rinfanterie  ne  tirât  qu'à  brûle-pourpoint,  et 
qu'après  la  première  décharge,  iettant  TArquebuse,  tous 
missent  Tépée  à  la  main  et  au  poignard,  pour  venir  aux 
prises  avec  les  ennemis.  Les  Suisses  qui  s'estoient  enga- 
gez dans  le  bois  en  vn  lieu  trop  petit,  pour  enuiron  mille 
hommes  qui  restoient  dn  combat,  ne  pouuant  ny  se  mettre 
en  bataille,  ny  se  servir  de  leurs  picques,  se  trouuans 
sans  Chef  et  sans  guide,  firent  peu  de  défence,  et  mettant 
les  armes  bas,  prirent  la  loy  de  nostre  Victorieux  Colonel, 
qui  donna  la  vie  à  près  de  800,  qui  restèrent  de  cette  dé- 
faite. Le  nombre  des  morts  fut  de  2300,  nostre  Comman- 
dant n'ayant  perdu  des  siens  que  six  Caualiers  et  dix-huit 
Fantassins^  mais  ils  furent  quasi  tous  blessez,  et  beaucoup 
de  leurs  Chenaux  tuez. 

Ce  niemorable  combat  commença  vers  les  dix  heures  du 
matin,  le  40  Aoust  1587,  et  finit  entre  vue  et  deux  après 
midy.  Douze  Drapeaux  des  Ennemis  furent  portez  à  Gre- 
noble, où  le  Colonel  d'Ornano  fut  coucher,  et  le  lende- 
main il  les  présenta  au  Seigneur  de  la  Vallette,  nostre 
General  d'Armée,  qui  flst  chanter  le  Te  Deum  dans  la  Cathé- 
drale de  ladite  Ville. 

Les  nouuelles  de  cette  défaite  surprirent  toute  la  Cour, 
qui  n'attendoit  rien  moins  dans  vn  temps  où  les  forces  de 
la  Couronne  estoient  affoiblies,  par  les  continuels  diuisions 
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des Ligueux  et  des  Religionaires.  Le  Roy  loua  tout  bautle 
Colonel  Àlfonse,  disant  :  Qu'autre  que  luy  depuis  César  et 
François  I.  son  ayeul^  n'auoit  si  glorieusement  vaincu   les 
Suisses.  Le  Pape  pensa  mourir  de  joye  au  rapport  que  luy 
en  fist  le  Duc  de  Nevers,  suiuant  ce  qu'en  écrit  ce  Prince 
à  sa  Majesté  par  sa  Lettre  du  7.   Septembre  4587.  Faucis 
dit  à  sa  Sainteté,  que  Monsieur  de  Sauoye  auoit  donné  passage 
à  cinq  ou  six  mille  Suisses  Protestans^  qui  estoient  entrez  en 
Daupkiné  pour  se  ioindre  aux  Huguenots  de  cette  Prouince, 
par  le  moyen  et  secours  desquels  ils  pensoient  faire  vn  merveil- 
leux progrès  :  mais  nonobstant  que  vostre  Maiesté  fust  aban- 
donnée de  tout  secours  humain,  toutefois  elle  estoit  assistée  de 
la  force  et  puissance  de  Dieu,  comme  il  se  voyoit  par  la  mort 
de  ces  Suisses,  qui  auoient  esté  défaits  par  le  Colonel  Âlfonse 
Corse,  lequel  auec  vne  petite  troupe  d'hommes  les  avoit  vail- 
lamment attaquez  et  aussi  heureusement  défaits.  Sa  Sainteté 
fut  si  surprise  d'aise  de  ces  bonnes  nouuelles,  que  ie  croy 
qu'il  m'en  baisa  cent  fois,  pleurant  de  l'abondance  du  plaisir 
qu'il  sentoit,  et  me  demandant  plusieurs  fois  s'il  estoit  vray, 
et  que  ie  luy  contasse  cette  nouuelle,  parce  qu'il  en  receuoit 
vn  grand  plaisir,  et  que  i'auois  bien  fait  de  ne  luy  auoir  pas 
dit  du  commencement  de  l'Audience,  parce  qu'il  croyoit  qu'il 
en  fust  mort  de  ioye.  Il  continue  encore  à  louer  ce  fait  d'ar- 
mes, et  soit  qu'il  disne  ou  qu'il  sovpe,  il  ne  parle  d'autre  chose 
aux  Cardinaux  qui  sont  auec  luy  ;  et  Samedy  à  l'Audience  il 
entra  si  auant  en  ce  propos  auec  l'Ambassadeur  d'Espagne^ 
qu'il  luy  dit,  que  ces  exploits  estoient  vrais  François^  et  que 
là  ou  ils  vouloient  mettre  la  main,  il  n'y  auoit  rien  qui  sepusl 
parer  d'eux. 

Si  la  valeur  da  Colonel  éclata  par  cette  action  si  mémo- 
rable, sa  fidélité  pour  le  seruice  du  Roy  ne  le  fit  pas  moins 
considérer  de  sa  Majesté,  qui  luy  donna  le  Breuet  de 
Conseiller  d'Estat,  et  luy  fit  part  de  sa  confiance. 

En  ces  mesmes  temps  le  Comte  Laurent  de  Maugiron, 
Prince  de  Mortagne,  et  Lieutenant  General  pour  le  Roy  en 
Dauphiné,  que  l'on  appelloit  le  fléau  des  Hérétiques,  fat  surpris 
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d'yne  maladie,  dont  il  deceda  au  grand  regret  de  cette 
Prouince,  qui  seroit  demeurée  inconsolable  d'vne  si  grande 
perte,  si  le  Roy  pour  la  reparer  n'eust  choisi  le  Colonel 
Âlfonse  pour  remplir  cette  place,  et  succéder  à  cet  Illustre 
Seigneur. 

Alfonse  commença  ses  premiers  services  dans  le  Dau- 
phiné,  par  le  secours  qu'il  donna  à  la  Ville  et  Tour  de 
Crest,  qu'il  sauua  des  puissances  de  la  Ligue,  s'opposant 
tout  à  la  fois  aux  efforts  des  Religionnaires.  A  son  retour 
prés  du  Roy,  il  trouua  que  le  feu  des  guerres  ciuiles  mena- 
çoit  tout  TEstat  d'vn  embrasement  gênerai.  Le  Duc  de 
Gaise  reuint  en  Cour' contre  les  Ordres  du  Roy,  et  ce  fut 
contre  le  conseil  et  Tauis  de  notre  Colonel,  que  ladite 
Majesté  dissimula  cette  action,  qui  bien-tost  donna  lieu 
anx  Baricades  et  Taudace  aux  Parisiens  de  s'armer  contre 
leur  Roy  ;  Alors  le  Colonel  ne  pouuant  servir  que  de  son 
esprit  et  de  sa  prudence  ordinaire,  fit  rendre  les  armes 
au  Régiment  des  Gardes,  et  fit  cesser  le  massacre  des 
Suisses  que  le  Roy  auoit  appeliez  pour  le  redoublement  de 
sa  garde. 

Enfin  sa  Majesté  s'estant  résolue  à  la  perte  du  Duc  de 
Guise,  le  mesme  Colonel  eut  ordre  de  partir  secrètement 
pour  aller  arrester  Monsieur  de  Mayenne  dans  la  Ville  de 
Lyon  :  Mais  ce  Prince  ayant  appris  la  mort  de  ses  frères 
quelques  heures  avant  l'arrivée  d'Alfonse,  il  se  sauva  en 
diligence,  sortant  par  une  porte  au  temps  que  le  Colonel 
entroit  par  l'autre. 
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CHAPITRE  VI. 


Après  la  mort  de  Heury  III,  le  Colonel  est  le  premier  qui 
reconnoist  Henry  le  Grand  pour  son  légitime  Roy,  Et 
qui  méprise  toutes  les  offres  de  la  Ligue,  pour  ne  prendre 
que  le  party  de  la  Couronne. 


La  mort  duRoy  Henry  HI,  suruenuë  en  ces  temps,  la  ligue 
redoubla  ses  violences  et  ses  séditions,  mais  elle  ne  pût 
corrompre  la  fidélité  d'Alfonse  ;  11  fut  assiégé  dans  la  Tré- 
sorerie de  Grenoble  peu  de  mois  auant  cet  accident,  et 
cette  foule  de  rebelles  le  chassa  de  la  première  ville  de  son 
Gouuernement,  mais  il  ne  sortit  iamais  de  son  devoir. 

Il  connut  que  cette  guerre  de  la  Religion  se  changeoit 
en  querelle  d'Estat,  et  qu'elle  n'estoit  qu'vn  spécieux  pré- 
texte pour  l'ambition  des  Ligneux.  Les  offres  du  Duc  de 
Mayenne  ne  purent  ébranler  la  fermeté  de  ce  fidèle  serui- 
teur  de  la  Couronne,  qui  n'eut  délors  pour  objet  que  la 
conseruation  du  Dauphiné  en  Tobeissance  de  Henry  le 
Grand,  que  la  loy  fondamentale  de  l'Estat  appeloit  à  la 
Monarchie  Françoise.  L'on  a  mesme  remarqué  qu'il  ne  vou- 
lut iamais  signer  le  Traité  de  la  Ligue,  disant  :  Qu'estant 
fils  de  l'Eglise,  il  luy  auoit  promis  d'estre  tovsiours  bon  Catho- 
lique,  et  que  toute  sa  vie  il  luy  seroit  fidelle  et  au  Roy,  et 
qu'après  cela  il  n'avoit  plus  à  prester  aucun  serment.  Il  mé- 
prisa les  offres  que  le  Duc  de  Mayenne  luy  fit  de  luy  don- 
ner le  Baston  de  Mareschal  de  France  auec  les  premières 
charges  de  la  guerre,  aimant  mieux  s'vair  auec  Monsieur 
de  Lesdiguieres  pour  conspirer  ensemble  à  la  conserua- 
tion de  l'Estat. 

11  s'abouche  auec  luy  sur  le  bord  de  la  Lizere,  et  forment 
ensemble  cette  vnion  à  laquelle  le  Fresne  Secrétaire  d'Estat, 
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les  venoit  solliciter  par  ordre  de  nostre  nouueau  Roy,  ils 
passèrent  le  Traité  suiuant. 

Le  Seigneur  Alfonse  d'OrnanOy  Lieutenant    General   au 

Gouvernement  de  Dauphiné,  désirant  selon  le  deuoir  de  sa 

éharge^  poumoir  autant  qu'il  peut  à  la  seureté  de  cette  Pro- 

uince  à  luy   commise  par  le  défunt  Roy  son  bon  Maistre 

d^heureuse  mémoire^  a  ce  iourd'huy  résolu  et  conclu  vne  vnion 

et  ligue  auec  le  Seigneur  de  Lesdiguieres^  en  vertu  de  laquelle 

Us  promettent  et  iurent  de  s'entre-secourir  Vvn  Vavtre  de  toutes 

les  forces  et  moyens  qui  sont  et  seront  en  leur  pouuoir  ;  gar- 

iixnt  entr'eux  vne  fraternelle  intelligence^   pour   s'opposer 

ensemble  directement  ou  indirectement  aux  ennemis  publics^ 

et  conseruer  cette  Province  à  son  naturel  Seigneur  Henry  IV 

du  nom  nommé  par  le  défunt  Roy  son  successeur  légitime,  et 

héritier  de  la  Couronne  de  France  ;  En  foy  dequoy  ils  ont  signé 

te  présent  acte  de  leur  propre  rnain,  et  iceluy  fait  sceler  de  leurs 

sceaux.  A  la  Grange  le  treziesme  septembre.  Signé,  ALFONSE 

&  LESDIGVIERES. 


CHAPITRE    VIL 

Le  Colonel  Alfonse  reprend  plusieurs  places  de  la  Ligue,  Se 
rend  au  secours  de  Vienne,  Il  est  fait  prisonnier  de  guerre 
et  sa  rançon  payée,  il  va  reioindre  V armée  du  Roy. 


Le  Colonel  Alfonse  s'estant  ainsi  vny  auec  Lesdiguieres 
pour  gland  Chefs  de  guerre  apprirent  que  Vienne  à  Texemple 
de  Lyon  auoit  pris  le  party  de  la  Ligue.  Le  colonel 
emporta  d'assaut  la  forteresse  de  Moiranc  que  commandoit 
Foncier,  Vva  des  principaux  séditieux,  qui  dans  le  tumulte 
de  Grenoble  Tauoit  insolemment  chassé  de  la  Ville.  Ce 
chef  rebelle  fut  passé  au  fil  de  Tépée  auec  trois  cens 
hommes  délite  que  d'Albigny  luy  auoit  enuoyez  pour  la 
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défense  de  ce  Fort.  D'autre  part  Lesdiguieres  qui  s'estoit 
rendu  Maistre  des  châteaux  de  Cornillon  et  de  Montbouuod, 
que  Ton  pouuoit  asppeler  les  deux  portes  de  Grenoble, 
commençoit  les  premières  approches  de  cette  Ville,  quand 

ces  deux  (1) 

.  .  .  .  comte  de  Maugiron,  fils  du  Lieutenant  du  Roy, 
lequel  commandoit  dans  cette  Ville,  estant  réduit  dans  le 
chasteau  Pipet  d'où  il  batoit  la  Ville,  mais  où  il  estoit 
aussi  batu  par  sept  pièces  de  canon,  que  Saint  Chamont 
chef  des  Ligueux  du  Lyonnois  auait  fait  pointer  en  diuers 
endroits,  demande  le  secours  de  nos  Généraux  Royalistes 
qui  y  courent  auec  quelques  troupes,  et  pour  attirer  Saint 
Chamont  à  la  campagne,  ils  assiègent  Condrieu  qui  fut 
emporté  en  six  jours,  sans  que  ce  commandant  fist  autre 
chose  que  ietter  quelques  hommes  en  cette  Place. 

Cependant  Alfonse  et  Lesdiguieres  s'approche  du  chas- 
teau Pipet  après  vn  long  et  rude  combat,  et  se  logent  au 
dessous  et  vis  à  vis  la  porte  de  la  Ville,  où  ils  font  poser 
six  canons  qui  battent  le  Rauelin  :  Mais  les  Assiegeans 
estant  secourus  par  Auriac  et  Bonbin,  nos  Chefs  iugeant 
que  le  Chasteau  déjà  fort  ruiné  par  le  canon  est  en  danger 
d'estre  pris,  entendent  à  vne  composition,  par  laquelle  ils 
accordent  que  cette  Place  soit  razée. 

Au  partir  de  Vienne,  le  General  Alfonse  ayant  séparé  ses 
troupes  de  celles  de  Lesdiguieres  pour  passer  en  Lyonnois, 
et  s'opposer  aux  progrès  du  Duc  de  Nemours,  fut  assiéger 
Toyssay  dont  ce  Prince  s'estoit  saisi.  Quelques  iours  après 
le  campement,  la  Barre  Gentilhomme  Bourguignon  sortant 
de  la  Place,  fit  vn  défy  à  coup  de  pistolet  contre  le  plus 
hardy  qui  se  presenteroit  ;  lors  nostre  General  oubliant  son 
rang,  et  ne  se  pouuant  contenir  en  cette  occasion  d'hon- 


(4)  Par  suite  d'un  erreur  typographique,  au  lieu  des  trois  lignes  qui 
devraient  suivre,  on  a,  dans  l'exemplaire  que  nous  réimprimons,  reproduit 
trois  lignes  empruntées  à  la  convention  passée  entre  Alfonse  et  Lesdi- 
guieres. 
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neur,  monte  à  cheual  et  pique  droit  à  luy,  ils  tirent  tous 
deux  leur  coup  ;  Alfonse  sans  toucher  Ja  Barre  qui  luy 
porte  dans  la  visière,  dont  estant  plus  ébloûy  que  blessé, 
est  saisi  par  la  bride  de  son  cheual  et  mené  prisonnier  dans 
la  Place,  et  depuis  conduit  en  Bourgogne  au  grand  plaisir 
des  Ligneux,  auxquels  nostre  Colonel  estoit  si  redoutable. 
Cet  accident  n'estonna  pas  le  gênerai  Alfonse,  et  quarante 
mille  écns  de  rançon  luy  firent  recouurer  sa  liberté,  qu'il 
preferoit  à  tout  autre  bien  pour  l'employer  au  seruice  du 
Roy,  qu'il  fut  aussi-tost  rejoindre  es  enuirons  de  Paris, 
où  sa  Majesté  le  voyant  encore  sans  épée  luy  fit  l'honneur 
de  luy  donner  la  sienne  auec  laquelle  il  aida  à  défaire  vue 
Compagnie  de  Napolitains  qui  suiuoient  Tarriere-garde  du 
Duc  de  Parme. 


CHAPITRE  VIII. 

n  marche  au  secours  de  la  Valete  en  Prouence^  après  la 
mort  duquel  il  commande  Varmée  du  Roy  en  cette  Pro- 
uince,  où  il  s'vnit  auec  le  Connestable  de  Montmorency. 


\je  Colonel  Alfonse  dont  la  présence  estoit  si  nécessaire 
par  tout  où  l'Estat  estoit  ébranlé,  eut  ordre  de  passer  en 
Prouence,  et  ioindre  ses  troupes  à  celles  du  Connestable, 
pour  le  secours  de  la  Valete  Gouuerneur  de  cette  Prouince, 
que  le  Sauoyard  attaquoit  de  toutes  parts.  Il  prend  en 
descendant  plusieurs  petites  Places,  et  s'approchant  de 
Tarascon,  emporte  Graveson  et  autres  Bourgades,  aide  à 
reprendre  la  ville  de  Digne  ;  et  la  Valete  ayant  esté  tué  au 
siège  de  Roche-brune,  le  Roy  commet  le  gouuernement  de 
l'Armée  de  Prouuence  à  nostre  Colonel,  dont  l'esprit  et  la 
conduite  ne  parurent  pas  moins  à  pacifier  les  mouuemens 
de  cette  Prouince,  que  son  courage  fut  ardent  pour  en 
chasser  nos  ennemis. 
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Le  Duc  d'Espernon  frère  de  la  Valete  et  son  successeur 
aux  emplois  de  Prouence,  ayant  entrepris  de  s'y  establir 
ou  par  ordres  du  Roy  ou  de  sa  propre  autorité,  la  Noblesse 
et  le  Peuple  prirent  les  armes  contre  sa  prétendue  vsurpa- 
tion,  et  le  Roy  auerty  de  ce  desordre  dépescha  en  diligence 
la  Fin  la  Nocle  vers  le  Connestable,  auec  ordre  de  calmer 
ces  émotions  par  les  voyes  de  la  douceur,  sans  toutefois 
rien  résoudre,  que  parle  conseil  et  l'auis  du  Colonel  Alfonse, 
auquel  il  fut  secrettement  enioint  de  veiller  sur  les  actions 
du  Duc  d'Espernon  ;  et  en  cas  qu'il  s'opiniatrast,  à  se 
rendre  Maistre  de  la  ville  d'Aix,  et  que  le  Connestable  se 
rendist  favorable  à  ses  pretensions  ;  il  prist  en  main  la 
protection  des  Prouenceaux,  et  que  par  tous  moyens  il 
assurast  au  Roy  la  possession  de  cette  Place.  Alfoase 
aussi  fidèle  que  braue,  exécuta  aueuglement  les  ordres  de 
la  Cour,  il  calma  cet  orage,  porta  le  Duc  à  la  nécessité 
d'vn  accommodement,  et  préféra  le  bien  public  à  son  amitié, 
qu'il  perdit  pour  tousiours  en  cette  occasion. 

Ce  digne  chef  de  guerre  et  de  conseil,  et  de  qui  la  teste 
n'étoit  pas  moins  nécessaire  que  les  bras,  fit  conuoquer 
les  Estats  de  la  Prouince  ;  11  vnit  le  Parlement  autant  par- 
tagé d'affections  que  de  lieu,  et  pour  couronner  tant  d'ac- 
tions de  grand  Politique,  il  repassa  dans  le  Lyonnois  et 
Dauphiné,  où  il  minuta  les  moyens  de  réduire  la  ville  de 
Lyon  en  l'obeyssance  du  Roy. 

CHAPITRE  IX. 

Il  réduit  Lyon  au  pouuoir  du  Roy^  qui  le  fait  son  General 
d'armée  en  Lyonnois  ;  Il  va  contre  VEspagnol  en  Bour- 
gogne  ;  Il  deffait  les  troupes  du  Duc  de  Nemours  ;  et 
réduit  Vienne  à  V obéissance  du  Roy. 


Le  Colonel  sçachant  qu'il  estoit  resté  dans  Lyon  quelques 
personnes  de  condition,  dont  le  cœur  s'estoit  tousiours 
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conseraë  François,  trouua  moyen  de  les  pratiquer  et  d'at- 
tirer dans  le  mesme  party  quatre  Escheuins  qui  luy  promi- 
rent de  lay  ouurir  les  portes  de  la  Ville,  il  s'approche  auec 
quelques  troupes,  et  se  rend  au  Fauxbourg  de  Lesguille- 
tiere.  Cette  entreprise  est  si  heureusement  conduite,  que 
le  mesme  ioor  l'vn  des  Escheuins  se  saisit  du  Pont  du 
Rône  et  se  ioignant  au  reste  des  vrais  François,  fait  crier 
par  tout  Viue  le  Roy  ;  Il  fait  abattre  les  armes  d'Espagne 
et  de  Sauoye,  pour  y  replacer  les  Fleurs  de  Lys.  Les 
portes  luy  estant  ouuertes,  il  entra  accompagné  des  sieurs 
d'Andelot,  de  Chevrieres,  de  Bauteon,  de  la  Baume,  la 
Liegue  et  autres  personnes  de  qualité;  Il  descendit  en 
l'Eglise  de  saint  Nizier,  puis  en  celle  de  saint  Jean,  où  il 
fit  chanter  le  Te  Deum  :  De  là  il  fut  conduit  en  UHostel  de 
Ville,  et  sans  aucune  effusion  de  sang,  il  se  rendit  maistre 
de  tout  ce  qu'il  restoit  encore  du  contraire  party,  il  s'as- 
seure  de  la  personne  de  l'Archevesque,    et  chassa  les 
Suisses  de  la  Ville,  estant  persuadé  de  leur  mauuaise  foy. 
Le  Roy  aduerty  de  cet  heureux  succez  luy  dépesche  Mon- 
sieur de  Believre,  qui  luy  porte  vn  ample  pouuoir  de  Gene- 
neral  d'armée  en  Lyonnois,  Forests,  Baujolois,  etDombes; 
c'est  aussi  en  cette  qualité  qu'il  va  au  secours  du  Marquis 
de  Tauannes  en  Bourgongne,  contre  l'Armée   Espagnole, 
commandée  par  lean  de  Velasque  Connestable  de  Castille, 
antre  renommé  (îapitaine  de  son  temps,  qui  tiroit  son 
origine  maternelle  de  la  maison  de  Souliers  l'Hermite  en 
Llmozin,  ainsi  que  l'a  depuis  reconnu  son  petit-fils,  aujour- 
d'hûy  Connestable  du  mesme  Royaume,  par  vn  authentique 
en  parchemin  qu'il  m'a  remis  estant  à  Sigouie,  1654. 

Nostre  General  à  son  retour  en  Lyonnois  fait  diuerses 
entreprises  sur  la  Ville  de  Vienne,  dont  il  affoiblit  la  Gar- 
nison, il  sépare  les  Suisses  du  seruice  du  Duc  de  Nemours, 
et  luy  défait  deux  Compagnies  de  Caualerie,  dont  il  rap- 
porte les  Cornetes  au  Connestable  de  Montmorency. 

Ses  armes  ne  sont  pas  moins  victorieuses  en  Dauphiné, 
dont  il  chasse  plusieurs  fois  les  troupes  du  Marquis  de 
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Trefort  Gouueraeur  de  Sauoye  ;  il  prend  en  Bresse  la 
Ville  et  Chasteau  de  Montluet,  il  force  Mirabel  et  Fossé, 
deffait  les  troupes  des  Crocans  et  moyenne  encore  la  réduc- 
tion de  Vienne  à  l'obeïssance  du  Roy,  dans  laquelle  il 
entre  auec  le  Connestable. 
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BULLETIN 

DE    LA    SOCIÉTÉ    DES    SCIENCES 

HISTORIQUES  ET  NATURELLES  DE  LA  CORSE 

UNE    EXCURSION 

A    LA    MONTAGNE    D'AMIANTE    EN    CORSE 


Une  étade  intéressante,   concernant  notre  île,  a  paru 
dans  le  Journal  des  Mines  du  mois  de  novembre  4878. 
Noos  en  extrayons   les   passages  suivants. 


Qui  d'entre  vous,  chers  lecteurs,  a  jamais  entendu  par- 
ler de  la  montagne  d'amiante  ?  —  Personne,  n'est-ce  pas  ? 
personne,  assurément.  —  Eh  bien,  cette  montagne,  dont 
il  y  a  quelques  mois  à  peine,  je  ne  soupçonnais  pas  plus 
que  vous  Texistence,  cette  montagne,  je  Tai  vue,  je  l'ai 
explorée,  j'ai  relevé  la  position  de  l'un  des  principaux  gise- 
ments du  merveilleux  minéral,  et  je  rapporte  la  preuve 
que  l'amiante  que  Ton  peut  en  extraire  est  d'une  qualité 
éminemment  précieuse  par  la  blancheur,  la  finesse  et  la 
souplesse  de  ses  fibres. 

Cette  montagne  a  nom  Umitu  di  Scamarona,  et  je  vais 
entreprendre  de  vous  la  faire  connaître,  si  vous  voulez 
bien  vous  transporter  avec  moi  en  Corse,  car  c'est  dans 
cette  lie  qu'il  faut  l'aller  chercher. 

Les  premiers  indices  de  l'existence  de  l'amiante  dans  la 
Scamarona  me  furent  révélés  lors  du  voyage  que  je  fis  à 

Mais  4884 .  8 
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Orezza.  C'est  à  un  peu  plus  des  deux  tiers  du  chemin 
conduisant  de  Bastia  à  cette  localité  que,  pendant  une. 
halte  de  deux  heures  que  fit  le  coche  à  la  porte  d'une  pe- 
tite hôtellerie  située  entre  la  montagne  et  le  Fiumalto, 
tandis  que  mes  compagnons  de  voyage  se  reposaient  à 
l'ombre  des  châtaigniers,  je  me  mis  à  étudier  la  nature  du 
sol  environnant,  et  je  recueillis  des  indices  qui  m'enga- 
gèrent à  consacrer  dans  un  autre  voyage,  à  cette  explora- 
tion, le  temps  qu'elle  me  paraissait  mériter. 

J'eus  soin  d'intéresser  à  mon  excursion  M.  J.-B. 
Bronzini,  un  excellent  ami  que  je  possède  à  Bastia,  dont 
l'assistance  devait  m'être  d'autant  plus  précieuse,  qu'ap- 
partenant au  corps  des  ponts  et  chaussées,  il  connaissait, 
mieux  qu'il  ne  m'avait  été  permis  de  le  faire  .dans  un  pré- 
cédent et  rapide  voyage,  la  contrée  dans  laquelle  nous 
allions  nous  engager. 

Arrivés  à  Folelli,  point  d'embranchement  de  la  route 
d'Orezza  avec  la  route  de  la  côte  orientale  de  l'Ile,  nous 
longeons  pendant  quelque  temps  la  rive  gauche  du  Fiumalto 
jusqu'au  pont  de  Mucchio^  que  nous  trouvons  emporté. 
Nous  traversons  le  torrent  sur  une  passerelle  formée  de 
quelques  troncs  de  saules,  et  nous  voilà  sur  la  rive  droite. 

La  teinte  rouge  très  accusée  que  prend  à  certains  mo- 
ments l'eau  du  torrent  nous  donne  à  penser  qu'il  doit 
exister  dans  le  voisinage  des  sources  contenant  du  fer  à 
haute  dose.  Nous  en  eûmes  bientôt  la  certitude  en  aper- 
cevant le  long  d'un  rocher  tapissé  de  capillaires,  plusieurs 
sillons  présentant  une  teinte  prononcée  d'oxyde  de  fer. 
Nous  reconnûmes  en  nous  approchant  qu'ils  provenaient 
de  minces  filets  d'eau,  lesquels  avaient  déposé  sur  leur 
parcours  une  couche  de  sesqui-oxyde  de  fer  qui  atteignait 
sur  quelques  points  une  épaisseur  de  près  de  deux  centi- 
mètres. Je  voulus  connaître  la  qualité  de  cette  eau  :  elle 
était  fraîche,  limpide,  possédait  à  un  haut  degré  la  saveur 


—  79  — 

caractéristique  dee  eaux  ferrugineuses,  et  était  de  plus 
acidulé.  C'est  donc  à  la  présence  de  l'acide  carbonique 
qn'il  convient  d'attribuer  la  quantité  considérable  de  fer 
que  cette  eau  tient  en  dissolution.  Mais  la  source  princi- 
pale à  laquelle  le  Fiumalto.  empruntait  depuis  quelque 
temps  la  couleur  de  ses  eaux  fut  rencontrée  un  peu  plus 
haut,  près  du  pont  de  Scamarona, 

C'est  en  cheminant  ainsi  que  nous  arrivâmes  jusqu'à 
l'hôtellerie  Don  Simoni,  sitiiée  à  10  kilomètres  de  l'embran- 
chement de  la  route  d'Orezza  avec  celle  du  littoral,  soit  à 
40  kilomètres  de  Bastia  et  à  41  kilomètres  d'Orezza. 

Nous  avions  à  nous  rendre  à  la  montagne  appelée 
VUmitUj  que  divers  renseignements  nous  signalaient  com- 
me devant  être  pour  nous  d'un  intérêt  particulier.  —  Après 
vingt  minutes  de  marche,  nous  nous  trouvons  à  la  hauteur 
de  celte  montagne.  Nous  quittons  ici  les  bords  du  Fiumalto 
et  prenons  le  sentier  que  l'on  nous  dit  mener  à  la  monta- 
gne. Ce  sentier  se  dirige  d'abord  droit  au  sud,  perpendi- 
culairement au  Fiumalto,  et  prend  bientôt  après  les  allures 
les  plus  capricieuses.  Il  faut  monter  pendant  3  kilomètres 
pour  arriver  jusqu'en  un  point  où  le  sentier  disparaît,  et 
où  nous  fîmes  halte  pour  observer  le  pays,  étudier  le  ter- 
rain et  commencer  les  fouilles. 

La  montagne  est  couverte  de  châtaigniers  ;  nous  som- 
mes dans  cette  partie  du  pays  que  les  Corses  appellent  la 
Casfhgnicâa  (la  Châtaigneraie).  La  Providence  a  libérale- 
ment réparti  sur  toute  la  surface  de  l'Ile  cet  arbre  précieux, 
mais  c'est  surtout  ici  qu'il  règne  sans  partage. 

L'Lmttt,  non  plus  que  la  Scamarona,  non  plus  qu'aucune 
des  montagnes  qui  nous  environnent,  n'appartient  à  une 
chaîne  proprement  dite  ;  c'est  un  amas  de  montagnes  très 
rapprochées  et  liées  entre  elles  de  façons  très  diverses, 
rappelant  assez  l'aspect  de  ôertaines  parties  des  Pyrénées, 
dont  Ramond  disait  qu'elles  réassemblaient  à  une  mer  sou- 
levée par  l'orage,  écumante,  eflfrénée,  et  dont  les  ondes 
seraient  subitement  pétrifiées.  —  Autre  chose  est  la  grande 
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chaîne  centrale  à  laquelle  appartient  le  Monte  Cinto^  dont 
la  cime  couverte  de  neiges  éternelles  attire  au  loin  le 
regard  du  navigateur.  —  Cette  chaîne  suit  une  direction 
nord-sud,  en  partant  du  Cap-Corse,  s'infléchit  vers  Touest, 
à  la  hauteur  de  Campitello,  puis  se  dirige  de  nouveau  vers 
le  sud  jusqu'au  delà  de  Sartene,  parcourant  Tlle  dans  toute 
son  étendue  de  près  de  200  kilomètres. 

Les  roches  de  VUmitu  sont  celles  qui  caractérisent  les 
terrains  de  transition^  savoir  :  les  schistes,  les  grauwackes 
et,  vers  le  sommet  de  la  montagne,  les  calcaires.  Les 
fouilles  commencent  tout  à  côté  d'un  bloc  de  schiste 
argileux,  en  un  point  où  Ton  nous  apprend  que  l'on  avait 
extrait,  il  n  y  a  pas  longtemps,  de  la  terre  à  brique.  Le 
travail  se  poursuit  jusqu'à  ce  que  la  pioche,  venant  à  se 
heurter  contre  un  banc  de  roche  friable,  ramène  à  la 
surface  un  amas  de  fragments  du  milieu  desquels  nous 
voyons  avec  joie  se  dégager  de  l'amiante  aux  fibres 
argentées  et  flexibles. 

L'état  de  décomposition  de  la  roche  qui  le  tenait  renfermé 
ne  nous  permit  pas  de  la  rattacher  à  aucun  type  connu  ; 
contentons-nous,  pour  le  moment,  de  faire  une  ample 
provision  du  précieux  minéral,  et  bientôt  on  verra  comment 
nous  avons  été  amenés  à  pouvoir  donner  sur  la  formation 
de  cette  étonnante  substance  les  renseignements  les  plus 
complets. 

C'était  bien  de  l'amiante.  Et  Ici,  Il  convient  d'établir  ce 
qui  fait  la  distinction  de  ce  minéral  d'avec  l'asbeste,  nom 
sous  lequel  on  le  désigne  parfois  abusivement  :  asbeste  est 
le  nom  générique  sous  lequel  on  désigne  une  roche  présen- 
tant une  texture  fibreuse  tout  à  fait  caractéristique  î 
seulement  les  minéralogistes  réservent  plus  spécialement 
le  nom  d'asbeste  à  la  roche  dont  les  fibres  sont  rigides  et 
cassantes,  et  désignent  sous  celui  d'amiante  le  minéral  dont 
les  fibres  sont  flexibles.  «  L'amiante,  dit  M.  Brongnlart,  est 
une  variété  d'asbeste.  » 

Ce  minéral  se  rencontre  généralement  dans  les  roches 
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des  terrains  primitifs  contenant  de  la  magnésie,  telles  que 
les  serpentines,  les  pierres  oUaires,  mais  principalement 
dans  les  serpentines  ;  d'où  Ton  peut  inférer  que  les  roches 
qui  constitaent  la  charpente  de  YTJmitu  appartiennent  à  ce 
terrain. 

II  restait  beaucoup  d'obscurité  sur  la  théorie  de  la  forma- 
tion de  l'amiante.  L'analyse  chimique  nous  en  donnait  bien 
la  composition^  qui  est  celle-ci  :  silice  59,  magnésie  25, 
chaux  9y  alumine  5,  fer  2,  avec  2  de  perte  =  100.  —  Mais 
comment  ce  minéral,  composé  des  éléments  des  pierres 
les  plus  dures,  se  transforme- t-il  en  une  fibre  flexible  ayant 
la  ténuité  de  fils  de  soie,  et  cependant  possédant  cette 
surprenante  propriété  d'être  absolument  inaltérable  au 
feu?  —  C'est  ce  que  nous  n'essaierons  pas  d'expliquer. 

Mais  s'il  ne  nous  appartient  pas  de  chercher  à  pénétrer 
le  secret  de  son  incombustibilité,  du  moins  avons-nous  été 
amenés,  comme  à  souhait,  à  pouvoir  donner  sur  sa  forma- 
tion les  renseignements  les  plus  précis. 

En  retournant  à  pied,  comme  nous  étions  venus,  de 
Scamarona  à  Folelli,  à  quelques  cents  mètres  en  avant  des 
petites  sources  ferrugineuses  mentionnées  plus  haut,  en 
un  endroit  de  la  route  appelé  Casetta,  où  il  y  avait  eu  un 
éboolement,  M.  Bronzini  aperçut  sur  le  sol  de  petits  paquets 
de  filaments  d'amiante  nuancés  de  blanc  et  de  vert.  — 
En  jetant  les  yeux  sur  la  montagne,  je  vis  que  l'éboulement 
avait  mis  à  découvert  un  banc  de  serpentine  présentant  tous 
les  degrés  de  décomposition.  —  L'examen  de  cette  roche 
me  fit  reconnaître,  chose  merveilleuse,  que  toutes  les 
veines,  que  toutes  les  taches,  d'une  teinte  généralement 
olivâtre  qui  se  remarquent  sur  le  fond  vert-sorabre  de  la 
roche,  étaient  transformées  en  amiante  disposé  comme  les 
soies  d'Une  brosse.  —  Ailleurs  l'amiante  apparaissait 
comme  à  l'état  radimentaire,  sous  une  couche  d'émail.  Sur 
d'autres  points,  la  partie  vert-sombre  était  elle-même  en 
voie  de  transformation  par  une  sorte  de  métamorphisme 
de  contact.  En  un  mot,  je  voyais  comme  pousser  l'amiante. 
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—  Or,  le  voisinage  des  sources  ferrugineuses  où  j'avais 
constaté  la  présence  de  l'acide  carbonique  ne  me  laissa, 
aucun  doute  sur  la  cause  de  ce  phénomène  de  décomposi- 
tion, qui  devait  être  particulièrement  attribué  au  dégage- 
ment de  ce  gaz  à  travers  les  fissures  de  la  roche.  ^ 

€  Le  gaz  acide  carbonique,  dit  Ch.  Lyell,  a  la  propriété 
»  de  décomposer  la  plupart  des  roches  les  plus  dures  avec 
»  lesquelles  il  se  trouve  en  contact,  il  doit  être  une  des 
»  causes  principales  des  changements  intérieurs  et  des 
»  arrangements  nouveaux  qui  s'opèrent  dans  les  molécules 
i>  des  roches  qu'on  a  si  souvent  à  observer  dans  les  forma- 
»  tiens  de  tous  les  âges.  » 

Je  suis  donc  porté  à  conclure  de  l'étude  que  j'ai  faite  du 
banc  de  roche  de  Casetta,  situé  entre  le  pont  de  Mucchio 
et  celui  de  Scamarona^  que  le  phénomène  de  la  formation  de 
l'amiante  est  dû  à  la  décomposition  de  la  serpentine  sous  Vin-- 
fluence  du  gaz  acide  carbonique. 

Cette  substance  semble,  d'ailleurs,  assez  répandue  dans 
tout  le  district  de  Corte.  Chaque  campagnard  que  nous 
rencontrons  veut  qu'il  existe  de  l'amiante  dans  sa  commune, 
et  j'entends  dire  que  les  gisements  de  VUmitu  ne  sont  que 
broutilles  auprès  de  ceux  du  mont  San-Pietrone^  situé  der- 
rière Piedicroce.  Ce  que  j'énonce  ici  de  ces  dires  engagera 
peut-être  d'autres  personnes  à  poursuivre,  avec  de  grandes 
chances  de  succès,  l'œuvre  d'exploration  que  nous  avons 
commencée. 

Les  Romains  avaient  donné  à  l'amiante  le  nom  de  lin 
minéral.  Frappés  des  surprenantes  propriétés  qu'ils  lui 
avaient  reconnues,  ils  songèrent  tout  d'abord  à  l'utiliser 
dans  une  de  leurs  principales  pratiques,  celle  de  la  créma- 
tion ;  ils  le  cardaient,  le  filaient,  et  en  fabriquaient  des  tissus 
incombustiles  dans  lesquels  ils  brûlaient  les  corps  des 
souverains  et  autres  hauts  personnages,  afin  de  recueillir 
leurs  cendres  exemptes  de  tout  mélange  avec  celles  du 
bûcher.  Quelques  familles  patriciennes  en  possédaient  des 
services  de  table  qu'il  suffisait  de  jeter  au  feu  pour  les 
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biancbir.  Mais  ils  ignoraient  la  nature  et  Torigine  de  ce 
minéral.  Celui  qu'ils  employaient  leur  venait  de  la  Perse  ; 
ils  voyaient  dans  cette  substance,  suivant  le  rapport  de 
Pline,  on  lin  incombustible  qu'ils  faisaient  croître  au  milieu 
de  contrées  brûlées  parle  soleil  et  hantées  par  des  dragons. 

Comment  se  fait-il  qu'un  si  extraordinaire  produit  n'ait 
point  reçu  chez  nous  de  plus  sérieuse  application  que  celle 
de  servir  à  la  fabrication  des  mèches  pour  veilleuses,  dites 
perpétuelles  ? 

En  Corse,  on  fait  entrer  l'amiante  dans  la  composition 
des  pipes  en  terre,  rendues  par  ce  moyen  indestructibles. 
Cette  industrie  s'exerce  principalement  dans  quelques 
communes  d'Orezza.  Dans  tout  le  district  de  Corte,  les 
potiers  ont  imaginé  de  mêler  ce  minéral  à  la  terre  dont 
ils  font  les  testi  ou  vases  à  anse,  percés  de  petits  trous, 
dans  lesquels  on  fait  griller  la  châtaigne.  L'amiante  rend 
cette  poterie  plus  légère  et  lui  communique  la  même 
résistance  au  feu  que  le  fer. 

Un  vieil  habitant  de  Bastia  nous  apprit  que  l'amiante 
pouvait  être  avantageusement  utilisé  comme  moyen  de 
prévenir  l'encrassement  des  chaudières  à  vapeur.  Nous 
ignorons  si  ce  procédé  a  été  expérimenté,  mais  l'idée  peut 
être  bonne,  et  à  ce  titre  il  nous  a  semblé  à  propos  de  la 
mentionner. 

Il  s'est  fait,  il  y  a  quelques  mois,  des  expéditions 
d'amiante  pour  l'Amérique.  Cette  substance,  mêlée  au 
mortier,  lui  communiquerait  des  propriétés  qui  lui  permet- 
traient de  recevoir  des  applications  spéciales. 

Mais  un  tel  produit,  qui  n'a  point  son  pareil  dans  le 
monde,  nous  semble  appelé  à  de  plus  hautes  destinées  que 
celle  de  servir  à  la  composition  du  mortier,  et  il  y  a  hâte 
de  l'arracher  à  cet  emploi  misérable. 

Peut-être  aurons-nous  par  le  récit  de  notre  exploration, 
contribué,  pour  notre  humble  part,  à  le  remettre  en 
honneur. 

L'emploi  le  plus  naturel  auquel  il  semble  que  soit  destiné 
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l'amiante  est,  sans  contredit,  celui  de  servir  à  la  fabrica- 
tion de  tissus  incombustibles  ;  mais  je  n'admets  pas  la 
nécessité  de  recourir  à  Texpédient  de  mêler  aux  fibres 
minérales,  ainsi  qu'on  Ta  recommandé,  un  peu  de  coton 
ou  de  lin  pour  arriver  à  les  filer  commodément.  La  toile 
ainsi  fabriquée  serait  ensuite  jetée  au  feu  pour  en  obtenir 
un  tissu  d'amiante  pur. 

J'estime  qu'avec  l'amiante  que  nous  avons  recueilli,  cette 
substance  pourra  être  filée  et  passer  au  métier  avec  autant 
de  facilité  que  s'il  s'agissait  de  fibres  végétales. 

Nous  avons  vu  l'usage  que  les  anciens  faisaient  de  ce 
minéral,  nous  avons  le  témoignage  du  parti  qu'ils  en 
savaient  tirer  dans  un  morceau  de  toile  d'amiante  d'environ 
2  mètres  de  longueur  suri"™  65  de  largeur  parvenu  jusqu'à 
nous.  Cette  toile  fut  trouvée  en  1702  à  Rome,  dans  une 
urne  cinéraire,  que  le  pape  (llément  XI  fit  déposer  dans  la 
bibliothèque  du  Vatican,  où  elle  est  encore  aujourd'hui. 

En  outre,  avec  cette  matière,  on  peut  obtenir  un  papier 
également  incombustible.  Nous  lisons  dans  les  écrits  de 
Sage,  le  chimiste,  que  les  Chinois  fabriquaient  depuis  des 
sjècles  avec  l'amiante  «  des  étoff'es  en  pièces  et  un  papier 
»  qu'ils  employaient  à  la  confection  de  titres  pouvant 
j>  défier  l'action  du  feu.  »  Ils  écrivaient  sur  ce  papier  avec 
une  encre  composée  de  manganèse  et  de  sulfate  de  fer. 

Mais  sans  aller  chercher  si  loin  des  exemples,  rappelons 
ici  que  la  Bibliothèque  Mazarine  possède  un  ouvrage 
imprimé  en  1807,  à  Milan,  sur  papier  de  cette  espèce, 
fabriqué  par  une  dame  Perpenti,  de  Côme,  qui  a  indiqué 
son  procédé,  lequel  ne  difi'ère  en  rien,  d'ailleurs,  de  ceux 
employés  dans  nos  usines  pour  la  fabrication  des  papiers 
de  chiffon  ou  de  paille. 

Or,  est-il  admissible  qu'avec  les  progrès  accomplis  dans 
toutes  les  industries,  nous  soyons  impuissants  à  filer  et  à 
tisser  cette  matière  et  à  la  convertir  en  papier  ? 

Il  suffit  de  poser  la  question  à  nos  intelligents  industriels 
pour  qu'elle  soit  aussitôt  résolue. 
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CoDune  j'ai  rapporté  de  mon  expédition  une  quantité 
raisonnable  de  la  précieuse  substance,  je  la  ferai  mettre 
en  œuvre  à  mon  retour  sur  le  continent.  Je  compte  en 
obtenir  des  tissus  d'une  beauté  incomparable,  que  je  destine 
à  mes  amis. 

Tespère  aussi  leur  oflfrir  des  feuilles  de  papier  d'amiante, 
qui,  mieux  que  les  parchemins  dont  j'imagine  qu'ils  sont 
pourvus,  conserveront  sans  dommages,  en  dépit  des 
ravages  du  temps  et  des  révolutions,  les  titres  qui  recom- 
manderont leur  mémoire  à  la  postérité. 

HiPPOLYTE  Ferry. 

Peu  de  temps  après  la  publication  de  l'article  qui  pré- 
cède, nous  recevions  de  France  et  d'Italie  des  demandes 
d'éclaircissements  sur  le  mode  d'exploitation  de  Tamiante 
en  Corse,  et  surtout  sur  les  moyens  de  transport  dont  on 
pouvait  disposer.  On  nous  demandait  en  outre  des  échantil- 
lons de  ce  minéral. 

Dans  le  but  d'ouvrir  un  nouveau  débouché  à  notre  pays, 
nous  répondîmes  à  toutes  ces  demandes.  C'est  spécialement 
avec  la  maison  The  Italo-English  Pure  Asbestos  Company 
Umiledy  établie  à  Londres  et  à  Turin,  et  s'occupant  unique- 
ment de  produits  d'amiante,  tels  que  bourrages  pour 
presses,  étoupes-carton-papier,  que  la  correspondance  se 
multiplia. 

Pour  mieux  apprécier  l'importance  de  la  chose,  le 
Directeur  de  cette  maison  nous  fit  parvenir  des  échantillons 
des  trois  qualités  d'amiante  des  Alpes,  que  Ton  trouve 
dans  le  commerce,  sur  place.  En  retour  nous  lui  adressâmes 
des  échantillons  de  la  qualité  unique  d'amiante  de  Corse. 

Le  résultat  de  cette  comparaison,  le  voici  :  l'amiante  de 
Corse  est  en  filaments  déliés,  doux,  semblables  à  de  la 
soie  et  d'une  couleur  blanc-laiteux  ;  il  se  réduit  facilement 
en  poudre  ;  celui  des  Alpes  est  moins  brillant,  mais  les 
filaments  sont  plus  libres  et  faciles  à  séparer  ;  ils  oifrent 
d'ailleurs  une  plus  grande  résistance.  Les  trois  qualités 
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ne  se  distinguent  entre  elles  que  par  la  nuance  plus  ou 
moins  blanche  et  les  parties  terreuses  qu'elles  renferment. 
Ces  amiantes,  tant  de  Corse  que  des  Alpes,  que  nous 
avons  entre  les  mains,  sont  grèges  et  en  fllures  longues  de 
0^25à0™30. 

Visant  au  côté  pratique,  nous  dûmes  faire  connaître, 
dans  l'intérêt  de  la  vérité,  les  difficultés  que  Ton  rencontre 
pour  arriver  des  points  d'exploitation  à  Bastia,  port 
d'embarquement. 

Si  l'amiante  est  très-répandu  dans  la  vallée  d'Orezza, 
il  en  existe  des  gisements,  bien  connus  des  habitants,  dans 
le  canton  de  Campile,  et,  en  général,  dans  les  terrains 
serpentineux  du  deuxième  soulèvement  de  l'Ile,  formant  la 
partie  Nord  et  Nord-Est.  En  admettant  une  exploitation 
sérieuse  dans  ces  deux  cantons,  nous  arrivions  à  établir 
que  l'on  ne  pouvait  livrer  notre  amiante,  sur  la  place  de 
Gênes,  qu'aux  prix  de  65  fr.  les  cent  kilos  ;  or,  l'amiante 
des  Alpes  ne  coûte,  à  Turin,  que  30  fr.  ! 

La  différence  est  par  trop  sensible  ;  et  cette  maison, 
qui  était  déjà  entrée  en  relations  avec  des  industriels  du 
pays,  dut  renoncer  à  son  projet. 

Mais  cette  situation  sera  modifiée  heureusement  dans 
deux  ans  ;  car  la  Corse  aura  alors  ses  chemins  de  fer 
rayonnant  de  Bastia  vers  le  centre  et  la  côte  orientale.  Le 
jour  où  les  stations  de  Barchetta  et  de  Folelli  seront 
établies,  les  frais  de  transport  diminueront  considérable- 
ment ;  et  des  entrepôts  établis  sur  ces  deux  points  per- 
mettront de  tirer  parti  d'un  élément  de  richesse  que  notre 
sol  contient. 

Nous  faisons  des  vœux  pour  que  cette  étude  puisse 
contribuer  à  en  préparer  la  réalisation. 

Ce  serait  alors  un  véritable  bonheur  qu'éprouverait  notre 
vaillant  ami,  M.  Ferry,  qui  aime  passionnément  la  Corse. 

Bronzini, 
Conducteur  des  Ponts  et  Chaussées  de  P^  Classe. 


~    87  - 


LES  CORSES  FRANÇAIS 


PAR 


U  CHKYALin  DK  L  HIIIITI  DR  SOULIBRS  (*) 


CHAPITRE  X. 


Le  Roy  venant  à  Lyon  le  fait  Mareschal  de  France^  el 
peu  après  Cheualier  de  VOrdre  du  Saint  Esprit, 


Apres  tant  et  de  si  heureux  succez,  le  Roy  venant  faire 
son  Entrée  à  Lyon,  donna  le  Baston  de  Mareschal  de 
France  à  Monsieur  d'Ornano,  honneur  d'autant  plus  par- 
ticulier que  S.  M.  en  sa  considération  augmenta  ce  nombre 
des  Officiers  de  la  Couronne,  ainsi  que  marquent  les  vers 
suiuans  qui  furent  faits  en  faueur  de  nostre  Mareschal. 

Quand  il  remit  Lyon  dans  son  obeyssance. 

On  le  fist  Mareschal  de  France, 

Quoy  que  le  nombre  fut  de  quatre  seulement  ; 
Et  comme  sa  valeur  estoit  incomparable^ 
Henry  le  Chrand  changea  cet  ordre  iustement^ 
Puisqu'il  ne  pouuoit  pas  le  faire  Connestable. 

J'ostime  aussi  que  ce  seroit  diminuer  la  gloire  de  ce 
grand  Homme  de  ne  pas  rapporter  icy   les   obligentes 


n  V.  le  V  Fascicule. 


paroles  contenues  dans  le  breuet  que  le  Roy  luy  fist  expé- 
dier Teslevant  à  cette  Dignité. 


«  HENRY  PAR  LA  GRACE  DE  DIEV,  ROY  DE  FRANGE 
»  ET  DE  NAVARRE,  ETC.  Ayant  plû  à  Dieu  nous  appeler 
»  à  l'administration  de  cette  Couronne,  Nous  avons  estimé 
»  que  Tvne  des  choses  que  nous  dénions   autant  consi- 
»  dérer  pour  rendre  nostre  charge  et  fonction  Royale 
»  agréable,    et   utile   à   ceux  de   notre   temps,   et  me- 
»  morable  à  la  postérité,  estoit  d'auoir  soin  de  la  re- 
»  muneration  des  grands,  excellens,  et  vertueux  person- 
»  nages,  qui  ont  bien  mérité  de  la  chose  publique  de  nostre 
»  Royaume,  non  seulement  par  marque  d'honneur,  mais 
»  encore  en  la  distribution  des  charges  et  grades,  des- 
»  quelles  dépend  la  conseruation  de  nostre  Estât,  et  le  salut 
»  et  repos  de  nos  Suiets  :  Au  moyen  dequoy  considérant 
»  les  grandes  et  rares  parties  qui  sont  en  la  personne  du 
j>  Sieur  Alphonse  d'Ornano,  Cheualier  de  nostre  Ordre, 
»  Conseiller  en  nostre  Conseil  d'Estat,  Capitaine  de  Cent 
»  hommes  d'Armes  de  nos  Ordonnances,  et  nostre  Lieute- 
7>  nant  General  au  Gouuernement  de  Dauphiné,  et  les  si- 
»  gnalez  et  recommandables  seruices  qu'il  a  faits  auec  tout 
»  honneur  et  louange  aux  Roys  nos  Prédécesseurs,  et  à 
»  nous,  depuis  trente  ans,  en  plusieurs  grandes  et  honora- 
»  blés  charges  qui  luy  ont  esté  commises,  notamment  en 
»  notre  Pays  de  Languedoc  et  celuy  de  Prouence,  où  il  a 
»  si  dignement  assisté  deffunt  nostre  très-cher  et  araé 
»  Cousin  le  Grand  Prieur  de  France,  Gouuerneur  dudit 
»  Pays,  qu'il  y  a  laissé  de  grandes  marques,  non  seule- 
»  ment  de  sa  valeur,  mais  aussi  de  son  inclination  au 
»  bien  de  cet  Estât  et  Couronne,  à  laquelle  il  témoigna 
»  encore  vne  grande  et  singulière  affection  du  temps  du 
»  feu  Roy  nostre  tres-honoré  Seigneur  et  Frère,  à  la  des- 
3)  faite  des  quatre  mille  Suisses  qui  ven oient  contre  son 
»  service  Tannée  1587.  Et  récemment  celuy  que  nous  auons 
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•  reçeu  de  luy  par  la  réduction  en  nostre  obeyssance  de 
»  cette  Ville  de  Lyon,  qui  a  esté  la  première  des  Capitales 
1  de  nostre  Royaume,  qui  a  reconnu  nostre  authorité, 
»  et  montré  aux  autres  l'exemple  et  le  chemin  de  se  ranger 

•  à  leur  deuoir  ;  en  quoy  les  recherches,  admonitions,  et 
»  remonstrances  dudit  Sieur  d'Ornano,  et  la  créance  que  les 

>  Habitans  de  ladite  Ville  auoient  en  luy,  pour  le  secours 

•  qu'il  leur  auoit  donné  contre  les  Troupes  du  Duc  de 

•  Nemours,  qu'ils  auoient  emprisonné,  ont  preualu  par 
■  dessus  les  artifices.de  nos  Ennemis,  pour  l'exécution 

•  duquel  exploit,  ledit  Sieur  d'Ornano  se  trouua  aux  Por- 

•  tes  de  cette  Ville  accompagné  d'vn  bon  nombre  de 
i  forces,  auec  lesquelles,  les  choses  luy  ayant  heureusemnt 
»  réussi,  il  s'est  vertueusement  employé  à  la  réduction  de 

•  la  Principauté  de  Dombes  à  nostre  obeyssance,  et  de  la 
»  plupart  des  Villes  et  Places  du  Gouuernement  Lyonnois, 
i  Forests  et  Bauiolois,  lesquelles  estoient  encore  tenues  et 

•  occupées  par  nos  Ennemis  ;  ayant  iusques  à  cette  heure 
»  commandé  aux  forces  desdits  Pays  auec  tant  de  valeur 
»  et  de  vigilance,  qu'il  a  nonobstant  les  intelligences  dudit 

>  Duc  de  Nemours,  et  l'effort  de  ses  troupes,  conserué  en 

>  nostre  obeyssance  cette  dite  Ville,  et  lesdites  Places 
»  depuis  réduites. 

»  Au  moyen  dequoy  désirant  reconnoitre  vn  si  digne  et 
»  affectionné  Seruiteur,  afin  qu'il  serue  d'exemple  pour 

>  estre  imité  par  toutes  personnes  généreuses  qui  se 
1  veulent  acquérir  l'honneur  d'auoir  bien  et  vtilement 
»  seruy  cedit  Estât,  Sçwom  faisons,  que  nous,  de  l'aduis 

•  de  nostre  Conseil,  et  d'aucuns  Princes,  Officiers  de  nostre 

>  Couronne,  et  autres  grands  et  notables  personnages 
»  estans  prés  de  nous,  de  nostre  grâce  spéciale,  pleine 
ï  puissance  et  authorité  Royale,  Auons  en  faneur  dudit 
»  Sieur  d'Ornano  fait,  érigé,  créé,  ordonné,  et  estably  ; 
»  faisons,  érigeons,  créons,  ordonnons  et  establissons  par 
I  ces  Présentes,  et  pour  cette  fois  seulement,  vn  Estât 
»  de  Maréchal  de  France,  etc.  Donné  à  Lyon  le  17  Sep- 
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»  tembre  1595.  Signé,  Henry.  Et  sur  le  reply.  Par  le  Rov, 
»  De  Nevville.  » 


Quelque  temps  après  que  le  Mareschal  d'Ornano,  eut 
receu  cet  honneur,  le  Roy  impatient  de  luy  en  voir  faire 
la  fonction,  luy  escriuit  la  suiuante,  pour  le  dispenser  de 
la  prestation  de  serment. 


«  Mon  CovsiN  ;  Ce  n'a  pas  esté  pour  ne  m'estre  bien 
»  souuenu  de  la  promesse  que  ie  vous  ay  faite,  ou  en 
»  auoir  mis  Teffet  en  aucune  dispute,  que  ie  ne  vous  ay 
»  enuoyé  plustost  cette  dépesche  pour  vous  mettre  en 
»  possession  de  la  charge  de  Mareschal  de  France,  dont 
»  ie  vous  ay  cy-deuant  pourneu,  laquelle  estoit  preste  et 
»  résolue  il  y  a  long-temps,  n'es  toit  que  i'estois  de  iour 
»  à  autre  attendant  les  Députez  que  Ton  m'a  dit  qui  vien- 
»  nent  icy  de  la  part  des  Estats  de  Dauphiné,  et  que  ie 
»  voulois  par  vn  mesme  voyage,  vous  pouuoir  dire  quelque 
»  chose  de  la  resolution  que  i'aurois  prise  sur  leurs  pro- 
»  positions  ;  mais  puisqu'ils  ne  sont  point  encore  arriuez, 
»  ie  n'ay  pas  voulu  différer  d'auantage  à  vous  enuoyer 
»  vostre  expédition,  qui  est  la  dispense  de  vostre  serment 
»  pour  vn  an,  auec  Ordonnance  d'exercer  vostredite 
»  charge  dés  à  présent,  qui  est  l'effet  de  ma  dite  promesse, 
»  estant  fort  content  de  la  discrétion  que  vous  m'auez 
»  tenue  pour  accomplir  celle  que  vous  m'avez  faite 
»  de  ne  publier  vostredit  pouvoir  sans  en  auoir  ma  per- 
»  mission.  l'ay^au  reste  o&y  ce  Porteur  sur  la  créance  que 
j)  vous  lui  auez  donnée  ;  mesme  sur  le  fait  du  Comte  de  la 
3)  Roche,  auquel,  suiuant  vostre  aduis  ie  me  fus  résolu  de 
»  luy  accorder  ce  que  vous  m'auez  fait  entendre  qu'il 
»  désire,  et  r'enuoye  ledit  Porteur  avec  les  dépesches  qui 
»  sont  pour  ce  nécessaires  pour  se  conduire  à  cela,  selon, 
»  et  ainsi  que  vous  luy  ordonnerez.  Il  faut  que  de  vostre 
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9  part  vous  pouruoyez  à  luy  faire  payer  ce  qui  luy  est  deu 
I  d'estat  et  appointement,  tant  de  luy  que  de  ses  Capitai- 
I  nés,  et  aussi  à  luy  augmenter  sa  Garnison  iusques  à 
»  200  hommes  de  pied,  et  luy  entretenir  sa  compagnie  de 
»  Gens-d'Armes,  dont  ie  vous  fais  une  dépesche,  que  vous 

>  pourrez  montrer  à  ceux  des  Estats,  et  autres  qu'il  sera 

>  besoin  ;  mais  ie  n'aurois  pas  plaisir  qu'après,  toutes  ces 
I  asseurances,  ledit  Comte  de  la  Roche  en  demeurât  sur 

>  ses  incertitudes  ordinaires.  Il  faut  s'il  accepte  ce  que  ie 

>  Iny  enuoye,  qu'il  me  vienne  incontinent  trouuer,  et  fasse 

•  déclaration  certaine  de  sa  volonté  ;  ce  que  ie  m'asseure 

•  que  vous  sçaurez  manier  de  sorte  qu'il  n'en  succédera 
»  que  bien,  ce  qui  me  gardera  de  vous  faire  icy  vn  plus 
i  long  propos,  me  remettant  de  ce  que  i'auray  à  vous  dire 

>  de  surplus  sur  la  créance  de  cedit  Porteur,  priant  Dieu, 
I  mon  Cousin,  de  vous  auoir  en  sa  sainte  Garde.  Escrit  à 

I  Folembray  le  20  ianvier  1596.  Signé  Henry.  Et  plus  bas, 
»  FoRGET.  Et  à  la  svscription,  à  mon  Cousin  le  Sieur 
»  d'Ornano  Mareschal  de  France,  et  mon  Lieutenant  Ge- 
»  neral  à  mon  Pays  de  Dauphiné.  » 

CHAPITRE   XI. 

II  preste  serment  de  fidélité  entre  les  mains  du  Roy^  qui  le 
mande  à  rassemblée  des  Notables.  Il  reçoit  VOrdre  du 
S.  Esprit.  Il  conserue  la  Ville  de  Romans  et  fait  pendre 
deux  Agents  du  duc  de  Sauoye,  qui  tdchoient  de  corrompre 
sa  fidélité. 


Sar  la  fin  de  cette  campagne,  le  Mareschal  se  rendit  à 
la  Cour,  où  il  presta  serment  entre  les  mains  du  Roy,  qui 
pour  cette  cérémonie  se  fit  donner  le  baston  du  Mareschal 
de  Matignon,  pour  luy  mettre  en  la  main,  ce  qui  fut  vn 
augure  que  nostre  Mareschal  luy  succederoit  un  iour  au 
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Gouvernement  de  Guyenne,  ainsi  qu'il  arriua,  comme  ie 
diray  cy-apres.  Cependant  nostre  grand  Monarque  si 
sçauant  à  connoistre  le  pris  et  le  mente  des  personnes, 
ne  borna  pas  ses  gratifications  pour  le  Mareschal  d'Omano, 
dans  cette  seule  recompense,  il  continua  de  verser  à  plaines 
mains  ses  grâces  sur  ce  digne  sujet  de  ses  boutez,  et  Tvn 
des  principaux  instrumens  de  nos  victoires  ;  le  Roy  qui 
le  connoissoit  aussi  capable  de  conseil  que  d'exécution, 
le  manda  à  l'Assemblée  des  Notables  du  Royaume  qui 
furent  conuoquez  en  la  Ville  de  Rouen,  à  cause  de  la  peste 
qui  pour  lors  estoit  à  Paris  ;  et  pour  rendre  cette  Assem- 
blée plvs  célèbre,  sa  Majesté  créa  des  Cheualiers  du 
S.  Esprit  au  commencement  de  l'année  suiuante,  au  nom- 
bre desquels  Elle  receut  le  mesme  Mareschal  d'Ornano. 

Mais  comme  l'Estat  n'estoit  pas  encore  purgé  de  tous 
les  monstres  dont  la  Ligue  Tauoit  infecté,  les  mauuais 
François  de  Dauphiné  se  preualurent  de  l'absence  du 
Mareschal,  pour  pratiquer  vue  entreprise  sur  la  Ville  de 
Romans. 

Le  Comte  de  la  Roche,  dont  la  fidélité  semblait  estre 
affermie  par  le  nombre  des  biens-faits  que  nôtre  Gouuer- 
neur  luy  auoit  procures  auprès  du  Roy,  se  rendit  le  Chef 
de  ces  lâches  pratiques,  qui  furent  bien-tost  éludées  par 
les  soins  et  la  vigilance  du  Mareschal,  qui  fit  armer  les 
bons  habitans  contre  les  factieux,  se  saisit  des  portes  de 
la  Ville  et  de  la  Citadelle,  et  manda  promptement  en  Cour 
le  Sieur  de  la  Tour,  pour  en  donner  auis,  et  faire  agréer 
que  Ton  en  rasast  la  Citadelle  :  c'est  sur  ce  sujet  que  le 
Roy  luy  escriuit  la  suiuante. 


«  Mon  cousin,  c'a  esté  par  vostre  dépesche  que  m'a 
»  rendue  le  Sieur  de  la  Tour  présent  Porteur,  que  i'ay  eu 
D  la  première  nouuelle  de  ce  que  vous  auez  si  heureuse- 
»  ment  exécuté  en  ma  Ville  de  Romans  ;  i'auois  bien  sceu 
»  quelques  iours  auparauant  que  vous  vous  y  estiez  ache- 
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miné,  qui  fut  le  meilleur  fondement  que  i'eus  d*en  bien 
espérer,  il  y  auoit  bien  quelque  temps  que  i'estois  auerty 
de  diuers  endroits  que  le  Comte  de  la  Roche  tenoit  cette 
pratique,  mais  ie  ne  me  pouuois  persuader  qu'il  prist 
Tne  si  mauuaise  resolution  :  Et  n'ay  peu  iamais  consen- 
tir à  la  preuenir  en  cela  comme  il  y  en  a  prou  de  bons 
moyens,  mais  ie  faudray  plustost  à  estre  plus  tardif  que 
prompt  à  prendre  de  mauuaises  impressions  de  mes 
seruiteurs  ;  Dieu  aussi  me  fait  cette  grâce,  que  la  plus- 
part  de  ces  mauuaises  intentions  demeurent  sans  effet  : 
après  luy  ie  sçay  que  nul  n'a  plus  mérité  en  celle-cy, 
que  vous  qui  vous  y  estes  comporté  avec  toute  la  pru- 
dence et  valeur  qui  s'y  pouuoit  désirer,  dont  ie  vous 
sçay  tres-bon  gré  ;  ce  n'est  que  la  continuation  de  vos 
procédures  ordinaires,  et  du  bon-heur  qui  accompagne 
tousiours  vos  bonnes  intentions  ;  ie  voy  aussi  comme  à 
vostre  exemple,  tous  mes  seruiteurs  s'y  sont  fort  bien 
comportez,  tant  ceux  de  ma  Noblesse,  que  mes  Officiers 
du  Parlement  qui  s'y  sont  trouuez,  les  habitants  de  la 
Ville  aussi  ;  mais  entre  tous,  le  Sieur  de  S.  Heriol  y  a 
fait  prenne  de  sa  fidélité  et  prud'homie,  ie  luy  ay  en  cette 
considération  tenu  accomply  tout  ce  que  vous  luy  auiez 
promis,  et  désire  encore  faire  mieux  pour  luy,  quand 
l'occasion  s'en  offrira,  i'ay  aussi  apprenne  et  ratifié  tout 
ce  qui  a  par  vous  esté  ordonné  en  cette  occasion,  mesme 
la  démolition  de  la  Citadelle  ;  ie  ferois  aussi  le  mesme 
pour  le  regard  de  la  personne  dudit  Comte  de  la  Roche, 
n'estoit  que  ie  suis  aduerty  qu'il  s'est  retiré  auec  le  Duc 
de  Sauoyes  et  le  sieur  Dalbigny,  aussi  en  ce  cas  et  l'un 
et  l'autre  se  sont  rendus  indignes  de  toutes  les  grâces 
qui  leur  auoient  esté  promises,  au  lieu  desquelles  ie 
veux  qu'il  soit  procédé  contr'eux  par  toutes  les  rigueurs 
qu'il  sera  possible.  le  ne  vous  aurois  pas  au  reste  tant 
retenu  ce  Porteur,  n'estoit  que  depuis  qu'il  est  de  retour 
par  deçà,  i'ay  fait  vue  course  à  Fontainebleau  et  à  Mon- 
ceaux, dont  ie  ne  suis  de  retour  que  depuis  peu  de 

9 


—  94  — 

»  iours,  et  ie  m'en  vois  maintenant  me  renfermer  à  S.  Ger- 
»  main,  pour  faire  vne  petite  diette,  laquelle  acheuée,  ie 
»  partiray  aussi-tost  pour  commencer   mon    voyage    de 
»  Bretagne,  et  faits  estât  d'estre  à  Noël  à  Blois,  où  ie  feray 
»  vn  peu  de  seiour  pendant  que  les  trouppes  que  ie  veux 
»  mener  en  Bretagne  se  mettront  ensemble  ;  ie  vous  prie 
»  ne  faillir  de  m'y  venir  trouuer  auec  vostre  équipage,  car 
»  ie  ne  vous  retiendray  gueres  que  ie  ne  vous  enuoye  en 
»  la  charge  que  ie  vous  ay  destinée,  et  ne  doutés  point 
»  qu'auant  que  ie   parte  d'icy  toute  cette  affaire  ne  soit 
»  accommodée  auec  mon  cousin  le  Mareschal  de  Biron, 
»  qui  m'a,  en  partant  d'auprès  de  moy,  remis  volontaire- 
J^  ment  d'en  ordonner  comme  il  me  plairoit,  de  sorte  que 
»  cela  est  sans  aucune  difficulté  ;  mais  quand  bien  il  y  en 
»  naistroit  quelqu'vne,  ce  que  ie  ne  pense  point  qui  puisse 
X)  estre,  ie  suis  tout  résolu,  si  mon  cousin  le  Mareschal 
»  de  Biron  prenoit  quelqu' autres  resolutions,  de  vous  don- 
j)  ner  la  charge  que  ie  luy  donnois  pour  la  sienne  ;  ainsi 
»  d'vne  façon  ou  d'autre,  vous  ne  pouuez  venir  à  faute,  et 
»  que  vous  ne  trouuiez  vne  occupation  toute  preste  pour 
»  vous  employer.  le  vous  prie  donc,  mon  Cousin,  de  haster 
»  vostre  dit  voyage  le  plus  que  vous  pourrez,  afin  que  vous 
»  n'ayez  pas  la  peine  de  nous  venir  chercher  plus  loin 
j>  que  Blois,  où  i'arresteray  le  moins  que  ie  pourray  ;  i'ay 
»  remis  à  la  créance  dudit  de  la  Tour  ce  que  i'auois  à 
»  vous  dire  d'auantage,  ce  qui  me  gardera  de  vous  faire 
»  celle-cy  plus  longue  ;   priant  Dieu,  Mon  Cousin,  qu'il 
]>  vous  ait  en  sa  sainte  Garde.  Escrit  à  Paris  le  26.  iour  de 
»  Nouembre  1597.  »  Signé,  Henry,  et  Forget. 


L'ennemy  supris  de  la  conduite  du  Mareschal  d'Omano, 
et  ne  pouuant  par  ses  menées  secrètes  surprendre  aucune 
place  de  son  Gouuernement,  se  força  de  gagner  celle  de 
son  cœur,  ou  pour  le  moins  à  force  de  présent  de  cor- 
rompre sa  fidélité  ;  le  Duc  de  Sauoye  luy  enuoya  deux 
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Agents,  qui  par  dîners  entretiens  tâchèrent  de  le  pressen- 
tir, et  par  vne  dernière  Audiance  luy  découurirent  enfin  le 
sujet  de  leur  commission  :  le  Mareschal  inébranlable,  non 
pas  mesme  quand  le  Sauoyard  l'auroit  appelle  à  la  parti- 
cipation de  sa  Souueraineté,  mis  ses  Agens  entre  les  mains 
de  la  Instice,  qui  comme  espions,  les  condamna  d'estre 
pendns. 

Ainsi  cette  Prouince  comçiençant  à  joûyr  du  repos  que  les 
soins  du  Mareschal  d'Ornano  luy  auoit  procuré,  tournoit 
tons  ses  vœux  du  costé  du  Ciel  pour  la  conseruation  d'vn 
si  digne  Gouuemeur  ;  et  luy-mesme  croyant  que  son  hon- 
neur l'engageoit  à  continuer  ses  services  dans  le  mesme 
employ,  dont  il  s'estoit  si  parfaitement  acquitté,  ne  se 
persnadoit  pas  qu'vn  autre  l'en  pust  iustement  déposséder, 
ny  que  le  Roy  songeast  à  luy  donner  le  Gouuernement  de 
la  Guyenne  :  lors  que  la  Lieutenance  de  Roy  en  cette 
Prouince,  vacquant  par  la  mort  du  Mareschal  de  Mati- 
gnon, sa  Majesté  luy  fit  proposer  de  l'accepter  en  échange 
de  ceUe  de  Dauphiné,  dont  elle  vouloit  gratifier  le  Sieur  de 
Lesdiguieres,  de  qui  le  mérite  estoit  aussi  digne  des  pre- 
nûers  emplois  et  Charges  de  la  Couronne.  Le  Mareschal 
d'Ornano  qui  croioit  ne  s'établir  iamais  si  bien  ailleurs 
que  dans  cette  Prouince,  et  qui  se  trouuoit  engagé  d'hon- 
neur à  ne  pas  céder  vne  Charge  qu'vn  autre  feroit  vanité 
d'auoir  emportée  sur  son  mérite,  rejetta  d'abord  cette  pro- 
position, et  n'y  voulut  point  entendre.  A  ce  refus  le  Roy, 
qui  anoit  pour  luy  des  tendresses  toutes  particulières,  luy 
escriuit  en  ces  termes. 


«  Mon  covsîn  :  l'auois  estimé  que  la  proposition  que  ie 
»  vous  auois  cy-deuant  fait  faire,  de  la  Charge  de  la  Lieu- 
»  tenance  Générale  de  Guyenne,  vous  auroit  contenté,  et 
»  que  ie  me  serois  en  cela  suffisamment  acquitté  de  la 

>  promesse  que  ie  vous  aûois  faite,  estant  le  Gouueme- 

>  ment  de  Guyenne,  le  plus  grand  et  le  plus  honorable  de 
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1^  toat  ce  Royaume,  et  comme  tel  tenu  en  Chef  par  le  pre- 
]»  mier  Prince  de  mon  Sang,  et  néantmoins  si  ieune  qu'il 
»  ne  peut  de  long-temps  occuper  ladite  Charge,  de  sorte 
»  que  la  Lieutenance  Générale,   est   comme  en  tenir  le 
»  Gouuernement,  ne  vous  pouuant  celer  que  i'ay  esté  un 
»  peu  estonné,  quand  i'ay  entendu  par  le  Sieur  Darnes 
»  présent  Porteur,  que  vous  vous  excusez  d'accepter  la- 
D  dite  Charge,  et   en  suis  aussi  en  peine  pour  n'auoir 
»  maintenant    entre  les    mains   dequoy    vous  contenter 
»  d'ailleurs  ;  mon  Cousin  le  Mareschal  de  Biron  estant 
»  touiours    demeuré  iusque    icy,    incertain,   s'il    feroit 
T^  Teschange  du   Gouuernement  de  Bourgongne  à  la  dite 
j>  Charge  de  Guyenne,  et  c'est  pourquoy  i'ay  retenu  iusques 
»  à  cette  heure  ledit  Sieur  Darnes  pour  voir  s'il  prendroit 
»  quelque  resolution  ;  ce  que  n'ayant  fait,  et  voulant  en- 
j>  core  vn  peu  de  temps  pour  y  penser,  ie  n'ay  pas  voulu 
»  retenir  icy  plus  longuement  le  dit  Sieur  Dames,  que  ie 
»  vous  renuoyê,  et  vous  prie  de  repenser  encore  à  la  dite 
»  Charge  de  Guyenne,  qui  est  bien  désirée  des  plus  grands 
»  Seigneurs  de  ce  Royaume,  que  ie  vous  aye  néantmoins 
»  reseruee,  tant  pour  vous  gratifier,  que  pour  ce  qu'il  m'est 
»  besoin  d'y  tenir  vn  personnage,  dont  i'ay  particulière 
»  confiance,  comme  ie  I'ay  de  vous  qui  ne  deuez  appre- 
»  hender  de  n'y  estre  honoré  et  respecté  autant  ou  plus 
»  que  vostre  vertu  et  mérite  vous  en  ont  rendu  digne,  le 
»  vous  laisseray  compter  tout  ce  qui  ce  passe  par  deçà, 
9  par  ledit  sieur  Darnes,  auquel  m'en  remettant,  ie  ne  vous 
»  feray  celle-cy  plus  longue,  priant  Dieu,  mon  Cousin, 
1^  vous  conseruer  sous  sa  sainte  garde.  Escrit  à  Paris  le 
»  9.  Feurier  1597.  Signé,  Henry.  Et  plus  bas,  Forget.  » 


Le  Mareschal  d'Ornano  ne  répond  à  cette  dernière, 
qu'en  s'excusant  auec  justice  du  refus  de  cet  Employ  ;  et 
sçachant  que  Lesdiguieres  presse  la  Cour  de  luy  faire  don- 
ner sa   démission,   il  obtient  congé  d'y  venir  :  le  Roy 
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récoate  fanorablement  sur  les  sujets  de  son  refus,  et  sa 
Majesté  suspend  encore  sa  dernière  resolution,  et  ne  veut 
pas  commander  absolument  à  nostre  Mareschal  de  se 
démettre  de  sa  Charge. 

D'antre  part,  le  Mareschal  qui  est  très  persuadé  des 
bontés  dont  le  Roy  l'honore,  ne  s'en  prend  qu'aux  brigues 
et  menées  de  son  riual,  et  pour  ressentiment  de  cette 
isiare  luy  fait  porter  quelques  paroles  d'honneur  par  la 
Cardonniere,  Gentilhomme  de  Dauphiné  :  Mais  comme 
entre  les  personnes  de  condition  Iqs  paroles  sont  peu  se- 
crettes  ;  le  Roy  en  estant  auerty  les  enuoye  quérir  tous 
deux  ensemble,  leur  promet  de  les  rendre  satisfaits,  les 
Éait  embrasser,  et  leur  commande  d'estre  amis  ;  mais  sa 
Majesté  ne  consent  iamais  que  le  Mareschal  d'Oruano 
sorte  de  Dauphiné  contre  son  gré,  et  qu'il  ne  soit  consen- 
tant de  l'eschange  proposé. 

Cependant  Lesdiguieres  fàcj:ié  du  retardement  que  le 
Roy  donne  à  ses  espérances,  s'éloigne  de  la  Cour,  et  ce 
reste  de  froideur  Tempesche  de  se  résoudre  au  recouure- 
ment  de  la  Ville  d'Amiens,  qui  fut  lors  surprise  par  Hf^nand 
Telles  Portocaretto  :  nostre  Mareschal  fait  le  mesme,  et  ne 
bouge  de  son  Gouuernement  au  temps  que  la  présence  de 
ces  deux  grands  Capitaines  paroist  si  nécessaire  en  nostre 
Armée.  Le  Roy  déplaisant  de  cette  mésintelligence,  le 
témoigna  assez  par  ces  paroles,  lors  que  sa  Majesté  aprit 
qoe  les  Troupes  d'Espagne  étoient  passées  le  Mont-Senis, 
pour  se  joindre  aux  Flamans,  et  venir  au  secours  de  la 
Place  assiégée. 

€  Hé  bien,  dit  le  Roy,  mes  ennemis  ont  passé  les  Mon- 

>  tagnes,  ils  viennent  se  joindre  à  ceux  de  Flandres,  puis 
»  ils  fondront  sur  moy  pour  me  faire  leuer  le  Siège  ;  qui 
1  en  sera  la  cause,  le  Mareschal  d'Ornano  et  Lesdiguieres 
)  auec  leur  dissention  ;  l'en  donne  de  bon  cœur  la  race  aux 

>  mauuais  Anges.  :»  Lesdiguieres  s'en  excusoit  sur  le  débor- 
dement des  eaux,  disant  de  plus  par  raillerie,  qu'il  ne  vouloit 
pas  aooir  les  Espagnols  en  teste,  et  les  Corses  en  queue. 
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Toutefois  à  la  fia  le  Mareschal  accepta  la  Lieutenance 
générale  en  Guyenne,  estant  accompagnée  du  Gouuerne- 
ment  du  Chasteau-Trompette,  et  de  la  gratification  de  douze 
mil  escus  de  pension,  dont  le  Roy  luy  fit  expédier  le  bre- 
vet le  12.  Septembre  1599.  Et  Ton  peut  dire  que  ce  fut  pour 
le  bon-heur  de  cette  Prouince,  et  pour  Tauantage  de 
l'Estat,  que  ces  deux  grands  hommes  se  réconcilièrent,  et 
que  nostre  Mareschal  entra  dans  son  nouueau  Gouuerne- 
ment. 

Il  commença  les  fonctions  de  sa  Charge  par  le  repos 
qu'il  procura  à  la  principale  Ville  de  cette  Prouince  ;  il 
chassa  les  voleurs  de  Bourdeaux,  pour  y  ramener  Fabon- 
dance  et  la  liberté  du  commerce,  il  s'opposa  aux  assem- 
blées des  Religionnaires,  et  sollicita  long-temps  la  Cour 
de  choisir  vue  Ville  de  Catholiques,  pour  y  establir  vne 
Chambre  Souueraine,  appellée  de  TEdit  ;  sur  lesquelles 
Instances  réitérées,  le  Roy  luy  écriuit  la  suiuante. 


«  Mon  covsin,  l'ay  veu  par  vostre  depesche  du  6.  de  ce 
y>  mois,  ce  qui  s'est  passé  en  ma  Cour  de  Parlement,  tant 
»  sur  la  nomination  de  ceux  qui  deuoient  seruir  en  la 
»  Chambre  de  l'Edit,  que  sur  la  sceance  de  ladite  Cham- 
»  bre  ;  et  ay  bien  considéré  ce  que  vous  m'en  auez  écrit 
»  pour  la  mettre  dans  vne  Ville  Catholique  ;  mais  en  ayant 
j)  ordonné  il  y  a  desia  quelque  temps,  et  fait  ma  Declara- 
»  tion  par  des  Lettres  Patentes,  qu'elle  fut  en  la  ville  de 
»  Nerac,  ie  n'ay  pas  pensé  à  propos  de  m'en  reuoquer  ;  et 
»  demeurant  en  cette  resolution,  ie  vous  enuoye  vne  Com- 
)>  mission,  pour  auec  l'assistance  du  Sieur  de  Feuillan, 
»  Maistre  des  Requestes,  aller  vous  mesme  établir  ladite 
»  Chambre  audit  Nerac.  Pour  ce  faire,  vous  auiserez  à 
y>  donner  ordre  aux  Officiers  Catholiques  qui  y  doiuent 
^  seruir,  et  aux  autres  de  s'y  trouuer,  pour  y  faire  ledit 
»  établissement,  et  les  auertir  de  ne  faillir  au  dit  iour  que 
j>  vous  les  aurez  assignez.  Vous  exorterez  aussi  les  Habi- 
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I  tans  dadit  Nerac  à  reconnoistre  l'honneur  qui  leur  est 
>  fait  par  la  séance  de  ladite  Chambre  en  ladite  Viile^  ren- 
)  dant  tOQt  honneur  et  respect  aux  Officiers  d'icelle,  mesme 
»  aux  Catholiques,  à  ce  qu'ils  ne  reçoiuent  aucun  trouble 
i  ou  empeschement  à  l'exercice  de  la  Religion  Catholique, 
i  etc.  » 


Tandis  que  notre  Mareschal  entretenoit  ainsi  la  paix  et 
rvnion  entre  les  peuples  de  la  Guienne,  et  qu'il  empeschoit 
le  desordre  que  pouuoit  causer  la  mésintelligence  entre  les 
Catholiques  et  Religionnaires  :  Le  Roy  ayant  signé  la  Paix 
deVeruins  leprit  encore  les  armes,  et  marcha  contre  le 
Sanoyard  ;  lequel  après  plusieurs  delays  et  remises,  refusa 
détenir  la  parole  qu'il  auoit  donnée  à  sa  Majesté.  Ce  grand 
Prince  que  la  victoire  accompagnoit  dans  toutes  ses  entre- 
prises, fit  aassi-tost  part  des  nouuelles  de  ses  premières 
Conquestes  au  Mareschal  d'Ornano,  et  tout  ensemble,  luy 
témoigna  par  la  Lettre  suiuante  le  désir  qu'il  auoit  d'em- 
ployer le  Colonel  son  fils  dans  cette  mesme  Guerre,  où  les 
affaires  de  la  Prouince  qu'il  gouuernoit,  l'empeschoient  de 
se  rendre. 


«  Mon  covsin,  l'ay  receu  vostre  dépesche  du  4.  du  pre- 

>  sent  mois,  et  auparauant  celle  du  28.  du  passé,  et  ay  vu 
»  par  icelle  comme  vous  auez  sceu  à  la  vérité  que  les 

>  Assemblées  qui^ont  esté  faites  à  Millo  et  à  Montauban, 
1  ont  donné  beaucoup  plus  d'apprehention  qu'il  n'y  a  eu  de 
•  mal,  comme  vous  auez  vu  par  mes  dernières  Lettres  : 

>  Aossi  à  mon  aduis,  il  sera  tousiours  bon  quand  vous 
»  entendrez  quelque  chose  sur  ce  suiet,  que  vous  conti- 
»  nuyez  à  en  communiquer  auec  le  Sieur  de  Fauas,  parce 
»  que  ie  me  promets  qu'il  vous  auertira  tousiours  fidelle- 
«  ment  de  ce  qu'il  en  sçaura.  le  vous  ay  aussi  cy-deuant 
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»  auerty  de  Topinion  que  i'auois  de  la  procédure  du  Duc 
»  de  Sauoye,  en  quoy  ie  ne  me  suis  point  trompé  ;  et  il 
»  pourra  estre  que  ce  sera  luy  qui  le  sera,  et  que  ses  artifi- 
»  ces  ne  luy  succéderont  pas  comme  il  Tauroit  pensé. 
i>  Depuis  que  nous  sommes  à  la  guerre  ensemble,  tous  les 
»  progrez  en  ont  esté  fort  heureux,  et  ne  s'est  rien  tenté 
»  qui  ne  se  soit  exécuté,  comme  vous  verrez  par  le  me- 
;)  moire  que  ie  vous  en  enuoye,  duquel  il  sera  bon   que 
»  fassiez  part  à  mes  principaux  seruiteurs  de  delà,  specia- 
»  lement  à  ceux  du  Parlement  ;  car  ie  veux  que  chacun 
»  connoisse  que  ie  ne  suis  entré  dans  cette  guerre  que  par 
»  la  nécessité  et  quand  ie  n'ay  peu  de  moins  pour  la  dignité 
»  et  réputation  de  cet  Estât,  auquel  i'espere   qu'il  n'en 
y>  arriuera  que  toute  grandeur  et  accroissement  ;  la  cause 
»  en  estant  si  iuste  comme  elle  est,  et  le  Prince  auquel 
»  nous  auons  à  faire  n'estant  pas  si  puissant  qu'il  nous 
»  doiue  estre  formidable.  I'espere  bien  avant  que  l'Hyuer 
»  nous  surprenne  ;   que  si  ie  n'ay  recouuert  tout  ce  qui 
j>  est  de  ce  païs  de  Sauoye,  pour  le  moins  i*y  auray  meil- 
»  leure  part  que  luy.  le  vous  tiendray  tousiours  auerty  de 
»  ce  qui  se  passera.  Pour  la  succession  du  feu  Euesque 
»  de  Cahors,  l'eusse  bien  eu  plaisir  que  vous  y  eussiez  pu 
»  auoir  part  ;  mais  le  Sieur  de  Themines  qui  est  son  beau- 
»  frère,  en  apporta  icy  la  première  nouuelle,  et  ne  luy  ay 
y>  peu  refuser  la  meilleure  pièce,  qui  est  l'Euéché  ;  s'il  en 
»  suruient  quelque  autre  occasion,  ie  vous  promets  que  ie 
»  me  souuiendray  de  vous,  comme  il  sera  bon  que  de 
»  vostre  costé  vous  veillez  aussi  d'auertir  diligemment  de 
»  deçà  de  ce  qui  viendra  à  vôtre  connoissance.  le  ne  veux 
»  oublier  à  vous  dire,  qu'il  sera  à  propos  que  vous  envoyez 
»  de  deçà  vostre  fils  le  r4olonel  ;  parce  que  si  cette  guerre 
»  va  plus  auant,  ie  fais  estât  de  me  seruir  du  Régiment 
»  des  Corses  ;  et  ce  sera  son  deuoir  de  venir  faire  sa  Char- 
»  ge,  comme  ie  m'assure  que  vous  le  desirez  aussi.  C'est 
»  ce  que  ie  vous  diray  pour  cette  fois,  priant  Dieu,  mon 
»  Cousin,  de  vous  conseruer  en  sa  sainte  garde.  Ecrit  au 


—  404   - 


I  Camp  de  Chamberry  le  20.  Âoast  1600.  Signé,  Henry, 

»  et  FORGET.   » 


Les  Armes  du  Roy  s'auancent  ainsi  dans  la  Sauoye,  et 
les  Princes  d'Italie  estonnez  de  tant  de    progrez,  crai- 
goant  d'augmenter  le  nombre  de  nos  Conquestes,  et  que 
iear  propre  défaite  ne  suiue  de  prés  celle  du  Sauoyard, 
ont  recours  au  saint  Siège,  et  font  instance  pour  inter- 
poser le  crédit  du  Pape  vers  le  Roy,  afin  de  disposer  sa 
Majesté  à  receuoir  satisfaction  du  Duc  de  Sauoye  ;  le  S. 
P^  autant  sollicité  par  la  prière  des  Princes  ses  voisins, 
qoe  par  l'interest  de  toute  l'Italie,  fait  partir  le  Cardinal 
Aldobrandin  son  neueu,  pour  le  rendre  Médiateur  de  cette 
Paix,  qui  sera  d'autant  plus  glorieuse  à  la  France  que 
Monmelian  seule  Place,  qui  fasse  encore  obstacle  à  nos 
Armes  victorieuses,  est  sur  le  point  de  capituler.  L'absen- 
ce de  Dostre  Mareschal  ne  le  priua  pas  de  tout  l'honneur 
qu'il  auroit  receu  dans  cette  expédition,  si  sa  Charge  ne 
l'enst  occupé  dans  son  nouueau  Gouuernement  :  le  Colonel 
son  fils  y  remplit  sa  Place  auec  auantage,  il  s'y  trouua 
aaec  son  Régiment  de  Corses,  et  y  flt  tout  le  deuoir  que 
l'on  pouuoit  se  promettre  d'vn  ieune  Héros,  le  digne  fils 
d'vD  des  plus   grands  Capitaines   de  son   siècle,  et  qui 
n'apoit  désormais  plus  d'ennemis  a  terrasser  que  l'ombre 
de  sa  propre  gloire,  les  jaloux  et  les  enuieux  de  son  mérite. 

Ce  Ait  en  ce  temps  que  le  Duc  d'Espernon  passant  en 
Guyenne  pour  voir  son  nouueau  bastiment  de  Cadillac, 
séjourna  quelque  temps  à  Bourdeaux,  où  il  n'auoit  pas 
encore  veu  le  Mareschal  depuis  qu'il  commandoit  en  la 
Prouince,  ils  se  rendirent  d'abord  quelques  ciuilitez  réci- 
(HDques,  mais  rien  ne  pût  estoutfer  les  anciennes  aigreurs 
qu'il  auoient  entr'eux  ;  le  Duc  n'oublia  point  les  trauerses 
qu'il  auoit  autrefois  receuês  du  Mareschal,  en  Prouence, 
niais  il  ne  pouuoit  pas  aussi  ignorer  que  le  Gouuernement 
de  Guyenne  estoit  entre  les  mains  d'vn  homme  qui  en  sça- 
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uoit  bien  soustenir  rauthoiité  ;  le  Duc  estoit  aux  portes  de 
sa  maison,  en  sa  patrie,  au  milieu  de  ses  amis  et  de  ses 
parons,  il  se  preualoit  encore  de  sa  Qualité  et  de  ses 
Charges,  et  sa  fierté  naturelle  ne  luy  pouuoit  permettre  de 
souffrir  personne  en  son  pays  qui  ne  luy  fut  inférieur  ; 
d'autre  part,  nostre  Mareschal  auoit  en  main  la  puissance 
Royale,  et  n'estoit  pas  insensible,  ny  au  mépris  ny  à  la 
brauade  :  il  sceut  que  le  Duc  pour  le  choquer  assembloit 
toute  la  Noblesse  de  son  voisinage  pour  venir  à  Bourdeaux 
faire  des  courses  de  bagues,  et  par  des  réjouïssances  pa- 
bliques  mépriser  le  respect  que  l'on  deuoit  garder  à  celuy 
qui  dans  vue  action  plus  sérieuse  representoit  la  Personne 
du  Roy.  A  ces  nouuelles,  le  Mareschal  opposa  la  force  et 
la  iustice  au  désir  du  Duc  ;  il  fit  sçauoir  au  Parlement  le 
droit  qu'il  auoit  d'écarter  auec  ces  assemblées  le  trouble 
que  le  Duc  vouloit  exciter  dans  la  Ville,  il  fit  armer  le  peu- 
ple et  pointer  le  Canon  contre  la  maison  où  le  Duc  estoit 
logé  ;  et  quoy  que  le  Président  d'Affls,  Premier  Président, 
employât  tous  ces  soins  pour  le  diuertir  de  sa  resolution, 
il  força  le  Duc  de  sortir  de  la  Ville,  et  ce  fut  son  seul  pou- 
uoir  qui  empescha  le  desordre  et  non  pas  la  tendresse  que 
le  Duc  eut  pour  sa  patrie,  à  laquelle  comme  quelques-vns 
ont  dit,  il  sacrifia  ses  ressentimens  :  car  bien  loin  qu'il  fust 
satisfait  d'aucun  auantage  sur  son  ennemy,  cette  iniure  luy 
fut  si  sensible,  qu'il  s'efforça  de  la  reparer  en  rentrant  vne 
autre  fois  dans  la  Ville  par  vne  surprise  qui  luy  fut  encore 
plus  honteuse;   car  ayant  pour  cet  effet  employé  vne 
eschelle  de  corde  il  se  rompit  vne  iambe,  et  sa  cheute  fut 
aussi-tost  sceuê  du  Mareschal,  dont  l'ame  généreuse  ou- 
blia le  passé  pour  plaindre  sa  disgrâce  présente,  luy  aller 
rendre  visite,  et  luy  faire  offre  de  tout  ce  qui  estoit  en  son 
pouuoir,  et  qui  ne  preiudicioit  point  au  seruicedu  Roy.  Le 
Duc  confus  de  celte  ciuilité  peu  commune,  ne  luy  sacrifia 
toutefois  pas  ny  sa  haine  ny  ses  ressentiments  ;  11  sortit 
de  Bourdeaux  et  de  la  Prouince,  et  porta  luy-mesme  ses 
plaintes  au  Roy,   auquel  temps  ou  dit  qu'il  enuoya  vn 
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Cartel  aa  Mareschal,  dans  lequel  entre  plusieurs  paroles 
l'Auteur  de  THistoire  du  Duc,  marque  qu'il  luy  disoit: 
<  Il  n'est  pas  en  la  puissance  d'vn  Corse  de  faire  affront  à 
1  vn  Gentilhomme  François.  »  A  quoy  Ton  pourroit  repar- 
tir que  le  Corse  se  pouuoit  aussi  bien  dire  François  que  le 
Dacy  et  qu'estant  issu  de  Souuerains  il  estoit  pour  le  moins 
aussi  bien  Gentilhomme  ;  le  Duc  deuoit  son  auancement 
et  sa  fortune  à  la  faneur  de  Henry  troisième,  et  la  France 
deuoit  vne  partie  de  ses  auantages,  à  la  valeur  et  à  la  fidé- 
lité de  nostre  Mareschal,  dont  le  courage  n'estoit  pas  non 
plus  capable  de  faire  éclater  cette  action  comme  répète  cet 
Autheur  :  mais  il  estoit  bien  difficile  que  le  Roy  n'en  eust 
connoissance.  Sa  Majesté  commanda  au  Duc  de  luy  donner 
sa  parole,  comme  elle  fit  au  Mareschal,  qu'elle  honora 
aussi-tost  de  la  Lettre  suiuante,  qui  marque  assez  la  con- 
fiance, que  S.  M.  auoit  en  la  sincérité  de  son  procédé,  et 
la  part  qu'elle  prenoit  dans  ses  interests. 


c  Mon  covsin,  l'ay  entendu  diuerses  fois  le  Sieur  Dar- 

>  nés,  présent  Porteur,  sur  la  Charge  que  vous  luy  auiez 
»  donnée,  et  ce  qui  m'a  raporté  se  raporte  quasi  en  tout  à 

>  ce  que  m'en  a  aussi  dit  mon  Cousin  le  Duc  d'Espernon. 

>  Fay  esté  fort  déplaisant  que  cela  soit  auenu,  mais  i'espe- 
»  re  y  pouruoir  bien-tost  ;  et  comme  vous  estes  tous  deux 
»  mes  seraiteurs,  que  vous  me  voudrez  bien  contenter  en 

>  ce  que  ie  désire  de  vous,  comme  ie  m'efforceray  de  vous 
»  rendre  Tvn  et  l'autre  contens  et  satisfaits  ;  i'ay  icy  rete- 

>  nu  le  Sieur  Dames  plus  longuement,  parce  que  i'estois 

>  en  incertitude  quel  trein  prendroient  les  affaires  de  deçà  ; 

>  et  par  conséquent  où  ie  pourrois  résoudre  mon  seiour 
»  de  cet  Hyuer  ;  et  encore  que  i'en  aye  maintenant  plus 
•  de  lumière,  ie  n'en  puis  encore  rien  conclure  que  le  mois 
»  de  la  Capitulation  de  Montmelian  ne  soit  passé  ;  mais 

>  cela  fait,  ie  m'en  resoudray  tout  aussi-tost,  et  lors  ie 
»  vous  le  feray  incontinent  sçauoir,  et  vous  manderay  de 
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:b  me  venir    trouuer  ;   ie   pense  que  ce  sera  plustost  à 
»  Blois  qu'ailleurs  ;  toutefois  ie  n'en  suis  pas  encore  reso- 
»  lu,  mais  en  quelque  lieu  que  ce  soit,  ie  ne  manqueray 
»  de  vous  faire  venir  ;  cependant  vous  pouuez  tenir  vostre 
B  esprit  en  repos  de  cette  affaire^  et  estre  asseuré  que  ie 
»  vous  en  sortiray,  et  à  vostre  contentement  ;  l'en  ay  au 
»  reste  beaucoup  de  la  diligence  que  le  Colonel  vostre  fils 
»  a  faite  de  dresser  son  Régiment,  et  de  le  mener  icy,  où 
»  ie  n'ay  pu  encore  le  voir,  parce  que  i'ay  ces  deux  îours 
»  gardé  la  chambre  mais  ie  le  verray  cette  aprédinée,  et 
»  me  resoudray  du  lieu  où  ie  m'en  seruiray,  ayant  déîà 
»  sceu  que  les  Compagnies  en  sont  bien  fournies,  et  qu'il 
»  y  a  bon  nombre  de  bons  hommes,  dont  ie  suis  fort  aise. 
»  Vous  sçaurez  de  cedit  Porteur  comme  en  mesme  iour  ay 
»  eu  icy  deux  forLbonnes  nouuelles,  l'vne  a  esté  la  conclu- 
T»  sion  de  la  Capitulation  du  Château  de  Montmelian,  qui 
j>  est  de  me  rendre  la  Place,  en  cas  que  dans  le  16.  du 
»  prochain  le  Duc  de  Sauoye  ne  comparoisse  auec  bonne 
»  Armée,  qui  m'en  fasse  leuer  le  Siège,  ce  qui  ne  sera 
»  pas  sans  quelque  miracle  ;  car  iusques  icy  il  y  est  fort 
»  mal  préparé,  et  i'espère  bien  qu'il  me  laissera  ioûir  de 
]»  ladite  Capitulation,  qui  est  fort  auantageuse,  car  c'est 
»  vne  des  meilleures  Places  que  ie  vis  iamais,  et  m'asseure 
»  qu'il  y  a  mQle  Capitaines  en  France,  que  si  l'vn  deux  y 
1»  eust  esté  auec  la  prouision  qui  y  est,  qu'ils  n'en  eussent 
»  pas  fait  si  bon  marché,  duquel  ie  n'ay  point  sujet  de  me 
»  plaindre.  L'autre  bonne  nouuelle  que  i'ay  eue,  a  esté 
»  par  vne  dépesche  qui  m'est  venue  de  Florence  ;  par 
»  laquelle  i'ay  sceu  que  mon  mariage  fut  fait  et  célébré 
]»  le  6.  de  ce  mois,  auec  grande  pompe  et  magnificence, 
»  et  que  la  Reine  deuoit  partir  le  40.  pour  estre  à  Marseille 
»  le  plustost  qu'elle  pourra,  que  L'estime  qui  sera  vers  le 
y>  23.  ou  24.  ie  me  suis  résolu  de  l'aller  trouuer  là,  et 
»  faire  ce  voyage  en  la  meilleure  diligence  que  ie  pourray, 
»  et  la  feray  encore  plus  grande  au  retour.  Si  tant  est  que 
»  i'entende  que  ledit  Duc  de  Sauoye  se  mette  en  deuoir 
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•  de  venir  empescher  l'effet  de  la  Capitulation,  ce  que 
i  i'estime  qui  luy  sera  bien  mal  aisé,  ou  que  s'il  l'entre- 
I  prend,  qu'il  ne  luy  succédera  pas,  car  ie  suis  icy  très- 
»  bien  accompagné,  chacun  y  laisse  ses  Armes  et  ses 
fe  Chenaux  ;  car  quand  nous  n'aurons  qu'à  rapporter  nos 

>  personnes,  nous  nous  y  rendrons  bien  diligemment.  le 

>  sois  aussi  auerty  que  le  Pape  enuoyant  son  neueu  le 
»  Cardinal  Âldobrandin,  Légat  à  Florence,  pour  faire  mes 

•  esponssailles^  l'a  aussi  chargé   de  passer  iusques  vers 

>  moy,  pour  s'entremettre  de  la  Paix,  mais  ie  crois  que 
»  ie  poarray  estre.  de  retour  auant  qu'il  arriue  icy,  où  ie 
»  i'cQtendray  ;  et  me  proposant  la  raison,  ie  l'accepteray 
»  volontiers,  mais  il  faudra  qu'elle  soit  bien  complète 
I  pour  ce  qui  est  du  bien  et  de  l'honneur,  où  il  est  bien 

>  raisonnable  que  la  peine  que  j'y  ay  prise  soit  contée  pour 
I  quelque  chose,  de  ce  qui  en  succédera  vous  en  serez 

>  auerty  ;  cependant  ie  désire  que  vous  fassiez  part  de 
I  ces  nottuelles  à  ceux  de  ma  Cour  de  Parlement,  et  à 

>  mes  autres  principaux  seruiteurs  de  la  Prouince,  remet* 

>  tant  le  surplus  de  ce  que  i'auray  à  vous  dire  à  la  créance 
I  de  ce  Porteur,  ie  prieray  Dieu,  mon  Cousin,  vous  auoir 

>  eo  sa  sainte  garde.  Â  Chambery  le  20  Octobre  1601.  Signé, 

>  Henry.  Et  plus  bas,  Forget.  > 


Les  paroles  suiuantes  sont  écrites   de  la  main  du  Roy. 
«  Depuis  vous  auoir  fait  celle«cy.  le  vous  donne  auis  que  le 

>  Duc  de  Sauoye  assemble  ses  forces  pour  s'acheminer 
9  en  deçà,  pensant  se  preualoir  de  mon  absence,  ce  que 
»  i'ay  iugé  de  telle  importance  que  ie  me  suis  soudain 

>  résolu  de  changer  d'auis,  et  plustost  faillir  vn  peu  au 
»  deuoir  d'honnêteté  enuers  la  Reine,  que  de  laisser  en 
*  péril  mon  Armée,  et  receuoir  vn  affront.  » 

Cette  ijettre  qui  promettoit  vue  entière  satisfaction  au 
Uareschal,  l'obligea  de  retourner  à  la  Cour  sitost  qu'il 
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aprit  celuy  du  Roy  en  France  ;  et  le  Duc  d'Espernon  s'y 
rencontra  aussi  pour  la  mesme  cause. 

Sa  Majesté  aprit  par  la  bouche  des  deux  parties  le  sujet 
de  leurs  querelles,  Elle  approuua  le  procédé  du  Mareschal, 
lequel  dans  l'administration  de  son  Gouuemement,  n'auoit 
peu  souffrir  de  Compagnon  ;  et  quoy  que  le  Duc  fust  très- 
puissant  à  Bourdeaux^  il  n'auoit  pas  eu  lieu  de  croire  que  le 
Gouuerneur  luy  deust  déférer  ;  ainsi  la  grâce  du  Monarque, 
pancha  plustost  en  faneur  du  Duc  que  du  Mareschal,  et 
la  satisfaction  fut  rendue  réciproquement  de  part  et  d'autre, 
puis  que  Tagresseur  estoit  le  plus  coupable,  et  que  le  Roy 
leur  fit  justice.  Nostre  Mareschal  se  brouilla  aussi  aaec 
le  Marquis  de  Montespan,   cette  mesme  année  1610,   et 
tous  deux  vinrent  amis  par  les  mesmes  bontés  que  le  Roy 
employa  pour  les  reconcilier. 

Durant  cette  longue  demeure  que  le  Mareschal  fit  lors  à  la 
Cour,  il  prit  vn  soin  particulier  à  solliciter  le  payement 
des  montres  de  ses  gens  de  guerre,  qui  souflroient  vne 
grande  nécessité.  Les  dernières  assignations  que  Ton  lay 
auoit  données,  se  trouuant  sur  des  mauuais  fons  ;  et  le 
Marquis  de  Rosny,  Surintendant  des  Finances,  ne  voulant 
entendre  parler  de  nouuelles  assignations,  le  Mareschal 
qui  n'auoit  point  encore  d'habitude  prés  de  luy  se  faschoit 
de  le  uoir  si  souvent,  et  d'estre  refusé  ;  il  fut  contraint  de 
suppilier  le  Roy  de  luy  commandet-,  ce  que  fit  sa  Majesté, 
qui  donna  ordre  au  Mareschal  de  le  retourner  encore  voir, 
en  Tasseurant  qu'il  seroit  enfin  satisfait  ;  mais  nostre 
Mareschal  le  trouuant  encore  plus  rigide,  il  s'en  piqua  au 
point  de  luy  dire  d'vn  autre  ton  de  voix,  «  Monsieur,  est-ce 
1^  que  vous  pensez  me  traiter  tousiours  comme  vn  petit 
»  solliciteur,  et  ne  pas  faire  la  volonté  du  Roy  ;  par  le 
»  Corpo  di  me,  puis  que  le  Roy  veut  que  l'on  me  contente, 
»  il  faudra  que  vous  le  fassiez.  »  Le  Marquis  de  Rosny 
non  moins  violent,  et  qui  n'auoit  accoustumé  d'entendre 
parler  de  la  sorte,  luy  repartit  aussi-tost,  Hé  quojfy 
Monsieur  y  vous  me  traitez  comme  si  vous  estiez  le  compagnon 
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iu  Ray.  Lors  le  Mareschal  portant  la  main  sur  la  garde 
de  son  épée  luy  dit,  Par  le  Corpo  di  me.  Monsieur,  ily  a 
quarante  ans  que  ie  porte  cette  épée  à  mon  côté  pour  en  rompre 
la  teste  à  ceux  qui  voudront  faire  les  Compagnons  auec  le 
Bffy  mon  Maislre.  Comme  il  y  auoit  grand  monde  présent 
à  ce  démêlé,  l'on  fut  incontinent  le  rapporter  au  Roy  ; 
mais  on  y  adioûta  que  le  Mareschal  auoit  dit  comme  vou^ 
faites^  répondant  aux  paroles,  vous  me  traitez  comme  si 
votts  estiez  Compagnon  du  Roy.  Sa  Majesté  prit  si  grand 
plaisir  au  récit  de  ce  Dialogue^  qu'EUe  le  voulut  entendre 
du  mesme  Mareschal,  le  répétant  après  à  tous  ceux  qui 
entroient  dans  4a  Chambre,  sans  toutefois  retrancher  ces 
mots,  comme  vous  faites^  Monsieur^  où  le  Roy  trouuoit  toute 
la  grâce  de  ce  discours.  Comme  Tvn  et  Tautre  estoient 
honorez  de  la  particulière  bien-veillance  de  sa  Majesté, 
Elle  les  accorda  sur  le  champs,  sans  entremise  de  per- 
sonne, et  leur  fit  iurer  vne  amitié  qu'ils  cooseruerent  du 
depuis  si  religieusement,  que  la  seule  mort  la  termina. 

A  son  retour  à  Bourdeaux,  il  eut  ordre  d'y  receuoir 
magnifiquement  Dom  lean  de  Velasque,  Connestable  de 
Castille,  lequel  ayant  ordre  du  Roy  Catholique,  de  traiter 
la  Paix  auec  TAnglois,  estoit  chargé  de  mesme  pouuoir 
pour  le  restablissement  du  Commerce  de  France  auec 
TEspagne,  et  la  Flandre;  ce  Connestable  aussi  grand 
Homme  d'Estat  que  Capitaine,  trouuant  pourtant  plus  de 
facilité  à  coDclurre  la  Paix,  qu'à  rétablir  le  Commerce  ; 
les  Seigneurs  de  Rosny,  et  de  Sillery  s'y  employèrent  par 
ordre  du  Roy,  et  mirent  cet  affaire  à  bout,  au  grand  con- 
tentement de  tous  les  Paftis.  Le  Connestable  repassa  à  la 
Coar,  où  il  fat  receu  non  seulement  comme  Ambassadeur 
extraordinaire,  mais  comme  vn  Seigneur  qui  auoit  l'hon- 
neor  d'appartenir  à  sa  Majesté,  ainsi  qu'il  paroist  par  la 
Lettre  saluante  qu'EUe  écriuit  sur  ce  sujet  au  Mareschal. 


«  Mon  Covsin,  l'ai  receu  vostre  Lettre  du  30,  du  mois 
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»  passé  par  le  Siear  de  Beaurepaire,  par  laquelle  voos  me 
»  donnez  auis  de  la  capture  du  Capitaine  Pieddefort, 
))  dont  i'ay  esté  fort  aise  ;  i'en  auois  aussi  esté  auerty  peu 
)»  auparavant  par  le  Sieur  de  la  Force,  qui  ma  dit  quel- 
»  qu'autre  particularité  sur  ce  suiet.  le  vous  ay  enuoyé  la 
»  Commission  pour  le  Sieur  Président  de  la  Lane,  pour 
»  interroger  l'Espagnol  que  vous  auez  par  delà  prisonnier, 
A  et  en  attendray  des  nouuelles  à  vôtre  première  dépesche. 
»  Fay  au  reste  bien  sceu  comme  il  a  esté  procédé  dili- 
.  »  gemment  à  la  démolition  des  fortifications  du  Chasteau 
»  du  Ha,  dont  ie  vous  prie  faire  reseruer  les  matériaux  ; 
D  m'en  voulant  seruir  pour  des  Magazins  qu'il  faut  cons- 
»  truire  par  delà  pour  des  poudres  et  munitions  que  Toa 
»  m'a  auerty  n'y  estre  pas  fort  bien  logez.  Le  Baron  de 
))  Merville  a  esté  icy,  auquel  enfin  à  la  recommandation 
»  de  ses  parens  ie  luy  ay  accordé  sa  grâce,  et  luy  ay  con- 
9  firme  l'habitation  audit  Chasteau  du  Ha,  auquel  vous  luy 
»  permettrez  de  demeurer.  l'ai  eu  icy  trois  iours  durant  le 
»  Connestable  de  Castille  auec  sa  suitte,  et  luy  ay  fait  la 
1»  meilleure  chère  et  réception  qu'il  m'a  esté  possible; 
]»  comme  ie  l'ay  reconnu  fort  honneste  Seigneur,  outre 
»  qu'il  se  trouue  qu'il  a  l'honneur  de  m'appartenir,  ses 
»  ancestres  ayant  esté  alliez  en  la  maison  de  Foix.  le 
]»  désire  aussi  que  vous  luy  fassiez  à  Bourdeaux  toute 
]»  bonne  et  fauorable  réception,  ainsi  que  vous  en  usastes 
]»  dernièrement  à  son  passage,  ie  n'ay  d'icy  aucune  nou- 
D  uelle  à  vous  dire  pour  cette  fois  sur  ce,  etc.  A  Fontaine- 
»  bleau  le  12.  Novembre  1604.  Signé,  Henry.  Et  plus  bas, 

»  FORGET.  » 


Ce  Seigneur,  fils  de  Dom  Inigo  de  Velasque,  Connestable 
de  Castille,  Duc  de  Frias,  et  grand  Chambelan  du  Roy 
Catholique,  auoit  eu  aussi  pour  mère  la  Donna  Anna 
d'Aragon,  et  de  Gusman,  et  luy-mesme  épousa  en  premiè- 
res nopces  Marie  Giron,  fille  du  Duc  d'Ossonne,  et  de 
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Leonor  de  Gusman,  qui  auoit  eu  pour  père  et  mère  Dom 
luan  de  Gusman,  et  Donna  Anna  d'Aragon.  Le  mesme 
Connestable  eut  pour  seconde  femme  Donna  Ivanne  de 
Cordoûe  et  d'Aragon  ;  ainsi  il  pouuoit  auoir  l'honneur 
d'appartenir  au  Sang  de  France,  par  des  degrés  moins 
éloignez.  Il  laissa  entre  plusieurs  enfans,  Donna  Anna  de 
Velasque,  Duchesse  de  Bragance,  mère  du  feu  Roy  de 
Portugal,  et  de  Bernardin  de  Velasque,  huictième  Conné- 
table de  sa  Maison,  père  de  Inique  Melchior  Fernand  de 
Velasque,  auiourd'huy  Connestable  du  même  Royaume  ;  et 
de  présent  Capitaine  General,  et  Vice-Roy  de  Galice  ; 
lequel  quoy  qu'ainsi  allié  dans  les  premières  Maisons  de 
TEurope,  ne  dédaigna  pas  de  m'auoûer  pour  son  parent 
lorsque  ie  fus  luy  faire  la  reuerence  à  Sigouie  l'an  1654.  Ce 
Seigneur,  après  m'auoir  régalé  au  Chasteau  dudit  Sigouie 
Fespace  d'vn  mois,  en  prenant  congé  de  luy,  me  fit  présent, 
de  plusieurs  Portraits  de  nos  parens,  de  quelques  liures 
de  sa  Généalogie,  de  quelques  bijoux,  et  d'vn  Courcier  de 
Naples,  du  prix  de  trois  cent  pistoles,  que  l'eus  l'honneur 
de  faire  voir  à  feu  Monseigneur  le  Prince  de  Conty  à  Mont- 
pellier, quelques  iours  après  mon  retour,  comme  aussi  vn 
dogue  Corse,  que  ie  garde  encore,  et  que  l'on  tenoit  des 
plus  forts  et  adroits  pour  le  combat  des  Taureaux  ;  son  Ex- 
cellence voulut  encore  qu'ayant  l'honneur  de  luy  appartenir, 
ie  ne  partisse  pas  de  la  Cour,  sans  faire  la  reuerence  au 
Roy;  il  écriuit  pour  ce  sujet  à  Dom  Louys  de  Haro,  qui 
me  présenta  à  sa  Maiesté  Catholique  ;  et  pour  comble  de 
gi'alifications.  Monsieur  le  Connestable  voulut  encore  par 
Acte  public  reconnoistre  qu'il  estoit  sorty  du  sang  de 
Souliers  THermite  ;  cet  Acte  en  parchemin  signé  de  la  main 
de  son  Excellence,  scelé  du  sceau  de  ses  Armes,  contre- 
signé par  son  Secrétaire,  commence  par  ces  paroles  : 

Nos  Ingus  Fernandes  de  Velasco  et  de  Tobar,  Connestabilis 
Castiîliœy  et  Leonis  Dux  de  FriaSy  Marquio  de  Berlanga^  etc. 

le  retourne  de  cette  disgression  à  nostre  précèdent 
Connestable,  Don  lean  de  Velasque,  lequel  retournant  en 

40 
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Espagne,  passa  à  Bourdeaux,  où  il  arriua  sur  la  fin  du 
iour  ;  le  Mareschal  d'Ornano  le  receut  et  regala  à  l'ordi- 
naire, et  selon  Tordre  qu'il  en  auoit  receuë  de  la  Cour.  A 
l'entrée  du  souper  le  Connes table  s'apperceut  que  le 
Mareschal  ne  pouuoit  qu'à  peine  tourner  la  teste,  à  cause 
de  quelques  tumeurs  qu'il  auoit  sur  le  col,  et  qui  pouuoieat 
passer  pour  charbons  contagieux  ;  la  Ville  commençant 
dès  lors  à  estre  infectée  de  maladie  :  Cette  pensée  donna 
tant  d'inquiétude  audit  Connestable,  qu'il  se  hasta  estant 
hors  de  table  de  se  retirer  au  logis  que  l'on  luy  auoit  pré- 
paré, d'où  il  partit  le  soir  mesme,  laissant  vn  billet  au 
Maistre  de  la  maison,  pour  le  rendre  à  Monsieur  le  Mares- 
chal, par  lequel,  en  se  louant  de  sa  bonne  chère,  il  auoûoit 
qu'il  luy  auoit  fait  grand  peur.  Ce  prompt  départ  ne  les 
sépara  pourtant  iamais  d'vne  étroite  amitié  qu'ils  gardèrent 
iusques  à  la  mort,  par  Taueu  et  permission  du  Roy. 


CHAPITRE  XII. 

Le  Mareschal  fait  bastir  des  Hospitaux  pour  les  pestiferez 
de  Bourdeaux^  dont  il  ne  s'absente  pas  durant  la  maladie. 
Il  reuient  à  la  Cour^  où  il  se  fait  tailler  de  la  pierre.  Sa 
mort  ;  ses  funérailles  ;  ses  vertus  Chrestiennes  et  morales  ; 
son  Epitaphe. 


La  Peste  augmentant  de  iour  à  autre  dans  Bourdeaux  ;  le 
Mareschal  pour  soulager  les  Habitants  malades,  fit  bastir 
deux  Hospitaux  à  la  Porte  de  saint  luHen,  où  il  faisoit 
transporter  ceux  qui  estoient  frapez  du  mal  ;  et  quelque 
péril  apparant  où  fustsa  personne.  Une  voulut  iamais  sor- 
tir les  portes  ;  employant  ses  biens  et  sa  vie  pour  l'assis- 
tance des  malades  qu'il  visitait  luy-mesme  tous  les  iours, 
leur  fournissant  de  viures  et  de  tous  remèdes  nécessaires 
à  leur  guerison  :  Les  grands  aprests  de  la  guerre  le  r'apelle- 
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rent  à  la  Cour  vers  le  mois  d'Aoust  de  Tan  1609,  où  il 
resta  jasqa'à  la  mort.  Le  désir  qu'il  auoit  de  suiure  le  Roy 
dans  ce  fameax  voyage  de  Gleves  et  de  luliers,  le  pressa 
de  demander  congé  à  sa  Majesté  de  se  faire  tailler  de  la 
pierre,  dont  il  estoit  depuis  quelques  années  très-incom- 
modé  ;  et  peu  de  jours  auant,  comme  le  Roy  luy  parloit  des 
ordres  que  sa  Majesté  donnoit  pour  l'Armée,  Mais  vous, 
Monsieur  le  Mareschal,  luy  dit  sa  Majesté,  depuis  votre  retour 
de  BourdeauXj  vous  ne  rrCauez  pas  parlé  de  vos  affaires.  le 
n'en  ay  pointj  Sire,  luy  répondit  le  Mareschal,  mais  vous 
n'estes  pas  riche,  dit  le  Roy  ;  ie  le  suis^  Sire,  luy  répond  le 
Marescbal,  tant  que  Dieu  mercy  et  vos  bien-faits,  i'ay  mis  dix 
mille  esctts  ensemble,  auec  lesquels  iHray  planter  les  Estendar s 
ievostre  Maiesté iusques  dans  Pampelone,  toutes  les  fois  qu^'elle 
uoudra  ;  Hé  bien,  Iny  dit  le  Roy,  t'accepte  vostre  offre,  et 
attendu  que  vous  ne  me  demandez  rien,  ie  vous  donneray  plus 
que  si  vous  m^auiez  demandé.  Le  Mareschal  en  actions  de 
grâces  baisa  Tvne  des  mains  du  Roy,  qui  luy  permit  de  se 
faire  tailler  d'vne  pierre,  que  Ton  luy  lira,  pesant  plus  de 
sept  onces,  et  que  le  Roy  mesme  voulut  voir  pour  sa  gros- 
seur prodigieuse.  Le  Comte  d'Ornano  l'vn  de  ses  fils  la 
conserve  encore  dans  son  cabinet,  où  il  me  l'a  montrée  ; 
mais  cette  opération  n'estant  pas  faite  sans  grande  violence, 
la  cangrene  emporta  en  peu  de  iours  ce  grand  homme,  la 
soixanle-deuxiesme  de  son  âge,  et  le  21  lanuier  de  l'an 
1610,  au  grand  regret  de  la  Cour,  et  de  tous  les  Ordres  du 
Royaume  ;  puisque  l'on  peut  dire  auec  vérité  qu'il  vesquit 
anec  autant  de  piété,  qu'il  parut  grand  Capitaine,  et  fidelle 
seraiteur  de  la  Couronne  ;  sa  charité  fut  sans  exemple 
aussi  bien  que  le  mépris  qu'il  témoigna  pour  les  richesses  : 
il  employoit  tous  les  ans  la  moitié  de  ses  appointemens 
pour  donner  aux  panures,  car  il  n'avoit  aucun  revenu  ;  et 
après  45  ans  de  seruices  rendus  à  TEstat,  ayant  commandé 
en  six  grandes  Prouinces,  ou  comme  General  d'Armée,  ou 
en  qualité  de  Lieutenant  de  Roy  ;  après  auoir  consommé 
son  patrimoine  de  Corse,  sans  auoir  acquis  vn  seul  pouce 
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de  terre,  il  se  reserua  ce  seul  bien  de  n'auoir  iamais  pro- 
fité de  la  sueur  du  pauure  peuple.  Il  aymoit  si  tendrement 
les  peuples  de  son  Gouuernement,  que  le  Roy  luy  ayant 
fait  don  de  quelques  establissemens  de  Magazins  en  la 
ville  de  Bourdeaux,  valant  plus  de  quinze  mille  escus,  il  en 
fit  présent  aux  Habitans,  de  mesme  qu'il  en  auoit  vsé 
enuers  les  Rochelois  dans  vne  pareille  occasion  ;   mais 
comme  i'ay  dit  cy-deuant,  sa  charité  ne  se  bornoit  pas  à 
l'aumône,  il  n'assista  pas  moins  les  pestiferez  du  Saint- 
Esprit,  lorsqu'il  en  estoit  Gouuerneur,  qu'il  fit  les  Bourde- 
lois.  L'an  1586  que  cette  petite  Ville  estoit  infectée  de  cette 
maladie,  il  fit  faire  une  quantité  de  hutes  au  bout  du  Pont^ 
où  tous  les  iours  pour  le  moins  vne  fois  il  leur  alloit  admi- 
nistrer de  sa  propre  main  ce  qu'il  leur  estoit  nécessaire  ; 
et  comme  vn  matin  il  vouloit  rendre  cet  office  à  vne  femme  ^ 
laquelle  de  toute  sa  famille  estoit  restée  seule  avec  deux 
petits  enfans  et  sa  semante,  il  appela,  il  heurta  ;  et  comme 
on  ne  répondoit  pas,   il  descendit  de  cheual,  il  ouurit  la 
porte  de  la  hute,  et  voyant  qu'elle  et  vn  de  ses  fils  et  sa 
seruante  estoient  morts,   et  le   plus  petit  pendant  à  la 
mamelle  encore  viuotant,  il  le  prit  entre  ses  bras,  et   le 
porta  dans  sa  maison,  où  il  luy  fit  donner  vne  nourrice,  qui 
le  remit  en  pleine  vie.  L'on  a  encore  remarqué  dans  la  Vie 
de  ce  grand  Personnage,  qu'il  ne  blasphéma  jamais  le 
Nom   de   Dieu,  et  que  depuis  l'âge  de  discrétion  il  ne 
manqua  pas  un  jour  de  reciter  l'Office  de  la  Ste-Vierge,    à 
laquelle  il  estoit  très-déuot.  Enfin  ce  Héros  n'ayant  pas 
rien  à  demander,  ny  à  la  gloire  ny  à  la  vertu  ;  passa  au 
repos  des  bien-heureux.   Son  cœur  fut  déposé  en  l'Eglise 
des  Religieuses  de  VAue  Maria^  où  tous  les  ans  il  donnait 
douze  cens  escus  pour' le  mariage  de  douze  pauures  filles  ; 
son  corps  porté  à  Bourdeaux,  récent  les  honneurs  funèbres 
en  l'Eglise  saint  André,  où  il  demeura  quelque  temps  en 
depost  ;  depuis  on  le  transporta  en  celle  des  Pères  de  la 
Mercy,  par  luy  fondée,  en  laquelle  le  Mareschal  son  fils, 
luy  fit  dresser  vn  superbe  tombeau  de  marbre  blanc  et 
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noir,  enrichy  de  bronze  doré,  sur  lequel  ces  paroles  sont 
granées. 


«  Âdsta,  et  lemma  hoc  perlege  inuicti  Heroïs,  Alfonsus 

•  Ornanus  est,  gentilitio  illustris  stemmate,  quem  radiante 
»  Martis  sidère,  nascentem  vidit  Corsica,  adultum  iam 
»  belle  fuiminantem  excepit  Gallia,  mox  victoriis  inclares- 
»  centem  miratus  est  orbis,  Romulinorum  vrbis  liberato- 
»  rem,  Heluetiorum  domatorem,  Lugdunensis  defectionis 
i  anemincum  et  consiliatorem  ;  ex  hinc  equitum  tribunatu 
»  decoratus,  et  Prouinciae  Aquitanatae  prorex,  in  Deum 

•  pins,  in  Deiparam  miré  deuotus,  in  Regem  semper  Mus, 
»  in  ooines  constanter  iEquus,  disciplinse  Castrensis  reti- 

•  nentissimas,  iustitiae  forensis  reverendissimus,  summis, 
»  mediis,  infimis  ordinibus  insolabile  sui  desiderium  re- 
»  liquit. 

»  Obijt  decimo  Kalendas  Februarij  Anno salutis  CIOCICX. 
»  loannesBaptisti  Ornanus,  Regiorum  ordinum  Eques,  Gor- 
»  sicanoram  peditum  Magister,  Nustriae  Prouinciae  Vice- 

•  regia  moderator,  et  Gastonis,  Ludouici  Régis  decimi- 
»  tertij,  fratris  vnici,  praefectus  morum  et  custos  adoles- 

>  cenliae,  hoc  piis  Alphonsi  Ornani  raeritissimi  parentis 

>  manibas  monumentum  amoris  et  obseruantise  aeternum 
»  pignus  D.  D.   SS.  tu  qui  sculptes  magni  vultus  cernis 

>  viri,  gloriam  suspicetanti  nominis,  etcompositos  mânes, 

>  voce  bona  devenerare  d. 


Cet  Epitaphe  est  ainsi  traduit  en  nostre  langue. 


Arreste  passant,  et  lis  cet  Eloge  d'vn  inuincible  Héros, 
c'est  Alfonse  d'Ornano,  Illustre  par  la  Noblesse  de  sa 
naissance  ;  la  (îorse  heureuse  de  Tauoir  produit,  le  vit 
naistre  sous  l'espace  fauorable  de  Testoile   de  Mars,  la 
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France  le  receut  en  sa  ieunesse  comme  vn  foudre  de  guer- 
re ;  et  s'estant  rendu  fameux  par  ses  victoires,  rVniuers 
Tadmira  pour  auoir  déliuré  Remoulin,  défait  les  Suisses, 
et  réduit  Lyon  à  l'obéissance  du  Roy  ;  depuis  estant  honoré 
du  Baston  de  Mareschal  de  France,  et  du  Gouuernennent 
de  Guyenne,  il  fit  paroistre  sa  pieté  enuers  Dieu,  sa  deuo- 
tion  enuers  la  Vierge,  sa  fidélité  vers  le  Roy,  et  sa  probité 
vers  les  hommes.  Il  garda  soigneusement  la  discipline 
militaire,  il  porta  grand  respect  à  la  lustice,  et  laissa  aux 
grands  et  aux  petits  vn  grand  regret  de  sa  morC. 


Le  Mareschal  d'Ornano  auoit  eu  pour  femme,  Margue- 
rite de  Flassans,  de  Tillustre  et  ancienne  Maison  de 
Layncel  en  Prouence,  qui  porte  pour  armes  de  gueules  d  vn 
fer  de  flèche  d'argent  posé  en  bande,  et  que  le  Prouençal 
dit,  lans  :  cette  Dame  estoit  fille  vnique,  et  héritière  du 
Seigneur  de  Flassans,  frère  de  lean,  Comte  de  Carses,  le- 
quel fut  institué  héritier  de  lean  Baptiste  de  Ponteues, 
Seigneur  de  Carses,  frère  de  sa  mère,  aux  conditions  de 
porter  le  nom  et  armes  de  Ponteues,  Escartelées  d'Agoult, 
ainsi  que  Fouquette  de  Ponteues  mary  de  Tiburge  d'Agoult, 
commença  de  les  escarteler  Tan  1334. 

Ladite  Dame  d'Ornano  eut  de  son  mariage  les  enfans 
suiuans. 

fean  Baptiste  d'Ornano,  CheuaUer  des  Ordres  du  Roy, 
Lieutenant  pour  sa  Majesté  au  Gouuernement  de  Norman- 
die, Gouuerneur  de  la  personne  de  Monsieur  frère  vnique 
du  Roy,  Mareschal  de  France,  etc.  Ce  digne  héritier  des 
vertus  de  son  père,  marchoit  à  grands  pas  dans  la  Carrière 
des  Héros,  lors  que  les  vents  dVne  fortune  auerse,  le 
renuerserent  au  milieu  dVne  si  belle  course,  ainsi  que  ie 
diray  cy-apres. 

Henry  François  d'Ornano,  Colonel  des  Corses,  Seigneur 
de  Mazargues,  Gouuerneur  du  Saint  Esprit,  de  Tarascon 
et  de  Saint  André,  allié   auec   Margueritte  de  Reimond 


Monlor,  Dame  de  Sarpeze  de  laquelle  il  ^  eu  les  trois  filles 
saiaaDtes. 

Margaeritte  de  Monlor,  femme  de  Messire  Louys  Gau- 
cher Adheymar  de  Monteil,  Comte  de  Grignan,  autant 
connu  par  son  esprit  et  valeur  que  par  son  extraction»  qu'il 
liroit  des  anciens  Ducs  de  Gènes,  Vicomtes  de  Marseille, 
Princes  d'Orange,  et  Souuerains  de  Mdnteil,  qui  furent  les 
boucliers  de  la  Foy  sous  le  victorieux  Charlemagne  ;  ce 
que  iustifie  vn  acte  de  transaction,  dont  l'original  que  i'ay 
veu  en  parchemin,  se  conserve  es  Archiues  de  la  Baronnie 
delà  Garde  :  cet  acte  fut  passé  à  Barcelone  le  sixième  luin 
l'an  830.  sous  les  règnes  du  Pape  Grégoire  quatrième,  et 
de  l'Empereur  Louys  premier,  entre  Lambert  Giraud 
Âdeymar  de  Monteil,  Duc  de  Gènes,  Vicomte  de  Marseille, 
et  Seigneur  Souuerain  de  Monteil  d'vne  part,  et  Cbarles  et 
Giraud  Adeymar  de  Monteil,  frères  et  fils  de  feu  Illustre 
Giraud  Hugues  Adeymar  de  Monteil,  et  de  Brigide  d'Al- 
bret  ;  ce  mesme  acte  se  fit  par  l'entremise  d'Illustre  et 
Renerend  en  Christ,  Père  et  Seigneur  Adeymar  de  Monteil, 
Archeuesque  de  Mayance  leur  frère,  par  lequel  acte  ils 
s'accordent  que  Cbarles  susnommé,  prendra  en  partage  le 
Palais  et  Village  de  S.  Paul  Tres-Chasteaux,  la  Forteresse 
de  Bary,  Chabrieres,  et  Bolaine,  dit  en  Latin  Burgam  bonœ 
Helenœ  matri$  vndedm  masculorum  à  quondam  Francisco 
Faucherio;  que  Giraud  son  puisné  sera  contant  du  Cbasteau 
d'Orange  superbenaent  basty,  auec  toutes  ses  proprietez, 
sans  qu'il  prétende  rien  sur  les  biens  donnez  par  Charle- 
magne à  Charles  Giraud,  et  à  Giraud  Hugon  Adeymar,  pour 
reconnoissance  des  seruices  qu'ils  ont  rendus  à  sa  Majesté 
Impériale  ;  l'acte  portant  ces  termes,  ad  remunerationem 
seruitiorum  factorum  tam  in  guerriSy  quam  in  armigeris  du-- 
centibus  contra  impios  et  crudelissimos  Sarracenos^  Saxones 
et  alios  vafros  principeSj  inimicos  nominis  et  RcUgionis 
Christianoruniy  etc. 

I^  mesme  Comte  de  Grignan  a  eu  pour  frères,  les  Illus- 
trissimes Archeuesques  d'Arles,  Primat  et  Prince,  et  Mon- 


seigneur  FEuesque  d'Vzés,  Oncles  du  Comte  de  Grignan 
d'apresent  ;  la  deuxième  fille  est  Abbesse  de  Villedieu. 

Anne  d'Ornano,  troisième  fille  du  Colonel,  a  espousé 
François  de  Lorraine  Prince  d'Harcour  ;  duquel  mariage 
est  issu  le  Prince  Alphonse  de  Lorraine,  Comte  de  Montlor 
et  de  Saint  Remaise,  Marquis  de  Maubec,  Baron  d'Aubenas, 
de  Montbonnet  et  d'Arguse,  Seigneur  de  Montpesat,  Mire- 
mende,  Grateloup,  et  autres  terres  qui  luy  viennent  de  par 
la  Princesse  sa  mère,  héritière  de  la  maison  de  Montlor. 

Pierre  d'Ornano  troisième  fils  du  Mareschal,  fut  Seigneur 
de  saincte  Croix,  et  Maistre  de  Camp  de  son  Altesse 
Royalle. 

loseph-Charles  d'Ornano,  le  dernier  des  fils  du  mesme 
Mareschal,  Maistre  de  la  Garderobe  de  feu  son  A.  R.  le 
Duc  d'Orléans,  a  espousè  Charlotte  de  Perdriè,  de  la  mai- 
son de  Baubigny  ;  de  laquelle  alliance  sont  issus, 

Gaston  lean-Baptiste  d'Ornano,  Maistre  de  la  Garderobe 
du  Duc  d'Orléans,  en  survivance,  de  présent  Chevalier  de 
rOrdre  du  Roy,  et  Enseigne  Colonelle  du  Régiment  des 
Gardes. 

Anne  d'Ornano,  première  Fille  d'honneur  de  Madame  la 
Duchesse  Douairière  d'Orléans. 

Anne-Charlotte  d'Ornano,  Damoiselle  de  Baubigny. 

La  première  des  Filles  du  Mareschal  appellée  Anne  d'Or- 
nano espousa  le  Seigneur  de  saint  Brets  de  la  maison  du 
Roure. 

Louyse  d'Ornano  sa  seconde  fille,  eut  pour  mary  le 
Sieur  de  Moissac. 

Et  Magdelaine  épousa  le  Seigneur  de  Lussan  de  la  haute 
Guienne. 

Henry  le  Grand,  pour  reconnoître  les  services  du  Mares- 
chal es  personnes  de  ses  enfants,  donna  au  premier  de  ses 
fils,  le  Gouvernement  du  Chasteau  Trompette,  celuy  du 
Saint  Esprit,  de  Saint  André,  de  Crest  et  de  Moras,  le  droit 
d'Ancrage  de  Guienne,  un  don  de  soixante  mille  livres  sur 
les  deniers  extraordinaires  des  Finances,  l'entretenement 


de  quarante  Capitaines  Corses  appointez  à  la  Suisse,  qua- 
tre mille  escus  de  pension,  et  un  brevet  de  reserve  de  trois 
Abbayes,  sous  le  nom  du  troisième  de  ses  frères. 

Au  Seigneur  de  Mazargues,  le  Gouuernement  de  Taras- 
CDD,  et  deox  mille  escus  de  pension,  au  Seigneur  de  Saint 
Brets,  Vun  des  Gendres  du  Mareschal,  douze  cens  escus  de 
pension. 

Le  Sieur  Canault,  Secrétaire  dudit  Mareschal,  marque 
dans  ses  Mémoires,  que  le  Duc  de  Suilly  s'employa  pour 
ces  dites  gratifications,  de  mesme  qu'il  eut  pu  faire  pour 
ses  propres  enfans. 
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MM.  Âgostini,  docteur-médecin,  Centuri. 

Àlessandri,  Pascal,  commerçant,  Gastellare-di-Casinca. 
Cipriam    (  Général    comte  ) ,    Sénateur    du   Royaiime    d'Italie  , 

Centiiri. 
Costa,  docteur-médecin,  Âjaccîo. 
Filippi,  (général),  Bastia. 
Franchi  ni,  (abbé),  curé,  Pero. 
Galletti.  juge  de  paix,  Borgo. 

De  Gentile,  Ange-François-Xavier,  propriétaire,  Nonza. 
Giudicelli,  rentier,  Bastia. 
Graziani,  photographe,  Bastia. 
Haumé,  (abbé),  curé,  Cardo. 
Marini,  Antoine,  substitut,  Calvi. 
Nicolai,  Xavier,  propriétaire,  Penta. 
OUivier,  Georges,  chirurgien-dentiste,  Bastia. 
D'Ortoli,  Dominique,  juge  au  Tribunal,  Sartene. 
Padovani,  docteur-niédecin,  Sisco. 
Poggi,  Joseph,  commerçant,  Bastia. 
Pugliesi-Conti,  Antoine,  ancien  préfet,  Ajaccio. 
Rocca-Serra,  Jérôme,  propriétaire,  Sartene. 
Rossi,  Antoine,  juge  au  Tribunal,  Ajaccio. 
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Membres  Correspondants  : 


MM.  BallerO;  A.  avocat,  directeur  des  Tablettes  d^un  SpectfiUeur,  Paris. 
Bonaparte  (8.  A.  le  Prince  Louis-Lucien),  Londres. 
Pompei,  Xavier,  Procureur  Général,  Alger. 
Zuani,  J.  Capitaine  au  long-cours,  officier  de  port,  Arzew  (Algérie}. 


BULLETIN 

DE  LA  SOCIÉTÉ  DES  SCIENCES 

HISTORIQUES  ET  NATURELLES  DE  LÀ  CORSE 

GÉOLOGIE 


Oq  émettait  dernièrement,  à  cette  même  place,  l'opinion 
que  la  Corse  est  très  riche  en  minéraux,  et  Ton  s'appuyait 
pour  l'établir  sur  la  constitution  géologique  de  l'île. 

Cest  qu'en  effet,  quelque  superficielles  et  incomplètes 
que  soient  les  études  dont  la  géologie  de  la  Corse  a  été 
l'objet,  il  est  surabondamment  démontré  que  notre  sol  est 
surtout  formé  de  roches  primordiales  et  de  terrains  sédi- 
mentaires  anciens.  Ainsi  la  géologie  assigne  d'abord  à  la 
Corse  la  plus  antique  origine. 

A  l'époque  où,  par  l'effet  du  premier  soulèvement  connu, 
l'Europe  tout  entière  se  réduisait  à  quelques  petites  iles  à 
la  place  actuelle  de  l'Angleterre,  de  l'Ecosse  et  de  la  Suède  ; 
puis  encore  à  deux  grandes  îles  granitiques  entre  Brest  et 
St-Malo,  et  entre  Brest  et  Poitiers  ;  enfin  au  plateau  grani- 
tique du  Limousin  et  de  l'Auvergne,  qui  s'étendait  peut- 
être  jusqu'à  Toulon  et  Inspruck;  —  à  cette  époque,  disons- 
Bous,  les  arrondissements  de  Sartene,  d'Ajaccio,  de  Çalvi, 
et  une  petite  partie  de  celui  de  Corte,  notamment  le  Niolo, 
étaient  au-dessus  de  l'eau  ;  un  golfe  existait  pourtant  vers 
Galeria  et  Girolata.  —  Toute  cette  partie  de  la  Corse  est, 
en  effet,  essentiellement  granitique,  et  n'offre  aucun  dépôt 
sédimentaire  sur  la  roche  cristalline.  Les  crêtes  N.  N.  0., 
qui  se  développent  entre  le  golfe  de  Porto  et  le  col  de 
VizzaTona,  marquent  la  direction  suivant  laquelle  ce  pre- 
mier soulèvement  s'est  produit. 
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Il  est  difficile  d'établir  nettement  en  Corse  les  limites  de 
chacun  des  premiers  dépôts  sédimentaires.  Mais  à  la  fin 
de  la  période  dévonienne,  des  porphyres  s'étaient  épan- 
chés, qui  couronnent  aujourd'hui  les  sommets  de  Cinto, 
de  Paglia  Orba,  de  Pertusato  ;  ils  comblaient  le  golfe  de 
Galeria,  en  supportant  des  schistes  et  des  calcaires  com- 
pactes carbonifères  ;  puis  un  soulèvement  d'euphotides  et 
de  serpentines  avait  porté  au-dessus  des  eaux  tout  le  reste 
de  l'Ile.  C'est  ainsi  qu'à  l'époque  houillère  toute  la  Corse 
était  émergée.  Une  carte  dressée  par  M.  Elle  de  Beaumont 
la  représente  alors  reliée  au  plateau  central  de  la  France, 
qui  s'est  lui-même  soudé  à  la  Bretagne,  et  a  envoyé  un  pro- 
longement sur  les  Pyrénées  et  un  autre  sur  Strasbourg  ; 
une  île  s'allongeait  de  Cologne  à  Dublin  ;  les  iles  d'Ecosse 
et  surtout  la  Scandinavie  s'étaient  notablement  accrues  en 
surface. 

Les  terrains  houiller^  permien,  triasique  manquent  en 
Corse,  ce  qui  prouve  qu'aux  époques  successives  où  ces 
terrains  se  déposaient  au  fond  des  eaux,  la  Corse,  telle  que 
l'avait  constituée  le  soulèvement  précédent,  n'a  pas  subi 
de  modifications.  —  Et  pourtant,  à  l'époque  permienne, 
les  îles  d'Angleterre  s'étaient  réunies  entre  elles  et  avec 
celles  précédemment  situées  au  Sud  et  à  l'Est,  en  une  im- 
mense terre  ferme  ;  en  France,  un  affaissement  s'était 
produit  vers  Strasbourg,  d'où  la  mer  s'étendait  sur  la 
Thuringe  et  le  Mansfeld  ;  plus  tard,  à  l'époque  triasique, 
une  grande  île  s'étendait  obliquement  à  travers  la  France, 
de  l'Angleterre  occidentale  jusqu'en  Autriche,  comprenant 
la  Bretagne,  le  Limousin,  le  Forez,  étendant  une  presqu'île 
jusqu'aux  Pyrénées,  et  une  autre  en  Bourgogne  ;  une  autre 
île  renfermait  la  Belgique,  le  grand  duché  du  Rhin,  et  s'é- 
tendait en  presqu'île  dans  les  Vosges. 

Mais  le  soulèvement  du  terrain  triasique  amena  de  nou- 
veau de  grands  changements  à  la  surface  de  l'Europe.  La 
grande  terre  qui  traversait  la  France  se  coupa  à  Poitiers  ; 
le  terrain  conquis  entre  Lyon,  Nice  et  Inspruck  disparut 
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complètement;  entre  Dunkerque  et  Cracovie,  Zurich  et 
Gœttingue  s'étendit  une  grande  île  ;  un  îlot  marquait  la 
place  de  Toulon,  et  la  Corse  en  fit  un  autre.  Elle  devait 
avoir  à  peu  de  chose  près  les  contours  actuels  ;  mais  en 
divers  points,  le  sol  s'était  affaissé  pour  recevoir  les  cou- 
ches inférieures  du  terrain  jurassique,  telles  qu'on  les 
observe  à  Corte,  à  Morosaglia,  dans  le  Nebbio,  etc.,  en 
stratification  discordante  sur  les  schistes  et  calcaires  pri- 
mitifs. 

Ces  parties  affaissées  ne  tardèrent  pas  à  se  soulever, 
car  les  couches  supérieures  du  terrain  jurassique  font 
complètement  défaut  en  Corse.  Notre  île  jouit  ensuite  d'un 
long  repos,  qui  dura  autant  que  les  deux  grandes  époques 
crétacées,  puisque  la  craie  n'y  a  jamais  été  signalée.  —  Ce 
n'est  pas  que  TEurope  n'ait  été  profondément  travaillée 
dans  l'intervalle.  Les  trois  grandes  îles  de  l'époque  précé- 
dente s'étaient  réunies  ;  les  restes  de  la  Belgique  et  des 
parties  voisines  de  la  France  avaient  été  submergés  : 
Bruxelles  se  trouva  alors  sur  la  côte,  Arras  et  Dunkerque 
au  milieu  des  mers.  Un  détroit  s'est  fait  entre  Perpignan 
et  Bayonne  ;  mais  les  Vosges  sont  enclavées  dans  le  con- 
tinent qui  joint  TEiffel  au  plateau  central  de  la  France.  Un 
rivage  s'étend  de  Cracovie  jusqu'à  Perpignan  par  Ratis- 
bonne,  Zurich  et  Lyon  ;  un  immense  golfe  existe  entre 
Bruxelles  et  Oxford,  s'enfonçant  -jusqu'à  Poitiers.  Entre 
Salzbourg  et  Avignon,  une  grande  île  marque  l'emplacement 
futur  des  Alpes,  et  la  Suisse  est  un  canal  séparant  cette 
île  de  la  terre  ferme. 

Mais  à  la  fin  de  l'époque  crétacée  supérieure,  le  grand 
dépôt  nummulitique,  qui  joue  un  si  grand  rôle  dans  la 
géologie  de  toutes  les  contrées  méditerranéennes,  a  dû 
faire  sa  part  à  la  Corse,  el  on  le  trouve,  en  effet,  assis  sur 
rinfra-Lias  comme  aux  environs  de  Corte  et  dans  le  Nebbio, 
ou  reposant  sur  le  granit  comme  au  Mont  Asinao,  au  port 
de  Favone,  à  Venaco,  à  Losari.  Il  faut  nécessairement  que 
ces  diverses  Icrcalités  se  soient  de  nouveau  affaissé  us  pour 


recevoir  ces  couches,  qui  représentent  à  elles  seules^  en 
Corse,  toute  la  formation  éocène. 

Le  soulèvement  des  Pyrénées,  en  faisant  émerger  le 
calcaire  nummulitique,  a  relié  une  fois  encore  la  Corse  au 
Continent.  Toute  l'Europe  en  fut  d'ailleurs  ébranlée,  puisque 
les  Apennins,  les  Balkans,  le  Caucase  se  soulevèrent  en 
même  temps.  L'Europe  ne  forma  plus  qu'une  immense 
terre,  où  l'eau  ne  trouvait  de  place  que  dans  deux  bassins 
très  circonscrits,  l'un  autour  de  Bordeaux,  l'autre  s'éten- 
dant  de  Paris  à  Londres  et  à  Bruxelles,  là  où  l'on  trouve 
aujourd'hui  les  couches  du  terrain  parisien. 

Le  système  de  Corse,  dirigé  du  N.  au  S.,  s'est  soulevé  à 
la  suite  de  la  formation  des  dépôts  parisiens.  Son  effet 
général  a  consisté  en  des  affaissements.  Ainsi  la  Touraine 
s'est  mise  en  communication  avec  la  mer  de  Guyenne  et 
de  Gascogne,  qui  a  communiqué  elle-même  par  un  détroit 
situé  au  pied  des  Pyrénées  avec  un  lac  s'étendant  de 
Marseille  vers  Langres  ;  toute  la  Suisse  s'est  également 
affaissée,  ainsi  que  la  contrée  du  Rhin  et  celle  du  Piémont  ; 
un  vaste  lac  se  forma  en  Auvergne,  de  MouUns  à  Brioude 
et  à  Montbrison.  Par  contre,  quelques  soulèvements  s'é- 
taient opérés  sur  la  côte  d'Angleterre,  dans  l'Ile  de  France, 
en  Picardie,  en  Belgique,  et  près  de  Bordeaux.  —  En  Corse, 
le  système  N.  S.  a  effacé  au  Sud  de  l'Ile  les  traces  du  pre- 
mier soulèvement  N.  N.  0.  ;  il  a  formé  les  crêtes  du  Cap- 
Corse  et  de  la  partie  orientale  de  l'ile  ;  un  affaissement 
s'est  produit  à  Bonifacio  et  à  S^*  Manza,  un  autre  dans  la 
plaine  d'Aleria,  un  troisième  à  S^-Florent.  —  C'est  dans 
ces  parties  affaissées  ques'esi  justement  déposé  le  terrain 
de  molasse,  qui  repose  à  Bonifacio  sur  le  granit,  à  Aleria 
sur  les  terrains  primaires,  à  St-Florent  sur  le  calcaire 
nummulitique. 

Ce  terrain  de  molasse  est  en  couches  horizontales  à 
Bonifacio  et  à  Aleria,  ce  qui  montre  qu'il  y  a  été  soulevé 
lentement  ;  il  n'en  est  pas  de  même  de  celui  de  St-Florent, 
qui  a  été  violemment  soulevé,    comme  le  montrent  les 
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pentes  taiDées  à  pic  des  monticules  qu'il  forme.  Un  autre 
caractère  distinctif  de  la  molasse  de  St-Florent  est  donné 
par  la  présence  de  galets  d'un  porphyre  euritique  analogue 
à  celui  du  Niolo,  ce  qui  ferait  croire  qu'à  l'époque  miocène, 
les  hautes  vallées  du  bassin  du  Golo  communiquaient  avec 
la  mer  de  St-Florent,  et  par  suite  que  Tenda  n'était  pas 
encore  soulevé. 

La  mer  pliocène,  en  Corse,  ne  paraît  avoir  déposé  de 
couches  sédimentaires  qu'entre  les  étangs  del  Sale  et  du 
Ziglione.  Sans  doute,  ces  étangs  appartenaient  à  un  petit 
golfe  que  la  Méditerranée  creusait  sur  les  côtes  de  Corse, 
à  l'époque  où  les  Alpes  occidentales,  en  se  soulevant,  avaient 
fedt  disparaître  les  lacs  de  l'Auvergne,  et  le  canal  de  la 
Suisse,  ainsi  que  le  détroit  parallèle  aux  Pyrénées,  mais 
avaient  laissé  subsister  un  lac  entre  Langres  et  Valence, 
ainsi  que  le  canal  d'Alsace  et  celui  du  Piémont. 

Nous  voici  arrivés  à  l'époque  quaternaire,  dont  le  com- 
mencement est  marqué  par  le  soulèvement  des  Alpes 
principales,  qui  a  donné  à  l'Europe  son  relief  actuel.  On 
rattache  à  cette  époque  les  alluvions  de  St-Florent,  de 
l'embouchure  de  l'Ostriconi,  les  poudingues  d'entre  Fran- 
cardo  et  Ponteleccia,  ainsi  que  ceux  du  Tavignano,  à  Corte, 
puis  les  alluvions  plus  récentes  des  plaines  de  Biguglia  et 
d* Alerta,  et  la  brèche  osseuse  de  Bastia.  On  signalait  der- 
nièrement à  St-Florent  des  débris  de  l'industrie  humaine 
préhistorique,  et  depuis  assez  longtemps  déjà  des  haches 
de  pierre  polie  avaient  été  découvertes  dans  diverses  loca- 
lités. 

C'est  ainsi  que  la  Géologie  complète  l'histoire  de  la  Corse, 
en  remontant  le  cours  des  âges,  et  en  nous  faisant  assister 
à  la  formation  même  du  sol.  —  Mais  les  dépôts  quater- 
naires sont,  en  définitive,  moins  étendus  encore  que  les 
dépôts  tertiaires  :  il  en  résulte  que  la  Géologie  de  la  Corse 
offre  par-dessus  tout  ce  caractère  que  nous  avons  déjà 
signalé  :  prédominance  des  roches  cristallines  et  des  ter- 
rains anciens  ;  par  suite,  peu  de  fossiles  ;  pas  de  volcans. 
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ni  de  produits  volcaniques  ;  les  volcans  remplacés  par  des 
sources  thermales  puissamment  minéralisées. 

Par  ce  caractère,  la  Géologie  de  la  Corse  éclaire  notre 
histoire  d'un  jour  tout  nouveau,  et  peut  servir  à  nous 
donner  la  raison  même  des  événements  qu'elle  retrace. 
Partout,  en  effet,  l'histoire  est  nécessairement  telle  que 
l'ont  faite  le  climat  et  la  nature  géologique  du  pays,  ces 
deux  grands  facteurs  de  ce  qu'on  appelle  les  conditions 
de  milieu,  dont  Tinfluence  est  si  décisive  sur  le  dévelop- 
pement des  faits  de  tout  genre  qui  se  produisent  à  la  sur- 
face de  la  terre.  Un  sol  stérile  a  imposé,  un  ciel  clément  a 
permis  à  nos  ancêtres  l'exercice  de  cette  grande  vertu,  la 
sobriété,  de  laquelle  naît  l'indépendance  ;  et  les  teintes 
sombres,  les  lignes  fortement  accusées  de  nos  paysages 
se  sont  traduites,  par  simple  réflexion  dans  l'âme  de  nos 
héros,  en  austère  gravité  et  en  indomptable  énergie. 

a  La  terra 

»  Simili  a  se  gli  abitator  prodixce. 


I.   BONAVITA. 
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LES  CORSES  FRANÇAIS 

PAR 

U  CmTAUtt  M  L  Hiiun  Dl  SODUnS  (^) 


CHAPITRE  XIII 


Histoire  de  la  vie  du  Mareschal  lean-Baptiste  d'Omano. 
Sa  naissance  ;  sa  taille  et  bonne  mine  ;  ses  premiers  exer- 
cices et  emplois  militaires. 


lean-Baptiste  d'Ornano  naquit  en  luillet  de  Tan  1581  du 
mariage  susdit  d'Alphonse  d'Ornano,  Mareschal  de  France, 
et  de  Marguerite  de  Flassans  ;  sa  complection  délicate, 
et  sa  taille  haute  et  droite,  se  trouvèrent  conjointes  à  une 
gnuîe  peu  commune  ;  ses  meurs  civils,  et  sa  conversation 
agréable,  quoy  que  d'un  temperamment  melancholique, 
formèrent  en  luy  un  composé  si  parfait,  que  les  Comte  de 
Soissons  et  Duc  de  Montpensier  disoient  souvent,  «  que 
>  s'ils  n'eussent  pas  esté  Princes  du  Sang,  il  n'y  avoit 
»  aucun  Gentil-homme  en  France  auquel  ils  eussent 
»  mieux  aymé  ressembler  qu'au  Seigneur  d'Ornano.  » 
D  est  vray  que  les  grâces  du  corps  sont  souvent  un  indice 
de  la  beauté  de  l'ame,  puisque  la  qualité  des  coutumes 
se  forme  d'ordinaire  de  la  qualité  du  temperamment,  et 


n  V.  les  2*  et  3*  Fascicules. 
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que  Texcellence  de  la  forme  procède  en  quelque  façon  de 
la  belle  disposition  de  la  matière. 

Ce  Seigneur  apprit  ses  exercices  avec  tant  de  facilité, 
que  n'ayant  eticore  que  Tâge  de  quatorze  ans,  il  comman- 
doit  déjà  une  Compagnie  de  Chevaux  légers  au  siège  de  la 
Ferre  ;  depuis  se  trouvant  digne  des  premiers  emplois,  le 
Roy  l'honora  de  la  Charge  de  Colonel  des  Corses,  lors  que 
sa  Majesté  donna  le  baston  de  Mareschal  à  son  père  ;  et 
ce  fust  en  cette  qualité  qu'il  se  signala  dans  nos  guerres 
de  Savoye  :  en  ce  temps  où  le  Roy  voulant  avoir  raison  de 
l'injuste  usurpation  du  Marquisat  de  Saluées,  avoit  occupé 
les  principales  places  de  cet  Estât.  Ce  fut  principalement 
devant  le  Fort  de  Saincte  Catherine,  que  nostre  Colonel 
parut  digne  héritier  de  la  valeur  de  son  père  ;  là  les  enne- 
mis ayant  fait  une  sortie  qui  donna  l'alarme  au  quartier 
où  il  estoit  malade  depuis  trois  iours  d'une  fièvre  continue; 
cette  indisposition  ne  l'empescha  pas  de  se  lever,  de 
prendre  ses  armes,  et  de  marcher  à  la  teste  de  ses 
troupes  ;  le  Seigneur  Antonmarie  qui  les  commandoit  en 
son  absence,  fut  au  devant  de  luy  pour  le  presser  de  se 
retirer  en  sa  tente  :  Mais  loin  de  l'écouter,  le  Colonel  se 
fascha  de  sorte,  qu'il  mit  la  main  à  Tépée,  et  l'auroit  perse 
sans  quelques-uns  de  ses  autres  Officiers  qui  le  retinrent  ; 
il  continua  de  marcher  en  bon  ordre  contre  les  ennemis, 
avec  lesquels  il  se  mesla,  les  repoussant  et  poursuivant 
iusques  dessus  la  contrescarpe.  Les  nouvelles  de  cette 
action  arrivées  au  Mareschal  son  père,  il  luy  en  témoigna 
•  la  satisfaction  qu'il  en  recevoit  par  ces  paroles  tirées 
d'une  Lettre  qu'il  luy  écrivit,^  «  au  reste  ie  loue  Dieu  de 
»  ce  que  i'ay  sceu  que  vous  faites  honnorablement  en  ce 
»  vôtre  commencement,  ce  qui  me  donne  beaucoup  de 
»  ioye  ;  ie  vous  prie,  mon  fils,  de  reconnoistre  que  cela 
»  vient  de  Dieu  ;  et  tant  plus  vous  aurez  d'honneur,  ayez 
»  tant  plus  de  modestie  et  de  courtoisie.  » 

La  paix  de  Savoye  estant  conclue,  le  Colonel  eut  congé 
de  faire  un  voyage  à  Bourdeaux,  d'où  il  ramena  quelque- 


-  4t9  — 

temps  après  le  Marescha)  son  père,  que  rindisposition  de 
la  pierre  obligeoit  en  partie  de  venir  à  Paris  pour  se  faire 
taiUer,  dans  l'espérance  de  servir  encore  d^ns  l'entreprise 
qoe  le  Roy  meditoit  du  costé  d'Alemagne  ;  mais  comrae 
les  opérations  de  cette  nature  sont  si  dangereuses  qu'elles 
terminent  plûtost  le  mal  par  la  mort  que  par  la  convales- 
cence, ce  digne  personnage  mourut  trois  iours  après  sa 
taille,  entre  les  bras  du  Colonel  son  fils  aisné,  et  au  regret 
de  toute  la  Cour.  Le  Roy  (comme  i'ay  dit  cy-devant) 
n'oubliant  iamais  les  récompenses  deuës  aux  grandes 
actions,  gratifia  de  plusieurs  bien-faits  toute  la  famille  du 
fea  Mareschal  d'Ornano,  en  considération  des  importans 
saruices  qu'il  avoit  receus  de  luy  durant  sa  vie  ;  et  le 
Colonel  dbef  de  la  maison  allant  rendre  ses  actions  de 
grâces  à  sa  Majesté,  elle  luy  tint  ces  mesmes  paroles  ; 
«  Vostre  ieunesse  est  cause  que  ie  ne  vous  ay  pas  donné 
»  ma  Lieutenance  de  Guyenne  avec  l'Office  de  Mareschal 
1  de  France,  mais  le  Chasteau  Trompette  vous  servira 
»  de  premier  escbelon,  faites  seulement  deux  ou  trois 
j  bonnes  actions,  pour  quand  ie  vous  donneray  des 
1  Chaînes  on  voye  que  vous  les  méritez,  et  que  ie  ne  fais 
>  rien  sans  cause  ;  et  afin  que  vous  le  puissiez,  ie  vous 
»  ordonne  que  vous  fassiez  armer  à  ce  printemps  douze 
i  cens  de  vos  Corses  pour  me  servir  en  Italie,  et  soyez 
1  autant  disposé  à  faire  vertueusement  en  me  rendant 
»  vostre  service,  que  ie  seray  à  vous  mettre  en  main  le 
1  Baston  de  Mareschal  de  France.  » 

Cette  Charge  qui  luy  devoit  estre  fatale,  ne  luy  fut  con- 
férée que  sous  le  Règne  suivant,  à  cause  de  la  mort  pré- 
cipitée de  Henry  le  Grand,  ainsi  que  ie  diray  cy-apres.  Le 
Cotonel  après  avoir  pris  congé  du  Roy,  fut  conduire  le 
corps  du  Mareschal  son  père  en  la  ville  de  Bourdeaux,  où 
il  loy  fit  rendre  les  honneurs  de  la  sépulture  ;  le  Corps  du 
Pariement  y  assista  en  grand  deuil,  et  dans  cette  cérémo- 
nie l'on  y  porta  la  robe  de  Maire  de  la  ville,  avec  le  Chape- 
ron, dont  le  feu  Mareschal  avoit  exercée  la  Charge,  Ton  y 
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porta  ses  Espérons,  ses  Gantelets,  son  Espée,  son  Casque, 
FEscu  et  la  Cotte  d'armes,  sa  Lance,  le  Guidon,  l'Enseigne, 
la  Cornette  blanche,  le  Manteau  de  l'Ordre  auec  l'Ordre,  le 
Baston  de  Mareschal,  et  toutes  les  pièces  et  marques 
d'honneur  accoustumées  de  représenter  dans  des  actions 
de  cette  considération. 

CHAPITRE  XIV. 

Le  Colonel  d'Ornano  aprenant  la  mort  du  Boy,  contient  la 
Guyenne  et  le  Languedoc  dans  le  devoir  et  Vobeïssance  du 
nouveau  Monarque  ;  son  alliancCy  et  les  premières  causes  de 
ses  disgrâces  sous  le  Ministère  du  Mareschal  d'Ancre, 


Le  Colonel  estoit  party  de  Bourdeaux  pour  s'en  aller  au 
Saint-Esprit,  son  lieu  d'assemblée,  et  où  il  devoit  armer  ses 
troupes  pour  les  ordres  qu'il  attendoit  de  la  Cour,  lors  que 
sur  le  chemin  il  receut  les  nouvelles  funestes  de  la  mort 
du  Grand  Henry.  La  surprise  d'une  si  grande  douleur  ne 
l'empescha  pas  de  songer  incontinent  à  son  devoir  ;  et 
dans  cette  consternation  publique  de  rendre  tout  le  servi- 
ce possible  à  l'Estat,  il  dépescha  son  frère  le  Seigneur  de 
Mazargues  en  Languedoc,  afin  de  contenir  toute  la  Province 
en  l'obeïssance  qu'elle  devoit  à  notre  ieune  Roy  et  s'en 
retourna  sur  ses  pas  en  Guyenne,  où  lors  il  n'y  avoit  ny 
Gouverneur  en  Chef,  ny  Lieutenant  de  Roy  :  il  s'arresta  en 
la  ville  d'Agen,  où  il  fit  assembler  le  Corps  de  Ville,  qu'il 
exhorta  de  demeurer  en  l'obeïssance  du  nouveau  Monar- 
que, et  de  ne  prendre  les  armes  que  par  un  ordre  exprés 
de  la  Cour.  Il  écrivit  sur  le  mesme  sujet  aux  autres  Villes 
voisines  ;  et  descendant  au  Port  Sainte  Marie,  à  Tonnains, 
Marmende,  la  ReoUe,  Saint  Machiere,  et  autres  places,  il 
employa  les  mesmes  soins  à  consoler  et  maintenir  les 


peaples  dans  la  fidélité  de  leur  Souverain.  Estant  arrivé 
àBourdeaux,  les  lurats  le  furent  recevoir  &  la  descente  du 
bateau,  et  le  conduisirent  à  la  Maison  de  Ville,  où  il  reposa 
cette  nuit  :  le  lendemain  les  Chambres  estans  assemblées, 
la  Cour  de  Parlement  l'envoya  convier  d'y  venir  prendre 
place;  il  s'y  rendit  aussi-tost,  et  s'estant expliqué  sur  une 
si  funeste  occurrence,  il  informa  la  Compagnie  de  ce  qu'il 
avoitfait  sur  le  chemin,  et  des  sentimens  qu'il  avoitpour 
les  vrgentes  affaires  de  la  Province.  Ses  soins  et  ses  bon- 
nes intentions  furent  louées  de  la  Compagnie,  qui  le  remer- 
ciant le  pria  aussi  de  luy  vouloir  continuer  sa  présence  et 
ses  assistances  iusques  à  ce  que  le  temps  luy  fit  mieux 
connoistre  ce  qu'il  auroit  à  faire  pour  le  repos  de  la  Pro- 
rince :  Le  Colonel  demeurant  ainsi  le  seul  homme  du  Roy 
dans  là  ville  de  Bourdeaux,  dépescha  un  Gentil-homme  en 
Cour  pour  recevoir  de  nouveaux  ordres,  tandis  que  les 
Consuls  des  Villes  ausquels  il  avoit  écrit,  députèrent  vers 
Iny  pour  l'asseurer  de  la  fidélité  qu'ils  vouloient  garder  à 
son  exemple.  Il  passa  aîasi  toute  l'année  en  qualité  de 
Lieutenant  de  Roy  dans  la  Guyenne,  et  sur  la  fin  de  l'an- 
née il  arriva  à  la  Cour,  où  la  Reyne  Mère  luy  rendit  tous 
les  témoignages  de  l'estime  qu'elle  avoit  pour  son  zèle  et 
sa  fidélité  ;  S.  M.  favorisa  même  les  recherches  qu'il  fit  en 
ce  temps  d'une  Dame  tres-accomplie,  c'estoit  la  Marquise 
de  Montlor,  veufve  du  Marquis  de  Grimant,  autant  belle 
que  vertueuse,  de  laquelle  toutefois  il  n'eut  aucun  enfant 
après  seiM  années  de  mariage. 

Sous  le  Ministère  du  Mareschal  d'Ancre,  le  Colonel 
d'Omano  se  conserva  long-temps  entré  les  plus  avancés 
dans  la  faveur  ;  ce  Ministre,  quoy  qu'estranger,  ne  tiroit 
pas  moins  de  gloire  de  l'antiquité  de  sa  naissance,  que 
d'avantages  de  sa  nouvelle  fortune  ;  il  estoit  sorty  de  cette 
famille  illustre  d'Mberty,  de  laquelle  se  sonj  formées  les 
branches  de  Concini,  de  Ruffici,  Catenaia,  Lapenna,  et 
autres  ;  ledit  Concino  Concini  estoit  issu  de  celle  des  Com- 
^  de  Lapenne,  et  pouvoit  ainsi  disputer  de  la  grandeur 
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du  sang  avec  les  premières  maisons  d'Italie  ;  de  sorte  que 
son  extraction  iointe  à  sa  fortune  Tavoit  rendu  si  fier, 
qu'il  ne  se  croyoit  pas  inférieur  aux  plus  grands  du  Royau- 
me ;  il  eut  querelle  avec  le  Duc  de  Bellegarde,  et  dans  cette 
rencontre  le  (Colonel  luy  fut  offrir  son  épée,  et  luy  rendit 
tous  les  témoignages  d'une  parfaite  amitié  :  le  Mareschal 
d'Ancre  en  parut,  d'abord  assez  reconnoissant,  mais  la 
bonne  fortune  qui  oublie  facilement  le  bien-fait,  pour  ne 
se  souvenir  que  des  offenses  qu'elle  se  figure  avoir  receuês, 
changea  bien-tost  en  haine  l'amitié  de  ce  Ministre  ambi- 
tieux, lequel  s'estant  persuadé  que  nôtre  Caloliel  luy  pour- 
roit  rendre  un  autre  service  au  mespris  mesme  de  sa 
Nation,  luy  fit  demander  par  Vincentio  Ludouici  son  pre- 
mier Secrétaire,  une  Compagnie  de*  Corses  pour  la  garde 
de  sa  personne  ;  le  Colonel  s'en  excusa  civilement,  et  luy 
fit  dire  qu'il  n'estoit  pas  en   son  pouvoir  d'engager  les 
Corses  à  servir  dans  cette  condition,  dont  la  seule  propo- 
sition luy  paroissoit  honteuse.  Cet  honneste  refus  ne  recula 
pas  tout  à  fait  le  Colonel  des  bonnes  grâces  de  la  Reyne 
Mère,  mais  une  sinistre  conjecture  les  luy  fit  perdre  inno- 
cemment, lors  mesme  qu'il  estoit  le  plus  passionné  de  luy 
continuer  ses  services  et  ses  obéissances. 

C'estoit  au  temps  que  ce  favory  voulant  parvenir  à  l'effect 
qu'il  s'estoit  proposé,  et  de  voir  comme  luy-mesme  disoit 
souvent,  où  la  fortune  le  pourroit  élever  ;  son  authorité 
poussa  mesme  les  Princes  aussi  bien  que  les  premiers 
Officiers  de  la  Couronne,    ce  fut  lors  que  les  Ducs  de 
Montmorency  et  d'Epernon,  avec  les  Seigneurs  de  Lesdi- 
guieres  et  de  Rauqiielore,  se  résolurent  de  faire  un  tiers 
party  dans  l'Estat,  pour  opposer  à  la  puissance  Souveraine 
que  le  Mareschal  avoit  usurpée.  Ces  mouvemens  estonne- 
rent  la  Reyne  Mère,  qui  pour  affoiblir  les  factieux  et  conte-' 
nir  la  Guyenne  en  l'obeïssance,  jetta  incontinent  les  yeux 
sur  le  Colonel  pour  l'employer  à  l'union  des  Seigneurs  de 
Temines,  de  Bordeilles  et  d'Aubeterre  dont  la  puissance 
pourroit  tempérer  celle  du  Duc  d'Espernon  dans  la  mesme 


-433  — 

Province  où  il  s'estoit  retiré  avec  une  petite  armée  ;  le 
Colonel  se  tint  très  honoré  de  cette  commission,  et  pressé 
de  partir  pour  aller  ioindre  les  dénommez,  il  fut  le  iour 
devant  prendre  congé  du  Roy,  qui  lors  se  promenoit  dans 
la  petite  Galerie  du  Louvre  ;  Sa  Majesté  luy  demandant  ce 
qu'il  vouloit,  il  luy  dit  qu'il  venait  recevoir  ses  commande- 
mens  ;  et  où  allez-vous,  luy  répondit  le  Roy,  à  Bourdeaux^ 
Stre,  y  servir  vostre  Maiesté^  suivant  les  ordres  que  Von  m'en 
a  donnez  de  sa  part.  Je  ne  sçay  ce  que  c'est^  dit  le  Roy,  et  le 
tirant  tout  seul  à  la  plus  proche  fenestre  luy  parla  de 
Taffaire  qui  se  brassoit  contre  le  Mareschal,  et  luy  enjoi- 
gnant le  secret  luy  fit  aussi  commandement  de  demeurer. 

Cette  puissance  supérieure  Tempescha  d'obéir  aux  or- 
dres de  la  Reyne  Mère,  mais  il  n'eust  aucune  part  à  l'en- 
prise,  ainsi  qu'il  s'en  iustifia  ;  il  est  vray  que  le  Roy  le 
choisit  pour  faire  sçavoir  la  mort  du  Mareschal  à  la  Reyne 
et  au  Parlement,  et  que  cette  Princesse  le  crut  depuis 
tousiours  coupable  du  conseil  de  cette  entreprise,  quoy 
qu'il  n'y  eust  iamais  pensé. 

Le  Ministère  suivant  sembloit  luy  devoir  estre  plus  favo- 
rable, la  Mareschale  d'Ornano  sa  mère  es  toit  cousine  au 
troisième  degré  du  Conne'stable  de  Loines  ;  ce  favory  luy 
donna  aussi  beaucoup  de  marques  de  son  affection  et 
grande  part  en  sa  confidence,  il  avoit  encore  formé  une 
estroite  amitié  avec  le  grand  Prévost  de  France,  François  de 
Reymond  Seigneur  de  Modene,  auquel  il  estoit  allié  de  par 
sa  femme  Marie  de  Reymond,  nièce  à  la  mode  de  Bretagne 
dttdit  grand  Prévost,  lequel  touchoit  aussi  de  parenté  au 
Conneslable,  qui  par  son  mérite  autant  que  pour  illustrer 
sa  fortune,  l'appela  au  Ministère  et  gouvernement  de  l'Estat  ; 
ce  Seigneur  s'acquitta  dignement  de  divers  ambassades, 
et  particulièrement  de  celuy  d'Italie,  où  il  fut  envoyé  extra- 
ordinaire coniointement  avec  Monsieur  de  Bethune,  pour 
traiter  l'accommodement  d'entre  le  Roy  d'Espagne  et  le 
Dac  de  Savoy e. 

Nostre  Colonel,  que  la  faveur  de  ses  parents  ne  rendoit 
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pas  plus  considérable  que  son  propre  mérite,  receut  en 
échange  du  Chasteau  Trompette,  qui  fut  donné  au  Duc  de 
Mayenne,  la  Lieutenance  de.  Roy  en  Normandie,  et  les 
Gouvernemens  particuliers  de  Quillebeuf,  du  Pont  de  Lar- 
che  et  du  Chasteau  Gaillard,  où  il  logea  les  quatre  compa- 
gies  Corses  qu'il  avoit  encore  à  Bourdeaux  ;  et  dans  ce 
mesme  temps  le  Comte  de  Lude  estant  décédé,  la  Cour 
estant  à  Chartres  le  premier  octobre  de  l'an  4619.  luy  fit  pré- 
sent de  la  place  de  Gouverneur  de  la  personne  de  Monsieur 
Frère  du  Roy  ;  ce  poste  si  avantageux  luy  donna  beaucoup 
d'ennemis  déclarez  et  couvers,  le  Marquis  de  la  Lande 
qui  luy  avoit  cy-devant  esté  postposé  aii  Gouuernement 
d'une  place,  luy  fit  faire  un  appel,  auquel  le  Colonel  ré- 
pondit en  se  portant  sur  le  lieu  :  mais  Monsieur  qui  sortit 
en  personne,  les  sépara  d'un  combat  qui  ne  luy  promet- 
toit  rien  moins  que  le  mesme  avantage  qu'il  avoit  eu  con- 
tre Saint  André  Deuins  :  il  eut  d'autres  coups  à  parer, 
contre  lesquels  sa  prudence  auroit  plus  fait  que  son  coura- 
ge ;  mais  le  moyen  de  trouver  des  ajustemens  aux  diffé- 
rentes inclinations  du  Roy  et  de  Monsieur  qui  estoient 
sans  cesse  fomentées  par  les  mieux  aymez  qu'ils  eussent 
prés  de  leurs  personnes,  également  persuadez  qu'ils  se- 
roient  à  chacun  de  ces  Princes  d'autant  plus  agréables, 
qu'ils  tireroient  des  contrelignes  entre  leurs  habitudes.  Cette 
contrariété  d'inclinations  fit  encore  moins  de  desordre 
dans  la  fortune  du  Colonel,  que  trois  personnes  que  la 
Cour  luy  donna  pour  surveillans. 

Ses  ennemis  firent  croire  au  Roy  qu'il  portoit  l'esprit  de 
Monsieur  à  vouloir  s'allier  avec  l'Empereur,  par  le  mariage 
d'une  de  ses  filles,  quoy  qu'il  fut  tres-vray  que  le  Colonel 
par  ses  persuasions  avoit  fait  retirer  le  Père  Valerien  Ca- 
pucin, qui  estoit  venu  de  Vienne  pour  proposer  ledit 
mariage  :  L'on  disoit  de  plus  qu'il  faisoit  cabale  pour  unir 
de  correspondance  la  Reyne  avec  Monsieur,  Monsieur  le 
Comte  de  Soissons,  et  le  grand  Prieur  de  Vandosme  :  et 
pour  faire  authoriser  sa  disgrâce  par  son  Altesse  Royalle, 
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on  proposa  à  ce  Prince  la  Généralité  d'une  armée  contre 
les  Rochelois,  s'il  consentoit  à  Téloignement  de  son  Gou- 
verneur ;  mais  Monsieur  répondit  généreusement  a  qu'il 
1  ne  vouloit  pas  au  prix  d'une  infamie  achêpter  ses  pre- 

•  mieres  armes.  »  Le  Reyne  Mère  mesme  estant  surprise 
du  service  assidu  que  le  Colonel  rendoit  à  son  Altesse, 
s'en  expliqua  un  iour  de  la  sorte.  «  Si  quand  on  mit  le 
I  Colonel  prez  de  mon  fils  d'Aniou  l'on  m'eust  demandé 

•  mon  Conseil,  ie  ne  l'aurois  iamais  donné  en  sa  faveur, 
»  mais  à  présent  il  y  fait  un  si  bon  deuoir,  que  si  on  par- 
i  loit  de  Tester  ie  m'y  opposerois  ;  »  tous  ses  avantages 
ne  continuèrent  qu'au  temps  de  la  fortune  d'un  Ministre 
son  parent,  et  la  mort  du  Duc  de  Luynes  précéda  de  peu 
de  temps  ses  dernières  disgrâces  ;  ses  excellentes  qua- 
litez  le  firent  bien  vouloir  de  Monsieur  son  Maitre,  mais 
^es  donnèrent  de  la  jalousie  à  d'autres  Puissances  qui 
l'eurent  en  adversion,  et  persuadèrent  le  Roy  de  l'éloigner 
de  cette  Charge,  dans  laquelle  il  avoit  rendu  de  si  bons 
services;  sa  Majesté  pressée  de  l'absenter,  luy  fit  com- 
mandement de  se  retirer,  et  quelque- temps  après  de  partir 
pour  son  Gouvernement  du  Saint  Esprit;  il  répondit  à  cet 
ordre  que  pour  conserver  son  honneur,  et  se  justifier  en- 
vers sa  Majesté,  il  se  mettroit  plûtost  en  la  Bastille. 

Cette  resolution  parut  hardie  et  généreuse,  il  en  fut  loué 
de  plusieurs,  toutefois  cette  action  ne  fit  qu'aigrir  l'esprit 
de  ceux  qui  pouvoient  rendre  son  innocence  criminelle. 
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CHAPITRE  XV. 

Le  Colonel  (VOrnanose  constitue  Iny-mesme  prisonnier  ;  il  est 
transporté  de  la  Bastille  au  Chasteau  de  Caen^  d'où  il  sort 
peu  de  temps  après  ;^  il  est  fait  Mareschal  de  France  ;  sa 
seconde  prison  à  Vincennes  où  il  meurt. 


Avant  que  le  Colonel  entrast  dans  la  Bastille,  il  écrivit 
la  Lettre  suivante  au  Roy. 

«  Sire, 

»  Lorsque  la  calomnie  et  le  crédit  de  mes  ennemis,  ont 
»  eu  le  pouvoir  de  me  faire  commander  par  Vostre  Maiesté 
»  de  quitter  la  Charge  dont  vous  m'aviez  honoré,  prés  de 
»  Monsieur  vôtre  Frère,  et  mesme  de  vostre  présence, 
»  i'ay  incontinent  obéi  ;  mais  quand  leur  violence  les  a 
•  »  portez  iusques  à  me  faire  commander  de  me  retirer  au 
»  Pont  Saint  Esprit,  que  ie  ne  pouvois  exécuter  sans  me 
»  confesser  coupable,  i'ay  très-humblement  supplié  Vostre 
»  Maiesté,  ainsi  que  ie  fais  encore,  de  m'en  vouloir  dispen- 
»  ser,  et  de  considérer,  s'il  lui  plaist,  que  si  dans  vostre 
»  cour,  et  depuis  n'en  estant  qu'à  vingt  lieues,  on  a  bien 
»  pu  vous  desguiser  la  vérité  de  mes  actions,  il  n'y  a  point  , 
To  d'accusation  que  ie  ne  deusse  craindre  lorsque  ie  seray 
»  comme  relégué  en  l'une  des  extrémitez  de  vostre  Royaume . 
»  Sire,  bien  que  mes  ancêtres  ayent  eu  le  bon-heur  de  se 
»  rendre  assez  recommandables  à  la  France  par  leurs 
»  services,  i'attribuë  toutefois  à  leurs  immuables  fidelitez, 
»  le  grand  nombre  d'honneurs  et  de  Charges  importantes 
»  qu'ils  ont  receus  des  Rois  vos  prédécesseurs,  sçachant 
»  qu'ils  n'ont  iamais  eu  le  soin  de  leurs  fortunes  ny  de 
»  leur  vie,  comme  de  se  garentir  non  seulement  du  blasme, 
»  mais  encore  du  moindre  soupçon  :  Cette  mesme  passion 
»  enuers  mon  Roy  m'estant  héréditaire,  et  ne  trouuant 
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j  rien  de  difficile  pour  en  rendre  prenne  à  Vostre  Maiestê, 
I  i'ay  mienx  aymê  ponr  ester  tons  suiets  à  mes  ennemis 
I  de  continuer  leurs  calomnies,  me  résoudre  à  perdre  ma 
ï  liberté  dans  une  prison,  que  me  retirer  en  des  places, 

•  dont  Tassiette  leur  fourniroit  de  prétexte  de  donner  con- 

•  tinuellement  des  desfiances  de  moy  à  Vostre  Maiesté  ; 
I  ainsi  ie  ne  résiste  à  leurs  persécutions  que  par  les  res- 
»  pects  et  les  souffrances  qui  sont  les  seules  armes  dont  ie 
»  me  sers  contre  leurs  violences,  puisqu'ils  se  couurent 

>  de  vostre  autorité,  que  ie  reuere  mille  fois  plus  en  effect, 

•  qu'ils  ne  font  en  apparence.  l'espere  de  vostre  bonté, 

>  Sire,  que  mal-gré  leurs  artifices,  vous  aggreérez  qu'en 
1  abandonnant  tout  le  reste,  ie  conserue  au  moins  mon 
I  honneur,  qui  m'est  incomparablement  plus  cher  que  ma 

>  vie,  et  i'attends  de  Votre  lustice,  qu'après  que  vous  aurez 

>  reconnu  la  sincérité  de  mes  intentions,  et  la  fidélité  de 

>  mes  seruices^  Vostre  Maiesté  me  donnera  la  place  qu'on 
1  m'a  voulu  faire  perdre  en  l'honneur  de  ses  bonnes  grâces, 
»  laquelle  ie  m'efforceray  tousiours  de  mériter  par  les 

>  plus  passionnez  deuoirs  que  vous  puisse  rendre, 

»  SIRE, 
»  DE  VOSTRE  MAIESTE', 

»  Le  tres-humble,  tres-obeïssant, 
»  et  très  fidelle  serviteur  et 
»  subjet,  Ornano.  » 

La  licence  naturelle  à  la  jeunesse  fit  bien-tost  paraistre 
mi  si  grand  changement  dans  la  conduite  de  Monsieur, 
que  Ton  logea  facilement  qu'elle  venoit  de  l'éloignement 
de  son  Goovemeur.  La  Reyne  Mère  qui  avait  souffert  sa 
disgrâce,  pressa  son  retour  à  la  Cour,  et  le  Marquis  de 
Maony  eut  ordre  de  l'aller  retirer  du  Chasteau  de  Caën,  où 
il  avoit  esté  transporté  de  la  Bastille  ;  alors  sa  vertu  sembla 
triompher  de  la  calomnie,  et  son  retour  près  de  Monsieur, 
smbloit  donner  de  la  ioye  à  toute  la  Cour  ;  mais  s'il 
parut  innocent,  il  se  monstra  mauvais  courtisan,  lors  prin- 

13 
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cipalement  que  quelques-uns  de  ses  amis,  luy  conseillant 
de  témoigner  au  Cardinal  de  Richelieu,  qu'il  se  tenoit  son 
obligé  d'avoir  fait  incliner  le  Roy  à  luy  rendre  sa  liberté 
et  le  remettre  en  ses  Charges,  il  luy  répondit  brusquement, 
c(  que  voulez-vous  donc  que  deuienne  l'obligation  que  i'ay 
»  au  Roy  et  à  mon  Maistre,  ie  me  croirois  le  plus  indigne 
»  du  monde  si  ie  la  diiîisois  ;  ie  renonce  de  bon  cœur  à  la 
»  fortune  si  ie  la  dois  tenir  autrement,  ie  seruiray  le  Roy, 
j>  ie  seruiray  mon  Maistre,  mais  ie  ne  baiseray  iamais    la 
»  main  qui  m'a  frappé  ;  »  c'estoient  là  les  indépendences 
de  Monsieur  d'Ornano,  et  les  resolutions  d'une  ame  toute 
noble,  mais  trop  ferme  dans  un  pas  si  glissant  ;  toutefois 
encore   que    ces  paroles   fussent  rapportées,    Monsieur 
qui  l'aymoit  tendrement,  tempera  par  ses  soins  les  mauvais 
effets  que  pouvoient  produire  ces  rapports  ;  et  son  Altesse 
Royalle  obtint  pour  accroissement  de  bien-faits   à   son 
Gouverneur,  le  Baston  de  Mareschal  de  France  ;  mais  cette 
nouvelle  dignité  ne  changea  point  son  humeur,  qui  sem- 
blant trop  hautaine,  le  rendit  enfin  insupportable  à  ceux 
qui  ne  la  purent  fléchir,  on  le  poussa  de  toutes  parts,  et 
la  Calomnie  reprenant  de  nouvelles  forces  employa  aussi 
d'autres  moyens  pour  advancer  sa  perte.  Ceux  qui  se  cou- 
vroient  du  masque   d'amitié,   luy  firent   entendre   qu'il 
devoit  mander  au  Roy,  que  Monsieur  entrât  au  Conseil,  et 
qu'il  commandât  les  armes  de  France  ;  il  proposa  à  sa 
Maiesté qu'il estoit temps  qu'un  Prince  qui  pourroit  régner 
un  iour  apprist  à  gouverner  sous  sa  Maiesté,  et  qu'il  s'en- 
tremist  des  affaires  d'une  Couronne,  dont  la  conservation 
l'interessoit  de  si  prez,  que  si  l'on  ne  luy  vouloit  encore 
donner  entrée  au  Conseil,  il  estoit  bien  iuste  qu'il  eut 
d'autres  emplois  au  dehors,  et  que  l'on  commist  à  son 
Altesse  le  commandement  de  quelques  Armées.  Ce  Seigneur 
fit  pour  la  gloire  de  son  Maistre,  ce  que  ses  ennemis  luy 
firent  entreprendre  pour  sa  dernière  ruine.  Ces  paroles 
confirmèrent  le  soupçon  dont  on  avoit  déjà  prévenu  l'Esprit 
du  Roy,  qui  le  fit  arrester  pour  la  dernière  fois,  et  l'affection 
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de  Monsieur  pour  son  Gouverneur,  ne  pût  parer  ce  coup,, 
qui  porta  bien-tost  nostre  Mareschal  au  tombeau.  Il  fut 
arreslé  le  troisième  Mai  1626,  avec  les  Seigneurs  de  Chaud- 
bonne  et  de  Modene,  conduit  à  Vincennes  par  le  sieur  du 
Hasliers,  Capitaine  des  Gardes  du  Corps,  et  la  Mareschalle 
sa  femme  à  la  Ferté  Bénard,  et  dès-lors  on  commença  de 
donner  toutes  ses  Charges,  quoy  qu'il  fut  encore  en  par- 
faite santé.  Les  feux  de  ioye  du  mariage  de  Monsieur,  ser- 
virent de  torches  fatales  pour  ses  obsèdes,  il  acheva  sa  vie 
à  Vincennes  le  deuxième  Septembre  1626,  et  le  45,  de  son 
âge. 

Quelques  heures  avant  son  decez,  il  pria  son  Confesseur 
de  dire  au  Roy,  et  Tasseurer  que  sur  la  part  qu'il  préten- 
doit  en  Paradis,  il  mouroit  innocent  de  toutes  les  accusa- 
tions qu'on  faisoit  contre  luy,  sans  s'estre  iamais  départy 
de  la  fidélité  qu'il  devoit  à  S.  M.  comme  son  très-humble 
subjet  et  serviteur. 

Son  corps  fut  porté  en  la  ville  d'Aubenas  en  Vivarais, 
après  avoir  esté  déposé  quelque  temps  dans  l'Eglise  de  Ville- 
nenfve  S.  Georges,  d'où  estant  enlevé  l'on  trouva  sous  le 
drap  mortuaire  ces  vers. 

J*eu8se  esté  bien-heureux  en  imitant  mon  Père, 
Si  ie  n'eusse  rendu  service  qu'à  mon  Roy  ; 
Car  depuis  le  moment  que  ie  fus  à  son  Frère, 
L'envie  et  les  malheurs  triomphèrent  de  moy. 
Ce  n'est  pas  toutefois  que  mon  heareux  Maistre^ 
En  tout  ce  qu'il  a  pu  ne  m'ait  bien  fait  paroistre, 
Ses  bonnes  Tolontez  en  ma  double  prtson, 
Mais  ceux  qui  m'ont  hay  d'une  invincible  rage, 
À  la  Mère  et  au  Fils,  m'ayant  mis  en  ombrage, 
Me  donnèrent  la  mort  avec  le  poison. 

Le  Mareschal  d'Oroano  n'a  point  laissé  d'enfans  de  son 
ïnariage  avec  la  susdite  Dame  Marie  de  Raymond,  Comtesse 
de  Montlor,  fille  de  Messire  Louis  de  Marquis  de  Maubec, 
Comte  dudit  Montlor  et  de  Marie  de  Maugiron,  petite  fille 
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du  Comté  Guy  de  Maugiron,  Lieutenant  de  Roy  en  Dauphiné, 
et  d'Ozane  THermite,  petite  fille  de  Tristan  THermite,  Grand 
Prévost  de  France. 

La  Maison  d'Ornano  porte  pour  armes  a  de  Geules  &  une 
»  Tour  d'or,  sommée  d'un  Donjon  de  mesme,  écartelé  d'or 
j>  au  lion  de  Geule,  le  Chef  d'azur  chargé  d'une  Fleur  de 
i>  Lis  d'or.  Cimier  un  Aigle  d'or  ;  supports  deux  Aigles  de 
D  mesme.  » 
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LA  CORSE 

DAH8  LA  GORRESPONDINGE  DE  S^GRfiGOIRE  LE  GRAND 


I. 

Les  documents  qui  peuvent  servir  à  reconstituer  l'histoire 
de  la  Corse  jusqu'au  douzième  siècle  sont  fort  rares  et 
d'ailleurs  peu  connus.  Nous  avons  donc  pensé  que  les 
lecteurs  du  Bulletin  nous  sauraient  gré  de  leur  mettre  sous 
les  yeux  quelques  lettres  de  S*-Grégoire  le  Grand,  lettres 
trop  oubliées  et  souvent  mal  comprises,  on  le  verra,  par 
les  écrivains  qui  se  sont  occupés  de  l'histoire  de  cette  île. 
La  lettre  que  nous  allons  citer  est  de  l'an  591. 

€  Gregorius  Leoni  episcopo  in  Corsica. 
»  Pastoralis  nos  cura  constringit  ecclesiae  sacerdotis  mo- 
»  deramine  destitutae  sollicita  consideratione  concurrere. 
»  Et  quoniam  ecclesiam  Saonensem  an  te  annos  plurimos, 
»  obeunte  ejus  pontiflce,  omnino  destitutam  agnovimus, 
»  fraternitati  tuae  visitationis  ejus  operam  duximus  injun- 
)  gendam,  quatenus  tuis  dispos! tionibus  ejus  possit  utilitas 
»  profligari.  In  qua  etiam  ecclesia vel  ejus  parochiis  diaconos 
»  atque  presbytères  tibi  concedimus  ordinandi  licentiam. 
*  De  qaibus  tamen  tui  sit  studii  diligentius  perscrutari  ut 
»  eomm  personae  a  sacris  nulle  modo  canonibus  respuan- 
»  tor.  Sed  quos  fraternitas  tua  tanto  dignes  ministerio 
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»  perspexerit,  eorumque  mores  et  actus  huic  ordinationi 
»  concordare  cognoverit,  eos  auctoritatis  nostrae  permis- 
»  sione  ad  praedictum  promoveat  licenter  officium.  CuDctis 
»  igitar  rébus  superscriptse  ecclesiae  ut  proprium  te 
»  volumus  uti  pontiflcem,  usque  ad  secundam  nostram 
»  epistolam.  Ita  ergo  in  omnibus  bis  diligens  esto  ac 
»  sollicitus,  ut  tua  dispositione  utilitates  ecclesiasticae 
»  salubriter  modis  omnibus  Deo  valeant  auctore  disponi.  » 
(Lib.  4.  Ep.  78). 

Voici  la  traduction  : 

«  La  charge  de  pontife  nous  oblige  de  veiller  avec  un  zèle 
empressé  aux  intérêts  d'une  église  privée  de  son  évèque. 
Comme  nous  avons  appris  que  Téglisede  Sagone  se  trouve, 
par  la  mort  de  son  évèque,    sans  direction  depuis  de 
nombreuses  années,  nous  avons  cru  devoir  vous  charger 
de  la  visite  de  cette  église,  afin  que  vous  preniez  les 
mesures  que  réclame  son  intérêt.  Nous  vous  accordons 
encore  l'autorisation  d'ordonner  des  diacres  et  des  prêtres 
pour  cette  église  et  pour  les  paroisses  qui  en  dépendent. 
N'oubliez  point  cependant  de  ne  choisir  que  des  person- 
nes auxquelles  les  canons  n'interdisent  point  les  ordres. 
Ceux  que  vous  aurez  reconnus  dignes  d'un  si  grand  mi- 
nistère,  ceux   dont  les  mœurs  et  les   actions  n'ont  rien 
d'incompatible  avec  l'ordination,  nous  vous  autorisons  à 
les  élever  à  ces  fonctions  sacrées.  Nous  voulons  donc  que 
vous  ayez  l'usage  de  tout  ce  qui  appartient  à  ladite  église, 
comme   l'aurait  le  véritable  évèque,  jusqu'à  la  réception 
d'une  seconde  lettre  de  notre  part.  Ainsi  montrez  en  toutes 
choses  de  l'empressement  et  du  zèle,  afin  qu'avec  la  grâce 
de  Dieu,  les  mesures  que  vous  prendrez  soient,  de  toute 
manière,  utiles  aux  intérêts  de  l'église.  » 

Ainsi,  avant 591,  Sagone  était  déjà  unévêché.  Or,  si  nous 
consultons  la  liste  des  évoques  de  Sagone,  nous  trouvons 
d'abord  dans  Ughelli  {Italia  Sacra,  tom.  III.  pag.  515-522) 
que   le    premier   évèque    de    Sagone    dont    il   soit   fait 
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mention  assista  au  concile  de  Latran,  tenu  par  le  pape 
Alexandre  III,  Tan  4479.  Quant  au  nom  de  l'évêque,  il  est 
resté  inconnu.  Ganis  (Séries  episcoporum,  Ralisbonœ,  1873), 
indique  au  mois  d'avril  4423,  la  nomination  d'un  évêque  de 
Sagone,  dont  le  nom  n'est  pas  connu  davantage.  Il  est 
vrai  qu'Ughelli  fait  remonter  beaucoup  plus*  haut  l'érection 
de  révêcbé  de  Sagone,  mais  la  date  qu'il  assigne  est  encore 
loin  d'être  exacte.  Nous  citons  :  «  Sagona  Gorsicae  peran- 

>  tiqua  civitas  fuit....  et  in  fertili  loco  sita,  olim  a  ïurcis 
»  devastata;  vixhodieejus  conspiciuntur  vestigia....  Epis- 

•  copus  residere  solet  in  terris  Vici  et  Calvi,  et  in  eisdem 
»  locis  Ecclesiae  Cathédrales  mediocris  structurse  visun- 
»  tar,  prima  sub  invocatione  B.  Mariae  Assumptae  et  altéra 
I  Calvi  S.    Joanni    Baptistae    dicata.    Constat  temporibus 

•  Paschalis  primi  Pontificis  quinque  episcopatus  in  Cor- 

>  sica,  post  Saracenos  fugatos,  fuisse  créâtes,  in  quibus 
I  Sagouensis  fuit.  »  —  ce  Sagone,  ville  de  la  Corse  très 
ancienne  et  bâtie  sur  un  sol  fertile,  fut  autrefois  détruite 
parles  Turcs,  et  aujourd'hui  on  en  trouve  à  peine  quel- 
ques ruines.  (Ughelli  écrivait  vers  le  milieu  du  47^  siècle). 
L'évêque  réside  ordinairement  sur  le  territoire  de  Vico  ou 
de  Calvi.  Dans  chacun  de  ces  deux  endroits  il  y  a  une 
église  cathédrale  de  médiocre  grandeur,  l'une  dédiée  à 
N.  D.  de  l'Assomption,  l'autre,  celle  de  Calvi,  à  Saint  Jean- 
Baptiste.  On  sait  qu'au  temps  du  pape  Pascal  P'  (de  847  à 
824),  après  l'expulsion  des  Sarrasins,  on  érigea  en  Corse 
cinq  évèchés,  dont  un  à  Sagone.  » 

La  lettre  de  S.  Grégoire  le  Grand  nous  prouve  que  ni 
Dghelli,  ni  Gams,  ne  font  remonter  assez  haut  l'érection 
de  l'évêché  de  Sagone.  Au  temps  du  pape  Pascal  I^r  le 
siège  épiscopal  de  Sagone  fut  non  pas  érigé,  mais  rétabli. 

Cherchons  maintenant  quel  était  l'évêque  Léon,  le  visi- 
teur envoyé  à  l'église  de  Sagone.  Si  nous  ouvrons  Ughelli, 
nous  trouvons  ce  même  Léon  inséré  dans  la  liste  des 
^^êques  de  Mariana  :  a  Léo  episcopus  Corsicae  ad  quem 
»  S.Gregoriipapaealiquae  exstant  epistolaB  a  Salvatoro  Vitali 
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}»  Marianensis  Ecclesise  antistes  asseritur;  fuisse  vero 
»  virum  conspicuum  et  omni  laude  dignissimum  idem 
»  habet,  dum  S.  Pontifex  Ariminensis  Ecclesiae  visitationis 
»  eidem  onus  demandasses  »  —  «  Léon,  évêque  de  Corse, 
auquel  le  pape  St-Grégoire  adressa  quelques  lettres  que 
nous  avons  encore,  fut,  selon  Salvator  Vitale,  évêque  de 
Mariana.  Vitale  dit  encore  que  ce  fut  un  homme  remar- 
quable et  du  plus  grand  mérite,  puisque  le  souverain  pon- 
tife ie  chargea  de  visiter  Téglise  de  Rimini.  »  Le  témoi- 
gnage de  Vitale  a  paru  insuffisant  à  Gams.  Il  a  cru  devoir 
mettre  Tévêque  Léon  en  tête  de  la  liste  des  évêques  de 
Mariana,  sans  le  classer,  laissant  ainsi  comprendre  que, 
selon  lui,  il  était  très  douteux  que  Léon  eût  jamais  élé 
évêque  de  Mariana.  Gams  a  eu  raison  et  voici  pourquoi. 
Ughelli  déclare  que  Ton  a  plusieurs  lettres  de  St-Gré-- 
goire  adressées  à  Léon,  évêque  de  Corse  ;  mais  nous  aurons 
beau  chercher,  nous  n'en  trouverons  pas  d'autre  que  celle 
que  nous  avons  citée.  L'auteur  de  Vltalia  sacra  n'a  pas 
consulté  la  correspondance  de  St-Grégoire;  il  s'en  est 
rapporté  aveuglément  à  Salvator  Vitale  (Santuario  di  Cor-' 
sica),  or  nous  saurons  bientôt  à  quoi  nous  en  tenir  sur  la 
valeur  critique  de  cet  écrivain.  Vitale  dit  :  «  Era  questo 
Leone  Vescovo  Marianense.  i>  Cette  assertion  venant  d'un 
auteur  qui  écrit  plus  de  mille  ans  après  St-Grégoire  et 
ne  cite  aucun  document,  est  déjà  suspecte.  Mais  Vitale  ne 
s'est  pas  contenté  de  faire  de  Léon  un  évêque  de  Mariana  ; 
il  a  voulu  encore  en  faire  un  grand  évêque.  Par  une  méprise 
inexplicable,  il  a  écrit  que  l'évêque  Léon  avait  été  nommé 
plus  tard  visiteur  de  l'église  de  Rimini  ;  et,  pour  prouver 
ce  qu'il  avance,  il  cite  tout  au  long,  comme  envoyées  à 
Léon,  deux  lettres  de  St-Grégoire  adressées,  l'une  au 
clergé  et  au  peuple  de  Rimini,  l'autre  à  l'évêque  Sébastien, 
pour  le  charger  d'inviter  le  clergé  et  le  peuple  de  Rimini 
à  élire  au  plus  tôt  un  évêque.  (Lib.  VIL  Ep.  20  et  21.)  Voilà 
la  prétendue  mission  de  visiteur  et  les  quelques  lettres  à 
l'existence  desquelles  a  cru  Ughelli,  sur  le  témoignage  de 
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Vitale.  Nous  voudrions  croire  que  Léon  fut  un  évoque  de 
Mariana  et  même  un  grand  évèque,  mais^  comme  Ton  voit^ 
il  nous  faut  quelque  chose  de  plus  probant  et  de  plus 
exact  que  ces  lignes  de  Tauteur  du  Santuario  di  Corsica  : 
«  Era  questo  Vescovo  Leone  persona  insigne,  mentre  il 
B  Papa  S.  Gregorio  le  soleva  mandare  in  Terra  ferma  a 
)  Wsitare  quel  vescovati  di  Rimini  et  altri,  corne  appare 
I  nelle  soddette  épis  tôle.  i> 

Si  nous  avions  à  émettre  une  opinion,  nous  dirions  que 
Léon  ne  fut  probablement  évêque  ni  de  Mariana  ni  d'au- 
cune autre  ville  de  la  Corse.  On  sait  qu'un  grand  nombre 
d'évêques  d'Italie  se  trouvaient  alors  sans  siège,  leurs  villes 
épiscopales  ayant  été  détruites  par  les  Goths  ou  les  Lom- 
bards.  Lorsqu'un    évèque  suffragant  de  Rome  venait  à 
mourir  (et  tous  les  évèques  de  la  Corse  étaient  alors  suffra- 
gants  de  Rome),    le  pape,  en  sa  qualité  de  métropolitain, 
envoyait  à  l'église  vacante,  un  évêque  visiteur  ou  adminis- 
trateur, en   attendant  que  le  clergé  et  le  peuple  eussent 
pourvu,  par  l'élection,  au  remplacement  de  l'évèque  décédé. 
Si  l'élection  ne  se  faisait  pas  dans  le  délai  fixé,  le  pape 
pouvait  nommer  d'office  le  successeur,  ce  qui  eut  lieu 
celte  année  môme,  591,  pour  l'évêché  de  Sagone.  Le  visi- 
teur était  ou  l'évèque  d'un  diocèse  voisin  ou  un  évèque 
sans  diocèse.  Or,  on  peut  remarquer  en  parcourant  les 
lettres  de  St-Grégoire,  que  toutes  les  fois  qu'il  délègue  un 
visiteur,  déjà  pourvu  d'un  diocèse,  il  le  désigne  en  ajou- 
tant à  son  nom,  celui  de  sa  ville  épiscopale.  Si  le  visiteur 
est  sans  siège,  il  est  simplement  appelé  episcopus.  Nous 
sommes  donc  porté  à  croire  que  l'on  n'a  pas  le  droit  de 
remplacer  les  mots  :  Leoni  episcopo  in  Corsica^  par  ceux-ci  : 
Leoni  episcopo  Corsicœ,  ainsi  que  l'a  fait  Ughelli.  Le  sens, 
selon  nous,  serait  celui-ci  :  A  Léon,  évèque  se  trouvant 
actuellement  en  Corse  ;  c'est-à-  dire  que  Léon  était  proba- 
blement un  évèque  italien  chargé  précédemment  de  visiter 
qaelque  diocèse  autre  que  celui  de  Sagone. 

L'Abbé  Letteron. 
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LES  CORSES  FRANÇAIS 

PAR 

LE  GHEVALIEK  DE  L'HRRIITB  »E  SOULIERS  (^) 


CHAPITRE  XVI. 


Histoire  de  la  vie  de  François-Marie  de  Casenove^ 
et  de  ses  descendans. 


Tous  les  hommes  de  cœur  et  de  mérite  sont  bien  venus 
en  France  :  c'est  du  sang  de  diuerses  Nations  que  Ton  a 
cimenté  les  fondemens  de  cette  Monarchie  ;  les  plus  belles 
vertus  y  régnent,  et  l'ignorance  et  la  laschetésont  les  seules 
qui  n'y  tiennent  point  de  rang.  C'est  de  l'Italie  quesontsortis 
en  plus  grand  nombre  nos  Officiers  de  la  Couronne,  nos 
Admiraux  et  Généraux  d'Armées  ;  L'isle  seule  de  Cor- 
segue  nous  a  donné  deux  Mareschaux  de  France,  sans 
parler  de  tant  de  braues  et  renommez  Capitaines,  entre 
lesquels,  les  Seigneurs  du  nom  de  Casenove,  se  font  voir 
des  premiers. 

Cette  iMaison,  qui  selon  les  traditions  domestiques,  tire 
sa  plus  ancienne  origine  d'Angleterre,  portoit  le  nom  de 
Tizani,  avant  son  passage  en  Italie  ;  ce  fut  un  Euesque  de 
la  famille,  qui  persécuté  des  violences  dont  l'Eglise  d'An- 
gleterre es  toit  lors  troublée,  se  retira  à  la  Cour  de  Rome 

(*)  V.  les  2%  3"  et  4'  Fascicules. 
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auec  un  de  ses  Neveux  ;  il  fut  par  le  Pape  récompensé  de 
TEvesché  d'Aïache,  en  Corsegue,  où  son  Neveu  se  retira 
avec  luy,  il  y  prit  alliance,  et  fit  bàstir  prez  la  ville  de 
Corty,  vn  superbe  château,  auquel  il  donna  son  nom,  et 
s'enrichit  après  de  beaucoup  d'autres  Terres  et  Seigneu- 
ries ;  mais  comme  la  valeur  sommeille  quelquefois  quand 
elle  manque  d'occasion,  les  descendans  de  ce  nouveau 
Corse,  n'ont  paru  dans  nos  Armées  qu'au  temps  des  dernières 
Guerres  de  cette  Isle  contre  la  République  de  Gennes. 

Leonardo,  qui  ioignit  le  nom  de  Casa  Noua,  à  celuy  de 
Tyzani,  pour  estre  héritier  de  cette  famille,  réveilla  dans 
sa  personne  la  réputation  et  la  gloire  de  ses  ayeuls  :  il 
marcha  à  costé  des  Héros  de  sa  Patrie,  et  se  rencontra  le 
frère  d'armes  du  Grand  San-Petro  d'Ornano  ;  il  comman- 
doit  les  troupes  immédiatement  après  ce  Général  ;  &  son 
esprit  aussi  brillant  que  sa  ualeur,  le  fit  députer  du  Corps 
de  l'Armée  Corsegue,  pour  venir  rendre  compte  au  Roy, 
des  progrez  et  dispositions  de  nos  affaires  dans  cette  Isle. 
Sa  Maiesté  recompença  son  Ambassade  d'une 'épée  dont 
la  garde  estoit  d'or,  comme  d'une  chesne  et  médaille  au 
portrait  du  Roy,  avec  quatre  mille  escus  d*or,  et  confirma- 
tion de  la  Charge  de  Lieutenant  Général  de  ladite  Armée 
soas  San-Petro,  et  de  l'entier  commandement  en  son 
absence-  Ce  fut  en  cette  qualité  que  nostre  Casa-Noua 
assiégea  et  prit  la  ville  de  Corty.  Mais  les  vaillans  ne  sont 
pas  tousiours  aymez  de  la  fortune  ;  San-Petro  d'Ornano 
tant  de  fois  victorieux,  fut  enfin  tué  dans  le  combat,  dont 
i'ay  parlé  au  commencement  de  cet  Ouvrage,  où  Casa-Noua 
ne  s'estant  pas  moins  avancé,  fut  pourtant  plus  heureux, 
poisqa'il  tomba  es  mains  de  ses  Neveux  ;  qui  n'estans 
ennemis  que  de  son  party,  se  contentèrent  de  lui  ester 
la  liberté  :  Il  fut  par  ordre  du  Sénat  conduit  à  la  Bastie, 
Capitalle  Ville  de  l'Isle,  lieu  de  la  naissance  de  sa  femme 
Lucabella  Boutafecco,  de  Maison  fort  illustre  ;  issue  de 
celle  de  Colomna  :  Aucun  de  sa  famille  n'eut  liberté  de  le 
^iter  en  ce  mal-heur  ;  il  luy  fut  seulement  permis  de  se 
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faire  porter  à  manger  par  une  servante  de  ses  domestiques  ; 
mais  la  force  du  sang  pénétra  les  portes  de  fer  ;  les  souf- 
frances d'un  si  noble  Chef  touchèrent  ses  plus  proches 
parties  ;  son  plus  ieune  fils  Antonpaduan,  prit  le  généreux 
dessein  de  délivrer  son  père  de  cette  estroite  captivité,  il 
se  fit  apprendre  à  faire  le  poil,  puis  travesty  des  habits  de 
la  mesme  servante,  la  teste  couverte  d'un  linge,  et  chargé 
d'une  corbeille  de  viandes,  il  traversa  toutes  les  portes  de 
la  prison,  sans  que  les  Gardes  s'apperceussent  de  ce 
déguisement,  il  raza  son  père,  fit  eschange  de  ses  habits, 
et  luy  ouvrit  de  cette  sorte  le  chemin  de  la  liberté  pour  se 
le  fermer  à  soy-mesme,  et  perdre  enfin  la  vie  pour  celuy 
qui  la  luy  avoit  donnée.  Les  Génois  dépitez  de  cette  surprise, 
aussi-bien  que  des  pertes  que  leur  causoit  la  sortie  d'un 
si  illustre  ennemy,  se  rendirent  Maistres  du  Château  de 
Tyzani,  où  ils  firent  transférer  ce  ieune  libérateur  de  son 
père,  qu'ils  sacrifièrent  à  leur  ressentiment,  le  faisant 
inhumainement  pendre  à  une  des  fenestres  de  cette  place, 
(iui  fut  après  par  eux  rasée,  et  tous  les  meubles  et  papiers 
brûlez. 

Cet  accident  n'esbranla  point  la  confiance  de  Leonardo 
de  Casa-Noua,  qui  r'alia  le  débris  de  sa  petite  armée,  fit 
encore  plusieurs  progrez  sur  nos  ennemis  ;  il  harangua 
les  troupes  Corses,  et  leur  persuada  le  choix  d'Alphonse 
d'Ornano,  pour  les  commander  après  San-Petro. 

Il  accompagna  ce  Colonel  en  France,  en  qualité  de 
Mestre  de  Camp  d'un  Régiment  Corse,  et  peu  après  son 
mérite  luy  fit  obtenir  une  Compagnie  de  deux  cens  hommes 
entretenus  en  paix  et  guerre.  Le  Roy  Charles  IX.  informé 
de  ses  seruices,  le  gratifia  d'une  pension  de  douze  ceus 
livres,  qui  luy  fut  confirmée  par  son  successeur  Henry  IIl. 
le  mesme  payant  de  sa  bourse  aussi  bien  que  de  sa  bra- 
voure, fit  un  prest  audit  Colonel  d'Ornano  de  quatre  mille 
quatre  cens  escus,  et  ce  par  ordre  de  la  Reyne  Catherine, 
quoy  qu'en  ce  temps  l'vn  de  ses  fils  prisonnier  luy  eut 
coûté  une  grosse  rançon  ;  il  en  pressa  la  restitution  l'an 
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1574,  par  un  placet  qu'il  présenta  au  Roy,  dans  lequel  il 
demandoit  aussi  le  payement  de  ses  pensions,  au  bas 
duquel  placet  sa  Maies  té  écrivit  de  sa  propre  main  les 
paroles  suiuantes  que  i'ay  leuës  ;  ce  ce  qu'il  luy  a  esté  pro- 
t  mis  du  Roy  mon  Frère,  i'entends  qu'il  luy  soit  conserué, 
I  et  quand  au  prest,  qu'il  soit  renuoyé  au  Sieur  de  Believre 
>  pour  le  remboursement.  j> 

Trois  ans  après  il  receut  lettres  du  Roy  pour  le  Gouuer- 
Dément  de  la  Ville  de  Sisteron  en  Provence,  et  la  mesme 
année  4582,  fut  receu  au  nombre  des  Cheualiers  de  l'Ordre 
de  Saint  Michel.  11  servit  ensuite  quatre  campagnes  qui  le 
couronnèrent  de  si  belles  actions,  que  le  Roy  luy  fit 
encore  don  du  Gouuernement  du  Chasteau  Double  en 
Dauphiné.  Par  une  autre  Commission  du  26  Février  4589. 
Cazenove  fut  encore  commander  nos  troupes  dans  les 
Diocèses  de  Nimes  et  d'Vzez  dans  l'absence  du  Mareschal 
d'Omano,  qui  preferoit  son  amitié  à  celle  de  ses  plus 
proches.  Ce  brave  Effranger  fut  encore  honoré  de  la 
Charge  de  Mestre  de  Camp  General  des  Corses  et  Italiens 
en  France,  par  Breuet  du  20.  Décembre  4591,  trois  ans 
après  le  Roi  luy  octroya  des  Lettres  de  naturalité  afin  que 
la  France  ne  reconnust  plus  pour  Corse,  celuy  qui  s'estoit 
rendu  tout  François,  et  lequel  mourant  en  la  73  de  son  âge, 
en  avoit  sacrihé  une  si  grande  partie  à  la  gloire  de  nostre 
Nation  ;  il  laissa  trois  enfans,  l'aisné  François-Marie  de 
Casenove,  singulièrement  aymé  du  Duc  d'Espernon,  sous 
lequel  il  serait  en  qualité  de  Mestre  de  Camp  dlntanterie, 
il  receut  des  biens-faits  du  Roy  la  Seigneurie  de  Perdes, 
entre  les  enfans  qu'il  laissa  de  son  mariage  avec  Isabau 
de  Torbain,  Clere  de  Casenove  espousa  Pierre  de  Fauchier 
Conseiller  du  Roy  et  Lieutenant  ParticuHer  au  Siège  d'Arles, 
de  Maison  tres-noble,  en  Bourgogue,  alliée  à  celles  d'Albon 
de  Beaufourmont,   Rié,   Maslins,    et    autres,   ainsi   qu'il 

paroist  es  preuves  d'Ame  de  Fauchier,  Comte  de  Saint 

lean  de  Lion,  de  la  mesme  famille. 
Anto-Marie  de  Casenove,  le  puisné  de  ses  frères,  hérita 
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de  toute  la  succession  de  sa  famille,  qu'il  accrut  encore 
par  la  grandeur  de  son  courage  et  de  sa  réputation  ;  le 
Roy  Henry  III,  l'eut  en  estime,  et  luy  donna  la  Charge  de 
Capitaine  et  Major  du  Régiment  Corse,  quoy  qu'il  fust 
encore  fort  ieune,  ainsi  qu'il  paroist  par  ses  Lettres  du 
neuuieme  Novembre  1586.  Henry  le  Grand  n'eut  pas  moins 
de  considération  pour  son  mérite,  sa  Maieaté  le  gratiffia 
des  Offices  de  Conseiller  au  Presidial  de  Nismes,  et  au 
Parlement  de  Grenobles,  de  Visiteur  General  des  Gabelles 
de  Languedoc,  et  du  don  de  toutes  les  pailles  du  Grenier 
à  Sel  du  Saint  Esprit  ;  mais  tout  l'espoir  de  sa  fortune  se 
trouua  ensevelie  dans  le  tombeau  de  ce  Monarque. 

Louys  le  luste,  informé  des  Royalles  intentions  du  feu 
Roy  son  Père,  et  du  mérite  de  ce  grand  Capitaine,  l'honora 
de  la  Charge  de  Mestre  de  Camp  du  Régiment  Corse,   et 
de  la  Lieutenance  de  Roy  du  Saint  Esprit,  suiuant  les 
expéditions  qui  luy  en  furent  données  le  troisième  Sep- 
tembre 1643,  l'âge  ne  glaçoit  point  son  courage,  et  l'on 
remarque  qu'à  70  ans,  le  Duc  de  Vantadour  luy  donna 
ordre  d'attaquer  250  Religionnaires  qui  estoient  partis  de 
la  Ville  d'Orange  pour  s'aller  ioindre  au  Duc  de  Rohan   à 
Vzez  :  il  fut  les  reconnoistre  seul,  et  les  intimida  de  telle 
sorte,  qu'à  la  veuë  des  troupes  qu'il  fit  advaucer,  les  enne- 
mis se  rendirent  à  luy  à  discrétion.  Lors  qu'après  la  mort 
du  dernier  Mareschal  d'Ornano,  le  Roy  voulut  licencier 
toutes  les  troupes  Corses  ;  Sa  Maiesté  pour  recompenser 
vn  si  fldelle  seruiteur,  luy  donna  le  Gouvernement  de  la 
Ville  et  Fort  de  Saint  A.ndré  lés-Avignon,  15,000  livres 
d'argent,  brevet  de  Maistre  de  Camp  entretenu,  et  luy 
augmenta  ses  pensions  de  douze  cens  livres,  selon  les 
expéditions  qui  luy  en  furent  délivrées  le  dix-huictiesme 
luin  mil  six  cens  vingt-six.  Trois  ans  après  il  receut  encore 
Breuet  de  deux  mille  quatre  cens  livres  de  pension,  dont 
il  jouît  peu  de  temps,  estant  decedé  Tan  quatre-vingt  de 
son  âge  :  il  laissa  de  son  mariage  avec  Claude  Guasqui  de 
Saint  Gervais,  de  l'illustre  maison  de  Guasqui  en  Milanois, 


de  laquelle  sont  les  Marquis  de  Saralongue,  Messire  Pierre 
de  Casenove.  dit  Anton-Marie,  à  cause  de  la  ressemblance 
qu'il  a  des  uertus  et  inclinations  de  son  père,  il  a  comme 
lay  possédé  le  Gouvernement  de  Saint  André  et  la  charge 
de  Mestre  de  Camp  entretenu  :  son  fils  aisné,  Messire 
Ânthoine  de  Casenove  est  premier  Capitaine  du  Régiment 
d'Infanterie  de  Languedoc,  et  a  fait  vn  nombre  de  cam- 
pagne dans  nos  armées,  où  il  n'a  rien  laissé  à  désirer  de 
ce  cpie  l'on  doit  attendre  de  sa  valeur  et  fidélité. 

Cette  maison  porte  pour  armes  d'Azur  à  un  bras  d'or 
mouvant  d'une  tour  d*Argenty  et  tenant  une  clef  de  mesme 
qu'un  lion  d'or  semble  luy  arracher  ;  Cimier,  un  lion  d'or, 
supports  deux  lions  de  mesme. 

CHAPITRE  XVU 
Histoire  de  la  vie  de  Pierre  Libertat. 


L'Amour  de  la  Patrie  et  de  la  liberté  s'estoit  si  fortement 
empreinte  dans  l'esprit  de  lunius  Brutus,  qui  sauua  Rome 
de  la  Tyrannie  des  Tarquains,  qu'après  400  ans  elle  s'échauffa 
encore  dans  l'vn  de  ses  neveux,  et  luy  fit  rougir  son   poi- 
gnard du  sang  du  premier  des  Césars,  pour  dissoudre  les 
chesnes  de  la  servitude  Romaine.  D'autres  Héros  de  la 
mesme  Italie  ont  été  inspirez  de  pareils  sentimens,   et  la 
Corsegue  a  fait  des  feux  de  joye  pour  une  action  de  cette 
nature.  Ce  fut  l'an  mille  quatre  cent,  que  Caluy  Capitalle 
Ville  de  cette  Isle,  donna  le  nom  de  Libertat  à  celuy  qui 
rompit  les  chaisnes  de  son  oppression,   et  cette  mesme 
grandeur  de  courage  fatale  à  tous  les  oppresseurs  de  la 
liberté  s'est  si  parfaitement  transmise  à  ses  descendans, 
que  deux  siècles  après,  vn  autre  Libertat  s'est  rendu  le 
Libérateur  de  sa  Patrie. 
Bayon,  qui  premier  porta  le  nom  de  Libertat,  et  le  tris- 


ayeul  de  ceux  qui  par  une  action  bien   plus  hardie  ont 
mérité  pour  la  seconde  fois  ce  nom  glorieux,  es  toit  sorti 
de  famille  Corse,  quoy  que  l'Histoire   parle  moins  de  sa 
naissance  que  de  son  héroïque  valeur  ;  elle  dit  qu'il  estoit 
des  principaux  Habitans  de  Caluy,  et  que  deux  Barbares 
Cytoyens,  après  avoir  fait  long-temps  gémir  cette  Ville 
sous  le  joug   d'une   servitude   insupportable,   vouloient 
encore  la  livrer  à  l'Espagnol,  pour  luy  oster  toute  espé- 
rance de  Uberté,  lorsque  ce  nouveau  Brute  se  dévouant 
au  salut  de  sa  Patrie,  extermina  les  tyrans,  et  rendit  le 
repos  à  son  pais.  Le  nom  de  Libertat  fut  la  plus  noble 
recompense  qu'il  remporta  de  sa  victoire,  et  que  luy  im- 
posèrent les  Gouuerneurs  et  Magistrats  de  cette  autre 
Rome  délivrée.  Son  fils  Baptiste,  ne  trouvant  plus  comme 
luy  de  monstres  à  combattre  dans  son  païs,  il  porta  sa 
valeur  dans  la  Sicile  et  dans  la  Calabre  ;  il  fut  père  de 
Barthélémy,  premier  François  de  cette  famille,  lequel  se 
rendit  habitant  de  Marseille,  où  il  s'allia,  et  laissa  pour  fils 
Louis  de  Libertat  ;  lequel  pareil  à  ce  fleuve  céleste  qui 
cache  quelque-temps  la  grandeur  de  sa  source,  pour  faire 
voir  après  avec  plus  d'admiration  son  lict  vaste  et  maies- 
tueux,  reveilla  dans  son  sang  cette  ancienne  grandeur  de 
courage  qui  sembloit  sommeiller  depuis  le  triomphe  du 
premier  Libertat  :  il  fut  père  de  trois  Hercules  François, 
qui  donnèrent  la  chasse  aux  Gérions  d'Espagne,  extermi- 
nèrent la  rébellion,  et  restablirent  l'authorité  Royalle  dans 
la  Ville  de  Marseille. 

C'estoit  au  temps  des  Convulsions  de  cette  Monarchie  ; 
et  lors-que  la  rébellion  se  couuroit  du  nom  spécieux  de  la 
Ligue,  pour  démembrer  le  Corps  de  l'Estat,  et  s'agraîjdir 
du  débris  de  la  Couronne,  quand  deux  perfides  subjets, 
Louis  Daix,  et  Charles  de  Casaux,  acreurent  cette  fellonie, 
pour  augmenter  les  trophées  de  Henry  le  Grand.  Ce  prince 
qui  vainquit  autant  de  fois  qu'il  trouva  d'ennemis  à  com- 
battre, et  que  le  Ciel  avoit  fait  naistre,  pour  restaurer 
l'Empire  François,  chassoit  l'estranger  d'une  partie  de  ses 
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Estats,  tandis  que  ces  lâches  subjets  empietoient  son 
aatborité  dans  le  Gouuernement  de.  Marseille,  pour  la 
remettre  à  TEspagnol. 

Les  remèdes  les  moins  communs  s'estoient  trouvez 
inutiles,  pour  les  divertir  de  ces  pernicieux  desseins  ;  plus 
ils  paroissoient  aisez  dans  l'exécution,  moins  ils  av oient 
de  bon  succez.  Enfin  les  galleres  d'Espagne  touchoient 
déjà  le  port,  et  1,500  Espagnols  à  terre  nous  venoient 
fermer  les  portes  de  cette  Ville,  quand  le  Ciel  nous  ouvrit 
avec  le  bras  de  ce  Héros,  un  moyen  surnaturel  pour  faire 
triompher  la  fidélité  au  milieu  des  rebelles.  Le  doc|;e  et 
éloquent  Garde  des  Sceaux  de  Frapce,  M.  du  Vair,  parlant* 
de  cette  action,  dit  que  Ton  pert  l'admiration  des  autres 
choses  en  les  voyant  souuent,  mais  que  la  sienne  redouble 
toutes  les  fois  qu'il  a  fait  reflexion  sur  ce  prodige  incon- 
cevable. Vn  souverain  pouuoir  tenoit  toute  la  Ville  soumise 
à  ces  deux  tyrans  ;  tout  plioit  sous  leur  barbarie  :  leurs 
armes  commandoient  les  portes,  les  places  et  la  maison 
de  Ville,  Caseaux  prenoit  soin  des  murailles,  tandis  que 
son  Collègue  veilloit  au  dedans  ;  de  sorte  qu'il  ne  restoit 
plus  aux  Marseillois  que  des  soupirs,  pour  regretter  le 
doux  nom  de  France,  et  des  larmes  pour  pleurer  leur 
captivité  ;  quand  Pierre  de  Libertat,  Capitaine  de  la  porte 
Royalle,  fit  voir  qu'il  avoit  le  cœur  tout  royal,  et  courut 
sans  se  précipiter  au  seruice  de  son  Prince,  et  au  secours 
de  sa  Patrie  :  il  médita  sagement  ce  qui  luy  succéda  avec 
avantage,  et  le  iour  mesme  qtie  les  traistres  oppresseurs 
dévoient  remettre  la  place  à  Tennemy,  ce  Héros  accom- 
pagné de  Barthélémy,  et  Anthoine,  ses  frères,  marcha  d'vn 
courage  intrépide  contre  Casaux,  luy  fit  perdre  la  vie 
au  milieu  de  ses  gardes  ;  et  du  mesme  coup  qu'il  abbatit 
un  tyran,  il  chassa  l'autre  ;  mit  en  fuite  l'armée  Espagnole 
avec  ses  Galleres,  et  restablit  le  nom  de  France,  la  iustice 
et  la  paix  dedans  la  Ville. 

Le  18  jour  de  Feurier  de  l'an  1596  éclaira  cette  célèbre 
action  si  importante  à  l'Estat,  et  les  nouuelles  en  furent 


I 


—  464  — 

incontinent  apportées  par  toute  la  France  et  l'Italie  :  huit 
iours  après,  le  Cardinal  d'Ossac  les  ayant  apprises  à  Rome, 
en  écriait  à  M.  de  Villeroy,  luy  marquant  qu'elles  avoient 
données  une  joye  incroyable  aux  Italiens  et  François,  et 
redoublent  l'allégresse  et  passe-tems  de  cette  saison.  Le 
sieur  de  Rufft  dans  son  Histoire  de  Marseille,  écrit  que  le 
Roy  en  estant  adverty,  dit  tout  haut,  «  C'est  maintenant 
»  que  je  suis  Roy,  »  et  sa  Maiesté  honora  incontinent  Mon- 
sieur de  Libertat  de  la  Lettre  suivante. 

«  Cher  et  bien  amé,  vous  avez  fait  vn  acte  si  généreux 
»  po^r  la  liberté  de  vostre  Patrie,  et  de  vos  concitoyens, 
»  que  quand  nous  n'y  aurions  aucun  interest,  nous  ne 
»  laisserions  de  louer  vostre  uertu,  par  où  vous  pouvez 
»  croire,  ce  que  vous  devez  espérer  du  seruice  que  vous 
»  nous  avez  fait  en  cette  occasion,  qui  est  le  plus  grand 
7>  et  singulier,  que  nous  pouvions  receuoir,  non  seulement 
»  de  vous,  mais  aussi  de  nul  autre  de  nos  seruiteurs  et 
»  subiets,  au  moyen  de  quoy  nous  vous  asseurons  pre- 
»  mierement,  que  nous  vous  en  sçaurons  bon  gré  à  iamais, 
»  et  le  reconnoistrons  enuers  vous,  et  les  vostres  éternel- 
»  leraent.  Secondement,  que  nous  vous  ferons  iouir  de 
»  tout  ce  que  nôtre  très  cher  Neveu  le  Duc  de  Guise,  Gou- 
»  uerneur  et  nostre  Lieutenant  General  en  nostre  Comté 
))  et  païs  de  Prouence,  vous  a  promis  et  accordé  à  nostre 
»  nom,  dont  nous  vous  en  ferons  dépescher  les  Lettres  et 
»  Prouisions  nécessaires,  comme  nous  ferons,  pour  la 
»  confirmation  et  conseruation  des  libertez  et  priuileges 
»  de  nostre  Ville  de  Marseille,  et  finalement  que  nous  vous 
»  ferons  seruir  d'exemple  à  un  chacun,  et  de  mémoire  à 
»  la  postérité  de  nostre  gratitude,  comme  de  uostre  flde- 
»  lité,  en  laquelle  nous  vous  prions  de  perseuerer.  Donné 
»  au  Camp  de  Rosny  le  6  Mars  4596.  » 

Ces  promesses  furent  presque  à  mesme  temps  accom- 
pagnées de  la  recompense  ;  le  Roy  le  créa  Viguier  perpé- 
tuel, et  Capitaine  de  la  porte  royalle  de  Marseille,  Gou- 
uerneur  du  Fort  Nostre-Dame  de  la  Garde,  luy  donna  deux 


Galieres  entretenues,  avec  cent  hommes  d'armes,  et  enui- 
ron  cinq  cens  mille  livres  de  deniers  contans.  La  Ville  de 
Marseille  pour  éterniser  ses  actions  de  grâces  enuers  le 
Ciel,  en  considération  de  sa  liberté  rôcouurée,  ordonna 
Dne  feste  et  procession  générale,  qui  se  celebreroit  tous 
les  ans  le  iour  de  cette  glorieuse  action. 

Mais  bien-tost  les  Cyprès  se  meslerent  aux  Lauriers  de 
nostre  Héros,  qui  fut  chercher  au  Ciel  vn  plus  long  repos 
que  celuy  qu'il  avoit  procuré  à  son  païs,  il  deceda  le  deu- 
xième Avril  de  Tan  1507.  13  mois  et  26  iours  après  la 
réduction  de  Marseille:  Ses  funérailles  furent  faites  aux 
dépens  du  public  ;  M.  du  Vai,  Président  au  Parlement  de 
Prouence,  et  depuis  Garde  des  Sceaux  de  France,  prononça 
son  Oraison  Funèbre,  et  le  Conseil  de  la  Ville  ordonna  un 
Service  annuel  en  son  intention,  auquel  les  Viguier  et 
Consuls  seroient  obligez  d'assister,  et  que  sa  statue  de 
bronze  ou  de  marbre  seroit  élevée  au  lieu  eminent  dans  la 
sale  de  THostel  de  Ville.  11  fut  encore  depuis  délibéré  le  29 
Mlet  1610,  que  l'on  dresseroit  la  statue  de  marbre  (du 
mesme  Héros)  à  la  porte  Royalle  de  Marseille,  dans  le  pied 
détail  de  laquelle  se  lisent  encore  aujourd'hui  ces  paroles, 
composées  parun  Docte  advocat  de  lanoble  Maison  de  Cordie. 

«  Petro  libertselibertatisassertori,  Heroi,  malorum  auuer- 

>  ninco,  pacis  ciuiumque  restauratori,  quod  eius  auspicijs, 

>  ab  infestissima  Casali  Tyrannide  patriam  liberauit,  actua- 

>  rias  Hispaniarum  Classes  a  portu  expulerit,  quod  tandem 
»  Henrico  quarto  Régi  Christianissimo  ac  semper  Auguste 
»  Vrbem  restituent,  et  profligatis  ciuibus  libertatem  omi- 
»  nato  Domine  donarit,  hoc  insigne  statuas  tropheum  S.  P. 
•  Q.  M.  decreuit.  » 

L'envie  qui  ne  fait  que  des  injustices,  couurit  depuis  de 
l'obscarité  d'une  nuict,  une  action  beaucoup  plus  noire, 
faisant  abattre  la  statue  de  ce  grand  homme,  en  croyant 
^û  esleindre  le  souuenir  ;  mais  43  ans  après,  elle  a  esté 
^mise  en  sa  première  place,  sous  le  Consulat  de  Messire 
^toine  de  Falix,  qui  ne  médite  et  ne  procure  que  des 


couronnes  pour  des  âmes  vertueuses,  et  n'a  pas  sans 
doute  acquis  moins  de  gloire  par  cette  action,  que  les 
autres  avoient  encouru  de  blasme. 

Pierre  de  Libertat  pareil  aux  plus  grands  hommes  de 
l'antiquité,  n'a  point  laissé  d'enfans.  Barthélémy  son  frère 
succéda  en  tous  ses  biens,  et  de  son  mariage  avec  Damoi- 
selle  leanne  de  Sacco,  de  tres-noble  famille,  dont  i'ay  fait 
l'éloge,  n'eut  que  deux  filles,  Isabeau  mariée  avec  Messire 
Laurens  d'Vre  de  Brotins,  Seigneur  de  Paris  et  de  Monta- 
negre,  d'illustre  Maison  de  Dauphiné,  de  laquelle  entre 
plusieurs  grands  hommes,  sont  sortis  en  ce  dernier  siècle, 
les  Seigneurs  d'Aigue-Bonne  et  Chaude-Bonne.  La  seconde 
fille  de  Barthélémy  de  Libertat  nommée  Claire  espousa 
Messire  Gaspard  de  Fourbin,  Marquis  de  lansson,  de 
maison  connue  entre  les  plus  illustres  de  la  Prouince  ; 
duquel  mariage  sont  sortis,  le  Marquis  de  lansson  aujour- 
d'huy  vivant,  l'Evesque  de  Philadelphe,  Coadjuteur  de 
Digne,  et  les  Cheualiers  de  lansson. 

Anthoine  de  Libertat  le  puisné,  qui  seconda  l'action  de 
son  frère,  par  un  coup  de  pique  qu'il  porta  dans  la  gorge 
de  Casaux,  a  laissé  un  fils  appelé  Pierre,  qui  auec  le  nom 
de  son  oncle,  possède  la  mesme  valeur  et  garde  lamesme 
passion  pour  le  seruice  du  Roy  ;  il  est  comme  les  siens, 
Capitaine  de  la  porte  Roy  aile,  et  c'est  bien  luy  faire  justice, 
que  de  luy  confier  ce  que  sa  Maison  a  sceu  si  bien  garder 
pour  la  France.  L'on  peut  aussi  dire  de  ce  Gentil-homme, 
ce  que  l'on  rencontre  difficilement,  qu'ayant  beaucoup 
d'amis  que  sa  sagesse  et  prudence  luy  conseruent,  il  n'a 
point  d'ennemis,  et  que  parmy  les  divisions,  les  partis  et 
querelles  de  ses  concitoyens,  il  est  toujours  le  tiers  et 
l'arbitre,  jemployant  ses  soins  à  conserver  le  repos  que  sa 
famille  a  restably  dans  la  Ville  :  il  a  droit  de  précéder  les 
Capitaines,  et  marcher  immédiatement  après  les  Consuls 
Gouverneurs  de  Marseille,  lors  de  la  procession  générale, 
qui  se  fait  tous  les  ans  le  17  Féurier,  et  le  lendemain  au 
service  célébré  en  l'Eglise  de  TObseruance. 
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De  plus  ceux  de  celte  Maison  sont  exempts  des  droits 
de  l'once  de  la  Chair,  et  autres  impositions,  par  Arrest  du 
Parlement  du  22  Décembre  1604  et  ce  a  l'exemple  du  décret 
du  Sénat  de  Gènes,  qui  fit  le  mêsme  en  faveur  d'André 
d'Oria,  après  qu'il  eut  recouuré  la  liberté  de  sa  Patrie  ;  et 
comme  les  illustres  familles  doivent  ce  soin  à  la  postérité 
de  se  perpétuer  par  des  mariages  dignes  d'elles  ;  le  mesme 
sieur  de  Libertat  a  espousé  Marseille  de  Boisson  Merveilles, 
tenue  en  Baptesme  par  les  Consuls  de  cette  Ville,  fille  de 
Georges  de  Boisson  sieur  des  Merveilles,  Trésorier  Gene- 
ral de  France. 

Antoine  de  Libertat  a  encore  laissé  vue  fille  mariée  a 
Messire  lean-Baptiste  de  Vilages. 

La  famille  de  Libertat  porte  pour  armes,  a  coupé  d'azur 
et  de  Geules,  »  le  premier  chargé  «  d'une  Tour  d'argent, 
accostée  d'une  de  mesme  ;  par  concession  du  Roy  :  »  le 
coupé  «  en  pointe  est  chargé  d'un  Lion  passant  d'or,  » 
Cimier  un  a  Lion  naissant  d'or,  »  supports  deux  Lions  de 
mesme. 

CHAPITRE  XVIII. 

Histoire  de  la  vie  d'André  Gaspari. 


La  Maison  de  Gaspari,  originaire  du  lieu  de  Morsillia  en 
Ck)rse,  semble  depuis  longtemps  avoir  servy  cette  Cou- 
ronne :  la  Fleur  de  Lys  de  France  qu'elle  porte  dans  le 
cœur  de  ses  armes  ;  le  pont  qui  garde  encore  le  nom  de 
Gaspari  dans  le  Terroir  de  Saint  Maximain,  et  la  forte  incli- 
nation qu'expriment  aujourd'huy  ceux  de  ce  sang  pour  le 
seruice  du  Roy,  tiennent  lieu  des  actes  et  instrumens  que 
les  siècles  pourroient  avoir  dérobez  à  cette  famille.  Il  est 
tres-vray  que  la  Palestine,  l'Empire  de  Maroc,  l'Espagne 
elle  Portugal,  ne  cessent  point  encore  de  repeter  les  hnpoç- 
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tans  services  qu'ils  ont  receus  d'André,  François  et  Phi- 
lippes  Gaspari,  qui  se  sont  rendus  fameux,  non  seulement 
chez  les  Princes  Chrestiens;  mais  encore  parmy  les 
Nations  infidelles. 

Ces  Gentils-hommes  estoient  fils  de  Gaspard  de  Gaspari, 
et  de  Catherine  de  Marian  ;  comme  il  est  iustiflé  par  Sen- 
tence des  luges  de  Valance  en  Espagne,  du  21  Mars  1609 
par  laquelle  ils  sont  déclarez  auec  leurs  autres  frères  de 
famille  noble,  et  dignes  de  ioùir  de  tous  les  privilèges 
accordez  aux  plus  anciens  Gentils-hommes  d'Espagne. 
Philippini  Archidiacre  de  Mariana,  en  son  Histoire  de 
Corse,  fait  ces  trois  frères  riches  de  plus  de  quatre-vingts 
mille  escus  ;  mais  il  vente  encore  davantage  leur  mérite, 
qui  les  rendit  capables  au  maniement  des  plus  importantes 
affaires  de  la  Chrestienté. 

L'Autheur  susdit,  rapporte  que  le  Commissaire  de  Hie- 
rusalem  les  créa  Chevaliers  Militaires  du  Saint  Sepulchre, 
et  que  François  Gaspari  fut  depuis  esleu  Commissaire 
General  es  Royaumes  d'Espagne  et  de  Portugal,  et  dans 
le&  Indes,  avec  pouuoir  d'y  députer  diuerses  personnes, 
qui  recevroient  les  assistances,  et  charitez  libérales  des 
Chrestiens,  pour  l'entretien  de  la  Maison  de  Hierusalem, 
et  autres  habitations  pieuses  de  la  terre  Sainte.  André 
Gaspari  son  frère,  l'un  des  grands  politiques  qui  soit 
entré  dans  le  Conseil  secret  du  Roy  Philippes  II  fut  en  ce 
temps  appelle  au  service  de  sa  Maiesté  Catholique,  qui 
l'envoya  en  Alger  pour  diuerses  négociations  d'importance; 
là  son  mérite  le  mit  en  telle  estime  près  les  Officiers  du 
grand  Seigneur,  que  par  son  entremise  plusieurs  Chrestiens 
de  considération  recouvrèrent  la  liberté,  entre  lesquels  un 
neueudu  Pape  Pie  V'qu'il  rachepta  de  ses  propres  deniers, 
et  le  fit  reconduire  à  Rome. 

Sa  Saincteté  en  reconnoissance  de  ce  service,  le  convia 
par  diverses  Lettres  d'en  aller  recevoir  la  recompense  de 
ses  propres  mains  ;  le  Comte  de  Benevente,  Vice  Roy  de 
Valence,  dissuada  Gaspari  de  faire  ce  voyage,  pour  n'aban- 
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donner  pas  les  affaires  du  Roy  Catholique.  Ce  fut  luy  qui 
dans  le  commencement  de  la  rébellion  des  Morisques  de 
Grenade,  empescha  cet  important  recours  de  200  galleres, 
qui  dévoient  partir  pour  cet  effect  sous  le  commandement 
d'Aloachali  Vice-Roy  d'Alger.  Mais  que  ne  fit-il  pas  pour 
replacer  Muley  Meluco  dans  ses  Estais  de  Maroc  et  de 
Fes?  la  bien-veillance  que  ce  Prince  luy  témoigna,  le  rendit 
si  sensible  à  ses  disgrâces  qu'il  trouva  les  moyens  de  les 
terminer  :  Par  Fadveu  du  Roy  d'Espagne  il  l'entretint  en 
si  bonne  intelligence  avec  le  susdit  Vice-Roy  ;  qu'enfin  il 
obligea  le  Turc  d'employer  ses  armes  au  recouurement 
de  son  Empire,  et  de  le  conduire  à  la  teste  de  trente  mil 
hommes,  qui  le  replacèrent  dans  son  Throsne, 

Cette  obligation  toucha  tendrement  le  Roy  Barbare  qui 
ne  posséda  pas  plûtost  ces  Royaumes,  qu'il  désira  revoir 
le  Ministre  principal  de  son  bonheur  ;  il  en  écriuit  au  Roy 
Catholique,  qui  fit  partir  André  Gaspari  avec  deux  Navires, 
et  le  chargea  d'un  présent  de  la  valeur  de  quinze  mil  escus, 
pour  ce  nouvel  Empereur  de  Maroc  Roy  de  Fes,  qui  chan- 
geant avec  sa  mauvaise  fortune  le  nom  de  Muley  Meluco, 
prit  celuy  de  Muley  Abdelmeleck. 

L'ordre  estoit  donné  par  tous  les  Estats  de  recevoir 
Gaspari  en  qualité  d'Ambassadeur  de  Couronne  Royalle  ; 
de  sorte  que  débarquant  au  port  de  la  Raccia,  il  fut 
accompagné  d'un  gros  de  Cavalerie  iusques  à  Maroc,  qui 
en  est  éloigné  de  quinze  iournées  :  là  le  Prince  Abdel- 
meleck ne  pouvant  assez  luy  exprimer  de  gratitude,  luy 
promit  de  le  rendre  un  des  plus  riches  Seigneurs  de  l'Eu- 
rope ;  il  commença  ses  gratifications  par  quelques  droits 
qu'il  luy  donna  sur  le  sucre,  et  autres  Marchandises  de 
ses  Royaumes,  qui  montoient  à  quarante  mille  escus, 
outre  dix-huict  cens  annuels,  qu'il  luy  assigna  sur  la 
Thresorerie  de  Maroc,  et  la  permission  d'achepter  seul  les 
cuirs  de  vache,  et  faire  la  teinture  de  la  Cochenille  qui  luy 
rendoient  25000  escus  de  rente,  sans  les  dixmes  et  droits 
de  toutes  les  marchandises  qui  sortoient  desdits  Royaumes  ; 
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mais  tous  ces  biens  dépendoient  de  la  prospérité  des . 
Estais,  qui  furent  bien-tost  troublez  par  une  nouuelle 
guerre  que  le  Roy  Noir  déclara  à  son  oncle  Âbdelmeleck. 
Gaspari  ne  fit  que  six  mois  de  seiour  en  cette  Cour,  pen- 
dant lesquels  il  escarta  par  ses  bons  conseils  plusieurs 
malheurs  qui  menaçoient  la  Chrestienté. 

Calen  Fassar  fut  en  ce  temps  envoyé  Ambassadeur  du 
Turc  près  de  ce  Monarque,  pour  Taduertir  du  dessein 
qu'il  avoit  de  reprendre  Oran  ;  et  de  la  puissante  armée 
qu'il  preparoit  pour  cette  entreprise,  s'il  estoit  asseuré  de 
son  secours  :  mais  par  les  conseils  et  l'adresse  de  Gaspari, 
l'Ambassadeur  ne  receut  que  de  bonnes  paroles,  ses  pro- 
jets furent  éludés,  et  tous  ses  préparatifs  rendus  inutils. 
Ce  fut  encore  notre  Politique  Chrestien,  qui  par  de  diuer- 
ses  lettres  s'efforça  de  faire  connoistre  au  Roy  Dom  Sebas- 
tien de  Portugal,  quelles  estoient  les  vaines  promesses  du 
Roy  Noir,  et  combien  il  luy  estoit  dangereux  de  faire 
alliance  avec  ce  Barbare. 

Enfin,  voyant  que  Dom  Sebastien  persistoit  en  sa  reso- 
lution, et  qu'il  faisoit  passer  son  armée  en  Affrique  pour 
se  ioindre  au  Roy  Noir,  et  donner  bataille  au  Marocois,  sa 
conscience  ne  luy  permettant  pas  de  porter  les  armes 
contre  les  Chrétiens  pour  les  Infidelles  ;  il  obtint  permission 
d' Abdelmeleck,  de  se  retirer  en  Espagne  :  Cependant  le 
Roy  de  Maroc  se  mit  en  campagne  avec  de  puissantes 
forces,  et  fut  au-devant  de  ses  ennemis  près  de  la  Raccia, 
où  la  bataille  fut  donnée,  entre  ce  port,  et  le  Cassera  ;  il 
demeura  victorieux  :  mais  il  eut  le  destin  des  vaincus,  et 
sa  mort  accompagna  celle  de  Dom  Sebastien,  et  du  Roy 
Noir. 

Ce  fut  Muleyameck  qui  gousta  les  fruits  de  la  victoire 
de  son  Frère,  et  qui  luy  succéda  en  ses  Estats.  Anthonio 
Herera  en  la  seconde  partie  de  son  histoire  du  Monde,  dit 
que  les  nouvelles  de  cette  défaite  estant  portées  en  P^spagne, 
Dom  Vespasien  Gonzagues  Colonnes  Vice-Roy  de  Valence, 
eut  ordre  de  S.  M.  Catholique,  d'envoyer  le  eieur  Gaspari, 
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Ambassadeur  à  Maroc,  pour  faire  alliance  avec  ce  nouveau 
Roy  ;  que  nostre  sage  Ministre  repassant  en  Affrique,  ne 
renditpas  seulement  ces  deux  Monarques  confederez  ;  mais 
empescha  encore  le  traité  du  Roy  de  Maroc  avec  TAmbas- 
sadeur  Turc,  et  changea  la  resolution  de  ce  Prince,  qui 
vouloit  envoyer  600  Gentils-hommes  Portugais  au  grand 
Seigneur,  et  beaucoup  d'autres  presens  du  débris  de  la 
bataille. 

Ce  fat  le  mesme  Gaspari  qui  rachepta  ces  prisonniers 
avec  Francesco  de  Cuniga  Ambassadeur  d'Espagne,  arresté 
an  mesme  combat,  et  qui  persuada  Muleyameck  de  ren- 
voyer le  Duc  de  Bragance  sans  rançon,  avec  le  corps  de 
Dom  Sebastien  de  Portugal,  qui  luy  fut  remis  entre  les 
mains  pour  le  rendre  au  Roy  d'Espagne.   L'Ambassadeur 
Gaspari  partit  de  Barbarie  le  3  Décembre  de  l'an  1578  et 
continua  heureusement  son  voyage  iusques  à  Badason,  où 
il  présenta  le  corps  et  les  prisonniers  à  sa  Maiestë  Catho- 
lique ;  qui  pour  première  rcconnoissance  de  ses  seruices 
faiy  mit  au  col  une  chesne  d'or  du  pois  de  700  escus,  et 
depuis  par  Patentes  du  mois  de  Septembre  1595,  luy  donna 
900  escus  de  pension,  comme  le  rapporte  le  mesme  Ântho- 
nio  Herera  ;  mais  ses  appointemens  se  pouvoient  nommer 
des  favears,  plutost  que  des  recompenses,  en  considéra- 
tion des  services  qu'il  avoit  rendus  ;  quoy  que  ce  sage 
Ministre  préférât  toujours  les  bonnes  grâces  de  Philippes 
Il  à  tous  les  advantages  que  luy  promettoit  Muleyameck  ;^ 
qui  par  diverses  lettres  l'asseuroit  de  luy  continuer  non 
seulement  les  gratifications  qu'il  recevoit  du  feu  Roy  son 
Frère  ;   mais  encore  les  augmenter  de  beaucoup  d'autres 
presens;  au  contraire  ce  généreux  serviteur  suivit  tousiours 
depuis  la  Cour  d'Espagne  à  ses  dépens  ;  et  l'on  a  remarqué 
que  du  iour  de  son  retour  de  Maroc,  iusques  à  Tannée 
i586,  il  dépença  cent  nonante  six  mille  quatre  cens  cin- 
qaaute  Maravedis,  sans  beaucoup  d'autres  biens  qu'il  per- 
dit pour  ne  vouloir  se  séparer  du  service  d'Espagne  ;  le 
Roy  Catholique  employa  encore  ce  sage  politique  à  dissi- 


per  les  troubles- que  la  mort  de  Dom  Sebastien  avoir  fait 
naistre  dans  le  Portugal  ;  et  quoy  que  ce  Monarque  tienne 
rang  des  premiers  dans  la  science  du  Gouuernement,  le 
conseil  de  Gaspari  luy  parut  si  nécessaire,  que  sa  Maiesté 
luy  avoit  donné  un  appartement  dans  TEscurial  pour  l'avoir 
tousiours  à  la  porte  de  son  cabinet. 

Enfin  ce  grand  Personnage  deceda  à  Madrid  le  quatrième 
Mars  4590  n'ayant  encore  que  48  ans  ;    Son  testament  ex- 
prime la  magnifique  grandeur  de   son  ame  ;  il  ordonne 
d'estre  enterré  sans  pompe,  et  porté  par  huict  pauvres  : 
trois  mille  Messes  en  son  intention  ;  donne  deux  mille 
Reaux  au  lieu  de  sa  sépulture  ;  mille  à  l'Hospital  des  Ita- 
liens ;  et  deux  mille  à  Nostre-Dame  de  Montsarrat  ;  quatre 
cens  escus    d'or   pour  la   fabrique   d'une  Chapelle    au 
Monastère  de  TAnnonciade  de  Morsiglia  ;  deux  mille  pour 
y  fonder  une  Messe  perpétuelle  ;  et  deux  mille  deux  cens 
escus  pour  les  pauvres,  avec  cent  escus  aussi  d'or,  pour 
fortifier  le  Clocher  de  cette  Eglise,  afin  que  les  Religieux 
soient  asseurez  contre  les  descentes  du  Turc  :  il  donne 
plus  à  Fournerio  Barthélémy  son  premier  domestique  1,500 
escus  d'or,  trois  cens  à  Bernardin  Corso  autre  valet  ;  et 
a  chacun  autre  de  ses  serviteurs  cent  escus  d'or  ;  il  laisse 
lulien  Nègre  son  Esclave  en  liberté  ;  et  s'il  veut  servir  ses 
frères,  il  veut  qu'ils  le  tiennent  toute  sa  vie,  sinon  qu'on 
luy  donne  cent  Reaux. 

Donne  encore  deux  cens  escus  d'or  à  Pierre  Ximenes 
de  Morille  son  bon  amy  ;  et  ordonne  que  l'on  nourrisse 
tous  ses  domestiques,  hommes  ou  femmes  un  mois  après 
son  decez  ;  et  que  l'on  rende  aux  héritiers  de  Martin  Real, 
Orphèvre  de  Valence,  600  Reaux,  dont  le  défunt  luy  avoit 
fait  présent,  pour  obtenir  permission  de  charger  un  Navire 
de  bled  ;  mais  parce  qu'il  avoit  appris  qu'il  s'estoit  perdu 
par  un  naufrage,  il  ne  veut  profiter  dudit  don  ;  il  substitue 
son  héritier  universel  Philippes  Gaspari  son  frère,  et  luy 
ordonne  de  payer  annuellement  200  escus  d'or  à  son  autre 
frère  Mariano  Gaspari  :  il  nomme  ses  Exécuteurs  Testa- 
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mentaires,  lean  Baron  de  Kenen  Ahyllen  A^mbassadeur  de 
l'Empereur,  et  les  Seigneurs  Matheo  Vasqui  de  Leca, 
lerosme  Gazel,  et  Ximenes  de  Morille . 

Mariano  l'un  desdils  frères  épousa  Roque-Ieanne  Corse, 
de  très-ancienne  famille,  de  laquelle  il  eut  Gaspard  Gaspari 
deuxième  du  nom,  et  Alexandre.  Le  premier  devint  Fran- 
çois, et  fut  se  rendre  habitant  de  Marseille,  où  il  se  maria 
avec  Damoiselle  Anne  d'Emeric,  de  maison  tres-noble  de 
la  Ville.  Alexandre  le  seconda  dans  cette  inclination,  et 
comme  luy  prit  alliance  en  la  mesme  Ville,  dans  la  maison 
de  Baucle,  si  renommée  par  ces  fidelles  et  courageux  ser- 
uiteurs  du  Roy  ;  et  qui  dans  la  réduction  de  Marseille, 
comme  es  autres  occasions,  ont  aussi  iustement  mérité 
d'estre  appelez  Lieutenans  de  son  authorité,  comme  de  sa 
iustice.  Alexandre  ne  laissa  que  deux  filles,  Claire  mariée 
au  Baron  de  Très,  de  la  maison  de  Foresta,  et  Anne  Gas- 
pari au  Baron  de  Heroux,  de  la  maison  de  Clapiers  ;  du 
mariage  de  Gaspard  II,  sont  issus  André  et  Pierre,  Valan- 
tine  et  Marthe  Gaspari  ;  la  première  fille  a  épousé  le  Sieur 
d'Antoine,  Thresorier  General  de  France  ;  l'autre  a  eu  pour 
mary  Monsieur  d'Oliere,  de  la  tres-illustre  maison  d'Agoult. 

André  de  Gaspari  auiourd'huy  vivant,  a  hérité  de  la  suc- 
cession et  du  mérite  de  ses  grands  Oncles  ;  il  a  long-temps 
demeuré  à  la  Cour  de  son  Altesse  Royalle>  où  il  a  paru 
aussi  spirituel  que  brave  ;  il  s'est  trouvé  en  diverses  occa- 
sions militaires  ;  il  fut  volontaire  dans  nostre  Armée  sous 
le  Duc  de  Guise,  et  le  Mareschal  d'Estrée,  lors  qu'elle 
marcha  vers  l'Italie,  pour  asseurer  les  Estais  du  Duc  de 
Mantouè  ;  et  l'on  lé  remarque  entre  ceux  qui  furent  don- 
ner le  coup  de  pistolet  dans  le  retranchement  des  Savoyars 
qui  s'opposoient  à  nostre  passage  :  ce  Gentil-homme  tout 
magnifique  a  plusieurs  fois  traitté  chez  luy  nos  Généraux 
d'Armée  et  nos  Ambassadeurs  ;  comme  le  Comte  de  Fon- 
tenay  Marveille,  et  autres  de  cette  condition  ;  il  s'est 
marié  en  première  nopce  avec  Damoiselle  Louyse  de  Savo- 
rin,  de  laquelle  il  n'a  eu  qu'un  fils,  Gaspard  troisième  du 
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nom  qui  ne  dégénère  point  du  mérite  de  ses  ayeuis  :  ses 
autres  Ifils  Joseph  et  André  Gaspari  troisième  du  nom , 
sont  sortis  de  son  second  lict,  avec  Dame  Suzanne  de 
Riquetti,  d'illustre  famille. 

La  maison  de  Gaspari  porte  pour  armes  oc  d'Azur  à  la 
»  Fleur  de  Lys  d'or,  accompagnée  de  trois  Estoilles  d& 
»  huict  raits  de  mesme  ;  Cimier  une  Fleur  de  Lys  d'or, 
»  supports  deux  Lyons  de  mesme.  » 


BULLETIN 

DE    LA    SOCIÉTÉ   DES    SCIENCES 

HISTORIQUES  ET  NATURELLES  DE  LA  CORSE 

NOTICE  SUR  ANTOINE  BUTTAFOGO 


Noas  détachons  des  Mémoires  de  Guerre,  inédits,  d'An- 
toine Battafoco,  un  épisode  de  notre  histoire  nationale  qui 
se  rattache  aux  événements  dont  notre  ile  a  été  le  théâtre 
pendant  la  première  moitié  du  XYIII^  siècle.  Il  offrira  avec 
rintérêt  de  la  nouveauté  celui  de  Tà-propos,  en  venant 
compléter  quelques  pages  des  Mémoires  de  Rostini  dont 
notre  Bulletin  a  entrepris  la  publication. 

Uauteur  de  la  relation  qu'on  va  lire  fut  à  la  fois  témoin 
et  acteur  dans  cette  période  que  nous  allons  parcourir. 

Antoine  Buttafoco  naquit  à  Bastia  le  4  novembre  1707.  (4) 
Sa  famille,  une  des  plus  anciennes  et  des  plifs  mar- 
quantes de  la  Casinca,  était  originaire  de  Vescovato,  la 
patrie  de  nos  historiens  Monteggiani,  Ceccaldi  et  Filippini. 
Les  premières  années  de  sa  jeunesse  s'écoulèrent  sous  le 
toit  paternel,  au  miheu  des  agitations  naissantes,  des  aspi- 
rations patriotiques  qui  devaient  bientôt  amener  une  con- 
flagration générale.  Les  symptômes  d'une  révolution  pro- 
chaine apparaissaient  aux  yeux  les  moins  clairvoyants  : 


((]  lioas  donnons  ces  indications  d'après  les  Archives  da  Ministère  de 
h  Guerre.  Nous  avons  passé  en  revue  tous  les  actes  de  TËtat  civil,  année 
nw,  delà  paroisse  de  Terra vecchia,  le  nom  de  Buttafoco  n*j  figure  pas; 
^^deTerranova  n'existent  pas  :  il  est  à  présumer  que  Tacte  de  naissance 
«Ji  question  devait  en  faire  partie. 

Juin  4884.  46 
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elle  éclata  en  décembre  1729.  Née  d'un  événement  futile, 
mais  justifiée  par  de  longues  années  d'oppression  et  nn 
besoin  légitime  de  liberté,  elle  ouvrait  des  horizons  nou- 
veaux à  nos  pères  qu'animaient  les  meilleures  espé- 
rances. 

L'étincelle  qui  éclata  au  sein  de  la  Terre  de  Commune 
embrasa  peu  à  peu  l'Ile  tout  entière.  Si  quelques  hommes, 
tièdes  ou  indifférents,  se  tenaient  en  dehors  de  la  lutte,  si 
-d'autres  plus  coupables  encore,  il  faut  le  constater  à  regret, 
s'étaient  enrôlés  sous  la  bannière  ligurienne,  le  jeune  But- 
tafoco  ne  suivit  pas  ces  funestes  exemples  :  il  prit  les 
armes  et  combattit  pour  la  défense  de  sa  patrie. 

Nous  ne  suivrons  pas  méthodiquement  la  série  des  évé- 
nements auxquels  notre  écrivain  a  pris  part.  Bornons-nous 
à  affirmer,  ici,  les  plus  importants. 

Dans  le  mois  de  décembre  de  l'an  1730  les  Génois,  assié- 
gés et  serrés  de  près  dans  la  citadelle  de  Bastia,  deman- 
dèrent et  obtinrent  un  armistice  de  quatre  mois.  Les 
populations  du  Nebbio  qui  assiégeaient  St-Florent  se 
croyant  fondées  à  ne  pas  reconnaître  l'armistice,  Buttafoco 
leur  fut  dépêché  (1)  par  les  Généraux  de  la  Nation.  Il  s'ac- 
quitta de  cette  difficile  mission  avec  intelligence  et  dévoue- 
ment, mais  sa  voix  ne  fut  pas  entendue  :  le  siège  continua 
et  St-Florent  tomba  au  pouvoir  des  patriotes. 

Une  épreuve  autrement  douloureuse  allait  lui  être  bientôt 
réservée.  Cette  fois  c'était  les  armes  à  la  main  qu'il  fallait 
aborder  ses  concitoyens. 

L'armistice  était  expiré.  Les  représentants  de  la  Nation, 
réunis  en  assemblée  générale,  donnèrent  alors  au  monde 
un  sublime  et  pathétique  spectacle,  presque  inconnu, 
croyons-nous,  dans  l'histoire  des  peuples.  Après  avoir  invo- 
qué le  Dieu  des  opprimés,  ils  s'adressèrent  aux  théologiens 


(4)  Marco  Taddei,  Picchiolo  de  Ficaja,  et  Giovan  Vito  Battaglini,  de 
Tavagna,  accompagnaient  Buttafoco. 
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les  plus  renommés  de  Tile,  et  ils  leur  demandèrent  s'ils 

croyaient  les  revendications  de  la  Patrie  corse  légitimes  et 
sacrées,  et  s'ils  pouvaient  en  toute  conscience  continuer  à 
combattre  pour  elles.  L'adhésion  fut  aussi  imposante 
qa'Qnanime. 

La  lutte  reprit  donc  son  cours  régulier,  et  dans  les  pre- 
miers jours  de  juin  1734,  Bastia  est  bloquée  par  les  insur- 
gés. Les  habitants  de  Lota  s'étaient  joints  aux  troupes 
génoises  pour  défendre  la  ville  ;  sommés  de  se  retirer  et. 
refusant  de  le  faire,  Buttafoco  et  Ignace  Âitelli,  à  la  tête 
de  500  hommes^  envahissent  le  territoire  de  Lota  et  le 
livrent  aux  flammes. 

En  février  1732^  il  concourt  à  l'attaque  de  Biguglia,  occupé 
par  les  troupes  allemandes  de  l'empereur  Charles  VI,  sou- 
doyées par  la  République  de  Gênes. 

En  1733  le  commissaire  Pallavicini  voulant  empêcher 
tonte  relation  entre  le  général  Ceccaldi  (1)  et  ses  parents, 
exige  que  le  frère  de  celui-ci  et  Buttafoco  se  constituent 
comme  otages.  Ils  sont  enfermés  au  couvent  de  la  Venzo- 
lasca,  où  se  hâtèrent  d'accourir,  pour  les  délivrer,  deux 
Taillants  patriotes,  Jean-Jacques  Ambrosi,  dit  Castineta,  et 
Hyacinthe  Paoli,  l'ami  intime  de  Buttafoco. 

En  1734,  il  fait  partie  d'un  comité,  institué  sous  le  nom 
de  Magistrale  di  Guerra,  chargé  d'agir  contre  les  traîtres 
qui  avaient  déserté  le  drapeau  national. 

En  1736,  sous  le  Gouvernement  de  Théodore,  Paoli  lui 
confie  l'attaque  des  villages  de  Barbaggio,  Patrimonio  et 
Fmnole  dont  il  s'empare. 

Peu  de  temps  après,  le  nouveau  Roi  de  Corse  lui  confère 
an  titre  nobiliaire,  comme  récompense  des  services 
rendus  par  Buttafoco  et  à  raison  de  la  considération  qui 
s'attachait  à  sa  personne. 

Un  honneur  plus  flatteur  et  plus  considérable  faillit  lui 


II)  U  était  beau-frère  de  Buttafoco. 
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être  décerné.  11  était  question  de  lever  en  Corse  un  régiment 
pour  le  service  du  Roi  de  Naples.  Buttafoco  et  Alerius- 
François  Matra  étaient  les  deux  candidats  présentés  par 
Paoli  et  les  autres  chefs  de  la  Nation  pour  en  recevoir 
le  commandement  :  il  échut  à  Simon  Fabiani  de  Balagna, 
grâce  à  l'influence  et  aux  démarches  de  Tabbé  Salvini 
qui  se  trouvait  alors  dans  la  capitale  du  royaume  des 
Deux-Siciles. 

.  Nous  arrivons  maintenant  à  la  période  la  plus  intéres- 
sante de  l'existence  de  Buttafoco,  celle  qui  fait  l'objet  de 
la  relation  que  nous  offrons  à  nos  lecteurs. 

Impuissante  à  obtenir  aucun  résultat  par  ses  propres 
forces,  la  République  résolut  d'avoir  de  nouveau  recours 
à  ses  alliés.  Elle  jeta  les  yeux  sur  la  France  qui  promit 
d'employer  sa  médiation  pour  ramener  les  Corses  sous 
l'autorité  ligurienne,  se  réservant  d'employer  les  armes  si 
les  moyens  de  conciliation  devenaient  insuffisants.  Un  corps 
de  troupes  françaises  débarqua  dans  l'ile  en  février  1738. 
En  garantie  des  traités  à  intervenir,  la  Cour  de  France 
exigea  des  otages,  la  consulte  tenue  les  6,  7  et  8  juillet 
désigna  Buttafoco  comme  l'un  des  otages  du  deçà  des 
monts  :  ils  furent  transportés  à  Toulon  où  ils  y  séjournèrent 
jusqu'au  11  janvier  1739.  Le  retour  de  Théodore  en  Corse  (1) 
avait  compliqué  les  affaires,  et  la  Cour  de  France  se  crut 
obligée  de  déployer  plus  de  rigueur  envers  ses  prisonniers. 
Ils  furents  conduits  à  Marseille  et  enfermés  dans  le  fort 
S'-Nicolas.  Ils  supportèrent  leur  captivité  avec  résignation, 
mais  ils  éprouvèrent  un  moment  de  défaillance.  A  l'instiga- 
tion du  marquis  de  Contades,  alors  de  passage  dans  cette 
ville,  ils  écrivirent  une  lettre  adressée  aux  populations  et  aux 
chefs  du  Royaume  en  les  engageant  à  déposer  les  armes, 
à  se  soumettre  au  marquis  de  Maillebois,  et  à  placer  leur 
confiance  dans  la  bonté  du  Roi  et  dans  la  sagesse  de  son 


(4)  En  septembre  4738.  Il  avait  quitté  llle  en  novembre  4736. 
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premier  ministre,  le  Cardinal  de  Fleury.  Paoli  et  Giafferi 
répondirent  à  cette  lettre  le  22  mai  4739,  dans  des  termes 
empreints  de  dignité  et  d'une  certaine  adresse  ;  ils  disaient 
m  substance  qu'ils  étaient  tout  disposés  à  reconnaître 
les  volontés  du  Roi,  si  Sa  Majesté  voulait  bien  *  faire 
connaître  ses  intentions  d'une  manière  explicite,  et  si  elle 
garantissait  la  sécurité  des  peuples,  mais  qu'ils  éprouvaient 
une  invincible  répugnance  à  supporter  la  domination 
génoise.  L'incident  n'eut  aucune  suite.  Au  mois  d'octobre 
1739,  les  otages  furent  mis  en  liberté,  et  Buttafoco,  qui  dès 
le  30  septembre  avait  été  admis  en  qualité  de  capitaine  dans 
le  régiment  royal-corse,  formé  par  ordonnance  du  40  août 
de  la  même  année,  rentra  dans  sa  patrie  pour  y  lever  sa 
compagnie.  (4) 

Il  partit  peu  de  temps  après  pour  Antibes  où  s'organisait 
son  régiment,  et  il  le  suivit  dans  les  différentes  garnisons 
qui  lui  furent  destinées.  Au  mois  de  février  4742  il  était  à 
Aire.  C'est  ici  l'occasion  de  citer  un  fait  qui  témoigne  que 
Buttafoco  n'avait  pas  oublié  ses  malheureux  compatriotes. 
L'abbé  Benielli,  aumônier  du  royal-corse,  venait  d'échapper 
à  une  maladie  qui  avait  mis  ses  jours  en  danger  ;  sa  santé 
était  tellement  altérée  qu'il  se  vit  contraint  de  renoncer  à 
ses  fonctions.  Buttafoco,  qui  était  intimement  lié  avec 
Rostini,  se  souvint  du  pauvre  abbé  alors  réfugié  à  Livoume, 
il  s'adressa  à  ses  supérieurs,  et  fort  de  leur  assentiment  il 
loi  offrit  de  venir  occuper  l'emploi  devenu  vacant.  Ros- 
tini s'empressa  d'accepter  et  se  rendit  à  son  nouveau 
poste. 

La  guerre  de  la  Succession  d'Autriche  obligeait  alors  la 
France  à  faire  face  à  l'ennemi  sur  la  frontière  du  Nord  : 
un  corps  d'armée  occupa  la  Flandre.  Les  années  4742  et 4743 
fiirent  employées  à  une  campagne  d'observation  à  laquelle 
prit  part  le  royal-corse. 


(M  Le  rang  des  ofELciers  fut  réglé  par  rordonnance  du  40  octobre  4740. 
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En  1744,  Louis  XY,  voulant  rétablir  sur  le  trône  le  jeune 
prince  Charles-Edouard,  prépare  une  descente  en  Angle- 
terre; le  royal-corse  est  désigné  pour  cette  expédition.  La 
flotte  qui  doit  conduire  les  troupes  de  débarquement  est 
mouillée  en  rade  de  Dunkerque  ;  le  5  mars  Buttafoco 
s'embarque  avec  sa  compagnie,  sur  le  S^-Barthélemu^  mais 
deux  jours  après,  une  violente  tempête  disperse  la  flotte, 
plusieurs  vaisseaux  sont  jetés  à  la  côte,  et  parmi  ceux-là  le 
S^Barthélemy.  Les  troupes  et  l'équipage  parvinrent  à  se 
sauver  après  avoir  couru  les  plus  grands  dangers. 

La  campagne  de  Flandre  avait  commencé.  Buttafoco 
assiste  au  siège  de  Fumes,  à  celui  de  Toumay  et  à  la 
fameuse  bataille  de  Fontenoy.  Il  se  trouve  à  la  prise 
d'Âudenarde  et  d'Âth.  Le  14  juin  1746  il  est  blessé  dans  un 
combat  livré  à  Korkum,  près  de  Tirlemont,  et  la  croix  de 
Chevalier  de  S*-Louis  devient  la  récompense  de  ses 
services.  Il  assiste  à  la  bataille  de  Roucoux,  à  la  prise  de 
Berg-op-Zoom  et  enfin  à  celle  de  Maestricht,  dernier  événe- 
ment de  cette  guerre  qui  se  termina  par  le  traité  d'Aix-la- 
Chapelle. 

Au  mois  de  mai  1749,  Buttafoco  rentre  en  Corse  avec 
son  fils  Mathieu,  alors  âgé  de  17  ans,  qui  avait  fait,  en 
qualité  d'officier,  toutes  les  campagnes  auxquelles  son 
père  avait  pris  part. 

Ici  s'arrête  la  carrière  militaire  de  Buttafoco.  Un  brillant 
avenir  lui  était  peut-être  réservé  si  une  mort  prématurée 
n'était  venue  mettre  fin  à  ses  jours  ;  il  mourut  à  peine 
âgé  de  50  ans,  le  20  mars  1758.  (1) 

Buttafoco  s'était  passionné  pour  Tétude  de  nos  annales 
et  s'était  appliqué  à  réunir  un  grand  nombre  de  documents 
sur  l'histoire  de  son  pays.  Parmi  les  manuscrits  qui 
faisaient  partie  de  sa  collection,  il  en  est  un  que  nous 
tenons  à  signaler  :  le  nom  de  l'officier  corse   s'y  ral- 


(I)  Archives  de  la  Guerre  sans  indication  de  liea. 
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tacbe  et  l'ouvrage  soulève  une  question  de  bibliographie 
qui  a  son   importance.    Il  est  intitulé  :   a  Descrittione 

>  dell'isola  di  Corsica  e  di  alcune  sue  bontà  e  délie  (1) 
)  prodotte  dalla  natura  secondo  dice  Marc  Antonio  Ceccaldl 

>  del  Yescovato  di  Casinga,  fatta  transcrivere  dal  signor 
»  Antonio  Buttafoco,  capitano  al  servitio  di  sua  Maestà 
I  cbristianissima  nel  reggimento  Real  Corso.  »  (2) 

Ce  manuscrit  est  faussement  attribué  à  Ceccaldi,  l'auteur 
des  livres  (3)  qui  se  trouvent  insérés  dans  l'histoire  à  la- 
quelle Filippini  a  donné  son  nom.  Nous  regrettons  de 
Qocis  trouver  en  contradiction  avec  les  écrivains  qui  ont 
parié  de  ce  manuscrit  ou  qui  lui  ont  fait  des  emprunts, 
mais  nous  nous  proposons  de  démontrer  plus  tard  qu'il 
n'est  pas  et  ne  peut  pas  être  l'œuvre  du  continuateur  de 
Uonteggiani  ;  pour  le  moment  nous  nous  bornerons  à  ne 
citer  à  l'appui  de  notre  assertion  qu'une  seule  preuve, 
étayée  sur  deux  dates  d'une  valeur  incontestable  :  lorsque 
Ceccaldi^  mort  à  Gênes  en  1560,  vivait  encore,  les  Anales 
de  la  Corona  de  Aragon  de  Zurita^  citées  par  l'auteur  du 
manuscrit,  étaient  inconnues,  l'édition  princeps  de  cet 
ouvrage  n'ayant  été  imprimée  qu'en  1562. 

Le  manuscrit  des  Memorie  di  Guerra  est  un  vol.  petit  in*fo 
de  531  pp.  Il  est  autographe,  et  l'écriture  nette  et  précise 
en  rend  la  lecture  facile.  Il  embrasse  une  période  de  dix 
années,  de  1738  &  1748  ;  les  quarante-cinq  premières  pages 
sont  consacrées  à  la  relation  qu'on  va  lire  ;  vient  ensuite 
le  récit  d«s  mouvements  opérés  par  le  royal-corse  depuis 
son  départ  d'Antibes  jusqu'à  son  arrivée  au  camp  de 
Dunkerque  en  17^.  Pans  la  dernière  partie  de  son  livre 
Faotear  raconte  la  campagne  d'observation  de  Flandre  de 


(4)  Le  mot  con  a  été  probablement  sauté. 

(¥)  Noos  copions  le  titre  de  l'exemplaire  de  la  bibliothèque  nationale  de 
Puis,  mais  nous  faisons  remarquer  que  ce  titre  ne  donne  qu'une  idée  très 
imparfaite  de  l'ouvrage. 

13)  Le  4",  une  partie  du  »•  et  les  6%  T  et  8*. 
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4742  à  4743,  la  tentative  infructueuse  d'une  descente  en 
Angleterre,  et  enfin  les  événements  dont  les  Pays-Bas  ont 
été  le  théâtre  pendant  les  campagnes  de  l'armée  française 
de  4744  à  4748. 

Ce  manuscrit  appartient  aujourd'hui  à  M.  le  conseiller 
Ange  de  GatTor j  qui  s'est  empressé  de  le  mettre  obligeam- 
ment à  notre  disposition.  En  le  priant  d'agréer  nos  sincères 
remerciments,  nous  signalons  cet  acte  de  patriotisme  qui 
est  en  même  temps  un  témoignage  de  bienveillance  envers 
notre  Société,  un  encouragement  à  notre  entreprise. 
Espérons  qu'il  trouvera  des  imitateurs  parmi  ceux  de  nos 
compatriotes  qui  possèdent  des  documents  inédits  sur 
l'histoire  de  notre  pays. 

Bastia,  le       juin  4884. 

Baron  Cervoni. 
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D'ANTONIO     BUTTAFOGO 


L'anno  mille  sette  cento  trent'otto,  ai  quattordici  luglio, 
parlii  per  la  prima  volta,  da  casa  mia,  privo,  per  cosi  dire, 
di  liberté.  1  torbidi,  che  eranoin  Corsica  incominciati  l'anno 
1729,  obligarono  Tlmperatore  a  mandar  le  sue  truppe  in 
Corsica,  l'anno  4731  e  1732,  affme  di  sommettere  alla  Repub- 
blica  di  Genova  i  popoli  che  si  erano  rivoltati.  L'anno  1733 
lelrappe  suddette  lasciarono  apparentemente  l'Isola  pacifl- 
cata.  L'anno  1734  incominciô  la  seconda  rivolta,  e  l'anno 
1738  Sua  Maesta  X™  vi  spedi  sei  bataglioni,  comandati  al- 
iora  dal  signor  conte  di  Boissieux,  maresciallo  di  campo  ; 
e  questo,  arrivato  alla  Bastia  nel  mese  di  febbraro  di  detto 
anno,  essendo  egli  sbarcato  in  San  Fiorenzo,  unitamente 
aile  Iruppe,  ed  appena  riposatosi,  cercô  in  quai  maniera 
fosse  potuto  venire  al  trattato  coi  capi  del  Regno.  Questo 
non  fu  nuUa  difficile  ad  effettuarsi,  avendo  egli  spedito  un 
tamburo  con  lettera  d'avviso,  a'capi  suddetti,  che  la  volonté 
di  Saa  Maestà  era  di  quietar  i  torbidi,  che  da  tanto  tempo 
affligeano  il  paese,  e  che  perciô  loro  dovessero  dichiarar 
la  loro  volonté  con  inviare  due  o  tre  deputati  in  Bastia,  e 
che  questi  avessero  spéciale  facoltà  di  poter  trattare  e 
concludere  queiraggiustaraento  che  la  Corte  avesse  giudi- 
calo  più  opportuno. 

Si  unirono  a  tal  effetto  i  popoli,  e  furono  deputati  per  la 
parte  del  di  quà  de'  monti  li  signori  cahonico  Orticoni,  e 
dottor  Giampietro  Gaflforj,  e  portatisi  alla  Bastia  co'  passa- 
porti  per  avanti  speditigli,  entrarono  in  trattato  col  Conte 

a 
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suddetto,  che  fra  questo  tempo  fu  fatto  tenente-generale. 
Dopo  qualche  mese  vennero  lettere  délia  Corte  nelle  quali 
Sua  Maestà  dimandava  sei  ostaggi,  affine  di  poter  render 
più  sicuro  il  trattato,  e  che  questi  sei  ostaggi  dovessero 
passar  in  Tolone.  Furono  novamente  uniti  i  popoli  ed  io 
fui  destinato  per  uno  di  questi.  Assicurato  del  fatto  feci 
parte  al  prefato  signor  conte  di  Boissieux  di  quello  a  ciô 
ero  stato  comandato  per  il  soUievo  délia  mia  patria,  ed 
airubbidienza  di  Sua  Maestà,  e  che  per  ciô  lo  pregava  pre- 
scrivermi  gli  ordini  che  avesse  giudicato  più  opportuni  ; 
rispose  alla  mia  lettera  ne'  termini  seguenti. 

<*  A  Bastia,  le  11«  Juillet  4738. 

»  J'étois  déjà  prévenu,  Monsieur,  de  vos  bonnes  disposi- 
»  tions  en  faveur  de  la  Patrie,  mais  votre  conduite  en  cette 
D  occasion,  et  le  sentiment  que  vous  me  témoignez  me  con- 
»  Arment  l'idée  qu'on  m'avoit  donnée  de  votre  zèle  pour  le 
»  bonheur  et  la  tranquillité  de  ce  Pays. 

»  Je  vais  envoyer  votre  lettre  à  ma  Cour  et  je  ne  doute 
»  pas  qu'elle  ne  pense  sur  votre  sujet  aussi  favorablement 
»  que  moy  qui  saisiray  avec  plaisir  toutes  les  occasions  qui 
D  se  présenteront  pour  vous  en  procurer,  et  vous  faire 
»  connoitre  l'estime  que  j'ai  pour  vous  et  combien  parfai- 
»  tement  je  suis,  Monsieur,  votre  très-humble  et  très- 
»  obéyssant  serviteur, 

»  Le  Comte  de  Boissieux.  » 

Ricevuta  questa  lettera  mi  déterminai  di  subito  a  partire, 
e  destinai  il  giorno  de'  quattordici  suddetto.  Mi  restarono 
soli  due  giorni  perterminare  i  miei  piccoli  affari,  e  prendere 
congedo  da'  parentl  ed  amici,  ed  a  quelli  che  erano  lon- 
tani  compii  con  una  lettera,  e  coi  vicini  satisfeci  tenera- 
mente  al  mio  dovere.  Questo  fu  il  giorno  délia  partenza  e 
per  conseguenza  fu  quello  in  cui  provai  il  primo  ramarico. 
Appresso  aver  presa  la  benedizione  da  mia  madré,  baciati 
i  mieiflgli,fratello,  parenti  ed  amici  colle  lagrime  agli  occhi, 
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dissi  addio  a  tutti  che  eran  presenti  ;  il  solo  pensar  di  vol- 
tar  le  spalle  agli  amici,  parenti  ed  alla  casa  paterna,edalla 
Patria  afflitta  mi  si  rinnovavano  sempre  i  sospiri,  e  con 
questi  le  iagrime.  Finalmente,  vinto  ogni  ostacolo,  montai 
a  cavallo  accompagnato  da  venticinque  uomini  del  passe, 
che  voUero  venir  meco  sino  a  Biguglia,  luogo  dove  era 
un  distaccamento  délie  truppe  francesi,  e  dove  fui  ricevuto 
da  quel  comandante  secondo  gli  ordini  del  suo  générale. 
Dopo  essermi  alquanto  riposato  pregai  quel  coman- 
dante a  volermi  far  scortare  (secondo  Tordine  che  mi  avea 
comunicato)  sino  a  San  Pancrazio,  per  incontrar  Taltro 
distaccamento.  Cosi  fra  il  tempo  che  s'ordînava  il  distac- 
camento ringraziai  coloro  che  mi  aveano  accompagnato  del 
Paese  ;  cio  non  si  potè  fare  senza  che  non  si  rinnovellassero 
le  Iagrime  ;  flnalmente  ringraziai  il  prefato  comandante 
di  tutte  le  cortesie  che  mi  avea  fatto  in  arrivando,  e  poi 
mi  misi  di  subito  in  cammino  verso  San  Pancrazio.  Ivi 
incontrai  parimente  un  capitano  che  mi  ricevè  cortese- 
mente  e  dissemi  che  se  volevo  partire  allora  aurebbe  fatto 
partire  un  tenente,  con  Tistesso  numéro  di  soldati  che  mi 
aveano  scortato  da  Biguglia  ;  lo  ringraziai  e  nel  tempo  stesso 
lo  pregai  volermi  permettere  di  poter  cola  restare  qualche 
spazio  di  tempo,  che  volontieri  m'accorde.  Dopo  essermi 
riposato,  ripigliai  nuovamente  il  cammino  verso  la  Bastia  e 
vi  arrivavammo  circa  un'ora  di  notte,  e  dal  distaccamento 
fui  condotto  alla  casa  del  générale,  che  abitava  nella  casa 
de'signori  Battesti,  vicino  aWlissionarj.  Cola  arriva to,  rin- 
graziai l'ufflziale  che  avea  condotto  il  distaccamento  e  rega-. 
lai  i  soldati,  che  erano  seco,  come  avevo  fatto  alFaltro 
che  mi  avea  scortato  da  Biguglia. 

Non  potei  subito  vedere  il  générale,  perché  avanti  il  mio 
arrivo  era  sortito  per  andar  alla  commedia,  ma  ciô  non 
estante  fui  introdotto  alla  sala  dove  erano  quantità  d'uffi- 
ciali,  che  nell'istante  vi  arrivarono  i  signori  canonico 
Orticoni  e  Filippo  Maria  Cutoli,  deputato  per  il  di  là  da' 
Monti,  e  cosi  passai  con  essi  il  tempo,  che  stette  a  venire 
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il  générale.  Questo  arrivato,  fui  presentatodalsignor  Cano- 
nico  suddetto,  ed  il  signor  générale  mi  fece  accoglienza, 
cosi  tutti  gli  uffiziali  che  erano  seco,  e  dopo  un  piccolo 
discorso  mi  licenziô,  ordinando  che  mi  srdovesse  assegnare 
una  stanza  nella  casa  de'  Missionarj,  dove  erano  anche 
stati  alloggiati  i  deputati.  Cosi  in  compagnia  di  questi  fui 
trattato  alla  sua  tavola.  Ritiratomi  alla  stanza  che  mi 
assegnarono,  vi  stetti  quattro  giorni  senza  sortire,  che  tanti 
ve  ne  volsero,  avanti  che  fosse  in  stato  di  poterlo  fare,  e  di 
poi  sortivo  tutti  i  giorni  rendendo  frequentemente  le  niie 
visite  al  suddetto  signor  générale,  e  cosi  di  tempo  in  tempo 
ai  signori  colonnelli  ed  in  particolare  al  signor  marchese  di 
Contades.  ' 

Erano  parimente  stati  destinati  per  ostaggi  li  signori 
dottore  Giovan  Tommaso  Giuliani  di  Balagna,  Alerio  Fran- 
cesco  Matra  di  Matra,  e  Filippo  Maria  Costa  di  Moriani, 
e  cosi  tutti  rispettivamente  si  resero  alla  Bastia  fra  lo  spazio 
di  dieci  giorni  dopo  il  mio  arrive.  Tutti  questi  signori, 
arrivando  alla  Bastia,  incontraro.nole  medesimeaccoglieoze 
che  io  avevo  avuto  per  Tavanti  si  per  il  loggiamento,  che 
per  la  tavola. 

Il  signor  dottor  Giampietro  Gafforj,  che  si  trovava  dopo 
qualche  tempo  a  Corte,  porlatovisi  per  fare  effettuare  Tele- 
zione  degli  ostaggi,  si  rese  parimente  alla  Bastia,  e  cosi 
tutti  unitamente  passassimo  il  tempo  assieme  sino  a'  due 
agosto,  il  quai  giorno  fummo  avertiti  apprestarci  a  partire 
il  giorno  scguente  per  Francia  seconde  Tordine  del  Re. 
Per  questo  passaggio  furonofatte  partir  le  quattro  galère  del 
Re  che  erano  ne'  mari  di  Corsica  dopo  tre  o  quattro 
mesi  ;  e  la  mattina  segnataci,  dopo  aver  renduti  i  nostri 
ossequiosi  rispetti  al  signor  générale,  raccomandandogli 
gl'interessi  délia  Patria,  la  sua  protezione  aile  nostre 
faraiglie,  e  dopo  averci  cortesemente  parlato,  ci  licenziô 
colla  speranza,  che  avrebbe  fatto  quanto  gli  avevamo  di- 
mandato. 

Resimo  i  nostri  più  teneri  abbracciamenti  ai    signori 
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depatati  suddetti,  ed  agli  amici  che  erano  presenti  per  dirci 
addio.  Erano  di  già  sei  ore  quando  imbarcammo,  ed  il 
giorno  domenica  ;  ed  appena  messo  piede  in  barca,  i  cap- 
pellani  rispettivamente  délie  galère  dissero  la  Santa  Messa, 
e  poi  dopo  aver  fatta  la  preghiera,  levate  le  anqore,  sor- 
timmo  dal  porto  ;  ed  io  fra  me  medesimo  dissi  nuovamente 
addio  alla  patria,  sino  a  quel  tempo  che  fosse  piaciuto  al 
signore  Iddio  di  farmici  ritornare. 

11  vento  cominciô  a  farsi  più  buono,  e  sulFora  di 
mezzo  giorno  ci  trovammo  essere  aU'altezza  di  Rogliano, 
ed  in  poco  tempo  passammo  Santa  Maria  délia  Chiappella, 
esul  tramontar  del  sole  avevamo  fatto  molto  cammino,  a  lai 
segno  che  avevamo  quasi  perduto  di  vista  la  Corsica,  e 
solamente  si  distingueva  lontana  come  una  nuvola.  Mar- 
ciammo  tutta  la  notte,  e  la  mattina  de'quattro  ci  trovammo 
a  mezzo  canale,  con  aver  perduto  affatto  di  vista  la  Corsica, 
ma  bensi  in  vista  délia  terra  ferma  ;  il  vento  non  continué 
ad  esserci  favorevole,  e  perciô  nella  giornata  non  femmo 
molto  viaggio,  e  ci  convenue  guadagnar  lariviera  di  Genova, 
dove  arrivammo  suUa  mezza  notte  a  San  Remo,  chefurono 
gettale  le  ancore,  e  vi  passammo  tutto  il  giorno  de'cinque  e 
lamezza  notte.  Partendo  da.questo  luogo  andammo  la  mattina 
delli  sei  a  Monaco,  ed  il  dopo  pranzo  sbarcammo  alla  riva 
del  porto,  passando  il  resto  délia  giornata  a  spasseggiare 
nei  giardini  circonvicini,  senza  veder  la  città  se  non  al 
di  fuori.  La  sera  ciascheduno  si  ritirô  alla  galera  destina- 
tagli;  dopo  mezza  notte  partimmo  daquesto  luogo,  e  tutto 
il  giorno  viaggiammo  con  buon  tempo,  e  la  sera  arrivammo 
nel  golfo  di  San  Tropez.  La  mattina  delli  otto  partimmo  da 
qaesto  porto  ed  andammo  a  gettar  le  ancore  vicinoaU'isole 
di  Hyeres. 

Dopo  mezza  notte  partimmo  nuovamente  ed  arrivammo  a 
dieciore  délia  mattina  a  Tolone,  che  erano  i  nove  del  mese 
d'Agosto  e  sei  giorni  che  eravamo  partiti  da  Corsica.  In  tutto 
questo  viaggio  fummo  trattati  da'  signori  capitani  délie 
galère  alla  loro  tavola,  e  la  mattina  avanti  di  sbarcare  vol- 
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lero  nuovamente  darci  a  desinare.  Il  comandante  délie 
galère  era  Monsieur  de  Bargemont,  e  questo,  dopo  pranzo, 
fatti  avertire  i  consoli  del  nostro  arrive,  questi  mandato 
un  aggiutante  maggiore  délia  Piazza  che  ci  ricevè  sulle 
galère,  ci  condusse  alla  casa  délia  città.  Avanti  di  sbarcare 
dalle  galère,  ringraziammo  il  prefato  signer  comandante,  e 
poi  rispettivamente  tutti  i  signori  capitaniringranziandoglL 
délie  cortesie  fatteci,  ed  offerendogli  la  nostra  servitù,  ci 
licenziammo  andando  colUaggiutante  maggiore  destinato  a 
condurci  in  città.  Il  console  di  Genova,  che  era  stato 
mandato  per  servirci  d'interprète,  fu  da  noi  ricusato,  e 
noi  fummo  condotti  alla  casa  suddetta  dove  eravi  il  signor 
de  Montenard,  primo  console  délia  città  che  commandava, 
come  tenente  del  Re  per  la  mancanza  del  signor  de  Mar- 
nesia  commandante.  Cola  arrivât!,  gli  dissimo  che  eramo 
destinati  ostaggi  per  la  Corsica  stati  dimandati  dal  Re, 
ché  perciô  lui  avesse  la  bontà  segnarci  quegli  ordini,  che 
doveamo  osservare,  per  sempre  più  marcare  il  nostro 
dovere  ;  ci  complimentô  gratamente,  e  disseci  non  aver 
altr'ordine  a  comunicarci,  che  solamente  noi  eramo 
ostaggi  per  formalità,  e  per  conseguenza,  sulla  nostra  pa- 
rola  e  fede  poteamo  sortire  dalle  porte  délia  città,  ed  andare 
a  divertirci  a. nostra  fantasia,  che  poi  se  avessimo  avuto 
bisogno  di  qualche  cosa,  lui  ci  offriva  ogni  buon  ufflcio. 

Appena  sapputosi  il  nostro  amrivo,  aveano  fatto  apparec- 
chiarci  una  caméra  per  ciascheduno  da  pagarsi  a  nostrè 
spese,  e  cosi  dopo  averci  licenziati,  fummo  condotti 
ciascheduno  alla  sua  stanza.  La  mattinade'  dieci,  il  prefato 
signore,  dopo  averci  visitati,  ci  disse  d'andar  seco  a  far 
le  visite  ai  signori  Benneville,  tenente  générale  e  comman- 
dante délia  Marina,  ed  al  signor  de  Villeblanche,  intendente 
di  questa.  Dopo  questo  andammo  seco,  e  lui  ci  présenté  a 
questi  signori  che  tutti  unitamente  salutammo.  Terminate 
queste  cerimonie,  ciascheduno  si  ritirô  a  casa  sua,  dove 
restammo  sino  all'ora  di  pranzo. 

In  quest'istesso  giorno  stabilimmoun'osteriapermangiare, 
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come  pure  per  esservi  alloggiati.  Eccoci  stabiliti  in  Francia 
attendendo  di  giorno  in  giorno  novità  di  Corsica  per  nostra 
quiète. 

Gli  ostaggi  del  dilà  da*  Monti,  che  non  si  trovarono  alla 
Bastia^  se  non  qualche  giorno  dopo  la  nostra  partenza, 
forono  imbarcati  su  una  tartan  a,  e  giunsero  in  Tolone 
verso  i  ventidue  del  mese.  Erano  questi  il  signor  Anton 
Francesco  Colonna,  ed  il  signor  Antonio  Galloni,  del- 
roimeto  ;  feinmo  vita  col  primo,  e  col  secondo  non  vi 
ebbimo  alcan  comraercio. 

Alla  nostra  partenza  di  Corsica  fammo  speranzati,  che 
ci  aurebbero  soccorsi  di  danaro  per  il  nostro  intratteni- 
mento,  ma  il  tempo  passando  senza  veder  effettuare  cosa 
alcuna,  dubîtammo,  (corne  in  effetto  fu)  che  gli  aflfari  di 
Corsica  aveano  preso  cattivo  sistema,  e  coéi  cominciammo 
atrovarci  aile  strette  senza  danaro  e  senza  sper an za  di 
averne  dal  paese.  In  cosi  fatte  cose  presimo  il  partito  di 
scrivere  alla  Corte,  come  in  effetto  fra  poco  tempo  venne 
ordine  che  ci  fossero  date  lire  quaranta  cinque  al  mese,  e 
questo  pagamento  da  incominciare  U  otto  del  mese  d'ottobre. 
Al  comunicarci  questa  grazia,  ci  dissero  parimente  che  do- 
vessimo  astenercidi  più  sortire  dalle  porte  e  che  dovessimo 
contentarci  di  restar  in  città.  Si  la  sussistenza,  che  l'ordine 
di  non  sortire  ci  causarono  qualche  amarezza  ;  scrissimo 
alla  Corte  che  la  grazia  fattaci  di  quaranta  cinque  lire  al 
mese,  non  era  sutficiente  al  nostro  piccolo  intrattenimento, 
e  massime  che  avvicinandosi  l'inverno  eramo  sprovisti 
d'abiti,  e  di  danaro  per  farli,  e  che  per  questo  supplica- 
vamo  Sua  Maestà  a  compassionar  al  nostro  stato  volendoci 
accrescere  il  sostenimento  a  provvederci  di  qualche  danaro 
per  vestirci.  Furono  intese  le  nostre  preghiere,  e  ci  aggiun- 
sero  nuovamente  quaranta  cinque  lire  al  mese,  e  poi 
lire  cento  cinquanta,  per  ciascheduno,  per  farsi  un 
abito. 

Al  comunicarci  Tordine  di  non, sortir  dalle  porte,  ci  fu  pa- 
rimenti  detto  di  dover  scrivere  al  dottor  Giuliani,  che  era  a 
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Marsiglia  dopo  qualche  tempo,  a  doversene  di  subito 
ritornare  in  Tolone,  corne  fece  fra  tre  o  quattro  giorni. 

Fra  questo  tempo  cambiammo  e  di  casa  e  d'osteria,  e  ci 
ridussimo  ad  abitar  quasi  tutti  uell'istessa  casa,  contando 
che  almeno  saressimo  restati  in  Tolone  tutto  l'inverno,  e 
che  a  primaverra  gli  afïari  di  Corsica  si  sarebbero  affatto 
quietati. 

Furono  per  noi  conti  fatti  all'aria  perché  l'arrivo  ne'mari 
di  Corsica  del  baron  Teodoro,  avanti  proclamato  Re,  avea 
si  fattamente  messo  in  movimento  i  popoli  di  Corsica,  che 
quasi  non  volsero  sentir  pârlare  d'alcun  progetto,  ma 
anzi  ricusarono  ogni  proposta  fattagli,  perché  vedevansi 
speranzati  dall'arrivo  del  Barone  suddetto,  che  seco  avea 
quattro  navi  ca.riche  d'ogni  sorte  d'armi,  ed  attrezzi  diguerra, 
e  molto  più  che  le  proposte  fattegli  dal  conte  di  Boissieux 
non  erano  seconde  la  loro  aspettativa,  ma  tutte  al  contra- 
rio, dimandandogli  di  render  le  armi,  dare  nuovi  ostaggi,  e 
finalmente  sommettersi  sudditi  naturali  alla  Repubblica 
di  Genova,  e  ciecaraente  senza  dimandar  cosa  alcuna. 

Fu  per  noi  interdetto  aflfatto  il  comercio  délie  lettere 
de'  nostri  parenti,  essendo  questi  fuori  délia  città, 
e  senza  nessuna  comunicazione  fra  di  loro,  non  avendo 
altre  notizie  se  non  quelle,  che  venivano  a  particolari,  ma 
moite  confuse,  che  di  poi  comparivano  sulle  gazzette. 

Nel  mese  di  décembre  si  sparse  voce,  che  in  Corsica  si 
erano  già  incominciate  le  ostilità,  e  queste  notizie  ci  causa- 
ronomolta  inquietudine,  considerando  che  Timpegno  in  cui 
si  metteano  i  nostri  compatriotti  potea  adirare  il  Re,  e 
portarlo  a  far  qualche  passe  contre  la  sua  volontà.  L'affetto 
délia  patria,  il  nostro  stato,  quelle  délie  nostre  case  ci 
facea  comparir  certo  ogni  dubbio,  e  per  questo  non  lascia- 
vamo  d'essere  molto  inquieti,  stando  ansiosi  di  sapere 
il  resultato  del  fatto  del  Borgo  e  di  Lucciana,  che  si  era  di 
già  divulgato  per  tutto,  e  noi  lo  sapevamo,  perché  in  ogni 
assemblea  non  si  parlava  d'altro. 

L' arrive  delFanno  1739  ci  levô  il  timoré  che  aveamo, 
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meotre  i  dieci  di  gennaro,  fattici  tutti  chiamar  alla  casa 
délia  città,  dove  vi  erano  i  consoli,  e  seco  il  maggiore  délia 
piazza,  ed  un  esente  di  cavalieri,  o  sia  maréchaussée, 
checi  attendevano,  ci  salutammo  scambievolïnente,e  dopo 
qaesto  il  console  ci  dirizzô  la  parola  dicendoci  :  «  Signori, 

•  bisogna  che  i  vostri  corapatriotti  abbiano  cambiato  forma 
I  di  vivere  colle  truppe  del  Re,  perché  Sua  Maestà  vi  ordina 
»  didovervirendere  prigionieri  nella  cittadella  di  Marsiglia  : 
I  mi  dispiace  al  sommo  di  doveverlo  annunciare,  ma  poi 
»  che  sono  tenuto  farlo,  questo  non  vi  dispiacqua.  »  Lo 
lingraziamo  délia  buona  cortesia,  e  poi  gli  dissimo  che  sin 
dal  principio  c'eramo  conformati  ai  voleri  di  Sua  Maestà, 
e  che  lutta  via  ci  facevamo  un  onore  particolare  poter 
continuar  d'obbedirlo.  Allora  Tesente  disseci  :  «   Signori, 

*  poichè   di  buona  voglia   obbedite   agli  ordini   del   Re, 

>  deponete  in  mia  mano  le  vostre  spade.  »  Corne  di  subilo 
fa  fatto. 

Restammo  alquanto  îr-rbati  vedendoci  arrestati  contro 
ogni  nostra  aspettativa,  e  massime  che  nella  dimanda 
che  fecesi  degli  ostaggi  fu  detto  nella  lettera  scritta  ai  depu- 
tati  :  c  6U  ostaggi  passeranno  in  Tolone,  ed  auranno  la  città 

>  per  carcere,  dove  saranno  ben  trattati,  e  per  quai  sia 

>  accidente  che  possa  arrivare,  non  hanno  da  temere  di  pas- 
»  sar  nelle  mani  délia  Repubblica.  »  Questa  clausola  ci 
facea  credere,  che  tutto  quelle  fosse  arrivato  in  Corsica, 
Tolone  fosse  stata  la  nostra  prigione.  Ciô  non  ostaïite 
non  ci  mostrammo  nulla  inquieti  di  questo  fatto,  anzi 
monstrammo  ogni  sorte  di  rassegnazione. 

Dopo  questa  prima  cerimonia  fummo  condotti  al  nostro 
albergo  alla  Croce  d'oro,  e  seguitati  da  venticinque  grana- 
tieri,  i  quali  ci  guardarono  di  vista  tutto  il  giorno  e  la  notte. 

In  questo  raezzo  ricevemmo  moite  visite  da  tutti  gli  amici 
che  ci  aveamo  procurato  nella  città,  mostrando  tutti  questi 
ildispiacimento  cheaveano  délia  nostra  sorte;  non  lasciam- 
mo  di  ringraziarli  cortesemente,  tanto  quanto  prendeano 
parte  al  nostro  stato. 
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La  mattina,  giorno  dell'  undicigennarodel  mille  settecento 
trenta  nove,  all'aperta  délie  porte  partimmo  scortati  da  sel 
granatieri,  due  cavalieri,  e  l'esente  che  era  incaricato  di 
condurci  ;  aveamo  in  due  una  sedia,  ed  io  ero  col  signer 
Carlo  Felice  Franceschi,  zio  del  signor  Matra,  che  era  par- 
tito  da  Corsica  con  noi,  e  cosi  voile  anche  seguitarci  nella 
nostra  prigionia. 

Parlando  poi  délia  città  dove  stettimo  cinque  mesi  ed  un 
giorno,  ë  t)en  situata,  cinta  di  buone  muraglie  e  con  buone 
fortiflcazioni  ;  il  suo  porto  è  de'  migliori  delFEuropa  e  il 
primo  del  Méditerranée  ;  Tarsenale,  che  serve  alla  costru- 
zione  délie  armate  navali,  è  cosi  magnifico  che  èdegno  d'un 
Re  di  Francia  ;  il  sito  délia  città  è  pianura,  con  buone 
strade,  molto  abbondante  di  fontane  di  bonissima  acqua, 
dove  si  vive  a  gran  mercato  essendo  abbondante  in  tutto  ; 
nel  mezzo  délia  città  si  vede  una  bellissima  piazza  tutta 
circondata  d'alberi  che  la  rendono  vaga  ;  ed  al  di  fuori 
ornata  di  qualche  giardino  di  poca  conseguenza,  ma  bensi 
di  buoni  ulivi  e  vigne,  che  la  fanno  ricca. 

Il  giorno  sopra  segnato  viaggiammo  credendo  dover  arri- 
vare  a  Marsigha,  ma  le  strade  cattive  ce  Timpedirono,  e 
fummo  obbligati  restar  a  Aubagne,  paese  lontano  quattro 
leghe  da  Marsiglia.  Lamattinade'dodici,  avanti  di  partira, 
regalammo  con  dodici  lire  i  granatieri,  tre  ai  cavalieri  e  tre 
ai  vetturini  ;  e  poi,  dopo  aver  fatta  una  piccola  colazione, 
partimmo  ed  arrivammo  alla  cittadella  aU'ora  di  mezzo 
giorno,  per  renderci  nella  gabbia. 

L'esente  sopra  segnato  ci  consegnô  al  signor  délia  Bor- 
goniera,  maggiore  délia  citadella,  che  condottici  nel  don- 
gione,  ci  furono  immediatamente  assegnate  a  ciascheduno 
le  nostre  stanze  ed  ordinato  di  restarvi  dentro  serrati,  ecce- 
tuato  che  se  voleamo  mangiar  e  far  la  conversazione 
assieme,  poteamo  farlo,  e  perciô  ogni  volta  che  era  Tora 
di  mezzo  giorno,  e  otto  ore  délia  sera,  ci  aprivano  acciô 
avessimo  mangiato  assieme,  come  parimenti  se  il  giorno 
voleamo  restar  tutti  in  una  stanza,  non  aveamo  che  aver- 
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tire  la  sentinella,  che  avertisse  il  sargente  di  guardia,  il 
quale  veniva  di  subito  ad  aprirci,  fermando  la  porta  dove 
eramo  entrati.  Vi  erano  du©  sentinelle  che  ci  guardavano 
di  visla,  e  passeggiavanodavanti  le  nostre  stanze,  essendogli 
stato  consegnato  a  non  lasciarci  parlar  con  alcuno  ecce- 
tuato  se  vi  fosse  stato  présente  uno  de'maggiori  délia  citta- 
della  e  Tufficiale  di  guardia. 

Al  nostro  partir  di  Tolone  fummo  speranzali  che  la  nostra 
prigione  sarebbe  stata  solamente la  cittadella,  ma abbenchè 
(ossimo  serrati  nelle  stanze,  ce  ne  consolammo,  che  ciô 
soffrivamo  per  la  nostra  patria. 

11  giorno  appresso,  il  corpo  degli  ufflciali  di  Conti  (che 
erano  in  guarnigione  ne'  due  torti)  ci  fecero  la  visita  offren- 
doci  ogni  loro  buon  servigio  ;  cosi  i  giorni  appresso  eb- 
bimo  altre  visite  di  gente  délia  città,  molli  de*  quali  era 
mera  curiosità.  La  visita  del  tesoriere  fu  per  noi  la  più 
sensibile,  perché  ci  apportô  la  novella  esserci  state  dimi- 
nuite  quaranta  cinque  lire  al  mese  ;  un  maie  appresso  a 
Taltro  ci  rendea  più  soflFrenti,  contentandoci  di  quelle  che 
Dio  Signore  permettea,  anzi  sempre  più  rassegnati  a'  suoi 
voleri. 

Ogni  ricorso  che  fecimo  alla  Corte  per  migliorar  la  nostra 
sorte  fu  vano  ;  ogni  lettera  che  scrissimo  in  Corsica  al 
signor  conte  de  Boissieux  rimase  senza  risposta,  ed  a  noi 
parea  che  il  tutto  ci  fosse  contrario.  La  libertà  di  scrivere 
ci  era  stata  permessa,  che  non  serviva  ad  altro  che  a 
tenerci  più  inquieti.  Cosi  poco  danaro  mi  obbligô  restar 
senza  cenare  la  sera  corne  feci  per  qualche  mese. 

Ncl  mese  di  marzo  ricevei  lettera  da  Corsica,  nella  quale 
mi  segnava  il  passaggio  in  Francia  del  signor  marchese  de 
Contades  col  quale  io  avevo  qualche  servitù,  ed  anche  a 
persuasiva  d'un  amico  che  parimente  da  Corsica  mi  con- 
sigliava  scrivergli,  cosi  mi  déterminai  a  farlo,  rallegrandomi 
del  suo  salvo  arrivo  in  Francia,  è  nel  tempo  stesso  a  com- 
passionar  alla  nostra  miseria,  e  degnarsi  parlar  per  noi  a 
sua  Eminenza  il  signor  Cardinale,  acciô  fossimo  liberati 
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dalla  nostra  prigionia,  o  almeno  slargati.  La  preghiera  non 
fa  vana  ed  in  pochi  giorni  ricevei  la  risposta  del  tenore 
seguente. 

a  De  Paris  ce  26^  Mars  4739. 
»  Le  marquis  de  Clermont  m'a  remis,  Monsieur,  la  lettre 
))  que  vous  avez  pris  la  peine  de  m'écrire,  j'ai  eu  l'honneur 
»  de  parler  à  Monsieur  le  Cardinal  de  votre  situation  ; 
»  j'espère  que  son  Eminence  vous  accordera  la  citadelle 
»  pour  prison  ;  je  voudrois  être  à  portée  de  faire  mieux 
»  pour  vous,  vous  me  trouverez  toujours  très  disposé  à 
);  vous  rendre  tous  les  services  qui  dépendront  de  moy.  Je 
»  compte  partir  d'ici  incessamment  pour  me  rend  re  en  Corse; 
»  je  passeray  selon  les  apparences  par  Marseille,  je  seray 
))  fort  aise  de  vous  voir  et  de  vous  assurer  du  parfaict  atta- 
»  chement  avec  lequel  j'ay  l'honneur  d'être,  Monsieur,  votre 
»  très  humble  et  très  obéissant  serviteur, 

»   CONTADES.    » 

Al  ricever  questa  risposta  restai  tutto  consolato  e  di 
subito  la  comunicai  a'  miei  colleghi,  che  ciascheduno 
n'ebbe  sommo  piacere,  aspettando  di  giorno  in  giorno 
d'essere  slargati  conforme  alla  lettera  ricevuta. 

In  questo  mezzo  di  cose,  il  signer  Carlo  Felice  Franceschi, 
zio  del  signer  Matra,  parti  per  Corsica,  affine  di  procurarci 
qualche  sollievo  dalle  nostre  case,  ed  esso  pure  porto  la 
novella  chesaressimo  stati  slargati,  avendo  questo  cagio- 
nato  sommo  piacere  a'  nostri  parenti,  che  di  già  erano  stati 
prevenuti  délia  nostra  prigionia,  con  altretanto  ramarico. 

Passô  quasi  tutto  il  mese  d'aprile  senza  che  avessimo 
alcuna  novità  su  questo  particolare,  e  suUa  fine  di  questo 
tutt'all'improvviso  arrivô  nel  Donjon  il  prefato  marchese, 
che  tutti  salutammo  ossequiosamente,  esso  frattanto  c*in- 
tratenne  sopra  le  vicende  passate  di  Corsica,  facendoci  un 
piccolo  dettaglio  di  quanto  si  era  passato,  e  di  poi  dissemi 
che  avea  risposto   alla   mia  lettera.  Lo  ringraziai    délia 


sua  bontà,  e  nel  tempo  stesso  gli  dissi,  che  sino  a  quest'ora 
non  aveamo  avuto  alcun  trattamento  diverso  dal  passato, 
e  che  perciô  lo  pregavamo  volerci  continuar  la  sua  prote- 
zione  rescrivendo  a  sua  Eminenza  per  il  nostro  slarga- 
mento.  Risposeci  colla  sua  solita  cortesia,  e  disse  che 
aurebbe  ciô  fatto  arrivando  alla  sua  stanza,  che  per  quanto 
credea  auressimo  ottenuta  la  grazia.  Non  lasciammo  di  no- 
vamenteringraziarlo,  prêtes tandogli  un  intiera  osservanza  ; 
che  dopo  tutte  queste  cerimonie  si  ritirô  in  città,  da  dove 
scrisse  alla  cor  te,  e  noi  ne  provammo  gli  effetti  col.  nostro 
slargamento  per  tutta  la  cittadella,  cioè  incominciando  la 
mattina  de'  dodici  maggio. 

Ringraziammo  la  Corte  Jella  grazia  fattaci,  ed  al  signor 
marchese  de  Contades  d'averla  ottenuta  ;  a  questo  piccolo 
slargamento  contribui  anche  il  signor  de  Puget,  coman- 
dante  délia  citadella,  con  ordinare  di  aprirci  le  porte  la 
mattina  a  quelfora  che  desideramo,  e  serrarle  la  sera  a 
nostra  fantasia.  Dopo  questo,  ci  fu  permesso  parlar  a  chi 
che  sia  senza  alcuna  soggezione. 

La  mattina  de'  sei  giugno  tutt'improvisamente  comparve 
al  Donjon  il  signor  Carlo  Felice  ritomato  da  Corsica.  La 
sua  vista  tutt'improvisaci  fè  molto  piacere  dandoci  le  più 
vere  notizie  délia  patria,  délie  case,  parenti  ed  amici  con 
una  piccola  somma  di  danaro,  che  ci  apportô,  ci  fè  scor- 
dare  qualche  parte  délie  miserie  passate. 

In  questo  mese  venue  alla  cittadella  il  signor  de  Puget 
per  passarvi  tre  o  quattro  mesi  al  suo  ordinario,  questa 
venutaci  procuré  la  prigionia  più  dolce,  perché  passavamo 
il  dopo  pranzo  in  sua  casa,  essendoci  tutti  i  giorni  moite 
dame  colle  quali  si  giocava  per  rubare  tempo  al  tempo. 

Le  novità  che  di  giorno  in  giorno  venivano  da  Corsica 
délia  sommissione  di  quel  popoli  aile  arme  cristianissime, 
ci  dava  motivo  di  credere,  che  fra  poco  tempo  saressimo 
stali  rilasciati  ;  come  anche  fra  questo  mezzo  di  cose  dice- 
vasi  che  Sua  Maestà  volea  far  levare  un  reggimento  in  Cor- 
sica 0  che  atal  efîetto  era  stato  incaricato  il  signor  marchese 
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de  Maillebois  di  fare  la  scelta  degli  ufflciali  acciô  potessero 
dar  la  leva  aile  compagnie  ;  era  qualche  tempo  che  questo 
si  diceva,  ma  noi  non  essendone  assicurati  con  lettere 
particolari,  dubitavamo  che  ciô  non  fosse.  Cosi  vano  timoré, 
fa  dissipato  dalla  lettera,  arrivata  li  sei  agosto,  al  signer 
de  Puget,  scrittagli  dal  signor  marchese  de  Contades,  nella 
quale  pregava  dirmi  che  se  volevo  avère  una  compagnia 
nel  nuovo  reggimento,  che  Sua  Maestà  faceva  levare  in 
(îorsica,  potevo  scrivere  al  signor  marchese  de  Maillebois. 
Appena  ciô  saputo,  ritornai  alla  raia  stanza,  e  comunicai 
quanto  nella  lettera  avevo  veduto  aile  mie  camerate,  e  poi 
di  subito  scrissi  al  signor  marchese  de  Maillebois,  pregan- 
dolo  volermi  onorare  d'una  compagnia,  e  nel  tempo  stesso 
al  signor  de  Contades,  rigranziandolo  di  quanto  si  degnava 
avvertirmi,  e  parimentelo  pregavo  volermi  continuar  la  sua 
protezione. 

Il  signor  Colonna  scrisse  parimente  in  Gorsica,  per  aver 
la  compagnia,  che  ottenne. 

Stavo  attendendo  di  giorno  in  giorno  qualche  recapito 
dalla  casa  che  ricevei  e  nel  tempo  stesso  risposta  alla  mia 
lettera,  scritta  al  signor  de  Contades,  del  tenore  seguente. 

«  De  Corte,  ce  3®  septembre  4739. 
»  Avant  de  recevoir.  Monsieur,  la  lettre  que  vous  m'avez 
»  fait  rhonneur  de  m'écrire,  j'avois  parlé  à  Monsieur  le 
»  marquis  de  Maillebois  pour  qu'il  vous  nommast  à  une 
))  Compagnie  dans  le  Régiment  Royal-Corse  ;  je  lui  ay  écrit 
3)  à  Sainte-Marie  d'Ornano  où  il  est  actuellement,  il  m'a 
y>  répondu  qu'il  vous  avoit  nommé  et  que  je  pouvois  vous 
»  le  mander.  La  compagnie  de  grenadiers  est  donnée  ; 
i>  quand  il  sera  question  de  régler  les  rangs  des  capitaines, 
»  je  ferai  ce  qui  dépendra  de  moy  pour  que  vous  soyez 
»  des  premiers  ;  il  seroit  nécessaire  a  l'heure  qu'il  est 
)>  que  vous  chargassié  quelqun  dans  ce  pays  ci  en  atten- 
»  dant  que  vous  y  puissié  venir  vous-même,  de  commen- 
»  cer  à  engager  des  hommes  pour  votre  compagnie  qui 
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•  doit  être  de  cinquante.  J'ai  Thonneur  d'être,  Monsieur, 
»  votre  très-humble  et  très  obeyssant  serviteur, 

»  De  Contades.  » 

I/arrivo  di  questa  non  ci  fa  più  dubitare  che  fra  pochi 
giorni  sarebbe  arrivato  ordine,  per  farci  sortire,  affine  di 
passar  in  Corsica  alla  leva  délie  compagnie,  ed  avendo 
perduta  la  memoria  del  tempo  passato,  non  pensammo  ad 
altro  che  a  divertirci,  e  stare  allegramente. 

Non  si  era  per  Tavanti  saputo  chi  sarebbe  stato  eletto 
colonnello  di  questo  reggimento,  ed  appena  seppi  essere  il 
signor  conte  de  Vence,  tenente  nelle  guardie  francesi,  gli 
scrisse  lettera  di  complimente,  facendogli  sapere  corne  era 
stato  eletto  per  uno  dei  capitani,  e  che  facevo  questo  per 
rassegnargli  la  mia  servitù,  la  sua  risposta  fu  del  tenore 
seguente. 

<  Je  vous  suis  très  obligé,  Monsieur,  du  compliment  que 
»  vous  me  faites,  sur  le  Régiment  Royal-Corse  dont  le  Roy 

•  a  bien  voulu  m'honorer,  et  je  serai  très  aise  de  trouver 
»  des  occasions  de  vous  rendre  service.  Monsieur  d'An- 
»  gemlliers  a  écrit  pour  qu'on  vous  laissa  retourner  en 
■  Corse,  à  fin  que  vous  travaillés  à  votre  compagnie.  Il  y 
»  en  a  déjà  cinq  de  formées  qui  vont  passer  à  Antibes  où 
»  je  vais  me  rendre  dans  une  quinzaine  de  jours  ;  je  vous 

>  recommande  de  travailler  le  plus  diligemment  que  vous 

>  pouvez  à  la  levée  de  votre  compagnie  ;  je  comprends  que 
»  n'ayant  pas  été  sur  les  lieux,  vous  ne  pourrez  avoir  levé 
»  aussitôt  que  les  autres  et  qu'il  ne  seroit  pas  juste  de 
»  l'exiger  de  vous,  mais  je  vous  serai  très  obUgé,  et  vous 

>  scauray  fort  grand  grè  des  soins  que  vous  vous  donnerez 

>  pour  finir  au  plus  tôt.  On  ne  scauroit  avoir  meilleure 
»  oppinion  que  je  l'ay  de  votre  nation,  que  s'il  y  avoit 
»  guerre  nous  serions  assez  heureux  d'être  utile  au  Roy 
»  mon  Maître  ;  le  courage  est  une  vertu  que  tout  le  monde 

•  accorde  aux  Corses  et  vous  devez  juger  combien  je  suis 

>  flacté  d'avoir  l'honneur  d'être  à  leur  tête  ;  notre  occupa- 
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»  tion  doit  rouler  sur  la  sagesse  et  la  bonne  discipline,  je 
»  compte  beaucoup  sur  les  soins  de  tous  Messieurs  les 
»  capitaines  et  officiers,  et  d'ailleurs  sur  le  choix  de  vos 
»  soldats,  le  Régiment  n'ayant  à  présent  qu'un  bataillon, 
»  je  crois  que  vous  serez  à  portée  de  choisir  de  beaux 
»  hommes,  par  le  quel  j'entends  plus  de  la  figure  que  des 
»  jambes,  et  des  épaules  qu'une  grande  élévation  quoi- 
»  qu'elle  ne  soit  pas  à  dédaigner.  Monsieur  CiOlonna  votre 
y>  camarade,  et  qui  doit  aussi  être  relâché,  me  faira  plaisir 
»  de  se  conformer  à  ce  que  je  vous  mande  icy,  je  vous 
»  prie  de  lui  faire  des  compliments  quoique  je  n'aye  pas 
»  de  ses  nouvelles.  J'ay  grande  impatience  de  me  retrouver 
»  avec  vous  tous.  Messieurs,  et  de  vous  demander  votre 
»  amitié,  que  je  mérite  par  les  sentiments  avec  les  quels 
)x  je  suis.  Monsieur,  votre  très  humble  et  très  obéissant 
»  serviteur, 

»  Le  Comte  De  Venge. 
»  A  Paris  le  21  septembre  1739.  » 

Queste  prevenzioni  che  saressimo  sortiti  ben  tosto  ci 
facea  parère  il  tempo  più  lungo,  standone  di  giorno  in 
giorno  suU'aspetativa,  e  non  vedendone  comparire  gli 
efîetti  stavamo  inquieti. 

Li  dieci  del  mese  d'ottobre  arrivô  a  Marsiglia  il  signor 
conte  de  Vence,  venendo  da  Parigi,  per  passare  in  Antibes, 
ed  arrivando  dimandô  se  eramo  tutta  via  a  Marsiglia.  Gli 
fu  risposto  non  essere  anche  sortiti  dalla  cittadella,  ed  il 
dopo  pranzo  venue  a  vederci  avendoci  fatti  chiamare 
nella  casa  .del  signor  délia  Borgoniera,  scesi  unito  al  signor 
Golonna,  ed  incontrato  lo  salutammo  rispettosamente,  ed 
egli  ci  rispose  con  altrettanta  cortesia,  ma  poi  dopo  tutto 
questo  passassimo  a  varj  discorsi  concernenti  gli  afîari  del 
Reggimento,  dimandocci  egli  varie  cose,  che  noi  cercammo 
satisfarlo  alla  meglio,  di  poi  ancor  noi  gli  dimandammo, 
che  ce  ne  rese  del  tutto  brevemente  informati.  In  oltre  ci 
disse,  che  era  sommamente  maravigUato  di  non  vederci 
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in  liberté,  mentre  il  ministro  d'ordine  di  Sua  Maestà  avea 
dato  commissione  di  farci  sortire,  e  questo  sin  da*  ventuno 
settembre  scaduto,  e  dicendogU  noi  che  per  quanto  ci  era 
stato  riferito,  Tordine  stava  di  già  nelle  mani  del  signor 
délia  Torre  a  Aix,  intendente  délia  Provenza,  ma  che  non 
sapevano  indovinar  il  motivo  che  non  si  eseguisse  ;  egli 
ci  promise  che  al  suo  arrive  a  casa  sua  ne  avrebbe  scritto 
daAix,  acci6  ci  fosse  stato  comunicato  quanto  ci  era  di 
Diio?o.  Ci  licenziô  e  ritornossene  in  città,  partendo  il  giorno 
segaente  per  Tolone. 

11  giorno  de'  quattordici  arrivô  ordine  al  signor  de  Puget, 
che  noi  fossimo  rilasciati,  e  suUe  sei  ore  délia  sera  ce  ne 
andammo  in  città.  Lamattina  dei  quindici  resimola  maggior 
parte  délie  visite  a  çhi  doveamo,  e  frattanto  cercammo  se 
vieraqualche  passaggioper  Corsica,  che  appunto  trovammo 
esservene  une  pronto  per  partire  al  primo  buon  tempo.  In 
questi  giorni  in  appresso  ci  approntammo  alla  partenza  e  la 
maltina  de'  dieciotto,  aile  sei  ore  délia  mattina,  imbar- 
cammo  su  una  tartana  che  dovea  passar  in  Bastia  carica  di 
larina.  Imbarcammo  su  questa  tartana  i  signori  Costa,  Matra 
ed  io,  il  signor  Giuliani  restô  a  Marsiglia,  ed  il  signor 
Colonna  passô  per  terra  a  Tolone,  avendo  destinato  giun- 
gereilcolonnello  in  Antibes,  per  restar  seco,  e  non  passare 
in  Corsica. 
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D^ANTOINE   BUTTAFOGO 


Le  14  juillet  1738  je  quittai,  pour  la  première  fois,  la 
maison  paternelle  (1)  privé,  pour  ainsi  dire,  de  ma  liberté. 
Les  troubles  qui  avaient  éclaté  en  Corse,  en  1729,  obligè- 
rent l'Empereur  (2)  à  y  envoyer  ses  troupes  en  1731  et  1732 
afin  de  soumettre  à  la  République  de  Gênes  les  populations 
qui  s'étaient  soulevées.  En  1733  ces  troupes  abandonnèrent 
Tile,  pacifiée  en  apparence.  En  1734  commença  la  seconde 
révolte,  et  en  1738  Sa  Majesté  T.  C.  fit  passer  en  Corse  six 
bataillons  (3)  commandés  par  le  comte  de  Boissieux  (4)  maré- 
chal de  camp,  qui  arriva  à  Bastia  dans  le  courant  du  mois 
de  février.  Il  avait  débarqué  à  St-Florent  avec  les  forces 


(4)  Vescovato. 

(î)  Charles  VI,  empereur  d'Allemagne. 

(3)  Les  bataillons  des  régiments  :  Auvergne,  colonel,  marquis  de 
Contades,  George-Erasme,  da  45  juin  1734.  —  Bassigny,  col.  marquis  de 
Villemur,  Jean-Baptiste  François  de  Riotor,  du  18  septembre  4730.  —  La 
Sarre,  col.  comte  de  Lussan,  Charles-Claude-Joachim,  du  25 novembre 
4734.  —  Nivernois,  col.  marquis  D'Ourouër,  Paul  de  Grivel  de  Gamacbes, 
du  8  avril  4737.  On  lit  d'Ouroi  dans  les  ouvrages  concernant  Tbistoire  de  la 
Corse;  c*est  une  erreur,  commise  même  par  Jaussin, attaché  au  corps  expé- 
ditionnaire. Arch.  de  la  Guer.  —  Hist.  de  V  Infant.  Franc,  parle  générai 
Susane.  —  Jaussin,  Mem.  hist.  milU.  et  poliliq. 

(4)  Louis  Frétât,  comte  de  Boissieux,  débarqué  à  S^Florent  le  5  février 
4738,  lieutenant- général  le  24  du  même  mois,  mort  à  Bastia  dans  la  nuit 
d*i  4"  au  2  fév.  1739,  inhumé  dans  le  chœur  de  l'Eglise  S*-Jean-Baptiste, 
sans  épitaphe. 
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placées  sous  ses  ordres  (4).  Après  quelques  jours  de  repos 
il  s'occupa  des  dispositions  à  prendre  pour  traiter  avec  les 
chefs  du  Royaume.  (2) 

On  ne  rencontra  à  ce  sujet  aucune  difficulté,  et  un  tam- 
bour, porteur  d'un  avis,  leur  fut  expédié.  S.  M.  exposait  ses 
volontés  :  elle  se  proposait  de  mettre  un  terme  aux  troubles 
qui  depuis  longtemps  affligeaient  le  pays  ;  de  leur  côté,  les 
chefs  devaient  déclarer  quelles  étaient  leurs  intentions,  en 
envoyant  deux  ou  trois  députés  à  Bastia,  avec  pleins  pou- 
voirs pour  entamer  des  négociations  et  conclure  les  arrange- 
ments que  la  Cour  aurait  jugé  le  plus  opportun  de  prendre. 

Pour  cet  objet  les  populations  se  réunirent  en  assemblée 
et  choisirent  pour  députés  du  deçà  des  monts  le  chanoine 
Orticoni  et  le  docteur  Jean-Pierre  Gafforj.  Ceux-ci,  munis 
de  passeports  qui  leur  avaient  été  préalablement  délivrés, 
se  rendirent  à  Bastia  et  entrèrent  en  pourparlers  avec  le 
comte  de  Boissieux  qui  venait  d'être  nommé  lieutenant- 
général.  Quelques  mois  après  on  reçut  des  lettres  de  la 
Cour:  S.  M.  demandait  six  otages,  afin  de  garantir  le 
traité  à  intervenir;  ils  devaient  passer  à  Toulon.  Une 
nouvelle  assemblée  eut  lieu  et  je  fus  choisi  pour  faire 
partie  des  otages.  Après  m'être  assuré  du  fait,  j'an- 
nonçai au  comte  de  Boissieux  que  j'avais  reçu  cette 
mission  pour  apporter  un  soulagement  aux  maux  de  ma 


'}^'  3,000  h.  Hist.  de  l'Isle  de  Corse,  Nancy,  4749.  Uauteur  de  eette 
histoire,  publiée  soqs  le  voile  de  Tanonyme,  est  Goury  de  Ghampgrand, 
Jean-François,  commissaire  des  guerres  en  résidence  à  Âjaccio,  de  4739 
■a  16  avril  4744.  Ce  livre  a  été  attribué  à  tort  à  la  Villeheurnois  et  à 
Chévrier  ;  il  a  donné  lieu  à  une  polémique  bibliographique  dans  les  jour- 
2MX  de  notre  département,  avril  4S57  et  suiv.  —  Aujourd'hui  la  lumière 
^  laite  sur  cette  question,  il  n'y  a  plus  rien  à  dire  ni  à  apprendre  après 
la  notice  que  M.  Gillet,  associé-correspondant  de  TAcadémie  de  Stanislas, 
t  consacrée  k  Chévrier. 

iS)  Ce  titre  de  Royaume,  donné  à  la  Corse,  était  déjà  en  usage  avant  le 
^t*  Sièch,  mais  il  ne  lui  fut  officiellement  conféré  que  par  décret  des 
S^rfnimm  CoUeffii,  de  Gênes,  du  29  décembre  4637. 
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patrie  et  faire  acte  d'obéissance  aux  volontés  de  S.  M.  A 
cet  effet,  je  le  priais  de  me  transmettre  les  ordres  qu'il 
jugerait  à  propos  de  me  donner.  Il  répondit  à  ma  lettre 
dans  les  termes  suivants. 

(Voir  dans  le  texte)  (1). 

En  recevant  cette  lettre  je  pris  à  l'instant  la  détermina- 
tion de  partir,  et  je  choisis  la  date  du  14  du  mois  sus-indi- 
qué.  11  ne  me  restait  que  deux  jours  pour  régler  mes  petites 
affaires  et  prendre  congé  de  mes  parents  et  amis.  J'écrivis 
à  ceux  dont  j'étais  éloigné  et  j'accomplis  les  devoirs  de 
l'amitié  envers  ceux  qui  se  trouvaient  près  de  moi.  Ce  jour 
là  fut  celui  du  départ  et  de  mon  premier  chagrin.  Après 
avoir  reçu  la  bénédiction  de  ma  mère,  embrassé  mes 
enfants,  mon  frère,  les  parents  et  amis,  je  fis  mes  adieux  à 
tout  le  monde,  les  larmes  aux  yeux.  L'idée  seule  d'aban- 
donner les  parents,  la  maison  paternelle,  la  patrie  affligée 
m'arrachait  des  soupirs  et  des  larmes.  Enfin,  après  avoir 
aplani  tous  les  obstacles,  je  montais  à  cheval,  escorté  par 
vingt-cinq  hommes  du  pays,  qui  voulurent  m'accompagner 
jusqu'à  Biguglia  où  se  trouvait  un  détachement  des  troupes 
françaises  et  où  je  fus  reçu  par  leur  commandant  suivant 
les  ordres  de  son  général.  Après  quelques  instants  de 
repos,  je  priai  cet  officier  de  me  faire  escorter  (suivant 
l'ordre  qu'il  m'avait  communiqué)  jusqu'à  St-Pancrace,  pour 
y  rencontrer  l'autre  détachement.  Pendant  les  préparatifs 
de  mon  escorte,  j'exprimais  mes  remerciements  à  mes- 
compagnons  de  voyage,  non  sans  verser  encore  des  larmes. 
—  Je  remerciai  aussi  le  commandant  de  toutes  les  marques 
de  courtoisie  qu'il  m'avait  prodiguées  dès  mon  arrivée  ;  je 
me  mis,  ensuite,  immédiatement  en  route  pour  St-Pancrace^ 
Là  aussi  je  rencontrai  un  capitaine  qui  me  reçut  avec 
urbanité  et  me  proposa,  si  je  voulais  partir  sur  l'heure,  de 
me  fournir  une  escorte,  commandée  par  un  lieutenant  et 


(1)  Nous  reproduisoqs  cette  lettre  et  les  suivantes  saps  modiôcation3. 
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composée  du  même  nombre  de  soldats  qu'au  départ  de  Bi- 
gQglia.  Je  le  remerciai,  mais  en  même  temps  je  lui  demandai 
àm'arrêter  quelques  instants,  ce  qui  me  fut  accordé.  Après 
m'êlre  reposé,  je  me  remis  en  route  pour  Bastia  où  nous 
arriv&mes  vers  une  heure  du  soir.  Le  détachement  me 
conduisit  au  logis  du  général  qui  occupait  la  maison 
Battesti  près  des  Missionnaires.  Arrivé  là  je  remerciai 
Tofficier  qui  avait  conduit  l'escorte  et  je  fis  quelques  grati- 
fications aux  soldats  qui  la  composaient,  comme  je  l'avais 
bit  envers  ceux  qui  m'avaient  accompagné  depuis  Biguglia. 

Je  ne  pus  voir  aussitôt  le  général,  qui  avant  mon  arrivée 
était  sorti  pour  aller  au  spectacle,  néanmoins  je  fus  inlro- 
doit  dans  un  salon  où  se  trouvaient  plusieurs  officiers.  Au 
même  instant  arrivèrent  le  chanoine  Orticoni  et  Philippe- 
Marie  Cuttoli,  député  du  delà  des  Monts,  je  leur  tins  com- 
pagnie en  attendant  le  général  ;  dès  qu'il  fut  arrivé  je  lui 
fus  présenté  par  le  Chanoine,  le  comte  de  Boissieux  tout 
aiissi  bien  que  les  officiers  de  sa  suite  m'accueillirent  avec 
bienveillance. 

Après  un  court  entretien  il  me  congédia  en  donnant 
l'ordre  de  mettre  à  ma  disposition  une  chambre  dans 
l'établissement  des  Missionnaires  où  les  députés  avaient 
été  également  logés  ;  je  fus,  avec  eux,  traité  à  la 
table  du  général.  Je  restai  quatre  jours  sans  quitter  la 
chambre  qui  m'avait  été  destinée,  il  s'en  écoula  plusieurs 
avant  que  je  fusse  en  état  de  partir,  et  depuis  je  sortais 
jonmellement,  faisant  des  visites  fréquentes  au  général  et 
de  temps  en  temps  à  MM.  les  colonels,  mais  plus  parti- 
colièrement  à  M.  le  marquis  de  Contades. 

On  avait  aussi  choisi  pour  otages  le  docteur  Jean-Thomas 
Gioliani  de  Balagna,  Alérius-François  Matra,  de  Matra,  et 
^ippe-Marie  Costa,  de  Moriani,  qui  se  rendirent  à  Bastia 
dix  jours  après  mon  arrivée.  Ces  messieurs  reçurent  les 
témoignages  de  bienveillance  dont  j'avais  été  l'objet,  en  ce 
VA  concerne  le  logement  et  la  table. 

Le  docteur  Jean-Pierre  Gafforj,  qui  depuis  quelque  temps 
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se  trouvait  à  Corte  où  il  s'était  rendu  pour  faire  procéder 
à  l'élection  des  otages,  se  transporta  aussi  à  Bastia.  Nous 
passâmes  ainsi  nos  journées  ensemble  jusqu'au  2  août, 
lorsqu'on  vint  nous  avertir  qu'il  fallait  nous  tenir  prêts  à 
partir  le  lendemain  pour  la  France,  suivant  les  ordres  du 
Roi.  On  mit  à  notre  disposition  quatre  galères  du  Roi  qui 
stationnaient  dans  les  eaux  de  la  Corse  depuis  trois  ou 
quatre  mois.  Dans  la  matinée  du  jour  qui  nous  avait  été 
désigné,  après  avoir  présenté  nos  respectueux  hommages 
au  général,  en  lui  recommandant  de  veiller  aux  intérêts  de 
notre  patrie  et  de  prendre  nos  familles  sous  sa  protection, 
nous  fûmes  congédiés  par  lui  après  une  allocution  cour- 
toise, qui  nous  donnait  à  espérer  qu'il  ferait  tout  ce  que 
nous  lui  avions  demandé. 

Nous  rendîmes  les  témoignages  de  l'amitié  la  plus  tendre 
aux  députés  et  à  nos  amis  qui  étaient  venus  nous  faire 
leurs  adieux.  Il  était  déjà  six  heures  lorsque  nous  nous 
embarquâmes,  jour  de  dimanche.  A  peine  rendus  à  bord, 
les  aumôniers  des  galères  dirent  la  sainte  messe,  puis  après 
la  prière,  les  ancres  ayant  été  levées,  nous  sortîmes  du 
port.  Je  dis  en  moi-même  un  nouvel  adieu  à  la  patrie  en 
attendant  le  jour  où  il  plairait  à  la  Providence  de  me  per- 
mettre de  la  revoir. 

Le  vent  commença  à  devenir  meilleur,  et  vers  midi  nous 
étions  dans  les  parages  de  Rogliano  ;  peu  de  temps  après 
nous  passâmes  devant  Sainte-Marie  délia  Chiapella;  au 
déclin  du  soleil,  nous  avions  déjà  parcouru  un  espace  assez 
étendu  pour  perdre  presque  de  vue  la  Corse  qui  nous 
apparaissait  au  loin  comme  un  nuage.  Nous  marchâmes 
toute  la  nuit  et  le  4  au  matin  nous  étions  au  milieu  du 
canal  ;  la  Corse  avait  disparu  à  nos  yeux  et  nous  avions 
devant  nous  le  continent.  Le  vent  cessant  d'être  favorable, 
nous  flmes  peu  de  route  dans  la  journée,  et  il  nous  convint 
de  gagner  la  rivière  de  Gênes.  Nous  arrivâmes  à  San-Remo 
où  nous  jetâmes  l'ancre  ;  nous  y  passâmes  la  journée  du 
5  et  la  moitié  de  la  nuit.  Nous  partîmes  de  ce  port  et  le  6 
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nous  étions  à  Monaco.  Dans  Taprès-diner  nous  débarquâ- 
mes sur  le  rivage  du  port  et  nous  consacrâmes  le  reste  de 
la  journée  à  visiter  les  jardins  des  environs,  sans  voir  la 
Tille,  sinon  du  dehors  des  murailles.  Le  soir  chacun  regagna 
sa  galère  ;  après  minuit  nous  quittâmes  ces  lieux  ;  nous 
naviguâmes  toute  la  journée  avec  un  temps  favorable  et 
dans  la  soirée  nous  entrâmes  dans  le  golfe  de  Saint-Tropez. 
Le  8  au  matin  nous  quittâmes  ce  port  et  nous  allâmes  jeter 
Taocre  aux  lies  d'Hyères.  Après  minuit  nous  partîmes  et 
nous  arrivâmes  à  Toulon,  à  10  heures  du  matin  :  c'était  le 
9  du  mois  d'août,  dix  jours  après  notre  départ  de  Corse. 
Pendant  tout  le  voyage  nous  fumes  traités  à  la  table  du 
capitaine  qui  voulut  nous  offrir  à  déjeuner  avant  notre 
débarquement. 

M.  de  Bargemont  était  le  commandant  des  galères  ;  après 
dîner  il  donna  avis  de  notre  arrivée  aux  Consuls  (1)  qui 
envoyèrent  à  bord  un  adjudant-major  de  la  place  qui  nous 
reçut  et  nous  conduisit  à  Thôtel-de-ville.  Avant  notre 
débarquement  nous  remerciâmes  M.  le  Commandant  ainsi 
qne  MM.  les  Capitaines  de  leurs  amabilités  ;  en  leur  offrant 
nos  hommages  nous  primes  congé,  accompagnés  de 
l'adjudant-major  qui  devait  nous  conduire  en  ville.  Nous 
récusâmes  le  consul  de  Gènes  qui  avait  été  mandé  pour 
ûons  servir  d'interprète.  Nous  fûmes  conduits  au  dit  hôtel 
où  nous  trouvâmes  M.  de  Montenard,  premier  consul  de 
la  ville,  qui  commandait  en  qualité  de  lieutenant  du  Roi, 
en  l'absence  de  M.  le  Commandant  de  Marnesia.  Nous  lui 
dîmes  que  nous  étions  les  otages  de  la  Corse,  demandés 
par  le  Roi,  et  qu'il  voulût  bien  avoir  la  bonté  de  nous  com- 
muniquer les  ordres  que  ngus  devions  observer,  dans  le 
but  d'accomplir  exactement  nos  devoirs.  Il  nous  fit  ses 


[^)  Les  Consuls  de  Toulon  en  4738  étaient  :  de  Montenard,  Joseph,  avocat^ 
PTemier  consol,  (maire),  Toumier,  Laurent,  deuxième  consul,  (adjoint), 
^otUn^  Joseph,  troisième  consul,  (adjoint)  —  Archiv.  de  la  Mairie  de 
Tofdon. 
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compliments  en  ajoutant  qu'il  n'avait  pas  d'autres  ordres 
à  nous  transmettre  ;  que  nous  étions  des  otages  pour  la 
forme  et  qu'en  conséquence,  sous  la  garantie  de  notre 
parole  et  de  notre  foi,  nous  pouvions  franchir  les  portes  de 
la  ville  et  nous  divertir  suivant  notre  bon  plaisir,  et  qu'au 
reste,  si  besoin  était,  il  nous  offrait  ses  bons  offices. 

Dès  qu'on  eut  connaissance  de  notre  arrivée,  on  nous  fit 
préparer  une  chambre  qui  restait  à  nos  frais  ;  une  fois 
licenciés,  chacun  fut  conduit  dans  la  sienne.  Le  10  au 
matin,  M.  de  Montenard  vint  nous  voir  et  nous  informer 
que  nous  devions  l'accompagner  chez  MM.  Benneville, 
lieutenant-général  et  commandant  de  la  Marine,  et  de  Ville- 
blanche,  intendant  de  ce  corps.  Nous  le  suivîmes  et  nous 
fûmes  présentés  à  ces  messieurs  que  nous  saluâmes.  Après 
cette  cérémonie  chacun  se  retira  dans  son  logement 
jusqu'à  l'heure  du  diner.  Le  même  jour  nous  arrêtâmes 
une  auberge  pour  y  prendre  nos  repas  et  nous  y  loger. 
Nous  voici  établis  en  France,  attendant  avec  anxiété 
l'annonce  de  quelque  événement  nouveau  en  Corse  pour 
notre  tranquilUté. 

Les  otages  du  delà  des  Monts,  arrivés  à  Bastia  seulement 
quelques  jours  après  notre  départ,  furent  embarqués  sur 
une  tartane  et  débarquèrent  à  Toulon  vers  le  22  du  mois  ; 
c'étaient  MM.  Antoine-François  Colonna  et  Antoine  Galloni, 
d'Olmeto.  (1)  Nous  fréquentions  le  premier,  mais  nous  n'eû- 
mes aucune  relation  avec  le  second.  (2) 

En  quittant  la  Corse  on  nous  avait  fait  espérer  qu'on 
aurait  pourvu  à  notre  entretien  au  moyen  de  secours  pécu- 
niaires, mais  le  temps  s'écoulait  sans  que  rien  arrivât  ; 
nous  nous  doutâmes  alors  (comme  cela  eut  lieu  en  effet) 


(4  )  On  avait  choisi  pour  otages  du  delà  des  Monts  Antoine  Galloni  et 
Jean-Félix  Panzani,  mais  à  ce  dernier  fut  substitué  Colonna. 

(%)  Probablement  parce  qu'il  était  comme  Panzani  «  d'umore  genovese.  » 
Nos  lecteurs  pourront  bientôt  apprécier  le  rôle  de  ces  deux  personnages. 
RoBtini,  Mém. 
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qae  les  affaires  y  avaient  pris  une  mauvaise  tournure. 
Ainsi  privés  d'ai^ent  et  sans  espoir  d'en  recevoir,  notre 
situation  devenait  très  gênée.  Nous  primes  alors  le  parti 
d'écrire  à  la  Cour  qui  donna  l'ordre,  peu  de  temps  après,  de 
nous  donner  quarante-cinq  livres  par  mois,  à  compter  du  8 
octobre.  Lorsqu'on  nous  fit  part  de  cette  faveur,  on  nous 
dit  aussi  que  nous  ne  devions  plus  franchir  les  portes,  mais 
nous  contenter  de  circuler  en  ville.  ^ 

Les  conditions  de  notre  existence  tout  autant  que  Tordre 
en  question  furent  pour  nous  une  cause  de  quelque  mé- 
contentement, et  nous  écrivîmes  de  nouveau  à  la  Cour  pour 
exposer  que  la  somme  de  45  livres  par  mois,  qui  nous  avait 
été  allouée,  était  insuffisante  à  notre  entretien,  surtout  à 
l'approche  de  l'hiver,  nous  trouvant  dépourvus  de  vêtements 
et  d'argent  pour  en  acheter,  et  nous  suppliions  S.  M.  d'avoir 
égard  à  notre  situation,  d'augmenter  cette  allocation  et  de 
nous  faire  distribuer  quelque  argent  pour  nous  habiller. 
Nos  prières  furent  exancées  ;  on  ajouta  45  livres  par  mois 
et  150  autres  par  tête  devant  servir  à  nous  procurer  des 
vêtements. 

Lorsqu'on  nous  communiqua  l'ordre  de  ne  pas  franchir 
les  portes  de  la  villc^  on  nous  enjoignit  d'écrire  au  docteur 
Giuliani,  ([ui  se  trouvait  à  Marseille  depuis  quelque  temps, 
afin  qu'il  eût  à  rentrer  à  Toulon  le  plus  tôt  possible,  ce 
qu'il  fit  trois  ou  quatre  jours  après. 

Sur  ces  entrefaites  nous  changeâmes  de  logement  et 
d'hôtel,  et  nous  fûmes  contraints  d'aller  habiter  presque 
tous  dans  la  même  maison,  persuadés  que  nous  aurions 
passé  tout  l'hiver  à  Toulon  et  qu'au  printemps  les  affaires 
de  Corse  se  seraient  complètement  apaisées.  Mais  nous 
flmes  des  comptes  en  Tair,  car  l'arrivée,  dans  les  eaux  de 
nie,  de  Théodore,  précédemment  proclamé  roi,  avait  telle- 
ment surexcité  les  populations,  qu'elles  fermaient  à  peu 
près  l'oreille  à  toute  espèce  de  transaction,  et  repoussaient 
même  toutes  les  propositions,  fondant  leurs  espérances 
SOT  l'arrivée  du  baron  qui  amenait  quatre  navires  chargés 
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d'armes  diverses  et  d'engins  de  guerre.  Cette  résolution 
était  provoquée  surtout  par  les  propositions  aussi  inatten- 
dues qu'intempestives  du  comte  de  Boissieux,'qui  exigeait 
la  remise  des  armes,  de  nouveaux  otages  et  enfin  de  la 
part  des  peuples,  comme  sujets  naturels  de  la  République, 
une  soumission  aveugle  et  sans  conditions. 

Il  nous  fut  interdit  de  correspondre  avec  nos  parents, 
or  ceux-ci  se  trouvaient  éloignés  des  villes  de  Tile,  privés 
de  communications  entre  eux,  ne  recevant  d'autres  nou- 
velles que  celles  que  Ton  adressait  à  de  simples  particuliers, 
nouvelles  pleines  de  confusion,  qui  étaient  ensuite  livrées 
aux  ga^ttes. 

En  décembre,  on  répandit  le  bruit  que  les  hostilités 
avaient  déjà  commencé  en  Corse,  ce  qui  nous  causa  de 
vives  inqijiéludes.  Nous  ne  nous  dissimulions  pas,  en  effet, 
que  la  détermination  prise  par  nos  compatriotes  pouvait 
soulever  la  colère  du  Roi  et  le  pousser  à  prendre  malgré 
lui  certaines  mesures.  L'amour  de  la  patrie,  notre  situation 
et  celle  de  nos  familles  nous  faisaient  regarder  comme 
certain  ce  qui  n'était  que  douteux  ;  aussi  étions-nous  tort 
inquiets  et  nous  attendions  avec  anxiété  le  résultat  de 
l'affaire  de  Borgo  (1)  et  de  Lucciana.  Cet  événement,  (2) 


(1)  U  8*agit  ici  de  Tattaque  des  Corses  contre  les  troupes  françaises  qui 
occupaient  Borgo  et  Lucciana.  Secourues  par  4 ,500  hommes,  commandés 
par  Boissieux  en  personne,  elles  furent  chassées  de  leurs  positions  et 
battirent  en  retraite  jusqu'à  Bastia  (42,  13  et  44  décembre  4738). 

(i)  C'est  à  cet  événement  que  des  gazetiers  étrangers,  d'abord,  des 
historiens  ensuite  ont  donné  très  improprament  le  nom  de  Vêpres  Corses. 
De  Vaux,  auteur  d'une  relation  inédite  de  la  campagne  de  4738-39,  ne  se 
donne  môme  pas  la  peine  de  parler  des  pertes  éprouvées  par  les  troupes 
françaises,  et  Jaussin  dit  que  le  nombre  des  morts  et  des  blensés  s'élevait 
tout  au  plus  à  50  h.  Noël  de  Jourda,  Comte  de  Vaux,  était  capitaine  au 
Régiment  d'Auvergne  en  Corse,  4738-39  ;  il  est  né  en  4705  au  château  de 
Vaux,  près  du  Puy-en-Velay,  lieutenant-général  en  4759,  maréchal  du 
43  juin  4783,  mort  à  Grenoble  le  44  septembre  4788. 


dont  on  parlait  partout,  nous  était  connu,  attendu  que 
c'était  le  sujet  exclusif  de  toutes  les  conversations. 

Les  premiers  jours  de  1739  dissipèrent  nos  craintes.  Le 
10  janvier  nous  fûmes  convoqués  à  l'hôtel  de  ville  ;  les 
consuls,  le  major  de  la  place,  et  un  exempt  de  cavalerie 
ou  maréchaussée  s'y  trouvaient  réunis  et  nous  y  attendaient. 
Après  un  échange  de  saints,  le  Consul  nous  adressa  la 
parole  dans  les  termes  suivants  :  a  11  faut^  messieurs,  que 
s  vos  compatriotes  se  comportent  avec  les  troupes  du  Roi 
»  tout  autrement  que  par  le  passé,  pour  que  S.  M.  vous 
•  donne  Tordre  devons  rendre  prisonniers  dans  la  citadelle 
»  de  Marseille  ;  je  regrette  infiniment  de  vous  l'annoncer, 
»  mais  puisque  je  suis  tenu  de  le  faire,  qu'il  ne  vous  en 
i  déplaise.  »  Nous  le  remerciâmes  de  sa  bonne  courtoisie, 
en  ajoutant  que  si  dès  les  premiers  jours  nous  nous  étions 
conformés  aux  volontés  de  S.  M.,  nous  nous  ferions  à  l'ave- 
nir un  honneur  de  lui  obéir.  Alors  l'exempt  nous  dit  : 
<  Messieurs,  puisque  vous  vous  soumettez  de  bonne  volonté 
>  aux  ordres  du  Roi,  remettez-moi  vos  épées.  »  Ce  qui  fut 
fait  à  l'instant. 

Nous  étions  passablement  troublés  de  nous  voir  arrêter 
contre  toute  attente,  '  en  présence  surtout  de  la  lettre 
adressée  aux  députés,  relative  aux  otages,  qui  contenait  : 
«  Les  otages  passeront  à  Toulon,  ils  auront  pour  prison  la 
»  ville  et,  quoiqu'il  arrive,  ils  n'auront  pas  à  craindre  de 
»  tomber  entre  les  mains  de  la  République.  j>  Cette  clause 
nou&  laissait  croire  que,  malgré  tout  ce  qui  aurait  pu  arri- 
ver en  Corse,  nous  n'aurions  eu  d'autre  prison  que  Toulon  ; 
néaiimoins  nous  dissimulions  nos  inquiétudes  et  même 
nous  nous  montrions  complètement  résignés. 

Après  cette  première  cérémonie,  nous  fûmes  conduits 
à  notre  hôtel  de  la  Croix  d'Or  suivis  par  vingt-cinq  grena- 
diers qui  nous  gardèrent  à  vue  jour  et  nuit. 

Sur  ces  entrefaites  nous  reçûmes  plusieurs  visites  de  tous 
les  amis  que  nous  nous  étions  faits  dans  la  ville  ;  ils  nous 
témoignèrent  les  regrets  qu'ils  éprouvaient  en  nous  voyant 
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ainsi  traités;  nous  nous  empressâmes  de  leur  faire  tous  les 
remerciements  que  méritait  l'intérêt  qu'ils  prenaient  à 
notre  situation. 

Dans  la  matinée  du  11  janvier  1739,  après  l'ouverture  des 
portes,  nous  partîmes  escortés  par  six  grenadiers,  deux 
cavaliers  et  l'exempt  chargé  de  nous  conduire.  Nous  par- 
tagions une  chaise  à  deux,  et  j'avais  pour  compagnon  de 
voyage  Charles-Félix  Franceschi,  oncle  de  Matra  :  parti  de 
Corse  avec  nous,  il  avait  voulu  nous  suivre  en  prison. 

Je  veux  donner  quelques  renseignements  sur  la  ville  où 
nous  avions  séjourné  pendant  cinq  mois  et  un  jour.  Elle 
est  bien  située,  garnie  de  bonnes  murailles  et  de  forti&ca- 
lions  solides  ;  son  port  est  un  des  meilleurs  de  l'Europe 
et  le  premier  dé  la  Méditeranée  ;  l'Arsenal,  destiné  à  la 
construction  des  bâtimen  ts  de  l'armée  navale,est  magnifique, 
digne  sous  tous  les  rapports  d'un  roi  de  France.  La  ville 
est  bâtie  sur  un  terrain  plat,  avec  des  rues  bien  construites 
et  garnies  de  plusieurs  fontaines  d'où  jaillit  une  eau  excel- 
lente. On  y  fait  bonne  chère  à  cause  de  l'abondance  des 
ressources.  Au  centre  de  la  ville  on  remarque  une  très 
belle  place,  entourée  d'arbres  qui  lui  donnent  un  air  de 
galté  ;  les  environs  sont  ornés  de  quelques  jardins,  mais 
principalement  plantés  de  bons  oliviers  et  de  vignes  qui 
font  la  richesse  des  habitants. 

Nous  avions  pensé  pouvoir  arriver  à  Marseille  le  jour 
même  de  notre  départ,  mais  le  mauvais  état  des  routes 
ralentit  notre  marche  et  nous  fûmes  forcés  de  nous  arrêter 
à  Aubagne,  situé  à  quatre  lieues  de  cette  ville.  Le  douze  au 
matin  nous  fîmes  présent  de  douze  livres  aux  grenadiers 
et  nous  en  donnâmes  trois  aux  cavaliers  ainsi  qu'aux  voi- 
turiers.  Après  avoir  fait  un  léger  repas,  nous  partîmes  et 
nous  arrivâmes  à  la  citadelle,  (1)  à  midi,  pour  nous  ren- 
dre en  cage. 


(1^  On  sait  que  l'entrée  de  l'ancien  port  de  Marseille  est  défendae  par 
les  forts  St-Nicolas  et  St-Jean  ;  c'est  dans  le  premier  que  furent  détenus 


L'exempt  nous  consigna  à  M.  de  la  Bourgonniëre,  (1) 
major  de  la  citadelle,  qui  nous  conduisit  dans  le  donjon,  où 
chacun  reçut  sa  chambre.  Ordre  avait  été  donné  de  nous 
y  tenir  enfermés,  excepté  aux  heures  des  repas  et  lorsque 
nous  voulions  causer  entre  nous.  A  midi  et  à  huit  heures 
du  soir  on  ouvrait  nos  portes,  afin  de  nous  permettre  de 
nous  asseoir  à  la  même  table  ;  et  lorsque  dans  la  journée 
nous  voulions  nous  réunir  dans  une  chambre,  il  suffisait 
d'avertir  la  sentinelle  qui  à  son  tour  prévenait  le  sergent 
de  garde;  celui-ci  s'empressait  de  nous  ouvrir,  maid*il 
fermait  la  porte  de  la  pièce  où  nous  étions.  Deux  senti- 
Délies  nous  gardaient  à  vue  et  circulaient  devant  nos 
chambres  avec  la  consigne  de  nous  empêcher  d'adresser 
là  parole  à  qui  que  ce  fût,  sinon  en  présence  d'un  des 
majors  de  la  citadelle  ou  de  l'officier  de  garde. 

A  notre  départ  de  Toulon,  on  nous  avait  fait  espérer 
qu'on  se  serait  borné  à  nous  donner  la  citadelle  pour 
prison,  mais  nous  nous  consolions  d'être  enfermés  dans 
DOS  chambres,  soutenus  par  la  pensée  de  souffrir  pour  la 
la  patrie. 

Le  lendemain  le  corps  des  officiers  du  régiment  de 
Conti,  en  garnison  dans  les  deux  forts,  vint  nous  voir  et 
Dons  offrir  ses  services.  Les  jours  suivants  nous  reçûmes 
d'autres  visiles  de  la  part  des  habitants  de  la  ville,  dont 
plusieurs  étaient  attirés  par  un  sentiment  de  pure  curiosité. 
Celle  du  trésorier  nous  fut  plus  sensible  que  les  autres, 
parce  qu'il  vint  nous  annoncer  la  suppression  de  quarante 
cinq  livres  par  mois.  Un  mal  après  l'autre  nous  habituait 
aux  souffrances,  nous  acceptions  aisément  ce  que  Dieu 
permettait  et  nous  savions  nous  résigner  à  ses  volontés. 

Les  réclamations  que  nous  adressions  à  la  Cour,  dans 


lesdteges  ;  le  second  a  reçu  des  priBonniers  non  moins  célèbres  entr'autres 
ledncd'Oriéans  (PhiHppe-Egalité)  en  1792. 

(4)  Délia  Borgoniera,  dans  le  texte,  de  la  Boargonnière,   Arch.  du 
<l«partement  des  Bouchea-du-Rhône,  carton  Intendance  n*  403. 
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le  but  d'améliorer  notre  sort,  restaient  sans  effet;  les 
lettres  que  nous  écrivions  au  comte  de  Boissieux  n'obte- 
naient aucune  réponse  ;  tout  semblait  conspirer  contre 
nous.  La  liberté  d'écrire  n'aboutissait  qu'à  augmenter  nos 
inquiétudes.  Le  manque  d'argent  m'obligea  à  m'abstenir 
de  souper  le  soir,  pendant  quelques  mois. 

Dans  le  courant  de  mars  je  reçus  une  lettre  de  Corse 
qui  m'informait  du  passage  en  France  du  marquis  de  Con- 
tades  avec  lequel  j'avais  eu  de  bons  rapports  ;  sur  les  con- 
seils d'un  ami  de  l'Ile,  qui  m'engageait  à  lui  écrire,  je  pris 
la  détermination  de  m'adresser  à  ce  personnage,  pour  le 
féliciter  de  son  heureuse  arrivée  sur  le  continent,  et  en 
même  temps  pour  l'engager  à  s'intéresser  à  notre  malheu- 
reuse situation,  en  le  priant  de  vouloir  bien  intervenir 
auprès  de  S.  E.  le  Cardinal  (1)  pour  obtenir  sinon  notre  déli- 
vrance, au  moins  pour  adoucir  les  rigueurs  de  notre  capti- 
vité. Cette  supplique  ne  resta  pas  sans  effet,  car  peu  de 
jours  après  je  reçus  la  réponse  suivante.  (Voir  dans  le 
texte). 

En  recevant  cette  réponse  j'éprouvai  une  vive  consolation 
et  sur  le  champ  je  la  communiquai  à  mes  collègues  qui  en 
furent  ravis,  en  attendant  le  jour  de  notre  élargissement, 
conformément  à  la  lettre  dont  il  s'agit. 

Dans  cet  état  de  choses  Charles-Félix  Franceschi,  oncle 
de  Matra,  partit  pour  la  Corse,  afin  que  nos  familles  nous 
vinssent  en  aide;  il  leur  annonça  notre  prochaine  délivrance, 
ce  qui  fit  le  plus  vif  plaisir  à  nos  parents  qui  avaient 
appris  avec  non  moins  de  peine  notre  emprisonnement. 

Presque  tout  le  mois  d'avril  s'écoula  sans  aucun  change- 
ment pour  nous,  lorsque  dans  les  derniers  jours  du  même 
mois  nous  vîmes  arriver  inopinément  au  Donjon  le  marquis 
de  Contades  que  nous  nous  empressâmes  de  saluer  res- 


(i)  André-Hercule  de  Fleurj,  né  à  Lodève  le  22  juin  «653,  premier 
ministre,  sans  en  avoir  le  titre,  en  juin  4726,  cardinal  le  1*  septembre 
suivant,  mort  à  Issy  le  29  janvier  4743. 
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pectueusement.  Il  nous  parla  des  événements  qui  s'étaient 
passés  en  Corse,  en  nous  les  racontant  sommairement,  et 
il  ajouta  qtfil  avait  répondu  à  ma  lettre.  Je  le  remerciai 
de  sa  bonté  et  je  l'informai  que  Ton  continuait  à  nous 
traiter  comme  par  le  passé.  Nous  le  priions  donc  de  vou- 
loir bien  nous  continuer  sa  protection  et  d'écrire  à  S.  E. 
pour  obtenir  notre  élargissement.  II  nous  répondit  avec  sa 
courtoisie  accoutumée,  et  nous  dit  qu'il  s'occuperait  de 
nous  en  rentrant  chez  lui,  et  qu'il  pensait  que  nous  aurions 
obtenu  notre  grâce. 

Nous  ne  manquâmes  pas  de  le  remercier  de  nouveau  et 
de  l'assurer  de  tout  notre  dévouement.  Après  toutes  ces 
cérémonies  il  rentra  en  ville  pour  écrire  à  la  Cour.  Ses 
démarches  eurent  pour  résultat  de  nous  laisser  circuler 
dans  la  citadelle,  à  partir  du  12  mai  au  matin. 

Nous  remerciâmes  la  Cour  de  cette  faveur  et  M.  le  mar- 
quis de  Contades  de  l'avoir  obtenue.  M.  de  Puget,  com- 
mandant de  la  citadelle,  ne  fut  pas  étranger  à  cette  mesure 
en  donnant  l'ordre  de  faire  ouvrir  nos  portes  le  matin  à 
l'heure  qu'il  nous  plairait,  et  de  ne  les  fermer  le  soir  que 
suivant  notre  bon  plaisir.  On  nous  permit  aussi  d'adresser 
la  parole  à  tout  le  monde  sans  aucune  sujétion. 

Dans  la  matinée  du  six  juin,  nous  vîmes  apparaître  tout- 
à-coup  au  Donjon  Charles-Félix,  de  retour  de  Corse.  Celte 
surprise  nous  combla  de  joie  ;  il  nous  donna  les  nouvelles 
les  plus  précises  sur  la  patrie,  sur  nos  parents  et  nos 
amis  et  nous  remit  une  petite  somme  ;  tout  cela  nous  fit 
oublier  une.  partie  de  nos  misères  passées. 

Dans  le  courant  du  même  mois  M.  de  Puget  vint  s'établir 
à  la  citadelle  pour  y  passer,  suivant  sa  coutume,  trois  ou 
quatre  mois.  Sa  présence  adoucit  notre  empressement, 
car  nous  passions  nos  soirées  chez  lui,  en  compagnie  de 
plusieurs  dames,  et  Ton  se  livrait  à  des  jeux  qui  nous 
servaient  de  passe-temps. 

Les  nouvelles  fiéquentes  que  nous  recevions  de  Corse, 
au  sujet  de  la  soumission  des  populations  aux  armes  de 
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S.  M.  T.  C,  nous  donnaient  à  croire  que,  très  prochaine- 
ment^ nous  aurions  été  relâchés  ;  on  disait  aussi  que  S. 
M.  avait  l'intention  de  faire  lever  un  régiment  en  Corse, 
et  que  pour  cet  objet  M.  le  marquis  de  Maillebois  (1)  avait 
été  chargé  de  faire  le  choix  des  officiers  qui  devaient  for- 
mer leurs  compagnies.  Ce  bruit  s'était  répandu  depuis 
quelque  temps,  mais  comme  aucune  lettre  particulière 
n'était  venue  le  confirmer,  nous  éprouvions  des  doutes.  La 
lettre  du  marquis  de  Contades,  adressée  à  M.  de  Puget, 
qui  la  reçut  le  6  août,  dissipa  nos  craintes.  Il  priait  celui- 
ci  de  me  dire  que  si  je  désirais  une  compagnie  dans  le 
nouveau  régiment  que  S.  M.  faisait  lever  en  Corse,  je 
n'avais  qu'à  écrire  au  marquis  de  Maillebois.  Après  cette 
communication,  je  me  hâtai  de  rentrer  dans  ma  chambre 
pour  faire  part  à  mes  camarades  du  contenu  de  la  lettre 
qui  avait  été  placée  sous  mes  yeux,  et  à  l'instant  même 
j'écrivis  au  marquis  de  Maillebois  en  le  priant  de  vouloir 
bien  me  faire  l'honneur  de  me  donner  une  compagnie,  et 
en  même  temps  à  M.  de  Contades  pour  le  remercier  d'avoir 
daigné  me  fournir  ces  informations,  et  le  prier  aussi  de 
vouloir  bien  me  continuer  sa  protection.  Colonna  écrivit 
aussi  en  Corse  pour  avoir  une  compagnie  et  il  l'obtint. 

J'attendais  avec  anxiété  des  nouvelles  de  ma  famille, 
elles  me  parvinrent  en  même  temps  que  la  réponse  de  M. 
de  Contades,  dont  la  teneur  suit.  (Voir  dans  le  texte). 

La  réception  de  cette  lettre  ne  nous  laissait  plus  douter 
que  l'ordre  de  notre  libération  n'arrivât  dans  peu  de  jours, 
afin  de  nous  laisser  passer  en  Corse  pour  faire  la  levée  de 
nos  compagnies  ;  l'oubli  du  passé  nous  permettait  désor- 
mais de  nous  livrer  tout  entiers  à  nos  divertissements  et 
à  notre  joie. 


(4)  Jean- Baptiste-François  Deamarets,  marquis  de  Maillebois,  néeiil682, 
lieutenant- général  le  23  décembre  1734,  remplaça  Boissieux  et  débarqua  à 
Calvi  le  21  mars  4739.  —  Sa  campagne  de  Corse  lui  valut,  le  H  fév.  4740, 
le b&ton  de  maréchal.  Mort  le  7  fév.  4762. 
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La  nomination  du  colonel  du  régiment  était  restée  anté- 
rieurement ignorée  ;  en  apprenant  qu'elle  appartenait  à 
M.  le  comte  de  Vence,  lieutenant  des  gardes  françaises,  je 
m'empressai  de  le  féliciter,  de  lui  annoncer  que  j'étais  au 
nombre  des  capitaines  élus  et  que  je  faisais  cette  démarche 
pour  l'assurer  de  tout  mon  dévouement. 

Sa  réponse  était  ainsi  conçue.  (Voir  dans  le  texte). 

Certains  désormais  de  notre  prochaine  délivrance,  le 
temps  paraissait  s'écouler  avec  plus  de  lenteur  ;  de  jour  en 
jour  nous  attendions  un  dénouement,  mais,  la  solution  se 
faisant  attendre,  nous  étions  dans  l'inquiétude. 

Le  comte  de  Vence,  parti  de  Paris  pour  se  rendre  à 
Antibes,  arriva  le  10  octobre  à  Marseille.  11  voulut  savoir  si 
nous  étions  encore  dans  cette  ville  ;  on  lui  fit  connaître  que 
nous  n'avions  pas  quitté  la  citadelle.  Après  dîner  il  vint 
nous  trouver  et  nous  convoqua  dans  le  logement  de  M.  de 
la  Bourgonnière  ;  je  m'y  rendis  avec  Colonna,  et  nous  étant 
trouvés  en  présence  de  M.  de  Vence  nous  le  saluâmes 
avec  des  marques  de  respect  ;  il  répondit  à  notre  salut 
avec  la  même  urbanité  . 

La  conversation  s'engagea  sur  les  affaires  du  Régiment  ; 
il  nous  adressa  plusieurs  questions  auxquelles  nous  nous 
efforçâmes  de  répondre  de  notre  mieux.  Nous  voulûmes 
connaître  ce  qu'on  avait  décidé  à  notre  égard  ;  il  nous  en 
informa  en  peu  de  mots,  en  ajoutant  qu'il  était  étrangement 
surpris  de  ne  pas  nous  voir  déjà  rendus  à  la  liberté,  alors 
que  le  ministre,  par  ordre  de  S.  M.,  avait  dès  le  21  du 
mois  de  septembre  écoulé,  prescrit  de  nous  élargir.  Nous 
lui  fîmes  observer,  que,  d'après  ce  qu'on  nous  avait 
rapporté,  cet  ordre  devait  déjà  se  trouver  entre  les  mains 
de  M.  de  La  Tour,  (1)  intendant  de  Provence  à  Aix,  mais 

«)  «  Jean-Baptiste  des  Galois,  Chevalier,  Seigneur  de  la  Tour,  Gléné, 

•  ChezeUes-Dompierre  et  autres  lieux,  conseiller  du  Roi  en  ses  Conseils, 
»  Maître  des  Requêtes  honoraire  de  son  Hôtel,  Premier  Président  du  Par- 
»  Icment,  Intendant  de  justice,  Police  et  Finances  en  Provence,  et  Corn- 

*  mandant  au  dit  pays.  »  C'est  ainsi  que  sont  intitulées  ses  ordonnances 
imprimées. 

49 
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que  nous  ne  pouvions  nous  expliquer  son  inexécution.  Il 
nous  promit  qu'aussitôt  arrivé  chez  lui  il  écrirait  à  Aix  afin 
de  nous  faire  communiquer  tout  ce  qui  nous  concernerait. 

Il  prit  congé  de  nous  et  rentra  en  ville  pour  se  rendre  le 
lendemain  à  Toulon. 

Le  14,  M.  de  Puget  reçut  Tordre  de  nous  mettre  en  liberté 
et  vers  six  heures  du  soir  nous  nous  rendîmes  en  ville.  La 
matinée  du  15  fut  employée  à  rendre  nos  visites  à  la  plupart 
des  personnes  auxquelles  nous  les  devions  et  aussi  à  trou- 
ver le  moyen  de  passer  en  Corse  ;  fort  à  propos  un  navire 
s'apprêtait  à  partir  au  premier  beau  temps.  Les  jours  sui- 
vants nous  fîmes  nos  préparatifs  de  départ,  et  le  18  à  six 
heures  du  matin,  Costa,  Matra  et  moi,  nous  nous  embar- 
quâmes sur  une  tartane  chargée  de  farine  à  destination  de 
Bastia.  Giuliani  resta  à  Marseille  ;  Colonna  s'était  rendu 
par  terre  à  Toulon  pour  rejoindre  le  Colonel  à  Antibes  avec 
l'intention  de  ne  pas  rentrer  en  Corse. 


—  207  — 

CMnilATION  »l  CKETAINCS  KANGHISIS 

ACCORDÉES    A    S»-FLORENT 
27  féYiier  1475 


Thomas  de  Campofregoso,  comte  de  Corse,  sur  la  requête 
présentée  par  Paganaccio  di  Vincente  et  Santello  di  Ciancia, 
au  nom  de  la  commune  de  St-Florent,  et  en  considération 
du  dévouement  que  ladite  commune  a  toujours  témoigné 
à  sa  famille,  confirme  les  franchises  accordées  par  deux 
chartes  de  son  père,  l'une  du  l^'Juin  1449,  et  l'autre  du  6 
juillet  de  la  môme  année. 

Franchises  accordées  par  la  charte  du  P^  juin  à  tous  ceux 
qui  habitent  et  habiteront  St-Florent^  aussi  bien  qu*à  leurs 
héritiers,  d  perpétuité  : 

1.  Aucun  officier  de  la  Terre  de  Commune  ne  pourra, 
sous  peine  de  cent  livres  d'amende,  employer  la  contrainte 
contre  un  habitant  de  St-Florent,  pour  dettes  contractées 
envers  un  homme  de  la  Terre  de  Commune,  à  moins  que 
le  contrat  a'ait  été  fait  hors  de  St-Florent,  dans  la  Terre 
de  Commune. 

2.  Tout  habitant  et  tout  étranger  qui  viendra  se  fixer  à 
St-ïlorent  sera  libre  et  franc,  quelles  que  soient  ses  dettes, 
publiques  ou  privées,  quelques  délits  qu'il  ait  commis  hors 
de  la  Terre  de  Commune. 

3.  Les  hommes  de  St-Florent  pourront  porter  des  armes 
sur  toutes  les  terres  des  Campofregoso,  nonobstai^  toute 
défense  antérieure. 

4.  Si  un  habitant  de  St-Florent  a  des  propriétés  dans  la 
'lerre  de  Commune,    ceux    qui  travailleront   dans   ces 
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propriétés  seront   dispensés  de  fournir  aux  troupes  le 
logement  et  la  nourriture. 

Franchises  accordées  par  la  charte  du  6  juillet, 

d.  Les  hommes  de  St-Florent  seront  dispensés?  de  four- 
nir aux  troupes  les  vivres  et  le  logement. 

2.  Us  seront  exempts  de  tous  frais  à  payer  pour  octroi 
ou  douane. 

3.  Ils  ne  seront  tenus  à  se  mettre  en  campagne  ni  pour 
houst  ni  pour  chevauchie^  (1)  à  moins  que  leur  seigneur  ne 
se  mette  personnellement  à  leur  tête  ou  ne  délègue  un 
officier  spécial. 

4.  Aucun  homme  de  St-Florent  ne  pourra  donner  pour 
un  étranger  une  caution  supérieure  à  dix  livres  ;  toute 
caution  plus  élevée  sera  nulle,  à  moins  qu'elle  n'ait  été 
prise  pour  le  seigneur  lai-même  et  en  son  nom  ;  dans  ce 
cas,  tout  engagement  sera  rigoureusement  tenu. 

5.  Ceux  du  Cap-Corse  qui  viendront  habiter  St-Florent 
jouiront,  pour  leurs  propriétés  du  Cap-Corse,  de  franchi- 
ses semblables  à  celles  indiquées  dans  le  chapitre  4,  pour 
les  hommes  de  la  Terre  de  Commune  qui  habitent  et  habi- 
teront St-Florent. 

6.  Les  hommes  de  St-Florent  seront  francs  et  exempts 
de  tailles,  tant  ceux  qui  habitent  aujourd'hui  cette  ville  que 
ceux  qui  l'habiteront  plus  tard. 

7.  Tous  les  habitants  de  St-Florent,  présents  et  à  venir, 
n'auront  à  payer  de  droits  d'aucune-  sorte  ni  à  St-Florent 
même,  ni  dans  aucune  terre  appartenant  aux  Campofre- 
goso,  pour  toute  marchandise  qu'ils  vendront  ou  achète- 
ront, aussi  bien  que  pour  celles  qu'ils  ne  vendront  ni 
n'achèteront,  à  la  condition  toutefois  que  ces  marchandises 


(4)  c  II  y  a  différence  entre  houst  et  chevauchie  :  car  hotut  est  pour 
défendre  le  pays,  qui  est  pour  le  proufit  commun,  et  chevaucfUe  est  ponr 
défendre  son  Seigneur.  •  (Coutumier  d'Ârjgers,  Titre:  De  Houst  ef 
Chevauchie,) 
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appartiendront  réellement  aux  hommes  de  St-Florent  et 
non  à  d'autres  personnes. 

L.  L. 


Nos  Thomas  de  Campofregroso  cornes  Gorsice  etc., 
siando  comparsuti  davanti  da  noi  Paganaccio  di  Vincente  e 
Santello  de  Ciancia,  ambi  di  San  Firenzo  a  nome  e  per 
parte  de  tutta  la  comunità  et  huomini  del  dette  loco  nostro 
de  San  Firenzo,  requirendone  per  gratia,  che  per  la  fede 
et  de?otione  che  essa  comunità  ha  sempre  havuto  verso 
la  magniflca  casa  nostra,  et  specialmente  verso  la  bona  me- 
moria  dello  illustrissime  signer  magnifiée  Galeatio  quondam 
nostro  padre  lo  quale  havia  in  governo  questa  nostra  Isola 
nedanno  4449,  et  cosi  verso  de  noi,  gli  vogliamo  concéder 
le  franchisie,  immunitate  et  honorantie  et  confirmargliele, 
le  quale  gli  furono  concesse  dal  dette  magniflco  domino 
Galeazzino  nostro  padro  come  appare  per  una  carta  per 
loro  davanti  da  noi  produtta  et  scritta  per  mano  del 
quondam  Antonio  Casio  notaro  et  cancelliere  del  prefato 
magniflco  domino  Galeazzino  del  millésime  sopra  scritto 
1449  die  prima  junii  con  additione  de  di  sei  di  luglio  del 
predetto  anno  délia  quale  est  come  qui  di  sotto. 

Galeatius    de    Campofregoso    gubernator   Gorsice   etc. 

essendo  venuti  davanti  da  noi  maestro  Ciglione  ciabattino 

délia  Pieve,  Vincente  di  Fihppo,  Biancone  da  Sorio,  maestro 

Ricovero  de  Niolo,  Albertolo  da  Strenna  et  certi  altri  del 

luoco  nostro  di  San  Firenzo  et  presentatone  lettere  de 

credenza  et  di  balia  per  parte  delli  huomini  et  comunità 

del  luoco  sopradetto  scritta  in  lo  anno  et  die  présente  per 

mano  di  Migliaruccio  notaro,  dapoi  la  presentazione  di 

dettîi  lettera  ne  hanno  supplicato  a  bocca  et  humilmente 

domandatone  che  ce  degnamo  de  gratia  spéciale  concederli 

et  fare  le  gratie  et  franchezze  infrascritte  acciochè  mediante 

esse  gratie  et  franchezze  lo  sopradetto  loco  nostro  de  San 
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Fiorenzo  si  possa  habitare  et  ampliare,  si  che  noi  habbiamo 
inteso  la  loro  humile  et  devota  requesta,  et  considerato 
noi  quella  essere  giusta  et  ragionevole,  movuti  da  più  boni 
rispetti  et  amore  delli  huomini  del  predetto  loco  di  San 
Firenzo,  et  acciochè  lo  sopradetto  luoco  alla  giornata  meglio 
si  possa  accrescere  et  ampliare  tanto  de  habitanti  corne  di 
emolumenti  et  richezza  ;  per  autorità  et  tenore  di  queste 
nostre  présente  lettere  alli  detti  huomini  che  al  présente 
habitano  in  lo  detto  luogo  di  San  Firenzo  e  che  li  hanno 
case  et  teneno  ogni  loro  famiglia,  volemo  che  le  gratie  et 
franchezze  infrascritte  pôssano  godere,  usare  et  fruttuare, 
remotta   ogni  conditione,  et   cosi   ogni   loro   heredi    et 
descendenti  perpetualmente,  et  cosi  etiandio  le  dette  gratie 
et  franchezze  possano  havere  et  usare  tutti  et  ciascaduno 
che  al  detto  loco  di  San  Firenzo  verrano  ad  habitar  in  lo 
modo  et  forma  che  di  sopra  dicemo. 

Et  prifno  volemo  et  comandemo  a  pena  di  lire  cento  per 
ciascuno  ufficiale  nostro  di  terra  di  comune  che  non 
possano  ne  debbiano  constringere  huomo  habitante  in  San 
Firenzo  per  debito  che  havesse  a  dare  ad  huomo  nostro  de 
comune,  eccetto  se  lo  contratto  fussi  fatto  in  Corsica  fuori 
di  San  Fiorenzo  in  terre  di  comune. 

Item  che  ogni  habitante  e  strangiero  che  venisse  ad 
habitare  in  lo  luogo  di  San  Fiorenzo  volemo  che  per  debito 
che  havesse  a  dare  publico  o  privato  o  sia  per  delitto  che 
havesse  commesso  fuora  di  terra  di  comune  sia  libero  et 
franche. 

Item  volemo  che  li  huomini  di  San  Firenzo  per  tutto  lo 
nostro  terreno  possano  portar  arme  non  estante  altro 
divieto  fatto  per  noi  cosi  come  ogni  altro  che  fussi  de 
nostra  famiglia. 

Item  che  ogni  huomo  che  habita  et  che  habitera  in  lo 
detto  luogo  di  San  Firenzo  et  habbia  le  sue  possessioni  in 
terra  di  comune  che  quelli  che  lavorano  le  dette  sue 
possessioni  siano  liberi  et  franchi  di  albergare  et  de 
hostarie. 
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Et  in  fede  et  testimonio  di  lutte  le  prémisse  cose  havemo 
comaDdato  le  présent!  essere  fatte  et  in  li  atti  délia  cancel- 
laria  nostra  registrate  et  del  nostro  sigillé  maggiore  de 
sotto  munite  et  roborate.  Date  in  Castro  nostro  bastite. 

MCCCCXXXXV,  die  prima  junii. 


Die  VI  Julii,  millésime  suprascripto. 

Galiatinus  suprascriptus  habbiando  inteso  la  requesta 
de  certi  huomini  di  San  Firenzo  li  quali  ne  riquereno  li 
facciarao  certe  franchezze  oltra  quelle  che  di  sopra  se 
conteneno  si  che  parendone  anche  giusta  la  loro  riquesta 
siamo  contenti  et  volemo  che  goldino  le  franchezze  infra- 
scritte. 

Primo  volemo  che  li  huomini  di  San  Firenzo  siano  liberi 
et  franchi  da  ogni  mangiaria  et  albergaria. 

Item  volemo  che  nonpossano  essere  agravati  de  consume 
alcano  o  sia  altra  avaria. 

Item  volemo  che  non  siano  tenuti  ad  andare  in  ostaria  ne 
in  cavalcata  eccetto  quando  noi  personalmente  cavalcassi- 
mo  o  vero  nostro  spéciale  officiario  che  mandassemo. 

Item  volemo  che  niuno  di  San  Firenzo  non  possa  manle- 
vare  alcuno  forastiero  per  più  somma  de  libre  diece  et 
ogni  sicurtà  che  pigliassino  de  più  volemo  che  sia  de  nulle 
valore,  eccetto  se  quella  taie  aigurtà  fosse  pigliata  per  noi 
a  nostro  nome,  volemo  che  per  quella  quantité  che 
prometteranno  et  fàranno  sigurtà  siano  tenuti  a  pagare. 

Item  volemo  che  quelli  di  Cavo  Corso  che  vegniranno  ad 
habitare  in  lo  dette  luogo  di  San  Firenzo  siano  franchi  délie 
loro  possession!  de  Cavo  Corso  in  lo  modo  et  forma  che 
in  lo  quarto  capitolo  se  contiene  per  li  huomini  de.  terra 
di  comune  che  habitano  et  habiteranno  in  San  Firenzo. 

Item  che  li  huomini  di  San  Firenzo  volemo  che  siano 
franchi  et  liberi  de  taglia  cosi  quelli  che  al  présente  vi  sono 
corne  quelli  che  in  lo  tempo  di  avenire  vi  torneranno. 

Item  che  li  detti  huomini  di  San  Firenzo  habitanti  et  che 


habiteranno  in  quello  luoco  volemo  che  siano  liberi  et 
franchi  de  ogni  cabella  cosi  in  San  Fiorenzo  come  per  tutto 
Taltro  nostro  territorio  di  Corsica  per  ogni  mercantia  che 
venderanno  et  compereranno  et  cosi  de  quelle  che  non 
vendessino  ne  comperassino,  intendendosi  che  quella  taie 
mercantia  sia  de  huomini  di  San  Firenzo  proprii  et  non 
d'altre  persone. 
Copia  :  Antonius  Caxius  notarius  et  prefati 

magnifici  domini  gubernatoris  cancellarius. 


Per  tanto  conoscendo  noi  essere  vero  quanto  ne  hanno 
esposto  et  supplicato  per  parte  délia  detta  comunità  del 
dette  luoco  nostro  di  San  Firenzo,  movuti  da  tali  rispetii 
et  specialmente  per  la  devotione  che  haveano  verso  il 
quondam  predetto  illustre  Signer  nostro  padre  et  vedendo 
etiam  che  verso  di  noi  ogni  di  se  comportano  più  fedel- 
raente  et  ferventemente  in  honore  del  stato  nostro  et  cosi 
movuti  da  altri  buoni  rispetti  desiderando  sempre  lo  augu- 
mento  et  ampliacione  di  esso  luoco  nostro  di  San  Firenzo 
per  authorità  et  tenore  de  queste  nostre  présente  lettere 
ratifichiamo  et  confirmiamo  ad  essa  comunità  tutte  le 
françhezze,  immunitate  et  honorantie  le  quali  gli  furno 
fatte  et  concesse  per  lo  dette  quondam  magnifico  domino 
Galeacino  cosi  come  si  contiene  in  la  carta  predetta.  In 
fede  délie  predette  cose  habbiamo  fatto  far  queste  nostre 
lettere  con  impressione  del  nostro  solito  sigillé,  et  scritte 
per  mano  del  nostro  cancelliero  et  in  li  atti  délia  cancellaria 
nostra  registrate. 

Date    in    castre    nostro    bastite    die    XXVII    februarii 
MCCCCLXXV. 

Copia  :  Franciscus  Maria  d.  Joannis  notarius 

et  prefati  magnifici  domini  Thome  cancellarius. 

(Manuscrit  de  la  Bibliothèque  de  Ba^tia.) 
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Nous  publions,  en  le  faisant  précéder  d'une  analyse, 
le  traité  par  lequel  la  République  de  Gênes  céda,  en  1453, 
la  Corse  à  la  Banque  de  St-Georges. 

Alphonse  V,  roi  d'Aragon  et  de  Sicile,  déjà  maître  d'une 
partiedela  Corse,  avait  envoyé  une  flotte  occuper  St-Florent. 
Les  Corses,  ne  pouvant  compter  sur  l'appui  des  Campofre- 
goso,  pour  repousser  cette  nouvelle  attaque  des  Catalans, 
s'adressèrent  à  Gênes,  et  témoignèrent  le  désir  de  voir  la 
Compagnie  de  St-Georges  les  prendre  sous  sa  protection. 

Alphonse  avait  fait  alliance  avec  les  Vénitiens  ;  les  alliés 
de  Gênes  étaient  François  Sforza,  duc  de  Milan,  et  la 
République  de  Florence. 

Quoique  Gênes  eût  ses  finances  obérées  par  cette  guerre 
et  par  la  lutte  qu'elle  soutenait  en  Orient  contre  Mahomet 
Il  qui  allait  s'emparer  de  Constantinople,  (1)  elle  résolut 
de  ne  pas  abandonner  les  Corses. 

Il  y  eut  une  première  assemblée  le  19  mai  de  la  même 
année,  au  Palais  public.  Là,  en  présence  du  Doge  Pierre 
de  Campofregoso,  et  du  Conseil  des  Anciens,  on  convoqua 
les  Offices  de  la  Monnaie  et  de  Roumanie,  ainsi  que  les 


(<]  La  prise  de  Constantinople  eut  lieu  le  29  mai  4453.  Les  Génois 
possédaient  un  comptoir  important  à  Péra,  faubourg  de  Constantinople. 

JoiUet  1881.  20 
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Anciens  et  les  nouveaux  membres  de  TOffice  de  St-George^ 
et  rOffice  de  la  Corse.  On  appela  en  outre  250  citoyens  . 
Après  avoir  porté  à  la  connaissance  de  l'Assemblée  les 
nouvelles  reçues  de  Calvi,  on  l'invita  à  prendre  une  réso- 
lution à  ce  propos.  Lucien  de  Grimaldi  conseilla  d'accepter 
les  propositions  des  Corses,  c'est-à-dire  de  céder  cette  ile 
à  la  Banque  de  St-Georges,  laquelle  s'occuperait  aussitôt 
de  reprendre  St-Florent. 

Le  surlendemain  21  mai,  dans  une  nouvelle  réunion  de 
350  personnes,  provoquée  par  l'Office  de  St-Georges,  Simon 
de  Nigrono  et  Branca  de  Oliva,  membres  du  Conseil  des 
Anciens,  après  avoir  exposé  ce  qui  avait  eu  lieu  la  veille  au. 
Palais  public,  invitèrent  l'Assemblée  à  tenir  compte  de  la 
situation  critique  de  la  République,  et  à  accepter  sans 
délai  la  transmission  des  droits  cédés,  afin  qu'on  n'eût 
pas  à  déplorer  de  plus  grands  désastres. 

Après  une  longue  discussion  on  procéda  au  vote  ;  il  y 
eut  364  suffrages  pour  et  2  contre. 

A  la  suite  de  ce  vote,  le  Doge,  les  Anciens  et  l'Office  de  la 
Monnaie,  considérant  qu'une  loi  d'Etat  défendait  d'aliéner  . 
les  possessions  de  la  République,  convoquèrent  une  assem- 
blée de  300  citoyens  et  firent  lever  l'interdiction.  On  re- 
poussa également  dans  cette  séance  les  protestations  d'un 
Lomellino,  (1)  qui  prétendait  avoir  des  droits  sur  la  Corse. 

Ayant  ainsi  obtenu  plein  pouvoir,  le  Doge,  le  Conseil  des 
Anciens  et  l'Office  de  la  Monnaie  cédèrent  tous  les  droits 
qu'ils  avaient  sur  la  Corse  aux  Protecteurs  de  St-Georges 
et  à  leurs  successeurs. 

A  la  Banque  appartenait  désormais  l'ile  entière,  avec 


(4)  Ce  Lomellino  était  sans  doate  un  descendant  de  Leonello  Lomellino, 
l'un  des  membres  de  la  Maona.  En  U07,  les  troupes  de  Charles  VI,  roi  de 
France,  ayant  occupé  Gênes,  Leonello  Lomellino  obtint  de  ce  monarque, 
la  Corse  comme  flef,  avec  le  titre  de  Comte.  C'est  ainsi  peut-être,  que  ce 
descendant  se  souvenant  des  droits  qu'il  croyait  tenir  de  son  auteur, 
refusa  de  donner  son  adhésion  à  la  cession  dont  parle  notre  document. 
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les  villes  et  les  places  fortes,  sans  en  excepter  Bonifacio  et 
Calvi  ;  les  droits  et  impôts  de  toute  nature  :  les  droits  de 
péage  (pedagia),  l'impôt  par  feu  (focagia),  les  droits  de 
douane  {avariœ),  les  prestations  (angariœ),  l'impôt  foncier 
(jperangariœ)  etc.,  enfin  le  merum  et  mixtum  imperium, 
c'est-à-dire  le  pouvoir  absolu.  Ce  pouvoir  permettait  aux 
Protecteurs  d'atteindre  à  Gênes  et  dans  le  district  de 
Gènes  tout  Corse  qui  s'était  rendu  coupable  dans  l'Ile  d'un 
délit  quelconque. 

Au  pouvoir  central  seul  appartenait  le  droit  de  punir  le 
crime  de  lèse-majesté  et  tous  les  autres  crimes  dont  les 
Corses  se  rendraient  coupables  à  Gênes  ou  dans  le  ressort. 
Il  était  convenu  que,  dans  le  cas  d'un  crime  de  droit  com- 
mun passible  d'une  peine  corporelle,  lequel  aurait  été  com- 
mis par  un  Corse,  sur  le  territoire  de  la  République,  celui-ci 
verrait  son  affaire  instruite  et  jugée  par  ledit  Office  ;  mais 
l'exécution  de  ce  jugement  appartiendrait  uniquement  au 
Podestat  et  à  ses  officiers,  si  toutefois  le  coupable  était 
découvert  à  Gênes  ou  dans  le  ressort. 

Dans  nie,  l'exécution  aussi  bien  que  l'instruction  de  tout 
jugement  serait  de  la  compétence  de  ladite  Compagnie  ou 
de  ses  officiers. 

La  Banque  de  St-Georges  avait  le  droit  de  choisir  tous 
ses  officiers  et  employés,  de  les  envoyer  dans  l'Ile,  et  de 
les  rappeler  quand  elle  le  jugerait  à  propos  ;  elle  pouvait 
aussi  infliger  des  peines  pécuniaires  ou  corporelles  à  ceux 
de  ses  employés  qu'elle  avait  en  Corse  et  à  Gênes,  afin  de 
les  astreindre  à  suivre  éfi  tout  ses  prescriptions. 

Dans  aucun  des  cas  susmentionnés,  ni  le  Doge  ni  tout 
autre  pouvoir  public  ne  pouvait,  sous  aucun  prétexte,  inter- 
venir directement  ou  indirectement  ;  nul  officier  public  ne 
devait  gêner  les  Protecteurs  dans  l'exercice  de  leurs 
droits. 

Excepté  toutefois  lorsque  le  Doge  ou  les  autres  autorités 
seraient  appelés  par  le  fonctionnaire  puni  à  examiner  sa 
plainte  et  les  raisons  pour  lesquelles  on  ne  peut  employer 
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contre  lui  la  contrainte,  alors  ils  connaîtraient  par  ce  fait 
de  la  cause,  nonobstant  toute  interdiction  ci-dessus 
prévue. 

Les  donateurs  abandonnaient  à  la  Compagnie  de 
Saint-Georges  les  droits  de  toute  sorte  qui  appartenaient 
précédemment  aux  magistrats  de  Gènes,  sans  en  retenir 
un  seul.  Ils  n'auraient  qu'une  possession  nominale  tant 
que  ladite  compagnie  garderait  la  possession  réelle. 

On  stipula  en  outre  d'une  manière  toute  particulière,  que 
les  donateurs  remettraient  auxdits  Protecteurs  les  titres 
établissant  des  droits  (jura),  les  actes  notariés  (instru- 
menta), les  actes  judiciaires  (sententiœ)  et  les, titres  éta- 
blissant des  privilèges  ou  immunités  (privilégia),  qui  se 
trouvaient  entre  les  mains  des  officiers  de  Gênes. 

En  ce  qui  concernait  les  privilèges,  les  exemptions,  les 
immunités  et  les  prérogatives  qui  étaient  la  propriété  des 
Corses,  ils  devaient  leur  être  conservés  dans  leur  entier, 
et  cela  suivant  la  forme  établie  par  la  coutume  ou  par 
des  conventions  et  des  concessions  spéciales. 

11  ne  serait  pas  permis  au  Doge  et  aux  autres  pouvoirs, 
ensemble  ou  séparément,  de  créer  d'autres  impôts,  gabel- 
les ou  charges  d'aucune  sorte,  ni  sous  aucun  prétexte 
d'établir,  dans  aucune  partie  de  l'Ile,  aucun  droit  réel  ou 
personnel,  sur  la  personne  ou  les  biens  d'un  Corse  quel- 
conque ;  ce  droit  était  transféré  désormais  aux  dits  Pro- 
tecteurs de  Saint-Georges,  lesquels  devaient  jouir,  en  tout 
et  pour  tout,  des  droits  qui  appartenaient  précédemment  à 
la  Commune  même  de  Gênes. 

Le  traitement  des  administrateurs  et  des  employés  de 
la  Corse  serait  dorénavant  à  la  charge  dudit  Office. 

Il  fut  aussi  convenu  que  les  Protecteurs,  dans  tous  les 
actes  de  leur  administration  dans  l'Ile  ou  tout  autre  pays 
voisin,  auraient  le  même  pouvoir  qu'ils  possédaient  dans  les 
autres  affaires  de  leur  compétence,  et  que  leur  conféraient 
les  privilèges  précédemment  concédés  à  la  Banque.  Ainsi 
les  donateurs  s'interdisaient  par  le  fait,  ensemble  ou  sépa- 
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rément,  à  eux  et  à  tout  magistrat  de  Gènes,  toute  ingéren- 
ce dans  ladite  administration. 

Tout  acte  contraire  à  ces  stipulations  serait  tenu  pour 
nul,  et  le  contrevenant  serait  passible  de  1,000  aurei^  (1) 
à  payer  auxdits  Protecteurs,  à  titre  de  dommages  et 
intérêts. 

En  conséquence,  les  donateurs  firent  l'abandon,  en  leur 
propre  nom  et  au  nom  de  tous  les  magistrats  de  Gênes,  des 
droits  de  toute  sorte  que  le  titre  d'agents  de  la  Répu- 
blique leur  conférait  sur  tout  ce  qui  regardait  l'Ile,  et  ils 
les  cédèrent  par  convention  expresse  auxdits  Protecteurs. 

Ils  donnèrent  en  outre  aux  Protecteurs  le  droit  de 
s'opposer  à  l'ingérence  de  tout  administrateur  ou  officier 
public,  et  en  général  de  toute  personne  qui  prétendrait 
entraver  l'exercice  de  leur  autorité,  de  punir  le  contreve- 
nant par  tous  les  moyens  auxquels  les  Protecteurs  juge- 
raient à  propos  de  recourir,  et  de  charger  n'importe  quel 
avocat  de  soutenir  leurs  droits.  Ils  autorisèrent  même  les 
Protecteurs  à  actionner  au  besoin  la  Commune  de  Gênes, 
malgré  les  dispositions  contraires  de  certains  règlements. 

Cette  convention  devait  être  observée  à  perpétuité  par 
les  parties,  sans  aucune  exception  ni  réserve,  malgré  tous 
les  statuts,  lois,  décrets,  règles  et  constitutions .  anté- 
rieurs. 

Et  si  quelque  magistrat  ou  toute  autre  personne  publi- 
que, si  jamais  un  juge,  un  avocat,  un  notaire  ou  une 
personne  laïque  enfreignait  ou  tentait  d'enfreindre  les 
présentes  dispositions  d'une  manière  quelconque,  la  peine 
encourue  serait  une  amende  de  1,000  aureiy  sans  que  le 
délinquant  eût  le  droit  de  présenter  sa  défense.  Quiconque 
lui  accorderait  ce  droit,  serait  passible  de  la  même  amende, 
et  le  jugement  rendu  serait  cassé  et  tenu  pour  nul  et  non 
avenu. 


(4)  Vaureus  ou  florin  ou  genovino  d'or  valait  42  francs  de  notre  monnaie. 
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Le  Doge  ainsi  que  les  membres  du  Conseil  et  de  l'Office 
jurèrent,  la  main  sur  les  Saintes  Ecritures,  d'observer 
dans  toutes  ses  parties  le  dit  contrat  de  cession.  Ils  pro- 
mirent, en  outre,  de  ne  s'opposer  en  aucune  manière  à 
l'exécution  des  différentes  clauses  du  contrat,  et  s'engagè- 
rent à  défendre  les  Protecteurs  et  leurs  successeurs  contre 
toute  personne  et  toute  corporation,  et  à  prendre  à  leur 
charge  les  frais  que  comporterait  la  défense  des  droits 
ainsi  cédés,  et  cela,  bien  entendu,  comme  représentants  de 
la  Commune. 

Lesdits  Doge,  Conseil  et  Office  promirent  et  jurèrent  de 
remplir  et  d'observer  les  clauses  dudit  contrat  envers  les 
Protecteurs,  et  s'engagèrent  à  payer  la  somme  de  100,000 
aurei,  en  cas  d'infraction  ou  de  contravention,  à  titre  de 
dommages-intérêts.  Et,  à  cet  effet,  ils  engagèrent  tous 
leurs  biens  présents  et  à  venir.  Puis  ils  ratifièrent  le  tout. 

Desquelles  clauses  et  conventions,  lesdits  Doge,  Conseil 
et  Office  ordonnèrent  de  dresser  le  présent  acte,  au  chance- 
lier de  la  Commune,  Jacques  de  Bracellis. 

Auxquelles  stipulations  ci-dessus  transcrites,  intervint, 
pour  plus  de  sûreté,  le  Podestat  de  Gênes  et  du  ressort, 
Guisellus  Malaspina,  marquis  de  Mulacio,  qui,  comme 
premier  magistrat  de  la  Commune  de  Gènes,  ratifia  l'acte 
de  cession  dans  toutes  ses  dispositions. 

Fait  à  Gènes,  dans  la  grande  cour  du  Palais  public,  le 
mardi  22  mai  1453. 
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Translatio  dominii  Insule  Corsice 

in   magnificos  dominos  Protectores 

Sancti  Georgii. 


In  Domine  sanctissime  et  individue  Trinitatis  Patris  et 
Filii  et  Spiritus  Sancti,  beatissime  Marie  semper  virginis, 
beatorum  Johannis  Baptiste  et  Evangeliste,  beatorum 
apostolorum  Pétri  et  Pauli  ac  sanctorum  et  clarissimorum 
martyrum  Laurentii  et  Georgii  patroni  ac  vexilliferi  Excelsi 
Communis  Janue  aç  protectoris  comperaram  nomini  ejus 
dedicatarum  ac  totius  celestis  curie.  Amen. 

Cum  prêter  hominum  opiniones  accidisset  nuper  arcem 
et  castellum  Sancti  Fiorentii  positura  in  Corsica  insula  cum 
incolis  ejus  occupatum  fuisse  a  plerisque  triremibus  et 
biremibus  catalanorum,  eaque  res  vehementer  Corsorum 
animos  extemiisset  adeo  ut  prêter  multipliées  litteras  non 
privatorum  tantum  hominum  sed  etiam  populorum,  lega- 
tiones  quoque  Januam  usque  misse  sint  oratum  ut  im- 
pendenti  discrimini  ocius  succurratur,  et  exploratis 
Corsorum  animis  compertum  sit  eos  arbitrari  rébus  suis 
non  posse  melius  consuli  quam  si  cura,  regimen  ac 
dominium  eorum  cum  tota  insula  transferantur  in  magni- 
ficos dominos  protectores  Sancti  Georgii,  cum  expérimente 
didicerint  eas  res  que  illorum  cure  delegate  sunt,  recte 
et  magna  cum  laude  administrari,  urbes  etiam  que  eorum 
dicioni  parent,  non  quiescere  solum  sed  et  incrementis 
attolli  et  felici  statu  florere,  nec  preterea  apud  quempiam 
dabium  videatur  quod  turbato    statu  Italie,  propter  id 
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bellum  quod  maximus  et  potentissimus  princeps  dominus 
Alfunsus  Aragonum  et  Sicilie  Rex,  accedente  Illustrissimo 
domino  Venetorum,  gerit  adversus  clarissimum  principem 
dominum  Franciscum  Sfortiam  vicecomitem  ducem  Me- 
diol^ni   et   excelsam    rempublicam    florentinam,    quibus 
Januenses  fédère  juncti  faverunt  et  enixe  favent,  exhausto 
potissimum  ob  id  bellum  aliosque  sumptus  erario  publico, 
non  sit  facile  Illustri  et  excelso  domino  Petro  de  Campo- 
fregoso,  deigratia,  Januensium  duci,  et  magnifico  consilio 
dominorum  Antianorum  ejus   belli   curis  ac   samptibus 
implicitis  ac  preterea  mole  impensarum  oppressis,  quas 
subire   necesse    fuit    adversus    Machometum   Turcorum 
regem  ad  perniciem  Constantinopolis  et  Père  innumeros 
exercitus   comparantem,    defensionis    insuper   Corsioane 
velut  novi  cujusdam  belli  onus  suscipere,  cum  si  uno 
eodemque   tetapore     tam   varie   tamque   distantes    cure 
subeunde  forent,    quas   propterea   ingentes   pecuniarum 
profusiones  sequuntur,   aut  cadendum  esset   sub  onere 
aut  subditorum  salus  deserenda  : 

Hac  igitur  necessitate  et  rerum  utilitate  adducti  pre- 
nominati  lUustris  dominus  dux  et  consilium  cum  die 
XVIIII*  inensishujus  conciliumet  quidem  ingentis  numeri 
in  palatium  publicum  contraxissent,  narrata  occupatione 
ejus  castelli  et  memoratis  rationibus  et  conditionibus 
temporum  ac  Corsorum  desiderio,  secuta  est  tandem 
sententia  inferius  descripta. 

MCCCCLIIi  die  XYIIII^  maii. 

Cum  ad  conspectum  Illustris  et  excelsi  domini  Pétri  de 
Campofregoso,  dei  gratia,  Januensium  ducis  et  magnifici 
consilii  dominorum  Antianorum  vocata  fuissent  spectabilia 
officia  monete,  Romanie,  Sancti  Georgii  novum  et  vêtus 
et  Gorsice,  ac  prêter  ea  cives  ducenti  quinquaginta  et  ex 
eis  convenissent  voces  fere  GGXX  ibique  propositum 
fuisset  supervenisse  quemadmodum  omnibus  astantibus 
potest  innotuisse,  novum  discrimen  in  Sancto  Florentio 
insuie  Gorsice,  quoniam  locus  ille  et  burgus  Bigulie  occu- 
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patos  fait  per  gentes  Serenissimi  domini  régis  Âragonum 
sub  formis  que  similiter  note  esse  debent,  prout  litteris 
etlegato  comraunitatis  Calvi  Januam  nuper  vectis  mani- 
feste cognitutn  fuit;  et  propterea  eos  vocatos  fuisçe  ut 
coûsulant  ac  décernant  ea  remédia  easque  provisiones 
que  huic  necessitati  sufficiant,  legatus  ac  iittere  trans- 
misse audiantur  ut  omnes  rem  bene  inlelligant  ac  ilii 
rectius  consulere  possint,  et  multi  rogati  fuissent  senten- 
tiam  dicere  ac  varie  disseruissent  ;  tandem  coUectis 
vocibus  corapertum  est  sëntentiam  viri  nobiiis  Luciani 
de  Grimaldis  in  quam  voces  ducente  et  septem  convene- 
runt,   ceteris  prevaluisse. 

Is  tum  assurgens  dixit  se  non  ideo  assurgere  ut  senten- 
tiis  eorum  qui  prefati  sunt  aliquid  addat,  sed  potius  ut 
mentem  suam  declaret.  Et  primo  cognita  oblatione  ac 
optima  dispositione  lilustris  domini  ducis  cui  plurime 
gratie  debentur,  laudavit  quod  ex  nunc  omnis  insuia 
Corsice  omneque  illius  dominium  ac  jurisdictio,  quam  in 
ea  habeat  inclitum  comii,L;ae  Janue,  translata  esse  intelli- 
gatur  ac  sit  in  spectabile  officium  Sancti  Georgii  quodque 
ipsum  officium  propterea  rogetur  eam  translationem  accep- 
lare  et  confestim  taliter  providere  aut  via  navium  memo- 
ratarum  aut  alia  via  quod  hic  locus  Sancti  Fiorentii  recu- 
peretur,  quoniam  ejusmodi  nécessitas  céleri tatem  exigit, 

Post  hec  cum  die  XX*  prima  mensis  hujus  iidem  domini 
protectores  concilium  contraxissent  civium  ac  participum 
ipsarum  conaperarum  supra  numerum  tricentorum  et 
quinquagintâ,  et  coram  illis  prestantes  viri  Simon  de 
Nigrono  et  Branca  de  Oliva,  duo  ex  magniflcis  dominis 
Antiauis  ea  narrassent  simul  cum  spectato  officio  Corsice 
nomine  ipsorum  lilustris  domini  ducis  et  consilii  que  in 
palatio,  ut  superius  dictum  est,  décréta  fuerant,  postque 
ipsam  narrationem  exhortationes  adjecissent,  rogantes  et 
ipsos  protectores  et  participes  convbcatos  ut  ad  publicam 
utilitatem  tamque  manifestam  necessitatem  vellent  oculos 
aaimumque  coavertere,  et  oblatam  translationem  in  eos 
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dominii,  possessionis,  jurium,  jarisdictionis,  protectionis 
ac  récuperationis  et  regimiuis  Corsice  libère  acceptare 
ne  alioquin  pericula  ipsius  insuie  toti  reipublice  Janueûsi 
discrimen  ad  perniciem  afferant  : 

Tandem  ea  materia  multum  ac  diu  di^ussa  quemad- 
modum  magnitude  rei  postulare  videbatur,  coUectis  vo- 
cibus  sub  judicio  calculorum,  compertum  est  oblatum 
dominium  ac  regimen  et  provisionem  Corsice  acceptanda 
esse  :  inventis  calculis  tricentis  et  sexaginta  quatuor  albis 
faventibus,  duobus  tantum  nigris  repugnantîbus,  quemad- 
modum  ex  verbis  ipsius  deliberationis  cujus  pars  potis- 
sima  inferius  descripta  est,  late  declaratur. 
MCCCCLlIlo  -  die  XXI*  Maij. 

Vocatis  et  congregatis  consiliarijs  et  participibus  ultra 
numerum  tricentorum  quinquaginta  quatuor  etc,  quorum 
nomina  etc.   Cum  autem  preloculores  ipsi  variis  verbis 
disseruissent,  in  unara  tamen  sententiam  concurrerunt 
omnes,  annuere  oblationi  et  eam   acceptare  rationibus 
allegatis  per  ipsos.  Datis  igitur  mandato  spectabilis  officij 
Sancti   Georgii  calculis,   et   illis  coUectis,   obtentum   et 
deliberatum  est  ac  decretum,  repertis  calculis  tricentis 
sexaginta  quatuor    albis   affirmativis   et    duobus    nigris 
reprobativis,  officium  ipsum  Sancti  Georgii  habere  arbi- 
trium  et  potestatem  omnimodam  acceptandi  translationem 
dicti  dominij   et  contrahendi  de  dicta  translatione  cum 
lUustri  domino  duce  et  ipsis  mâgniflcis  dominis  Antianis 
et  illis  cum  quibus  contractus  hujusmodi  sit  celebrandus 
sub  modis,  formis,  clausulis  et  cautelis  de  quibus  et  prout 
prefato  officie  videbitur.  Deinde  vero  celebrato  contracta 
prout  voluerit  dictum  officium,  attributam  esse  prefato 
offîcio  omnimodam  potestatem  et  baliam  et  arbitrium, 
illam  quidem  et  illud,  quam  et  quod  habent  et  dare  et 
concedere   possunt  omnes  participes   dictarum    compe- 
rarum,   statuendi,  ordinandi,  providendi  et  expendendi, 
provisionesque  et  expensas  quascumque  faciendi  de  ère 
comperarum  et  participum  sub  illis  modis,  viis,  formis  et 
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proYisionibus,  de  quibus  et  prout  dicto  officio  videbitur  : 
Tenim  si  decreverit  ipsum  officium  quod  ita  satis  institit, 
possit  8ibi  eligere  quoscunque  voluerit  ad  consulendum 
et  agendum  ea  que  voluerit  circa  banc  materiam. 

Post'que  omuia   considérantes  prenominati    lllustris 

dominus  dux  et  magnificum  consilium  dominorum  Ântia- 

norum  simul  cum  spectabili  officio  monete  regulam  positam 

SQb  republica  de   non   alienando  castra  vel  jurisdictiones 

communis,  volentes  perpetuis  temporibus   cautum  esse 

ipsis   magnificis   dominis   protectoribus  in  et  super  ea 

donatione  et  translatione  hodie  paulo  ante  in  palatium 

vocaverunt    consilium    tricentorum   circiter  civium,    ut 

eoram  auctoritate  et  consensu  derogaretur  ipsi  régule, 

considerata  potissimum  utilitate  rei  ac  publica  necessitate: 

eoram  quibus  memoratis  causis  et  rationibus  ejus  dero- 

gationis ,    secutus   est  assensus    ac    decretum    tenoris 

infrascripti. 

MCCCCLIU  die  martis  XXII»  maij. 

Cum  ad  conspectum  li.u3tris  et  excelsi  domini  Pétri  de 

Campofregoso,  dei  gratia  Januensium  ducis,  et  magnifici 

consilij    dominorum    Antianorum    communis    Janue    in 

legitimo  numéro   congregati,  vocata  fuissent  spectabilia 

officia  monete  ac  protectorum  Sancti  Georgii  et  prêter  ea 

magna  prestantium  civium  multitude  tricentenum  nume- 

Tum  nttingens,  propositum  illis  est  sub  his  verbis  :  Segnoi, 

la  caxion   de  la  convocation  vera  si  e  questa,  Voi  havei 

i)oticia  de  lo  consegio   celebrao    sabbo  et  da  possia  de 

quelio  chi  e  staeto  consentie  e  deliberao  in  San  Zorzo. 

Successive  a  questi  Segnoi  de  San  Zorzo  e  occorso  che 

se  poise   meter  in  dubio  tal  contrato  per  una  régula  de 

conaom  posita  soto  rubrica  de  non  alienando  castra  vel 

JQrisdictiones  per  levare  ogni  scrupule  serein  a  bem  in  questo 

di  derogar  a  tal  régula  o  sia  capitolo.  £  per  questo  voi  sei 

requesti  a  dar  lo  vero  consegio  se  e  bem  derogar  a  questa 

regala  o  sia  capitolo  e  ad  ogni  altro  che  feise  in  contrario  : 

rémanente  ferme  lo  dicto  capitolo  in  le  altre  cose  chi 
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non  profitassem  a  la  compagnia  e  a  exécution  de  le 
deliberatioim  faete  per  dar  bailla  a  lo  lUustrlssimo  messer 
lo  duxe,  magnifie!  antiaim  et  offlclo  de  monete  per  trans- 
ferir  et  donar  la  insula  di  r4orsica  cun  tutte  le  terre 
(1)  et  jurisdictioim  :  non  obstante  la  dicta  regala  e 

ogni  statuto  o  leze  chi  feissem  in  lo  contrario  sote  quelle 
forme,  promission  che  a  lor  parran.  Anchora  sei 

demandae,  per  consegiar  chi  vi  par  da   far 

circa  uno  certo  proteste  la  quale  e  staeto  faeto  per  parte 
de  messer  Lomellin  lo  quai  prétende  havei  raxoim  in  la 
dicta  insula.  E  como  ve  par  da  render  e  provei  circa  la 
dicta  protestation,  attente  che  Tofficio  non  vole  inter- 
prende  la  dicta  insula  soto  protastatioim  in  taie  con- 
dictioim. 

Deinde  admonitis  qui  adorant,  ut  in  hac  materia  saam 
quisque  sententiam  sponte  neque  aliter  rogati   aflferrent 
in  médium,    neque  ea  adhortatio  satis  proficeret,   tandem 
clarus  juris  utriusque  doctor  dominus  Battista  de  Goano 
primus  jussus  assurgere  et  sententiam  dicere,  ita  locutus 
est:   Se,   omissis    proœmiis    ad   conclusiones  festinare, 
ac  sibi  videri  materiam  hanc  esse  ad  consulendun  facil- 
limam  quoniam  consul tatio  est  de  re  jam  décréta  et  com- 
probata,  neque  sibi  videri  verba  illius  régule  aliquo  modo 
militare  adversus  hune  casum   aut   alios  ad    comperas 
Sancti  Georgii  pertinentes  ;  suum  tamen  consilium  esse 
ad  toUendas  cavillandi  occasiones  ut  attribuatur  Illustri 
domino  duci  ac  magnificis  dominis  Antianis  et  spectato 
officie  monete  latissima  potestas  et   arbitrium  faciendi 
donationem  et  translationem  hujus  insule  et  jurium  ejus 
in  ipsum  officium   Sancti   Georgii   prout  eis   videbilur: 
non  obstantibus  ipsa  régula  om nique  lege  et  statuto  for- 
sitan  repugnantibus.  Que  régula  neque  in  hoc  neque  in 
reliquis  casibus  ad  ipsas  comperas  pertinentibus  locum 

(1)  Une  tache  d'encre  a  rendu  cette  partie  du  texte  indéchiffrable. 
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babeat  :  ea  tamen  rata  ac  fîrma  rémanente  ad  reliquos 
wnnes  quicunque  sint,  solis  comperis  exceptis.  Parique 
rations  attribuendam  esse  potestatem  consuluit  eisdem 
IllQstri  domino  duci,  consilio  et  officie  rendendi  et  provi- 
dendi  ipsi  protestationi  prout  faciendum  putaverint.  -Post 
heccumomnes  aut  fere  omnes  in  eam  sententiam  inclinati 
viderentm',  collectis  vocibus  compertum  est  voces  tri- 
centas  et  decem  in  eam  convenire  una  tantumraodo 
répugnante.  Atque  ita  in  vim  iegis  ac  decreti  sententia  ipsa 
transivit.  Jacobus  de  Bracellis,  cancellarius. 

Cum  autem  prenominatus  liiustris  et  excelsus  dominas 
Petnis  de  Campofegroso,  dei  gratia  Januensium  dux  et  ma- 
gDiflcum  consilium  dominorum  Antianorum  communis 
Janae  in  légitime  numéro  congregatum  quorum  qui  tune 
inlerfuerunt,   hec  sunt  nomina  : 

Nicolaus  Justinianus.  —  Johannes  de  Albaris.  —  Sistus 
Denlutus.  —  Julianus  Casella,  notarius.  —  Simon  de  Ni- 
grono.  —  Antonius  de  Auria  q™  Johannis.  —  Dominicus 
de  Grimaidis.  —  Branca  de  Oliva  et  Angélus  Lercarius  ; 

Et  preterea  spectatum  offlcium  monete  in  légitime 
eliam  numéro  congregatum,  in  quo  interfuerunt  septem 
ioferius  nominati  : 

Johannus  de  Domoculta,  prier.  —  Barthelomeus  Catta- 
neas.  —  Ludevicus  de  Furnariis.  —  Paulus  Lodisius 
Mamifus.  —  Balthasar  LomelUnus.  —  Marcus  Lercarius 
et  Jacobus  de  Auria  q"^  Pétri.  —  Absente,  Branca  de 
Bagnaria  relique,  octave  ; 

Infrascripta  omnia  comprobantes  et  laudantes  sub  judi- 
cio  calculorum,  inventis  omnibus  septem  calculis  albis 
assentientibus,  nulle  nigro  contradicente,  magnopere 
cuperent  ut  ea  translatio  ac  denatio,  quam  generaliter 
tota  civitas  comprobare  videbatur,  ocius  perflceretur, 
Qt  sic  imminentibus  periculis  majore  celeritate  succurri 
posset  ab  eisdem  magniflcis  dominis  protecteribus  qui 
^liis  curis  fere  vacui  et   habendarum  pecuniarum   vias 

commodius  reperturi,    multa  brevi  tempère  facturi  cre- 
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duntur,   que   exhaustis  et  occupatis  parère  difficillimum 
foret,  obtempérantes  necessitati  temporum  et  ex  omnibus 
viis  potiorem  atque   utiliorem  eligentes,   magnis  validis- 
que    rationibus    adducti,     inter    quas    illa    nequaquam 
contemnenda  videtur,  quod  Corsorum  animi  ejus  trans- 
lationis  cupidi  majore  fide  majoreque  constantia  in  obe- 
dientia  concapite  dominationis  mansuri  creduntur  :  omni 
modo  via  jure  forma  et  causa,  quibus  melius  ac  validius 
potuerunt    et   possunt  etiam   ex   plenitudine  potestatis, 
titulo  et  ex  causa  mère,  pure,  simplicis  et  irrevocabilis 
donationis  inter  vives,  que  jure  ingratitudinis  aut  alio  quo- 
vis  revocari  non   possit,   infringi  aut   alio    quovis    modo 
impugnari,  sponte  et  ex    certa   scientia    nulloque    juris 
vel    facti   errore   ducti   aut    aliqualiter   circumventi    per 
se  et  successores   suos   jure    proprio   et  in   perpetuum 
dederunt,  tradiderunt,  cesserunt,  transtulerunt  et  man- 
daverunt   seu    quasi    magnificis    dominis    protectoribus 
comperarum  Sancti  Georgii,  quorum  hec  sunt  nomina  : 

Philippus  Gattaneus  prier.  —  Andalo  Marrufus.  —  Bene- 
dictus  Spinula.  —  Guirardus  de  Goano.  —  Urbanus  de 
Nigro.  —  Nicolaus  de  Grimaldis.  —  Johannes  Triadani  et 
Nicolaus  de  Furnariis. 

Presentibus,  acceptantibus  ac  stipulantibus  et  recipien- 
tibus  pro  se  dictis  nominibus  et  successoribus  suis  in  ipso 
officio  ac  nomine  et  vice  ipsarum  comperarum  et  partici- 
pum  earum,  et  ad  cautelam  mihi  Jacobo  notarié  et  cancel- 
lario  infrascripto   veluti  persone  publiée  officio  publico 
stipulanti  et  recipienti  nomine  et  vice  ipsarum  compera- 
rum ac  participum  earum,  totam  ipsam  insulam  Corsice, 
civitales,  urbes,  terras,  oppida,  castra,  fortilicia,  Bonifacio 
et  Calvo  etiam  comprehensis,  villasque  ac   possessiones, 
territoria,  pascua,  nemora,  portus,  flumina,  lacus,  pisca- 
tiones,  venationes,  jura  cabellarum,  salinarum,  pedagiorum 
et  quarumcumque  exactionum  et  focagiorum,  avariarum, 
angariarum  et  perangariarum  et   quorumcumque  reddi- 
tuum,    emolumentorum   et   obventionum    ac    omnia    et 
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siDgola  regalia  merumque  et  mixtum  imperium  et  gladii 
potestatem  ac  omnimodam  jurisdictionem. 

Et  quam  jurisdictionem  merumque  ac  mixtum  imperium 
et  gladii  potestatem,  ipsi  magnifici  domini  protectores 
exercere  possint  in  homines  ipsius  insuie  et  locorum  supra- 
dictorum  et  contra  eos  et  quemlibet  eorum  etiam  in  civi- 
tate  Janue  ac  districtu  pro  excessibus  et  delictis  commissis 
et  seu  que  committerentur  in  ipsa  insula  et  pro  quibuscum- 
que  contractibus  ubivis  locorum  celebratis  vel  celebrandis 
aat  alia  quavis  ratione,  occasione  vel  causa,  solo  crimine 
lèse  majestatis  excluso,  quod  committeretur  per  eos  vel 
eorum  aliquem  contra  Excelsum  commune  Janue  et  statum 
ejns,  exclusis  etiam  criminibus  que  per  eos  committeren- 
tur in  civitate  Janue  vel  districtu  :  ita  quidem  ut  nuUus 
alins  magistratus  possit  se  intromittere  de  predictis  nec 
contra  predictos,  nisi  in  exceptuatis  ut  supra  etiam  si  esset 
in  suprema  aut  alia  quavis  dignitate  constitutus  :  declarato 
tamen  quod  si  ab  aliquo  de  ipsa  insula  ubivis  locorum 
crimen  taie  committeretur,  ex  quo  infligenda  esset  pena 
corporalis,  sola  cognitio  et  decisio  ad  ipsos  dominos  pro- 
tectores pertineat,  executio  vero  fieri  debeat  per  magnifi- 
CQfD  dominum  potestatem  Janue  et  ejus  officiales  ;  idque  in 
quantum  talis  reus  in  Janua  vel  districtu  reperiatur.  In 
insula  vero  tam  executio  quam  cognitio  fiât  per  ipsos 
dominos  protectores  et  eorum  officiales. 

Homagium  etiam  jusque  eligendi  et  transmittendi 
quoscunque  officiales,  rectores,exercitores  et  negociatores 
in  ipsam  insulam  et  quamlibet  ejus  partem,  et  transmisses 
revocandi  semel  et  pluries  ac  totiens  quotiens  et  per  illa 
tempora,  de  quibus  ipsis  dominis  protectoribus  visum  fue- 
rit;  sindicandi  etiam  ac  sindicarifaciendi,exercendi,  com- 
Pellendi,  castigandi  et  puniendi  dictes  officiales  rectores, 
exercitores  et  negociatores  pecunialiter  et  corporalitèr  tam 
itv  lanua  quam  in  ipsa  insula^  illosque  coercendi  et  com- 
pellendi  ad  exequenda  ea  que  fuerint  injuncta,  penasque 
iiûponendi  et  impositas  exigendi  et  executioni  mandandi 
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ac  mandari  faciendi,  prout  eisdem  dominis  protectoribus 
visum  fuerit. 

Nec  possit  aliquis  magistratuS,   immo  nec  etiam  ipse 
Illustris  dominas  dux,  consilium  et  officium  conjunctim 
vel  divisim,  nisi  ut  infra  dicetui%  aliqaam  excusationem 
admittere  nec  de  predictis  quovis  modo  se  intromittere 
per  rectum  nec  per  indirectum,  ita  quidem  ut  solummodo 
ipsi  domini  protectores  curam  habeànt  arbitrium  et  omni- 
modam  potestatem  circa  predicta  absque  ulla  interposi- 
tione  cujusvis  raagistratus  vel  persone  in  quavis  dignitate 
constitute:  excepto  tamen  ac   declarato,  quod  si  is  qui 
invitas  cogeretur,  querelam  deferret  ad  ipsos  lUustrem 
dominum  ducem   et   magnificam   consilium  dominorum 
Antianoium,  et  causas  rationesque    memoraret  cur  vel 
non  posset  vel  non  deberet  cogi,  sit  eorum  arbitrii  re 
examinata  illius  excusationes  admittere  eumque  absolvere 
et  demum    providere    prout  equum   utileque  putaverint 
non  obstantibus  supradictis.  Et  demum  omnia  et  singula 
juracorporaliaetincorporalia,  realiaet  personaliaomnesque 
actiones  reaies,  personales,  mixtas,  rei   persecutorias  et 
pénales  et  alias  quaslibet  quomodocunqùe,  qualitercunque 
et  undecunque  competentia  et  compétentes  et  que  com- 
petere  possint  seu  unquam  melius  competierint,  compre- 
hensis  etiam  juribus  appellationum  et  reclamationum  que 
devolvebantur  ad  quosvis  magistratus  Janue,  et  specialiter 
ad   officium   provisionis  Corsice,  nihil   penitus  juris   et 
seu   jurisdictionis   apud   ipsos   dominos    donatores    re- 
tento. 

Possessionem  quoque  et  dominium  seu  quasi  omnium 
et  singulorum  supradictorum  dederiînt,  cesserunt,  transtu- 
lerunt  et  mandaverunt  seu  quasi  in  ipsos  dominos  protec- 
tores stipulantes  et  recipientes  ut  supra,  nihil  penitus  in  se 
retento  :  constituentes  sese  precario  nomine  possidere  seu 
quasi  predicta  :  donec  et  quousque  ipsi  domini  protectores 
corporalemacceperint  possessionem,  quam  apprehendendi 
et  apprehensam  retinendi,  eisdem  dederunt  liberam  potes- 
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tateiD,  arbitrium  et  facultatem  sine  alicujus  magistratus 
licentia. 

Acto  etiam  et  convento  solenni  stipulationeinterveniente, 
et  ita  promiserunt  iidem  Illustris  dominus  dux,  consilium 
et  officium  dare,  tradere  et  assignari  facere  ipsis  dominis 
protectoribusomniaetsingula  jura,  instrumenta,  sententias, 
privilégia  et  quecunque  alia  hujusmodi  pênes  ipsos 
existentia  aut  quosvis  offlciales  communis  Janue  aut  aliam 
qaamvis  personam  in  forma  publica,  et  in  eos  trans- 
ferre omnia  et  singula  supradicta,  nihil  eorum  in  se  re- 
tento. 

Acto  etiam  et  convenio  quod  omnibus  et  singulis  homi- 
ûibos  ipsius  insuie  et  quibuscunque  communitatibus  ac 
populis  ejus  servent ur  et  servari  debeant  de  cetero  per 
Excelsum  commune  Janue  et  offlciales  ejus  omnia  et  sin- 
gula privilégia,  exemptiones,  immunitates  ac  prérogative  in 
omnibus  et  per  omnia,  prout  ex  illorum  conventionibus, 
privilegiis  et  immunitatibus  fieri  et  observari  débet  et  ex 
antiqua  consuetudine  consuevit.  Neque  liceat  de  cetero 
eisdem  Illustri  domino  duci,  consilio  et  offlcio  conjunc- 
tim  vel  divisim  novos  usus  neque  nova  vectigalia  aut 
cabellas  sive  onera  cujusvis  generis  ac  nominis  imponere 
in  ea  insula  aut  aliqua  ejus  parte  seu  loco  realia  vel  per- 
sonalia,  nec  super  hominibus  ipsius  insuie  aut  civitatum, 
terrarum  vel  locorum  in  ea  positorum,  neque  super  bonis 
eorum  aut  alicujus  ipsorum,  immo  talis  jurisdictio  et  fa- 
caltas  esse  intelligatur  et  sit  translata  et  ex  nunc  trans- 
fertur  per  ipsos  Illustrem  dominum  ducem,  consilium  et 
officium  in  ipsos  dominos  protectores  in  omnibus  et  per 
omnia  prout  erat  apud  Excelsum  commune  Janue. 

Acto  tamen  et  intellecto  quod  rectoribus  et  officialibus 
illorum  locorum  Corsice,  quibus  de  salariis  seu  provisio- 
nibnsexere  publico  provideri  consuevit  et  prout  in  impensa 
ordinaria  declaratur,  de  cetero  provideri  non  debeat  de 
solutionibus  eorum  ab  ipso  communi. 

Nec  teneatur  commune  Janue  pecunias  uUas  deinceps 

21 


-  280  — 

ob  eas  causas  exbursare  sed  ab  ejusmodi  impensis  rec- 
torum  et  officialium  liberum  absolutumque  remaneat. 
Teneatur  tamen  pro  cabella  vini  Calvensis  dun  taxât  près  tare 
ac  solvere  secundum  consuetudinem;  omni  excusatione 
amota,   neque  uUa  in  hoc  innovatione  facta. 

Acto  etiam  et  expresse  convento  quod  ipsi  magnifici 
domini  protectores  in  omnibus  et  singulis  negociis    et 
agendis  ipsius  insuie  et  circa  ea  ac  locorum  adjacentium 
et  super  ea  existentium,  et  in  omnibus  ac  singulis  supra 
et  infrascriptls  et  in  dependentibus,  incidentibus,  emergen- 
tibus,  accessoriis  et  connexis  habeant  et  habere  debeant 
illam  potestatem  et  arbitrium  quam  et  quod  habent  in 
ceteris  agendis  ac  negociis  ipsarum  comperarum  et  ita 
concesserunt  et  attribuerunt  ipsi   lllustris  dominus  dux, 
consiiium  et  offlcium  in  omnibus  et  per  omnia  prout  in 
privilegiis  olim  concessis  circa  agenda  ipsarum  compera- 
rum continetur  :  ita  tamen  quod  ipsi  lllustris  dominus  dux, 
consiiium  et  offlcium  conjunctim  vel  divisim  per  viam 
reclamationis,  supplicationis,  appellationis  aut  alio  quovis 
jure  vel  forma  non  possint  se  intromittere  de  predictis  aut 
aliquo  predictorum   et   simili    mocjo    nec    aliquis    alius 
magistratus  civitatis  Janue  quacunque  dignitate  prefulgeat; 
et  tamen  si  quid  fleret  vel  attentaretur  contra  predicta 
vel  alirjuod  predictorum,  sit  ipso  jure  irritum  et  inane  nec 
valeat  aut  teneat  ipso  jure;  et  preterea  quisquis  in  contra- 
rium  attentaverit,  cadat  in  penam  aureorum  mille  totiens 
quotiens  fuerit  contrafaclum,  exigendam  per  ipsos  dominos 
protectores   et  assignandam  eisdem  comperis  pro  earum 
justo  damno  et  interesse. 

Quocirca  abdicaverunt  a  semet  ipsis  iidem  lllustris  do- 
minus dux,  consiiium  et  offlcium  et  a  quibusvis  magistra- 
tibus  communis  Janue  omnimodam  jurisdictionem,  potes- 
tatem et  arbitrium,  quam  et  quod  habent  in  predictis  et 
circa  ea,  illamque  et  illud  transtulerunt  in  eosdem  dominos 
protectores  pacto  expresse  et  solenni  stipulatione  précé- 
dente. 
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Bantes  insuper  et  attribuentes  prenominatis  dominis 
protectoribus  omnimodam  potestatem,  facultatem  et  arbi- 
trium  prohibendi,  inhibendi  et  quascnnque  prohibitiones 
et  inhibitiones  faciendi  contra  quoscunque  rectores  et 
officiâtes  et  contra  quasvis  publicas  vel  privatas  personas, 
que  contra  predicta  aut  aliquod  predictorum  aliquid  at- 
tentarent,  sub  illis  modis,  formis,  clausulis,  pénis,  commis 
nationibus  et  multis,  de  quibus  et  prout  eisdem  dominis 
protectoribus  visum  fuerit  et  placuerit;  atque  insuper 
maodandi  quibusvis  advocatis  et  aliis  persoriis  ut  compa- 
reant  et  pro  comperis  intercédant,  ac  etiam  agendi  pro 
predictis  et  circa  predicta,  non  obstante  quàvis  régula 
vel  capitule  in  contrarium  disponente,  et  presertim  non 
obstante  régula  cujus  titulus  est:  Si  quis  communi  moverit 
controversiam,  et  régula  seu  statuto  jubente  quod  nemini 
liceat  advocare  contra  commune. 

Acto  preterea  et  expresse  convento  quod  presens  trans- 

latio  ac  donatio  et  omnia  ac  singula  supra  et  infrascripta 

valeant,  teneant  etinviolabiliter  perpetuis  temporibus  obser- 

ventur  suosque  sortiantur  effectus,  omni  prorsus  excep- 

tione  et  contradictione  rejecta,  non  obstantibus  aliquibus 

legibus,  statutis,  decretis,  regulis  et  constitutionibus  aliis- 

qne  obstantiis  quibuscunque  :  etiam  si   taies   essent  de 

quibus  necesse  videretur  mentionem  fleri  specialem  quibus 

quatenus  iis  que  dicta  sunt  repugnarent,  esse  intelligatur 

et  sit  expresse  derogatum  et  abrogatum  et  specialiter  non 

obstante  régula  cujus  titulus  est,  de  non  alienando  castra 

œmmunis  :  cui  per  numerosum  concilium  plusquam  tri- 

centorum  civium  fuit  ipsis  lUustri  domino  duci,  consilio 

et  ofQcio  attributa  potestas  derogandi  et  abrogandi  prout 

in  60  décrète  superius  inserto  late  declaratum  est.  Et  si 

qois  magistratus  aut  alla  quevis  persona  in  qualibet  digni- 

tate  etiam  suprema  constituta,  vel  aliquis  alius  judex, 

advocatus,  notarius,  seu  laicus  attentaverit  et  seu  attentare 

presompserit  quicunque  seu  faciendo  seu  allegando  quod 

predicta  et  infrascripta  non  valeant,  vel  aliter  quomodoli- 


bet  attentando,  cadat  in  penam  aureorum  mille  exigendam 
et  assignandam  ut  supra,  ultra  que  omnia  denegetur  illi 
audientia,  nec  liceat  eum  quovis  modo  audiri  ;  etquisquis  ei 
audientiam  prebuisset,  cadat  in  parem  et  eamdem  penam 
totiens  quotiens  fuerit  contrafactum  ;  et  taraen  quidquid 
exinde  sequeretur  sit  ipso  jure  cassum,  irritum  et  pror- 
sus  inane. 

Quas  quidem  Iranslationem,  donationem  et  cessionem 
ac  omnia  et  singula  supra  et  infrascripta,  iidem  lUustris 
dominus  dux,  consilîum  et  officium  promiserunt  ac  jura- 
verunt  tactis  corporaliter   scripturis  attendere,  complere 
et  effectualiter  observare,  et  contra  non  facere  vel  venire 
aliqua  ratione,  occasione  vel  causa,  que  dici  vel  excogitari 
possit  de  jure  vel  de  facto,  ipsasque  insulam,  urbes,  civi- 
tates,  terras,  castra,  loca,  jura,  jurisdictionesac  omnia  et  sin- 
gula infrascripta  aut  aliquam  partem  eorum,  non  auferre 
a  dictis  dominis  protectoribus  vel  successoribus  eorum, 
nec  auferenti  favere  aut  consentire,  sed  potius'  omnia  et 
singula  suprascripta  defendere  eisdem  dominis  protecto- 
ribus a  quacunque  persona,  corpore,  coUegio  etuniversitate 
omnemque  litem  et  defensionem  in  se  suscipere  propriis 
sumptibus  et  impensis  ipsorum    lUustris   domini  ducis, 
consilii  et  officii,  quantum  videlicet  pro  facto  Excelsi  com- 
munis  Janue,  et  quantum  etiam  pro  facto  habentium  vel 
habere  pretendentium  causam  ab  eis  vel  eo  et  quantum 
etiam  pro  facto  quorumvis  civium  districtualium   et   seu 
subditorum   ipsius    communis   Janue   habentium  et  seu 
habere  pretendentium  jus  in  ipsa  insula  aut  in  aliqua  parte 
seu  loco  ejus. 

Que  omnia  et  singula  suprascripta  ipsi  lUustris  dominus 
dux,  consiUum  et  officium  promiserunt  ac  juraverunt 
implere,  perficere  ac  observare  et  contra  ea  vel  eorum  ali- 
quod  non  facere  vel  venire  aliqua  ratione,  occasione  vel 
causa,  que  dici  vel  excogitari  posset  de  jure  vel  de  facto 
sub  pena  aureorum  centum  miUum  in  tanta  summa  ex 
nunc  taxata  pro  damno  et  interesse  ipsarum  comperarum. 
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Et  proinde  ad  sic  observandum  obligaverunt  omnia  bona 
sua  dictis  nominibus  presentia  et  futura  ;  ratis  in  omni 
casu  et  eventu  remanentibus  omnibus  et  singulis  supra- 
dictis. 

De  quibus  omnibus  voluerunt  tam  prenominati  lUustris 
dominas  dux,  consilium  et  officium  quam  ipsi  magnifici 
domini  protectores  edi  hoc  publicum  documentum  a  me 
Jacobo  notario  et  cancellario  inferius  nominato. 

Quibus  etiam  omnibus  et  singulis  suprascriptis  quan- 
quam  necessarium  non  putaretur,  tamen  ad  majorem 
caationem  magniflcus  vir  dominus  Guisellus  Malaspina  ex 
Marchionibus  Muiacij,  potestas  Janueet  districtus,  sedens 
JQxta  latus  sinistrum  ipsius  Illustris  domini  ducis,  quem 
locum  primum  et  ante  omnia  sibi  elegit  ut  idoneum  et 
competentem,  suam  et  ipsius  communis  Janue  auctoritatem 
et  decretum  ad  hoc  transfudit  et  interposuit,  laudans^ 
statuens  ac  decernens  eam  donationem,  transiationem  ac 
jarium  cessionem  et  omnia  et  singula  suprascripta  obtinere 
debere  perpetuam  roboiis  flrmitatem. 

Actum  Janue  in  aula  magna  palatij  publici  anno  domi- 
nice  nativitatis  MCCCCLIIP,  indictione  XV»  secundum 
morem  Januensem,  die  martis  XXII*  maii,  hora  circiter 
quinta  décima  :  presentibus  Claris  doctoribus  juris  domino 
Andria  de  Benegassio,  domino  Demetrio  de  Vivaldis,  domino 
Battista  de  Goano,  domino  Johanne  Cicere,  domino  Bartho- 
lomeo  de  Jacob  et  domino  Carolo  de  Francis,  testibus 
ad  ea  vocatis  et  rogatis. 


{Extrait  d'un  manuscrit  de  la  collection  de  M.  Vincentelli.) 
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BOTANIQUE 


Description  de  plantes  qui  croissent  en  Corse^ 
et  qui  n^ appartiennent  pas  à  la  Flore  de  la 
France  continentale. 


(D'après  la  Flore  de  France  de  MM.  Grenier  et  Godron, 
et  le  catalogue  des  plantes  vasculaires  de  la  Corse,  de  M.  de  Marsîlly.) 


RENONCULACÉES. 


Clematis  drrhosa.  —  Plante  sarmenteuse,  ligneuse, 
presque  glabre,  à  feuilles  fasciculées,  ternées,  entières, 
dentées  ou  lobées.  Fleurs  apétales,  blanches,  grandes, 
axillaires,  solitaires,  munies  à  la  base  de  deux  bractées 
caliciformes  formant  un  involucre  urcéolé  dans  lequel  la 
fleur  est  plus  ou  moins  pédicellée  ;  4-5  sépales  pétaloïdes, 
velus  extérieurement,  glabres  à  l'intérieur  ;  carpelles 
uniovulés,  indéhiscents,  à  style  plumeux  ;  réceptacle  poila. 

Haies  et  buissons  des  environs  de  Bonifacio,  en  décem- 
bre-mars. 

Anémone  apennina.  —  Plante  vivace  à  souche  courte, 
presque  tubéreuse,  émettant  une  hampe  de  deux  décimè- 
tres, grêle,  à  peine  pubescente,  avec  laquelle  naissent  les 
feuilles,  qui  sont  toutes  radicales,  biternées,  à  division 
incisées-dentées.  Fleurs  apétales,  bleues,  solitaires,  tou- 
jours dressées;  sépales  caducs  au  nombre  de  10-12,  à 


peine  pubescents  extérieurement  à  la  base,  et  formant  un 
calice  étalé;  carpelles  nombreux,  elliptiques,  uniovulés, 
brièvement  pubescents,  terminés  par  une  pointe  courte, 
non  plnmeuse,  et  fortement  recourbée  en  dehors  ;  au- 
dessous  de  la  fleur,  involucre  à  trois  folioles  pétiolées, 
semblables  aux  feuilles. 

Petreto  et  Bicchisano,  au  bord  des  eaux,  en  avril;  région 
du  mont  Coscione,  Aullene,  Quenza  ;  canton  de  S^*-Lucia- 
di-Tallano. 

Ranuncultis  demtssus.  —  Plante  vivace  de  5-15  centimè- 
tres, très-grêlé,  flexueuse,  glabre  ou  faiblement  pubescente, 
à  tige  non  sillonnée,,  uniflore;  feuilles  radicales  glabres 
ou  rarement  pubescentes,  soyeuses,  réniformes  dans  leur 
pourtour,  en  cœur  à  la  base,  palmatipartites,  à  segments 
obovés  trifides,  subobtus,  entiers  ;  feuilles  caulinaires 
tripartites,  à  lobes  lancéolés,  non  divergents.  Calice  à  5 
sépales  glabres  ou  à  peine  pubescents,  étalés  ;  pétales 
jaunes,  à  onglet  nectarifère  muni  d'une  écaille  très  courte  ; 
carpelles  45-20,  étroits,  uniovulés,  bordés,  lisses,  un  peu 
convexes  sur  les  deux  faces,  glabres,  disposés  en  capitule 
arrondi,  prolongés  en  bec  recourbé  filiforme,  réceptacle 
glabre.  Juillet-Août. 

Gazons  humides  au-dessus  de  1,500  mètres  d'altitude. 
Abondant  au  Rotonde,  aux  monts  Cinto  et  Coscione,  à  la 
forêt  de  Melo.  Une  variété  à  fleurs  plus  grandes  du  double 
se  trouve  au  Mont-d'Oro. 

Banunculttë  palustris,  —  Plante  vivace,  à  tige  de  3-5 
décimètres,  velue,  à  longs  poils  réfléchis,  étalés  sur  la 
tige  et  les  pétioles  ;  tige  flstuleuse,  non  sillonnée,  dicho- 
tome.  Feuilles  pentagonales  dans  leur  pourtour,  palmati- 
partites, à  3-5  segments  ovales  rhomboïdaux  ou  ovales, 
incisés,  dentés.  Sépales  velus,  réfléchis  ;  pétales  jaunes,  à 
onglet  nectarifère  muni  d'une  écaille  arrondie  ;  carpelles 
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lisses,  largement  bordés,  à  bec  large,  court,  ensiforme,  à 
peine  recourbé  ;  réceptacle  velu.  —  Mai. 
Commun  au  bord  des  eaux  à  Ajaccio,  Calvi,  Bonifacio. 

Ranunculus  bullatus.  —  Plante  vivace,  à  fibres  de  la 
racine  charnues  ;  tige  de  1-2  décimètres,  complètement 
nue,  hérissée  de  longs  poils,  appliqués  vers  le  haut; 
feuilles  toutes  radicales,  ovales,  dentées,  pétiolées,  plus 
ou  moins  boursoufflées.  Sépales  petits,  velus,  étalés  ;  pé- 
tales jaunes,  à  écaille  nectarifère  presque  nulle  ;  carpelles 
nombreux,  en  capitule  ovoïde,  lisses,  glabres,  renflés  sur 
les  faces,  à  bec  dressé,  recourbé  au  sommet,  court  ; 
réceptacle  glabre. 

M.  Jordan  distingue  deux  types  :  l»  R,  Rhomhifolius^ 
dans  les  gazons  secs  à  Portovecchio  et  St-Florent,  en 
septembre  et  octobre  ;  2°  R.  Semicalvus^  à  Bonifacio,  dans 
les  terrains  granitiques  ;  à  Ajaccio,  dans  la  plaine  de 
Vignola,  près  de, la  mer,  au-delà  du  ruisseau  ;  gazons  des 
chemins  et  des  vignes  depuis  la  barrière  jusqu'à  la  plaine 
des  Canne  et  au  pénitencier  de  St-Antoine,  surtout  près  de 
la  chapelle  de  N.-D.  de  Lorette.  Très  commun  en  septem- 
bre et  octobre. 

Ranunculus  Cordigerus.  —  Plante  annuelle,  à  tiges  cou- 
chées, soyeuses,  radicantes,  naissant  des  aisselles  des 
feuilles  d'une  rosette  centrale  ;  feuilles  inférieures  cordi- 
formes,  les  caulinaires  ovales  trifides.  Pédoncules  longs, 
sillonnés  ;  sépales  velus,  réfléchis  dans  les  deux  tiers 
supérieurs,  de  moitié  plus  courts  que  les  pétales  ;  pétales 
jaunes,  à  fossette  nectarifère  fermée  par  une  écaille,  plus 
étroite  que  l'onglet,  tronquée  ;  Carpelles  20-30,  glabres, 
lenticulaires,  tuberculeux,  à  bec  court,  large,  droit  ;  ré- 
ceptacle velu. 

En  juillet,  dans  la  région  du  Coscione,  Quenza,  Aullene  ; 
plus  rare  à  Bastelica  et  aux  Pozzi  du  Mont  Renoso. 
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Ranunculus  Revelierii,  —  Plante  annuelle,  aquatique,  de 
1-3  décimètres,  droite,  glabre;  tige  flstuleuse,  rameuse 
dès  la  base  ;  branches  droites,  rigides,  presque  fastigiées. 
FeaiUes  inférieures  orbiculées,  entières,  obtuses  ;  les  supé- 
rieures linéaires  lancéolées,  à  pétiole  court,  entières  ou  à 
dents  rares  et  écartées.  Pédoncules  fistuleux,  à  poils  rares 
et  apprimès.  Sépales  petits,  à  peine  velus  extérieurement, 
étalés  ;  pétales  blancs  jaunâtres,  ovales,  plus  courts  de 
moitié  que  les  sépales,  à  onglet  très  court  ;  écaille  necta- 
rifère  moins  large  que  l'onglet,,  souvent  nulle.  Carpelles 
30-35,  finement  tuberculeux,  ovoïdes,  obtus,  à  bec  droit 
très  court  ;  réceptacle  glabre. 

Mares  des  bois,  en  avril-mai,  à  Porto vecchio  et  à  Boni- 
facio. 

Helleborus  lividiLs.  —  Plante  vivace,  à  tige  glabre,  rameuse 
au  sommet.  Feuilles  longuement  pétiolées,  triséquées,  à 
segments  lancéolés  garnis  de  dents  spinescentes,  les 
deux  latéraux  dilatés  extérieurement.  Rameaux  florifères 
chargés  de  bractées  lancéolées,  serrulées.  Cinq  sépales 
étalés  blancs  verdâtres,  à  peine  concaves  ;  pétales  étroits, 
moitié  moins  longs  que  le  filet  des  étamines  ;  capsules 
renQées,  plus  longues  que  larges  ;  bec  dressé  égalant  la 
capsule. 

Région  moyenne,  de  novembre  à  avril;  très  commun 
par  localités  ;  descend  les  torrents  jusqu'à  la  mer  en  cer- 
tains endroits,  et  s'élève  jusqu'à  1,600. mètres  en  d'autres. 

Aquiîegia  Bernardi.  ~  Plante  vivace  de  5-7  décimètres, 
à 3-7  fleurs;  feuilles  grandes,  biternées,  à  folioles  trifldes. 
Sépales  5,  pétaloïdes,  largement  ovales  ;  cinq  pétales  infun- 
dibuliformes,  à  éperons  grêles,  arqués,  courts  et  égalant 
à  peine  la  moitié  de  la  lame  arrondie  du  pétale  ;  étamines 
presque  de  moitié  plus  courtes  que  la  lame  ;  filets  stériles 
terminés  en  pointe  aiguë. 

Monts  Grosso,  Renoso,  Rotonde,  en  avril,  mai,  juin. 
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Delphinium  Requienii,  variété  muscodorum.  —  Plante 
annuelle,  de  1  mètre,  pubescente,  non  hérissée,  à  odeur  de 
musc;  feuilles  palmées,  à  5-9  lobes  trifldes  ou  entiers. 
Fleurs  disposées  en  épi,  serré  au  sommet,  mollement 
hérissé  ;  bractées  insérées  au-dessous  du  milieu  du  pêdi- 
celle  plus  long  que  la  fleur.  Cinq  sépale»  velus,  ovales,  le 
supérieur  à  éperon  aigu,  égalant  presque  le  limbe  ;  quatre 
pétales  bleus,  les  deux  inférieurs  onguiculés,  à  limbe 
suborbiculaire  oblique,  glabre.  Portovecchio  et  Bonifacio, 
en  juin. 

Pœonia  Riissi.  —  Plante  vivace,  de  3  à  6  décimètres  ; 
feuilles  inférieures  bitemées,  les  supérieures  ternées,  pâ- 
les et  pubescentes  en  dessous,  au  moins  sur  les  nervures, 
à  segments  ovales  ou  elliptiques,  entiers,  l'impair  très 
large,  ovale,  cordiforme,  à  côtés  inégaux.  Cinq  sépales 
persistants  inégaux  concaves,  un  ou  deux  foliacés  ;  pétales 
rouges  au  nombre  de  cinq  ou  davantage,  largement  obova- 
les,  obtus  ;  étamines  glabres,  égalant  les  ovaires,  à  an- 
thères introrses,  une  fois  plus  longues  que  les  filets  ; 
follicules^  3-5,  fauves,  tomenteux,  arqués,  réfléchis  jusque 
contre  la  tige  ;  stigmate  long,  roulé  en  crosse. 

Pentes  entre  Belgodere  et  San  (îolombano,  vers  l'em- 
branchement de  la  route  forestière  de  Tartagine  avec  la 
route  nationale  ;  environs  de  Corte,  de  Tralonca,  de  Sove- 
ria;  forêts  des  environs  d'AuUene,  Sartene,  haut  Tavi- 
gnano,  forêt  de  Perticato.  —  Avril,  juin. 

BERBÉRIDÉES. 

Berberis  œtnensis.  —  Arbuste  bas,  de  30-60  centimètres, 
très  rameux,  à  rameaux  flexueux  et  décombants.  Feuilles 
bordées  de  dentelures  atténuées  en  cils  raides,  très  rare- 
ment entières,  ovales-oblongues,  fasciculées,  axillaires; 
au-dessous  de  chaque  faisceau  de  feuilles,  une  épine  très 
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forte  3-5  partite,  égalant  et  plus  souvent  dépassant  les 
feuilles.  Fleurs  jaunes,  en  grappes  axillaires  penchées, 
courtes,  pauciflores,  subsessiles,  dépassant  à  peine  les 
feuilles  ;  trois  petites  bractées  appliquées  sous  la  fleur. 
Six  sépales  étalés,  caducs  ;  six  pétales  obtus,  concaves^ 
connivents  ;  six  étamines  libres,  hypogynes  ;  baie  oblon- 
gue,  noire  bleuâtre  à  la  maturité. 

Hautes  montagnes,  de  mai  à  juin  ;  Vizzavona,  monts 
d'Oro,  Rotondo,  Renoso,  environs  de  Campotile  ;  mont 
Ck)scione. 


J.-M.   BONAVITA. 
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BULLETIN 

UE    LA   SOCIÉTÉ   DES    SCIENCES 

'       HISTORIQUES  ET  NATURELLES  DE  LA  CORSE 

LA   CORSE 

DANS   LA   CORRESPONDANCE    DE    S^-GRËGOIRE-LE-GRAND 


IL 


Nous  avons  rapporté  précédemment  (1)  une  lettre  de 
St-Grégoire  le  Grand  qui  rend  àTévêché  de  Sagone  sa  haute 
aotiquité.  Nous  allons  en  rapporter  deux  autres  qui  peu- 
vent servir  à  établir  le  même  fait  et  rions  fourniront  le 
sujet  d'une  discussion  qui,  nous  l'espérons,  offrira  quel- 
que intérêt  à  nos  lecteurs. 

«  Gregorius  Martino  Episcopo  in  Gorsica. 

»  Justa  poscentibus  aurem  nos  oportet  benevolam  com- 

>  modare  quatenus  et  petentes  remédia  sperata  reperiant, 
I  et  Ecclesiae  non  desit  soUicitudo  pastoris.  Et  quoniam 
»  ecclesia  Tainates,  in  qua  dudum  fuerat  honore  sacerdo- 

>  tali  tua  fraternitas  decorata,  ita  est,  delictis  facientibus, 

>  hostili  feritate  occupata  atque  diruta,  ut  illuc  ulterius 
»  spes  remeandi   nulla  remanserit,  in  ecclesia  Sagonensi, 

>  quae  jamdiu  pontificis  auxilio  destituta  est,  cardinalem 
»  te,  secundum  petitionis  tuae  modum,  hâc  auctoritate 
»  constituimus  sine  dubio  sacerdotem.   Ua  ergo   studio 


(H  Voir  le  fascicule  de  Mai,  page  444 . 
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»  vigilanti  cum  Dei  amore  secundum  canoQum  praecepta, 
»  cuncta  dispone  vel  ordina,  ut  et  fraternitas  tua  sois 
f)  desideriis  se  gaudeat  fuisse  potitam,  et  Ecclesia  Dei 
D  alterne  gaudio  repleatur  cardinalem  te  suscepisse  sacer- 
»  dotem.  »  (Lib.  1.  Ep.  79.) 

«  Grégoire  a  Martin,  Evêque  en  Corse. 

»  Nous  devons  prêter  une  oreille  bienveillante  aux  de- 
mandes légitimes,  afin  que  ceux  qui  les  font  trouvent  les 
soulagements  qu'ils  attendent  et  que  le  zèle  du  pasteur 
ne  fasse  pas  défaut  à  l'Eglise.  Or,  comme  l'église  de  Taî- 
nunx,  où  depuis  longtemps  vous  aviez  été  élevé  à  l'honneur 
de  l'épiscopat,  a  été,  en  punition  de  nos  péchés,  envahie  et 
détruite  par  un  ennemi  barbare,  de  sorte  que  l'on  ne  saurait 
conserver  l'espoir  que  vous  puissiez  y  retourner  à  l'avenir, 
nous  vous  établissons,  conformément  à  vôtre  demande, 
par  l'autorité  indéniable  des  présentes,  évèque  titulaire  de 
l'église  de  Sagone  qui  est  depuis  longtemps  privée  du  se- 
cours d'un  pasteur.  A  ce  titre,  disposez  et  ordonnez  tout 
avec  zèle  et  vigilance,  en  prenant  pour  guide  l'amour  de 
Dieu  et  en  vous  conformant  aux  préceptes  canoniques,  afin 
que  vous  ayez  à  vous  féliciter  d'avoir  obtenu  l'objet  de  vos 
désirs,  et  que  l'EgUse  de  Dieu,  à  son  tour,  soit  remplie  de 
joie  pour  vous  avoir  reçu  au  nombre  des  évoques  titu- 
laires }>. 

a  GREGORIUS  CLERO  et  NOBILIBUS  CORSICiE  A  PARIBUS. 

»  Etsi  vos  multo  jam  tempore  sine  pontifice  esse  Dei 
»  Ecclesiam  non  doletis,  nos  tameu  de  ejus  regimine  cogi- 
»  tare  et  suscepti  cura  compellit  officii,  et  vestrae  quam- 
»  plurimum  charitas  dilectionis  astringit,  scientes  quod 
»  in  ejus  gubernationibus  animarum  vestrarum  simulcon- 
»  sistat  utilitas.  Namsi  gregi  pastoris  cura  defuerit,  facile 
T>  laqueos  insidiatoris  incurrit.  Ea  de  re  quoniam  Ecclesia 
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f  Saonensis  sacerdotis  dia  est  auxilio  destituta,  necessa- 
»  rium  duximus  Martinam  fratrem  et  coepiscopum  nos- 

>  tram  ibidem  cardinalem  constituere  sacerdotem,  Leoni 

•  vero  fratri  et  coepiscopo  nostro  operam  ejus  visitationis 
^  injangere.  Cui  etiam  in  ea  parochiisque  ipsius  presbyte- 
»  ros  atque  diaconos  concessimus  ordinandi  licentiam 
1  eumque  rébus  ejus,  quousque  illic  fuerit,  ut  proprium 
»  pontificem  uti  permisimus.  Ideoque  scriptis  praesenti- 

>  bas  admonemus  ut  prsefatuoi  visitatorem  charitas  vestra 

>  cum  omni  devotione  suscipiat,  eique  obedientiam  in  iis- 
»  quae  rationi  conveniunt,  sicut  Ecclesiae  decet  fllios, 
»  exhibete,  quatenus  omnia  quae  ad  utilitatem  suprascriptaB 

•  cognoscuntur  Ecclesiae,  vestra  valeat  suffultus  devotione 
»  implere.  »  (Lib.  1.  Ep.  80.) 

«  Grégoire  au  clergé  et  aux  nobles  de  la  Corse, 
duplicata. 

>  Si  depuis  longtemps  vous  voyez  sans  douleur  l'Eglise 
de  Dieu  privée  de  pontife,  nous  devons,  nous,  songer  à  sa 
direction  ;  les  fonctions  dont  nous  sommes  investi,  et 
surtout  la  vive  aflfection  que  nous  avons  pour  vous,  nous 
en  font  un  devoir  :  nous  savons  d'ailleurs  que  c'est  en  gou- 
vernant bien  l'Eglise  que  l'on  procure  le  bieh  de  vos  âmes  ; 
car  si  le  troupeau  n'est  pas  l'objet  des  soins  du  pasteur, 
il  tombe  facilement  dans  les  pièges  de  l'ennemi.  En  con- 
séquence, l'église  de  Sagone  étant  depuis  longtemps  pri- 
vée d'évôque,  nous  avons  cru  nécessaire  de  nommer 
évêque  titulaire  de  cette  église,  Martin,  notre  frère  dans 
Tépiscopat,  et  nous  avons  chargé  delà  visiter,  Léon,  aussi 
notre  frère  dans  Tépiscopat.  Nous  avons  donné  à  ce  der- 
nier le  pouvoir  d'ordonner  des  prêtres  et  des  diacres  dans 
Téglise  de  Sagone  et  les  paroisses  qui  en  dépendent  et 
d'agir,  tant  qu'il  y  résidera,  comme  le  vrai  pontife  de  cette 
église.  Nous  vous  invitons  donc  par  les  présentes  à  accueil- 
lir ledit  visiteur  avec  un  entier  dévouement  et  à  lui  témoi- 
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gnér  votre  obéissance  pour  tout  ce  qui  est  raisonnable,  ea 
vrais  fils  de  l'Eglise,  afin  qu'il  puisse,  appuyé  par  votre 
dévouement,  accomplir  tout  ce  qui  concerne  les  intérêts  de 
ladite  église.  » 

La  lettre  78®  du  premier  livre  nous  a  appris  qu'il  y  avait 
un  évoque  à  Sagone  avant  591  ;  la  lettre  79''  nous  apprend 
que  St-Grégoire  nomma,  cette  même  année,  évoque  cardi- 
7iali8  de  Sagone,  Martin  précédemment  évèque  d'une  église 
à  laquelle  les  manuscrits  donnent  les  noms  de  Tainotes^ 
Tanatem^  Tainatissarriy  TaitaniSy  Taitanes.  Les  auteurs  ecclé- 
siastiques,, et  à  leur  suite  les  autres  historiens,  ont  cm 
que  les  mots  :  Martino  episoopo  in  Corsica^  indiquaient  suf- 
fisamment que  la  ville  désignée  par  ces  noms  divers  avait 
existé  en  Corse.  Si  au  lieu  de  Tainates  et  des  autres  noms 
que  nous  venons  de  citer,  il  était  possible  d'admettre  le 
mot  Tamitana^  qui  se  trouve  dans  Jean,  diacre,  l'un  des 
biographes  de  St-Grégoire,  et  dont  les  historiens  ont  fait 
plus  tard  Tomitense  et  Tomitanay  nous  pourrions  peut-être, 
en  n'y  regardant  pas  de  trop  près,  adjuger,  comme  on  Ta 
fait,  à  quelque  localité  de  la  Corse,  à  Tomino  par  exemple, 
l'honneur  d'avoir  été  autrefois  un  évôché.  Malheureuse- 
ment le  mot  Tamitana  ne  se  trouve  dans  aucun  manus- 
crit des  lettres  de  St-Grégoire  ;  et  ainsi,  il  ne  peut  rien  nous 
apprendre,  pas  plus  que  le  mot  Tomilense  qui  lui  doit  sa  nais- 
sance. Pour  faire  œuvre  de  critique  sérieuse,  nous  devons 
donc  nous  en  tenir  à  Tainates  et  aux  quatre  autres  noms 
donnés  parles  manuscrits. 

Mais  où  se  trouvait  en  Corse  la  ville  que  nous  appelle- 
rons Tainum  9  Rude  question  à  résoudre  pour  les  histo- 
riens, d'autant  plus  qu'on  ne  trouve  dans  les  géographes 
anciens  aucun  nom  analogue,  et  que  ce  passage  de  Saint 
Grégoire  est  le  seul  sur  lequel  on  puisse  s'appuyer  pour 
soutenir  que  la  ville  de  Tainum  était  en  Corse. 

Nous  croyons  que  le  texte  de  St-Grégoire  n'est  point 
aussi  concluant,  et  que  ces  mots,  A  Martin^  évêqike  en 
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Corse,  sont  loin  d'avoir  le  sens  précis  qu'on  leur  suppose. 
En  effet,  ils  peuvent  être  adressés  à  un  évéque  se  trouvant 
alors  en  Corse  à  titre  de  visiteur,  comme  l'évoque  Léon 
dont  nous  avons  déjà  parlé.  Ils  peuvent  être  adressés 
encore  à  un  évêque  nommé  précédemment  à  un  évêcbé  de 
la  Corse,  à  Sagone,  si  l'on  veut,  mais  résidant  néanmoins 
encore  hors  de  la  Corse.  Dans  ce  cas  la  lettre  citée  plus 
bant  serait  une  seconde  nomination  conférant  à  l'évêque 
Martin  un  titre  de  plus,  celui  d'évèque  titulaire  de 
l'église  de  Sagone.  Ce  qui  donne  quelque  vraisemblance 
à  cette  conjecture,  c'est  que  les  mots  :  secundum  petitionis 
tuœ  modumy  {conformément  à  votre  demande)^  font  supposer 
qu'il  y  avait  eu  entre  St-Grégoire  et  Martin  un  écbange  de 
lettres;  Martin,  que  nous  supposerons  pour  le  moment 
résider  en  Italie,  avait  pu  être  nommé  primitivement  à 
Tévêché  de  Sagone,  à  titre  provisoire  ;  puis,  convaincu  que 
son  ancienne  ville  épiscopale  ne  se  relèverait  jamais  de 
ses  ruines,  il  aurait  demandé  au  pape  d'être  nommé  à 
l'évêché  de  Sagone  à  titre  définitif,  c'est-à-dire,  comme 
^aeerdos  cardinalis. 

Enfin,  ce  qui  est  de  beaucoup  le  plus  probable,  cette 
lettre  a  pu  être  simplement  une  première  nomination.  On 
va  voir  que  notre  opinion  n'a  rien  de  téméraire.  Nous  trou- 
vons au  livre  II,  ép.  37,  un  évêque  transféré  d'un  siège  à 
an  autre  exactement  dans  les  mêmes  conditions.  Jean, 
évêque  de  Lissus,  (Alessio,  en  lUyrie),  ville  occupée  alors 
par  les  ennemis,  est  tranféré  au  siège  de  Squillacium 
(Squillace,  dans  la  Calabre).  Or  St-Grégoire  envoyant  à 
l'évêque  Jean  sa  nomination  l'appelle,  non  pas  évêque  de 
Lissus,  mais  évêque  de  Squillacium  ;  c'est-à-dire,  nommé  d 
Squillacium.  On  ne  saurait  donc  nous  accuser  de  témérité, 
û  nous  prétendons  que  les  mots  :  episœpo  in  Corsica,  ne 
signifient  pas  autre  chose  que,  évêque  nommé  en  Corse^  et  si 
nous  sommes  persuadé  que  les  historiens  se  sont  mépris, 
en  cherchant  en  Corse,  sur  la  foi  de  ce  passage,  la  ville  de 
tomm. 
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En  effet,  si  Martin  était  en  Corse  au  moment  où  il  reçat 
la  lettre  de  St-Grégoire,  il  ne  pouvait  y  être  qu'à  titre  de 
visiteur  de  quelque  diocèse,  puisque  son  église  épiscopale 
avait  été  détruite.  Or  cette  hypothèse  est  inadmissible  ; 
car  peut-on  comprendre  que  St-Grégoire  eût  nommé  Léon 
visiteur  de  l'église  de  Sagone,  pendant  que  Martin,  l'évêque 
titulaire,  aurait  été  lui-même  occupé  à  visiter  un  autre 
diocèse  ?  Assurément  non  ;  si  Martin  eût  été  en  Corse,  il 
se  serait  rendu  immédiatement  à  Sagone,  et  Léon  Teût 
remplacé  dans  ses  fonctions  de  visiteur.  Mais  Martin  ne 
pouvait  se  rendre  immédiatement  dans  sa  nouvelle  église  ; 
Léon  devait  même  l'attendre  un  certain  temps,  puisqu'il 
était  autorisé  à  faire  les  ordinations  et  à  jouir,  pendant 
son  séjour,  des  revenus  de  l'église,  comme  eût  fait  le  véri- 
table évêque.  Nous  avons  donc  le  droit  de  conclure  que 
Martin  ne  se  trouvait  pas  en  Corse,  puisqu'il  avait  à  faire^ 
pour  arriver  à  Sagone,  un  voyage  de  plusieurs  semaines, 
au  moins  ;  par  conséquent,  c'est  ailleurs  qu'en  Corse  qu'il 
faut  chercher  l'ancienne  ville  de  Tainum. 

Mais  voici  une  autre  raison  qui  nous  parait  encore  plus 
décisive.  11  y  a  dans  la  lettre  de  St-Grégoire  une  ligne  que  les 
historiens  n'ont  pas  assez  remarquée  :  Ecclesia  Tainates,... 
hostili  feritate  occupata  atque  diruta  est.  L église  de  Tainum  a 
été  occupée  et  détruite  par  un  ennemi  barbare.  Ces  expressions 
sont  très  naturelles  si  la  ville  de  Tainum  était  à  elle  seule 
presque  tout  le  diocèse  ;  elles  ne  se  comprennent  plus 
guère,  si  Tainum  était  simplement  le  chef-lieu  d'un  diocèse 
de  quelque  étendue.  En  effet,  le  chef-lieu  détruit,  le  diocèse 
n'en  aurait  pas  moins  subsisté,  et  le  siège  épiscopal  pou- 
vait être  transféré  ailleurs.  N'est-ce  pas  là  ce  qui  est  arrivé 
plusieurs  fois  pour  la  Corse  elle-même  ?  Après  la  destruc- 
tion d'Aleria,  l'évêque  alla  résider  à  Cervione  ;  après  la 
destruction  de  Mariana,  l'évêque  alla  résider  à  Vescovato, 
puis  à  Bastia  ;  Févêque  de  Nebbio  s'établit  à  Oletta,  et  ce- 
lui de  Sagone  à  Vico  ou  à  Calvi.  Si  Tainum  était  un  évêché 
corse,  on  nous  accordera  bien  que,  comme  les  autres 
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Tilles  ëpiscopales  de  rile,  celle-ci  avait  un  certain  nombre 
de  paroisses  groupées  autour  d'elle,  pour  former  un  dio- 
cèse. Dès  lors,  pourquoi  ce  diocèse  aurait-il  disparu  après 
la  ruine  de  Tainum,  tandis  que  les  autres  diocèses  ont 
subsisté  près  de  mille  ans  après  la  ruine  de  leurs  anciens 
chefe-lieux?  Il  faut  donc  le  reconnaître,  la  ville  de  Tainum 
était  à  elle  seule  un  diocèse  ;  voilà  pourquoi  l'église,  c'est- 
à-dire  le  diocèse,  a  disparu  avec  la  ville.  Or  c'est  en  Italie, 
et  non  en. Corse,  que  l'on  trouve,  à  cette  époque,  des  villes 
formant  à  elles  seules  un  diocèse.  Voyons  donc  si,  parmi 
les  anciennes  villes  épiscopales  d'Italie,  il  n'y  en  a  pas  une 
dont  le  nom  et  le  passé  historique  puissent  nous  faire 
croire  qu'elle  est  bien  la  ville  de  Tainum,  inutilement  cher- 
chée en  Corse  par  les  historiens. 

Parmi  les  villes  d'Italie  détruites  par  les  Goths,  au  sixiè- 
me siècle,  il  en  est  une  dont  le  nom  diffère  fort  peu  de 
celui  que  nous  cherchons,  c'est  Tadinum,  près  de  Nucérie, 
en  Ombrie.  Cette  ville  était  un  évôché  dès  499,  puisque 
l'on  trouve  un  de  ses  évêques  au  concile  de  Rome,  tenu 
par  le  pape  Symmaque.  Procope  racontant  la  défaite  et  la 
mort  de  Totila,  qui  eurent  lieu  dans  cet  endroit  même, 
dit  que  les  habitants  appelaient  leur  ville  Taginœ^  ?virep  oi 
^«fioi  Tayivaç  xaXouaiv.  Cluvicr  {Ital.  antiq.)  adopte  la 
même  orthographe.  Ainsi  au  lieu  d'un  d,  nous  avons  un  g 
grec,  c'est-à-dire  une  demi-aspirée.  11  est  facile,  dès  lors, 
de  comprendre  comment  le  g  a  pu  tomber  tout  à  fait. 
Pour  citer  un  mot  que  nos  lecteurs  connaissent,  maona 
s'écrivait  aussi  mahona,  en  toscan  magona^  et  en  latin 
^ff^agonia.  Magoniam  appellabant  hanc  societatem^  dit  Pietro 
Cimeo.  De  même,  Taginum  a  pu,  sans  la  moindre  difficul- 
té, devenir  Tahinum  ou  simplement  Tainum,  et  son  diocèse 
s'est  appelé  naturellement  ecclesia  Tainates.  De  Tainates 
nous  passons  sans  difficulté  à  Tanates.  On  sait,  en  effet, 
que  Yi  suivi  d'une  voyelle  accentuée  disparaît  fort  souvent. 
Ainsi,  pour  nous  en  tenir  toujours  à  des  exemples  fgimi- 
liers  à  nos  lecteurs,  nous  appelons  indifféremment  Mariana 
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OU  Marana,  rancienne  ville  romaine  tondée  par  Marias  à 
quelques  lieues  de  Bastia.  Les  mots  TainateSy  Tanates^ 
Tanatissa  appartiennent  donc  tous  au  même  radical.  Nous 
n'avons  pas  à  nous  occuper  de  la  terminaison,  car  en 
pareille  matière  elle  n'a  aucune  importance.  Quant  à  Taita- 
nis  ou  Taitanes,  il  est  permis  de  ne  voir  dans  ce  mot 
qu'une  simple  transposition  de  lettres. 

Ainsi  nous  avons  déjà  pour  nous  la  philologie;  peut-être 
ne  serons-nous  pas  moins  heureux  en  nous  adressant  à 
l'histoire.  La  lettre  de  St-Grégoire  nous  apprend  que  la  ville 
de  Tainum  avait  été  détruite  par  un  ennemi  barbare,  hoslili 
feritate  ;  elle  nous  fait  entendre  encore  que  l'on  avait  atten- 
du inutilement  que  cette  même  ville  se  relevât  de  ses  rui- 
nes :  ita  ut  illuc  uUerius  spes  remeandi  nulla  remanserit. 
Or  nous  savons  par  l'histoire  que  Tadinum  fut  détruite  par 
les  Goths  en  546.  En  553,  elle  fut  le  théâtre  du  combat  dans 
lequel  périt  Totila,   dernier  roi  des   Goths,  vaincu  par 
Narsès.  Mais  si  l'empire  des  Goths  était  anéanti,  tout  dan- 
ger n'était  pas  conjuré.  Les  Lombards  arrivaient  bientôt, 
conquéraient  tout  le  nord  de  l'Italie  et  menaçaient  le  centre. 
On  comprend  que  les  habitants  de  Tadinum,  redoutant  une 
invasion  de  ces  nouveaux  ennemis,   n'aient  pas  songé  à 
rebâtir  leur  ville. 

Cette  invasion  eut  lieu  d'ailleurs  ;  car  on  sait  qu'à  partir 
de  575,  les  Lombards,  pendant  plus  de  dix  ans,  parcouru- 
rent la  basse  Italie,  portant  en  tous  lieux  le  pillage  et  la 
dévastation.  St-Grégoire  avait  espéré  voir  la  reconstruction 
de  Tadinum,  voilà  pourquoi  il  en  avait  maintenu  le  siège 
épiscopal  ;  mais  en  591,  il  perdit  tout  espoir,  ainsi  que 
l'évêquede  Tadinum,  Martin,  qui  demanda  alors  à  être  en- 
voyé en  Corse,  comme  évèque  titulaire  de  Sagone.  Trois  ans 
plus  tard  les  choses  devaient  changer.  Théodolinde,  femme 
d'Agilulfe,  roi  des  Lombards,  se  convertissait  au  chris- 
tianisme, et  ces  barbares  abandonnaient  l'arianisme,  qu'ils 
avaient  professé  jusque-là.  cTest  alors,  sans  doute,  que  les 
anciens  habitants  de  Tadinum,  rassurés  par  la  conversion 
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dd8  Lombards,  commencèrent  à  relever  leurs  more.  En 
509^  la  ville  était  suffisamment  rebâtie  pour  que  St-Grégoire 
iovitât  les  Tadinates  à  élire  un  évèque  à  eux  et  chargeât 
Gaadiosus,  évêque  d'Eugubium  (Gubbio),  de  présider  à 
l'élection  (Liv.  IX.  Ep.  87  et  88).  Le  peuple  choisit  pour 
évèque  Facondius.  Si  nous  possédions  la  liste  complète  des 
évèqaes  de  Tadinum,  la  question  qui  nous  occupe  serait 
facilement  résolue.  Malheureusement  dans  cette  liste,  com- 
me dans  celles  des  évêques  d'un  grand  nombre  d'autres 
villes  d'ailleurs,  il  y  a,  pendant  ces  siècles  troublés,  des 
lacunes  considérables.  C'est  à  peine  si,  depuis  499  jus- 
qu'en 740,  année  où  Tadinum  fut  définitivement  ruinée  par 
les  Lombards,  les  noms  de  trois  de  ses  évèques  ont  pu 
échapper  à  l'oubli  :  Gaudentius  en  499,  Facundius  en  599 
et  Cyprianus  en  649. 

Voilà  à  peu  près  tout  ce  que  les  écrivains  nous  appren- 
nent sur  la  ville  de  Tadinum  ;  qu'on  nous  dise  si,  dans  tous 
ces  détails  historiques,  il  y  en  a  un  seul  qui  puisse  nous 
empêcher  de  voir  Tainum  dans  la  ville  de  Tadinum. 

Tainum,  avons-nous  dit  encore,  devait  former  presque  à 
elle  seule  un  diocèse.  Or  le  diocèse  qui  avait  pour  siège 
épiscopal  la  ville  de  Tadinum  était  nécessairement  fort 
resserré  ;  car  il  était  borné  tout  autour  par  des  diocèses 
dont  les  chefs-lieux  étaient  à  peine  à  quelques  kilomètres  : 
au  midi,  Nucérie,  à  7  kilomètres  de  Tadinum,  et,  à  peu 
près  à  la  même  distance,  Perusia  (Pérouse),  à  Touesl  ;  Eu- 
Subium  (Gubbio),  au  nord  ;  enfin  à  Test,  Matelicas  (Matel- 
Hea)  et  Camerinum  (Camerino).  On  comprend  maintenant 
que,  Tadinum  détruite,  le  diocèse  de  Tadinum  disparais- 
sait par  là  môme,  bien  que  le  titre  d'évêque  fût  maintenu» 
parce  qu'il  suffisait  de  quelques  années  de  calme  pour  que 
la  ville  fût  rebâtie  et  le  diocèse  rétabli. 

Si  l'on  veut  absolument  que  Tainum  ait  été  une  ville  de 
Corse,  nous  demanderons  par  quel  ennemi  et  à  quelle 
époque  elle  a  été  détruite.  L'historien  Filippini  se  prononce 
pour  une  destruction  qui  aurait  eu  lieu  à  la  suite  de  dis- 
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cordes  civiles.   «  Scrive  (S.-Greéorio)  ancora  a  Martino, 
»  vescovo  di  Corsica,  che  trasferisca  il  vescovado   délia 
»  chiesa  Tomitana  in  quella  d'Aleria  (lisez  Sagona),  il  quai 
D  fu  forza  d'abbandonar  per  le  grandi  inimicizie  e  per  i 
»  molti  delitti  che  in  quelle  si  facevano.  d  Mais  les   mots 
hostili  feritate  signifient  antre  chose  qu'une  guerre  entre 
habitants  d*un  même  pays  ;  il  s'agit  évidemment  d'un  enne- 
mi étranger.  Les  Corses  d'ailleurs  étaient  alors  chrétiens, 
et  l'on  admettra  difficilement  que  la  colère  du  parti  vain- 
queur soit  allée  jusqu'à  détruire  un  diocèse  entier,  surtout 
à  cette  époque  où  l'autorité  des  évoques  était  si  respectée. 
Du  reste,  nulle  part  il  n'est  fait  mention  d'une   guerre 
civile  à  cette  époque.  Filippini  a  donc  fait  une  supposition 
toute  gratuite.  C'est  aussi  l'opinion  de  Salvator  Vitale  : 
«  Erra  Filippini  esplicando  quelle  parole  di  questa  epistola 
»  hostili  feritate  occupata,  et  dicendo  che  fu  destrutta  quella 
j>  chiesa  Tamitana  per  le  grandissime  inimicizie  etc.  Se 
»  havesse  letto  Procopio,  harebbe  trovato  che  li  Gotti  ven- 
i>  nero  con  grande  armata  sopra  la  Corsica  et  la  presero 
D  circa'l'anno  551.  » 

Salvator  Vitale  a  raison  ;  les  Goths  firent  une  invasion  en 
Corse  en  551  ou,  selon  Baronius,  au  commencement  de 
552.  Mais  Procope  ne  dit  point  que  les  Goths  aient  ruiné 
en  Corse  une  ville  quelconque  ;  il  fait  même  entendre  le 
contraire  en  déclarant  positivement  qu'ils  ne  rencontrèrent 

aucune  résistance  :  0\  Sâ  t&  (ilv  irpôîta  Iç  Koupaui^v  àiroicXcuaavrtc, 
où$cv^  auToU  ^(AUvofjLtvou ,  T^v  vi^ffov  ivyipy^  [xcrjt  di  xai  2ttp8a>  xaTiXa^ov.C  LeS 

Goths,  étant  descendus  d'abord  en  Corse,  s'emparèrent  de 
cette  île  sans  livrer  aucun  combat  ;  ils  se  rendirent  ensuite 
mattrés  de  la  Sardaigne.  j>  Nous  avons  donc  le  droit  d'affir- 
mer que  si  les  Goths  ruinèrent  en  Italie  une  ville  du  nom 
deTadinum,  ils  n'eurent  point  à  tirer  l'épée  en  Corse,  et 
que,  par  conséquent,  ils  n'y  ruinèrent  aucune  ville. 

Ainsi  la  prétendue  ville  de  Corse,  Tainum,  n'a  pu  être 
détruite  ni  à  la  suite  de  discordes  civiles,  ni  dans  l'inva- 
sion des  Goths  ;  mais  n'aurait-elle  pas  pu  être  ruinée  par 
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les  Lombards  ?  C'est  en  effet  l'opinion  admise  parla  plupart 
des  historiens  qui  se  sont  occupés  de  la  ville  de  Tainum. 

«  St-Grégoire,  dit  Robiquet, parle  d'une quatiième  ville  de 
la  Corse  qui  fut  détruite  par  les  Lombards.  On  ignore  dans 
quelle  partie  de  l'Ile  elle  était  située,  et  l'on  ne  s'accorde 
pas  même  sur  son  nom.  M.  Walkenaer  a  adopté  le  nom  de 
Tamina  et  a  placé  cette  ville  sur  la  carte  de  la  Corse  an- 
cienne au  point  où  se  trouve  aujourd'hui  Tomino.  »  St-Gré- 
goire, on  l'a  vu,  n'a  point  dit  que  cette  quatrième  ville  fût 
en  Corse;  il  n'a  pas  dit  davantage  qu'elle  fut  détruite  par 
les  Lombards  ;  ajoutons  enfin  que  si  le  nom  de  Taminaj 
adopté  par  M.  Walkenaer  a  l'avantage  de  nous  mener 
directement  à  celui  de  Tomino,  il  a  un  tort  impardonnable 
aux  yeux  des  critiques  sérieux,  c'est  celui  de  s'éloigner  de 
toutes  les  leçons  données  par  les  manuscrits. 

Nous  soupçonnerions  volontiers  rhistorien  Limperani 
d'avoir  été  le  principal  propagateur  de  l'opinion  selon 
laquelle  une  ville  de  Corse,  Tainum,  aurait  été  détruite  pnr 
les  Lombards.  Limperani  a  eu  le  mérite  de  comprendre  que 
Von  ne  saurait  faire  une  histoire  complète  de  la  Corse,  sans 
consulter  les  lettres  de  St-urégoire  ;  aussi  en  a-t-il  cité  de 
nombreux  extraits.  Malheureusement,  il  y  a  dans  toutes  ces 
citations  une  confusion  si  grande  et  un  dédain  si  profond 
pour  la  chronologïfe,  que  le  lecteur  peut  facilement  se 
laisser  induire  en  erreur.  Qu'on  en  juge  par  ce  passage  : 
t  Nondimeno  il  Santo  Pontefice  non  si  stancava  d'invigilare 
)  alla  difesa  de'  popoli  italiani.  In  una  sua  lettera,  scritta 
»  a  Gennadio,  Palrizio  ed  Esarco  dell'Africa  (lib.  7,  ep.  3), 
»  gli  raccomanda  d'invigilare  alla  sicurezza  délia  Corsica, 
»  sapendo  che  i  Longobardi  meditavano  di  fare  uno  sbarco 

>  in  queU'Isola  e  nella  vicina  Sardegna,  come  poco  dopo 
»  seguî.  Siamo  debitori  aile  lettere  di  S.  Gregorio  délia 
»  notizia  di  uno  sbarco  fatto  da'  Longobardi  nell'Isola  di 

>  Sardegna  e  deU'altro  assai  più  férale  fatto  nella  Corsica 
»  (1U>.  1.  ep.  79)  colla  rovina  délia  città  e  chiesa  Tanatense.  » 
Ea  lisant  ces  lignes,  on  s'imagine  tout  naturellement  que 
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le  patrice  Gennadius,   malgré  les  recommandations    de 
St-Grégoire,  laissa  les  Lombards  envahirlaCorse,  et  que  ce 
fut  alors  qu'ils  ruinèrent  la  ville  de  Tainum.  Plus   loin, 
Limperani,   parlant  d'une  lettre  de  St-Grégoire  à   Sma- 
ragdus,  exarque  d'Italie^   dit  que  les  Lombards  établis  à 
Pise  avaient  alors  une  flotte  puissante  et  se  préparaient  à 
faire  une  descente  en  Sicile,  en  Corse  et  en  Sardaigne  ;  puis 
il  revient  encore  à  la  destruction  de  Tainum.  Or  la  lettre  à 
Smaragdus  est   de  603,  (Regesta  Pontif.  Roman.  Berlin 
4851),  la  lettre  à  Gennadius  est  de  596  et  Tainum  était  déjà 
détruite  en  591  !  L'historien  Jacobi  s'est  laissé  ingénument 
prendre  à  ce  piège.  Pour  mieux  cacher  son  emprunt  sans 
doute,  il  a  cru  devoir  rattacher  plus  étroitement  les  uns 
aux  autres  les  faits  qui  ne  lui  paraissaient  pas  suffisam- 
ment liés  ensemble  dans  Limperani.  On  va  voir  que  son 
idée  n'a  pas  été  heureuse  :  «  Ces  petits  souverains,  dit-il 
»  en  parlant  des  ducs  Lombards  qui  remplacèrent  les  rois, 
»  firent  encore  quelques  conquêtes.  Le  port  de  Pise  étant 
»  enfin  tombé  en  leur  pouvoir,  ils  profitèrent  des  vaisseaux 
»  qu'ils  y  avaient  trouvés,  et  surtout  des  nombreux  maté- 
»  riaux  que  contenait  l'arsenal,  pour  préparer  une  expédi- 
»  tion  contre  les  îles   voisines.  Le  pontife  St-Grégoire, 
»  informé  du  projet  des  Lombards  sur  la  Corse,  en  fit  part 
»  à  Gennadius,  exarque  d'Afrique  ;  mais  soit  négligence, 
»  soit  impuissance  de  la  part  des  Grecs,  l'expédition  des 
»  Barbares  n'éprouva  aucun  obstacle  et  débarqua  en  Corse, 
»  —Jacobi  donne  la  date,— en  582.  »  (Jacobi,  vol.  I,  p.  82.) 

Ainsi  St-Grégoire  est  informé,  en  603,  d'une  expédition 
que  préparent  les  Lombards  de  Pise  ;  il  en  donne  avis  à 
Gennadius  en  596  !  et  l'invasion  a  lieu  en  582  !  et  St-Gré- 
goire ne  fut  élu  pape  qu'en  590  !  On  avouera  qu'il  est  diffi- 
cile d'entasser  plus  d'erreurs  en  quelques  lignes.  Cet 
exemple  nous  prouve  une  fois  de  plus  avec  quelle  précau- 
tion l'on  doit  lire  les  histoires  de  la  Corse. 

Sans  doute  il  est  difficile  de  fixer  d'une  manière  précise 
l'époque  où  les  Lombards  descendirent  pour  la  première 
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fois  eu  Corse.  Jacobi  assare  que,  d'après  Paul,  diacre,  ce 
fut  eu  582  ;  mais  on  nous  pardonnera  d'être  défiant  ;  nous 
aurions  voulu  pouvoir  vérifier  par  nous-même  l'exactitude 
de  cette  date.  Quoi  qu'il  en  soit,  si  les  Lombards  pénétrè- 
rent en  Corse  avant  591,  nous  avons  quelque  raison  de 
croire  qu'ils  ne  se  montrèrent  pas  pour  les  insulaires  des 
ennemis  bien  féroces.  En  effet,  cette  même  année,  591,  St- 
Grégoire,  dans  une  lettre  que  nous  rapporterons  plus  tard, 
annonce  au  défenseur  Symmaque  qu'il  lui  envoie  l'abbé 
Horosius  et  qu'il  les  charge  tous  deux  de  faire  le  tour  de 
la  Corse,  afin  de  choisir  un  emplacement  pour  construire, 
à  ses  frais,  le  premier  monastère  de  cette  lie.  Seulement, 
comme  les  temps  ne  sont  pas  sûrs,  pro  incertitudine  tem^ 
pms,  il  leur  recommande  de  choisir  cet  emplacement 
dans  un  lieu  que  l'on  puisse  facilement  fortifier.  Si  les 
Lombards  avaient  ruiné  en  Corse,  quelque  temps  aupara- 
vant, une  ville  épiscopale,  on  avouera  que  St-Grégoire 
choisissait  un  singulier  moment  pour  fonder  dans  cette 
même  Ile,  à  ses  frais,  le  premier  monastère  ;  car  enfin  il  ne 
pouvait  espérer  que  les  murailles  d'un  monastère,  même 
fortifié,  arrêteraient  des  ennemis  qui  ruinaient  les  villes 
d'une  manière  si  complète.  Non,  les  Lombards  n'avaient 
détruit  aucune  ville  en  Corse,  et  même  l'expression  pro 
incertitudine  temporiSj  semble  laisser  entendre  qu'ils  n'é- 
taient pas  encore  descendus  dans  cette  lie,  mais  qu'ils 
pouvaient  y  descendre  d'un  jour  à  l'autre,  sans  que  l'on 
put  dire  s'ils  se  présenteraient  en  amis  ou  en  ennemis. 

Dans  une  lettre  adressée^  en  595,  à  l'impératrice  de 
Constantiuople  (lib.  5  ep.41),  St-Grégoire  appelle  son  atten- 
tion sur  les  exactions  dont  les  Corses  sont  victimes  sous 
le  gouvernement  des  Grecs.  —  Les  impôts  sont  si  lourds, 
ècrit-il,  que  les  habitants  de  cette  lie  peuvent  à  peine  les 
payer  en  vendant  leurs  enfants.  Aussi  les  propriétaires 
sont-ils  obligés  d'abandonner  leur  pieuse  république, 
derelictd  pid  republicây  pour  aller  se  réfugier  chez  la  nation 
impie  des  Lombards.  —  Cet  état  de  choses  durait  sans 
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doute  depuis  quelque  temps  au  moment  où  St-Grégoire  le 
dénonça  à  rimpératrice.  Or,  si  les  Lombards  étaient  venus, 
plusieurs  années  auparavant,  porter  en  Corse  le  fer  et  la 
flamme,  peut-on  comprendre  que  les  Corses,  pour  se  sous- 
traire aux  exactions  des  Grecs,  se  soient  réfugiés  en  masse 
précisément  chez  ces  mêmes  Lombai-ds  ?  Cette  confiance 
des  Corses  dans  les  Lombards  ne  peut  s'expliquer  que  de 
deux  manières  :  ou  les  Lombards  n'étaient  pas  encore  ve- 
nus en  Corse,  ou,  s'ils  y  étaient  venus,  les  Corses  avaient 
conservé  de  leur  visite  un  assez  bon  souvenir.  Ainsi  rien 
ne  prouve  que  les  Lombards,  pas  plus  que  les  Goths,  aient 
ruiné  une  ville  quelconque  en  Corse  ;  au  contraire,  les 
écrivains  de  l'époque  nous  font  entendre  que  les  uns  et  les 
autres  furent  pour'  les  Corses  des  ennemis  assez  accom- 
modants. 

Il  est  temps  de  nous  résumer.  Les  mots,  Martino  episcopo 
in  Corsicaj  ne  prouvent  pas  que  Martin,  avant  sa  nomina- 
tion à  l'évèché  de  Sagone,  fût  déjà  évêque  en  Corse  ;  si 
Martin  était  déjà  évoque  en  Corse,  on  ne  comprend  pas 
que  l'évoque  Léon  ait  été  chargé  de  visiter  l'église  de  Sagone 
en  attendant  le  nouveau  titulaire  ;  si  Tainum  eût  été  en 
Corse,  le  diocèse  eût  continué  de  subsister  après  la  des- 
truction de  la  ville  épiscopale  :  ce  n'est  donc  pas  en  Corse 
qu'il  faut  chercher  Tainum.  Parmi  les  villes  d'Italie  détrui- 
tes à  cette  époque,  il  y  en  a  une  qui  n'est  probablement 
autre  que  la  ville  inutilement  cherchée  en  Corse  par  les 
historiens  ;  son  nom,  son  histoire,  sa  situation  semblent  le 
prouver;  aucun  écrivain  ne  fait  mention  d'une  ville  quel- 
conque, ruinée  en  Corse  par  les  Goths  ou  les  Lombards. 
Nous  croyons  donc  que  la  ville  dont  il  est  parlé  dans  les 
lettres  de  St-Grégoire  est  l'ancienne  ville  ombrienne  Tadi- 
num,  aujourd'hui  Gualdo-Tadino. 

Qu'on  nous  permette  d'ajouter  une  observation  et  de 
donner  un  exemple  des  méprises  dans  lesquelles  tombent 
parfois  les  historiens  les  plus  sérieux.  Limperani,  à  propos 
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des  mots  :  Gregorim  et  nobilibtis  Corsicœ  a  paribusj  fait 
cette  réflexion  :  c  Qui  ë  notabile  il  titoio  a  paribus,  che  dal 
»  Pontefice  S.  Gregorio  fu  dato  ai  nobili  di  Corsica,  che 
»  certamente  soleva  darsi  alla  nobiltà  più  distinta.  2»  Evi- 
demment il  a  vu  dans  ces  mots,  a  paribus,  une  distinction 
nobiliaire  ;  il  s'est  imaginé  que  St-Grégoire  avait  donné  aux 
nobles  Corses  le  nom  de  pairs.  Le  sens  est  beaucoup  plus 
simple.  St-Grégoire  s'est  servi  de  cette  expression  trois 
ou  quatre  fois,  et  il  est  à  remarquer  que  les  lettres  où  se 
trouve  cette  mention  sont  adressées  à  plusieurs  personnes 
en  même  temps.  Ces  mots  signifient  donc  que  de  plusieurs 
exemplaires  identiques,  a  paribus,  un  exemplaire  était  en- 
voyé à  chacune  des  personnes  nommées  en  tête  de  la  lettre. 
—  On  lit  encore  dans  un  manuscrit  de  St-Grégoire,  de  Tan 
600,  cette  note,  aussi  ancienne  que  le  manuscrit  lui-même  : 
c  Charta  quse  in  distractione  et  emptione  possessionis 
1  fieri  solet,  a  paribus  proprie  dicitur,  pro  eo  quod  exem- 

>  plar  illnd  tam  apud  emptorem  quam  apud  distractorem 
»  retinetur  atque  servatur.  »  —  «  L'acte  que  Ton  passe  lors- 
»  qu'on  vend  une  propriété  s'appelle  a  paribus,  parce  que 

>  l'acheteur  et  le  vendeur  en  conservent  chacun  un  exem- 
»  plaire  9.  Le  sens  indiqué  par  cette  note  est  toujours  le 
même  ;  l'expression  a  paribus  ne  signifie  pas  autre  chose 
qae  duplicata. 


L'Abbé  Letteron. 
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BOTANIQUE 


Description  de  plantes  qui  croissent  en  Corse, 
et  qui  n'appartiennent  pas  à  la  Flore  de  la 
France  continentale. 


(Suite) 


CRUCIFÈRES. 


Sinapis  dissecta.  —  Plante  annuelle,  à  tige  de  2-5  déci- 
mètres dressée,  presque  lisse,  très  rameuse.  Feuilles 
toutes  pétiolées,  pinnatipartites,  à  segments  oblongs  pin- 
natifides  ou  incités-dentés.  Sépales  étalés,  glabres,  plus 
courts  que  le  pédoncule  ;  pétales  jaunes  ;  style  plus  long 
que  la  silique,  persistant,  atténué  dès  la  base  ;  pédoncules 
fructifères  arqués-ascendants,  égalant  la  silique  avec  son 
style  ;  siliques  dressées,  ovoïdes,  comme  vésiculeuses, 
glabres  ou  un  peu  hérissées,  avec  trois  faibles  nervures 
sur  le  dos  des  valves  ;  graines  brunes,  finement  alvéolées. 
—  Avril-Mai. 

Brassica  insularis,  —  Plante  vivace  de  3-4  décimètres, 
presque  glabre,  glauque,  formant  buisson  ;  tige  sous- 
frutescente  émettant  des  rameaux  flexueux.  Feuilles  nom- 
breuses et  rapprochées  à  la  base  des  rameaux  fleuris  et 
au  sommet  des  rameaux  stériles,  pétiolées,  ovales  oblon- 
gues,  presque  égales,  entières  ou  lyrées,  à  1-2  paires  de 
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Jobes  latéraux  petits,  arrondis  et  souvent  confluents,  à 
lobe  terminal  très  grand,  ovale  ou  sinué-crénelé  ;  deux  ou 
trois  feailles  beaucoup  plus  petites,  linéaires-oblongues, 
entières,  placées  au-dessus  du  groupe  des  feuilles  infé- 
rieures. Sépales  dressés,  un  peu  plus  longs  que  le  pédon- 
cule ;  pétales  blancs,  veinés  ;  étamines  dressées,  presque 
égales  ;  style  un  peu  comprimé  ;  siliques  presque  tétrago- 
nes,  non  toruleuses  ;  graines  brunes  et  lisses  ;  fleurs  en 
grappe  oblongue.  —  Mai. 

Rochers  entre  Caporalino  et  Ponteleccia  ;  sur  les  rochers 
de  rentrée  des  Strette  d'Omessa,  à  gauche  en  venant  de 
Ponteleccia. 

Brassica  Sabularia,  —  Plante  annuelle  de  2-4  décimètres, 
à  tige  dressée,  ordinairement  un  peu  rameuse,  hérissée 
dans  le  bas,  glabre  dans  le  haut.  Pas  de  souche  vivace. 
Feailles  radicales  pétiolées,  pinnatiséquées  ou  pinnatiparti- 
tes;  feuilles  caulinaires  supérieures  sessiles,  linéaires- 
lancéolées,  entières,  demi-embrassantes,  non  auriculées. 
Fleurs  en  grappe  corymbiforme  ;  sépales  souvent  purpu- 
rins, réfléchis  avant  l'anthèse,  puis  dressés,  beaucoup  plus 
courts  que  le  pédoncule  ;  sépales  jaunes,  veinés  de  rouge 
en  dessous  ;  étamines  très  inégales  ;  style  allongé,  coni- 
qoe-sabuié,  deux  fois  plus  court  que  la  silique  ;  pédoncu- 
les fructifères  de  15-25  millimètres,  étalés  ainsi  que  les 
siliques,  et  les  égalant  en  longueur;  siliques  toruleuses, 
à  valves  convexes  sur  le  dos;  graines  brunes,  presque 
lisses.  —  Mars-avril. 

Montagnes 'de  Gagna,  bords  du  Travo,  mont  Nino. 

Barbarea  rupicola,  —  Plante  vivace  de  1-3  décimètres, 
gazonnante,  glabre,  à  tige  dressée,  anguleuse,  rameuse  au 
sommet.  Feuilles  radicales  dressées,  à  limbe  ovale  en 
cœar,  entier,  ou  augmenté  à  la  base  de  2-3  petits  lobes 
latéraux  ;  feuilles  caulinaires  oblongues,  sinuées  ou  pin  - 
natifides,  'embrassant  la  tige  par  deux  oreilles.  Sépales 
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lâches,  verdâtres,  plus  courts  que  le  pédoncule  ;  pétales! 
jaunes,  grands  ;  grappe  fructifère  longue,  lâche,  à  pédon-i 
cules  de  8-10  millimètres,  droits,  non  épaissis,  étalés,  dres-: 
ses  ainsi  que  les  siliques  ;  celles-ci  longues  de  4-6  centi- 
mètres, grêles,  non  bosselées.  —  Mai-juin. 

Fentes  des  rochers  à  Bastia  ;  Monts  Rotondo,  Grosso  et 
Coscione,  entre  Corte  et  Vico. 

Alyssum  Corsicum.  —  Plante  vivace,  à  tige  droite,  roide, 
ligneuse  inférieurement,  très  rameuse  à  la  base  et  au  som- 
met, toute  couverte  de  petits  poils  brillants,  étoiles,  appli- 
qués ;  les  jeunes  pousses  sont  d'un  vert  différent  de  celui 
des  tiges  florifères.  Feuilles  entières,  obovées,  atténuées 
en  pétiole,  blanches  argentées  des  deux  côtés,  éparses  sur 
les  tiges  fleuries,  rapprochées  sur  les  rameaux  non  florifè- 
res. Sépales  dressés,  lâches,  presque  glabres, caducs;  péta- 
les petits,  jaunes,  une  fois  plus  longs  que  le  calice,  obovés, 
arrondis  au  sommet,  étalés  ;  filets  des  étamines  longues 
ailés  et  pourvus  d'une  seule  dent  lancéolée  ;  étamines  cour- 
tes munies  à  la  base,  et  en  dedans,  d'un  appendice  linéaire  ; 
grappes  fructifères  nombreuses,  composées,  corymbifor- 
mes,  rapprochées  en  une  grande  panicule  au  sommet  des 
tiges,  à  pédoncules  grêles,  étalés,  dressés  ;  silicules  petites, 
glabres,  obovées,  non échancrées,. convexes  sur  le  disque, 
déprimées  sur  les  bords  ;  graine  orbiculaire  étroitement 
ailée.  — Juin-juillet. 

Bastia,  surtout  dans  la  vallée  du  Fango. 

Alyssum  argenteum.  —  Plante  vivace,  à  tiges  de  3-4  déci- 
mètres, robustes,  très  rameuses  au  sommet.  Feuilles 
oblongues  cunéiformes,  argentées  en  dessous.  Sépales 
dressés,  non  barbus,  caducs  ;  pétales  étalés,  jaunes  vifs, 
petits  ;  filets  des  étamines  longues  ailés,  et  pourvus  de 
deux  dents  inégales  ;  étamines  courtes  pourvues  à  la  base 
et  en  dedans  d'un  appendice  linéaire  denté  au  sommet  ; 
grappe  fructifère  simple  ou  composée,  corymbiforme,  den- 
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se,  à  pédoncules  grêles,  étalés-dressés  ;  silicules  arrondies, 
manies  de  poils  étoiles  épars  ;  graines  orbiculaires  large- 
ment ailées.  —  Mai-juillet. 

Alyssumrohertianum.  —  Plante  vivace  de  1-2  décimètres, 
toute  couverte  de  petits  poils  brillants,  étoiles,  appliqués  ; 
tige  ascendante  très  rameuse  et  ligneuse  à  la  base,  peu 
rameuse  au  sommet,  flexueuse.  Feuilles  fermes,  entières, 
obovëes  ou  arrondies,  atténuées  à  la  base,  blanches  ar- 
gentées en  dessous,  très  rapprochées  vers  le  milieu  des 
rameaux  fleuris,  et  au  sommet  des  rameaux  non  florifères. 
Sépales  étalés,  non  barbus,  persistants;  pétales  jaune 
vif,  une  fois  plus  longs  que  le  calice,  obovés,  tronqués  au 
sommet,  étalés  ;  filets  des  étamines  longues  ailés,  munis 
de  dents  très  inégales  ;  étamines  courtes  pourvues  à  la 
base  et  en  dedans  d'un  appendice  linéaire  denté  ;  grappe 
fructifère  simple  ou  composée,  corymbiforme,  dense,  à 
pédoncules  assez  épais,  étalés  à  angle  droit  ;  silicules 
grandes,  acuminées  au  sommet,  non  échancrées,  presque 
planes  sur  les  faces,  munies  de  petits  poils  étalés  épars,  à 
la  fin  glabrescentes  ;   graine  orbiculaire  étroitement  ailée. 

Monts  St-Pierre,  Rotonde;  Cap-Corse  entre  Ville  et 
Nonza. 

Dr<iba  olympica.  —  Plante  de  5-10  centimètres,  gazon- 
nante  ;  souche  vivace,  rameuse,  couverte  des  débris  des 
anciennes  feuilles,  à  branches  couchées  ou  ascendantes, 
émettant  des  tiges  nues,  velues,  dressées,  simples.  Feuil- 
les coriaces,  oblongues,  élargies  au  sommet,  ciliées,  peu 
velues  sur  la  face  inférieure,  toutes  disposées  en  rosettes 
denses,  à  feuilles  intérieures  dressées-étalées,  les  exté- 
rieures réfléchies.  Sépales  égaux  à  la  base  ;  pétales  jaunes, 
une  fois  plus  longs  que  le  calice,  obovés,  faiblement 
échancrés  ;  étamines  dépourvues  d'aile  et  d'appendice  ; 
style  égalant  en  longueur  le  quart  de  la  largeur  de  la  sili- 
cule  ;  grappe  fructifère  en  corymbe,  à  pédoncules  épaissis 
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au  sommet,  roides,  velus,  étalés;  silicules  déhiscentea, 
non  stipitées,  érigées,  lancéolées,  aiguës,  hérissées  de  pe- 
tits poils  souvent  crochus,   non  veinées  en  réseau,  non 
déprimées  sur  les  faces.  —  Juillet-août. 
Sommets  du  Mont  Rotonde. 


Biscutella  apula.  —  Plante  annuelle  de  1-2  décimètres,  à 
racine  mince,  pivotante,  à  tige  herbacée,  grêle,  dressée, 
un  peu  rameuse.  Feuilles  hérissées,  les  radicales  en  ro- 
sette, obovées,  cunéiformes,  brièvement  pétiolées,  den- 
tées, les  caulinaires  petites,  lancéolées-linéaires,  peu 
nombreuses  ou  même  nulles.  Sépales  dressés,  lâches  ; 
pétales  jaunes,  petits,  dressés,  obovés,  non  auriculés  ; 
filets  des  étamines  dépourvus  de  dents  et  d'appendice  ; 
grappes  fructifères  oblongues,  à  pédoncules  capillaires  ; 
silicules  de  grandeur  variable,  profondément  échancrées 
au  sommet,  épaissies  sur  les  bords  ;  graines  lisses.  —  Juin. 

Bastia,  Cap-Corse,  St-Florent. 

Thlaspi  rivale.  —  Plante  vivace  de  2-10  centimètres,  gla- 
bre, gazonnante  ;  souche  rameuse,  émettant  des  tiges  fleu- 
ries herbacées,  dressées,  et  des  jets  stériles.  Feuilles 
inférieures  quelquefois  opposées,  obovées,  pétiolées,  en- 
tières ou  à  peine  dentées,  rapprochées  en  rosette  ;  les 
supérieures  embrassant  la  tige  par  deux  oreilles  obtuses. 
Sépales  étalés  ;  pétales  blancs,  tronqués,  une  fois  et  demie 
plus  longs  que  le  calice  ;  étamines  sans  aile  ni  appendice  ; 
anthères  orbiculaires  ;  style  très  court,  à  peine  visible  au 
fond  de  Téchancrure  ;  grappe  fructifère  courte  et  dense,  à 
pédoncules  étalés  à  angle  droit,  ou  les  inférieurs  réfléchis, 
plus  courts  que  le  fruit  ;  silicules  elliptiques,  oblongues, 
non  ailées,  creusées  au  sommet  d!une  échancrure  superfi- 
cielle et  arrondie  ;  graines  lisses.  —  Juin-juillet. 

Fissures  des  rochers  et  gazons  des  hautes  montagnes  : 
Rotonde,  Renoso,  Grosso,  Nino,  Coscione. 
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Lepidium  humifusum.  —  Plante  vivace  de  3-20  centimè- 
tres, pubescente  ;  souche  courte^  verticale,  indéterminée, 
couverte  des  débris  des  anciennes  feuilles,  émettant  laté- 
ralement des  tiges  flexueuses,  couchées,  diffuses.  Feuilles 
inférieures  en  rosette,  pétiolées,  obovées,  entières,  créne- 
lées ou  lyrées  ;  les  caulinaires  rarement  nulles,  oblongues, 
embrassant  la  tige  par  deux  petites  oreilles.  Sépales  dres- 
sés, lâches  ;  pétales,  blancs,  une  fois  plus  longs  que  le 
calice,  à  limbe  arrondi,  onglet  grêle  et  long  ;  six  étamines 
dépourvues  d'ailes  et  d'appendice  ;  style  filiforme  égalant 
la  moitié  de  la  longueur  de  la  silicule  ;  grappe  fructifère 
ovale,  à  pédoncules  velus,  étalés  à  angle  droit,  égalant  le 
fruit  ;  silicules  velues,  à  la  fin  glabres,  ovales,  arrondies  et 
presque  entières  au  sommet,  très  étroitement  ailées  ;  grai- 
nes obovées  d'un  brun  noir.  —  Juin. 

Montagnes  au-dessus  de  Bocognano  ;  Fiumorbo,  Coscio- 
ne,  Nino,  Mont  St-Pierre,  Tavignano,  Niolo. 


Marisia  hypogœa.  —  Plante  de  3-5  centimètres,  velue  à 
la  base  ;  souche  vivace,  épaisse,  verticale,  produisant  im- 
médiatement les  pédoncules  du  milieu  de  la  rosette  de 
feuilles,  plus  rarement  émettant  des  tiges  courtes  et  pour- 
vues de  quelques  feuilles  au  sommet.  Feuilles  étalées,  for- 
mant une  rosette  dense,  pinnatifides  ou  pinnatiséquées, 
à  segments  latéraux  nombreux  triangulaires,  très  étalés,  le 
terminal  hasté  ou  rhomboïdal.  Sépales  dressés  ;  pétales 
jaunes  cunéiformes^  environ  deux  fois  aussi  longs  que  le 
calice;  pédoncules  fructifères  de  2-3  centimètres,  épaissis, 
contournés,  réfléchis  et  enfonçant  le  fruit  en  terre  ;  sili- 
cule biarticulée,  à  article  supérieur  globuleux  à  une  graine 
dressée,  l'inférieur  biloculaire  à  plusieurs  graines,  d'abord 
hérissée,  à  la  fin  glabre,  rugueuse,  presque  aussi  longue 
que  le  style;  graines  noires  et  lisses.  —  Mars-avril. 

Chemin  de  Bonifacio  au  sémaphore  et  environs,  sur  les 
rochers  humides. 
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Rapistrum  orientale.  —  Plante  annuelle  de  3-5  décimè- 
tres, plus  ou  moins  velue,  à  tige  cylindrique,  non  angulea- 
se.  Feuilles  inférieures  pétiolées,  lyrées  ;  les  supérieures 
plus  petites,  sessiles,  oblongues.  Sépales  appliqués, 
oblongs,  bossus  à  la  base  ;  pétales  jaune  vif,  une  fois  plus 
longs  que  le  calice,  à  limbe  étalé  ;  style  plus  long  que  le 
dernier  article  de  la  silicule,  stigmate  entier  ;  pédicelles 
fructifères  grêles,  îdu  double  plus  longs  que  Tarticle  infé- 
rieur du  fruit  ;  silicules  toujours  glabres,  à  article  inférieur 
cylindrique,  à  peine  plus  épais  que  le  pédicelle.  —  Avril- 
mai. 


J.-M.  BONAVITA. 
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CAPITULA   GORSORUM 


L'historien  Limperani,  pariant  du  document  que  nous 
donnons  ci-après,  a  dit  que  notre  plus  ancien  chroniqueur, 
Giovanni  délia  Grossa,  Tavait  laissé  au  bout  de  sa  plume. 

En  effet,  comme  le  Traité  de  St-Georges  que  nous  avons 
déjà  publié  dans  notre  Bulletin,  cette  pièce  si  importante 
pour  notre  histoire  est  restée  enfouie,  pendant  des  siècles, 
dans  les  archives  de  Gênes  ;  c'est  à  peine  si,  dans  la  polé- 
mique soutenue  par  la  Giustificazione,  les  défenseurs  de  la 
cause  nationale  en  ont  cité  quelques  courts  extraits. 

Voici  dans  quelles  circonstances  furent  rédigés  ces  rè- 
glements que  nous  donnons  en  entier. 

Lorsque  la  cession  de  TUe  de  Corse,  faite  par  Gênes,  eut 
été  agréée  par  la  Compagnie  de  St-Georges,  celle-ci  exigea 
que  cet  acte  fût  ratifié  par  les  Corses.  Dans  ce  but,  elle 
provoqua  une  assemblée  générale  des  populations  de  Tlle, 
afin  d'établir  par  un  pacte  solennel  l'acceptation  du  nouvel 
étal  de  choses,  ainsi  que  les  adhésions  qui  s'ensuivraient. 

Les  députés,  ainsi  qu'une  bonne  partie  de  la  population 
de  rile,  se  rendirent  le  7  Juin  1453,  à  la  Canonica  di  Ma- 
rana  et  là,  tant  en  leur  nom,  qu'au  nom  de  leurs  commet- 
tants, ils  jurèrent  d'être  fidèles  à  Gênes,  en  même  temps 
que  d'observer  les  Capitoli  ou  Statuts  qui  résumaient  les 
droits  qu'ils  se  réservaient  dans  cette  cession,  droits  que 
VOfQce  de  St-Georges  promit  de  respecter. 

En  résumé,  cet  acte,  qui  ne  devait  définitivement  lier  les 
parties  que  du  jour  où  les  troupes  expédiées  de  Gênes 
auraient  pris  possession  du  pays,  portait  d'abord  l'obliga- 
tion de  la  part  de  la  Compagnie  de  St-Georges,  d'envoyer, 
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tous  les  ans,  dans  Tlle  un  gouverneur  et  un  vicaire  juge, 
pour  Tadministrer  et  pour  y  rendre  la  justice.  Ces  fonc- 
tionnaires, à  l'expiration  de  leur  mandat,  seraient  soumis 
à  un  syndicat  ou  contrôle  plus  ou  moins  sérieux.  Le  vicaire 
juge,  qui  résiderait  à  Biguglia,  devait,  pour  rendre  la  justice, 
se  conformer  aux  Statuts  de  la  Corse.  Le  gouverneur  et  le 
vicaire  juge  ne  pouvaient  être  réélus  que  5  ans  après  être 
sortis  de  charge. 

En  second  lieu,  pour  l'administration  de  la  justice  en 
premier  ressort,  la  Banque  de  St-Georges  s'assurait,  par  le 
fait  de  cette  convention,  dans  chaque  piève  ou  canton,  du 
concours  de  potestati  et  de  raxoneri  ou  ragioneri  de  son 
choix.  Les  sentences  de  ces  magistrats  étaient  appelables 
devant  le  vicaire  juge  et  même  devant  les  sindacatori. 
Lesdits  potestati  et  raxoneri  devaient  en  outre  aider  par 
tous  les  moyens  l'officier  collecteur  de  Gênes  dans  la 
perception  de  l'impôt  dû  par  les  habitants  de  leur  piève. 
Et  pour  leurs  soins  et  peines,  ces  mômes  magistrats  jouis- 
saient de  certaines  immunités. 

On  stipula  ensuite  le  droit  de  90  sous  de  taille,  dont 
l'Office  exonéra  les  indigents  sur  certificats  dûment  établis. 

Le  même  Office  de  St-Georges  s'interdisait  d'établir  à 
l'avenir  aucune  sorte  d'impôt  ;  mais  il  pourrait  disposer, 
aux  enchères,  de  tous  les  droits  de  gabelle  et  autres  qui  lui 
appartenaient.  Comme  les  habitants  de  terre  ferme,  les 
Corses  contribueraient  de  leurs  deniers  à  la  défense  de 
l'État. 

Le  cas  de  prévarication  était  prévu  dans  ces  statuts  ; 
tout  juge  prévaricateur  devait  avoir  la  main  droite  coupée. 

Il  est  vrai  qu'il  pouvait  se  soustraire  à  ce  châtiment  en 
payant  une  amende  de  4(X)  lire,  sans  cela  :  quanti  mani- 
mozzi  ci  sarebbero  stati  a  Genova  !  dit  le  Giustificatore. 

Les  charges  de  scrivani  ou  greffiers  de  la  Ragione  étaient 
réservées  aux  Corses  de  la  Terre  de  Commune. 

L'Office  de  St-Georges  s'engageait  au  surplus  à  protéger 
rile  contre  l'étranger.  Et  avant  de  se  débarrasser  par  la 
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force  des  Ginerchezi  (1)  et  des  Caporali  (2),  ledit  Office  com- 
mençait par  supprimer  le  salariOj  c'est-à-dire  la  pension 
précédemment  concédée  aux  caporali  pour  les  gagner  à  sa 
cause. 

Dans  le  môme  acte,  on  établissait  les  droits  d'entrée  et 
de  sortie  de  toutes  les  denrées  provenant  de  Gênes  ou  qui 
seraient  expédiées  de  la  Corse.  On  réglementait  en  même 
temps  la  vente  du  sel  et  celle  du  fer. 

Quoique  ne  pouvant  pas  suspendre  l'action  de  la  justice, 
le  gouverneur  avait  la  haute  main  en  toutes  choses.  Nous 
voyons,  dans  la  suite,  que  l'action  de  ce  chef  de  l'adminis- 
tration génoise  en  Corse,,  guidée  sans  doute  par  l'intérêt 
de  la  République,  ne  connaissait  plus  de  limite  dans  la 
voie  de  l'arbitraire  j  depuis  Vex  informatd  consdentid  jus- 
qu'au non  prooedatur,  rien  ne  l'arrêtait.  Il  lui  arrivait  même 
de  vendre  des  sauf-conduits. 

L'acte  visait  ensuite  ceux  qui  ne  voudraient  pas  re- 
connaître l'autorité  du  capitaine  des  troupes  de  la  Com- 
pagnie de  St-Georges,  comme  les  individus  qui,  dans  la 
suite,  prêteraient  main-forte  aux  seigneurs  du  delà  des 
monts  dans  leurs  entreprises. 

11  proclamait  enfin  une  amnistie  pleine  et  entière  pour 
tons  les  crimes  et  délits  commis  avant  l'arrivée  du  capi- 
taine des  troupes,  et  cela  en  faveur  de  tous  ceux  qui  recon- 
uaîtraient  la  domination  de  Gênes. 

I^s  Caporali  étaient  particulièrement  invités  à  accepter 
le  nouveau  gouvernement,  sous  peine  d'être  déclarés 
rebelles,  et  d'avoir  à  en  subir  les  conséquences. 

Le  capitaine  des  troupes  de  la  Banque  pourrait,  dès  son 
arrivée  dans  l'Ile,  revoir  ces  statuts  et  les  modifier,  si  tel 

était  aussi  l'avis  des  députés  des  pièves,  et  cela  après  avoir 

pris  soin  de  soumettre  ces  modifications  à  l'approbation  de 

ladite  Banque. 

(4)  Seigneurs  indépendants  du  delà  des  monts. 

(i)  Chefs  du  peuple  dans  la  Terra  di  Comune.  —  La  Terra  di  Gamune  avait 
été  divisée  par  les  Génois  en  trois  districts  ou  tereiere. 
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Voilà  la  convention,  dont  VAnticurzio^  contradicteur  de 
la  Giustificazione  délia  Rivoluzione  di  Corsica^  niait  l'exis- 
tence, et  qu'il  disait,  esser  stata  portata  via  dai  vortici  di 
Cartesio^  e  riposta  nelVarchivio  degli  spazj  immaginarj. 

J.  Campocasso. 


CAPITULA  GORSORUM 


MOOCCLIIIo  die  jovifl,  Vil*  Janii. 

In  nomine  sancte  et  individue  trinitatis  patris  et  filii  et 
spiritus  sancti,  beatissime  virginis  matris  marie,  beatorum 
Johannis  Baptiste,  apostolorum  Pétri  et  Pauli,  beatorum 
martirum  Laurentii  et  Georgii  clarissimorum  protectorum 
et  vexilliferi  excelsi  communis  Janue  et  comperarum 
sancti  Georgii  Janue  et  totius  curie  celestîs  triumphantis 
amen. 

Cum  ciô  sia  che  per  illustre  et  excelso  messer  Petro 
da  Campofregoso,  per  la  grazia  di  Dio  duce  de  li  genoexi 
e  lo  magnifico  consilio  de  li  antiani  e  lo  spectabile 
officio  de  la  moneta  de  la  comunitate  de  Genoa,  in  execu- 
tione  de  sôlennissimi  consegli  fatti  per  questa  caxione  ; 
sea  dato  lo  dominio  et  ogni  iurisdictione  de  lo  prelibato 
excelso  commune  de  Genoa,  in  la  insula  di  Corsica  etc. 
A  lo  magnifico  officio  de  Sangeorgio,  et  in  lo  dicto  officio 
transferto  liberamente  como  appare  solenne  contracto 
rogato  et  testato  per  lo  egregio  cancellere  del  prefato 
excelso  commune  Jacobo  de  Bracellis,  questo  ano  die 
martis  XXII  del  meze  passato  di  mazio  etc.  Et  cum  sia 
verum  che  sono  comparuti  dinanti  dal  prefato  magnifico 
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officio  infrascripti  ambassiatori  cio  est  :  prête  Stéphane  da 
lo  Quercitello,  Filippino  da  lo  Viscovato,  Fridiano  da 
Corte,  Luciano  da  lo  Borgo,  et  Bucacio  da  U  Pirelli, 
ambassiatori  de  la  universitate  del  popolo  et  commune  de 
la  insula  di  Corsica,  como  appare  per  lettere  scripte  in  la 
Ihesia  de  la  canonica  de  Marana  a  die  III  di  mazio,  et 
hano  per  la  pace  et  bono  regimento  de  Corsica  fatto 
Tîqnesta  de  capitoli  de  li  quali  infra  si  fa  raentione  :  le 
quale  riqueste  et  capitoli  li  magnifici  protettori  de  San 
georgio  infrascripti  cîo  est. 

Messer  Filippo  Catanio,  Priore.  —  Andalo  Marrufo, 
—  Benedicto   Spinula,  Quondam  d.  L.  ~  Guirardo  de 

GOANO.    —  URBANO  di  NeGRO.  —  NiCOLAO  DE  Grimaldis, 

olim   ceba.   —  Johanne  de  Triadano    et  Nicolao   de 

ÏURNARIIS. 


Examinati  le  dicte  riqueste  et  capitoli,  a  honore  et 
gloria  de  lo  omnipotente  Dio  et  de  tuta  la  corte  celestiale, 
per  la  pace  et  buono  regimento  di  corsica,  a  conservatione 
et  mantenimento  del  stato  de  la  magnifica  signoria  di  San 
georgio  ;  concedano  li  capitoli  infrascripti  li  quali  habiano 
loco  instrata  larmata  de  ipsa  magnifica  signoria  a  la 
insala  di  Corsica  :  et  li  quali  capitoli  sono  infrascripti. 

^  Che  lo  magnifico  officio  de  Sangeorgio  debia  ogni  ano 
digère  uno  citadine  de  genoasufflciente  per  governatoreper 
UDoano,  et  de  ano  in  ano  si  debia  mutare,  et  etiam  debia 
%ere  uno  vicario  indice  de  legie  il  quale  de  ano  in  ano  si 
^bia  mutare.  Il  quale  governatore  debia  go  ver  n  are  per  la 
magnifica  signoria  de  Sangeorgio  et  far  fare  raxone  segon- 
do  li  capitoli  di  corsica  ;  et  il  dicto  vicario  debia  ministrare 
^one  como  è  dicto.  Et  non  possia  prehendere  precio  dal- 
chano  ni  rumpere  li  capitoli  di  corsica  conceduti  per  la 
signoria  di  Sangeorgio,  et  debia  stare  a  Begulia,  salvo 
insto  impedimento  in  cognitionede  la  dicta  signoria  o  vero 
<iel  sao  governatore.  Et  debiano  il  governatore  et  vicario 
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stare  a  sindicaraento  in  corsica  como  se  contiene  in  questi 
capitoli  et  quello  sera  mandato  a  governare  et  lo  indice 
non  possano  essere  electi  a  quelU  officii  fine  a  cinque 
ani. 

2<>  Che  lo  prefato  govematore  iuncto  in  corsica  in  iorni 
octo  debia  fare  che  per  caduna  pieve  se  facia  arenga  in    la 
quale  siano  electi  doi  homini  boni  de  caduna  pieve  :  li  qua- 
li  cum  iuramento  elezano  de  li  megliori  et  piu  honesti 
homini  del  popolo,  amatori  di  pace  de  ipsa  pieve  ;  il  sexto 
0  vero  il  septimo  del  numéro  de  ipsa  pieve.  Et  quello  nu- 
méro di  quelli  per  cedule  siano  posti  in  uno  sacculeto  de 
cauna  pieve,  del  quale  sacculeto  siano  per  lo  governatore 
de  )a  magnifica  signoria  cum  li  doi  per  pieve  extrade  le 
cedule.  Et  li  primi  de  le  prime  cedule  di  quelli  serano 
tracti  dinanti  al  governatore  o  il  suo  vicario,  siano  potestati 
di  quella  pieve.  Et  poi  si  triano  octo  police.  Et  quelli  chi  a 
le  sorte  de  le  dicte  police  venirano  siano  raxoneri.  Li  quali 
potestati  siano  tenuti  dare  auxilio  opportune  a  lo  collectore 
de  la  signoria  de  Sangeorgio  de  scotere  et  riceve  lacolta 
sive  avaria  che  dovera  dare  la  dicta  pieve,  et  quello  si  sco- 
tera  far  dare  a  lo  officiale  de  la  dicta  signoria  de  Sangeor- 
gio ;  li  quali  potestati  siano  franchi  et  exempti  da  la  colta 
per  la  fatiga  loro  et  ultra  per  ministrare  raxone  insieme 
cum  li  raxoneri  de  la  pieve,  habiano  le  doe  tercie  parte  de 
le  condennatione  et  banni  che  farano  in  la  pieve  ;  portando 
et  dagiendo  l'altro  tercio  o  sia  tercia  parte  a  lo  officiale 
deputato  per  le  dicta  signoria  ;  et  dure  lo  suo  officie  per 
uno  ano.  îtendando  che  li  raxoneri  non  habiano  parte  ve- 
runa  de  banni  ne  condennationi,  ma  siano  franchi  de  le  sue 
taglie  et  debiano  aiutare  a  rescotere   le  tagUe  a  li  dicti 
potestati. 

3°  Item  che  li  dicti  potestati  et  raxoneri  debiano  in  la 
soa  pieve  et  possiano  iudicare  ogni  questione  stante  et 
mofevole  et  ministrare  raxone  inter  li  homini  de  la  sua 
pieve  et  a  chi  domandase  li  homini  di  quella  pieve,  secundo 
li  capitoli  di  corsica,  li  quali  no  possano  prehendere  precio 
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Dî  rompere  capitolo  di  corsica  sote  pena  di  lire  decem  sive 
lir.  X.  per  cauno  potestate  et  raxonere  chi  prendese 
precio  o  rampisse  capitolo,  et  restitutione  di  precio  rice- 
ruto,  il  qaale  precio  sia  pagato  et  restituito,  le  quale  pêne 
siano  applicate  a  la  signoria  di  Sangeorgio.  Et  quello  si 
gravasse  de  la  loro  sentencia  a  lo  iudice  chi  sera  per  la 
prefata  signoria  si  possa  appellare  et  seguire  lo  appelle  in- 
tra  XXXI  die  como  si  contiene  in  lo  capitolo  vegio  et  lo  iudi- 
ce li  possia  provedere  ogni  questione  et  iudicarla  et  per  in 
fine  che  non  fuse  iudicata  da  lo  iudice,  quela  taie  persona 
che  vinctse  in  aringo  soe  dinanti  da  potestati  et  raxoneri 
non  sia  in  tenere.  Et  poi  che  lo  iudice  havera  date  sua 
sentencia  difflnitiva  possia  e  debia  procedere  quello  vincto 
havese.  Riservato  che  si  possia  appellare  dinanti  a  li  sin- 
dicatori  :  e  queli  possiano  voltare  la  questione  se  si  trovasse 
per  precio  o  vero  fuse  roto  capitolo  in  la  questione,  et 
semper  lo  perdente  restituisse  et  paghe  ogni  speza  de  la 
questione  e  lo  precio  si  paghe  a  la  prefata  signoria. 

49  Item  che  la  magniflca  signoria  di  Sangeorgio  debia 
havere  ogni  ano  soldi  viginti  per  la  soa  colta  per  foco, 
ogni  ano  incomensando  de  scoere  in  kalende  de  Auguste  : 
et  se  intende  che  quelli  leviti  che  non  puono  pagare  o  fose 
vidua  o  vero  orfanello  che  non  potese  pagare  in  cognitione 
de  doi  buoni  homini  de  la  villa  a  li  quali  si  dia  sacramento: 
etsifosetrovato  quelli  periurare  debiano  pagare  per  quelli 
che  haveseno  cognosuto  non  poteire  pagare,  et  ultra  ca- 
dam  in  pena  de  lire  cinque  per  cauno  fusse  speriuratore, 
et  debiano  esser  exempti  li  potestati  per  fare  scotere  la 
^Ua  la  .quale  debiano  fare  dare  a  lo  officiale  de  la  magni- 
flca signoria,  et  a  quello  dare  et  fare  dare  ogni  auxilio  et 
favore  si  che  sia  scosa  et  pagata  al  dicto  ofûciale. 

^  Item  che  la  magniflca  signoria  di  Sangeorgio  non  pos- 
sia mai  ponere  imposta  ne  continuo  ne  catasco  ne  mania- 
ria  ne  tributo  veruno  salvo  per  defendere  la  pace  de  cor- 
sica per  terra,  et  salvo  che  la  prefata  signoria  debia  havere 
^te  le  cabelle,  li  stagni  et  li  bandi  secundo  li  statuti  di 
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corsica,  et  quello  che  specta  a  la  dicta  magnifica  signoria. 
Et  la  tercia  parte  de  le  condemnalioni  le  quale  si  faciano 
per  li  po testât!  et  raxoneri  et  le  altre  le  quale  si  facesseno 
per  li  offlciali  de  la  sua  signoria  como  se  contiene  in  li 
capitoli  presenti.  Et  le  cabelle  se  vendiano  a  la  callega  a 
li  homini  di  terra  di  commune  e  cosi  a  quelli  de  monte  como 
a  quelli  de  piagia,  et  simile  li  stagni.  Siainteso  la  defen- 
sione  de  la  pace  per  terra  che  siano  tenuti  de  obedire  a  la 
dicta  magnifica  signoria  per  la  dicta  defensione  etvivendo 
ognuno  per  soi  danari  di  ipsi  corsi  et  terra  magnesi. 

&>  Item  che  per  sindicare  ogni  ano  lo  governatore,  iudice, 
potestati,  raxoneri  et  altri  offlciali  de  corsica  per  la  magni- 
fica signoria  de  Sangeorgio,  si  debia  in  arenga  elegere  doi 
homini  buoni  corsi  per  terciere  si  che  siano  sex  :  li  quali 
cum  lo  novo  governatore  et  doi  citadini  che  mandera  la 
prefata  signoria  debiano  sindicare  li  dicti  officiaU.  Li  quali, 
viginti  die  da   lo  iorno  de  la  fine  del   suo  offlcio,  debiano 
stare  a  sindicato.   E  se  lo  iudice  havese  preiso  precio  o 
roto  capitoli,  si  che  constase  et  aparise  a  li  prefati  depu- 
tati  sindicatori,  si  debia  a  ipso  tagliare  la  mano  dricta, 
0  vero  paghe  lire   cento.  E  li   altri  offlciali   siano    punit! 
como  parira  a  sindicatori  :  et  se  intenda  lo  governatore  et 
li  doi  mandati  per  la  dicta  signoria  havere  sexe  voce  e  li 
dicti  sex  corsi  altre  tante.  Et  se  acadesse  che  per  alchuna 
caxione  non  fuseno  li  dicti  doi  per  parte  de  la  prelibata 
signoria  a  tempo  in  corsica,    si  debia,  non  obs tante    la 
absentia  di  queli,  fare  il  sindicato,  et  habia  il  gobernatore 
voce  sex  e  li  corsi  sex.  Et  quello  sera  iudicato  per  lo  gover- 
natore cum  li  dicti  doi  de  la  dicta  magnifica  signoria  de 
Sangeorgio  et  per  li  dicti  sex  corsi  vel  quatre  di  loro  o  ve- 
ro doi  cum  lo  prefato  governatore  et  cum  li  doi  citadini  se 
sarano  et  se  non  ge  fuseno  per  esso  cum  quelli  al  modo 
di  sopra,  vaglia  et  si  observe.  Salvo  che  si  possa  appellare 
a  la  magnifica  signoria  per  quello  chi  se  gravasse  di  loro 
sententia.  Cum  isto  che  non  manche  la  executione  di  quello 
sera  iudicato  per  li  dicti   sindicatori.  Et  debiano   havere 
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dicti  sindicatori  sex  corsi  lire  XV  per  cauno  per  la  speza. 
Et  possia  il  iudice  corrigere  et  provedere  contra  li  potestati 
e  raxoneri  a  richesta  de  chi  se  gravasse  eomo  farebeno 
sindicatori  ;  e  questo  si  fa  per  levare  le  expense  et  des- 
trasi  de  raxoneri  e  potestati  de  non  andare  tanti  dinanti  a 
sindicatori  in  fine  de  lo  ano. 

7*  Item  che  li  scrivani  che  terra  lo  iudice  a  scrive  le  sue 
sentencie  sempre  siano  corsi  et  di  terra  di  commune  et 
sofBcienti  secundo  la  consuetudine  di  corsica  :  et  non  pos- 
siano  esser  piu  de  trei  scrivani  :  et  la  dicta  scrivania  se 
debia  vendere  libre  quinquaginta  per  bancata  cio  est  anno 
ano,  li  quali  denari  si  debiano  pagare  flnito  lo  ano  et  siano 
approbati  per  lo  governatore,  et  non  possano  per  sustituto 
exercera  la  dicta  scrivania,  salvo  per  iusto  impedimento 
in  cognitione  del  prefato  gubernatore  per  uno  mense  tanto. 

8*  Item  che  la  magnifica  signoria  di  Sangeorgio  sia  te- 
Duta  semper  a  ogni  suo  potere  defendere  corsica  da  ogni 
allro  signoreet  commune  o  gente  chi  guerra  se  volesse  dare, 
et  che  la  insula  di  corsica  sia  in  pace  cum  Catalani,  cum 
Mori,  cum  ciascaduna  persona  cum  la  quale  genoexi  ha- 
veseuo  pace  :  si  che  semper  possano  gaudere  la  pace  et 
lobene  cum  tuti  quelli  che  se  bavera  decetero  a  fare. 

9»  Item  che  nisuna  persona  corcesca  ne  caporale  ne  altra 
persona  veruna  non  possia  ni  debia  domandare  salarie  ve- 
runo  da  la  signoria  di  San  georgio  per  vêruna  raxone  cio 
est  per  pacte.  Salvo  et  riservato  U  officiali  soi  posti  per  la 
soa  signoria  e  per  li  doi  per  pieve,  li  quali  doi  debiano 
havere  secundo  li  capitoli  di  corsica.  Altramenti  la  dicta 
signoria  non  sia  tenuta  a  dare  salarie  veruno  ni  a  caporale 
corcesco  ni  altra  persona  per  salarie  tanto.  Ma  la  preliba- 
ta  signoria  semper  possia  dare  a  chi  la  serve  quella  quan- 
tita  chi  li  piace. 

IQo  Item  che  ogni  de  terra  di  corsica  subdito  a  la  magni- 
fica signoria  di  San  Georgio  sia  franco  de  la  medietate  de 
le  cabelle  che  solevam  pagare  de  tute  quelle  cose  le  quale 
extrahiano  da  Genoa  per  portare  in  Corsica  per  suo  uzo  et 


de  quele  cose  che  nascieno  o  si  faciano  in  Corsica  in  terra 
subdita  alla  prefata  magnifica  signoria^  et  se  conducan 
a  Genoa.  Excepto  vlno,  grano  et  biada  per  le  qoale  si 
pagheoo  le  cabelle  como  si  scoteno,  et  per  laltra  meitate 
tanto  excepte  vino,  grano,  et  biade,  debiano  pagare.  Et 
habia  loco  questo  capitolo  lo  ano  de  MCCCCLIIII  in  la  in- 
trata  de  le  cabelle. 

11»  Item  che  lo  governatore  de  corsica  per  la  prefata  ma- 
gnifica signoria  non  possia  sustenere  per  comandamento 
alchana  barcha  o  vero  homo  chi  volese  vendere  sale  o  vero 
ferro,  ma  qaeli  mercadanti  possano  andare  a  quella  face 
li  place  a  vendere  :  et  lo  sale  vaglia  denarl  sexdecim  per 
bacile  a  culmo  et  lo  ferro  denari  sex  la  libra  in  face.  Et 
piu  non  posseno  dare.  Et  lo  mercante  sia  tenato  stare  die 
dece  a  minute  a  die  che  iunge,  et  passato  die  dece  possa 
vendere  in  grosso  a  chi  li  place,  et  lo  bacile  sia  lo  antiquo 
maiore  di  la  dugana,  et  quelle  chifalise  paghe  lire  cinquan- 
ta  a  lo  gubernatore,  et  debia  havere  la  magnifica  signoria 
la  quarta  parte  del  precio  del  sale,  et  la  cabella  solita  del 
ferro. 

12^  Item  che  lo  gubernatore  de  la  prefata  signoria  non 
debia  fare  ni  dare  suspensione  veruna  per  nisuna  ques- 
tione,  ma  ogni  questione  sia  inteiza  secundo  la  forma  de  li 
capitoli  di  corsica.  Et  li  quali  capitoli  semper  se  debiano 
producere  dinanti  a  lo  governatore,  iudice  et  officiali 
quando  serano  riquesti  de  observare.  Et  quale  fuse  quel- 
le chi  pigUasse  alcune  suspensione,  sia  vaca  et  cassa  ogni 
sua  raxone  che  havesse  in  quella  questione.  Et  quella 
suspensione  non  debia  valere,  ma  sia  intezo  como  dicto  est. 
Et  simile  se  intenda  che  non  possia  fare  salvo  conducto 
ni  a  caporali  ni  ad  altrui  malfactori  cio  est  per  lo  altrugio 
o  maleftcio. 

13o  Item  che  qualuncha  persona,  de  lo  die  che  iungera  lo 
capitanio  de  la  prefata  magnifica  signoria  in  corsica,  si 
ponesse  in  sopra  ad  altra  posessione  che  quelle  die  non 
sia  in  tenere,  quella  taie  persona  che  si  ponese  iuanti  sia 


—  273  — 

cassa  et  ogni  sua  raxone  et  ultra  paghe  lire  dece  alla 
raxone,  salvo  cum  iusto  titulo  di  raxone. 

14*  Item  che  niuno  de  che  condictione  vogia  si  sia  non 
possia  acompagnare  ginercheze  per  forsare  veruno,  ne 
forsare  veruna  persona  de  terra  de  la  prefata  signoria. 
Et  quale  fase  quel  che  fesse  et  altro  dano  reuxisse  o  ve- 
gnisse,  che  ogni  danno  sia  tenuto  a  pagare  quelto  chi 
lacompagna.  Et  quelle  chi  perde  si  possia  ponere  a  do- 
maodare  il  tuto  a  chi  ii  place  o  vero  che  si  fa  e  chi  fusse 
soc  factore  sia  in  simile  pena.  Et  lo  simile  se  intende  de 
ogni  altre  forsatore  che  andasse  forsare  ad  altra  persona. 

15»  Item  che  per  moite  gravesse  che  li  signori  soleviam 
fare  a  quelli  de  marina,  che  lo  gobernatore  de  la  prelibata 
signoria  non  possia  passare  il  capitolo  chi  se  posse 
a  tarvo  per  li  doi  per  pieve,  lo  quale  dice  che  non  habiano 
altra  gravessa  salvo  como  li  altri  de  terra  di  commune  et 
lo  dicto  capitolo  se  debia  transcrivere  in  questi  capitoli. 

iG^  Item  che  sia  facta  libéra  fine  et  remissione  a  ogni 
persona  di  corsica  la  quale  venira  a  la  obedientia  de  la 
magnifica  signoria  de  San  georgio  et  sera  fidèle  ad  essa  ma- 
gnifica  signoria  de  bando  e  condemnatione  cosi  reale  como 
personale  et  de  ogni  briga,  homicidio,  delicto,  furto,  roba- 
ria  et  ogni  altra  offensione  fine  a  lo  die  de  la  instrata  in 
corsica  de  lo  capitanio  de  la  magnifica  signoria  di  San 
georgio.  Riservato  che  qualuncha  persona  havesse  furato 
0  preizo  de  lo  altrugio  o  malfacto  et  fuse  citato,  et  negasse 
non  baveire  facto  et  fuse  probata  a  la  raxone  :  quelle  taie 
debia  pagare  lo  dano  et  la  condemnatione  como  si  con- 
tiene  in  li  capitoli  di  corsica.  Et  riservato  che  decetero 
cbe  contrafaceese  a  la  prefata  magpifica  signoria  et  lo  stato 
suo  :  non  li  vaglia  alchuna  remissione. 

17«  Item  che  decetero  non  si  possia  fare  acato  veruno  de 
fera  ne  tle  altra  cosa  et  chi  facesse  sia  caduto  a  pagare  per 
ciascuno  lire  dece  et  simile  chi  li  desse  per  sua  voluntate 

sia  in  la  dicta  pena  tute  flate  che  contrafacesse.  Salvo  se 

fofie  bruxiato  o  per  reccapto  de  chi  fuse  in  barbaria. 

25 
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18®  Item  che  quale  fuse  quello  chi  havese  preizo  casa 
altrugia,  sia  tenuto  a  rendela  da  poi  che  li  sara  dicto  a  die 
cinque  et  se  non  la  rendese  o  vero  che  da  oggi  inanti  la 
pigliasse  o  vero  ne  arobasse,  sia  corso  in  havere  et  in  per- 
sona.  Salvo  se  coraparisse  dananti  a  potestati  et  raxoneri 
0  denanti  a  indice  et  stese  a  raxone. 

i9^  Item  che  ogni  persona  de  che  condictione  voglia  se 
sia  o  caporale  o  altra  persona  semper  debia  stare  a  raxione 
a  ciascuno,  et  quello  lo  quale  vole  stare  a  raxone  non  pos- 
sia  ne  debia  essere  scasato  dal  popolo  et  bene  di  corsica 
secundo  semper  mai  la  raxone  a  ciascuno  cosi  cum  la 
raxone  de  li  tempi  passati  como  quelli  che  sono  a  venire. 
Et  quello  chi  non  stese  a  raxone  sia  rebello  dil   popolo 
di  corsica.   Et  siano  conflrmati  sopra  ogni  capitolo  posto 
a  tarvo  il  quale  si  debia  transcrivere  in  questo  capitolo. 
Et  quando  li  caporali  fuseno  rebelli  a  la  magniflca  signoria 
di  San  Georgio,  siano  conflrmati  contra   di   loro  rebelli 
tuti  li  capitoli   facti  a  Tarvo  li  quali  capitoli  se  debiano 
transcrivere  in  questi  capitoli. 

20o  Et  questi  capitoU  si  intendano  conceduti  per  la  pre- 
fata  magniflca  signoria  cum  reservatione  che  giunto  in  Cor- 
sica lo  generoso  capitanio  de  larmata  de  la  prefata  signo- 
ria,  quando   piu   tosto   potera,   facia  fare  la  veduta.   Et 
referto  quello  est  facto  per  la  magniflca  signoria  de  San 
Georgio  per  la  pace  di  corsica,  si  debia  eligere  doi  per 
pieve  li  quali  insieme  cum  lo  prefato  magnifico  capitanio 
vedano  et  intendano  li  dicti  capitoli.  Et  se  insieme  cum 
lo  dicto  capitanio  fuse  vincto  de  corrigere,  iungere  o  mi- 
nuire,  sia  riservato  in  arbilrio   de  la  prefata  magniflca 
signoria  di  San  georgio  di  provedere  como  a  ipsa  occorrera 
per  lo  paciflco  et  bene  di  corsica. 

21*  Et  sia  a  ipsi  capituli  loco  servando  fldelitate  a  la 
prelibata  signoria  il  populo  di  Corsica. 

(Collection  de  M.  Vincentelli). 
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Le  13  avril  1454,  sur  la  demande  des  députés  corses, 
les  protecteurs  de  St-Georges  firent  aux  Capitula  Corsorum 
les  additions  et  modifications  suivantes  : 

!«  Le  nombre  des  greffiers  de  la  banque  sera  porté  de 
trois  à  quatre. 

2«  Le  sel  étranger  se  vendra  deux  sous  le  bacilCy  et  le 
sel  fait  dans  File  seize  deniers.  Les  Génois  tenant  toujours 
les  ports  approvisionnés  de  sel  étranger,  ce  sera  à  eux 
seuls  que  l'on  pourra  en  acheter  au  prix  susdit. 

^  L§  gouverneur  de  la  Corse  pourra  accorder  des 
sauf-conduits  à  son  gré,  sans  contrevenir  pourtant  au 
règlement  établi  pour  les  habitants  de  Calvi. 

4»  Quand  il  y  aura  hoste  ou  cavalcata  (4),  ceux  qui 
prendront  part  à  la  cavalcata  achèteront  eux-mêmes  leur 
pain  et  leur  vin  ;  toutefois  ces  frais  leur  seront  rembour- 
sés par  ceux  qui  n'auront  pas  pris  part  à  l'expédition. 

5»  Les  forts  de  la  Terre  de  Commune,  où  la  banque  ne 
tiendra  pas  de  garnison,  seront  rasés.  Défense  absolue 
d'élever  un  fort  quelconque  sans  autorisation  de  la  banque. 

&>  Les  malfaiteurs  étant  trop  pauvres  et  trop  nombreux, 
pour  pouvoir  réparer  les  dommages  qu'ils  ont  causés 
et  demandant  d'ailleurs  qu'on  oublie  leurs  délits,  les 
protecteurs,  du  consentement  des  députés,  accordent  le 
pardon  à  tous  les  malfaiteurs  qui  se  soumettront  à  l'auto- 
rité de  St-Georges,  quels  que  soient  leurs  méfaits,  pourvu 
qu'ils  n'y  retombent  plus,  et  sauf  certains  cas  prévus, 
dans  lesquels  le  gouverneur  de  la  Corse  ou  son  vicaire 
pourront  refuser  le  pardon. 

L.  L. 
IM  ^'oir  la  note  de  la  page  208,  fascicule  de  juin. 
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ADDITIONES  FAGTE  IN  GAPITULIS 
GORSORUM 


MCCCCLIIII  die  sabbati  Xlll*  aprilis. 

Protectores  comperariiin  Sancti  Georgii  excelsi  coirnnu- 
nis  Janue  :  quorum  tune  presentium  hec  sunt  nomina  : 

Antonius  de  Auria  quondam  pétri  prier.  Antonius  de 
ponte.  Meliadux  Salvaigus.  Simon  de  Nigrono.  Antonius 
Justinianus.  Egidias  Lomellinus  et  Bartholomeus  Sauli  : 
absente  Jacobo  de  Axereto  quondam  martini  egroto.  ■ 

Habiando  volenteri  auditi  li  prudenti  homini  Aldebrando 
de  Clodiciollo,  montixiano  da  lo  episcopato,  Luciano  da 
lo  burgo  et  paulo  da  li  caterri  ambassiatori  de  lo  strenuo 
et  prudenti  homini  Mariano  de  cortinco  de  Gagio  et  lo 
piuvano  da  lixiani  et  de  li  doi  per  pieve  da  lo  popolo  et 
commune  di  Corsica  como  appare  per  instrumente  et  par 
lettere  de  credentia  loro  date  a  corte  a  doi  di  di  martio  : 

A  laude  de  lo  omnipotente  dio  et  de  lo  gloriosissimo 
martire  San  Géorgie  protectore  desse  compère  et  de  tuta 
la  corte  celestiale  amen. 

Per  bene,  tranquillitate,  paciflco  stato  et  accrescimento 
universale  de  li  popoli  di  corsica  et  de  li  amatori  de  la 
pace  et  iusticia  in  la  dicta  insula,  compiacendo  a  li 
raxonamenti  et  riqueste  de  li  dicti  ambassiatori  inter  le 
altre  habiamo  correcte  li  capitoli  infrascripti  et  deliberato 
ut  infra,  cio  est  che  aiungemo  a  lo  quinte  capitolo  de  Ij 
scrivani  de  la  banca  de  la  raxone  ove  erano  trei,  siano 
quatre  per  lo  medesimo  precio  de  lire  cinquanta  tuta  la 
scrivania  de  la  bancata. 

Item  per  abundantia,  utilitate  et  piu  trafico  in  la  dicta 
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insala  de  sale  aiangemo  et  corrigemo  chel  bacile  del  sale 
forestere  a  la  mensura  a  la  quali  si  vende  al  présente,  si 
vBDda  soldi  doi,  et  lo  sale  Iq  quale  si  fa  in  la  Izola  denari 
sedexe  il  bacile  al  modo  et  la  mensura  uzata.  Et  tenendo 
noi  fornili  li  porli  del  sale  forestere,  non  si  possia  compe- 
ranre  d'altro  che  del  nostro  al  dicto  precio  de  soldi  doi  per 
bacile  del  sale  forestere  como  e  dicto  di  sopra. 

Iteai  chel  Spectabile  governatbre  di  corsica  possia 
segondo  che  occorrese  il  bizogno  a  suo  parère  concedere 
salvicoïKlucti  excluso  de  non  contravenire  a  li  capitoli 
de  li  calvesi. 

Item  che  semper  occorrera  fare  hoste  o  cavalcata  de 
mandato  de  la  prelibata  signoria  nostra  o  de  li  nostri  officia- 
li,  quelli  de  la  cavalcata  si  debiano  fare  le  speze  del  pane  et 
vino  como  est  necessario.  Et  li  homini  de  le  plèbe  li  quali 
noQ  anderano  in  dicte  hoste  et  cavalcate  debiano  pagare 
le  dicte  speze  a  quelli  li  quali  ghe  anderano  per  lo  tempo 
che  li  starano.  Et  concediamo  la  dicta  quarta  scrivania  a 
li  dicti  ambassiatori  per  uno  ano  per  le  soe  speze. 

Item  che  tute  le  fortese  le  quale  siano  in  terra  di  com- 
mnne  o  de  la  prefala  signoria  nostra  in  corsica,  le 
qnale  non  siano  guardate  per  U  officiaU  de  la  dicta 
signoria  nostra  o  de  suo  comandamento  o  licentia  se 
debiano  de  commissione  del  prelibato  Spectabile  guber- 
natore  vel  de  lo  egregio  vicario  suo  destruere  fin  al  piano. 
Et  nullo  possia  construere  fortilicia  alchuna  soto  pena  de 
la  persona  et  de  perde  il  suo,  sensa  licentia  nostra. 

Item  habiando  per  veridica  informatione  non  esser 
possibile  li  dani,  furti  et  robarie  facti  et  facte  ante  la 
nostra  signoria  in  corsica  li  quali  o  in  esser  o  al  piano 
non  si  trovano  poteise  remediare  per  la  impotentia  et 
multitodine  de  quelli  malfactori,  li  quali  al  présente 
vorebeoo  gaudire  la  pace  e  stare  a  obedientia  se  poteseno 
gaudere  la  absolutione,  participato  di  questa  parte  cum  li 
suprascripti  ambassiatori  sapendo  questo  esser  il  vero, 
aiangemo  de  voluntate  de  ipsi  ambassiatori  al  capitolo 
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sextodecimo  de  li  capitoli  concessi  al  popolo  di  corsica 
che  la  absolutione  se  intenda  libère  facta  a  cauno  chi 
venira  a  obedientia  de  la  signoria  nostra,  non  obstante 
havese  per  lo  passato  destructo,  guasto  o  preizo  cle  lo 
altrugio,  il  quale  non  si  trovasse  in  facto  esser  o  sia  al 
piano,  si  che  di  quelle  piu  non  si  trovasse,  sia  inteiza  la 
absolutione,  cum  questa  declaratione  che  qualancha 
persona  facesse  di  novo  maie  ge  sia  ricordato  tuto  non 
obstante  dicta  absolutione,  et  cum  reservatione  de  li  furti 
et  robarie  a  quelli  a  li  quali  non  parera  al  spectabile 
gubernatore  o  sia  suo  vicario  che  sia  facta  absolutione, 
cbe  per  quelli  tali  non  si  intenda. 

(Collection  de  M.  Vincentellï). 


NOMS   DES   CORSES 

QUI  PRÊTÈRENT  SERMENT  DE  FIDÉLITÉ  A  L'OFFICE  DE  S^GEORGES 
LE  i^r  JUILLET  1453  (4) 


U53,  die  prima  Julij  in  vesperis. 

Infrascripti  de  Plèbe  Balagne  quorum  hec  sunt  nomina  : 

Vincentius  de  Sancto  Antonino.  —  Ranugius  de  Sancto 
Antonino.  —  Manuel  de  Lasco.  —  Vincentius  de  Sancto 
Ucolone.  —  Ranugius  de  Corbagia.  —  Guirardus  de 
Speluncato.  —  Carolus  de  Judicillo  de  Speluncato.  — 
Obertus  de  Speluncato.  —  Antonius  de  Speluncato.  — 


(\)  En  reproduisant  cette  liste,  nous  avons  scrupuleusement  respecté 
l'orthographe  du  manuscrit. 
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lucianus  de  Cealijs.  —  Rainerius  de  Speluncato.  — 
Seguranus  de  Muro.  —  Mes.  Antonius  de  Ocitana.  — 
Lentus  de  Speluncato.  —  Rainerius  de  Speluncato.  — 
Ambrosius  de  Speluncato.  —  Melo  de  Lavatogio.  — 
Mes.  Johannes  de  Speluncato.  —  Johannes  de  Sancto 
Antonino.  —  Coiarellus  de  Ochetanco. 

Ex  plèbe  ^ebij, 

Plebanus  S.  Pétri.  —  Christoferus  de  Campiano.  Ste- 
phanugius  de  Podio.  —  Georgiuculus  de  Monte.  — 
Pansarinus  de  Rivecio.  —  Sanctone  de  Pianello.  — 
Antonius  de  Pianello.  —  Antonius  de  Monte.  —  Vincen- 
tius  de  Ormecio.  —  Petrus  de  Campiano.  —  Melchion 
de  Pianello.  —  Martinus  de  Livecio.  —  Raguginus  de 
Lancio.  —  Galeotus  de  Oliverio.  —  Fabianus  de  Cam- 
piano. —  Paulus  de  Levitalarsi.  —  Capriocius  de  Vi- 
talarsi.  —  Petrus  de  Monte.  —  Stephanus  de  Pansarino. 

—  Mariotus  de  Gunechellis.  —  Pichone  de  Pianello.  — 
Andréas  de  Vecijs.  —  Facionus  de  Pianellis.  —  Rolan- 
ducius  de  Castagne.  —  Sosonus  de  Fornace.  —  Eurie- 
tus  de  Solagio.  —  Galeotus  de  Vitalacijs.  —  Niglionus 
de  S.  Petro.  —  Vincentius  de  Lomito.  —  Carnerij 
de  Campiano.  —  Marcedinus  de  Aruncijs.  —  Rolandu- 
gius  de  Barnabone  de  Câsta. 

Ex  plèbe  Sancti  Quilici, 

Vincentius  de  Lalsi.  —  Guirardus  de  Murado.  —  Bonacur- 
sus  de  Morado.  —  Gavinus  de  Murado.  —  Confortinus 
de  Murado.  —  Mariotus  de  Murado.  —  Merianus  de 
Lalsi.  —  Blanchione  de  Alsario.  —  Blanchione  di  Si- 
gliano.  —  Matheus  de  Bianesollis.  —  Gaspar  de  Sorio. 

—  Johannes  de  Nebio.  —  Franciscus  de  Sorio.  —  Arie- 
tus  de  Murado.  —  Sosacius  de  Murado.  —  Galeotus  de 
Murado.  —  Ferracius  de  Murado.  —  Sambochelius  de 


—  280  — 

Plèbe.  —  Leonardus  de  Loreta.  — Bocarone  de  Morato.j 
Nicolaus  de  Sorio.  —  Lipucius  dé  Sorio.  —  Christoferusj 
de  Plèbe.  —  Girardinus  de  Sorio.  —  Ricobonus  de 
Morato.  —  Natalinus  de  Plèbe.  —  Bertonus  de  Rapalle. 

—  Lucianus  de  Rapalle.  —  Ambrosius  de  Rapalle.  — ' 
Sosonus  de  Rapalle.  —  Blastaconus  de  Rapalle.  — 
Franciscus  de  Muracio.  —  Marcucius  de  Muracio.  — 
Stephanus  de  Muracio.  —  Antoniculus  de  Sorio.  — 
Nicolaus  de  Morato.  —  Antonius  de  Loreto  —  Justinus 
de  Rapalle.  —  Bonacursus  de  Rapallo.  —  Lucianus  de 
Loreta.  —  Augustinus  de  Sorio.  —  Arietus  de  Ferianis. 

—  Antonius  de  Francisco  de  Plèbe.  —  Sosobono  de 
Morato.  —  Blancone  de  Sudorio.  — Paulus  deMurato. 
Paulinus  de  Pianecio.  —  Raphaël  de  Rapalle.  — Nata- 
linus de  Plèbe.  —  Merianus  de  Plabuis.  Niglonus  de 
Rapalle.  —  Johannucius  de  Plèbe.  —  Tintolacius  de 
Rapalle.  —  Martinus  de  Plèbe.  —  Blancone  de  Plèbe. 

—  Arietus  de  Rapalle.  —  Salvagnonus  de  Loreto.  — 
Justinus  de  Begliani.  —  Bantenuculus  de  Loreta.  — 
Lichionus  de  Sorio.  —  Strena  de  Sorio.  —  Andréas  de 
Sorio.  — Andréas  de  Morato.  —  Bocacius  de  Pianesso. 

—  Vincentius  de  Pianesso.  —  Johannes  de  Pianecio.  — 
Cornasonus  de  Pianecio.  —  Franciosus  de  Murato.  — 
Paulinus  de  Campocasso. 

Ex  plèbe  Rozij,  (Rosolo). 

Guillelmus  de  Campocasso.  —  Plebanus  de  Rossio.  — 
Presb.  de  Paladinassa.  —  Androvandus  de  Campo- 
casso. —  Veionus  de  Campocasso.  —  Presb.  de  Ca- 
sanova. —  Luquinus  de  Rutari.  —  Augustinus  de  Tu- 
rani.  —  Blancherellus  de  Loneta.  —  Pasqualinus  de 
Turani.  —  Albertus  de  Mella.  —  Silvester  de  Turani. 

—  Santinus  de  Lometa.  —  Vincentellus  de  Toranis. 

—  Lucertuculus  de  Morato.  —  Guelfucius  de  Turani.  — 
Santuchius  de  Turani.  —  Agustinus  dç  Recaseroriis. 
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—  Ursonus  de  Truce.  —  Caninus  de  Truce.  —  Meria- 
nus  de  Casanova.  —  Strena  de  Turani.  —  Nelpio  de 
Fossalia.  —  Paulus  de  Turani.  —  Melchion  de  Bagacio. 

—  Confortinns  de  Vallicada.  —  Paulus  de  Olmeta.  — 
Jacobus  de  Vallecada.  —  Lombardus  de  Lometa.  — 
Franciscus  de  Bruneta.  —  Lombardus  de  Bruneta.  — 
Andréas  de  RosoUi.  —  Paulinus  de  Turena.  —  Anto- 
nellus  de  Rotari.  —  Lombardus  de  Murato.  —  Guelfu- 
cîus  de  Uleta.  —  Vincentellus  Cortincus.  —  Ricobonus 
de  Oleta.  —  Manuel  de  Qleta.  —  Bamabos  de  Monta- 
gîone.  —  Restorus  de  Oleta.  —  Andréas  de  Oleta.  — 
Tentonus  de  Montaldo.  —  Lugionus  de  Oleta.  —  Me- 
liotas  id.  —  Gorgomono  id.  —  Rolanduculus  id.  — 
Antonellus  id.  —  Merianus  id.  —  Bonacursus  de  Mon- 
tagione.  —  Vespa  de  Oleta.  —  Franciscus  de  Oleta.  — 
Johannetus  de  Monticello.  —  Georgius  de  Oleta.  —  Ve- 
gionus  de  Oleta.  —  Meriadus  de  Oleta.  —  Franciscus 
de  Montagione.  —  Fiascheto  id.  —  Guiliarmucus  id.  — 
Antonius  id.  —  Moretus  de  Oleta.  —  Guirardus  id  — 
Mariotus  id.  —  Biaconus  id.  —  Albertus  id.  —  Christofe- 
rus  de  Oleta.  —  Paulus  de  Cannis.  —  Pieretus  de  Oleta. 

—  Johannes  id.  —  Erengione  id.  —  Martinus  id.  — 
Petrus  id. —  Servinus  id. —  Mes.  Luquinus  de  Oleta. — 
Johanninellus  id.  —  Manuel  id.  —  Lugione  id.  —  Rico- 
verino  id.  —  Laurentius  de  Areta.  —  Mes.  Petrus  de 
Calveise.  —  Jhasone  de  Oleta.  —Antonius  id.  —  Bur- 
lanns  id.  —  Ricoverinus  id.  —  Benedictus  de  Uleta.  — 
Ângelinns  de  Vallecalda.  —  Peciluculo  de  Moraso.  — 
Riscoro  de  Rapalle.  —  Nigronus  de  Sorio.  —  Antonu- 
culus  de  Seriani.  —  Angelinus  de  Larsi.  —  Paulus  de 
Rosio.  —  Simon  de  Vallecada.  —  Lucianus  de  Roso.  — 
Dominicus  de  Casanova.  —  Vincenticulus  de  Roso.  — 
Antonellus  de  Vallecalda.  —  Rolanduculus  de  Valle- 
calda. —  Manuel  de  Nieta.  —  Ursonus  de  Roso.  — 
Bonacursus  de  Lometa.  —  Gavinus  de  Ripis.  —  Ro- 
landugius  de  Podio. 
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Ex  plèbe  Sancti  Pétri, 

Enricus  de  Podio.  —  lamborlinus  de  Ligneciis.  —  Francis 
eus  de  Casabeaiasca.  —  Johannes  de  Campiani.  — 
Servone  de  Castagno.  —  Todescus  de  Pinello.  —  Ma- 
riotas  Âlignecij.  —  Andréas  de  Lomito.  —  Salvinos  de 
Vitalaciis.  —  Richato  de  Rigneciis.  —  Androvandas  de 
Lacio.  —  Luquinus  de  Rigneciis.  —  Justinus  de  Cata- 
rello.  —  Panagucius  de  Solario.  —  Meichion  d'Oleta.  — 
Bonavita  de  Sigliani.  —  Nicolas  de  Plèbe.  —  Andréas  de 
Morato.  —  Ambrosius  de  Celiani.  —  Johannes  de  Po- 
dio. —  Enrinus  de  Murato.  —  Johannecellus  de  Loreta. 
Guilierminus  de  Murato.  —  Andréas  id. — Nicolaus  id. 

—  Luquinus  id.  —  Stephanus  id.  —  Manone  de  Alianis. 

—  Berlingerius  de  Alianis.  —  Paulus  de  Murato.  — 
Luquinus  de  Planelio.  —  Nigronus  de  Ribis.  —  Marti- 
nus  de  Casanova.  —  Bencinenuculus  de  Plèbe.  — 
Scarpasonus  de  Zuncha.  —  Anfreonus  de  Plèbe  Sancti 
Pétri.  —  Blasius  de  Rigneciis.  — Lanfrancus  de  Murato. 

—  Arigaciollus  de  Murato.  —  Antonius  de  Gabio.  — 
Perinetus  de  Monticello.  —  BrunasoUus  de  Murato.  — 
Aldovranduculus  de  Saliceto.  —  Johannes  Petrus  de 
Gelianis.  —  Biaconus  de  Oleta.  —  Brigante  de  Saliceto. 

—  Caponiellus  de  Oleta.  —  Georgius  id.  —  Paganacius 
de  Oleta.  —  Gavinus  de  Oleta.  —  Gorsonus   de  Oleta. 

—  Georgius  id.  —  Angerellus  de  Montealto.  —  Biaco- 
nus de  Gorgogna.  —  Filippus  de  Oleta.  —  Andréas  de 
Paganaciis.  —  Pensalogio  de  Plèbe  Sancti  Pétri.  — 
Johannes  de  Rigneciis.  —  Gavinus  de  Solario.  —  Ve- 
gionus  id.  —  NigUgionus  de  Fornace.  —  Sanctuserius 
de  Ribis.  —  Petrus  de  Murato.  —ï  Andréas  de  Rapale. 
Ursonus  de  Sorio.  —  Matheus  de  Rapale.  —  Manuel  id. 

—  Seguranus  de  Murato.  —  Trusianus  id.  —  Viso  id. 

—  Giaferro  de  Rapale.  —  Melianus  de  Olivaciis.  — 
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Bianconus  de  Solio.  —  Matheus  id.  —  Bonacorso  de 
Locabio.  —  Matheus  de  Afosagiis.  —  Aregucius  de  Ga- 
tarello.  —  AntoniusdeTogicio.  — Marianus  de  Rapale. 

Ex  plèbe  Patrimonij. 

Deodato  de  Ficagia.  -  Bianconus  de  Pisinasca.  —  Oliverius 
deMerianda.  —  Ansaldo  de  Calvello.  —  Christoferus  de 
Barbagio.  -  SilvagnoUo  de  Rapale.  -  Albertus  de  Pi- 
cinasca.  —  Franciscus  de  Cilianis.  —  Paulus  de  Monte. 
—  Nicolaus  deVallecada.  -  Andréas  Ficagia.  —  Branca 
de  Palacio.  —  Galvarius  de  Gravello  —  Augustinus  de 
Sancto  Petro.  —  Antonius  de  Merianda.  —  Tro fétus  de 
Pisinasca.  —  Orsetus  de  Vallecada.  -  Silvagnollus  de 
Braneta.  —  Nuglionus  deVallecada.  -  Silvagnollus  de 
Caldoto.  -  Guliermacius  de  Barbagio.  -  Garlinus  de 
Sancto  Petro.  —  Gricellus  de  Garvello.  —  Vincentucu- 
lus  de  Podio.  —  Niglionus  de  Glavello.  ~  Rolanducius 
de  Palacio.  —  Melianus  de  Berbagio.  —  Caporoso  do 
Berbagio.  —  Gorsuculo  de  Sancto  Petro.  —  Rifaciollus 
de  Berbagio.  —  Pivanellus  de  Picinasca.  —  Vivolo  de 
Cardeto.  —  Simon  de  Berbagio.  —  Bianconus  de  Palacio. 

—  Natalinus  de  Gardeto.   —  Baptista  de  Picenescasis. 

—  Oliverius  de  Palacio.  —  Johannes  de  Gardeto.  — 
Plrena  de  Gronello.  —  SeguranuS  de  Sancto  Petro.  — 
Neapoleonus  de  Gampocasso.  —  Lucianus  de  Monte.  - 
Landurcinus  de  Murato.  —  Marietus  de  Sorio.  -  Opi- 
cinus  de  Gabio.  —  Martinus  de  Morato.  —  Paulus  de 
Morato.  —  Nebisinus  de  Vallecada.  —  Sanctellus  de 
Casanova.  -  Antonius  de  Gabio.  -  Teramus  de  Murato. 

—  Baciaconus  de  Sorio.  --  PetrucioUus  de  Plèbe.  — 
Susonus  de  Rapale.  —  Jiampetrus  de  Rapale.  —  Bian- 
corellus  de  Morato.  «  Guerfucius  de  Plèbe.  —Natalinus 
de  Plèbe.  —  Riscorellus  de  Rapale.  —  Manuel  de  Plèbe. 

—  Cordiciollus  de  Vecijs.  -  Luceruncus  de  Rapale.  — 
Franciscus  de  Sorio.  —  Anfreonus  de  Gampocasso.  — 
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Vincentellns  de  Palaeio.  -  Antonellus  de  Sancto  Petro. 
—  Sansonus  de  Quadreto.  -  Jacardus  de  Mirato.  - 
Àntonucus  de  Murato. 


Eûc  plèbe  Farinole. 


Laurentius  de  Merlan doa.  —  Paulus  de  Farinola.  —  Presb. 
Merianus    de    Farinola.    -     Presb.     Barnabos      de 
Patrimonio.   —    Daniel    de    Farinolla^  -  Ricobanus 
id.  —  Capnugerus    id.    —   Albertus    de  Merianda.  — 
Serionus  de  Ferinola.  -  Guelfuclus  de   Meriada.    — 
Merianus  de  Farinola.  —  Prianus  de  FarinoUa.  —  Bar- 
tolomeus  de  Farinolla.  -  Bartolomeus  de  Merianda.  - 
Bartolomecis  de  Ferinolla  -  Servlculus  de  Farinolla.  - 
Antonius  de  Merianda.  -  Filippas  id.  —  Dominicus  de 
Ferinolla.  —  Martinus  de  Ferinolla.  —  Ariglietus  de  Me- 
rianda. —  Bonacursus  de  Ferinola.  —  Jacobus  id.  — 
Antonellus  de  Oleta.  —  Antonius  de  Farinolla.  —  Al- 
bertus de  Plèbe.  —  Bomasolus  de  Farinolla.  —  Riso- 
donus  de  Ferinolla.  -  Petrus  id.  —  Guilelmus  id.  - 
Riscorus  de  Merianda.  —  Oliveculas  de  Farinula.  — 
Landurfus  id.  —  Pinsutus  id.  —  Andréas  id.  -  Gavi- 
nus  id.  —  Ricoverinus  id.  —  Baptista  de  Vitoculos  de 
Faricula^  -  Sanducius  de  Farinula.  —  Blancomas  id.  — 
Merianus  id.  —  Ambrosius  de  Murato.  —  Acursus  de 
Farinula.  —  Sanctelius  id.  -  Melianus  de  Turano.  — 
SUvester  de  Farinola.  -  Benedictus  id.  -  Albertucellas 
id.  —  Recoverinus  id.  —  Blanconus   de   Quadreto.  - 
Mehanus  de  Farinola.  —  Benedictus  de  Plèbe.  —  Lu- 
quinus  de  Sorio.  -  Guarucius  de  Oleta.  —  Bonavita  de 
Uleta.  —  Amadeus  det  Montaldo.  —  Bencineoïiculus  de 
Farinula.   —  Paolinus  de  Farinula.  —  PausaUûu&  de 
M^i^Mtdau  —  Dominicus  de  Rapalie. 
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Ex  plèbe  Olete. 

Prosb'.  Paulus  de  S^  Sarbone.  —  Presb^  Franciscus  de 
Oleta.  -  Presb'.  Andréas  de  Vallecada.  -  Presb'.  Ber- 
tonus  de  Sorio.  —  Salvarellus  de  Murato.  —  Pencoletus 
de  Palacio.  —  Filippus  de  Feliano.  -  Guilermus  de 
Loreta.  -  Manuel  de  Rotari.  —  Arianus  de  Rotari.  — 
Pascalinus  de  Rotari.  -  Bertolinus  de  Ficagia. 


Suprascripti  omnes  subierunt  iuramentum  fldelitatis  et 
homagii  corporaliter  tactis  sacris  scripturis  in  manibus 
magnifici  domini  Pétri  Baptiste  de  Auria  capitanei  etc.  etc. 
in  Sancto  Florentio  in  ecclesia  Sancti  Terami.  Anno  domi- 
nice  nativitatis  MCCCiCLIII"  indictione  quinta  décima  die 
dominico  primo  Julii  hora  XVIIII*  in  circa  :  presentibus 
Reverendissimis  dominis  episcopis  Maranensi  et  Aleriensi 
et  consiliariis  dicti  domini  capitanei.  De  quibus  omnibus 
testatus  sum  instrumentum  in  publica  forma  presentibus 
testibus  Jacobo  de  Nigrono  et  Nicolao  de  Auria  quondam 
acelini. 

(Collection  de  M.  Vincentelli). 
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CONVENTION 

Faite  à  Sl-Florent,  le  P^  juillet  1453,  entre  Vincigueirra 
Gentile,  seigneur  de  Brando,  et  Fietro  Baptista  Doria^ 
délégué  de  VOffice  de  St-Georges 


Vinciguerra  jure  que  lui-même,  ses  héritiers  et  ses  suc- 
cesseurs seront  toujours  les  fidèles  vassaux  de  TOfflce  de 
St-Georges,  et  que  les  amis  et  les  ennemis  de  St-Georges 
seront  les  siens.  Il  se  conformera  aux  ordres  des  protec- 
teurs, et  se  gardera  de  rien  dire  ou  de  rien  faire  qui  puisse 
être  préjudiciable  à  TOfflce  ou  à  la  commune  de  Gênes.  Il 
fera  tout  son  possible  pour  défendre,  s'il  est  nécessaire, 
rOftice  de  St-Georges,  ses  ofticiers  et  la  commune  de  Gê- 
nes et  dénoncera  même  toute  intrigue  qui  pourrait  mena- 
cer les  intérêts  de  TOffice. 

En  retour  Pietro  Baptista  Doria  promet  à  Vinciguerra,  au 
nom  de  l'Office  de  St-Georges,  une  protection  absolue  con- 
tre toute  personne  ou  toute  ligue  dont  il  aurait  quelque 
chose  à  craindre. 


FIDELITAS     VINGIGUERRE 
DE    GENTILIBUS 


In  nomine  Domini,  Amen. 

Spectabilis  vir  Dominus  Vinciguerra  de  Gentilibus  ex 
condominis  Brandi  :  Constitutus  in  presentia  Magnifîci 
Doraini  Pétri  Baptiste  de  Auria  capitanei  pro  Magnifiico 
Officie  Sancti  Georgij  Excelsi  Gommuis  Janue  ecc,  ecc...., 
supplex  requirens  per  dictum  dominum  capitaneum  dicto 
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nomine  ipsum  Vincigaerram  ac  suos  cum  hominibus  sub- 
ditis  et  vassailis  suis  et  omnium  locorum  que  possidet, 
recipi  et  admitti  in  fidelem  tilium  et  vassallum  dicti  ma- 
gaifici  officij  :  promisit  ac  iuravit  quod  ipse  Vinciguerra  et 
sui  cum  omnibus  hominibus  subditis  et  vassailis  suis  ac 
heredes  et  successores  sui  semper  erunt  boni  et  fidèles 
amici  et  vassalli  dicti  magniflci  officij,  amicos  et  benivolos 
dicti  Offtcij  et  Commun is  Janue  tractabit  et  reputabit  pro 
amicis  et  benivolis  ipsius  Vinciguerre  et  suorum,  et  ini- 
micos  et  malivolos  dicti  Officij  et  Communis  pro  inimicis 
et  malivolis  ipsius  Vinciguerre,  bellumque  et  pacem  faciet 
cum  illis  de  quibus  videbitur  et  placuerit  dicto  Magniflco 
Officie. 

Ac  insnper  iuravit  et  promisit  în  manibus  dicti  magnifici 
domini  Capitanei  tactis  corporaliter  sacris  scripturis  ipsi 
ma^ifico  domino  Capitaneo  stipulanti  et  recipienti  pro 
dicto  magniflco'  Officio  Sancti  Georgij,    ac   mihi   notarié 
infrascripto  tanquam  persone  publiée  officio  publico  sti- 
pulanti et   recipienti  nomine  et  vice  dicti  officij    Sancti 
Georgij  ac  omnium  et  singulorum  quorum  interest  et  inte- 
resse poterit   in.  futurum,    homagium   et  fldelitatem,  ac 
etiam    obedire    quibuscunque  mandatis   dicti   officij  ac 
cuiusvis  officialis  ipsius  officij,  nec  unquam  uUo  tempore 
contra  dictum  magniflcum  officium  vel  Commune  Janue 
agere  vel  venire  in  dictis  vel  in  factis  aut  agenti  vel  ve- 
nienti    consentire,     immo    potius    sempercunque  sciret 
quicquam  ab  aliquo  agi  aut  tractari  contra  dictum  officium 
aut  suos  officiales  vel  Commune  Janue,    ei  et  conatibus 
suis  totis  viribus  obviare.  Ac  insuper  ea  que  sentiret  agi 
contra  dictum  Officium,    denunciare  per  se  vel  alla  qua- 
cunque  via  ei  possibili  dicto  magnifiée  Officio  et  demum 
^  omnia   agere  versus   dictum    officium,     que  fidelem 

amicum  et  vassallum  versus  dominum  suum  facere  decet. 
î^tex  adverse  dictus  magnifions  dominus  Petrus  Baptis- 

'^  c^'ipitaneus  ut  supra  nomine  Officij  predicti,  recipiens 

Aicxum  Vinciguerram  ac  suos  et  subditos  ac  vassallos  suos 
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in  ftlios  et  fidèles  vassallos  dicti  Offtcij,  promisit  dictam 
Vincigaerram  toto  posse  tueri  et  defendere  ab  omni  violen- 
tiaque  ipsi  Vinciguerre  modo  aliquo  inferretur  a  quacun- 
que  persona,  corpore,  universitate  et  dominio  et  demiam 
versus  ipsum  ac  suos  subditos  ea  omnia  agere  et  curare 
que  bonum  dominura  agere  et  curare  decet  versus  quem- 
cunque  suum  verum  subditumet  vassallura. 

Que  orania  dicte  partes  nominibus  suprascriptis  promi- 
serunt  sibi  invicem  et  vicissira  complere,  servare  et  per- 
flcere  et  contra  ea  vel  eorum  aliquod  non  facere  vel  venîre 
aliqua  ratione,  occasione  vel  causa  que  dici  vel  excogitari 
posset. 

Sub  pena  dupli  ecc,  ecc. 

Ratis,  ecc,  etc. 

Et  sub  ipotheca  et  obligatione  omnium  bonorum  suorum 
dictis  nominibus  presentium  et  futurorum. 

De  quibus  omnibus  dicte  partes  voluerunt  conflci  pre- 
sens  publicum  instrumentum  in  forma  publica  a  me  nota- 
rié infrascripto. 

Actum  in  Sando  Florentio  oppido  Insuie  Corsice  in  Ec- 
clesia  Sancti  Terami.  Anno  Dominice  Nativitatis  MCGCCL 
tertio  indictione  quintadecima  secundum  morem  Januen- 
sem  die  dominica  prima  Juiij  hora  XVI*  presentibus  testi- 
bus  ad  hec  vocatis  specialiter  et  rogatis  R"<>  Domino 
Michaele  Episcopo  Marranense,  Jacobo  de  Nigrono,  Lamba 
de  Auria  et  Nicolao  de  Auria  quondam  Acelini  civibus 
Janue. 

(Collection  de  M.  Vincentelli.) 


BULLETIN 

DE    LA.   SOCIÉTÉ   DES    SCIENCES 

HISTORIQUES  ET  NATURELLES  DE  LA  CORSE 

BOTANIQUE 


Description  de  plantes  qui  croissent  en  Corse, 
et  qui  n'appartiennent  pas  à  la  Flore  de  la 
France  continentale. 


(Suite) 


CISTINÉES. 


Cistus  halimifoHus,  —  Plante  ligneuse,  à  rameaux  nom- 
breux, dressés,  argentés  par  la  présence  d'un  duvet  court, 
velouté,  composé  de  poils  étoiles  qui  couvrent  aussi  les 
feuilles.  Feuilles  ovales,  très  entières,  rétrécies  en  un 
court  pétiole,  très  blanches-argentées  tant  en  dessous 
qu'en  dessus.  Fleurs  en  grappe  peu  fournie  et  subcorym- 
forme,  pédicelles  uni-biflores;  calice  à  3  sépales  lancéolés, 
argentés-tomenteux  ;  pétales  d'un  jaune  pâle  avec  une 
tache  d'un  noir  violet  à  la  base  ;  capsule  tomenteuse, 
surtout  au  sommet,  ovale,  à  deux  ou  trois  valves  ;  style 
nul  ;  graines  fortement  tuberculeuses.  —  Avril-mai. 

Très  commun  par  localités  dans  les  terrains  sablonneux 
de  la  région  basse  ;  rive  gauche  du  golfe  d'Ajaccio  au-delà 
ûuPrunelli,  plaines  de  Monaccia,  de  Figari,  de  Ventilegne, 
Novembre  4884.  26 
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lîonifacio,  Portovecchio  ;  Bastia,  Pont   de  Golo,  Aleria, 
Migliacciaro,  Cervione. 

Cistus  incanus.  —  Plante  ligneuse,  plus  ou  moins  velue, 
à  longs  poils  simples,  étalés  ou  appliqués,  très  nombreux 
ou  rares,  et  remplacés  par  d'abondants  poils  courts,  étoiles. 
Tige  de  1  mètre,  dressée,  glabre  en  bas,  soyeuse  en  haut, 
à  longs  poils  simples  appliqués,  et  à  petits  poils  étoiles. 
Feuilles  pétiolées,  opposées,  rugueuses-réticulées  et  blan- 
ches cotonneuses  surtout  en  dessous,  très  vahables  dans 
leur  forme,  tantôt  spatulées-obovales  et  subrétuses,  tantôt 
lancéolées  aiguës  ;  pétioles   dilatés    à  la  base,  plus     ou 
moins  connés-engaînants.  Fleurs  grandes,  solitaires    ou 
2-3   en  ombrelle  au    sommet    des   rameaux  ;    pédicelles 
presque  égaux  au  calice.  Sépales  ovales-acuminés ;  velus 
soyeux   extérieurement,    poilus   intérieurement  ;    corolle 
rose,  grande,  2-3  fois  plus  longue  que  le  calice  ;  ovaire 
très  velu,  style  droit,  égalant  les  étamines,  stigmate  en 
tôte  déprimée  ;  capsule  ovoïde-pentagone,  velue,  un  peu 
plus  courte  que  le  calice,  à  5  loges  ;  graines  petites,  lisses. 
—  Mai-Juin. 

Portovecchio  ;  commun  partout. 

Cistus  incanus,  variété  Corsicus,  —  Plante  très  odorante, 
balsamique,  visqueuse,  à  poils  simples  rares,  et  à  poils 
étoiles  nombreux  ;  feuilles  ondulées-crispées,  ovales  ou 
ovales-lancéolées  ;  toutes  les  parties  peu  soyeuses. 

Régions  basse  et  moyenne  ;  très  commun  dans  la  partie 
occidentale  ;  Bonifacio,  Portovecchio,  St-Florent. 

Hclianlhemiim  lavmidulœfolium ,  variété  Corsicum.  — 
Plante  ligneuse,  de  2-4  décimètres,  rameuse  au  sommet, 
à  branches  dressées.  Feuilles  lancéolées-linéaires,  aiguës, 
roulées  sur  les  bords.  Fleurs  nombreuses,  en  grappes 
terminales  serrées,  sans  bractées  ;  pédoncules  argentés- 
tomenteux.    CaUce  cilié-glanduleux,  à  sépales  lancéolés- 
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aigus,  les  deux  extérieurs  plus  petits  ;  pétales  jaunes  2-3 
fois  plus  longs  que  le  calice  ;  style  plus  long  que  la  cap- 
suie  ;  celle-ci  ovale,  poilue  surtout  au  sommet,  petite  et 
égalant  à  peine  la  moitié  des  sépales,  contenant  3-6 
graines  lisses.  —  Juin. 

VIOLARIÉES 

Viola  insularis.  —  Plante  vivace,  à  tiges  dressées, 
courbées  à  la  base,  grêles.  Feuilles  ovales-cordiformes 
obtuses  formant  rosette  et  émettant  de  leurs  aisselles  les 
tiges  florifères  ;  stipules  lancéolées-linéaires  étroites, 
ciliées.  Fleurs  inodores,  sur  des  pédoncules  caulinaires, 
avec  bractées  situées  au-dessous  du  milieu  de  ces  pédon- 
cules. Sépales  étroits,  égalant  à  peine  le  tiers  des  pétales  ; 
ceux-ci  entiers,  les  deux  latéraux  barbus,  l'inférieur  à 
éperon  obtus,  3-4  fois  plus  long  que  les  appendices  du 
calice  ;  capsule  glabre,  aiguë  au  sommet.  —  Mars-avril. 

Mont  Goscione. 

Viola  tricolor^  variété  parvula.  —  Plante  annuelle,  à 
racine  fibreuse,  dépourvue  de  souche,  à  tiges  de  4^10  cen- 
timètres, hérissées,  ainsi  que  toute  la  plante,  simples  ou 
rameuses,  à  rameaux  étalés.  Feuilles  arrondies  ou  obovales, 
entières  ;  stipules  à  lobes  obtus,  le  médian  foliacé.  Fleurs 
jaunâtres  avec  Tombilic  bleu  ;  pétales  dépassant  ii  peine 
le  calice  ;  éperon  gros,  obtus,  de  moitié  plus  court  que 
les  appendices  des  sépales  ovales-obtus  ;  capsule  ovale. 
—  Mars-avril. 

Champs  maigres. 

Viola  Bertholonii.  —  Plante  vivace,  à  tiges  couchées- 
redresî^ées,  nues  et  filiformes  inférieurement,  de  1-2  déci- 
mètres. Feuilles  inférieures  ovales-arrondies  et  subdentées, 
les  supérieures  étroitement  lancéolées,  plus  ou  moins 
fiislantes  sur  la  tige  dont  elles  surpassent  peu  les  entre- 
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nœuds,  non  condensées  en  rosettes  au-dessous  des  pédon- 
cules floraux  grêles  et  très  longs  ;  stipules  ordinairement 
entières  au  côté  interne,  et  unidentées  au  côté  externe  ; 
la  dent  est  linéaire-aiguë,  plus  ou  moins  réfléchie  et  non 
porrigée,  située  à  la  base  de  la  stipule  oblongue-lancéolée, 
dont  elle  égale  rarement  le  quart.  Fleurs  violettes  petites  ; 
sépales  lancéolés-acuminés  ;    pétale  inférieur  rétus,  ter- 
miné en  éperon   gros,  conique,    plus   ou  moins  arqué, 
2  fois  plus  long  que  les  sépales,  et  souvent  presque  une 
fois  plus  que  les  pétales.  —  Mai. 

.    Très  commun  au  Pigno  et  de  Bastia  au  Cap-Corse  ;  le 
long  des  chemins  des  environs  d'Olmeta  di  Capo-Corso. 

SILÉNÉES. 

Silène  commutata,  —  Plante  vivace,  de  3-8  décimètres, 
glabre  et   souvent  glauque  ;    souche  vivace,   à  divisions 
courtes,   émettant  des  tiges  fleuries  dressées.   Feuilles 
grandes,  non  ciliées,  mucronulées  au  sommet  ;  les  infé- 
rieures obovées,  atténuées  en  pétiole  ;   les   moyennes  et 
les  supérieures  elliptiques,  une  fois  plus  longues  que  lar- 
ges. Fleurs  penchées,  en  cynie  dichotome  régulière  et  peu 
fournie  ;  bractées  petites  scarieuses  ;  calice  ovoïde,  vési- 
culeux,  ombiliqué  à  la  base,  d'un  vert  pâle,  à  dents  larges 
et  triangulaires  ;  pétales  blancs  à  limbe   bipartite,  sans 
coronule  ;  styles  filiformes  ;  capsule  ovoïde,  beaucoup  plus 
longue  que  le  thécaphore  ;  graines  grisâtres,  réniformes- 
arrondies,  planes  sur  les  faces  et  sur  le  dos,  chagrinées, 
non  tuberculeuses.  —  Mai. 

Lieux  montagneux  ;  Incudine,  Coscione. 

Silène  hispida.  —  Plante  annuelle  de  3-8  décimètres, 
plus  ou  moins  munie  de  poils  blancs  articulés  ;  tige  dres- 
sée, simple  ou  alternativement  rameuse.  Feuilles  infé- 
rieures obovées,  obtuses,  ciliées,  atténuées  en  pétiole  ; 
les  supérieures  linéaires-lancéolées  aiguës.  Fleurs  médio- 
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cres  en  grappes  spiclformes  unilatérales  ;  bractées  herba- 
<;ées.  Calice  longaement  tubuleux,  renflé  en  massue  et 
contracté  au  sommet  à  la  maturité,  non  ombiliqué,  ordi- 
nairement hérissé  de  longs  poils  dressés,  à  dents  lancéo- 
lées-acuminées  ;  pétales  roses,  à  limbe  bifide,  munis  à 
la  gorge  d'écaillés  larguas,  saillantes,  tronquées,  souvent 
connées  en  tube  ;  filets  des  étamines  glabres  ;  capsule 
ovoïde,  portée  sur  un  thécaphore  grêle,  pubescent,  aussi 
long  qu'elle  ;  graines  petites,  noires,  rénifonnes,  planes 
et  élargies  sur  le  dos,  excavées  sur  les  faces,  finement 
chagrinées.  —  Mai. 
Aleria. 

Silène  sericea.  —  Plante  annuelle  de  1-2  décimètres, 
tonte  couverte  de  petits  poils  appliqués,  à  racine  simple 
grêle,  pivotante,  à  tiges  nombreuses,  étalées  couchées, 
très  rameuses.  Feuilles  queUiuefois  un  peu  charnues  ;  les 
inférieures  obovées,  ou  oblongues,  atténuées  en  pétiole 
cilié;  les  supérieures  linéaires,  souvent  fasciculées  aux 
nœuds.  Fleurs  inclinées,  s'ouvrant  la  nuit,  solitaires  au 
sommet  de  la  tige  et  des  rameaux  ;  plus  rarement  il  existe 
une  deuxième  fleur  latérale  ;  bractées  herbacées,  linéaires 
aiguës.  Calice  longuement  tubuleux,  atténué  à  la  base, 
puis  fortement  renflé  en  massue  et  non  contracté  au  som- 
met à  la  maturité,  non  ombiliqué,  plus  ou  moins  couvert 
de  petits  poils  appliqués,  à  dents  lancéolées  obtusiuscu- 
les  ;  pétales  assez  grands,  roses,  à  limbe  bifide,  non  auri- 
calés  au  sommet  de  Tonglet,  munis  à  la  gorge  d'écaillés 
ovales  ;  filets  des  étamines  glabres  ;  capsule  ovoïde,  arron- 
die au  sommet,  un  peu  plus  courte  que  le  thécaphore  pu- 
bescent ;  graines  brunes,  petites,  arrondies,  étroites,  et 
canaliculées  sur  le  dos,  planes-concaves  sur  les  faces, 
finement  striées  en  travers,  à  bords  non  ondulés.  —  Avril- 
mai. 

Sables  maritimes  ;  commun  partout,  excepté  à  Biguglia 
et  une  partie  du  Cap-Corse. 
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Silène  bipartita.  —  Plante  annuelle  de  1-3  décimètres, 
couverte  de  petits  poils  appliqués,  à  racine  simple,  grêle, 
pivotante  ;  à  tiges  dressées  ou  couchées  à  la  base.  Feuilles 
inférieures  obovées,  atténuées  en  pétiole  cilié  ;  les  supé- 
rieures étroites,  oblongues.  Fleurs  étalées  horizontalement, 
s'ouvrant  la  nuit,  disposées  en  1-2  grappes  unilatérales  ; 
bractées   herbacées,  courtes,  inégales.   Calice   tubuleux, 
atténué  à  la  base,  plus  court  que  celui  du  S.  Sericea,   à. 
dents  plus  aiguës  et  à  nervures  plus  saillantes,  muni  de 
poils  très  courts  appliqués,  plus  rarement  de  longs  poils 
articulés;  pétales  assez  grands,  roses,  à  limbe  bipartite, 
non  auriculés  au  sommet  de  Tonglet,  munis  à  la  gorge 
d'écaillés  allongées  linéaires  aiguës,,  quelquefois  soudées 
en   tube  ;  filets  des  étamines   glabres  ;    capsule   ovoïde, 
arrondie  au  sommet,  un  peu  plus  longue  que  le  thécaphore 
pubescent  ;  graines  brunes,  arrondies,  étroites  et  profon- 
dément canaliculées  sur  le  dos,  planes-concaves  sur  les 
faces,  finement  striées  en  travers,  à  bords  fortement  on- 
dulés. —  Juin. 

Silène  Reqiiienii.  —  Plante  vivace,  de  2-5  décimètres, 
plus  ou  moins  velue,  à  souche  ligneuse,  indéterminée, 
dont  les  divisions  obliques,  épaisses,  écailleuses,  sont 
terminées  par  une  rosette  de  feuilles  et  émettent  latérale- 
ment des  tiges  fleuries  dressées,  presque  simples,  vis- 
queuses. Feuilles  bordées  de  poils  laineux,  du  reste  gla- 
bres ;  les  inférieures  atténuées  en  coin  à  la  base  ;  les 
caulinaires  beaucoup  plus  petites,  peu  nombreuses.  Fleurs 
dressées,  en  cyme  dichotome,  avec  une  fleur  longuement 
pédonculée  dans  les  dichotomies  ;  bractées  herbacées, 
lancéolées  longuement  acuminées.  Calice  très  allongé, 
renflé  en  massue  à  la  maturité,  ombiliqué,  pubescent- 
glanduleux,  à  dents  lancéolées  ;  pétales  blancs,  à  limbe 
bifide,  munis  à  la  gorge  de  courtes  écailles  ;  onglet  cunéi- 
forme, cilié  au  sommet  ;  capsule  sans  cloisons,  oblongue 
acuminée  aiguë,   un  peu  plus  longue  que  le  thécaphore 
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glabre  ;  graines  très  petites,  réniformes  triangulaires,  pla- 
nes sur  le  dos  et  sur  les  faces,  hérissées  sur  le  dos  de 
petits  tubercules  aigus.  —  Mai-juin. 

Tonte  la  montagne  du  Renoso,  Pietraraalaj  etc  ;  monts 
delà  Gagna,  Padro,  d'Oro,  Grosso,  lac  de  Creno,  rochers 
de  la  rive  droite  du  Tavignano,  près  de  Gorte. 

Silène  Corsica.  —  Plante  vivace  de  1-2  décimètres,  velue 
et  très  visqueuse,  couverte  de  grains  de  sable  ;  à  racine 
longue,  fusiforme,  épaisse,  charnue,  fragile,  blanche  ;  sou- 
che à  divisions  allongées,  grêles,  émettant  des  jets  stériles, 
et  des  tiges  fleuries  nombreuses,  couchées  ou  ascendan- 
tes. Feuilles  un  peu  charnues,  obovées  obtuses,  atténuées 
à  la  base.  Fleurs  s'ouvrant  la  nuit  et  se  flétrissant  le  ma- 
tin, dressées,  solitaires  au  sommet  des  rameaux  ;  quel- 
quefois une  fleur  latérale  placée  deux  ou  trois  nœuds  plus 
bas;  bractées  herbacées, ovales-lancéolées.  Calice  allongé, 
renflé  en  massue  à  la  maturité,  ombiliqué,  velu-glandu- 
leux, à  dents  lancéolées-obtuses,  longuement  ciliées  ; 
pétales  assez  grands,  blancs  en  dessus,  veinés  de  vert  en 
dessous,  à  limbe  bifide,  muni  à  la  gorge  de  courtes 
écailles  tronquées  et  dentelées  ;  onglet  non  auriculé  ;  cap- 
sole  ovoïde  presque  aiguë,  égalant  le  thécaphore  pubes- 
cent;  graines  rousses,  réniformes,  convexes  sur  les  faces, 
étroitement  et  superficiellement  canaliculées  sur  le  dos, 
presque  lisses.  —  Mai-juillet. 

Sables  maritimes  ;  toute  la  côte  occidentale,  de  Prunelli 
à  (îargese  ;  Portovecchio. 

Silène  pauciflora.  —  Plante  vivace,  de  2-3  décimètres, 
pubescente  ;  souche  ligneuse,  à  divisions  grêles  et  obli- 
ques, émettant  des  jets  stériles,  courts,  nombreux,  gazon- 
nants,  et  des  tiges  fleuries,  dressées  ou  ascendantes, 
filiformes,  peu  feuillées.  Feuilles  molles  ;  les  inférieures 
lancéolées  aiguës,  atténuées  en  pétiole  cilié  ;  les  supé- 
rieures linéaires.  Fleurs  dressées,  en  grappe  lâche  pauci- 
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flore;  bractées  lancéolées-linéaires ,  ciliées  et  scarieiise^ 
sur  les  côtés.  Calice  très  allongé,  renflé  en  massue  ât  Is 
maturité,  faiblement  ombiliqué,  glabre  ou  finement  pu- 
bescent,  à  dents  ovales-obtuses  ;  pétales  blancs  en  dessus, 
veinés  de  pourpre  en  dessous,  à  limbe  bipartite,  munis  à 
la  gorge  d'écaillés  courtes  et  bifides  ;  onglet  non  auriculé, 
capsule  ovoïde-conique,  un  peu  plus  courte  que  le  théca- 
phore  glabre  ;  graines  réniformes,  planes  sur  les  faces, 
canaliculées  sur  le  dos,  finement  tuberculeuses.  —  Juin- 
juillet. 

Région  moyenne,  sur  les  coteaux.  Zicavo,  Olivese,  Bo- 
cognano,  Vico  ;  Bastelica;  montagnes  du  Nebbio  et  du 
Cap-Corse;  Calvi,  mont  St-Pierre,  Calenzana,  Valdoniello, 
Quenza. 

Silène  multicaulis.  —  Plante  vivace,  à  souche  présentant 
des  divisions  grêles,  couchées,  et  émettant  des  tiges  fleu- 
ries ascendantes,  visqueuses  au  sommet.  Feuilles  étroites, 
linéaires  aiguës  et  mucronées,  courbées  en  gouttières,  ci- 
liées à  la  base.  Calice  allongé,  glabre,  ombiliqué  à  la  base, 
non  réticulé  au  sommet,  à  dents  aiguës  ou  presque  ai- 
guës ;  pétales  d'un  blanc  plus  ou  moins  rosé  à  Tintérieur, 
d'un  rouge  plus  ou  moins  brun  à  Textérieur,  à  limbe  bi- 
partite, à  écailles  courtes,  aiguës  ;  capsule  ovoïde-oblon- 
gue,  égalant  le  thécaphore  pubes'cent  ;  graines  grisâtres, 
épaisses,  planes  sur  les  côtés  et  sur  le  dos,  arrondies  sur 
les  bords,  tuberculeuses  sur  le  dos,  —  Juin-septembre. 

Montagnes  à  Bocognano,  Vizzavona,  Vico,  Evisa. 

Silène  Salzmanni,  —  Plante  vivace,  toute  couverte  d'un 
tomentum  mou  et  très  court,  à  tige  de  2-3  décimètres  se 
rapprochant  (!e  l'état  sous-frutescent.  Feuilles  spatulées, 
atténuées  en  pétiole  long,  cilié  et  étroit.  Fleurs  en  grappe 
pyramidale  lâche;  bractées  lancéolées-linéaires  acumi- 
nées.  Calice  allongé,  sans  bosses  à  la  gorge,  à  onglet  non 
cilié  ni  auriculé  ;  capsule  ovoide-oblongue  acuminée,  éga- 
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l^Dt  le  thécaphore  pubescent  ;  graines  réniformes,  planes 
sur  le  dos  et  sur  les  faces,  munies  de  tubercules  obtus. 
—  Mai*juin. 

Bastia,  Corse  méridionale. 

Silène  velutina.  —  Plante  vivace,  de  2-4  décimètres, 
blanchâtre,  mollement  tomenteuse  ;  souche  ligneuse,  à 
divisions  grisâtres,  émettant  des  rameaux  stériles  couron- 
nés parune  rosette  de  feuilles,  et  des  tiges  fleuries  dres- 
sées, raides,  rameuses  ;  rameaux  courts.  Feuilles  molles, 
tomenteuses  des  deux  côtés,  les  inférieures  obovées,  sou- 
vent obtuses,  les  supérieures  lancéolées  ou  linéaires-lan- 
céolées ;  toutes  d'autant  plus  atténuées  à  la  base  qu'elles 
sont  plus  inférieures.  Fleurs  dressées,  toutes  brièvement 
pédonculées,  en  grappe  dense,  ovale,  régulièrement  tri- 
chotome  ;  bractées  herbacées,  linéaires  aiguës.  Calice  très 
allongé,  renflé  en  massue  à  la  maturité,  un  peu  ombiliqué, 
pubescent  glanduleux,  à  dents  obtuses  ;  pétales  blancs  en 
dessus,  colorés  en  dessous,  à  limbe  bifide,  nus  à  la  gorge  ; 
onglet  non  auricalé,  ni  cilié;  capsule  oblongue  acuminée 
aiguë,  un  peu  plus  longue  que  le  thécaphore  pubescent; 
graines  très  petites,  réniformes,  planes  sur  les  faces,  ca- 
naliculées  sur  le  dos,  couvertes  de  tubercules  obtus.  -- 
JuiUet. 

Rochers  maritimes  à  Portovecchio  et  Bonifacio  ;  monts 
Coscione  et  Cagna. 

Saponaria  ocymoïdes^  variété  gracilior.  —  Plante  vivace, 
de  1-3  décimètres,  moins  velue  que  le  type,  plus  grêle  dans 
toutes  ses  parties.  Souche  à  divisions  grêles,  émettant  des 
jets  stériles  et  des  tiges  nombreuses,  rameuses,  ascen- 
dantes et  étalées  en  cercle.  Feuilles  atténuées  en  un  court 
pétiole  cilié,  rudes  sur  les  bords,  elliptiques  ou  ellipti- 
ques-oblongues  ;  les  supérieures  aiguës.  Fleuri  de  moitié 
plus  petites  que  dans  le  type,  au  nombre  de  1-3  au  som- 
met des  rameaux.  Calice  d'abord  cylindrique^  puis  renflé 
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et  presque  turbiné  à  là  maturité,  ombiliqué,  velu-vis- 
queux, à  dents  profondes  obtuses  ;  pétales  d'un  rose  vif, 
à  limbe  obové,  entier  ou  émarginé,  munife  à  la  base  de 
deux  petites  cornes  obtuses  ;  capsule  molle,  ovoïde,  4  fois 
plus  longue  que  le  thécaphore  glabre  ;  graines  arrondies 
sur  le  dos  et  sur  les  faces,  finement  tuberculeuses.  —  Mai- 
juin. 

Assez  commun  vers  les  confins  des  régions  haute  et 
moyenne;  Vizzavona,  Verde  ;  au-dessus  de  Bastelica  ;  au- 
dessus  du  lac  deirOriente,  au  Rotondo  ;  haut  Tavignano, 
monts  Grosso  et  Coscione. 

Dianthus  lelutinus.  —  Plante  annuelle,  à  tige  simple  et 
grêle,  plus  ou  moins  pubescente  glanduleuse.  Feuilles 
caulinaires  moyennes  et  supérieures  glabres,  lisses  sur  les 
bords,  soudées  en  une  gaine  plus  longue  que  large.  Fleurs 
pédicellées  réunies  en  un  faisceau  au  centre  d*une  enve- 
loppe formée  d'écaillés  appliquées  ;  écailles  calicinales 
lisses,  aiguës  et  souvent  mucronulées  ;  calice  couvert  de 
poils  fins  appliqués  ;  pétales  petits,  purpurins,  à  limbe 
bifide  ;  graines  cymbiformes,  couvertes  sur  le  dos  de  pe- 
tits tubercules  aigus  et  saillants.  —  Avril-mai. 

Très  commun  à  Bastia.  Porto  Vecchio,  Sartene,  Boni- 
facio. 

Dianthus  siculus.^ —  Plante  vivace  de  3-4  décimètres, 
verte,  à  souche  émettant  des  jets  courts  et  des  tiges  épais- 
ses. Feuilles  assez  étroites,  épaisses,  vertes,  linéaires, 
courbées  en  gouttière,  obtusiuscules,  rudes  sur  les  bords 
et  au  sommet.  Bractées  contiguës  sur  les  bords  ;  écailles 
calicinales  ovales,  étroitement  appliquées,  striées  jusqu'à 
la  base.  Calice  atténué  au  sommet;  pétales  purpurins,  peu 
odorants,  non  contigus,  oblongs  cunéiformes  ;  capsule 
cylindrique  ;  graines  arrondies.  —  Mai-juin. 

Collines  stériles  à  Bastia.  G.-M.  Bonavita. 
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Le  document  que  nous  publions  ci-après,  a  été  copié, 
avec  l'orthographe  originale,  sur  le  manuscrit  du  R.  P. 
Bettinelli,  et  communiqué  à  la  Société  par  M.  P.  Savelli, 
chancelier  du  consulat  de  France  à  Florence. 

Le  portrait  que  le  R.  P.  y  fait  du  général  Paoli,  complète 
par  quelques  traits  intéressants  celui  que  nous  en  a 
donné  Boswel. 

Bettinelli  (1748-4808)  a  été  l'un  des  littérateurs  italiens 
de  son  temps  les  plus  en  renom.  11  fut  l'ami  du  célèbre 
écrivain  Comte  Algarotti,  et  directeur  du  collège  des  nobles 
à  Parme.  Ses  œuvres  se  composent  de  discours  philoso- 
phiques, d'un  discours  sur  l'enthousiasme  pour  les  beaux- 
arts,  de  morceaux  d'histoire  littéraire,  de  tragédies,  de 
poésies  diverses....  11  cultiva  la  littérature  française  et  fit 
des  vers  français.  Algarotti  lui  avait  prédit  qu'il  serait 
compté  parmi  les  célèbres  poètes  français,  comme  il  l'était 
déjà  parmi  les  célèbres  poètes  italiens  ;  sa  prédiction  ne 
s'est  point  vérifiée  :  les  poésies  françaises  de  Bettinelli 
sont,  croyons-nous,  complètement  ignorées  de  la  plupart 
de  nos  lecteurs.  11  n'en  fait  pas  moins  partie  du  groupe 
nombreux  des  écrivains  étrangers  qui  ont  contribué  à 
populariser  notre  langue  dans  l'Europe  du  18®  siècle. 


OBSERVATIONS  SUR   M.    DE   PAOLI 

ÉCRITES  A  MADAME  DE  L'HOPITAL 
PAR   L£    R£V£REND    PËRE    BETTINELLI,    JÉSUITE 


Après  plusieurs  conversations  que  j'ai  eu  avec  cet 
homme  célèbre,  et  peu  connu  hors  de  la  Corse,  il  me 
parait  digne  d'être  peint  pour  l'honneur  de  l'humanité,  et 
de  notre  siècle  qui  n'est  pas  riche  et  peut  avoir  besoin 
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d'exemples.  Je  l'ai  considéré  en  bien  et  en  mal,  mais  je 
n'ai  vu  que  le  beau  côté.  S'il  en  a  un  mauvais,  il  le  caclie 
bien. 

Il  est  d'une  taille  avantageuse,  bien  faite,  et  dans  les 
proportions  d'un  corps  robuste:  le  visage  beau,  tous  les 
traits  réguliers,  blond  tirant  au  roux,  les  yeux  vifs  et  pleins 
de  douceur,  et  encore  plus  de  feu,  quoique  bleus  lors  - 
qu'il  s'anime  en  parlant.  Sa  figure  intéressante  et  son  port 
majestueux  arrêtent  les  regards  de  tout  le  monde.  On  le 
croirait  un  homme  de  40  ans  et  il  en  a  44  accomplis.  Son 
tempérament  est  donc  bien  fort,  après  tant  de  peines  et 
de  travaux.  Toute  saison  lui  est  égale,  tout  aliment  indiffé- 
rent. Il  est  sobre  en  tout,  et  les  plaisirs  de  l'àme  semblent 
les  seuls  qu'il  aime.  Quoique  très  poli  avec  les  dames,  et 
n'ignorant  pas  cet  air  de  galanterie  qu'elles  exigent  des 
hommes  aimables,  on  voit  qu'il  n'est  pas  de  la  profession 
et  qu'il  ne  s'en  occupe  que  par  politesse.  Je  l'ai  vu  avec 
elles,  et  c'était  un  homme  du  monde;  je  l'ai  vu  avec  les 
enfants  de  ces  dames,  et  il  descendait  naturellement  jus- 
qu'à eux.  11  est  tout  ce  qu'il  doit  être  et  il  l'est  sans  effort. 
L'éloquence  lui  est  naturelle;  les  occasions  de  parler  en 
public  ne  sont  plus  ;  mais  ses  discours  les  plus  indiffé- 
rents font  conjecturer  ce  qu'il  était  à  la  tête  de  la  nation. 

Une  voix  claire  et  agréable,  le  geste  vif  et  plein  d'action, 
tous  ses  mouvements  font  sentir  la  force  de  Tàme,  et  les 
grâces  de  la  personne.  L'Anglais,  le  Français,  le  Latin  lui 
sont  familiers,  mais  il  préfère  l'Italien,  sa  langue  naturelle, 
qu'il  parle  très  bien.  La  noblesse  et  la  simplicité  caracté- 
risent son  style  ;  toujours  modeste  et  réservé  dans  ses 
discours,  on  y  sent  un  air  de  vérité  qui  ne  laisse  pas  même 
douter  de  l'exactitude,  et  de  la  sincérité  de  ses  narrations 
et  de  ses  sentiments.  La  conversation  ne  languit  jamais  en 
sa  compagnie,  toujours  égal  même  avec  des  personnes  ou 
frivoles  ou  indiscrètes,  qui  justifieraient  quelque  impa- 
tience dans  un  homme  de  ce  caractère,  puisque  nous  ne 
pouvions  la  dissimiiler:  En  bonne  compagnie  de  gens  rai- 


—  30«  — 

sonnables  et  discrets,  c'est  un  plaisir  de  le  voir  s'épancher 
en  liberté.  C'est  alors  qu'on  admire  les  qualités  de  l'âme 
et  du  cœur  qui  en  font  un  homme  unique.  Toute  la  solidité 
du  Législateur,  du  Philosophe  et  du  Guerrier,  toutes  les 
connaissances  du  Savant  et  de  l'homme  de  lettres,  avec 
toutes  les  manières  et  les  grâces  de  l'homme  de  Cour,  la 
facilité,  la  bonté,  la  familiarité  de  l'homme  de  Société  corii- 
I  posent  cet  homme  qui  fait  honneur  à  l'homme.  Sa  mémoire 
'est  prodigieuse  :  l'histoire,  la  poésie,  les  anciens,  les  mo- 
dernes, tous  les  grands  maîtres,  et  les  meilleurs  ouvrages 
fournissent  à  sa  conversation  et  embellissent  ses  discours 
sans  la  plus  petite  teinture  de  vanité  ou  de  pédantisme 
dans  ses  citations.  Il  m'a  dit  que  la  lecture  a  toujours  été 
sa  passion  après  ses  devoirs.  Tacite  et  Virgile  semblent  ses 
favoris,  et  on  prétend  qu'il  les  sait  par  cœur,  ce  qu'il  n'a 
pas  voulu  m'avouer.  Les  connaissances  de  l'antiquité  ne 
Toot  pas  occupé  au  point  de  négliger  l'étude  de  l'Homme 
et  du  Siècle.  Le  cœur  humain,  et  les  affaires  de  l'Europe 
ne  peuvent  être  plus  connus  par  aucun  philosophe  ou 
politique,  et  nous  nous  sommes  accordés  à  le  mettre  sur 
ces  matières  par  préférence,  pour  notre  profit,  autant  que 
pour  notre  plaisir,  parce  qu'il  y  avait  dans  la  compagnie 
de  jeunes  seigneurs  fort  instruits.  On  ne  se  lasserait  ja- 
mais de  l'entendre  parler  de  Lois,  de  Gouvernements,  de 
Ministères  et  de  Ministres,  puisriu'il  a  été  en  commerce 
avec  les  principaux  de  presque  toutes  les  Puissances,  et  il 
en  connaît  le  fort  et  le  faible,  le  mérite  et  les  défauts  par 
leurs  lettres,  leurs  traités,  leurs  artifices  enfin  ;  c'est  pour 
cela  que  ses  papiers  sont  un  objet  très  intéressant  pour 
lui.  Ue  là  Iqs  passions,  et  le  jeu  de  nos  penchants  et  de 
nos  intérêts  particuliers  lui  sont  mieux  connus  ;  on  ne 
croit  pas  être  avec  un  soldat.  L'homme  de  Cabinet,  le  plus 
tranquille  moraliste  ne  sauraient  développer  plus  profon- 
dément les  secrets  du  cœur  et  les  mystères  de  l'amour- 
propre.  Ce  qui  surprend  encore  c'est  la  manière  de  traiter 
ces  matières  abstraites.  Il  les  embellit  du  coloris  de  Tima- 
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gination,  des  grâces  et  de  la  légèreté  d'un  badinage  pi- 
quant; les  bons  mots  ne  lui  manquent  pas,  et  il  a  de 
temps  en  temps  de  ces  traits  d'esprit  rapides,  et  lunai- 
neux,  qui  ouvrent  en  peu  de  mots  une  scène  entière.  Il 
hésite  quelquefois  ;  on  lui  veut  suggérer  la  parole  par  une 
mauvaise  habitude,  et  il  a  déjà  trouvé  la  meilleure. 

Pour  dire  quelque  chose  de  son  histoire  il  faudrait  plus 
de  temps;  du  moins  ce  que  je  dirai  vient  de  lui.  Il  n'a. 
jamais  été  le  maître  en  Corse  et  il  y  a  toujours  eu  des  ja- 
loux de  sa  gloire  ou  de  son  autorité.  La  France  les  a  forte- 
ment animés  par  toutes  sortes  de  tentations  ou  par  la  ter- 
reur. Un  Roi  de  France  résolu  de  venir  à  bout  de  cette 
entreprise,  c'est  ce  qui  a  fait  trembler  les  plus  puissants 
et  les  plus  riches  ;  c'est  ce  qui  a  produit  enfin  la  révolu- 
tion avec  des   offres  et  des   promesses  séduisantes.  Il  a 
balancé  longtemps  cette  crainte  par  l'espérance  des  se- 
cours Anglais,  qu'il  a  toujours  procurés,   du  moins  en 
apparence  faute  de  réalité.  Mais  il  n'a  eu  que  des  promes- 
ses en  l'air,  et  quelques  petits  secours  de  quelques  parti- 
culiers. Enfin  la  nation,  persuadée  que  l'Angleterre  ne  ferait 
rien,  a  perdu  le  courage   et  les  principaux  de  l'Isle.  Non 
sono  stati  traditori^  ma  la  paiira  gli  ha  vinticon  forte  ragione^ 
c'était  celle  de  leurs  intérêts  ;  ce  sont  ses  propres  mots.  Il 
est  resté  pendant  15  jours  avec  cent  cinquante   hommes 
seulement  vis-à-vis  quatre  mille  Français  :  il  y  serait  enco- 
re, s'il  avait  Voulu  feindre  une  résistance  d'accord  avec  les 
ennemis,  comme  M.  A.  a  fait.  Engagé  trop  sérieusement  à 
servir  sa  patrie  et  la  liberté,  voyant  les  choses  désespérées, 
les  puissants  de  l'isle  souhaitant  son  départ  sous  prétexte 
de  son  salut,  les  ennemis  le  cherchant  avec  ses  papiers 
très  vivement,  il  a  été  obligé  de  se  sauver,  et  d'attendre  un 
changement  dans  les  affaires  de  l'Europe,  qui  est  l'objet  de 
toutes  ses  pensées.  C'est  un  Hannovrien  Anglais  qui  a  été 
le  prendre  sur  son  vaisseau,  allant,  et  revenant  au  milieu 
des  Français  pour  se  familiariser  avec  eux,  le  cachant  dans 
un  coin  du  navire  tout  fermé,  et  dans  un  autre  aussi  le 
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Père  Guelfucci,  servite,  qui  est  son  secrétaire,  son  confi- 
dent et  le  dépositaire  de  ses  arciiives.  Il  est  ici  avec  lui, 

mais  il  ne  sort  pas.   M.  Gentili,  capitaine  au  régiment 

autrichien,  (*)  est  l'autre  de  sa  suite,  qui  l'accompagne  pres- 
que toujours  à  la  promenade,  aux  visites,  à  la  conversation 
du  soir,  au  théâtre,  etc..  Ils  attendent,  disent-ils,  des  lettres 
pour  partir,  et  je  crois  que  les  nouvelles  de  Londres  les 
intéressent  plus  que  tontle  reste.  L'argent  ne  manque  pas; 
une  lettre  de  change  ouverte  et  illimitée  est  avouée  de  nos 
juifs:  La  noblesse  se  fait  un  honneur  de  le  servir,  mais  il 
n'a  diné  qu'une  fois  hors  de  l'auberge,  s'excusant  même 
d'aller  à  la  table  d'Etat  à  l'occasion  du  passage  de  l'Archi- 
duchesse. (*)  Ce  fut  à  cette  occasion  qu'on  reconnut  les  sen- 
timents de  la  Gourde  Vienne  sur  son  compte,  car  l'Empe- 
reur(^)  lui  fit  dire  qu'il  souhaitait  de  le  voir,  lui  donna  deux 
audiences  fort  longues,  et  on  vit  tous  les  premiers  seigneurs 
de  la  Cour  courir  à  l'Auberge,  le  traiter  d'Excellence  et 
l'honorer  de  toutes  manières.  Je  sais  sûrement  que  la  Prin- 
cesse lui  fit  dire  qu'elle  souhaitait  de  le  voir  :  à  peine  fut- 
il  dans  l'antichambre  qu'il  fut  introduit  :  La  l^rincesse  vint 
au  devant  et  lui  parla  pendant  an  quart  d'heure  avec  beau- 
coup de  bonté.  Tout  cela,  joint  aux  deux  audiences  qu'il  a 
eues  du  Grand  Duc  (*)  à  Florence,  fait  voir  qu'il  serait  encore 
mieux  traité  par  la  maison  d'Autriche  dans  d'autres  cir- 
constances. L'Empereur  dit  :  Alloiis  voir  le  Thémistocle  de 
notre  siècle.  Il  demandait  souvent  au  théâtre  où  était  de 
PaoU,  et  une  dame  ayant  loué  un   musicien    en    disant 


(1)  Et  non,  comme  il  est  dit  dans  la  Revue  des  questions  historiques 
(art.  Iji  conquête  de  la  Corse,  T"*  juillet  1880),  Capitaine  autrichien  au 
MtTvice  des  Corses.  Gentili  était  Corse  et  capitaine  au  service  de  l'Autriche. 

(2)  Marie- Antoinette  qui,  le  18  mai  1770,  épousa  r.ouis  XVI,  alors 
daapbin. 

\%)  Joseph  II,  fils  de  Marie-Thérèse,  empereur  de  1765  fi  1790. 
14)  Pierre-Léopold,  V  fils  de  Marie-Thérèse,  alors  grand-duc  de  Toscane. 
Il  fat  depuis  empereur,  de  1790  à  1792. 
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questo  ver  ameute  è  un  bravo  uomo  :  S.  M.  reprit  :  QxirBsto  è 
un  bravo  musico  ma  quello  è  un  bravo  uomOj  en  montrant  la 
loge  où  était  de  Paoii.  Après  cela  peut-on  croire  ce  qu'on 
attribue  à  l'Empereur,  que  de  Paoli  a  plus  aimé  sa  gloire  que 
sa  patrie"^  Ce  qui  est  bien  sûr,  c'est  que  Tincertitude  de  sa 
situation  qui  doit  l'inquiéter  n'ôte  rien  à  sa  gaité,   à     sa 
disinvoltura.  On  entrevoit  souvent  dans  ses  discours  qu'il 
est  animé  d'un  esprit  de  vengeance,  et   ^'indépendance  ; 
mais  ce  ne  sont  que  des  éclairs.  La  Czarine  (*),  dit-on,  l'a  in- 
vité. Mais  sûrement  il  n'est  disposé  à  servir  aucune  Pais- 
sance  qu'à  condition   d'en  employer  les  forces  pour    sa 
Patrie.  11  connaît  trop  les  intérêts  de  sa  gloire  et  de  son 
devoir  pour  renoncer  à  ses  vues.  Il  ne  vit  que  pour  atten- 
dre une  heureuse  révolution,  il  a  de  grands  amis,  et  puis- 
sants en  Angleterre,  sa  retraite  a  fait  à  Londres  beaucoup 
d'impression,  tôt  ou  tard  il  compte  en  profiter.  En  atten- 
dant il  jouit  de  ce  repos,  en  disant  qu'il  y  avait  longtemps 
qu'il  n'avait  fait  une  vie  si  douce  et  qu'il  n'a  jamais  passé 
un  jour  heureux  en  Corse.  Je  vois  malgré  tout  cela  qu'au 
premier  rayon  d'espérance  il  se  jettera  à  travers  les   dan- 
gers. Il  n'est  pas  content  de  ses  compatriotes,  mais  il  les 
aime.  Ils  l'ont  toujours  mal  servi  ;  il  n'a  jamais  eu  plus  de 
quatre   mille  hommes   sous  lui,   les  autres  venaient  et 
allaient  à  leur  fantaisie  ;  leurs  champs,  leurs  familles  les 
rappelaient  à  tout  moment  chez  eux  ;  les  plus  riches  Tont 
mal  secondé,  cependant  il  est  Corse  plus  que  jamais. 


(4)  Catherine  II,  impératrice  de  Russie  depuis  4762. 


BULLETIN 

UE   LA    SOCIÉTÉ    DES    SCIENCES 

HISTORIQUES  ET  NATURELLES  DE  LA  CORSE 


CONVENTIONS 

Entre  quelques  Seigneurs  Corses  et  Pietro 
Baptista  Doria^  délégué  de  TOffice  de  Saint- 
Georges. 


A  la  suite  de  la  convention  f^ite  entre  Vinciguerra 
Gentile  et  Pietro  Baptista  Doria,  se  trouvent  dans  le 
précieux  manuscrit  (*)  de  M.  Vincentelli  plusieurs  autres 

[  conventions  faites  entre  certains  seigneurs  corses  et  le 
même  délégué.  Les  clauses  en  sont  exactement  les  mêmes  ; 

I    on  les  trouvera  dans  le  fascicule  d'octobre,  page  286. 


(()  Ce  manuscrit,  in-4*,  sur  papier,  écriture  du  XV*  siècle,  quelques 
pièces  du  XVI%  latin-italien  ou  plutôt  latin-génois,  relié  en  parchemin, 
se  compose  de  6  cahiers  renfermant  chncun  24  pages.  Les  5  derniers 
cahiers  seuls  sont  écrits  ;  le  l*'  porte  seulement  à  la  3»  page  la  liste  des 
documents.  C'est  à  ce  manuscrit  que  nous  avons  emprunté  la  Cession  de 
la  Corse  à  la  Banque  de  Saint-Borges  et  les  Capitula  Corsorum.  On  trouve 
également  dans  les  Archives  de  Saint-Georges  (Notiiie  storiche  di  Corsica, 
^•»  CarUm)^  une  copie  de  la  Translalio  dominii  Insulœ  Corsicœ  in  magnificos 
Dottùnos  Protectores  Sancti  Georgii;  mais  cette  copie  est  du  XV  !•  siècle  et  la 
lATtie génoise \BulIet.  deJuillet,  pag.  223-224)  j  a  étéquelque  peu  rajeunie. 
Néanmoins  elle  nous  permettra  de  compléter  dans  cette  même  partie  génoise 
le  pass'tge  où  une  tache  d'encre  avait  rendu  certains  mots  indéchiffrables . 
Ce  manuscrit  avait  passé  des  archives  de  quelque  notaire  dans  un  magasin 
d'épicerie.  Il  devait  y  servir  à  envelopper  le  sucre  et  la  cannelle,  mais 
l'épaisseur  et  le  peu  de  blancheur  du  papier  le  rendant  assez  impropre  à 
eet  usage,  la  destruction  en  avait  été  différée.  M.  Vincentelli,  l'infatigable 
ehercheur,  le  découvrit  enfin  et  le  fit  passer  dans  sa  collection. 

Décembre  4881.  27 
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Fidelitas  Lanfranci  de  Gentilibus  Nunciœ 


In  nomine  domini  amen.  Spectabilis  vir  dominus  Lan- 
francus  de  gentilibus  dominus  Nuncie,  constitutus  in  pre- 
sentia  magnifici  domini  pétri  baptiste  de  Auria  capitanei 
pro  magniflco  officio  sancti  georgii  Excelsi  communis  Janue 
etc.,  supplex  requirens  per  dictum  magnificum  dominuDfi 
capitaneum  dicto  nomine  ipsum  Lanfrancum  ac  suos  cum 
hominibus  subditis  et  vassallis  suis  et  omnium  locorum 
que  possidet  et  tenet  ipse   Lanfrancus  recipi  et  admitti  in 
fldelem  subditum  et  vassallum  dicti  magnifici  officii,  pro- 
misit  ac  iuravit  quod  ipse  Lanfrancus  et  omnes  sui  cum 
omnibus  subditis  et  vassallis  suis  ac  heredes  et  succès- 
sores  sui,  semper  erit  bonus,  legalis  et  fidelis  amicus  beni- 
volus  et  vassallus  dicti  magnifici  officii,  amicos  etbenivolos 
dicti  officii  et  communis  Janue  tractabit  et  reputabit  pro 
amicis  et  benivolis  ipsius  Lanfranci  et  suorum,  et  inimicos 
ac  malivolos  dicti  officii  et  communis  pro  inimicis  et  ma- 
livoUs  suis,  bellumque  et  pacem  faciet  cum  illis  quibus 
videbitur  et  placuerit  dicto  magnifico  officio  sancti  georgii 
tam  in  insula   corsice  quam  in   alla  quacunque  mundî 
parte.  Ac  insuper  iuravit  et  promisit  in  manibus  ipsius 
magnifici  domini  capitanei  tactis  corporaliter  sacris  scrip- 
turis  ipsi  magniflco  domino  capitaneo  stipulanti  et  reci- 
pienti  pro  dicto  magnifico  officio  sancti  georgii  ac  mihi 
notario  infrascripto  tanquam  persone  publiée  officio  publi- 
co  stipulanti  et  recipienti   nomine  et  vice  dicti   officii  ac 
omnium  et  singulorum  quorum  interest,  intererit  et  inte- 
resse poterit  in  futurum,  homagium  et  fidelitatem,  ac  etiam 
obedire  quibuscunque  mandatis  dicti  officii  ac  etiam  eu- 
iuscunque  officialis  dicti  officii,  nec  unquam  uUo  tempore 
contra  dictum  magnificum  officium  aut  commune  Janue 
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agere  vel  venire  in  dictis  vel  in  factis.  Immo  potius  sem- 
percunqae  sciret  quicquam  ab  aliquo  agi,  tractari  aut 
moliri  contra  dictam  officium  vel  suos  officiales  aut  com- 
mune Janue,  ei  et  conatibus  suis  totis  viribus  obviare,  ac 
insuper  ea  que  sen tiret  agi  contra  dictum  officium  denun- 
ciare  per  se  vel  aliam  quamcunque  personam  ipsi  officio 
prout  ei  melius  possibile  erit  ;  et  demum  ea  omnia  agere, 
perficere  et  implere  bona  flde  sine  fraude  versus  dictum 
magnificum  officium,  que  fidelem  amicum  et  vassallum 
focere  decet  versus  dominum  suum  tam  in  insula  corsice 
quam  in  alla  quacunque  mundi  parte. 

Et  ex  adverso  dictus  magnificus  dominus  petrus  baptista 
capitaneus  ut  supra  nomine  officii  predicti  recipiens  et 
acceptans  dictum  Lanfrancum  ac  suos  et  subditos  et 
vassallos  suos,  in  fllios  et  fidèles  vassallos  amicos  et 
benivolos  dicti  officii,  promisit  dictum  Lanfrancum  et 
snos  toto  posse  tueri  ac  defendere  ab  omni  violentia  et 
iniuria,  que  ipsi  Lanfranco  et  suis  quomodolibet  inferretur 
a  quacunque  persona,  corpore  et  universitate  ac  dominio, 
et  demum  versus  ipsum  ac  suos  subditos  et  vassallos  ea 
omnia  agere  et  curare,  que  bonum  et  iustum  dominum 
facere  et  curare  decet  versus  quemcunque  verum  subditum 
ac  fidelem  vassallum  suum  tam  in  insula  corsice  quam  in 
alla  quacunque  mundi  parte. 

Que  omnia  dicte  partes  nominibus  suprascriptis  sibi 
invicem  et  vicissim  promiserunt  attendere,  servare  et 
perficere  et  contra  ea  vel  eorum  aliquod  non  facere  vel 
venire  aliqua  ratione,  occasione  vel  causa  que  dici  vel 
excogitari  posset,  sub  ipotheca  et  obligatione  omnium 
boQorum  suorum  dictis  nominibus  presentium  et  futuro- 
ram.  De  quibus  omnibus  dicte  partes  voluerunt  confici 
hoc  presens  publicum  instrumentum  in  forma  publica  a 
nae  notarié  infrascripto. 

Actum  in  sancto  florentio  oppido  insuie  corsice  in  ec- 
clesia  sancti  terami  anno  dominice  nativitatis  MGCCCLIII 
indictione  XV*  juxta  morem  januensium  die  dominico 
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primo  julii  hora  fere  XVIIII*,  presentibus  testibas  ad  hoc 
vocatis  specialiter  et  rogatis  Reverendissimo  domino 
michaele  de  germanis  episcopo  maranensi,  Jacobo  de 
nigrono  ac  Lamba  de  auria  civibus  Janue. 


Fidelitas  Reverendi  Domini  Episcopi 
Aleriensis 


In  nomine  domini  amen.  Reverendissimus  in   christo 
pater  dominas  Ambrosius  episcopus  Aleriensis,  constitu- 
tus  in  presentia  magniiici  domini  pétri  baptiste  de  Aurîa 
capitanei  pro  magniflco  offlcio  sancti  Georgii  Excelsi  com- 
munis  Janue  etc.,  supplex  requirens  per  dictum  magnifi- 
cum  dominum  capitaneum  dicto  nomine   ipsum  Reveren- 
dissimum  episcopum  cum  liominibus  subditis  et  vassallis 
suis  et  omnium  locorum  que  possidet  et  tenet  ipse  Reve- 
rendissimus dominus  episcopus  recipi  et  admitti  in  ftde- 
lem  subditum  et  vassallum  dicti  magnifici  ofiicii,  promisit 
ac  iuravit  quod  ipse  Reverendissimus  dominus  episcopus 
et  omnes  sui  cum  omnibus   subditis  et  vassalis  suis  ac 
successores   ipsius  semper  erit  bonus,  fidelis   amicus  et 
vassallus  et  benivolus  dicti  magnitici  officii  sancti  georgii, 
amicos  et  benivolos  dicti  offlcii  et  communis  Janue  trac- 
tabit  et  reputabit  pro  amicis  et  benivolis  ipsius  domini 
episcopi  et  suorum,  et  inimicos  et  malivolos  dicti  officii 
et  communis  pro  inimicis  et  malivolis  suis,  bellumque 
et  pacem  faciet  cum  illis  quibus  videbitur  et  placuerit 
dicto  magniflco  officie  sancti  georgii  tam  in  insula  corsice 
quam  in  quacunque  alia  mundi  parte.  Ac  insuper  iuravit 
et  promisit  in  manibus  ipsius  magnifici  domini  capitanei 
tactis  corporaUter  sacris  scripturis  ipsi  magniflco  demi- 
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no  capitaneo  stipulant!  et  recipienti  pro  dicto  magniQco 
officio  sancti  georgii  ac  raihi  notario  infrascripto  tanquam 
persone  publiée  officio  publico  stipulanti  et  recipienti 
Domine  et  vice  dicti  officii  sancti  georgii  et  omnium  et  sin- 
galorum  quorum  interest,  intererit  et  interesse  poterit  in 
futarum,  homagium  et  fidelitatem  ac  etiam  obedire  qui- 
bnscunque  mandatis  dicti  offlcii  ac  etiam  cuiuscumque 
officialis  dicti  officii,  nec  unquam  ullo  tempore  contra 
dictum  magnificum  offlcium  aut  commune  Janue  agere  vel 
venire  in  dictis  vel  in  factis.  Immo  potius  sempercunque 
sciret  quicquam  ab  aliquo  agi,  tractari  vel  moliri  contra 
dictum  offlcium  vel  suos  officiales  aut  commune  Janue,  ei 
et  conatibus  suis  totis  viribus  obviare,  et  insuper  ea  que 
sen tiret  agi  contra  dictum  offlcium  denunciare  per  se  vel 
aliam  quamcunque  personam  ipsi  offlcio  quoraodo  ei  me- 
lius  possibile  erit  ;  et  demum  ea  omnia  agere,  perflcere  et 
implere  bona  flde  et  sine  fraude  versus  dictum  offlcium, 
que  fidelemamicum  et  vassallum  facere  decet  versus  domi- 
num  suum  tanu  in  insula  predicta  corsice  quam  in  alla 
quacunque  mundi  parte. 

Et  ex  adverse  dictus  magniflcus  dominus  petrus  baptista 
capitaneus  ut  supra  nomine  officii  predicti  recipiens  et 
acceptans  dictum  Reverendissimum  dominum  ambrosium 
episcopum  ac  suos  et  subditos  ac  vassallos  ipsius  in  fllios 
et  fidèles  vassallos  amicos  et  benivolos  dicti  officii  sancti 
georgii,  promisit  dictum  Reverendissimum  dominum  am- 
brosium episcopum  toto  posse  defendere  ac  tueri  ab  omni 
violentia  et  iniuria  que  ipsi  reverendissimo  domino  epis- 
copo  modo  aliquo  inferretur  a  quacunque  persona,  corpore, 
universitate  et  dominio,  et  demum  versus  ipsum  ac  suos 
sabditos  et  vassallos  ea  agere  et  curare  que  bonum  et 
jastum  dominum  facere  et  curare  decet  versus  quemcun- 
que  suum  verum  subditum  ac  fidelem  vassallum.  Que  om- 
nia dicte  partes  nominibus  suprascriptis  sibi  invicem 
et  vicissim  promiserunt  attendere,  servare  ac  perficere  et 
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contra  ea  vel  orum  aliquod  non  facere  vel  venire  aliqaa 
ratione,  occasione  vel  causa  que  dici  vel  excogitari  posset, 
sub  ipotheca  et  obligatione  omnium  bonorum  suorum  dic- 
tis  nominibus  presentium  et.futurorum.  De  quibus  omnibus 
dicte  partes  volueruntconficipresens  publicuminstrumen- 
tum  in  forma  publica  a  me  notario  infrascripto. 

Âctam  in  oppido  sancti  florentii  posito  in  insula  corsice 
videlicetin  domo  solite  habitationis  Bertonide  corniliaposite 
apud  ecclesiam  sancti  terami,  anno  dominice  nativitatis 
MCGCCLllI  indictione  XV*  juxta  morem  januensem  die 
lune  secunda  julii  hora  fere  XII*  presentibus  testibus  Re- 
verendissimo  domino  michaele  episcopo  maranensi,  vene- 
rabili  domino  Paulo  de  sancto  romano  de  plèbe  Bozii 
canonico  aleriensi  ac  vicario  et  iudice  ordinario,  domino 
francisco  costatii  pauli  phisico,  petro  de  mari  quondam 
francisci,  Jacobo  de  germanis  Johannis  et  Âugustino  de 
delphinis  de'passano  Johannis  ad  hoc  vocatis  specialiter 
et  rogatis. 


Aldrovandus  de  grosseto  de  castellario, 

Guilierminelius  de  tavagna  et 

Paulus  de  la  penta  de  casica. 

+  MCCCCLIU  die  secunda  julii  in  sancto  florentio  in 
ecclesia  sancti  terami. 

Suprascripti  subierunt  iuramentum  fldelitatis  et  homagii 
et  iuraverunt  in  manibus  magniflci  domini  pétri  baptiste 
de  Auria  capitanei  in  omnibus  ut  decet  bonum  et  fidelem 
subditum  hora  XVIIII*  presentibus  Reverendissimo  domino 
michaele  de  germanis  episcopo  marrane  et  petro  de  mari 
quondam  francisci. 
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Fidèlitas  d.  Alfunsi  de  Gentilibus 
Brandi  et  Canari 


In  nomine  domini  amen.  Spectabilis  vir  dominas  Alfun- 
SQS  de  gentilibus  ex  condominis  Brandi  et  Canari  suo  pro- 
prio  nomine  ac  nomine  et  vice  fratris  sui  pro  quo  promisit 
etc.,  constitutus  in  presentia  magnifici  domini  petri  bap- 
tiste  de  auria  capitanei  pro  magnifico  officio  sancti  georgii 
Excelsi  comunis  Janue  etc.,  supplex  requirens  per  dictum 
magnificum  dominum  capitaneum  dicto  nomine  ipsum 
Âlfansum  ac  fratrem  suum  cum  omnibus  hominibus  sub- 
ditis  et  vassaliis  suis  et  omnium  locorum  que  possidet  et 
tenet  ipse  Alfunsus  dicto  nomine  recipi  et  admitti  in  flde- 
lem  subditam  et  vassallum  dicti  magnifici  officii,  promisit 
ac  iuravit  quod  ipse  Alfunsus  ac  f rater  suus  cum  omnibus 
sobditis  et  vassaliis  suis  ac  successores  sui  semper  erit 
bonus^  fidelis  amicusvassallusetbenivolus  magnifici  officii, 
amicos  et  benivolos  dicti  officii  et  communis  ianue  trao- 
labit  et  repatabit  pro  amicis  et  benivolis  ipsius  Alfunsi  et 
SQoram  et  similiter  inimicos  et  malivolos  dicti  officii  et 
communis  pro  inimicis  et  malivolis  suis  bellumque  et  pa- 
cem  faciet  cum  illis  quibus  videbitur  et  placuerit  dicto  ma- 
gnifico officio  sancti  georgii  tam  in  insula  corsice  quam  in 
quacunque  alla  mundi  parte.  Ac  insuper  iuravit  et  promi- 
sit in  manibus  ipsius  magnifici  domini  capitanei  tactis 
corporaliter  sacris  scripturis  ipsi  magnifico  domino  capi- 
taneo  stipalanti  et  recipienti  pro  dicto  magnifico  officio 
sancti  georgii  ac  mihi  notarié  infrascripto  tanquam  publiée 
persone  officio  publico  stipulanti  et  recipienti  nomine  et 
vice  prenominati  officii  sancti  georgii  et  omnium  et  singu- 
lorum  quorum  interest,  intererit  et  interesse  poterit  in 
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faturum,  homagium  et  fldelitatem,  ac  etiam  obedire  quibus- 
cunque  mandatis  dicti  officii  et  cuiuscunque  officia  lis 
ipsius  officii,  nec  unquam  uUo  tempore  contra  dictuni 
magnificum  officium  aut  commune  Janue  agere  vel  venirein 
dictisvel  in  factis,  immo  potius  sempercunque  sciret  quic- 
quam  abaliquo  agi,  tractari  vel  moUri  contra  dictum  officium 
vel  suos  officiales  aut  commune  Janue,  ei  et  conatibus  suis 
totis  viribus  obviare  ;  et  insuper  ea  que  sentiret  agi  contra 
dictum  officium  denunciare  per  se  vel  aliam  quamcunque 
personam  ipsi  officie  quomodocunque  ei  melius  possibile 
erit  ;  et  demum  ea  omnia  agere,  perficere  et  implere  bona 
fide  et  sine  fraude  versus  dictum  officium,  que  fldelem 
amicum  et  vassallum  facere  decet  versus  dominnm  suum 
tam  in  dicta  insula  corsice,  quam  in  alla  quacunque 
mundi  parte. 

Et  ex  adverse  dictus  magnifions  dominus  petrus  bap- 
tista  capitaneus  ut  supra  nomine  officii  predicti  recipiens 
et  acceptans  dictum  Alfunsum  et  fratrem  ac  omnes  subdi- 
tos  et  vassallos  ipsius,  in  filios  et  fidèles  vassallos  amicos 
et  benivolos  dicti  officii  sancti  georgii,  promisit  dictum 
Alfunsum  et  fratrem  suum  toto  posse  defendere  ac  tueri 
ab  omni  violentia  et  iniuria,  que  ipsi  Alfunso  modo  aliquo 
inferretur  a  quacunque  persona,  corpore,  universitate  et 
dominio,  et  demum  versus  ipsum  fratremque  ac  suos  sub- 
ditos  et  vassallos  ea  omnio  agere  et  curare,  que  bonum  et 
iustum  dominum  facere  et  curare  decet  versus  quemcun- 
que  suum  verum  subditum  ac  fidelem  vassallum.  Que  om- 
nia dicte  partes  nominibus  suprascriptis  sibi  invicem  et 
vicissim  uromiserunt  attendere,  servare  ac  perficere,  et 
contra  ea  vel  eorum  aliquod  non  facere  vel  venire  aliqua 
ratione,  occasione  vel  causa  que  dici  vel  excogitari  posset, 
sub  ipotheca  et  obligatione  omnium  bonorum  suorum 
dictis  nominibus  presentium  et  futurorum.  De  quibus  om- 
nibus dicte  partes  voluerunt  confici  presens  publicum 
instrumentum  in  forma  publica  a  me  notarié  infrascripto. 

Actum  in  sancto  florentio  oppide  insuie  corsice  in  eccle- 
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sia  sancti  terami,  anno  dominice  nativitatis  MCCCGLIII  in- 
dictione  XV*  juxta  morem  januensem  die  jovis  V*  julii  hora 
fere  XII*  presentibus  testibus  ad  hoc  vocatis  specialiter 
et  rogatis  Reverendissimo  domino  michaele  de  gefraanis 
episcopo  maranensi,  meriano  de  cortirico  de  gagio,  vin- 
centio  Bondlucii  de  Jadra  corsis  et  Antonio  corso  de  vult» 
qaondam  Andrée. 


Ea  die  et  hora  iisdem  testibus. 

Nobilis  vir  paulus  Lomellinus  quondam  domini  andree 
dominus  et  possessor  sancti  georgii  pigne  et  spagni  in 
plèbe  balcagne  insuie  corsice,  promisit  et  iuravit  homa- 
gium  et  fidelitatem  in  omnibus  ut  supra  et  in  forma  su- 
prascripta  testatus  sum  idem  instrumentum  etc. 


Die  suprascripta  hora  fere  XVIII^. 

Spectabilis  vir  vîncentins  de  gentilibus  ex  condominis 
Brandi,  constitutus  in  presentia  suprascripti  magnifici  do- 
mini pétri  baptiste  iuravit  et  promisit  in  omnibus  ut  supra. 

Et  sic  versa  vice  magnificus  dominus  capitaneus  ;  de 
quibus  omnibus  testatus  sum  instrumentum  publicum  in 
suprascripta  forma  extendendum  per  me  notarium  presen- 
tibus testibus  dicto  Reverendissimo  domino  michaele 
episcopo  maranense,  Meriano  Cortinco  de  gagio  corso, 
domino  francesco  costatio  pauli  phisico  et  Antonio  corso 
de  vult<>  quondam  andree  testibus  vocatis  et  rogatis. 


MCûGCLIIIo  die  sabbati  XX*  prima  Julii  hora  XX*  in  circa 
in  Begulia  in  platea  posita  apud  ecclesiam  Sancte  Marie; 
presentibus    testibus   ad  infrascripta  vocatis   et  rogatis 
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Reverendissimo  domino  Michaele  de  Germanis  episcopo 
Marranensi,  Mariano  de  Cortinco  de  Gagio,  Benedicto  de 
Francis  de  Pagana  et  Petro  de  Mari. 

Infrascripti  omnes  inferius  descripti  et  nomuiati  iarave- 
runti  promiserant  et  pepigerant  fidelitatem  et  homagium 
in  manibus  magnifici  domini  pétri  baptiste  de  Âuria  capi- 
tanei  etc.,  etc.,  ac  omnia  ad  unguem  fecerant  at  latius 
expressum  est  in  fidelitatibus  extensis  in  presenti  foliacio. 

De  quibus  omnibus  viritim  testatus  sum  instrumentum 
pablicum  sempercunque  expediret  extendendum  in  forma 
prescripta  et  extrahendum  in  pubblicara  formam,  etc.  etc. 

Sarvagnollus  de  Matre  pro  se  et  suis.  —  Opecinus  de 
Pancaracia.  — Johannes  Petrus  de  lo  Loco.  —  Lonico 
de  lo  Loco.  — Judicellus  cortincus  de  Gagio  filius 
Meriani.  —  Guilielmus  de  Omessa.  —  Verdonus  de 
Omessa.  —  Griffus  de  Omessa.^—  Deodatus  de  Pastu- 
ricia.  —  Valentinus  de  Omesa.  —  Vechionus  de 
Forciis.  —  Aldrevandus  de  Bommarnaso.  —  Nico- 
laus  de  la  Casablanca.  —  Alexandrus  de  Boziis.  — 
Caparonus  de  Belgodeire.  —  Daniel  de  Bozio.  —  Pe- 
trus Simonis  de  Begulîa.  —  Bertugionus  de  Begulia. 

—  Canonicus  de  Domo  alba.  —  Aldrovandus  de 
Talone.  —  Mariotus  de  Omesa.  —  Todeschucius  de 
Bozio.  —  Angélus  de  Pianello.  —  Pivianus  de  Pede- 
crucis.  —  Guelfucius  de  Sancta  Riparata.  —  Sancto- 
nus  de  Serbione.  —  Bernabos  de  Canali.  —  Lauren- 
tius  de  Jussani.  —  Spinolus  de  Jussani.  —  Preb' 
Andréas  de  Speluncato.  —  Presb^  Saladinus  de  Jus- 
sani. —  Argetus  de  Jussani.  —  Rubeus  de  Vallica. 

—  Presb'  Christoforus  de  Jussani.  —  Nicolaus  de 
Melacio.  —  Presb^  Andrianus  de  Muro.  —  Saragonus 
de  Serbiona.  —  Alegrinus  de  Alexani.  —  Judicellus 
de  Talione.  —  Benevenutus  de  Puteo.  —  Paulus  de 
Linguiseto.  —  Presb'  Antonius  de  Muro.  —  Johan 
nés  de  Istinialis.  —  Johannes  ferrus  de  Petra.  — 
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Andréas  de  Saliceto.  —  Gorguaus  de  Jussani.  — 
Senolanus  de  Jussani.—  Columbanus  de  Pianello.  — 
Feracalus  de  Orecia.  —  Ranuculus  de  Stattone.  — 
Franciscus  de  Garegia.  —  Casaligata  de  Vensolasca. 

—  Matheus  de  Viti.  —  Ginuculus  de  Mugio  deMoria- 
no.  —  Lucianus  de  Broca.  — Vincentaculus  de  Scata. 

—  Adromunculus  de  Primo.  —  Guiliermacius  de 
Bastanico.  —  Benedictus  de  Latergine.  —  Anton ius 
de  Spinelle.  —  Borgomanus  de  la  Ossa.  —  Guirardus 
de  Fenogio.  —  Antonias  de  Podio  de  MoUo.  — 
Christianus  de  Bosso.  —  Ricardinus  de  Podio.  — 
Carlotus  de  la  Ossa.  —  Verdonus  de  Piano.  —  Vino- 
lus  de  Calvi.  —  Baptista  de  Jadra.  —  Pivianus  de 
Verde.  ~  Saranesius  de  Jadra  Vincentii.  —  Johan- 
nes  de  Pasturicia.  —  Baldasanus  de  Varencisca.  — 
Vinciguerra  de  Petrecagio.  —  Michaele  de  Perellis, 

—  Bernabos  de  Ortali.  —  Christoferus  de  Calensani. 

—  Risignolas  de  Calensani.  —  Simon  de  Scilia.  — 
Nicolaas  de  Calensani.  —  Fabianus  de  Scilia.  —  Le- 
pucins  de  Vensolasca.—  Antonius  de  Cerbione.  — 
Raphaël  de  Mocali.  —  Presb»"  Laurentius  deCipello. 

—  Bocaronus  de  Cipello.  —  Smeraldus  de  Quercieto. 

—  Paulus  de  Monte  Majori.  —  Manuel  de  Pogio.  — 
Pivianus  de  Ampugnani.  —  Pivianus  de  Stricone. 

—  Presb^  Dominions  de  Tecto.  —  Presb**  Vencinucu- 
culus.  —  Petrus  de  Domo  Alba.  —  Franciscus  de 
Targine.  —  Guiliermacius  de  Tecto.  —  Laurentius 
de  Cruce.  —  Matheus  Nie*  de  Luciana.  —  Montisia- 
nus  de  Episcopatu.  —  Nerianus  de  Corsichia. — Pe- 
trus de  Acenuculo.  —  Pinsutus  de  Divina.  —  Mela- 
cius  de  Bitino.  —  Crucianus  de  Bitino.  —  Chiaronus 
de  Mascalucia.  —  Enricus  de  Tabula.  —  Paulus  de 
Batassio.  —  Galbo  de  Monte  Decimo.  —  Obertus  de 
Villanova.  —  Aldrovandus  de  Conventu.  —  Johannes 
de  Ricolervis.  —  Presb^  Pivianus  de  Campolori.  — 
ludicellus  de  Dolcealto.  —  Manole  de  Cipello. 
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Fidelitas  domini  Guelfucii  de  Gentilibtcs 
Brandi  et  Canari 


In   nomine    domiiii    amen.    Spectabiles     viri    domini 
goelfucius  de  gentilibus  ac  Jacobus  nepos  suas  ex  condo- 
minis  Brandi  et  Canari  etc.,  et  qui  guelfucius  agit  suo  pro- 
prio  nomine  ac  nomine  et  vice  pétri  andree  ûlii  sai  absen- 
tis,  constituti  in  presentia  magnifici  domini  pétri  baptiste 
de  Auriacapitanei  promagnifico  officiosancti  georgiiExcélsi 
comunis  Janue  etc  ,  supplices  requirentes  per  dictum  ma- 
gnificum  dominum  capitaneum  dicto  nomine  ipsos  Guelfu- 
cium  ac  Jacobum  cum  omnibus  hominibus,  subditis  et  vas- 
sallis  suis  et  omnium  locorum  que  possident  et  tenent  ipsi 
Guelfucius  et  Jacobus,  recipi  et  admitti  in  fidèles  subditos 
et  vassallos  dicti  magnifici  ofQcii,  promiserunt  ac  iuraverunt 
quod  ipse  Guelfucius  et  dictas  Jacobus  ac  frater  suas  cum 
omnibus  subditis  et  vassallis  suis  acsuccessores  ipsorum 
sempererunt  boni,  fidèles  amici  vassalli et benivoU magnifici 
officii^  amicos  et  benivolos  dicti  officii  et  communis  Janue 
tractabunt  et  reputabunt  pro  amicis  et  benivolis  ipsius  Guel- 
fucii et  Jacobi  et  similiter  inimicos  et  malivolos  dicti  officii 
et  communis  pro  inimicis  et  malivolis  suis  bellumque  et 
pacem  facient  cum  illis  quibus  videbitur  et  placuerit  dicto 
magnifico  officio  sancti  georgii  tam  in  insula  corsice  quam 
in  quacunque  alia  mundi  parte.  Ac  insuper  iuraverunt  et 
promiserunt  in  manibus  ipsius  magnifici  domini  capitanei 
tactis  corporaliter  sacris  scripturis  ipsi  magnifico  domino 
capineo  stipulanti  et  recipienti  pro  dicto  magnifico  officio 
sancti  georgii  ac  mihi  notario  infrascripto  tanquam  publics 
persone  officio  publico  stipulanti  et  recipienti  nomine  et 
vice  prenominati  officii  sancti  georgii  et  omnium  et  singu- 
lorum  quorum  interest,   intererit  et  interesse  poterit  in 
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fdturam,  homagiam  et  fidelitatetn,  ac  etiam  obedire  qui- 
boscanque  mandatis  dicti  officii  et  cuiuscunqae  officialis 
^sios  officii,  nec  unquam  ullo  tempore  contra  dictum  ma- 
Ipiificam  officium  aut  commune  Janue  agere  vel  venire  in 
^ctis  vel  in  factis,  immo  potius  sempercunque  scirent  quic- 
am  ab  aliquo  agi,  tractari  vel  moliri  contra  dictum  offl- 
am  vel  suos  officiâtes  aut  commune  Janue,  ei  et  conati- 
is  suis  totis  viribus  obviare  ;  et  insuper  que  sentirent  agi 
ntra  dictum  offlcium  denunciare  per  se  vel  aliam  quam- 
conque  personam  ipsL  officie  quomodocunque  eis  melius 
possilûle  erit,  et  demum  ea  omnia  agere^  perficere  et  im- 
piere  bona  flde  et  sine  fraude  versus  dictum  officium,  que 
fidèles  amicos  et  veros  vassallos  facere  decet  versus  domi- 
mm  suam  tam  in  dicta  insula  corsice,  quam  in  alia 
qaacunque  mundi  parte. 

El  ex  adverse  dictus  magnificusdominuspetrus  baptista 
capitaneus  ut  supra  nomine   officii  predicti  recipiens  et 
acceptans  dictes  Guelfucium,  Jacobum,  petrum  ac  omnes 
subditos  et  vassallos  ipsorum,  in  filios  et  fidèles  vassallos 
amicos  et  benivolos  dictiofficii  sanctigeorgiipromisit dictes 
Guelfuciam,  Jacobum,  petrum  ac  suos  toto  posse  defendere 
ac  lueri  ab  omni  violentia  et  iniuria,  (jue  ipsi  modo  aliquo 
inferretar  a  quacunque  persona,   corpore,  universitate  et 
dominio^  et   demum  versus  ipsos  ac    suos  subditos  et 
vasallos  ea  omnia  agere  et  curare  que  bonum  et  justum 
dominum    facere  et    curare    decet   versus    quoscunque 
saos  veros   subditos   ac   fidèles    vassallos.    Que   omnia 
dicte   partes    nominibus    suprascriptis    sibi  invicem  et 
vicissim  promiser  un  t  attendere,  servare  ac  perficere,  et 
contra  ea  vel  eorum  aliquod  non  facere  vel  venire  aliqua 
ratione,  occasione  vel  causa  que  dici  vel  excogitari  posset, 
sab  ipolheca   et   obligatione  omnium  bonorum  suorum 
dictis  nominibus  presentiumet  futurorum.  De  quibus  om- 
nibus dicte   partes  voluerunt   confici  presens  publicum 
inslnimentum  in  forma  opportuna  a  me  notarié  infrascripto. 
AtClum  in  oppido  sancti  florentii  insuie  corsice  iu  école- 


sia  sancti  terami,  anno  a  nativitate  domini  MCCCCLlll  în- 
dictione  XV*  presentibus  testibus  ad  hoc  vocatis  et  rogatis 
meliano  cortincodegagio,  plebano  de  Alexano,  Barnabone 
de  Belgodere  omnibus  corsis  ac  Benedicto  de  Vernacîa 
Vescontis  et  ambrosio  capello  Antonii  civibus  Janue. 

Merianus  Cortinchus  de  Gagio.  —  Calonicus  de  Leria  et 
Plebanus  de  Alexana.  —  Ochionus  de  lo  Petrecagio. 
• —  Aidrevandas  de  Glodiciollo.  —  Blanconus  de 
PodioMerinagio.  —  Sosonusde  Rapagio.  —  Natalinus 
de  Mascalagia  de  Campoloro.  —  Ritale  de  Acorsolis 
(*).  —  Bannihius  de  Pirellis  de  Lexani.  —  Philippinus 
de  Episcopatu  (•).  Fredianus  de  Curte.  —  Presb' 
Stephanns  deQuarcitello.  —  Vincentulus  de  Carpanis. 

—  Ambrosius  de  Favarello.  —  Vernuculus  de  Petre- 
cagio. —  Bondiollus  de  Casella  (^).  —  Johannes  de 
Grata  (*).  —  Bocacius  de  Pirellis  de  Lexani.  —  Vin- 
centius  de  Pogiali.  —,  Canigiollus  de  Casella.  — 
Sambuconus  de  Serra  de  Moriani.  —  Vinciguerra  de 
Bosorasca  de  Lixani.  —  Troflfetus  de  Lexanis  de 
Casellis.  —  Marignanus  de  Lixanis  de  Perellis.  — 
Jacardus  de  Perellis.  —  Ganinus  de  Pogio  di  Olmeta. 

—  Liipaciolius  de  Podio  de  Lexiani.  —  Guilielmus  de 
Pogialli  de  Orecia.  —  Sanctellus  de  Grata.  —  Vinci- 
guerra de  Favorello.  —  Vin  cen  tins  de  Favorello.  — 
Bernabos  de  Castro  de  Orecia.  —  Fatigius  de  Podio  di 
Alexana.  —  Orsagiollus  de  Ferexis  (*).  —  Bonacursas 
de  Petrecagio  de  Lixanis.  —  Petrucius  de  Ferexis. 

—  Salvarellus  de  Petrecagio.  —  Sosobonus  de  Perel- 
lis. —  Paulus  de  Perellis.  —  Adrovandus  de  Later- 
sinis  (•).  —  Vincentius  de  Pedecrucis  de  Orecia.  — 
Bardulacius  de  Larmito.  —  Paganellus  de  Carcheto. 
Ristorus  de  Corsolis.  —  Vincentuculus  de  Sarbione. 


(<;  Vallerustie.  (3)  Cervione.  (3)  Felce. 

[î)  Vescovato.  (4)  Rostino.  (6)  Rostino. 
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—  Guiliermacius  de  Pogiali.  —  Confortinus  de  Pio- 
peta.  —  Vincentucalus  de  Pogiali  de  Lexani.  —  Sam- 
baconus  de  Feregis.  —  Antonetus  de  Petracagio. — 
Guelfucius  de  Moriano. 

Suprascriptl  omnes  superius  descripti  sabierunt  iura- 
mentum  fidelitas  et  homagii  corporaliter  tactis  scripturis 
sacfis  in  manibiis  dicti  magnifici  domini  capitanei  in 
sancto  florentio  in  ecclesia  sancti  terami.  Anno  divine 
nativitatis  MCCCLIII  indictione  XV»  die  iovis  quinta  julii 
hora  XII»  presenlibus  Reverendissimo  domino  michaele 
de  germanis  episcopo  maranense,  Bartholomeo  de  Levanto 
et  Antonio  corso  de  VuUuro  ;  de  quibus  omnibus  testatus 
sum  instromentum  in  publica  forma  presentibus  testibus 
saprascriptis. 


Fidelitas  filiorum  quondam  Pétri  de  Mari 


In  nomine  domini  amen.  Spectabilis  adolescens  Simon 
de  Mari  quondam  domini  pétri  condominus  capitis  corso- 
rum  suo  proprio  nomine  et  faciens  infrascripta  etîam  no- 
mine et  vice  Spectabilis  domini  Johannis  fratris  sui  absen- 
ts etiam  condomini  capitis  corsorum  predicti,  née  non 
Adorninus  de  capite  corsorum,  petrus  de  boticella,  Olive- 
nus  grassus  de  Saona  et  J...nale  de  Artinola,  agentes 
nomine  et  vice  dicti  domini  Johannis  absentis,  qui  pro 
dicto  domino  Johanné  habent  referre  magniflco  domino 
petro  baptiste  de  auria  capitaneo  pro  magniflco  offlcio 
sancti  georgii  Excelsi  communis  Janue  aliqua  nomine  dicti 
domini  Johannis,  quorum  relatibus  per  dictum  magniflcum 
dominum  capitaneum  voluit    dictus    dominus  Johannes 


adhiberi  fldem  prout  ipsimet  si  presens  esset  virtule  litte- 
raruai  suaram  dataram  in  sancto  colombano  die  XX^  julii 
et  subscriptaram  per  dictum  dominum  Johanneiu  et  sigil- 
latarum  ejus  sigillo  presentatarum  per  suprascriptos  ipsi 
magnifico  domino  capitaneo  présente  me  Antonio  de  Luco 
notario,  fllippino  de  episcopatu,  judice  de  gentilibus  de 
Brando  ac  Ambrosio  capello  filio  Ântonii,  inter  cetera  re- 
tulerunt  eidem  M.  domino  petro  baptiste  capitaneo  fore 
voluntatis  dicti  domini  Johannis  ut  ipsi  ejus  nomine  promit- 
terent  et  iurarent  ut  supra,  constituti  coram  prenominato 
magnifico  domino  petro  baptista  capitaneo  ut  supra  sup- 
pliciter  requirentes  nomine  quo  supra  ipsos  Johannem  et 
Simonem  cum  omnibus  subditis  hominibus  et  vassallis 
ipsorum  et  omnium  locorum  que  possident  et  tenent, 
recipi  etadmitti  in  fidèles  subditoset  vassallos  prenominati 
officii  dominorum  protectorum  comperarum  sancti  georgii, 
promiserunt  et  iuraverunt  quod  ipsi  d.  Johannes  et  Simon 
cum  omnibus  subditis  et  vassallis  eorum,  ac  successores 
ipsorum  semper  erunt  boni  et  fidèles  amici  vassalli  et 
benivoli  dicti  magniflcii  sancti  georgii,  amicos  et  beni- 
volos  dicti  offlcii  et  communis  Janue  tractabunt  et 
reputabunt  pro  amicis  et  benivolis  ipsorum  Johannis  et 
Simonis,  et  similiter  inimicos  et  malivolos  dicti  offtcii 
et  communis  tractabunt  pro  inimicis  et  malivolis  suis, 
bellumque  et  pacem  facient  cum  iliis  quibus  videbitur 
dicto  magnifico  officio  sancti  georgii  tam  in  insula  corsice, 
quam  in  alia  quacunque  mundi  parte.  Ac  insuper  iura- 
verunt et  promiserunt  in  manibusipsius  magnifici  domini 
capitanei  tactis  corporaliter  sacris  scripturis  ipsi  magnifico 
domino  capitaneo  stipulanti  et  recipienti  pro  dicto 
magnifico  officio  sancti  georgii,  ac  mihi  notario  in- 
frascripto  tanquam  persone  publiée  officio  publico  sti- 
pulanti et  recipienti  nomine  et  vice  prenominati  officii 
sancti  georgii  et  omnium  et  singulorum  quorum  interest, 
intererit  et  interesse  poterit  in  futurum,  homagium  et 
fldelitatem,  ac  etiam  obedire  quibuscunque  mandatis  ipsius 
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officiietcuiuscunque  officialis  officii  predicti,  nec  unquam 
ullo  tempore  contra  dictum  magnificum  officium  aut  com- 
mane  Janae  agere  vel  venire  in  dictis  vel  in  factis  ;  immo 
potias  sempercunque  scirent  quicquam  ab  aliquo  agi, 
tractari  vel  moliri  contra  dictum  officium  vel  suos  offlciales 
aut  commune  Janue,  ei  et  conatibus  suis  totis  viribus 
obviare,  et  insuper  ea  que  sentirent  agi  contra  dictum 
officium  denunciare  per  se  ipsos  vel  aliam  quamcunque 
personam  ipsi  offlcio  quomodocunque  eis  melius  possibile 
erit;  et  demum  ea  omnia  agere,  perflcere  et  implere  bona 
fide  et  sine  fraude  versus  dictum  officium  sancti  georgii, 
que  fidèles  amicos  et  veros  vassallos  facere  decet  versus 
dominum  suum  tam  in  insula  corsice  quam  in  alia  quacun- 
que  mundi  parte. 

Et  ex  adverse  dictus  magniflcus  dominus  petrus  baptista 
capitaneus  ut  supra  nomineofflcii  predicti  recipiens  et  accep- 
tans  dictos  dominum  Johannem  et  Simonem  ac  omnes  sub- 
ditos  et  vassallos  ipsorum  inflliosetfldeles  vassallos,  amicos 
benivolos  dicti  officii  sancti  georgii,  promisit  dictos  Johan- 
nem et  Simonem  ac  suos  toto  posse  defendere  et  tueri  ab 
omni  violentia  et  iniuria  que  ipsis  Johanni  et  Simoni  et 
suis  modo  aliquo  inferretur  a  quacunque  persona,  corpore, 
universitate  et  dominio  ;  et  demum  versus  ipsos  Johannem 
et  Simonem  et  suos  subditos  ac  vassallos  ea  omnia  agere 
et  curare  que  bonum  et  iustum  dominum  facere  et  curare 
decet  versus  quoscunque  suos  veros  subditos  et  fidèles 
vassallos  tam  in  insula  corsice  quam  in  alia  quacunque 
mundi  parte. 

Que  omnia  dicte  partes  nominibus  suprascriptis  sibi 
invicem  et  vicissim  promiserunt  attendere,  servare  ac  per- 
flcere et  contra  ea  vel  eorum  aliquod  non  facere  vel  venire 
aliqua  ratione,  occasione  vel  causa  que  dici  vel  excogitari 
posset,  sub  ipotheca  et  obligatione  omnium  bonorum 
suorum  dictis  nominibus  presentium  et  futurorum.  De 
quibus  omnibus  dicte  partes  voluerunt  confici  presens 
publicum  instrumentum  in  forma  opportuna  a  me  notarié 
infrascripto.  28 
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Actum  in  oppido  begulie  posito  in  insula  corsice  in  pla* 
tea  arcis  dicti  oppidi  apud  scalam  per  quam  ascendunt 
in  dictam  arcem,  an  no  a  nati  vitale  domini  MCGCCLUl  in 
indictione  XV*  secundum  morem  januensem  die  dominica 
XXIP  julii  hora  fere  XXII*  presentibus  testibus  ad  hec  vo- 
catis  specialiter  et  rogatis  Barnabone  de  Belgodere  et 
Luciano  de  Bargo  corsisac  Matheo  septerio  devult^  riparie 
Janue  Bartholomei,  Nicolao  Rampono  de  Recho  balistario 
et  Gabriele  brignono  filio  Antonii  de  culiano  dis  trie  tus 
janue. 
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LA   CORSE 

DAHS  LA  CORRESPONDANCE  DE  St-6R£60IRE-LE-6RAND  (') 


III. 


Les  deux  lettres  de  Saint-Grégoire  que  nous  publions 
aujourd'hui,  sans  être  aussi  importantes  que  les  précé- 
dentes, ne  manquent  pourtant  pas  d'un  certain  intérêt.  La 
première  nous  apprend  que  si,  dès  cette  époque,  il  y  avait 
des  monastères  dans  Tile  de  Monte  Gristo  (Lib.  L  Epis  t.  51.) 
el  dans  File  de  la  Gorgone,  la  Corse,  en  591,  n'en  possédait 
encore  aucun.  Les  temps  d'ailleurs  étaient  difficiles  ;  les 
Lombards,  fortement  établis  en  Italie,  menaçaient  de  faire 
nne  descente  dans  les  lies  voisines.  Aussi  Saint-Grégoire 
recommande-t-il  à  l'abbé  Horosius  et  au  défenseur  (*) 
Symmaque  de  choisir,  pour  construire  ce  premier  monas- 
tère, un  endroit  fortifié  où  les  moines  fussent  à  l'abri  de 
toute  surprise.  Le  monastère  fut-il  construit?  Nous  l'igno- 
rons ;  la  correspondance  de  St-Grégoire  ne  nous  donne 
aucune  indication  à  cet  égard. 

Il  y  a  dans  cette  même  lettre  un  passage  qui  a  étonné 
quelque  peu  les  historiens  ;  c'est  celui  où  il  est  dit  que  les 
prêtres  ne  doivent  avoir  en  leur  compagnie  d'autres  fem- 
mes que  leur  mère,  leur  sœur  ou  leur  épouse.  L'explication 


(*)  Voir  les  fascicules  de  mai  et  d'octobre,  pag.  441  et  ^i\ . 

i\)  Les  défenseurs  étaient  à  l'origine  laïques  ou  ecclésiastiques.  Plus 
ttrd  cette  dignité  devint  exclusivement  ecclésiastique.  Le  défenseur 
avait  pour  mission  spéciale  de  soulager  les  pauvres,  de  défendre  les  droits 
<1(8  églises  et  d'administrer  les  biens  que  l'église  romaine  possédait  dans 
eertaines  provinces.   Le  titre  donné  au  défenseur  était  ordinairement 
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en  est  fort  simple.  Il  n'était  pas  rare  que  Ton  élevât  au  sa- 
cerdoce des  hommes  mariés.  Dans  certaines  provinces,  en 
Gaule  par  exemple,  les  conciles,  avant  591,  avaient  déjà 
défendu  à  ces  prêtres  de  vivre  sous  le  même  toit  que  leurs 
femmes;  d'après  quelques  passages  de  St-Grégoire  lui- 
même,  la  tolérance  aurait  été  plus  grande  en  Italie.  Mais 
les  mots  caste  regenda  est  indiquent  suffisamment  ce  que 
les  deux  époux  devaient  être  l'un  pour  l'autre  après  l'ordi- 
nation. 

La  lettre  adressée  à  l'impératrice  de  Constantinople  ne 
contient  que  quelques  lignes  sur  la  Corse  ;  cependant  ces 
lignes  suffisent  pour  nous  apprendre  que  jamais  les  Corses 
ne  furent  plus  malheureux  que  sous  la  domination  grecque, 
puisque,  pour  payer  les  impôts,  ils  étaient  réduits  à  ven- 
dre leurs  propres  enfants. 

«  Gregorius  Symmacho  defensori. 

»  Filius  meus  Bonifacius  diaconus  dixit  mihi  quod  expe- 
»  rientia  tua  scripsisset  monasterium  quondam  ab  Labina 
»  religiosa  femina  constructum  paratum  existere,  ut  in  eo 
»  debeant  monachi  ordinari.  ;Et  quidem  laudavi  sollicitu- 
»  dinem  tuam  ;  sed  volo  ut  excepte  eo  loco  qui  jam  in 
»  eamdem  rem  dimissus  est,  locus  alter  debeat  provideri  ; 
»  ita  tamen,  ut  pro  incertitudine  temporis  locus  super 
»  mare  requiri  debeat,  qui  aut  loci  dispositione  munitus 
»  existât,  aut  certe  non  magno  labore  muniri  valeat,  ut 
»  illuc  monachos  transmittamus,  quatenus  insula  ipsa, 
»  quae  monasterium  nunc  usque  non  habuit,  etiam  in 
j>  hujus  conversationis  via  meliorari  debeat.  Ad  quam  rem 
»  implendam  atque  providendam  Horosium  abbatem, 
»  praesentis  praecepli  portitorem,  direximus,  cum  quo 
»  tua  experientia  littora  Corsicae  circumeat,  et  si  cujus- 
)i  libet  personae  privataî  locus  talis  inveniri  dignus 
f>  potuerit,  dignuni  parati  sumus  pretium  dare,  ut  pos- 
»  simus  aliquid  firme  constituera.    Gui  praefato  Horosio 
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•  iojunximus  ut  in  Gorgoniam  insulam  pergat,  cura  quo 
>  taa  experientia  pariter  eat;  et  mala  orania  quse  illic 
»  cognovimus  admissa  ita  vindicate,  ut  per  ultionera  ves- 
9  tram  praefata  insula  etiam  in  posterum  maneat  correcta. 
»  Hujus  Insulae  monasteria  ssepe  fatus  abbas  Horosius 
»  instituât,  atque  ita  ad  nos  remeare  festinet.  Ita  igitur 
»  experientia  tua  faciat,  ut  ex  utraque  re,  id  est  vel  provi- 
»  dendo  in  Corsica  monasterio,  vel  corrigendis  monachis 
»  in  Gorgonia,  non  nostrae,  sed  voluntati  omnipotentis 
»  Dei  parère  festines. 

^  Praeterea  volumus  ut  sacerdotes  qui  in  Corsica  com- 

•  morantur  prohiberi  debeant  ne  cum  mulieribus  conver- 
1  sentur,  excepta  duntaxat  matre,  soroce  vel  uxore,  quse 
Ti  caste  regenda  est.  Tribus  vero,  de  quibus  praedicto  filio 
»  meo  Bonifacio  diacono  tua  experientia  scripsit,  quia 
T»  vehementer  egent,  quidquid  eis  sufficere  sestimas,  im- 
»  pende;  quod  nos  in  tuis  postmodum  rationibus  imputa- 
»  bimus.  Data  mense  Julio,  d  (Lib.  I.  Epist.  52.  Anno591.) 

Grégoire  au  défenseur  Symmaque. 

D'après  ce  que  m'a  dit  mon  fils,  le  diacre  Boniface,  votre 
expérience  a  écrit  qu'un  monastère  construit  précédem- 
ment par  une  femme  pieuse,  Labina,  se  trouve  tout  pré- 
paré pour  recevoir  des  moines.  Je  n'ai  pas  manqué  de 
louer  votre  zèle,  mais  je  veux  que,  outre  ce  lieu  dont  on  a 
déjà  fait  l'abandon  pour  la  destination  indiquée,  on  en 
acquière  encore  un  autre;  sans  oublier  que,  en  raison  de 
l'incertitude  des  temps,  il  faut  chercher  sur  la  côte  un  lieu 
naturellement  fortifié  ou  que  Ton  puisse  du  moins  fortifier 
sans  beaucoup  de  peine.  Nous  y  enverrons  des  moines 
afin  que  cette  lie  qui  jusqu'à  ce  jour  n'a  pas  eu  de  monas- 
tère, puisse  à  son  tour  ressentir  les  bons  effets  de  leurs 
exemples.  Pour  atteindre  ce  but,  nous  vous  avons  adressé 
l'abbé  Horosius,  porteur  de  la  présente  recommandation  ; 
votre  expérience  visitera,  de  compagnie  avec  lui,  les  côtes 
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de  la  Corse,  et  si  vous  trouvez  dans  les  conditions  énon- 
cées un  terrain  appartenant  à  quelque  particulier,  nous 
sommes  prêts  à  payer  la  somme  nécessaire,  afin  que  nous 
puissions  élever  quelque  construction  solide.  Nous  avons 
enjoint  audit  Horosius  de  se  rendre  dans  l'ile  de  la  Gorgo- 
ne, votre  expérience  l'y  accompagnera  ;  nous  savons  qu'il 
se  passe  des  désordres  dans  cet  endroit  ;  réprimez-les  si 
bien  que,  grâce  à  votre  sévérité,  ladite  lie  en  soit  à  jamais 
préservée.  Quand  l'abbé  Horosius  aura  rétabli  Tordre  dans 
les  monastères  de  cette  lie,  qu'il  s'empresse  de  revenir 
auprès  de  nous.  Que  votre  expérience,  en  s'acquittant 
de  cette  double  mission,  c'est-à-dire,  en  construisant 
en  Corse.un  monastère  et  en  faisant  rentrer  dans  le  devoir 
les  moines  de  la  Gorgone,  se  hâte  d'obéir  non  pas  à  notre 
volonté,  mais  à  la  volonté  du  Tout-Puissant. 

Nous  voulons  encore  qu'il  soit  interdit  aux  prêtres  qui 
résident  en  Corse  d'avoir  en  leur  compagnie  d'autres  fem- 
mes que  leur  mère,  leur  sœur  ou  leur  épouse,  avec  laquelle 
ils  doivent  vivre  chastement.  Quant  aux  trois  personnes 
que,  dans  votre  lettre  au  diacre  Boniface,  vous  représen- 
tez comme  réduites  à -une  extrême  pauvreté,  dépensez 
pour  elles  tout  ce  que  vous  croirez  nécessaire,  nous  vous 
en  tiendrons  compte  plus  tard.  Donnée  au  mois  de  juillet. 

GREGORIUS   GONSTANTINiE  AUGUSTiE. 

Cum  serenissimam  Dominam  sciam  de  cœlesti  patria 
atque  animae  suae  vita  cogitare,  culpam  me  committere 
vehementer  existimo,  si  ea  quae  pro  timoré  omnipotentis 
Domini  sunt  suggerenda  siluero. 

Dum  in  Sardinia  insula  multos  esse  gentilium  cognovis- 
sem,  eosque  adhuc  prave  gentilitatis  more  idolorum  sa- 
crificiis  deservire,  et  ejusdem  insulae  sacerdotes  ad  prae- 
dicandum  Redemptorem  nostrum  torpentes  existere,  unum 
illuc  ex  Italiae  episcopis  misi,  qui  multos  gentilium  ad 
fidem  Domino  coopérante  perdux\t.  Sed  rem  mihi  sacrile- 
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gam  nunliavit,  quia  hi  qui  in  ea  idolis  immolant  judici 
prsamium  persolvunt,  ut  eis  hoc  facere  liceat.  Quorum 
dam  quidam  baptizati  essent,  etimmolare  jam  idolis  desi- 
vissent,  adhuc  ab  eodem  insulse  judice,  etiam  post  baptis- 
mum,  praemium  illud  exigitur  quod  dare  prius  pro  idolo- 
rum  immolatione  consueverant.  Quem  cum  praedictus 
episcopus  increparet,  tantum  se  suffragium  promisisse 
respoadit,  ut  nisi  de  causis  etiam  talibus  impleri  non  pos- 
sit.  Gorsica  vero  insula  tanta  nimietate  exigentium  etgra- 
vamine  premitur  exactionum,  ut  ipsi  qui  in  illa  sunt  padem 
qu»  exiguntur  complere  vix  fllios  suos  vendendo  suffi- 
ciant.  XJnde  fit  ut,  derelicta  pia  republica,  possessores 
ejusdem  insulae  ad  nefandissimam  Langpbardorum  gentem 
cogantur  effugere.  Quid  enim  gravius,  quid  cnidelius  a 
barbaris  pati  possunt  quam  ut  constricti  atque  compressi 
suos  vendere  filios  compellantur  ?  In  Sicilia  autem  insula 
Stephanus  quidam,  marinarum  partium  chartularius,  tanta 
prsejudicia  tantasque  oppressiones  operari  dicitur,  inva- 
dendo  loca  singulorum,  atque  sine  dictione  causarum  per 
possessiones  ac  domos  titulos  ponendo,  ut  si  velim  acta 
ejus  singuia  quse  ad  me  pervenerunt  dicere,  magno  volu- 
mine  haec  explere  non  possim. 

Quae  omnia  serenissima  domina  solerter  aspiciat,  et 
oppressorum  gemitus  compescat.  Haec  enim  ego  ad  piissi- 
mas  aures  vestras  pervenisse  non  suspicor.  Nam  si  per- 
venire  potuissent,  nunc  usque  minime  permansissent. 
Quae  piisimo  domino  apto  sunt  tempore  suggerenda,  ut  ab 
anima  sua,  ab  imperio  atque  a  flliis  suis  taie  hoc  tantum- 
qne  peccati  pondus  amoveat.  Qui  scio  quoniam  dicturus 
est  quia  nobis  in  Italiae  expensis  transmittitur  quidquid  de 
praedictis  insulis  aggregatur.  Sed  ego  suggero  ad  hoc  ut 
etsi  minus  expensae  in  Italia  tribuantur,  a  suo  tamen  impe- 
rio oppressorum  lacrymas  compescat.  Nam  et  idcirco 
fortasse  tantae  expensae  in  hac  terra  minus  ad  utilitatem 
proficiunt,  quia  cum  peccati  aliqua  admistione  coUigun- 
tur.  Praecipiant  ergo  serenissimi  domini  nil  cum  peccato 
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colligi.  Et  scio  quia  elsi  parum  reipablicae  attribuitur  utili- 
tatibus,  ex  eo  multum  respublica  adj avatar.  Qaam  etsi 
fortasse  contingat  expensis  minoribas  minus  adjuvari, 
melius  est  tamen  temporaliter  nos  non  vivere,  quam  vos 
ad  aeternam  vitam  obstaculum  aliquodinvenire.  Quae  enim 
mentes,  qualia  viscera  parentum  esse  possunt,  perpendite, 
quando  fllios  suos  distrahunt  ne  torqueantur.  Qualiter  au- 
tem  miserendum  sit  flliis  aliorum,  hoc  bene  sciunt  qui 
habent  proprios.  Unde  mihi  haec  breviter  suggessisse  saf- 
flciat,  ne  si  ea  quse  in  his  partibus  aguntur  pietas  vestra 
non  cognosceret,  me  apud  districtum  judicem  silentiî  niei 
culpa  multaret.  (Lib.  V.  Epist.  41.  Anno  595.)  . 

Grégoire  a  Constantina  Augusta.  (*) 

Sachant  que  notre  Sérénissime  Maîtresse  songe  à  la 
céleste  patrie  et  à  la  vie  de  son  âme,  je  me  regarderais 
comme  bien  coupable,  si  je  taisais  ce  que  la  crainte  de 
Dieu  me  fait  un  devoir  d'exposer. 

Ayant  appris  qu'il  y  avait  en  Sardaigne  un  grand  nombre 
de  païens  qui,  suivant  Tabominable  coutume  du  paganis- 
me, sacrifiaient  aux  idoles  et  que  les  prêtres  de  cette  ile 
ne  montraient  aucun  zèle  pour  prêcher  notre  Sauveur,  j'y 
ai  envoyé  un  évêque  d'Italie  qui,  avec  l'aide  de  Dieu,  a 
amené  à  la  foi  un  grand  nombre  de  païens.  Mais  il  m'a 
dénoncé  une  pratique  sacrilège.  Ceux  de  Tile  qui  font  des 
sacrifices  aux  idoles  paient  au  juge  une  certaine  somme 
pour  en  obtenir  Tautorisation,  Or  plusieurs  d'entre  eux 
ayant  reçu  le  baptême  et  ayant  cessé  de  sacrifier  aux  ido- 
les, le  même  juge  exige  encore  d'eux,  même  après  le  bap- 
tême, la  somme  qu'ils  avaient  coutume  de  donner  précé- 
demment pour  sacrifier  aux  idoles.  L'évêque  ayant  reproché 


(\)  Constantina  Augusta,  fille  de  l'empereur  Tibère  II  et  femme  de  l'em- 
pereur Maurice,  auquel  elle  apporta  Tempire  en  dot. 
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aa  juge  sa  conduite,  celui-ci  répondit  qu'il  avait  promis, 
pour  obtenir  cet  emploi,  une  somme  si  forte  qu'il  n'avait 
pas  d'autre  moyen  de  s'acquitter. 

Quant  à  la  Corse,  les  excès  des  collecteurs  d'impôts  y 
sont  si  révoltants  et  les  impôts  si  lourds  que  les  habitants 
peuvent  à  peine  les  payer  en  vendant  leurs  propres  enfants. 
Aussi  se  voient-ils  contraints  d'abandonner  leur  religieuse 
patrie  pour  se  réfugier  chez  l'abominable  nation  des  Lom- 
bards. Peuvent-ils,  en  effet,  attendre  des  barbares  quelque 
chose  de  plus  dur  et  de  plus  cruel  que  d'être  jetés  en  pri- 
son et  obligés  de  vendre  leurs  propres  enfants  ? 

En  Sicile^  un  certain  Stephanus,  receveur  des  droits  dans 
les  pays  qui  avoisinent  la  mer,  commet,  dit-on,  de  telles 
injustices  et  de  telles  violences  en  envahissant  les  biens 
des  particuliers,  en  mettant  en  vente  sans  jugement  leurs 
terres  et  leurs  maisons,  que  si  je  voulais  énumérer  tous 
ses  actes,  un  gros  volume  ne  suffirait  pas. 

Que  notre  Maîtresse  Sérénissime  examine  avec  attention 
toutes  ces  choses  et  mette  fin  aux  gémissements  des  mal- 
heureux. Sans  doute  rien  de  tout  cela  n'est  encore  parvenu 
à  vos  oreilles  compatissn.ntes,  autrement  vous   y  eussiez 
depuis    longtemps  porté  remède.   Informez-en,  en  temps 
opportun,  notre  maître   compatissant,  afin  qu'il  ne  fasse 
pas  retomber  sur  son  âme,  sur  son  empire  et  sur  ses  en- 
fants une  responsabilité  si  lourde.  Je  sais  bien  qu'il  répon- 
dra que  Ton  dépense  pour  nous  autres  Italiens  tout  ce  que 
Ton  retire  de  ces  îles.  Mais  je  l'exhorte  à  dépenser  moins 
et  à  sécher  dans  son  empire  les  larmes  des  malheureux  ; 
car  si  tout  l'argent  (|ue  l'on  dépense  en  ce  pays  profites! 
peu  à  son  bien-être,  c'est  peut-être  parce  que  la  manière 
dont  on  le  recueille  n'est  pas  complètement  exempte  de 
péché.  C'est  à  nos  Maîtres  Sérénissimes  d'ordonner  que  la 
levée  des  impôts  se  fasse  sans  injustice.  Je  sais  que  même 
en  dépensant  peu  pour  le  bien  de  l'Etat,  l'Etat  s'en  trouve 
bien.  Dût-il,  avec  de  moindres  dépenses,  être  moins  pros- 
père, le  mal  serait  moins  grand  si  nous  souffrions  dans 
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notre  vie  temporelle,  que  si  vous  trouviez  quelque  obstacle 
à  la  vie  éternelle.  Représentez-vous  la  douleur  des  parents 
obligés  de  se  séparer  de  leurs  enfants  pour  n'être  point 
torturés.  Ceux  qui  ont  des  enfants  savent  comment  on 
doit  avoir  pitié  des  enfants  des  autres.  Ces  courtes  exhor- 
tations suffiront  ;  je  n'ai  pas  voulu  que  votre  coeur  com- 
patissant ignorât  ce  qui  se  passe  dans  ces  pays,  de  peur 
qu'un  jour  mon  silence  ne  me  soit  reproché  devant  le  juge 
sévère  qui  nous  attend. 


L'Abbé  Letteron. 
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BOTANIQUE 


Description  de  plantes  qui  croissent  en  Co7^se^ 
et  qui  n'appartiennent  pas  à  la  Flore  de  la 
France  continentale. 


(Suite) 


ALSINÉES. 


Sagina  glabra,  variété  Corsica.  —  Plante  vivace,  parfai- 
tement glabre,  à  souche  subligneuse,  émettant  un  grand 
nombre  de  tiges,  couchées-rampantes,  à  rameaux  florifères 
redressés.  Feuilles  linéaires,  apiculées,  longuement  mu- 
cronées.  Pédoncules  5-8  fois  plus  longs  que  les  feuilles, 
penchés.  Sépales  oblongs,  corolle  blanche,  double  du 
calice  ;  étamines  10  ;  styles  5  ;  capsule  plus  longue  que  le 
calice,  à  5  valves.  —  Avril-mai. 

Très  commun  dans  la  région  haute  ;  région  moyenne  le 
long  des  rivières  ;  bords  du  Fiume  Grosso  aux  bains  de 
Guagno. 

Arenaria  Saxifraga,  —  Plante  vivace,  à  tiges  nombreuses 
glabres  ou  pubescentes,  en  gazons  épais,  étalées,  grêles,  de 
6-12  centimètres,  terminées  par  1-5  fleurs  grandes  ;  souche 
soffrutescente.  Feuilles  un  peu  charnues,  obscurément 
nerviées,  aiguës,  entières,  pétiolées  dans  le  bas,  sessiles 
vers  le  haut  de  la  plante,  d'un  vert  gai,  légèrement  ovales 
dilatées  à  la  base,  presque  aussi  larges  que  longues,  ou 
ovales-elliptiques.    Pédicelles    filiformes,    1-3    fois    plus 
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longs  que  le  calice,  dressés  ;  les  axillaires  nus,  le  central 
à  une  paire  de  bractées  foliacées.  Sé[)ales  lancéolés- 
aigus,  sans  nervure  ;  pétales  blancs,  2-3  fois  plus  longs 
que  le  calice,  dressés-étalés,  oblongs-cunéiformes,  bifides, 
bilobés,  rarement  émarginés  ou  parfaitement  entiers  ; 
capsule  ovoïde,  dressée,  égale  au  calice,  à  six  dents  roulées 
au  sommet.  —  Juillet-août. 
Bastia  ;  montagnes  du  Cap-Corse. 

Arenaria  balearica.  —  Plante  vivace,  à  racines  grêles, 
à  tiges  grêles,  filiformes,  entrelacées  et  formant  des  gazons 
serrés.   Feuilles  ovales-orbiculaires,   obtuses,    apiculées, 
entières,  un  peu  charnues,  sans  nervures,  rétrécies  en  un 
court  pétiole,  plus  ou  moins  ciliées.  Pédicelles  solitaires, 
très-longs  (3-5  centimètres),  un  peu  pubescents,  portant 
une  seule  fleur  d'un  centimètre  de  diamètre,  munis  vers 
leur  milieu  d'une  paire  de   bractées    foliacées,   dressés 
pendant    le  floraison,  puis    après    courbés  au  sommet. 
Calice  globuleux,  à  sépales  ovales,  sans  nervure  ;  pétales 
blancs  obovales,  obtus,  une  fois  plus  longs  que  le  calice  ; 
étaminesiO,  dépassant  le  calice;  capsule  ovoïde,  penchée, 
plus  longue  que  le  calice;  graines  réniformes,  chagrinées. 
—  Juin. 

Rochers  humides  des  régions  haute  et  moyenne  ;  Vizza- 
vona,  Bocognano,  Vivario,  Vico,  Evisa,  bains  de  Guagno  ; 
Bastia,  le  Cap-Corse  ;  lies  Lavezzi  ;  Bonifacio. 

Cerastium  illyricum.  —  Plante  annuelle,  à  tiges  nom- 
breuses, et  très-rameuses,  à  poils  dirigés  en  bas  et  sub- 
appliqués. Feuilles  radicales  spatulées  et  pétiolées,  les 
supérieures  obovales,  largement  ciliées.  Panicule  divari- 
quée-dichotome,  diffuse,  très-rameuse  ;  bractées  ovales- 
lancéolées,  poilues,  herbacées,  longuement  ciliées;  pédon- 
cules 2-5  fois  plus  longs  que  le  calice,  étalés  ou  réfléchis. 
Sépales-lancéolés-aigus,  les  deux  extérieurs  tout  à  fait 
herbacés,  hérissés  sur  le  dos  et  au  sommet  de  longs  poils 
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étalés  et  dont  la  longueur  égale  au  moins  moitié  de  celle 
des  sépales  ;  pétales  bifides,  plus  longs  ou  plus  courts 
que  le  calice  ;  capsule  courte,  incluse,  à  10  dents  très 
petites,  visibles  seulement  à  la  loupe  ;  graines  petites.  — 
Avril, 

Cerastium  Boissieri.  —  Plante  vivace,  à  tiges  nombreuses, 
gazonnantes,  radicantes,  redressées,  de  1-2  décimètres. 
Feuilles  lancéolées  et  linéaires,  aiguës,  couvertes  de  poils 
laineux,  surtout  au  sommet  des  rosettes  stériles.  Fleurs 
1-5  au  sommet^es  rameaux,  grandes  ;  pédicelles  dressés, 
2-3  fois  plus  longs  que  le  calice,  à  poils  crispés-laineux, 
plus  ou  moins  visqueux  ;  bractées  oblongues-lancéolées, 
scarieuses,  souvent  ciliées.  Sépales  ovales-lancéolés, 
subaigus,  scarieux  ;  pétales  bifides,  plus  de  2  fois  plus 
longs  que  le  calice,  glabres  ;  capsule  grosse,  ventrue, 
presque  sans  courbure,  dépassant  le  calice  du  tiers  de  sa 
longueur  ;  graines  grosses,  tuberculeuses,  à  test  très- 
làche,  4-5  fois  plus  ample  que  f  amande  qu'il  renferme.  — 
Juin. 

Le  Pigno,  Bonifacio. 

Cerastium  stenopetalum.  —  Plante  vivace,  à  tiges  nom- 
breuses, gazonnantes.  Feuilles  lancéolées  et  linéaires, 
couvertes  de  poils  simples.  Pédicelles  à  poils  non  crispés- 
laineux.  Calice  allongé-cylindrique,  à  sépales  lancéolés- 
acurainés,  d'un  tiers  plus  allongés  et  moins  larges  que 
dans  le  C.  Boissieri  ;  pétales  plus  longs  et  plus  étroits.  — 
Juin. 

Mont  Grosso. 

Spergula  macrorhiza.  —  Plante  vivace,  à  tiges  nombreu- 
ses, d'environ  1  décimètre,  naissant  d'une  souche  grosse, 
certainement  perennante,  sinon  vivace.  Feuilles  linéaires, 
Irès-charnues,  fortement  fasciculées,  très-rapprochées,  et 
"ième  imbriquées,  pubescentes-glanduleuses,  ainsi  que  le 
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reste  de  la  plante.  Fleurs  peu  nombreuses,  en  cyme 
appauvrie.  Sépales  peu  scarieux,  subaigus  ;  pétales  blancs 
plus  courts  que  le  calice  dont  les  sépales  dépassent  la 
capsule  du  quart  ou  du  tiers  de  leur  longueur  ;  toutes  les 
graines  sans  ailes,  lisses.  —  Juin. 
Grande  ile  de  Lavezzi  ;  iles  C4avallo,  Ajaccio. 

MALVÂGÉES. 

Maiva  athœoides,  —  Plante  annuelle  de  1-3  décimètres, 
hérissée  de  poils  roides  étalés,  à  tiges  couchées,  ascen- 
dantes ou  dressées,  grêles.  Feuilles  vertes,  plus  pales  en 
dessous,  tantôt  presque  entières  crénelées,   tantôt  plus 
ou  moins  profondément  lobées  ;  les  supérieures  ordinai- 
rement 5-partites  à^  lobes  oblongs  ou  lancéolés-dentés. 
Pédoncules  allongés,  très-étalés,  calicule  à  folioles   très- 
étroites,  linéaires-aiguës  ;   calice    se    renflant   peu  à   la 
maturité,  mais  fortement  réticulé,  à  lobes  étroits,  lancéo- 
lés-acuminés,  à  la  fin  très-étalés  ;   pétales  roses  veinés 
cunéiformes,  tronqués,  non  échancrés,  égalant  le  calice  ; 
carpelles  glabres,  rougeâtres  à  la  maturité,   ridés,  planes 
sur  le  dos,  à  bords  anguleux.  —  Mai-juin. 

Maquis  de  la  montagnp  d'Ajaccio  ;  assez  commun    à 
Bonifacio,  rare  à  Portovecchio. 

GÉRANIAGÉES. 

Eroditim  corsicum,  —  Plante  vivace  de  1-2  décimètres, 
finement  et  mollement  velue,  à  souche  brune,  rameuse 
émettant  du  sommet  de  ses  divisions  des  feuilles  réunies 
en  rosette  et  des  tiges  dressées  ou  ascendantes,  simples 
ou  rameuses,  grêles.  Feuilles  finement  tomenteuses,  ovales 
obtuses,  arrondies  ou  en  coin  à  la  base,  inégalement 
crénelées  ou  lobulées  ;  stipules  lancéolées.  Pédoncules 
uni-triflores,  peu  allongés  ;  bractéoles  ovales  un  peu 
acuminées.  Sépales  oblongs,  couverts  de  poils  capillaires 
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moins  étalés,  à  nervures  faibles,  à  pointe  presque  nulle  ; 
pétales  purpurins,  1-2  fois  plus  longs  que  le  calice,  égaux, 
obovés  en  cœur,  ciliés  sur  les  bords  ;  filets  des  étamiiïes 
stériles  linéaires-lancéolés,  glabres  ;  ceux  des  étaraines 
fertiles  étroits  et  atténués  dès  la  base  ;  valves  du  fruit 
courtes,  couvertes  de  poils  blancs  étalés  ;  dépressions 
du  sommet  orbiculaires,  sans  rides  au-dessous  ;  bec  de 
il-45  millimètres  ;  graines  bsses.  —  Mai-juin. 

Rochers  dans  l'enceinte  militaire  de  Bonifacio  ;  très 
commun  auprès  de  la  mer  au-dessous  du  phare  de  Pertu- 
sato;  rochers  au  pied  de  la  tour  de  Porto  ;  pointe  Revellata  : 
Âjaccio. 

HYPERICINÉES. 

Hypericum  corsicum.  —  Plante  vivace,  à  1-3  décimètres, 
à  tiges  filiformes  couchées  ou  ascendantes,  pourvues  de 
4  lignes  saillantes.  Feuilles  ovales,  semi-amplexicaules, 
tontes  ponctuées-pellucides.  Fleurs  solitaires  ou  peu 
nombreuses  au  sommet  de  la  tige,  enveloppées  par  les 
deux  feuilles  supérieures  qui  dépassent  les  sépales  ; 
pédicelles  plus  courts  que  le  calice  ;  sépales  lancéolés 
longuement  acuminés,  très-aigus,  dépourvus  de  points 
noirs,  2  fois  plus  courts  que  les  pétales  et  non  de  lon- 
gueur presque  égale  ;  pétales  très-aigus,  non  ponctués  ; 
capsule  munie  de  bandelettes  longitudinales  nombreuses  ; 
graines  finement  alvéolées.  —  Juillet- août. 

Partie  supérieure  du  Mont  d'Oro,  au  bord  des  eaux; 
montagnes  de  Bastelica. 

OXALIDÉES. 

Oxalys  libyca.  —  Plante  vivace  de  1  décimètre,  à  tige 
souterraine,  très-grèle  dans  le  principe,  blanche,  charnue, 
partant  d'un  bulbe  ovoïde,  aigu  au  sommet,  arrondi  à  la 
base,  d'un  brun  luisant,  et  long  de  10  à  15  milUmètres. 
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Cette  tige  montre  dès  le  mois  de  décembre  les  boutons 
des  fleurs  aux  aisselles  des  feuilles  supérieures.  Elle  cesse 
alors  de  croître,  et  s'allonge  seulement  ;  de  môme  pour 
les  pédoncules,  qui  portent  de  12  à  15  fleurs,  dont  2  ou  3 
s'ouvrent  à  la  fois.  En  décembre,  les  bulbes-mères    sont 
vides  et  réduits  à  une  enveloppe  brune,  coriace  et  luisante  ; 
ils  n'adhèrent  plus  à  la  tige,  mais  de  nouveaux  bulbilies 
commencent  à  former  des  excroissances    sur  la  partie 
chaiftue  de  rhizhôme  ;   ils  atteignent,    vers  le  mois    de 
février,  la  grosseur  d'un  pois  et  sont  blancs.  En  mars, 
ils  ont  encore  grossi  et  commencent  à  brunir  ;  ils  se  déta- 
chent du  rhizome,   quand  il  se  flétrit,  erv  avril  ou  mai,  et 
restent  enfouis  jusqu'à  l'automne  suivant.  Feuilles  naissant 
toutes  de  la  souche  à  3  folioles  échancrées  en  cœur  au 
sommet  et  à  sinus  obtus  ;  stipules  adhérentes  au  pétiole. 
Pédicelles  réfléchis    à  la    maturité  ;    bractéoles   petites, 
lancéolées.    Divisions    du    calice    lancéolées-acuminées, 
obtuses,  non  barbues,  mais  munies  au  sommet  de  deux 
callosités  brunes,    ressemblant  à    une  anthère.    Pétales 
jaunes,    4-5fois  plus  longs  que   le  calice  ;  stigmates  en 
pinceau  ;  capsule  oblongue  acuminée,  pentagonale,  cou- 
verte de  poils  fins  appliqués.  —  Décembre-mars. 

Ajaccio,  parapets  de  la  citadelle,  et  cultures  de  la  cha- 
pelle des  Grecs  aux  Cannes  ;  commun  partout  à  Bastia, 
San-Martino,  Mandriale  et  Luri. 

RUTACÉES. 

Rata  corsica.  —  Plante  vivace  de  1-3  décimètres,  à  odeur 
forte,  à  souche  ligneuse,  émettant  des  tiges  dressées, 
très-  rameuses,  flexueuses.  Feuilles  toutes  pétiolées,  trian- 
gulaires dans  leur  pourtour,  bi-tripennatiséquées,  à  divi- 
sions larges,  obovées-obtuses.  Bractées  petites,  ovales 
obtuses  ;  divisions  du  calice  ovales-obtuses  ;  pétales  jaunes 
blanchâtres,  non  frangés  ;  grappe  fructifère  très-lâche, 
à  branches  allongées  et  flexueuses,  à  pédoncules  glabres. 
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atténués  au  sommet,  trois  ou  quatre  fois  plus  longs  que 
le  fruit  et  se  transformant  en  épine  après  la  chute  de  la 
capsule  ;  celle-ci  à  lobes  acuminés  dressés.  —  Juillet. 

Forêt  d'Aïtone  dans  la  partie  haute,  vallée  de  la  Resto- 
nica,  notamment  à  la  bergerie  du  Dragone,  sur  la  rive 
droite  ;  Bastelica,  jusque  sur  les  pentes  du  Renoso  ; 
Ghisoni,  Cap-Corse  ;  Poggio  dans  le  Niolo,  Mont  Rotondo, 
torrents  d'Asco  et  d'Abbatesco. 


J.-M.  BONAVITA. 
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Santini  Félix,  propriétaire,  Perelli. 
Sisco  (André),  Bflstia. 
Valzi  (Marias),  étudiant  en  droit. 

Membres  Correspondants  : 

MM.    Casanova,  Professeur  au  Lycée,  Marseille. 
Favale,  docteur-médecin,  Paris. 
Lantieri  (LouiS),  procureur  de  la  République,  Trévoux. 
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OUVRAGES 

REÇUS  PAR  LA  SOGIËTfi  PENDANT  L*ANN£E  1881 


Ministère  de  l'Instruction  Publique.  —  Revue  des  travaux 
scientifiques:  Physiologie^  Zoologie^  Botanique^ Paléontologie^ 
Géologie,  —  Chimie^  Physique,  Météorologie,  —  Astronomie, 
Malh^atiques.  —  12  fascicules. 


Mairie  (VAjaccio.  —^  Catalogue  de  la  Bibliothèque  com- 
munale de  la  ville  d'Ajaccio,  dressé  par  M.  Tourangeon, 
bibliothécaire. 


Société  des  Sciences  Historiques  et  Naturelles  de  l'Yonne. 
Bulletin  de  la  Société.  —  2®  semestre  4880  et  4«^  semes- 
tre 1881. 


Neues  Leben  in  Corsika.  Nouvelle  vie  en  Corse,  par  Ferdi- 
nand Gregorovius.  C'est  une  étude  sur  les  publications  de  la 
Société  des  sciences  historiques  et  naturelles  de  la  Corse. 
Cet  article,  18  p.  in-8,  a  paru  dans  la  revue  «  Unzere  Zeit  » 
(Leipsig,  Brockhaus).  L'illustre  auteur  de  Y  Histoire  des 
Corses  en  a  fait  faire  un  tirage  spécial  et  en  a  envoyé  deux 
exemplaires  à  notre  Société. 


La  Vérité  sur  l'Origine  et  la  Patrie  de  Christophe  Colomb, 
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par  l*abbé  Martin  Casanova,  curé-doyen  d'Olmi  Cappella. 
(Bastia,  Imp.  OUagnier). 


Dante^  sa  Vie  et  ses  Œuvres,  par  Frédéric  Bergmann. 
(Strasbourg,  Librairie  Académique  de  C.-F.  Schmidt).  — 
Vue  générale  sur  la  vie  et  les  œuvres  de  Dante.  —  Expli- 
cation littéraire  des  œuvres  de  Dante.  —  Questions  histo- 
riques concernant  la  personne  de  Dante.  —  Rectification 
des  leçons  du  texte,  explication  des  mots  et  des  passages 
de  la  comédie  mal  compris. 


BULLETIN 

UE   LA    SOCIÉTÉ    DES    SCIENCES 

HISTORIQUES  ET  NATURELLES  DE  LA  CORSE 

LA   CORSE 

DANS  LA  GORRESPONDiNGE  DE  S^-GRÊGOIRE-LE-GRAND  (*) 


IV. 


Si  la  lettre  de  St-6régoire  où  il  est  question  de  Téglise 
de  Tainum  a  ouvert  un  vaste  champ  aux  conjectures  des 
historiens  et  des  érudits,  deux  autres  lettres  adressées  à 
Pierre,  évêque  d'Aleria,  ont  aussi  donné  à  plusieurs  d'entre 
eux  l'occasion  d'exercer  leur  sagacité.  Malheureusement, 
on  n'a  pas  plus  retrouvé  le  mont  Nîgeuno  que  la  ville  de 
Tainum.  Cette  fois  pourtant  la  partie  de  la  Corse  où  doi- 
vent se  porteries  recherches  est  déterminée  d'une  manière 
positivé',  c'est  l'ancien  diocèse  d'Aleria.  Si,  pour  retrouver 
l'emplacement  de  Tainum,  les  historiens  ne  peuvent  que 
faire,  dans  leur  cabinet,  des  conjectures  plus  ou  moins 
plausibles,  l'on  peut,  ou  plutôt  l'on  doit,  pour  retrouver  le 
mont  Nîgeuno,  faire  des  recherches  sur  le  terrain  même 
et  consulter  ceux  qui  le  connaissent.  Nous  appelons  donc 
d'une  manière  particulière  l'attention  des  membres  de  no- 
ire Société  sur  les  deux  lettres  que  nous  allons  rapporter  ; 
plusieurs  d'entre  eux  pourront  sans  doute  nous  fournir  de 
précieux  renseignements  ;  espérons  que  leurs  communi- 
cations ne  se  feront  pas  attendre  et  que,  grâce  à  eux, 
le  mont  Nîgeuno  sera  définitivement  retrouvé. 

nVoir  les  fascicules  de  mai,  octobre  et  décembre,  pag.  441,  241  et  323. 
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Gregorius  Petro  kpisc.  Aleriensi  de  ConsiCA. 

Quoniam  in  insula  Corsica  in  loco  Nigeuno,  in  posses- 
sions quae  Cellas  Ciipias  appellatur,  jnris  sanctae  Romanae, 
cai  Deo  auctore  deservimus,  Ecclesiae  basilicam  cum  bap- 
tisterio  ^in  honorem  beati  apostoloruni  principis  Pétri, 
atque  Laurentii  martyris,  pro  lucrandis  animabus  fundari 
praecipiiDus,  idcirco  fraternitatem  tuam  bis  horlamur 
affatibus,  quatenas  ad  prsedictum  locum  debeat  incunc- 
tanter  accedere,  et  venerandas  solemnia  dedicationis  im- 
pendens,  praedictam  ecclesiam  et  baptisterium  solemniter 
consecrare  te  volumus.  Sdncluaria  vero  suscepta  cum  re- 
verentia  coUocabis.  (Lib.  VI.  Epist.  22.  Anno  596.) 

Grégoire  a  Pierre,  évêque  d'Aleria,  en  Corse. 

Puisque  nous  avons  donné  l'ordpe  de  bâtir  en  Corse,  au 
lieu  dit  Nigeuno,  dans  la  terre  appelée  Cellas  Cupias,  la- 
quelle appartient  à  la  sainte  Eglise  Romaine,  dont  Dieu 
nous  a  confié  le  soin,  une  basilique  et  un  baptistère  en 
l'honneur  du  bienheureux  chef  des  apôtres,  Pierre,  et  du 
martyr  Laurent,  pour  convertir  les  âmes,  nous  vous  invi- 
tons par  la  présente  à  vous  rendre  sans  retard  au  lieu 
susdit,  et  vous  enjoignons  de  consacrer  solennellement 
Téglise  et  le  baptistère.  Vous  y  déposerez  avec  le  plus 
grand  respect  les  reliques  des  saints. 

Gregorius  Petro  episcopo  CoRsiCiG. 

Susceptis  epistolis  fraternitatis  vestrae,  magnas  omni- 
potenti  Deogratia  retulimus,  quia  de  congregatione  multa- 
rum  animarum  nos  dignatus  es  relevare.  Et  ideo  fraterni- 
tas  vestra  sollicite  studeat  opus  quod  cœpit,  auxiliante 
Domino,  ad  perfectionem  deducere.  Et  sive  eos  qui  ali- 
quando  fidèles  fuerunt,  sed  ad  cultum  idolorum  négligea- 
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tia  aut  necessitate  faciente  reversi  sunt,  festinet  cura  in- 
dicta  pœnitentia  aliquantonim  dierum  ad  fldem  reducere, 
utreatum  suum  plangere  debeant,  et  tanto  firmius  teneant 
hoc  ad  quod,  Deo  adjuvante,  revertuntur,  quanto  illud 
perfecte  defleverint  unde  discedunt  ;  sive  eos  qui  necdum 
baptizati  sunt  admonendo,  rogando,  de  venturo  judicio 
terrendo,  rationem  quoque  reddendo,  quia  ligna  et  lapides 
colère  non  debent,  festinet  fraternitas  tua  omnipotenti 
Domino  congregare  ;  ut  in  adventu  ejus,  cura  districtus 
dies  judicii  venerit,  in  numéro  sanctorum  possit  tua 
sanctitas  inveniri.  Quod  enira  opus  utilius  et  sublimius 
acturus  es,  quam  ut  de  animarum  vivificatione  et  collec- 
tione  cogites,  et  tuo  Domino,  qui  tibi  locum  praedicandi 
dédit,  immortale  lucrum  reportes  ? 

Transmisimus  autem  fraternitati  tuae  quinquaginta  so- 
lidos  ad  vestimenta  eorum  qui  baptizandi  sunt  comparan- 
da;  presbytère  quoque  Ecclesise  quae  in  Negeugno  monte 
sita  est  possessionem  quam  tua  fraternitas  petiit,  dari 
fecimus,  ita  ut  quantum  prsestat,  tantum  de  solidis  quos 
accipere  consueverat  minus  accipiat. 

Vestra  autem  fraternitas  petiit  ut  sibi  episcopum  (*)  in 
Ecclesiaquse  non  longe  ab  eodem  monte  est  facere  debeat  ; 
quodoranino  libenter  accepi,  quia  quantum  vicina  fuerit, 
tantam  prodesse  animabus  illic  consistentibus  amplius 
poterit. 

Latorem  vero  prœsentium  pro  intercessione  sanclitatis 
vestrae  acolythum  fecimus  ;  quem  ad  obsequia  vestra  re- 
Iraascnisimus,  ut  si  in  lucrandis  animabus  amplius  servie- 
rit,  proflcere  amplius  possit.  (L.ib.  VIII.  Epist.  1.  Anno  597). 

Grégoire  a  Pierre,  évêque  de  Corse. 

Après  avoir  reçu  votre  lettre,  nous  avons  vivement  re- 
mercié le  Tout-Puissant  pour  la  consolation  que  vous  nous 

(\)  Leçon  ordinaire  des  manuscrits.  Les  Commentatours  s'accordent  à 
dire  que  Ton  doit  lire  cpiscopium^  évêché,  et  non  episcopum,  évêque  :  autre- 
ment  la  phrase  ne  présenterait  aucun  sens. 
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apportez  en  nous  apprenant  la  conversion  d'un  grand  nom- 
bre d'âmes.  Continuez  donc  avec  zèle  Tœuvre  commencée, 
afin  qu'avec  la  grâce  de  Dieu  vous  la  conduisiez  jusqu'à 
son  entier  achèvement.  Ceux  qui  ont  été  fidèles  précédem- 
ment, mais  qui,  par  indifférence  ou  par  contrainte,  sont 
retournés  au  culte  des  idoles,  hâtez-vous  de  les  ramener 
à  la  foi,  en  leur  imposant  une  pénitence  de  quelques  jours, 
afin  qu'ils  gémissent  sur  leurs  fautes  et  que  leur  conver- 
sion soit  d'autant  plus  solide  qu'ils  auront  pleuré  plus 
amèrement  l'erreur  qu'ils  abandonnent.  Quant  à  ceux  qui 
ne  sont  pas  encore  baptisés,  avertissez-les,  pressez-les, 
menacez-les  du  jugement  de  Dieu,  expliquez-leur  pour- 
quoi ils  ne  doivent  adorer  ni  le  bois  ni  la  pierre,  et  hâtez- 
vous  de  les  réunir  au  troupeau  des  fidèles,  afin  qu'au  jour 
du  jugement  vous  puissiez  être  compté  au  nombre  des 
saints.  Est-il,  en  effet,  une  œuvre  plus  utile  et  plus  subli- 
me que  celle  de  donner  la  vie  aux  âmes,  de  les  recueillir 
et  d'acquérir  ainsi  un  titre  à  la  récompense  éternelle  au- 
près du  Maître  qui  vous  a  chargé  de  prêcher  l'Evangile. 

Nous  vous  avons  envoyé  cinquante  sols  pour  acheter 
des  vêtements  Q)  à  ceux  qui  doivent  être  baptisés.  Quant 
à  la  terre  que  vous  nous  avez  demandée  pour  le  prêtre  de 
l'église  située  sur  le  mont  Negeugno,  nous  la  lui  avons 
fait  donner,  à  condition  que  l'on  déduira  de  son  traitement 
ordinaire  la  valeur  du  revenu. 

Vous  avez  demandé  à  avoir  une  résidence  éplscopale 
dans  l'église  qui  n'est  pas  loin  de  la  même  montagne  ; 
j'accède  volontiers  à  votre  demande,  parce  que  plus  vous 
serez  rapproché,  plus  vous  pourrez  faire  de  bien  aux  âmes 
qui  sont  dans  cet  endroit. 

Nous  avons,  sur  votre  demande,  nommé  acolythe  le 
porteur  des  présentes  ;  nous  le  renvoyons   pour  qu'il  se 


(4)  Les  catéchumènes,  aussif.t  après  leur  baptême,  revêtaient  une 
robe  blanche.  Les  riches  achetaient  cette  robe  eux-mêmes  ;  l'Eglise  la 
fournissait  aux  pauvres. 


F 
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remette  sous  votre  autorité,  afin  qu'en  travaillant  encore  à 
la  conversion  des  âmes,  il  puisse  se  sanctifier  davantage. 


Nous  résumons  en  quelques  mots  les  données  que  nous 
fournissent  les  deux  lettres  précédentes  pour  retrouver  le 
mont  Nigeuno.  Ce  mont  se  trouvait  dans  le  diocèse  d'Aleria, 
à  une  assez  grande  distance  de  cette  ville,  puisque  le  pape, 
en  autorisant  Tévêque  à  se  bâtir  une  résidence  près  de  là, 
se  fonde  sur  cette  raison  qu'il  sera  plus  à  portée  d'évan- 
géliserles  habitants  qui  sont  de  ce  côté.  Le  christianisme, 
en  effet,  devait  rencontrer  plus  de  difficulté  pour  pénétrer 
dans  la  montagne.  Sur  le  mont  Nigetmo  était  une  terre  ap- 
pelée Cellas  Cupias  et  appartenant  à  l'Eglise  Romaine  ; 
St-Grégoire  y  fit  bâtir  une  église  et  un  baptistère  séparés 
en  l'honneur  de  St-Pierre  et  de  St-Laurenl, 

Nous  espérons  que  ces  données  suffiront  pour  conduire 
les  recherches  de  quelque  membre  de  notre  Société  à  un 
résultat  positif. 


I/Abbé  Letteron. 
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BOTANIQUE 


Description  de  plantes  qui  croissent  en  Corse, 
et  qui  n'appartiennent  pas  à  la  Flore  de  la 
France  continentale. 

(Suite) 


PAPILIONAGÉES. 


Ciilycolome  villosa.  —  Plante  ligneuse  de  8-10  décimètres, 
à  tige  dressée,  striée  de  vert  et  de  blanc,   très  rameuse  ; 
rameaux  raides,  fermes,  divariqués,  spinescents  au  som- 
met. Feuilles  noircissant  par  la  dessiccation,  pétiolées, 
trifoliolées,  caduques  ;  folioles  obovées,  velues  soyeuses  en 
dessous  ;  stipules  nulles.  Fleurs  latérales,  fasciculées  par 
8-15  aux  noeuds  supérieurs,  formant  de  petites  grappes 
denses   ombelliformes,  entourées  de  feuilles;   pédicelles 
une  fois  plus  longs  que  le  calice,  munis  au  sommet  d'une 
bractée  large,  orbiculaire,  appliquée,  entière  ou  presque 
entière.  Calice  velu  soyeux;  corolle  jaune,  à  étendard  gla- 
bre, égalant  la  carène  ;  celle-ci  courbée,  à  sommet  large 
et  obtus  ;  gousse  de  2^  à  30  millimètres  sur  6,  très  velue, 
noircissant  à  la  maturité,  comprimée,  à  bord  supérieur 
convexe,    muni  d'ailes    latérales    onduleuses,    réfléchies, 
aussi  larges  que  la  moitié  de  la  largeur  de  la  gousse  ;  bord 
inférieur  étroitement  ailé,   graines  8-10,  ovoïdes,  brunes 
luisantes.  —  Avril-mai. 

La  côte  occidentale  de  Calvi  à  Bonifacio  ;  Portovecchio, 
Bastia. 
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Genista  ephedroides.  —  Plante  ligneuse,  de  3-10  décimè- 
tres, à  tige  dressée,  striée,  très  rameuse,  à  rameaux  rap- 
prochés, dressés,  les  florifères  grêles,  raides,  pubescents, 
à  peine  spinescents  au  sommet.  Feuilles  velues-soyeuses, 
brièvement  pétiolées,  la  plupart  trifoliolées  ;  les  supérieu- 
res seules  unifoliolées  ;  folioles  linéaires  ou  linéaires- 
oblongaes  ;  stipules  nulles.  Fleurs  toutes  latérales,  alter- 
nes, axillaires,  formant  une  grappe  tantôt  lâche,  tantôt 
plus  serrée  ;  pédicelles  égalant  le  tube  du  calice,  munis 
au  sommet  de  deux  petites  bractéoles  très  caduques.  Ca- 
lice muni  de  petits  poils  appliqués,  à  lèvres  inégales,  la 
supérieure  à  lobes  triangulaires  acuminés,  Tinférieure  à 
dents  linéaires-aiguës,  dont  la  médiane  plus  saillante. 
Corolle  jaune,  odorante,  à  étendard  velu-soyeux,  plus 
court  que  la  carène  ;  ailes  linéaires-oblongues  ;  carène  ve- 
lue-soyeuse, droite,  obtuse.  Anthères  apiculées,  alternati- 
vement ovales  et  oblongues.  Gousse  de  10  millimètres  sur 
5,  velue-soyeuse,  ovale-comprimée  ;  graines  2-3  globuleu- 
ses. —  Avril-mai. 

Les  côtes. 

Genista  Corsica.  —  Plante  ligneuse  de  2-6  décimètres, 
glabre  ou  pubescente,  à  tige  dressée,  très  rameuse  ;  i^a- 
meaux  étalés-dressés,  entrelacés,  faiblement  striés,  tous 
spinescents  au  sommet,  et  portant  des  épines  latérales 
étalées  ;  les  rameaux  florifères  aphylles  et  spinescents  au 
sommet.  Feuilles  peu  nombreuses,  glabres  ou  pubescen- 
tes,  unifolioliées,  très  brièvement  pétiolées,  obovées  ou 
oblongues  ;  pétiole  muni  au  sommet  de  deux  petites  stipu- 
les spinuleuses.  Fleurs  2  à  6,  alternes  et  axillaires  le  long 
de  rarauscules  courts,  filiformes,  toujours  latéraux,  et  nais- 
sant au-dessous  de  l'épine  qui  termine  chaque  rameau  ; 
plus  rarement  les  fleurs  sont  solitaires  ;  bractées  herba- 
cées, obovées- cunéiformes  ;  pédicelles  une  fois  plus  longs 
que  le  calice,  munis  au  sommet  de  deux  petites  bractéoles 
ciliées.  Galice  caduc,  à  tube  glabre,  à  lèvres  presque  égales, 
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ciliées,  la  supérieure  à  lobes  larges,  triangulaires,  l'infé- 
rieure à  trois  dents  linéaires  aiguës  et  égales.  Corolle  jau- 
ne, à  étendard  glabre,  égalant  la  carène  ;  ailes  oblongues  ; 
carène  glabre  et  droite.  Anthères  alternativement  ovales  et 
oblongues.  Gousse  de  15  à  30  millimètres  sur  4  à  5,  glabre, 
]ie  noircissant  pas  à  la  maturité,  linéaire  ou  oblongue, 
comprimée,  bosselée,  à  sommet  lancéolé  pomgé  ;  graines 
2-8,  ovoïdes,  noires.  —  Mars-mai. 
Commun  partout,  dans  les  régions  basse  et  moyenne. 

Ononis  ornithopodioides.  —  Plante  annuelle  de  6-12  centi- 
mètres, pubescente-glanduleuse,  à  tiges  herbacées,  grêles, 
dressées  ou  ascendantes,  rameuses.  Feuilles  d'un  vert  gai, 
toutes  pétiolées  et  trifoliolées  ;  folioles  des  feuilles  infé- 
rieures orbiculaires,  sînuées-dentées  ;  celles  des  feuilles 
supérieures  obovées  ou  oblongues,   dentées  en  scie  dans 
leur  moitié  supérieure  ;  stipules  ovales,  entières,  3-4  fois 
plus  courtes  que  le  pétiole.  Fleurs  très  petites,  solitaires  à 
l'aisselle  des  feuilles  supérieures  ;  pédoncules  capillaires, 
aristés,  plus  courts  que  la  feuille  ou  l'égalant  ;  pédicelles 
égalant  le  tube  du  calice  ;  divisions  du  calice  linéaires- 
filiformes,  beaucoup  plus  longues  que  le  tube  ;  corolle  jau- 
ne égalant  le  calice  ;  étendard  égalant  la  carène  ;  gousse  de 
15-20  millimètres  sur  3,   pendante,  sessile,   pubescente- 
glanduleuse,  brune  à  la  maturité,  contractée  sur  ses  grai- 
nes,   à  valves   se  roulant   en  tire-bouchon  ;   graines  5-9, 
petites,  globuleuses,  brunes,  tuberculeuses.  —  Avril-mai. 

Rochers  maritimes  à  Bastia,  Bonifacio.  Ostriconi. 

Ononis  Serrata.  —  Plante  annuelle  de  1-2  décimètres, 
plus  ou  moins  pubescente-glanduleuse,  à  tiges  herbacées, 
rameuses,  dressées,  ascendantes  ou  diffuses.  Feuilles  pé- 
tiolées, toutes  trifoliolées,  si  ce  n'est  les  supérieures; 
folioles  obovées  ou  oblongues,  fortement  dentées  en  scie  ; 
le  médiane  pétiolulée  ;  stipules  lancéolées,  dentées,  plus 
courtes  que  le  pétiole.  Fleurs  axilUaires,  en  grappes  termi- 
nales spiclformes,  à  la  fin  allongées  et  un  peu  lâches,  feuil- 
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lées  à  la  base;  les  feuilles  florales  supérieures  réduites  à 
une  bractée  ovale  acuminêe  ;  pédicelles  inférieurs  égalant 
le  tube  du  calice,  presque  nuls  aux  fleurs  supérieures. 
Divisions  du  calice  linéaires-acuminées  ;  corolle  rose  ou 
parpurine,  plus  longue  que  le  calice  ;  étendard  ovale  briè- 
vement apiculé,  plus  long  que  la  carène  ;  celle-ci  dépassant 
les  ailes.  Gousse  presque  orbiculaire,  comprimée,  finement 
pabescente-glanduleuse,  brune  à  la  maturité,  égalant  le  ca* 
lice;  graines  2,  grosses,  globuleuses,  fauves,  lisses.  — 
Avril-mai. 

Sables  maritimes  deBastia  à  Biguglia  ;  Bonifacio,  Âleria, 
Ostriconi. 

Ononis  variegata.  —  Plante  annuelle,  de  1-3  décimètres, 
à  tiges  herbacées,  couchées  ou  ascendantes,  pubescentes, 
rameuses.  Feuilles  glabres,  luisantes^  coriaces,  la  plupart 
uDifoUolées,  rarement  les  inférieures  trifoliolées  ;  les  supé- 
rieures sessiles,  les  inférieures  munies  d'un  pétiole  court 
et  souvent  uni-bidenté  au  sommet  ;  folioles  pliées  en  deux, 
fortement  nervées,  dentées  en  scie  ;  stipules  ovales  aiguës, 
striées,  dentées,  amplexicaules.  Fleurs  axillaires,  en  grap- 
pes terminales  lâches,  fouillées  à  la  base;  pédicelles  éga- 
lant le  tube  du  calice.  Divisions  du  calice  lancéolées,  munies 
d'une  forte  nervure  dorsale,  aussi  longue  que  le  tube  ;  co- 
rolle une  fois  plus  longue  que  le  calice,  jaune,  bariolée  de 
pourpre  ;  étendard  pubescent,  ovale  apiculé,  plus  long  que 
la  carène  ;  celle-ci  dépassant  les  ailes.  Gousse  oblongue, 
pabérulente,  brune  à  la  maturité,  plus  longue  que  le  calice  ; 
graines  nombreuses,  réniformes,  brunes  et  lisses.  —  Avril- 
mai. 

Bastia,  sables  du  Pineto  et  de  la  Renella  ;  Àleria. 

AnthyUis  Hermanniœ.  ~  Plante  ligneuse,  de  1-4  décimè- 
tres, à  tige  dressée,  tortueuse,  brune,  glabrescente,  très 
rameuse  ;  rameaux  effilés,  étalés,  couverts  de  petits  poils 
appliqués  ;  rameaux  anciens  devenant  presque  spinescents. 
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Feuilles  velues-soyeuses,  brièvement  pétiolées,  à  pétiole 
persistant,  unifoliolées,  plus  rarement  trifoliolées,  souvent 
fasciculées  aux  nœuds  ;  folioles  linéaires,  atténuées  à  la 
base.  Fleurs  très  petites,  fasciculées  par  3  à  8  aux  nœuds 
supérieurs,  entourées  de  feuilles  inégales,  formant  par  leur 
réunion  une  grappe  très  interrompue  ;  pédicelles  égalant 
presque  le  calice.  Calice  couvert  de  poils  appliqués,  à  tube 
obconique,  à  5  petites  dents  presque  égales,  triangulaires- 
subulées.  Pétales  jaunes  longuement  onguiculés  ;  étendard 
pins  long  que  les  ailes;  carène  presque  droite  ;  obtuse. 
Gousse  de  5  millimètres  sur  2,  glabre,  oblongue,  atténuée 
aux  deux  bouts  ;  graine  solitaire,  ovoïde,  olivâtre.  —  Mai- 
juin. 
Commun  dans  les  régions  moyenne  et  haute. 

Medicago  elegans,  —  Plante  annuelle,  de  2-3  décimètres, 
pubescente-glanduleuse,  à  tiges  ascendantes  ou  diffuses, 
striées,  rameuses,  à  racine  rameuse.  Folioles  obovées  ou 
rhomboïdales,  dentées  dans  leur  moitié  supérieure  ;  stipu- 
les lancéolées,  dentées.  Pédoncule  uni-biflore,  aristé,  plus 
court  que  la  feuille;  pédicelles  égalant  le  tube  du  calice. 
Dents  du  calice  lancéolées,  égalant  le  tube.  Corolle  jaune, 
à  étendard  pins  long  que  la  carène;  celle-ci  égalant  les 
ailes.  Gousse  pubescente-glanduleuse,  puis  glabre,  ne 
noircissant  pas  à  la  maturité,  discoïde,  à  spire  serrée, 
tournant  à  droite  et  formant  2-3  tours  ;  faces  planes,  mu- 
nies de  nervures  rayonnantes,  s'épaississant  vers  la  cir- 
conférence; bord  épais,  obtus;  graines  réniformes,  pro- 
fondément et  obliquement  échancrées  à  l'ombilic,  lisses. 
—  Mai-juin. 

Calvi, 

Medicago  Soleirolli.  —  Plante  annuelle,  pubescente,  de 
2-4  décimètres,  à  racine  rameuse,  à  tiges  couchées,  angu- 
leuses, rameuses.  Folioles  obovées-cunéiformes  ou  rhom- 
boïdales, dentées  au  sommet;  stipules  laciniées.  Pédon- 
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Cille  portant  3-6  fleurs,  aristé,  plus  long  que  la  feuille  ; 
pédicelles  égalant  le  tube  du  calice.  Dents  du  calice  linéai- 
res-subulées,  2  fois  plus  longues  que  le  tube.  Corolle  jaune, 
à  étendard  plus  long  que  la  carène  ;  celle-ci  dépassant  les 
ailes.  Gousse  glabre,  discoïde-lenticulaire,  petite,  ne  noir- 
cissant pas  à  la  maturité,  à  spire  serrée,  tournant  à  droite, 
forment  2-3  tours  ;  faces  convexes,  réticulées-veinées  en 
long;  bord  caréné  ;  graines  réniformes,  lisses,  un  peu 
échancrées  à  rombilic.  —  Avril-mai. 
(lalvi,   Aleria. 

Mcilicago  cylindracea.  — Plante  annuelle,  de  2-4  décimè- 
tres, velue,  à  racine  longue,  rameuse,  à  tiges  couchées  en 
cercle,  anguleuses.  Folioles  obovées-cunéiformes  ou  rliom- 
boidales,  fortement  dentées  en  scie  supérieurement  ;  sti- 
pules demi-sagittées,  dentées.  Pédoncule  portant  4-6  fleurs, 
aristé,  à  peine  plus  long  que  la  feuille  ;  pédicelles  plus 
courts  que  le  tube  du  calice.  Dents  du  calice  linéaires- 
lancéolées,  acuminées,  plus  longues  que  le  tube.  Corolle 
jaune,  à  étendard  plus  long  que  la  carène  ;  celle-ci  dé- 
passant un  peu  les  ailes.  Gousse  cylindrique,  plane  sur 
les  deux  faces,  à  spire  tournant  à  gauche,  et  formant  5-6 
tours  serrés,  égaux,  à  bord  à  la  fin  plane  et  non  caréné  ; 
graines  oblongues,  arquées,  échancrées  à  Tombilic.  — 
Mai-juin, 

Sables  ;  Ajaccio. 

Melilotus  infesta,  —  Plante  annuelle,  de  1-3  décimètres, 
à  racine  pivotante,  à  tiges  robustes,  anguleuses,  fistuleu- 
leuses,  dressées.  Folioles  obovées,  ou  oblongues-  cunéi- 
formes, dentées  au  sommet;  stipules  longuement  acumi- 
nées-sétacées,  dentées  ou  même  frangées  à  la  base.  Fleurs 
en  grappes  plus  longues  que  la  feuille  ;  pédoncule  com- 
naun  ans  té  ;  pédicelles  plus  longs  que  le  tube  du  calice, 
velu  ainsi  que  l'axe  de  Tinflorescence.  Calice  rompu  au 
bord  supérieur  par' le  développement  du  fruit,   à  dents 
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inférieures  plus  courtes  que  les  autres.  Corolle  jaune,  à 
étendard  plus  court  que  la  carène,  beaucoup  plus  long  que 
les  ailes.  Gousse  glabre,  sessile,  courbée  à  la  base,  subglo- 
buleuse comprimée,  non  canaliculée  sur  la  commissure 
supérieure,  munie  sur  les  faces  de  côtes  saillantes,  con- 
centriques, écartées;  une  graine  ovoïde  comprimée,  échan- 
crée,  tuberculeuse.  —  Avril-mai. 
Montagne  de  Sartene  ;  collines  arides. 

Trifolium  flavescens.  — Plante  annuelle,  d'une  teinte  vert- 
pâle,  à  tiges  diffuses.  Feuilles  supérieures  opposées,  ses- 
siles  ;  folioles  molles  ovales  ou  elliptiques.  Fleurs  en  capi- 
tules petits,  tous  terminaux.  Calice  à  tube  velu,  dépourvu 
d'anneau  calleux  à  la  gorge,  à  dents  égales,  lancéolées- 
acuminées,  brièvement  triangulaires  à  la  base,  puis  séta- 
cées,  longuement  ciliées,  toutes  une  fois  plus  longues  que 
le  tube.  Corolle  jaunâtre.  Gousse  monosperme,  incluse; 
graine  ovoïde,  lisse.  —  Juin-juillet. 

Coteaux:  Bonifacio,  Cervione,  Ajaccio,  Vico,  Ponte-di- 
Golo. 

Trifolium  leucanthum,  —  Plante  annuelle,  de  4-2  déci- 
mètres, velue,  d'un  vert  pâle,  à  racine  pivotante,  à  tige 
grêle,  dressée  ou  ascendante.  Feuilles  toutes  pétiolées  ; 
folioles  obovées  ou  oblongues-cunéiformes,  obtuses,  on 
celles  des  feuilles  inférieures  échancrées,  dentelées  seule- 
ment au  sommet  ;  stipules  étroites,  veinées,  à  partie  libre 
atténuée  dès  la  base,  subulée  au  sommet  ;  les  supérieures 
non  dilatées.  Capitules  globuleux,  solitaires,  longuement 
pédoncules.  Calice  à  tube  ovoïde,  blanc,  muni  de  dix  ner- 
vures et  de  poils  appliqués,  fermé  à  la  gorge  par  2  calio- 
sités  latérales  en  forme  de  lèvres  ;  dents  herbacées,  étroi- 
tes, acuminées  en  une  pointe  sétacée,  ciliées,  à  la  fin  éta- 
lées ;  l'inférieure  non  réfléchie,  à  peine  plus  longue  que 
les  autres,  et  deux  fois  plus  longue  que  le  tube.  Corolle 
blanchâtre.  Gousse  bivalve  ;  graine  ovoïde,  lisse.  —  Juin. 
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Près  du  col  St-Gorges  et  de  la  montagne  de  Sartene  ; 
Collines  élevées. 


Trifolium  vesiculosum,  —  Plante  annuelle,  de  4-8  déci- 
mètres, glabre,  à  racine  pivotante,  à  tige  dressée,  sillon- 
née, rameuse.  Feuilles  supérieures  opposées  ;  folioles  un 
peu  coriaces,  d'un  vert  gai,  souvent  maculées  de  blanc, 
bordées  tout  autour  de  dents  cuspidées  ;  les  folioles  des 
feuilles  inférieures  obovées,  celles  des  supérieures  lancéo- 
lées cuspidées  ;  stipules  terminées  en  une  longue  pointe 
sétacée.  Capitules  globuleux,  puis  ovoïdes,  grands,  pédon- 
cules ;  bractéoles  extérieures  formant  un  involucre  poly- 
phylle.  Calice  fructifère  à  tube  enflé,  turbiné,  ridé  trans- 
^rsalement  entre  les  nervures,  non  fendu  à  la  base  des 
2  dents  supérieures;  dents  raides,  sétacées,  un  peu  iné- 
gales ;  Tinférieure  la  plus  longue,  égalant  le  tube.  Corolle 
grande,  d'une  pourpre  pâle.  Graines  2-3,  petites,  globuleu- 
ses, finement  tuberculeuses.  —  Mai-juin. 

Âjaccio,  Vico,  Portovecchio,  Sartene,  Bocognano,  Boni- 
facio. 


Lociis  creticus.  —  Plante  vivace,  de  1-3  décimètres,  plus 
ou  moins  couverte  de  poils  appliqués,  tantôt  blanche- 
soyeuse,  tantôt  d'un  vert-cendré.  Racine  pivotante,  ligneu- 
se; souche  émettant  des  tiges  nombreuses,  couchées  ou 
ascendantes,  pérennantes  et  nues  à  la  base.  Feuilles  ses- 
siles  ou  brièvement  pétiolées,  à  folioles  petites,  obovées 
ou  oblongues-cunéiformes  ;  stipules  ovales  ou  lancéolées, 
beaucoup  plus  longues  que  le  pétiole.  Feurs  3-6  sur  un 
pédoncule  dressé  et  3-4  fois  plus  long  que  la  feuille.  Dents 
du  calice  carénées  au  sommet  ;  corolle  jaune,  à  étendard 
orbiculaire  ;  ailes  oblongues  obovées,  ne  couvrant  pas  en- 
tièrement la  carène  ;  celle-ci  étroite,  fortement  courbée, 
atténuée  en  bec  long.  Gousses  de  3-4  centimètres,  épais- 
ses, cylindriques,  non  toruleuses,  droites,  étalées,  à  valves 
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se  roulant  en  tire-bouchon;  graines  globuleuses.  —  Avril- 
mai. 
Roches  calcaires  :  Bonifacio,  dunes  de  St-Florent. 

Aslragalus  hœticus,  —  Plante  annuelle,  de  1-6  docinielres, 
peu  velue,  à  tiges  dressées,  fistuleuses,  striées.  Feuilles  à 
9-15  paires  de  folioles  oblongues  ou   linôaires-oblongues, 
tronquées  ou  ôchancrées,  apiculées,  munies  de  poils  épars 
appliqués  ;  stipules  libres,  longues,  lancéolées-acuminées. 
Fleurs  5-15,  dressées,  en  grappe  ovale  ou  oblongue,  assez 
dense  ;  pédoncule  commun  de  longueur  variable,    mais 
toujours  plus  court  que  la  feuille  florale  ;  bractées  lancéo- 
lées-acuminées,  plus  longues  que  les   pédicelles.  Calice 
miini  de  poils  noirs,  à  tube  campanule,  à  dents  linéaires- 
subulées,  égalant  le  tube.  Corolle  jaune  ;  étendard  à  limbe 
oblong,  échancré,  apiculé,   très  saillant  ;  ailes  oblongues, 
obtuses,   entières.    Gousses  de  25-30  millimètres  sur  8, 
dressées,  munies  de  petits  poils  épars  et  appliqués,  à  la 
fin  glabrescentes,  sessiles,  oblongues,  comprimées  latéra- 
lement, droites,  veinées  sur  les  faces,  terminées  en  bec 
crochu,  épaissies  sur  la  suture  supérieure,   profondément 
canaliculées  sur  Tinférieure  ;  graines  grandes,  fauves,  ré- 
niformes  comprimées,  lisses.  —  Mai. 

Bonifacio;  à  St-Julien. 

Astragalus  sirinicxis.  —  Plante  ligneuse  de  2-3  décimè- 
tres, à  tiges  étalées,  rameuses,  formant  buisson  large  et 
serré,  très  épineux.  Feuilles  dressées  à  6-12  paires  de  folio- 
les obovées,  obtuses  ou  tronquées,  mucronulées,  décrois- 
santes de  bas  en  haut,  et  à  nervure  dorsale  saillante,  très 
caduques,  surtout  la  terminale  ;  pétiole  commun  raide, 
persistant,  spinescent,  glabre  dès  lé  commencement  de  la 
floraison  ;  stipuler  petites,  libres  entre  elles,  mais  sou- 
dées au  pétiole  dans  leur  tiers  inférieur,  à  lobes  lancéolés. 
Fleurs  3-8  en  grappes  axilliares,  globuleuses,  lâches,  ne 
s'allongeant  pas  à  la  maturité  ;  pédoncules  communs  plus 
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courts  que  la  feuille  ou  l'égalant;  bractées  scarieuses, 
lancéolées,  égalant  les  pédicelles.  Calice  muni  de  petits 
poils  noirs  et  blancs  appliqués,  tubuleux,  à  dents  longues, 
sabulées,  égalant  les  2/3  du  tube.  Corolle  jaunâtre,  à  éten- 
dard ovale,  échancré  ;  ailes  linéaires  oblongues,  obtuses, 
entières.  Gousses  dressées,  exsertes,  couvertes  de  petits 
poils  appliqués,  atténuées  insensiblement  en  pointe  au 
sommet,  à  la  fin  glabres.  Graines  4-6  dans  chaque  loge, 
réniformes,  faiblement  comprimées,  fortement  échan- 
crées  à  l'ombilic,  ponctuées  de  noir.  —  Mai-juin. 

Commun  de  1,000  à  2,000  mètres  d'altitude  :  Renoso, 
Oro,  Rotondo. 

Vicia  altissima.  —  Plante  vivace,  de  1-2  mètres,  glabre, 
d'un  vert  gai,  à  tige  couchée  ou  grimpante.  Feuilles  mu- 
nies d'une  vrille  simple  ou  rameuse,  à  5-9  paires  de  folio- 
les oblongues,  non  ciliées,  arrondies,  tronquées,  ou  échan- 
crées  au  sommet  apiculé  ;  stipules  semi-sagittées,  inci- 
sées-dentées  ;  les  supérieures  pétiolulées.  Fleurs  10-15, 
étalées,  dressées,  disposées  en  grappe  lâche,  souvent  iné- 
gale, étalée,  égalant  ou  dépassant  la  feuille.  Calice  à  dents 
très  inégales  ;  l'inférieure  lancéolée-acumiuée,  saillante 
dans  le  bouton  ;  les  deux  supérieures  très  courtes,  trian- 
gulaires, convergentes.  Corolle  blanche,  avec  étendard 
bleuâtre  et  veiné,  glabre.  Gousses  de  40-50  millimètres 
sur  6-7,  un  peu  enflées,  fauves  à  la  maturité,  glabres  ; 
graines  globuleuses,  noires,  veloutées  ;  hile  égalant  le 
quart  de  la  circonférence  de  la  graine.  —  àvril-mai. 

Environs  de  la  Trinité,  Solenzara,  Portovecchio,  Bastia, 
au  Pineto  ;  St-Florent. 

Cracca  Corsica.  —  Plante  annuelle  de  1-2  décimètres, 
d'un  vert  pâle,  munie  de  quelques  poils  appliqués  ;  tiges 
grêles,  un  peu  raides,  étalées.  Feuilles  à  vrille  courte,  or- 
dinairement simple,  à  5-8  paires  de  folioles  courtes,  linéai- 
res, étroites,  atténuées  aux  deux  bouts;  stipules  linéaires 
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aiguës,  appliquées  ;  les  inférieures  seules  demi-hastées. 
Fleurs  1-3  sur  des  pédoncules  axilliaires,  grêles,  briève- 
ment aristés,  beaucoup  plus  courts  que  la  feuille.  Calice  à 
dents  inégales  ;  les  inférieures  linéaires-subulées,  plus  lon- 
gues que  le  tube,  un  peu  plus  courtes  que  la  corolle  ;  les 
supérieures  de  moitié  plus  petites,  convergentes.  Corolle 
d'un  blanc  bleuâtre  ;  style  pubescent  au  sommet.  Gousse 
de  12  milimètres  sur  6,  brièvement  slipitée,  fauve  à  la  ma- 
turité, glabre  et  veinée  en  réseau  sur  les  faces,  ciliée  sur 
les  sutures  ;  graines  2,  globuleuses,  comprimées,  brunes  ; 
bile  égalant  le  sixième  de  la  circonférence  de  la  graine.  — 
Mai. 
Bonifacio,  Santa  Manza,  Bastia. 

Lathyrus  variegatus.  —  Plante  vivace,  de  2-4  décimètres, 
presque  glabre,  à  tiges  dressées,  simples,  anguleuses. 
Feuilles  à  2-4  paires  de  folioles  ovales  très  brièvement 
acuminées,  molles,  luisantes  et  d'un  vert  clair  sur  les  deux 
faces  ;  pétiole  non  ailé,  canaliculé  en  dessus,  terminé  en 
pointe  subulée  ;  stipules  ovales-lancéolées,  prolongées  à  la 
base  en  une  oreille  aiguë.  Fleurs  3-7  étalées  horizontale- 
ment, et  non  pendantes,  en  grappe  courte  et  serrée,  cadu- 
ques. Calice  à  dents  inégales,  les  supérieures  plus  courtes, 
triangulaires,  convergentes  ;  corolle  d'une  couleur  pour- 
prée uniforme.  Gousse  de  40-50  millimètres  sur  5,  peu 
comprimée,  longuement  cunéiforme  à  la  base,  glabre, 
couverte  de  petites  glandes  brunes  ;  graines  globuleuses, 
brunes,  lisses  ;  hile  linéaire-oblong,  égalant  le  quart  de  la 
circonférence  de  la  graine.  —  Mai-juin. 

Commun  dans  les  endroits  humides  de  la  région  moyen- 
ne. d'Ajaccio  à  Bastia. 

Coronilla  Valentina.  —  Plante  ligneuse,  de  4-7  décimè- 
tres, glabre  et  très  glauque,  à  tiges  dressées,  flexueuses, 
très  rameuses,  frutescentes.  Feuilles  imparipennées,  à 
3-4  paires  de  folioles  égales,  glauques,  obovées-cunéifor- 
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mes,  plus  ou  moins  écliancrées,  mucroiiées,  dépourvues 
de  bordure  Lranspjirenle  ;  les  inférieures  écartées  de  la 
tige;  stipules  grandes,  libres,  orbiculaires,  mucronées, 
caduques.  Fleurs  6-12,  odorantes  la  nuit,  sur  un  pédon- 
cule une  ou  deux  fois  [ilus  long  que  la  feuille  ;  pédicelles 
une  fois  plus  longs  que  le  calice.  Lèvre  supérieure  du  cali- 
ce à  2  petites  dents  arrondies  ;  dents  inférieures  triangu- 
laires, aiguës,  assez  saillantes.  Corolle  jaune  ;  étendard  à 
limbe  obové,  redressé,  à  onglet  s:tns  écaille,  égalant  le 
calice.  Gousses  de  SO-IÎO  millimètres,  pendantes,  droites 
ou  un  peu  arquées  ;  4-7  articles  fusiformes,  à  deux  angles 
obtus.  —  Juin-juillet. 
Rochers  des  Strette,  à  St-Florent. 

ROSACÉES. 

Potentilla  crassiyiervia.  —  Plante  vivace,  à  tiges  de  4-3 
décimètres,  ascendantes;  souche  grosse,  rameuse,  et  cou- 
verte des  débris  des  anciennes  feuilles.  Feuilles  longue- 
ment pétiolées,  à  5  folioles  velues  sur  les  deux  faces,  avec 
(lents  nombreuses,  obtuses  et  non  conniventes  ;  stipules 
linéaires  acuminées.  Fleurs  nombreuses,  en  corymbe  serré  ; 
divisions  decalicule  linéaires,  d'un  quart  plus  longues  que 
celles  du  calice  lancéolées  ;  pétales  blancs  plus  longs  que 
le  calice  ;  étamines  glabres,  carpelles  hérissés.  —  Juillet- 
août. 

Escarpements  des  monts  Rotondo  et  d'Oro,  de  la  Bocca 
Cémente  au  Campotile  ;  monts  Renoso,  Coscione,  Grosso  ; 
gorges  de  la  Restonica  et  du  Tavignano  ;  Cap-Corse. 

Potentilla  recta,  variété  cUvaricata.  —  Plante  vivace,  à 
tiges  de  3-5  décimètres,  droites,  très  feuillées,  mollement 
velues  et  subtomenteuses.  Feuilles  radicales  à  5-7  folioles 
oblongues-lancéolées,  atténuées  à  la  base,  incisées-den- 
tées  dans  presque  tout  leur  [)Ourtour,  à  poils  longs  et 
vares;  stipules  lancéolées,  souvent   dentées.  Fleurs   en 
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(iorymbe  un  peu  étalé,  à  rameaux  abondamment  pourvus 
de  très  petits  poils  glanduleux  ;  divisions  du  calicule  un 
peu  plus  petites  et  semblables  à  celles  du  calice  ;  pétales 
d'un  jaune  de  soufre  ;  carpelles  plissés-rugueux,  entou- 
rés d'une  aile  ou  carène  étroite  et  membraneuse.  —  Mai- 
juin. 
Entre  Corteet  le  mont  Rotondo. 

Rosa  graveolens,  variété  Corsica.  —  Plante  ligneuse,  à  ti- 
ges naines,  très  épineuses.  Feuilles  doublement  dentées, 
suborbiculaires,  à  face  inférieure  couverte  de  glandes  bru- 
nes et  odorantes,  Pédoncules  glabres  ;  bractées  grandes, 
cachant  souvent  le  pédoncule  et  une  partie  du  fruit.  Fleurs 
très  petites,  solitaires  ;  divisions  du  calice  pennatiséquées, 
réfléchies,  laissant  autour  du  fruit  sphérique  et  un  peu  dé- 
primé des  lanières  dressées  persistantes  ;  corolle  rose  ; 
styles  courts,  libres.  -—Juin-juillet. 

Montagne  autour  de  Bocognano  ;  Vizzavona. 

CRASSULACÉES. 


Sedum  cœruleum.  —  Plante  annuelle,  à  tige  de  5-15  cen- 
timètres, glabre,  dressée  ou  ascendante,  souvent  rameuse 
dès  la  base,  à  rameaux  étalés  et  légèrement  pnbérulents  ; 
racine  annuelle.  Feuilles  glabres,  oblongues,  subcylindri- 
que-claviformes,  très  obtuses.  Fleurs  pédicellées,  dispo- 
sées en  large  panicule  très  rameuse;  pédicelles  grêles,  un 
peu  plus  longs  que  la  fleur,  munis  de  quelques  poils  glan- 
duleux, ainsi  que  les  rameaux  de  la  panicule.  Pétales  bleu 
de  ciel,  ordinairement  sept,  lancéolés,  2-3  fois  plus  longs 
que  le  calice  à  sept  divisions  ;  étamines  10-15  ;  carpelles 
un  peu  plus  courts  que  la  corolle,  ovales,  dressés,  termi- 
nés par  le  style  aussi  long  qu'eux.  —  Mai-juin. 

Appieto,  Vico,  Vizzavona  ;  Bonifacio,  Portovecchio  ;  Calvi, 
Sartene. 


-  359  - 

Sedum  dasyphyllum^  variété  glandnliferum.  —  Plante  vi- 
vace,  pubescente-glandiileuse,  à  tiges  florifères  de  1  déci- 
mètre et  plus,  diffuses-ascendantes,  disposées  en  touffe, 
simples  ou  terminées  par  les  rameaux  floraux  ;  souche 
cespiteuse,  très  rameuse,  émettant  des  tiges  nombreuses, 
les  unes  florifères,  les  autres  stériles.  Feuilles  étalées  dres- 
sées, écartées  et  ordinairement  opposées  sur  les  tiges  flo- 
rales, courtes,  obovées,  un  peu  comprimées,  gibbeuses 
sur  le  dos,  non  prolongées  à  la  base.  Fleurs  blanches, 
purpurines  sur  la  carène,  pédicellées,  disposées  en  cymes 
subscorpioïdes  rapprochées  en  corymbe  obscurément  di- 
chotome.  Pétales  5-6,  ovales,  et  quelquefois  aigus  ;  carpel- 
les 5-6,  dressés;  graines  ovales,  striées  dans  leur  longueur. 
—  Juin-juillet. 

Bonifacio  ;  Bastia,  toutes  les  montagnes. 

FICOIDÊES. 

Mesembryanthemum  crystalUmim.  —  Plante  annuelle,  cou- 
verte dans  toutes  ses  parties  de  tubercules  cristallins,  à 
tige  dichotome,  rameuse-subdiffuse,  de  2-6  décimètres  de 
hauteur.  Feuilles  radicales  planes,  obovées,  ondulées,  de 
7-12  centimètres  de  long,  obtuses,  se  rétrécissant  en  un 
large  pétiole  marqué  de  très  fortes  nervures;  les  caulinai- 
res  sessiles,  ovales-aiguës,  de  2-3  centimètres  de  long. 
Fleurs  axillaires  ou  terminales,  sessiles  ou  portées  par  de 
courts  pédoncules  ;  lobes  du  calice  planes,  ovales;  les  trois 
extérieurs  bien  plus  amples  que  les  autres  et  atteignant 
1  centimètre  de  largeur,  chargés,  ainsi  que  les  autres  plus 
petits  et  plus  étroits,  de  papules  cristallines  ;  pétales  blancs, 
presque  filiformes,  plus  longs  que  le  calice.  —  Mai-juin. 

Sables  et  rochers  des  falaises  ;  Bonifacio  ;  coteaux  de 
St-Julien. 

SAXIFRAGÉES. 

Saxifraga  Corsica.  —  Plante  vivace,  à  liges  de  1-2  déci- 
mètres,   nues,  presque   subflliformes,  rameuses   presque 
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dès  la  base,  et  à  rameaux  écartés  et  subdivariqués,  munies 
inférieurement  de  1-2  feuilles  qui  portent  le  plus  souvent 
à  leur  aisselle  un  rameau  floral.  Feuilles  un  peu  charnues, 
les  radicales  souvent  en  rosette,  pétiolées,  réniformes,  à 
limbe  un  peu  prolongé  sur  le  pétiole,  crénelées,  àcrénelu- 
res  larges  et  obtuses  ou  subaiguës  ;  les  caulinaires  pres- 
que sessiles,  cunéiformes,  palmatilobées,  à  4-8  lobes  ;   les 
florales  trilobées  ou  linéaires.  Fleiirs  en  corymbe  terminal, 
pédicelles  filiformes,  égalant  2-4  fois  la  longueur  du  calice  ; 
celui-ci  soudé  avec  l'ovaire  dans  sa  partie  inférieure  ;  pé- 
tales blancs,  à  3-5  nervures  vertes,  3  fois  aussi  longs  que 
le  calice  ;  capsule  adhérente,  et  dépassant  le  tube  ;  graines 
brunes,  elliptiques,  tuberculeuses,  —  Mai. 
Région  moyenne,  sur  les  rochers  humides. 


Saxifraga  bulbifera.  —  Plante  vivace,  poilue-visqueust!, 
à  tige  très-simple,  très  feuillée  dans  toute  sa  longueur  de 
la  base  à  la  cyme,  haute  de  2-3  décimètres,  droite,  pubes- 
cente,  à  poils  courts  et  glanduleux;  souche  produisant, 
avec  des  racines  flbreuses,  un   petit  nombre  de  bulbilles 
squameuses.    Feuilles  un    peu    charnues,    les    radicales 
petites  (1  cent,  de  diamètre),  réniformes,  à  larges  crénelu- 
res,  et  à  pétiole  hérissé  plus  long  que   le  limbe  ;  les  cauli- 
naires inférieures  presque  sessiles,  incisées-dentées,  puis 
lancéolées-dentées,  enfin  entières  et  linéaires,   portant  à 
leur  aisselle  des  bulbilles  ;  celles-ci  rougeàtres,  solitaires, 
ovales-aiguës.  Fleurs  3-7,    bleues-blanches,  en  cyme  tri- 
chotome  serrée  ;  pédicelles  bien  plus  courts  que  le  calice  ; 
celui-ci  soudé  avec  Tovaire  dans  sa   partie  inférieure,    à 
segments  lancéolés-obtus  ;  pétales  obovés,  en  coin  allon- 
gé, à  3-5  nervures  verdàtres,  trois  fois  aussi  longs  que  les 
divisions  calicinales  ;  capsule  adhérente,  dépassant  le  tu- 
be ;  graines  brunes,  elliptiques,  finement  granuleuses.  — 
Mai-juin. 

Mont  Grosso  ;  Gorte. 
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Saxifrage  pedemontana.  —  Plante  vivace,  à  tige  de  1-2 
décimètres,  non  frutescente  à  la  base,  à  souche  herbacée, 
émettant  des  rejets  stériles.  Feuilles  caulinaires  alternes, 
les  inférieures  en  rosette,  obscurément  pédatifides,  à  la- 
nières lancéolées,  presque  obtuses,  rarement  mucronées, 
-et  non  hnéaires-acuminées.  Fleurs  tubuleuses,  en  pani- 
cule  dressée,  divisions  du  calice  lancéolées,  acuminées, 
dressées,  égalant  le  tiers  ou  rarement  la  moitié  de  la  lon- 
gueur des  pétales  ;  ceux-ci  blancs,  longuement  onguiculés  ; 
capsule  incluse,  adhérente  au  calice.  —  Juin-août. 

Commun  au-dessus  de  4,200  mètres  d^altitude  ;  cimes  du 
mont  Rotonde  ;  col  de  Sorba. 


J.-M.  BONAVITA. 
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LA   CORSE 

DANS  LA  CORRESPONDANCE  DE  St-GRÊGOIRE-LE-GRAND  (*) 


V. 


11  ne  nous  reste  plus  à  rapporter  que  deux  lettres   de 
St-Grégoire  concernant  la  Corse.  —  Dans  la  première,  il 
recommande  à  Gennade,  patrice  d'Afrique,  de  veiller  à  la 
sûreté  de  la  Corse,  menacée  par  des  ennemis  qui  n'étaient 
autres  que  les  Lombards  ;  il  le  prie  encore  de  rendre  aux 
Corses  le  tribun  Anastase  qui  précédemment  avait  su  ga- 
gner tous  les  cœurs  par  la  sagesse  de  son  administration. 
—  La  seconde  lettre  est  une  verte  réprimande  adressée  à 
Boniface,  défenseur  en  Corse.  St-Grégoire  lui    reproche 
la  lenteur  qu'il  met  à  convoquer  le  clergé  et  le  peuple  d'A- 
leria  et  d'Ajaccio,  pour   élire  un  évêque  dans  chacun  de 
ces  diocèses  ;  il  lui  recommande  aussi  de  protéger  les  pau- 
vres et  de  pas  permettre  que  les  clercs  soient  traduits  de- 
vant lés  tribunaux  laïques. 

GREGORIUS   GeNNADIO  PATRieiO   AFRICiE. 

His  qui  se  apud  excellentiam  vestram  nostris  desiderant 
epistolis  commendari,  securi  de  vestra  benignitale,  faci- 
mus  quod  petimur.  Ruferius  siquidem  comes  cum^aliis 
concivibus  suis  a  vobis,  ut  cognovimus,  ad  Africanam  evo- 


^1)  Voir  les  fascicules  de  mai,  octobre  et  décembre   1881  et  le  fascicule 
de  janvier  1882,  pag.   Ul,  iil,  323  et  3il. 
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cali  provinciam,  petierunt  sçriptorum  nostrorum  sibi  apud 
vos  prodesse  suffragia.  Quapropter,  excellentiam  vestram 
paterno  salutantes  affecta,  petimus  ut  eos  in  nuUo  a  quo- 
quam  patiamini  apud  vestros  animos  contra  justitiam  in- 
gravari  ;  sed  sicut  circa  commisses  vobis  pia  discretaque 
vosnovimus  invigilare  caulela,  ita  et  de  his  tranquille  dis- 
ponere,  inspirante  vobis  Domino,  debeatis,  atque  de  insulaB 
ipsius  soUicitius  tractare  cautela;  nesiiliuc  exercilus  sine 
persona  utili  quae  hune  gubernare  valeat  incauta  disposi- 
tione  transmittitur,  adjumentum  hostibus  praebeatur.  Quia 
auteai  Anastasiura  tribunum,  quem  illic  excellentia  vestra 
ordinaverat,  bene  secum  egisse  atque  in  nulla  laesione  èum 
asserunt  miscuisse  se  provinciae,  quem  etiam  nunc  et  re- 
motani  graviter  ferunt,  praecipiat  excellentia  vestra  illuc 
eum  iterum  destinari,  suisque  adhortationibus  firmari  ;  ut 
qui  de  bona  actione  jam  placuit,  nullius  ad  maie  agendum 
suasionibus  incitetur  ;  ne  tantoruni  judiciuni,  quod  ex 
bona  administratione  habere  meruit,  deterius  perdat,  quod 
non  optamus,  agendo  contraria.  Ita  ergo  petimus  ut  vestra 
excellentia  faciat  quatenus  bonum  vestrum  quod  testatur 
Africd  etiam  Corsica  cognoscat.  (Lib.  VU.  Ep.  3.  Anno  596). 

Grégoire  a  Gennade,  patrice  d'Afrique. 

Comptant  sur  votre  bienveillance  pour  ceux  qui  désirent 
se  faire  recommander  par  nos  lettres  auprès  de  votre 
Excellence,  nous  nous  rendons  à  leur  prière.  Le  comte  Ru- 
ferius  et  d'autres  de  ses  concitoyens,  appelés  par  vous 
dans  la  province  d'Afrique,  nous  ont  demandé  une  lettre  de 
recommandation.  Saluant  donc  votre  Excellence  avec  une 
affection  toute  paternelle,  nous  vous  prions  de  fermer  l'o- 
reille à  tout  rapport  injuste  qui  tendrait  à  les  décrier  au- 
près de  vous.  Nous  savons  de  quelle  pieuse  et  discrète 
sollicitude  vous  entourez  ceux  qui  vous  sont  confiés  ;  réglez 
donc  raffaire  de  mes  protégés  sans  passion,  avec  la  grâce 
de  Dieu,  et  veillez  avec  plus  d'activité  encore  à  la  sûreté 
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(le  l'ile  elle-même  (1),  car  y  envoyer  une  armée  sans  un 
chef  capable,  ce  serait  favoriser  les  progrès  de  Tennemî. 
l.es  habitants  de  la  Corse  assurent  qu'ils  n'ont  eu  qu'à  se 
louer  de  l'administration  du  tribun  Anastase  que  votre 
Excellence  leur  avait  envoyé,  et  qu'il  n'a  jamais  trempé 
dans  aucune  injustice,  ils  le  regrettent  aujourd'hui  encore 
Que  votre  Excellence  le  fasse  donc  renvoyer  à  son  ancien 
poste,  et  l'encourage  par  ses  exhortations,  afin  qu'après 
s'être  fait  aimer  par  sa  belle  conduite,  il  ne  se  laisse  poiri  t 
pousser  au  mal  par  de  mauvais  conseils,  et  ne  perde  point, 
en  suivant  une  mauvaise  voie,  l'estime  de  tant  de  person- 
nes, qu'il  s'est  acquise  par  sa  bonne  administration.  Nous 
vous  demandons  ainsi  d'étendre  sur  la  Corse  elle-même 
vos  bienfaits  que  l'Afrique  proclame  si  hautement. 

GRKGORIUS   BoNIFACTO  DIlFENSOP.I  CORSlCiE. 

Experientia  tua  non  sine  culpa  est,  quod  Aleriam  atqiie 
Adjacium  civitates  Corsicse  diu  sine  episcopis  esse  cognos- 
cens,  clerum  et  populum  earum  ad  eligendum  sibi  sacer- 
dotem  distulent  commonere.  Qu[ie  quoniam  sine  proprio 
amplius  non  debent  esse  rectore,  presenti  auctoritate 
suscepta,  clerum  et  populum  singularum  civitatum  hortari 
festina  ut  inter  se  dissentire  non  debeant,  sed  uno  sibi 
consensu  unaquseque  civitas  consecrandum  eligat  sacer- 
dotem.  Kt  facto  decreto,  ad  nos  is  qui  fuerit  electus,  ad- 
veniat.  Si  autem  in  uno  consentire  noluerint,  sed  in  duorum 
se  eleclione  diviserint,  similiter,  deoretis  ex  more  factis, 
ad  nos  adveniant,  ut  requirentes  de  vita,  actu  et  moribus 
eorum,  is  qui  visus  fuerit  ordinetur.  Quia  vero  multi  illic 


(i)  Cette  île  est  la  Corse,   comme  on  ie  voit  par  la  fin  delà  lettre 
Lorsque  les  Vandales  étaient  maîtres  de  l'Afrique,    ils  étendaient  leur 
domination  sur  la  Sardaigne,  la  Corse  et  d'autres  îles.  Quand  Justinieu 
les  eut  vaincus,  il  rattacha  à  rAfrique,   pour  former  la  septième  province, 
la  Sardaigne  et  probablement  aussi  la  Corse. 
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pau|)eres  opprimi  ac  pati  praejudiciam  perhibenlur,  expe- 
rientia  tua  sollicitudinem  gerat,  et  gravari  eos  contra 
jiistitiam  noïi  permittat  ;  sed  ita  studeat,  ut  nec  agentes 
contra  rationem  impediri,  nec  hi  contra  quos  agitur  injuste 
valeant  dispendium  sustinere. 

IM'aeterea  pervenit  ad  nos  quod  quidam  oiericorum,  te 
illic  posito,  a  laicis  teneantur.  Quod  si  ita  est,  tuse  hoc 
culpae  noveris  reputari,  quia  hoc  fieri,  si  homo  esses,  non 
debuit.  Et  ideo  de  caetero  sollicitudinem  te  habere  necesse 
est,  ut  lioc  fieri  non  permittas  ;  sed  si  quis  contra  cleri- 
cum  causam  habuerit,  episcopum  ipsius  adeat.  Qui  si 
forte  suspectus  fuerit,  exsecutor  vel  ab  ipso,  aut  si  et  hoc 
actor  refugerit,  a  tua  est  experientia  deputandus,  qui  par- 
tes sibi  mutuo  consensu  judices  compellat  eligere.  A 
quibus  quidquid  fuerit  deflnitum,  ita  vel  tua,  vel  episcopi 
solUcitudine,  servata  lege,  modis  omnibus  compleatur 
ut  non  sit  unde  se  possint  litigiis  fatigare.  (Lib.  XI.  Kpist. 
LXXVII.  Anno601.) 

GUÉGOIRE  A  BONIFACE,  DÉFENSEUR  DE  LA  (lORSE, 

Votre  expérience  a  quelque  reproche  à  se  faire,  parce 
que  sachant  qu'Aleria  et  Ajaccio  sont  depuis  longtemps 
sans  évoques,  vous  avez  attendu  jusqu'à  ce  jour  pour 
inviter  le  clergé  et  le  peui)le  de  ces  deux  villes  à  en  élire 
un  parmi  les  prêtres.  Comme  ces  églises  ne  peuvent  rester 
plus  longtemps  sans  pasteur,  par  l'autorité  des  présentes, 
engagez  au  plus  tôt  le  clergé  et  le  peuple  de  chaque  ville 
à  faire  cesser  toute  mésintelligence  et  à  choisir  d'un  com- 
mun accord  le  prêtre  qui  doit  être  élevé  à  l'épiscopat. 
Quand  le  procès-verbal  de  Télection  aura  été  rédigé,  que 
celui  qui  aura  été  élu  se  rende  auprès  de  nous.  Si  les 
voix  ne  se  réunissent  pas  sur  un  seul  nom,  mais  se  por- 
tent sur  deux  en  nombre  égal,  après  la  rédaction  des 
procès-verbaux  ordinaires,  que  les  deux  candidats  se  pré- 
sentent devant  nous,  afin  qu'après  nous  être  enquis  de 
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leur  vie,  de  leur  conduite  et  de  leurs  mœurs,  nous  fas- 
sions ordonner  celui  sur  lequel  se  fixera  notre  choix.  Nous 
apprenons  encore  qu'un  grand  nombre  des  pauvres  de 
nie  sont  en  hutte  aux  vexations  et  aux  injustices  ;  que 
votre  expérience  porte  de  ce  côté  sa  sollicitude  ;  que, 
grâce  à  vos  efforts  les  poursuites  légitimes  ne  soient  point 
entravées,  et  que  ceux  qui  sont  poursuivis  n'aient  pas  à 
payer  des  frais  exorbitants. 

On  nous  apprend  aussi  quq  certaines  clercs  sont,  sous 
vos  yeux,  traduits   devant  les  tribunaux  laïques.  Si    la 
chose  est  vraie,  sachez  que  la  responsabilité  en  retombe 
sur  vous,  car  si  vous  étiez  un  homme,  cela  n'aurait  pas  eu 
lieu.  Vous  devez  être  désormais  assez  vigilant  pour  que 
rien  de  pareil  ne  se  reproduise.  Si  quelqu'un  a  à  se  plain- 
dre d'un  clerc,  qu'il  s'adresse  à  son  évoque.  Si  l'impartia- 
lité de  l'évêque  lui  est  suspecte,  prononcez  vous  même, 
ou  si  le  plaignant  s'y  refuse  aussi,  nommez  quelqu'un  qui 
contraigne  les   deux    parties  à  tomber  d'accord  sur   le 
choix  des  juges.  Quelle  que  soit  la  sentence  des  juges, 
vous  ou  l'évêque  la  ferez  exécuter  rigoureusement,  afin 
que  les  deux  parties  ne  s'engagent  pas  dans  des  procès 
sans  fin. 
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LA 

PREMIÈRE   INTERVENTION   FRANÇAISE 

EN   CORSE,   EN   1738  (*) 


Le  manuscrit  que  nous  publions  se  trouve  déposé  aux 
Archives  de  la  Direction  d'Artillerie  de  Bastia.  Il  se  com- 
pose d'un  cahier  in  t*  de  23  p.  non  numérotées,  d'une 
belle  écriture  cursive.  Revêtu  d'un  caractère  presque  offi- 
ciel, il  otTre  un  intérêt  historique  incontestable  ;  mais  nous 
ne  pouvons  nous  dispenser  de  présenter  quelques  obser- 
vations, au  sujet  de  sa  rédaction,  ne  serait-ce  que  pour 
justifier  les  corrections  que  nous  y  avons  introduites. 

Et  tout  d'abord,  nous  ferons  remarquer  que  le  titre  de  ce 
MS.  est  inexact,  incomplet,  et  promet  plus  qu'il  ne  donne  : 
Maillebois  n'a  pris  part  qu'à  la  campagne  de  1739-41  ;  celle 
de  1738  appartient  exclusivement  à  Boissieux,  mais  la 
notice  qui  lui  est  consacrée,  trop  succinte  et  trop  superfi- 
cielle, ne  saurait  répondre  à  l'attente  du  lecteur. 

L'orthographe,  la*  ponctuation,  le  nom  des  lieux  et  des 
personnes  y  sont  traités,  parfois,  d'une  façon  trop  irrévé- 
rencieuse pour  qu'il  soit  permis  de  les  accepter  sans  mo- 
difications. Nous  mettrons  toutes  ces  peccadilles  sur  le 


[*i  De  4738  à  1769  elles  furent  au  nombre  de  quatre  que  nous  indique- 
rons par  le  nom  des  officiers  qui  exerçaient  le  commandement  supérieur  : 
<o  Celle  de  Boissieux  (1738)  renforcée  par  Maillebois  1739). 
?o     —       Choiseul  i4747..  renforcée  par  Oursay  (1748). 
3o      —       Oastries  (17ô6j  remplacé  par  de  Vaux  4757-59). 
^     ~       Marbeuf  (4764)  renforcée  par  Chauvelin  et  en  dernier  lieu  par 
de  Vaux  (1768-69). 
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compte  du  copiste  —  car  il  s'agit  d'une  copie  —  qui  paraît 
s'être  acquitté  de  sa  besogne  avec  un  peu  de  négligence, 
et  qui  pourrait  bien  même  l'avoir  abrégée. 

Mais  ce  n'est  pas  tout  :  quelques  passages  manquent  de 
clarté  et  de  précision,  dlautres  sont  inintelligibles  ;  il  fallait 
donc  constituer  une  nouvelle  leçon.  Nous  avons  accompli 
cette  tache  délicate,  en  nous  imposant  la  plus  grande  ré- 
serve et  à  l'aide  d'une  comparaison  attentive  des    docu- 
ments imprimés  et  des  manuscrits  que  nous  connaissons. 
Ces  retouches  sont  tolérées  lorsqu'on  n'est  pas  en  présence 
d'un  texte  qui  n'exige  de  l'éditeur  d'autre  devoir  qu'une 
reproduction  servile. 

Notre  MS.  n'est  pas  contemporain  de  l'original  ;  c'est  une 
copie  exécutée  à  une  époque  bien  postérieure  :  l'emploi  de 
l'a  au  lieu  de  Vo  et,  particulièrement,  une  note  que  nous 
reproduisons,  ne  laissent  aucun  doute  à  ce  sujet.  Quant 
à  l'original,  il  doit  exister,  croyons  nous,  dans  les  archi- 
ves du  château  de  Vaux  qui  possède  un  grand  nombre  de 
pièces  inédites  relatives  à  la  période  française  de  notre 
histoire  nationale.  Il  serait  superflu  —  nous  sommes  fondé 
à  le  croire  —  de  faire  des  démarches  pour  en  obtenir 
communication. 

Quelques  mots  suffiront   pour  rappeler  les   causes  de 
cette  intervention. 

Depuis  l'insurrection  de  1729,  la  lutte  entre  Gènes  et  la 
Corse,  devenue  plus  ardente,  faisait  pressentir  l'affran- 
chissement de  notre  patrie.  La  République  Ligurienne, 
après  avoir  épuisé  ses  forces  et  ses  finances,  allait  bientôt 
perdre  sa  proie  si  elle  hésitait  encore  à  implorer  le  secours 
d'une  puissance  étrangère.  Elle  s'adressa  à  la  France  qui 
s'engagea  «  à  réduire  les  Rebelles  »  et  à  maintenir  la  Corse 
sous  la  domination  génoise. 

Ce  pacte  se  trouve  inséré  dans  deux  «  Conventions  » 
dont  les  historiens  n'ont  donné,  les  uns,  que  des  frag- 
ments, d'autres,  que  la  substance,  non  exempte  d'équivo- 
ques. Nous   possédons  maintenant  ces  actes  diplomati- 


—  3G9  — 

ques  (1)  et  nous  les  offrons  aux  lecteurs  du  Dullelin  avec 
tout  l'attrait  d'une  primeur.  Ils  mettent  en  pleine  lumière 
le  but  qu'on  se  proposait  et  serviront  d'introduction  à  la 
relation  qu'on  va  lire. 

Avons-nous  besoin  déparier  de  l'auteur  de  cette  relation  ? 
Son  nom  a  acquis  trop  de  notoriété  pour  qu'il  soit  néces- 
saire d'esquisser  sa  biographie:  c'est  le  comte  de  Vaux, 
alors  capitaine  au  régiment  d'Auvergne,  le  vainqueur  de 
Pontenovo,  un  maréchal  de  France  (2). 


Baron  Cervoni. 


!<)  ^'Ous  en  avions  demandé  au  Ministère  deà  affaires  étrangères  une 
simple  analyse  ;  une  copie  in  exUnso  nous  en  a  été  adressée  —  c'est  donc, 
encore  ici,  le  lieu  de  prier  M.  le  Président  du  Conseil,  Ministre  des  affai- 
T«8  étrangères  de  daigner  agréer  le  témoignage  de  notre  gratitude. 

^2]  Nous  lui  avons  déjà  consacré  une  note  ainsi  qu'à  Maillebois,  V.  p. 
*%et  204  de  notre  Bull.  fasc.  de  juin  4881 . 
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CONVENTION  ENTRE  LE  ROT  ET  L'EMPEREUR  POUR  Là  GORSS 


42  Juillet  4737. 

Sa  Majesté  Impériale  et  sa  Majesté  très  Chrétienne  décla- 
rent et  se  promettent  réciproquement  qu'elles  ne  souffri- 
ront pas  que  Tlsle  de  Corse  sorte  de  la  Domination  Génoise 
sous  quelque  prétexte  ou  pour  quelque  cause  que  ce  puisse 
être  ;  qu'Elles  concerteront  et  prendront  les  mesures  qu'el- 
les jugeront  les  plus  convenables  et  les  plus  efficaces  pour 
empêcher  que  cette  Isle  ne  passe  sous  la  domination  de 
quelqu'autre  Puissance  que  ce  soit  ou  par  un  effet  du  dé- 
sespoir des  Rebelles  ou  de  quelqu'autre  manière  que  ce 
puisse  être;  qu'Elles  offriront  leur  secours  à  la  République 
avec  la  garantie  contre  toute  voie  de  fait  par  rapport  à  ses 
Etats  de  Terre  ferme  pendant  le  temps  que  durera  la  Rébel- 
lion des  Corses  et  jusqu'à  ce  que  cette  Isle  soit  réduite  ;  et 
que  même  faute  par  elle  d'accepter  ces  offres,  on  ne  laisse- 
ra pas  soit  conjointement  soit  séparément  d'employer  les 
moyens  qui  seront  nécessaires  pour  domter  au  plutôt  cette 
Rébellion  suivant  les  principes  fixes  entre  les  deux  Cours 
et  énoncés  ci  dessus  ;  dans  la  vue  comme  il  a  été  dit  d'as- 
surer à  perpétuité  la  Corse  à  la  République  de  Gênes. 

En  foi  de  quoi  Nous  Ministres  de  S.  M.  Impériale  et  de 
S.  M.  très  Chrétienne  avons  en  vertu  des  pleins  pouvoirs 
qu'Elles  nous  ont  donnés  à  cet  effet,  signé  la  présente 
Déclaration  et  y  avons  fait  apposer  les  cachets  de  nos  ar- 
mes. Fait  à  Versailles  le  12  juillet  1737.  Signés  De  Schmer- 
ling  et  Amelot. 
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CONVENTION  DE  LA  RÉPUBLIQUE  DE  GÊNES 
AVEC  LA  COUR  DE  FRANGE,  ENVOYÉE  A  LA  GOUR  LE  17  NOV.  1737 


40  Novembre  4737. 

Au  Nom  de  La  très  Sainte  Trinité,  du  Père,  du  Fils  et  du 
St-Esprit,  Ainsy  soit  il. 

Le  Roy  considérant  avec  Les  sentiments  qu'il  a  toujours 
eu  pour  la  République  de  Gênes,  la  Durée  des  Troubles 
qui  subsistent  depuis  tant  d'années  dans  Tlsle  de  Corse 
et  voulant  lui  faire  éprouver  les  effects  de  sa  Bienveillance 
et  de  son  affection,  Sa  Majesté  a  résolu  de  Concert  avec 
TEmpereur  et  suivant  La  Convention  que  S.  M.  a  faite  avec 
S.  M.  1.  de  luy'  donner  les  secours  qui  peuvent  luy  être 
nécessaires  pour  réduire  les  Rebelles  de  Tlsle  de  Corse  et 
les  faire  rentrer  dans  son  obéissance.  A  TEffect  de  quoy, 
pour  asseurer  le  plus  parfait  et  le  plus  prompt  accomplis- 
sement de  ses  vues  et  régler  de  concert  avec  la  République 
le  tems  et  la  manière  dont  ces  secours  seront  fournis, 
S.  M.  a  nommé  et  authorisé  à  cet  effect,  le  S"*  Amelot, 
Ministre  et  Secrétaire  d'Etat  pour  les  affaires  Etrangères, 
qui  avec  le  S'  Sorba  Ministre  de  la  République  et  muni  des 
Pouvoirs  nécessaires  est  convenu  de  ce  qui  suit. 

Art.  pr. 

Le  Roy  fera  passer  incessament,  pour  estre  Débarqués 
àlaBastia  ou  en  tel  autre  lieu  qui  sera  Jugé  convenable, 
Trois  mille  hommes  d-Infanterie,  S.  M.  se  chargeant  de  tout 
ce  qui  peut  concerner  leur  transport  dans  Tlsle  et  leur  re- 
tour en  France. en  quelque  façon  que  ce  soit,  aussy  bien  que 
de  leur  subsistance,  au  moyen  de  ce  qui  sera  stipulé  cy- 
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après  et  le  Commandant  desdittes  Troupes  demeurera 
Maistre  d'agir  ou  de  ne  pas  agir  durant  tout  le  cours  de 
l'hyver,  suivant  ce  qui  sera  reconnu  du  plus  ou  du  moins 
de  dispositions  des  Rebelles  à  se  soumettre. 

Art.  II. 

Au  cas  que  ce  premier  secours  ne  soit  pas  suffisant,  le 
Roy  fera  passer  dans  l'Isle  au  Printems  prochain,  jusques 
à  huit  mille  hommes,  tant  d'Infanterie  que  de  Cavalerie  ou 
dragons,  y  compris  les  trois  mille  hommes  susdits,  S.  M. 
se  chargeant  pareillement  du  transport  de  ce  second  Corps 
de  troupes,  de  son  retour  en  France  et  de  sa  subsistance 
pour  tout  le  temps  qu'Elles  seront  dans  Tlsle. 

Art.  III. 

La  République  de  Gênes  fera  compter  aux  personnes 
commises  par  le  Roy  à  cet  efïect  et  dans  le  lieu  qui  sera 
indiqué  la  somme  de  300  m.  livres  monnoye  courante  de 
France^  au  jour  de  TEmbarquement  des  3,000  hommes 
susdits,  et  400  m.  livres  de  la  même  monnoye,  trois  mois 
après,  ou  même  plustost.  si  par  une  plus  prompte  réduc- 
tion de  risle  à  Tobéissance  de  la  République,  les  troupes 
du  Roy  retournaient  en  France  avant  ce  terme. 

Art.  IV. 

Si  le  second  embarquement  devient  nécessaire  et  s'il 
s'exécute,  la  République  fera  semblablement  compter  aux 
mômes  personnes  commises  par  Sa  Majté  et  dans  les  lieux 
qui  seront  indiqués,  la  somme  de  Treize  cent  mille  livres, 
aussy  monnoye  de  France,  indépendament  des  700  m. 
livres  stipulées  cy  dessus  pour  le  premier  transport,  en 
sorte  que  le  secours  donné  par  le  Roy  venant  à  estre  porté 
jusques  à  huit  mille  hommes,  les  payements  à  faire  par  la 
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République  montent  en  tout  à  Deux  millions  et  les  1,300 
m.  liv.  applicables  au  second  embarquement,  serontacquit- 
tées  en  quatre  termes,  de  deux  mois  en  deux  mois,  dont  le 
premier  terme  echéra  deux  mois  après  le  payement  final 
des  700  m.  livres  pour  le  premier  transport,  S.  M.  vou- 
lant bien  ne  se  pas  refuser  à  la  considération  de  Tétat 
présent  des  finances  delà  République  laquelle,  quand  bien 
même  le  Roy  jugerait  à  propos  de  faire  passer  en  Corse 
un  plus  grand  nombre  de  troupes  que  les  huit  mille  hom- 
mes mentionnés,  ne  sera  tenue  de  payer  jamais  rien  au 
delà  desdits  deux  millions. 

Art.  V. 

Le  Roy  se  chargeant,  comme  il  a  esté  dit,  de  la  subsis- 
tance de  ses  troupes,  tout  ce  que  la  République  pourra 
leur  fournir  de  vivres,  et  de  munitions,  luy  sera  payé  par 
S.  M.  ou  compensé  sur  ce  qui  doitestre  payé  par  la  Répu- 
blique, mais  tout  ce  qui  sera  nécessaire  pour  la  como- 
flité  àBs  troupes,  comme  le  logement,  les  lits,  bois  et  lu- 
mière, leur  sera  fourni  gratis,  et  il  demeure  convenu 
que,  sur  ce  qui  pourra  se  lever  de  contributions  en  argent 
ou  en  fourage  sur  les  rebelles,  il  sera  pris  la  quantité  de 
fourage  nécessaire  pour  la  nourriture  des  chevaux  et  la 
somme  qui  sera  jugée  convenable  pour  le  bien  vivre  des 
troupes. 

Art.  VI. 

Les  Généraux  ou  Commandants  des  troupes  du  Roy, 
dirigeront  leurs  opérations  de  Guerre,  conformément  aux 
ordres  qu'ils  recevront  de  S.  M.  ou  suivant  ce  qu'ils  avise- 
ront bon  estre  selon  les  conjonctures  et  les  occasions  ;  et 
dans  les  cas  où  les  troupes  de  la  République  se  trouveront 
jointes  à  celles  de  S.  M.  en  campagne,  le  commandant  des 
troupes  du  Roy  aura  toujours  le  commandement  en  chef; 

32 
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de  même  en  quelques  places  que  se  trouvent  les  troupes 
du  Roy,  soit  seules  soit  avec  celles  de  la  République,  leur 
chef  ou  commandant  y  aura  toujours  et  exercera  le  com- 
mandement et  l'autorité  sur  les  troupes  du  Roy,  sans  se 
mesler  en  rien  de  ce  qui  est  de  l'administration  politique, 
civile  ou  économique;  cette  autorité  ou  commandement 
des  chefs  des  troupes  françaises  ne  pouvant  et  ne  devant 
jamais  s'estendre  que  sur  les  troupes  du  Roy  ;  et  les  opé- 
rations de  guerre,  le  commandement  et  la  Direction  des 
places  devant  rester  entre  les  mains  des  commandants  de 
la  République. 

Art.  VII. 

Il  en  sera  de  même  pour  toute  l'Isle  généralement,  le 
Roy  voulant  bien  promettre  que  son  Général  ne  se  mesle- 
raiten  aucune  façon  de  cette  administration  politique,  ci- 
vile, économique,  et  qu'en  même  temps  que  ce  Général 
demeurera  maître  des  opérations  de  guerre,  il  les  concer- 
tera avec  le  commissaire  général  ou  avec  tel  autre  officier 
principal  que  la  République  aura  dans  l'Isle. 

Art.  VIII. 

La  République  sera  tenue  d'entrenir  en  Corse,  le  pied 
de  trois  mille  hommes  pendant  la  durée  de  la  guerre. 

Art.  IX. 

l-es  soldats,  cavaliers  ou  dragons  qui  viendraienf  à  dé- 
serter des  troupes  du  Roy,  dans  celles  de  la  République 
ou  de  celles  delà  République  dans  celles  du  Roy,  seront 
rendus  de  bonne  foy  de  part  et  d'autre. 
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Art.  X. 

Le  Roy  confirme  en  tant  que  besoin  est,  la  garantie  que 
S.  M.  et  l'Empereur  sont  convenus  de  donner  à  la  Répu- 
blique «le  Gênes,  des  Etats  qu'elle  possède  en  Terre  ferme, 
et  ce  pour  tout  le  temps  qui  s'écoulera  jusqu'à  l'entière  et 
parfaite  réduction  des  rebelles  de  l'isle  de  Corse  sous  son 
obéissance  et  que  la  tranquilité  y  soit  rétablie  de  manière 
que  la  République  puisse  en  retirer  ses  troupes  en  laissant 
les  garnisons  ordinaires  dans  les  places. 

Art.  XL 

Il  sera  libre  à  la  République  de  rechercher  et  de  requé- 
rir cette  même  garantie  de  telles  autres  puissances  que 
ce  soit,  comme  aussy  la  promesse  de  ces  mêmes  puis- 
sances, de  ne  pas  permettre  que  Tlsle  de  Corse  passe,  ou 
demeure  sous  une  autre  domination,  et  le  Roy  voudra  bien 
soit  conjointement  avec  l'Empereur,  soit  séparément, 
apuyer  de  ses  bons  offices,  les  démarches  que  la  Républi- 
que fera  clans  cette  vue. 

Art.  XII. 

Les  ratifications  de  la  présente  Convention  seront  échan- 
gées à  Paris  dans  l'espace  de  quatre  semaines,  à  compter 
<le  ce  jour,  ou  plustost  s'il  est  possible.  Fait  à  Fontaine- 
bleau le  10  de  novembre  1737. 


Signé  :  Amelot.  J.-B.  Sorba. 
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Extrait  de  la  relation  des  campagnes  de  1738 
et  1739,  dans  Tlle  de  Corse,  par  les  troupes 
du  Roi  sous  le  commandement  du  Comte  de 
Boissieux  et  du  Marquis  de  Maillebois. 
Relation  faite  par  M.  le  Comte  de  Vaux   (*). 


M.  le  comte  de  Boissieux  débarqua  en  Corse  le  (1)  8  fé- 
vrier 1738  avec  six  bataillons  (2)  de  troupes  du  roi,  dont 
quatre  restèrent  avec  lui,  à  Bastia,  et  deux  allèrent  à  Calvi 
sous  les  ordres  de  M.  de  Villennur.  Aussitôt  après  son  arri- 
vée, il  s'occupa  des  moyens  de  soumettre  les  rebelles  à 
l'obéissance  de  la  République  de  Gênes.  On  jugea  d'abord 
ne  devoir  employer  que  les  voies  de  la  douceur  en  traitant 
avec  les  députés  des  différents  cantons,  dont  une  partie 
se  rendit  auprès  de  M.  de  Boissieux.  ('.e  moyen  réussit 
pour  les  pièves  les  plus  à  portée  de  Calvi  et  de  Bastia,  et 
quelques  communautés  remirent  leurs  .'irmes,  quelques 
autres,  plus  éloignées,  firent  leur  soumission,  particulière- 
ment une  partie  de  celle  de  Balagne,  province  voisine  de 
Calvi,  la  plus  fertile  et  la  plus  peuplée  de  l'Ile  ;  mais  peu 
de  temps  après,  elles  se  révoltèrent.  Quant  aux  monta- 
gnards, ils  refusèrent  tous  de  se  soumettre  et  annoncèrent 
qu'ils  ne  se  laisseraient  désarmer  que  lorsqu'ils  y  seraient 
contraints  par  la  force. 


(*)  Le  MS.  porte  :  a  Extrait  de  la  relation  des  campagnes  de  4738  et  4739 
de  l'île  de  Corse  par  les  troupes  du  Roi  sous  le  commandement  du  maré- 
chal de  Maillebois.  Relation  faite  par  M.  le  Comte  de  Vaux.   » 

(4)  V.  note  (4)  p.  490  de  notre  Bullet.  fasc.  Juin  4884,  et  Jaussin, 
Mém.  hist.  milit.  et  polit,  t.  4.  p.  97. 

(2^  Nous  en  avons  déjà  indiqué  la  composition  et  la  force,  p.  490  et  494 
du  Bull,  déjà  cité. 
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En  conséquence,  M.  de  Boissieux  demanda  une  augmen- 
tation de  troupes,  et  la  Course  détermina  à  lui  faire  passer 
quatre  nouveaux  bataillons.  (1)  En  attendant  l'arrivée  de  ce 
renfort  qui  ne  fut  rendu  à  Bastia  et  à  Calvi  que  le  11  janvier 
(2)  de  Tannée  suivante  (1739),  M.  de  Boissieux  fit  occuper, 
par  un  détachement  de  400  hommes,  (3) le  village  de  Borgo,  et 
un  couvent  (4)  de  Capucins  qui  en  était  voisin,  l'un  et  l'autre 
à  5  lieues  de  Bastia  ;  en  même  temps,  il  donna  des  ordres 
pour  que  l'on  mît  San  Pellegrino  (situé  sur  la  côte  orien- 
tale de  rile,  à  8  lieues  de  Bastia)  en  état  de  recevoir  300  hom- 
mes, afin  d'occuper  en  force  ce  poste,  qui  l'était  déjà  par 
un  détachement  de  troupes  génoises  ;  ce  n'était  qu'une  tour 
et  une  maison  enveloppée  d'une  enceinte  de  murailles;  mais 
ce  poste  était  nécessaire  pour  être  en  état  de  soumettre 
les  pièves  de  Casinca  (5)  et  de  Tavagna  (6)  voisines  de  la 
province  de  Bastia  ;  on  y  fit  des  baraques  pour  le  logement 
du  détachement.  Une  troupe  de  paysans  rebelles  attaqua, 
le  12  décembre,  le  poste  de  Borgo  ;  M.  de  Boissieux  y  mar- 
cha lui-même  avec  1,500  hommes  (7)  et  s'avança  jusqu'au 


(4)  Ces  bataillons  appartenaient  aux  régiments  de  :  Cambrésie,  col. 
Glaude-Loais  de  Bouthillier  de  Chavigny,  marquis  de  Pont-sur-Seine,  du 
<3mai  4732.  —  Béarn,  col.,  Henri-Bernard-Emmanuel  de  Thimbrune, 
marquis  de  Valence,  du  49  juillet  4734.  — Agenois,  col.,  César-François  de 
Beauvoir,  comte  de  Bourbon-Malauze,  du  4er  août  4731.  —  Aunis,  col. 
comte  de  Chatellux,  du...  juillet  4734.  —V.  Hist.  de  Tinf.  franc,  parle 
général  Suaane. 

[t]  Et  même  en  février.  Y.  Mém.  et  vojag.  du  R.  P.  de  Singlande 
(tumônier  du  régim.  de  Béarn.) 

(3)  Du  régiment  d'Auvergne,  commandés  par  le  capitaine  Courtois. 

(4)  Couvent  de  Lucciana. 

(5)  Casinca,  canton  de  Vescovato.  Les  pièves  ont  subi  de  nombreuses 
variations  dans  leur  dénomination  et  sous  le  rapport  numérique,  mais 
noos  donnons  le  nom  des  cantons  actuels  qui  leur  correspondent  afin  que 
le  lecteur  puisse  reconnaître  plus  aisément  les  localités,  dont  on  parle,  sur 
les  cartes  modernes  qu'il  est  toujours  facile  de  se  procurer.  Quant  à  celles 
dn  siècle  dernier,  elles  sont,  comme  les  descriptions,  aussi  incomplètes  et 
&as8i  inexactes  les  unes  que  les  autres. 

(6)  Tavagna,  cant.  de  Pero  et  Casevecchie. 

17*  2,000  hommes  environ  d'après  Jaussin,  t.  4.  p.  303,  et  4,800  suivant 
Pommereul,  t.  4.  p.  226.  V.  notes  (4  et  %)  p.  498  du  Bull,  déjà  cité. 
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pied  de  la  montagne  qu'il  fallait  monter  pendant  environ 
une  demi-henre  pour  parvenir  au  village  de  Borgo  ;  mais  il 
n'alla  pas  plus  loin,  et  comme  le  nombre  des  rebelles 
augmentait  et  qu'ils  occupaient  entre  Borgo  et  Lucciana 
des  makis,  où  il  ne  jugea  pas  possible  de  les  attaquer, 
M.  de  Boissieux  retira  le  détachement  et  rentra  à  Bastia. 

La  Cour  instruite  de  ces  premières  hostilités  et  étant 
d'ailleurs  informée  que  les  rebelles  recevaient  des  secours 
par  Porto vecchio,  jugea  bien  que  le  peu  de  troupes  fran- 
çaises et  génoises  qui  étaient  dans  l'ile,  ne  suffiraient  pas 
pour  les  réduire  (à  peine  y  avait-il  2,400  hommes  de  trou- 
pes génoises)  ;  elle  se  détermina  à  y  faire  passer  six  nou- 
veaux bataillons,  trois  escadrons  de  hussards  et  300  mu- 
lets pour  le  service  de  l'artillerie  et  des  vivres. 

M.  de  Boissieux  étant  mort  au  mois  de  février  1739, 
M.  le  marquis  de  iMaillebois  fut  nommé  pour  le  rem- 
placer dans  le  commandement  des  troupes  et  arriva  à 
Calvi  le  21  mars  1739.  Suivant  la  disposition  que  M.  de 
Villemur  avait  faite  des  troupes,  il  y  avait  4  bataillons  à 
Bastia,  1  à  St-Florent,  et  5  à  Calvi,  soit  dans  la  ville  soit 
dans  les  villages  de  Lumio,  Calenzana,  Alziprato,  fort  voi- 
sins des  hauteurs  de  Montemaggiore  dont  les  rebelles  de 
la  Balagna  (1)  s'étaient  emparés  et  qu'ils  occupaient  en  for- 
ce. Le  poste  de  S.  Pellegrino  était  toujours  occupé  par  300 
hommes  de  la  garnison  de  Bastia  et  par  quelques  Génois. 

Sur  le  compte  que  M.  de  Villemur  rendit  à  M.  de  Maille- 
bois  de  la  nature  du  pays  et' du  peu  d'espérance  qu'on 
avait  de  soumettre  les  rebelles  parles  négociations  que  la 
Cour  avait  ordonné  de  tenter  de  nouveau,  M.  de  Maillebois 
jugea  qu'il  convenait  de  rester  dans  l'inaction,  jusqu'à 
l'arrivée  des  G  bataillons  et  des  trois  escadrons  de  hussards, 
qu'il  ne  pouvait  recevoir  qu'à  la  fln  d'avril,  et  il  alla  re- 
connaître lui-même  le  pays  des  environs  de  Calvi,  et  les 


[\)  Balagna  ;  l'auteur  entend  désigner  ici  cette  partie  du  territoire  qui 
correspond  aux  cantons  de  Uelgodere,  Ile-Rousse,  Algajola  et  Calenzana. 
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moyens  de  pénétrer  dans  la  Balagne,  dont  on  regardait  la 
conquête  comnie  capable  d'opérer  la  réduction  des  autres 
provinces,  ou  du  moins  de  procurer  de  grands  avantages 
pour  la  suite  des  opérations,  tant  à  cause  des  subsistances 
qu'on  pouvait  y  trouver  ((ue  parce  qu'elle  était  la  province 
la  plus  favorable  aux  rebelles. 

Dans  la  tournée  que  fit  M.  de  Maillebois  dans  la  partie 
de  iloncale,  de  Galenzana,  d'Alziprato  et  de  Lumio,  il  re- 
connut les  hauteurs  de  Montemaggiore  et  trouva  que,  quoi- 
que ce  poste  fut  avantageux  pour  les  rebelles,  dans  le  cas 
où  l'on  voudrait  opérer  dans  la  Balagne,  il  ne  tenait' point 
le  passage  de  deux  gorges  principales,  par  les  quelles  on 
pourrait  y  pénétrer,  et  qu'on  pouvait  se  dispenser  de  l'at- 
taquer, mais  qu'il  fallait  seulement  chasser  des  villages  de 
C4assano  et  de  Zilia,  les  rebelles  qui  les  occupaient  au  nom- 
bre de  400.  Comme  les  habitants  de  ce  dernier  village 
étaient  les  plus  mutins  de  la  province,  M.  de  Maillebois 
fit  avancer  dans  la  plaine,  qui  en  était  voisine,  quatre 
compagnies  de  grenadiers  et  quatre  piquets  de  200  habi- 
tants de  Galenzana,  et  fit  couper  une  grande  quantité  d'o- 
liviers qui  faisaient  la  richesse  principale  de  ce  canton. 
Les  habitants  de  Zilia  descendirent  de  la  montagne  au 
nombre  de  200  ;  ils  tirèrent  quelques  coups  de  fusil  ;  mais 
ils  ne  purent  empêcher  l'opération  et  se  retirèrent  à  Mon- 
temaggiore où  en  représailie  ils  brûlèrent  quelques  mai- 
sons appartenant  à  des  habitants  fidèles  à  la  République. 

Cette  expédition  causa  de  la  rumeur  dans  la  Balagne  ; 
quelques  habitants  parurent  disposés  à  se  soumettre  à 
M.  de  Maillebois,  qui,  n'étant  pas  encore  en  état  de  faire 
d'entreprise  considérable,  pensa  qu'en  cherchant  à  les  te- 
nir en  respect,  on  pourrait  peut-être  parvenir  à  rebuter 
delà  révolte  ceux  qui  avaient  quelque  penchant  à  la  sou- 
mission. A  cet  effet  il  résolut  de  former,  à  7  milles  de  Calvi, 
un  camp  de  cinq  bataillons^  la  droite  au  couvent  d'Alzi- 
prato,  qui  était  un  bon  poste  ;  la  gauche  à  un  gros  ruis- 
seau près  de  Calenzana,  ayant  en  avant  les  villages  de  Zilia, 
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de  Cassano  et  de  Montemaggiore  et  les  gorges  par  les- 
quelles on  pourrait  dans  une  seule  marche  se  porter  dans 
le  centre  de  la  Balagne.  M.  de  Villenrïur  pensait  que  le  meil- 
leur chemin  pour  entrer  dans  cette  province  était  de  pas- 
ser par  la  piève  d'Aregno  (1)  en  attaquant  en  même  temps 
la  piève  de  Pino.  (2) 

Calenzana  devait  se  trouver  derrière  ce  camp,  et  fut  l'en- 
droit qu'on  désigna  pour  y  établir  des  fours,  Calvi  étant 
trop  éloigné  pour  fournir  le  pain  aux  troupes. 

Ce  camp  devait  être  formé  du  20  au  25  avril,  et  renforcé 
par  les  troupes  qui  devaient  arriver  de  France,  si  après 
les  connaissances  que  M.  de  Maillebois  se  proposait  de 
prendre  sur  la  partie  de  Bastia,  il  jugeait  pouvoir  ne  s'oc- 
cuper que  de  la  partie  de  la  Balagne  qui  avoisine  la  mer, 
afin  de  voir  comment  on  pourrait  opérer  du  côté  de  Cor- 
bara,  d'Aregno  et  de  Lavatoggio,  si  on  y  était  forcé. 

Il  se  porta  à  cet  effet  sur  Algajola.  La  reconnaissance 
qu'il  fit  le  dissuada  de  l'idée  qu'on  lui  avait  donnée  sur  la 
facilité  d'opérer  dans  cette  partie,  et  il  jugea  qu'on  ne  pour- 
rait y  manœuvrer  qu'avec  les  plus  grandes  précautions. 
La  montagne  et  les  passages  ne  présentaient  pas,  à  la  vé- 
rité, des  obstacles  fort  embarrassants,  mais  la  construction 
des  maisons  de  tous  les  villages  ne  permettait  pas  de  pou- 
voir se  flatter  d'y  pénétrer  sur  les  actions  continuelles  :  cha- 
que maison  était  crénelée  et  couverte  de  terrains  sur  les- 
quels  les  habitants  avaient  élevé  des  parapets  ;  dans  les 
portions  de  terrain,  qui  étaient  regardées  comme  plaines, 
les  champs  de  chaque  particulier  étaient  fermés  de  murs 
en  pierres  sèches,  à   la  hauteur  d'appui,  qui  partout  for- 
maient des  retranchements  derrière  lesquels  les  habitants 
pouvaient  tirer  à  couvert  et  se  cacher  ensuite,  ou  faire  usa- 
ge de  leur  agilité  naturelle  pour  défendre  successivement 
toutes  ces  murailles.  Par  la  disposition  des  chemins  qui 


(1)  Piève  d'Aregno,  cantons  de  l'Ile-Rousse  et  d'Âlgajola. 

(2)  Piève  de  Pino,  canton  de  Calenzana  (non  intégralement). 
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étaient  entre  ces  murs,  pour  communiquer  d'un  lieu  à  un 
autre,  on  ne  pouvait  marcher  au  plus  que  deux  hommes 
de  front.  Telle  était  la  nature  du  pays  dans  toute  la  provin- 
ce de  Balagne,  ce  qui  fit  juger  à  M.  de  Maillebois  que  sans 
une  augmentation  de  troupes  il  ne  pouvait  agir  avec  suc- 
cès, ni  assurer  ses  communications.  Il  estima  que  16  ba- 
taillons ne  seraient  pas  même  suffisants  pour  se  rendre 
maître  de  cette  province  ;  c'est  ce  qu'il  manda  à  la  Cour  en 
lui  faisant  connaître  la  nécessité  de  la  réduire  de  préférence, 
parce  que  son  sort  devait  nécessairement  influer  sur  le 
reste  de  l'Ile,  qui  ne  pouvait  se  passer  des  subsistances 
qu'elle  y  trouvait.  La  Cour  approuva  ce  plan,  mais  en  même 
temps  elle  envoya  ordre  à  M.  de  Maillebois  de  ne  se  livrer 
à  aucune  entreprise  sans  avoir  auparavant  fait  connaître 
aux  habitants  que  le  roi  n'ayant  en  vue  que  la  pacification 
de  rile,  sa  Majesté  voulait  bien  n'attribuer  qu'à  la  séduc- 
tion les  actes  d'hostilité  qu'on  avait  eu  la  témérité  de  com- 
mettre contre  les  troupes  et  qu'elle  leur  accordait  15  jours, 
après  lesquels  ils  ne  seraient  plus  reçus  sous  sa  protec- 
tion, mais  traités  suivant  les  rigueurs  de  la  guerre.  La  dé- 
claration que  M.  de  Maillebois  fit  en  conséquence  occasion- 
na beaucoup  de  mouvements  dans  la  Balagne  ;  il  s'y  tint 
ane  consulte  entre  les  cinq  principaux  chefs  et  il  y  fut  agité 
d'envoyer  des  députés  à  M.  de  Villemur,  mais  Hyacinthe 
Paoli  et  le  prêtre  Croce  (1)  rejettaient  cet  avis. 

Cependant  l'un  des  chefs  qui  commandait  à  Sant'Anto- 
nino  fit  proposer  à  M.  de  Maillebois  de  lui  livrer,  dans 
quelques  jours,  ce  poste  situé  sur  une  montagne  entre  Mon- 
temaggiore  et  la  mer,  et  pour  garant  de  cet  engagement  il 
offrit  d'envoyer,  la  veille  de  l'expédition,  son  fils  et  son 
frère  pour  otages. 

Ce  poste  était  préférable  à  celui  de  Montemaggiore,  et  en 
l'occupant,  ce  dernier  se  trouvait  sur  les  derrières  de  nos 
troupes.  Les  rebelles  ne  pouvaient  plus  s'y  maintenir  que 


(4)  Jean  Baptiste  Croce,  qui  se  dietiDgua  dans  la  défense  de  Lavatoggio. 
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difficilement  et  ceux  de  Corbara  et  du  couvent  d'Aregno 
tombaient  de  même,  faute  de  communications  pour  leurs 
subsistances. 

L'espoir  d'être  ainsi  le  maitre  de  ce  poste  engagea  M.  de 
Maillebois  à  abandonner  le  projet  du  camp  d'Alziprato  et 
à  en  former  un  nouveau  qu'il  jugea  pouvoir  mieux  remplir 
Tobjetde  contenir  la  Balagneet  qui  devait  pour  ainsi  dire 
couper  en  deux  cette  province  ;  c'est-à-dire  rendre  très 
difficile  aux  rebelles  la  communication  de  leurs  pièves  de 
Tuani  (4),  de  Caccia  (2),  d'Ostriconi  (3),  et  de  Belgodere 
avec  Montemaggiore.  Ce  projet  consistait  à  occuper  Corba- 
ra et  le  couvent  d'Aregno,  en  même  temps  qu'on  prendrait 
possession  de  St-Antonino,  et  de  cantonner  le  plus  gros  sous 
ï'Algajola. 

Telles  furent  les  dispositions  de  M.  de  Maillebois  avant 
de  partir  de  Calvi  pour  St-Florent  où  il  se  rendit  par  mer 
le  13  avril.  En  y  arrivant,  il  en  fit  partir  le  régiment  de 
Cambrésis  pour  aller  renforcer  M.  de  Villemur  et  le  mettre 
en  état  d'exécuter  les  projets  sur  St-Antonino.  Ce  régiment 
fut  remplacé  à  St-Florent  par  200  hommes  desSiDataillons 
qui  étaient  à  Bastia. 

Pendant  le  séjour  que  M.  de  Maillebois  fit  à  St-Florent, 
il  alla  reconnaître  la  province  de  Nebbio,  (4)  qui  lui  parut 
mériter  une  attention  particulière  par  l'esprit  d'indiscipline 
qui  régnait  parmi  les  habitants. 

La  République  de  Gênes  leur  avait  donné  mille  fusils 
pour  garder  leur  pays,  mais  ils  témoignaient  une  extrême 
répugnance  à  s'assujettir  aux  conventions  qui  avaient  été 
faites  à  ce  sujet.  Cependant  on  ne  pouvait  conserver  la 
communication  très  importante  de  St-Florent  à  Bastia 
qu'en  soumettant  cette  province,   et  il  fallait  des  troupes 


[\)  Tuani,  canton  de  Belgodere  [non  intégr.) 
{%)  Caccia,  canton  de  Castifao. 

(3)  Ostriconi,  cantons  de  Belgodere  et  d'Olmi  et  Cappella  (non  intégr.) 

(4)  Nebbio,  cantons  de  St-Florent,  Oletta,  Murato  et  Santo-Pietro. 
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pour  parvenir  à  la  désarmer  et  ensuite  pour  la  garder.  Les 
postes  que  M.  de  Maillebois  reconnut  propres  à  remplir 
ces  objets,  furent  Olmeta  et  Sorio  qui  tenaient  la  tête  de  la 
vallée  du  Nebbio  et  il  jugea  qu'ils  suffiraient  pour  en  fermer 
l'entrée  aux  rebelles  des  pièves  de  Bigorno  (1)  Rostino  (2) 
et  de  Casaconi  (3)qui  étaient  les  plus  à  portée  d'y  entrer  par 
Lento  et  Canavaggia.  Ces  postes  pouvaient  de  même  don- 
ner des  débouchés  pour  aller,  lorsque  les  circonstances 
le  permettraient,  camper  à  San  Nicolao  (4),  point  impor- 
tant, qui  mène  sur  Rostino  et  Corte  et  auquel  aboutit  la 
gorge  de  San  Giacomo  (5)  nécessaire  à  tenir  dans  la  suite 
pour  communiquer  avec  la  Balagne  par  Pietralba  et  Belgo- 
dere.  En  attendant  qiie  Ton  fût  en  état  d'exécuter  ces  dis- 
positions, M.  de  Maillebois  chargea  les  Podestats  et  les 
Procurateurs  du  Nebbio  de  faire  garder  quelques  postes  à 
St-Florent  et  Bastia  et  de  faire  réparer  les  chemins  qui 
étaient  impraticables.  Il  vint  ensuite  à  Bastia  où  il  se  ren- 
dit par  terre  le  15  avril  1739. 

Peu  de  jours  après  il  reçut  la  nouvelle  qu'il  était  arrivé 
près  de  la  tour  d'Alistro  sur  la  côte  orientale  de  l'Ile,  une 
felouque  chargée  de  munitions  et  de  18  hommes,  du  nom- 
bre desquels  était  le  neveu  de  Théodore  ;  et  il  reçut  en 
même  temps  des  lettres  interceptées  du  dit  Théodore  qui 
lui  apprirent  qu'effectivement  ces  18  hommes  étaient  des 
officiers  à  son  service,  qui  devaient  passer  dans  la  piève  de 
Casaconi  et  que  le  roi  Théodore,  qui  n'était  pas  encore 
revenu  en  Corse,  excitait  les  rebelles  à  s'emparer  d'Ajaccio, 
de  Portovecchio  et  de  Bonifacio,  points  occupés  par  les 
troup(=s  génoises.  Quelque  peu  de  foi  que  M.  de  Maillebois 
ajoutât  à  l'exécution  de  ce  projet,  il  fit  partir  de  Bastia  des 


(1)  Pigorno,  canton  de  Campitello. 

(2)  r  )stiDO,  canton  de  Morosaglia. 

(3)  Casaconi,  canton  de  Campile. 

(4)  Dans  le  Nebbio,  entre  Murato  et  la  gorge  de  San  Giacomo. 

(5)  Col  de  Tenda. 
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détachements  de  troupes  génoises  pour  aller  renforcer  les 
garnisons  de  Portovecchio  et  d'Ajaccio,  et  il  fit  passer  dans 
ces  ports  deux  frégates  françaises  destinées  à  croiser  sur 
les  côtes  de  Corse  et  qui  étaient  à  Bastia  et  à  Calvi  ;  quant 
à  Bonifacio,  comme  c'était  la  meilleure  place  de  l'Ile,  il 
jugea  qu'on  ne  devait  prendre  aucune  inquiétude  sur  son 
sort.  Il  y  destina  seulement  une  des  galères  qui  devaient 
venir  de  France  pour  protéger  les  côtes. 

M.  de  Maillebois  ne  perdit  pas  de  temps  à  reconnaître 
la  partie  de  Bastia,  comme  il  l'avait  fait  à  St-Florent  et  à 
Calvi.  Il  se  porta  d'abord  avec  un  détachement  de  la  gar- 
nison de  Borgo  vers  le  bas  Golo,  et  s'avança  assez  pour 
reconnaître  la   position  de  Venzolasca,    la   Penta   et    le 
Castellare  dans  la  piève  de  Casinca.  H  jugea  que  le  pays, 
dans  cette  partie,  était  assez  ouvert  pour  que  Ton  y    pût 
opérer  avec  succès  et  qu'il  faudrait  même  moins  de  trou- 
pes pour  y  pénétrer  que  pour  en  assurer  les  communica- 
tions. Il  remarqua  aussi  que,  depuis  le  pont  du  torrent  de 
Bevinco  jusqu'au  gué  qui  se  trouvait  à  Tembouchure   du 
Golo,  le  pays  était  découvert  et  fertile,  dans  une  étendue 
de  12  milles  de  long  surplus  de  3'milles  de  large,  depuis  la 
montagne  jusqu'à  la  mer. 

Du  gué  du  Golo  jusqu'à  San  Pellegrino  le  pays  était  très 
plat  dans  l'étendue  de  7  milles  de  long  sur  4  milles  de  lar- 
ge jusqu'à  la  montagne  ;  dans  cette  partie  il  y  avait  une 
espèce  de  marais  ou  étang  de  2  milles  de  long  sur  un 
mille  de  large,  garni  de  broussailles  assez  hautes   pour 
cacher  un  homme  à  cheval,  ce  qui  pouvait  être  favorable 
aux  embuscades  des  rebelles,  mais  pour  les  connaissances 
que  prit  M.  de  Maillebois  il  jugea  qu'après  des  précautions 
on  pourrait  s'en  garantir  et  laisser  cet  étang  sur  la  droite, 
pour  aller  du  gué  du  Golo  à  San  Pellegrino  par  le  chemin 
du  bord  de  la  mer,  où  quatre  à  cinq  hommes  pouvaient 
marcher  de  front  ;  il  prit  cependant  la  précaution  de  faire 
brûler  et  couper,  par  les  détachements  qui  l'escortaient 
dans  ses  tournées  et  par  la  garnison  de  San  Pellegrino,  une 
partie  des  bois  qui  couvraient  les  marais. 
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On  a  déjà  dit  que  San  Pellegrino  était  occupé  par  300 
hommes  de  la  garnison  de  Bastia  et  par  un  détachement 
de  troupes  génoises.  Ce  poste  était  important  pour  en  im- 
poser aux  montagnards,  et  se  procurer  des  débouchés  sur 
eux  ;  M.  de  Mailiebois  forma  le  projet  d'occuper  aussi  la 
tour  de  la  Paduiella,  située  à  5  milles  au-delà  de  San  Pelle- 
grino, dans  la  vue  non-seulement  de  se  mettre  en  force 
dans  celte  partie,  mais  aussi  de  favoriser  les  bonnes  in- 
tentions des  chefs  des  pièves  de  Moriani  (1),  de  Campoloro 
(2)  et  d'Ampugnani  (3)  qui  avaient  déclaré  n'attendre  qu'un 
corps  de  troupes  pour  donner  des  preuves  de  leur  bonne 
volonté. 

Les  6  bataillons  (4)  et  les  3  escadrons  (5)  de  hussards  que 
M.  de  Mailiebois  attendait  de  France  arrivèrent  dans  les 
derniers  jours  du  mois  d'avril  et  suivant  la  disposition  qu'il 
en  avait  faite,  il  plaça  à  Bastia  8  bataillons,  2  escadrons  de 
hussards  et  60  miquelets  (6)  qui  furent  logés  dans  la  ville, 


[h]  Moriani,  canton  de  St-Nicolas. 

(î)  Canapoloro,  canton  de  Cervione. 

(3)  Ampugnani,  canton  de  Porta . 

(4^  Ces  bataillons  appartenaient  aux  régiments  de  :  Isle  de  France, 
colonel,  Pierre-  Emmanuel  de  Crnssol,  marquis  de  Florensac,  du  16  Av.  4738. 
—  Flandre,  col.  Joseph-Marie-Ànnibal  «le  Montmorency-Luxembourg, 
marquis  de  Bréval,du  6  mai  1739.  —  (En  venant  en  Corse  le  bataillon  était 
commandé  par  le  lieutenant-colonel  de  Conigant).  — Royal  Roussillon, 
col.  Comte  d'Haussonville,  Charlefl  de  Bernard  de  Cléron,  du  25  Nov. 
n34.  —  Chaillou,  col.  Âmelot  de  Villedomain,  marquis  d«  Chaillou,  du 
10 mars  4739.  —  Forez,  col.  François-Hongré  de  Choiseul,  Chevalier  de 
Meuse,  du  3  Nov.  1738.  —  Montmorency,  col.,  Anne  d,e  Montmorency- 
Luxembourg,  Comte  de  Ligny,  du  28  Oct.  M''l\ .  — •  V.  Hist.  de  Tint",  franc . 
{Mir  le  général  Susane. 

(5)  Ils  appartenaient  aux  régiments  de  Rattsky  et  d'Esterhazy. 

(6)  On  appelait  ainsi  une  compagnie  d'Â.rquebusiers  composée  de  Cata- 
lans, Béarnois,  ou  autTes  montagnards  plus  propres  qu'aucune  autre  trou- 
pe à  faire  la  guerre  dans  un  pays  de  montagnes.  V.  Hist.  de  l'isle  de 
Corse,  Nancy,  1749,  p.  87. 

Si  on  y  ajoute  un  détachement  d'artillerie  on  aura,  avec  les  forces  déjà 
indiquées,  la  composition  complète  du  corps  d'armée  de  Mailiebois  s'éle- 
vantà  un  peu  plus  de  huit  mille  hommes.  Goury  de  Champgrand,  com- 
missaire des  guerres,  alors  en  Corse,  l'évalue  à  8,^40  hommes,  calcul  qui 
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et  à  Calvi  ou  dans  les  villages  voisins,  8  bataillons  et  Tesca- 
dron  de  hussards. 

M.  de  Maillebois  fut  alors  en  état  de  commencer  les  opé- 
rations, la  Padnlella  fut  occupée  par  u«  détachement,  et 
en  comprenant  celui  qui  était  à  San  Pellegrino,  il  se  trouva 
dans  cette  partie  800  hommes  et  50  hussards  aux  ordres  de 
M.  deLarnage(4)  ;  St-Florent  continua  à  être  occupé  par 
les  troupes  françaises  ;  les  autres  places  parcelles  des  Gé- 
nois, qui  étaient  à  peine  en  état  de  mettre  400  hommes  en 
campagne.  M.  de  Maillebois  fit  établir  différents  postes  tant 
du  côté  du  Golo  pour  pratiquer  les  pâtures  nécessaires  à 
la  cavalerie  et  pour  favoriser  l'ouverture  des  chemins  sur 
San  Pellegrino,  que  dans  le  Nebbio  pour  pratiquer  aussi 
l'ouverture  des  marches  sur  Lento  et  sur  San  Nicolao  qui 
étaient,  comme  on  l'a  déjà  dit,  les  débouchés  pour  entrer 
dans  le  Rostino  et  se  porter  ensuite  sur  Corte. 

Quant  au  mouvement  général  des  troupes,  M.  de  Maille- 
bois fit  des  dispositions  pour  pouvoir  occui^er  incessam- 
ment le  camp  qu'il  avait  reconnu  sur  le  torrent  de  Bevinco, 
au-dessus  de  Biguglia,  dans  la  vue  de  s'approcher  du  Golo 
pour  tenir  cette  partie  de  la  montagne  en  respect,  et  pro- 
curer des  subsistances  à  ses  troupes  ;  il  fit  quelque  temps 
après  partir  M.  de  Du  Châtel  (2)  pour  Calvi  et  le  chargea  de 
l'entreprise  qu'U  avait  projetée  sur  la  Balagne. 

M.  de  Villemur  à  qui  M.  de  Maillebois  avait  permis  de  se 
porter  à  Corbara,  lorsqu'il  le  jugerait  à  propos,  ayant  appris 
le  3  mai  que  les  rebelles  devaient  l'occuper  avec  300  hom- 
mes, pensa  qu'il  ne  fallait  pas  perdre  un  moment  pour  les 
y  prévenir.  En  conséquence  il  y  marcha,  le  4,  avec  des 
détachements  et  s'empara  du  village,  sans  aucune  ré- 
sistance. Les  rebelles  l'abandonnèrent  à  son  approche  et 

nous  paraît  exact,  l'infanterie  formant  16  batailions  dont  reflfectif  était 
de  500  hommes  à  peu  près.  N'oublions  pas  les  2,400  hommes  de  troupes 
génoises  dont  parle  la  relation. 

(\)  Lieutenant-colonel  du  régiment  de  Montmorency. 

[%)  Maréchal  de  camp. 
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allèrent  s'établir  à  deux  portées  de  canon  de  là.  Comme  ce 
poste  formait  la  tête  du  corps  qui  se  trouvait  dans  la  Bala- 
gne.  M,  de  Villemur,  pour  se  tenir  en  force  y  fit  entrer  deux 
bataillons  des  troupes  françaises,  quelques  volontaires, 
150  Génois  et  arma  deux  cents  paysans  du  village,  le  tout 
aux  ordres  de  M.  Malauze.  Ce  poste  était  bon,  assez  vaste, 
facile  à  garder,  et  M.  de  Villemur  le  regarda  comme  inat- 
taquable ;  il  alla  s'établir  avec  deux  bataillons,  et  les  hus- 
sards à  Algajola.  Deux  autres  bataillons  restèrent  à  Lumio, 
deux  à  Calvi  et  un  bataillon  occupa  Calenzana,  Sta-Resti- 
tuta  et  Alziprato. 

La  position  que  prit  M.  de  Villemur  en  s'ouvrant  l'entrée 
de  la  piève  d'Aregno,  la  plus  riche  de  la  Balagne,  privait 
les  rebelles  des  ressources  qui  se  trouvaient  à  Corbara  ; 
comme  il  y  avait  beaucoup  de  grains,  c'était  là  que  venaient 
les  montagnards  i»our  s'en  pourvoir. 

M.  de  Maillebois  instruit  des  projets  que  M.  de  Villemur 
venait  de  faire  dans  la  Balagne,  et  voyant  la  partie  de  San 
Pellegrino  et  de  la  Padulella  bien  établie  et  en  état  de  con- 
tenir les  pièves  de  Campoloro,  Tavagna  et  Casinca,  se 
détermina  à  porter  le  reste  de  ses  forces  dans  le  Nebbio, 
et  à  aller  camper  à  la  tête  de  la  gorge  de  Lento  et  de  la 
piève  de  Bigorne  dont  les  habitants  lui  paraissaient  être 
dans  les  bons  sentiments.  D'ailleurs  cette  position  le  met- 
tait en  état  de  contenir  les  pièves  de  Corte  (1)  et  de  Rostino 
parla  gauche  et  de  pouvoir  communiquer  à  la  droite,  par 
Caccia  et  Belgodere  avec  la  Balagne  lorsqu'on  serait  maître 
de  cette  province.  En  conséquence  de  ce  projet,  il  ordonna 
de  verser  toutes  les  munitions  de  bouche  et  de  guerre 
dans  St-Florent,  qui  devint  pour  lors  le  dépôt  principal. 

L'établissement  de  M.  de  Villemur  à  Algajola  excita  une 
grande  rumeur  dans  la  Balagne.  Plusieurs  chefs  furent 
d'avis  de  se  soumettre,  mais  Paoli  Hyacinthe  s'y  opposa  et 


W  Piève  de  Corte  est  une  fausse  dénomination  ;  Corte  appartenant  à 
la  piève  de  Talcini,  actuellement  canton  de  Corte. 
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Ton  sut  qu'il  avait  rassemblé  dans  la  Balagne  600  hommes 
qui  s'étaient  joints  aux  habitants  mal  intentionnés  de  la 
province  et  qui  se  trouvaient  à  la  portée  de  Corbara  espé- 
rant des  secours  de  Paoli  qui  était  avec  500  autres  hommes 
dans  la  Costera  (1). 

Les  postes  que  M.  de  Maillebois  avait  établis  et  fait  re- 
trancher tant  auprès  de  Biguglia,  dans  le  canton  de  Bastia, 
qu'à  San  Pellegrino,  à  là  Padulella  et  à  la  Piève  (2),  en  avant 
de  St-Florent,  ne  donnèrent  pas  moins  d'inquiétudes  aux 
rebelles  ;  ils  attaquèrent   ces  différents  .postes  ainsi   que 
celui  d'Algajola,  tuèrent  quelques  soldats,  enlevèrent  quel- 
ques chevaux  aux  hussards,  mais  ils  furent  forcés  de  se 
retirer.    On   sut  que  le  peu  de  succès  de  ces  hostilités 
commençait  à  décourager  une  partie  des  chefs,  et  que  le 
peuple  de  Balagna,  fatigué  du  séjour  que  les  montagnards 
faisaient  chez  eux,  moins  pour  les  secourir  que  pour  les 
voler  et  se  faire  nourrir  à  leurs  dépens,  cherchaient  à  s'en 
déUvrer  et  désiraient  avoir  l'occasion  de  donner  des  preu- 
ves de  leurs  bons  sentiments.  M.  de  Maillebois  jugea  que 
c'était  le  moment  de  se  mettre  en  mouvement,  afin  de  pro- 
fiter de  ces  bonnes  dispositions  qui  pouvaient  plus  opérer 
pour  la  réduction  de  l'Ile  que  le  peu  de  forces  qu'il  avait  à 
employer,  ne  pouvant  mettre  en  campagne  qu'environ  280 
hommes  par  bataillon  à  cause  de  la  quantité  des  détache- 
ments qu'il  était  obligé  de  laisser  dans  les  différents  postes. 

Il  donna  donc  ordre  à  M.  Du  Chàtel  de  s'ébranler  le  2  juin 
au  plus  tard;  avec  les  troupes  qui  étaient  dans  la  Balagne, 
pour  aller  camper  entre  Algajola  et  Aregno,  et  d'occuper 
Lavatoggio,  St-Antonino,  Aregno  et  Catteri.  Tous  ces  lieux 
fesaientle  canton  le  plus  fertile  de  la  Balagne  et  étaient  la 
meilleure  partie  de  cette  province. 


(V  Costera  (les  Costières^  :  on  désigne  ainsi  cette  partie  du  territoire 
du  canton  de  Campitello  qui  s*incline  sur  la  rive  gauche  du  Golo,  com- 
prise alors  dans  la  piève  de  Bigorno,  devenue  plus  tard  piève  de  Costera. 

(2)  n  est  bien  entendu  qu'il  s'agit  ici  du  village  de  la  Pieve  dans  le 
Nebbio. 
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M.  de  Maillebois  fit  de  son  côté  les  dispositions  pour  se 
mettre  en  mouvement  en  même  temps  que  M.  Du  ('.hâtel 
afin  de  se  porter  à  la  tête  du  Nebbio,  accommoder  le  poste 
de  San  Nicolao  et  tenir  les  postes  de  Lento  et  de  San  Gia- 
como,  dans  la  vue  de  chercher  ensuite  à  pénétrer  jusqu'à 
la  Costera  et  à  Pontenovo  qui  étaient  les  points  décisifs,  et 
d'autant  plus  importants,  que  les  communautés  de  la  Vol- 
pajola,  de  Campitello,  de  la  Scolca  et  de  Bigorne  deman- 
daient avec  instance  à  se  soumettre,  excepté  cependant 
Lento  qui  n'était  pas  si  bien  disposé.  Ce  lieu  qui  était  le 
plus  considérable  de  la  piève  de  Bigorne,  et  assea  fort  par 
sa  situation,  pouvait  causer  des  embarras  et  empêcher 
qu'on  se  portât  si  fort  en  avant  sans  être  compromis. 

M.  de  Maillebois  mandait  à  la  Cour,  que  pour  amener  à 
la  soumission  toutes  les  provinces  de  l'Ile,  il  aurait  besoin 
de  7  à  8  bataillons  de  plus  ;  ce  fut  alors  que  la  Cour  or- 
donna de  lever  dans  l'Ile  un  régiment  corse  qui  fut  com- 
posé de  sujets  (4)  soumis.  Peu  de  temps  après  on  lui  fit 


[\]  Il  fat  créé  par  ordonnance  royale  du  10  août  1739,  et  le  rang  des 
of&cicrs  fut  réglé  par  celle  du  10  octobre  1710,  ainsi  qu'il  suit  :  Alexandre 
de  Villeneuve,  Comte  de  Vence,  colonel,  de  Oomeyras,  lieutenant-colonel, 
Biaet,  sergent-major,  (capitaine  dont  les  fonctions  avaient  de  Tanalogip 
»vec  celles  exercées  de  nos  jours  par  le  lieutenant-colonel,  le  major  et 
l'adjudant-major)  Visconti  Tuvera,  Marie,  Colonna,  Antoine,  Buttafoco, 
Antoine,  Petriconi,  Jean- Laurent,  capitaines,  Lafond,  capitaine  aide-ma- 
jor, Carbucci  a,  Horace,  Grimaldi,  Jean-Décius,  Baldassari,  Ignace-Domi- 
nique, Costa,  Philippe-Marie,  Sansonetti,  Jean-Baptiste,  Matra,  Alerius- 
l^rançois,  capitaines.  —  Avaient  obtenu  des  compagnies  a  la  formation 
*tt  régiment  :  Arrighi,  Ignace,  mort  à  Antibes,  le  29  décembre  1739, 
Murati,  Paul,  mort  à  Bastia,  en  mai  1740,  Colonna  d'Istria,  Guillaume, 
^iceti,  Ange,  mais  ces  deux  derniers  furent  licenciés  n*ayant  pu  réussir 
•  former  leurs  compagnies. 

Tous  les  officiers,  à  Texception  de  ceux  qui  composaient  Tétat-major, 
élevaient  être  d'origine  corse.  —  Le  régiment  était  payé  sur  le  pied  des 
troupes  étrangères;  il  avait  12  compagnies  à  50  hommes  ;  le  drapeau 
d'ordounance  était  vert  avec  la  croix  blanche  et  avec  la  devise  :  per  hcec 
^*9Qttm  eM'mpenum  ;  à  la  réorganisation  de  17651e  drapeau  fut  jaune  et 
^leu  céleste,  la  croix  avec  fleurs  de  lis  d'or  et  au  centre  une  tête  de  nègre 

33 
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passer  de  France   une  compagnie  d'arquebusiers    de  70 
hommes  qui  débarqua  à  Bas  lia. 

Toutes  les  dispositions  qu'avait  faites  M.  de  Maillebois 
s'exécutèrent  le  2  juin  ainsi  qu'il  l'avait  projeté.  MM.    Du 
Châtel  et  de  Villemur  se  mirent  en  marche  en  deux  corps 
séparés.  Celui  de  M.  de  Villemur  tenant  la  droite,   suivit 
les  hauteurs  qui  tombaient  sur  Lavatoggio,  sur  le  couvent 
de  Marcasso,   Catteri  et  Montemaggiore.  Il  trouva  peu  de 
résistance  :  après  quelques  coups  de  canon  et  de  fusils  et 
malgré  le  peu  d'effet  que  produisait  le  canon  de  quatre  sur 
les  murs  du  village  de  Lavatoggio,  ses  défenseurs  se  ren- 
dirent et  firent  leur  soumission.  M.  Du  C4hâtel,  qui  marchait 
à  la  gauche  par  le  mont  St-Ângelo,  sur  Monticello^  Santa 
Reparata  et  le  couvent  d'Aregno,  droit  sur  St-Antonino, 
qui  n'avait  pas  été  livré  comme  on  l'avait  espéré,  rencon- 
tra plus  de  difficultés,  surtout  à  ce  dernier  endroit  et  au 
couvent  d'Aregno.  Les  attaques  furent  vives  et  la  résistan- 
ce obstinée;   on   perdit  des   officiers  et  36   grenadiers. 
St-Antonino  ne  se  rendit  qu'après  4  heures  d'attaque  et  le 
couvent  d'Aregno  ne  se  rendit  que  le  lendemain.  Mais  tou- 
tes les  pièves  de  la  Balagne  se  soumirent,  et  dès  le  3  au 
soir  presque  toute  la  province  fut  désarmée.  M.  Du  Châtel 
passa  la  nuit  au  bivac  sous  St-Antonino  et  M.  de  Villemur 
à  un  demi-mille  plus  loin  sur  la  droite,  à  rentrée  de  la 
gorge  qui  descendait  dans  la  plaine  de  Fiume-Regino  ;  les 


ceinte  d'un  bandeau  blanc  ;  le  drapeau  colonel  portait  mêmes  marques  et 
emblèmes.  II  avait  une  prévôté,  c^est-à-dire  qu'il  avait  droit  de  former 
dans  son  propre  sein  un  conseil  de  guerre.  Par  ordonnance  du  24  décem- 
bre 1762  il  fut  incorporé  dans  le  Royal-Italien  ;  il  fut  rétabli  par  celle  du 
15  septembre  1765,  et,  par  celle  du  47  mars  4788,  il  fut  transformé  en  deux 
bataillons  de  chasseurs  à  pied  sous  les  titres  de  Chasseurs  Royaux  Corses 
et  Chasseurs  Corses.  Les  Chasseurs  Corses  devinrent,  le  21  mars  4794,  le 
noyau  de  la  3*  demi-brigade  légère,  et  les  Chasseurs  Corses  entrèrent  le 
6  août  4794,  dans  la  composition  de  la  4«  légère  ;  versée  dans  la  21e  légè- 
re en  février  1796,  devint  24«  léger,  supprimé  en  4844  et  versé  dans  le 
3*  léger. 
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troupes  ne  campèrent  que  deux  jours  dans  la  môme  posi- 
tion. 

M.  de  Maillebois,  de  son  côté,  partit  de  Bastia  le  2  avec 
toutes  les  compagnies  des  grenadiers,  des  8  bataillons  qui 
étaient  dans  cette  partie,  400  hommes  par  bataillon,  60  mi- 
quelets,  100  hussards,  70  volontaires  corses  et  200  paysans 
armés  de  la  province  de  Nebbio.  Les  bataillons  les  suivi- 
rent à  minuit;  tous  les  détachements  arrivèrent  pendant 
la  nuit  à  Téglise  St-Nicolas,  sous  les  ordres  de  M.  du 
Roussel,  maréchal  de  camp,  et  à  la  pointe  du  jour  ils  se 
mirent  en  marche,  séparés  en  trois  corps.  M.  de  Lussan 
avec  600  hommes  marcha  droit  à  la  gorge  de  San  Giacomo, 
où  il  trouva  les  rebelles  des  pièves  de  Pietralba,  de  Novel- 
la  (1),  de  Caccia  et  de  Giovellina  établis  dans  les  rochers 
qui  défendaient  ce  passage.  Il  les  attaqua  avec  toute  la 
valeur  et  l'intelligence  possibles;  les  rebelles  attendirent 
jusqu'à  la  distance  d'une  portée  de  pistolet,  et  firent  une 
décharge  qui  coûta  quelques  grenadiers  ;  mais,  aussitôt, 
les  grenadiers,  les  hussards  et  les  miquelets  s'abandon- 
nèrent sureux,  dans  les  rochers,  avec  tant  de  vivacité  qu'ils 
en  joignirent  une  partie  et  firent  main  basse  sur  eux. 

M.  de  Lussan  prit  poste  sur  cette  hauteur  et  y  passa  la 
nuit.  Le  lendemain  toutes  les  pièves  dont  on  vient  de  faire 
mention  apportèrent  leurs  armes. 

M.  de  Crussol  marcha  avec  380  hommes  et  quelques 
paysans  pour  attaquer  la  gorge  de  Bigorno  où  les  rebelles 
en  cette  piève  étaient  postés  sur  une  hauteur  ;  ils  ne  firent 
qu'une  décharge  et  vinrent  ensuite  se  jeter  à  ses  pieds  et 
implorer  la  clémence  du  roi.  M.  d'Avaray  marcha  pour 
attaquer  la  gorge  de  Lento  avec  un  nombre  de  troupes  égal 
i  oelui  de  M.  de  Crussol.  11  trouva  sur  la  croix  de  Lento, 
qui  était  sur  la  hauteur  de  la  gorge,  non-seulement  les  re- 
belles de  Lento  et  des  villages  voisins,  mais  encore   trois 

(1)  Novella  n*e8t  pas  un  nom  de  piève,  mais  un  village  do  la  piève 
^'Ostriconi. 
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oa  quatre  cents  hommes  des  pièves  de  la  montagne    qui 
y  avaient  été  amenés  par  Paoli  qui  était,  lui-même,  à  Len- 
to. M.  d'Avaray,  se  trouvant  trop  faible,  envoya  avertir  M.  de 
Maillebois  qui  était  à  la  chapelle  de  San  Nicolao  avec  M.  du 
Rousset  et  le  reste  des  huit  bataillons.  M.  de  Maillebois, 
ayant  reconnu,  lui-même,  la  disposition  des  rebelles,  jugea 
que  l'attaque  pourrait  engager  une  affaire  trop  sérieuse  et 
prit  le  parti  de  les  faire  sommer  et  de  leur  communiquer 
l'avertissement  que  le  roi  Tavait  chargé  de  leur  publier. 
Paoli  demanda  quelques  jours  pour  se  déterminer,  et  pro- 
mit ensuite,  pour  le  lendemain,  des  otages  qu'il  envoya 
effectivement  pour  gage  de  la  soumission  de  ses  confrères. 
Après  ces  expéditions  toutes  les  troupes  campèrent  à  San 
Nicolao  où  resta  M.  de  Maillebois  jusqu'au  16. 

Pendant  le  séjour  qu'il  y  fit,  les  communautés  de  Vol- 
pajola,  de  Canavaggla,  et  tout  le  reste  de  Canale(l)  appor- 
tèrent» leurs  armes  avec  les  pièves  de  Lento  (2)  de  Bigorne 
et  de  Campitello  ;  celles  de  Pietralba,  de  Novella  et  de 
Caccia  firent  de  même  ;  d'un  autre  côté  on  apprit  par  M.  de 
Larnarge  que  les  pièves  de  Moriani,  de  Tavagna,  et  de 
Campoloro  demandaient  aussi  à  rentrer  sous  l'obéissance 
delà  République  en  sorte  que,  dès  ce  moment,  la  princi- 
pale partie  de  l'Ile  fut  soumise. 

Il  restait  cependant  encore  les  pièves  de  Casaconi,  Am- 
pugnani  et  de  Rostino  qui  étaient  les  plus  puissantes  de  la 
montagne,  mais  on  était  assuré  d'une  partie  des  chefs  de 
celle  de  Rostino.  Dans  cette  situation  M.  de  Maillebois  ju- 
gea devoir  donner  du  repos  à  ses  troupes  dans  leur  camp 
de  San  Nicolao  où  elles  étaient  bien  établies  et  dans  un 
air  des  plus  sains. 


[t^  Canale  est,  comme  Costera,  une  dénomination  tout  à  fait  locale  ;  elle 
s'applique  aux  territoires  des  communes  de  Pietralba,  Urtaca,  Novella  et 
Lama,  mais  l'ancienne  piève  de  Pietralba  est  devenue  piève  de  Canale. 

(2)  Lento  et  Campitello  ne  donnaient  pas  leur  nom  à  des  pièves,  mais 
faisaient  simplement  partie  de  celle  de  Bigorno. 
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D'ailleurs  comme  Tobjet  principal,  avant  de  faire  des 
nouvelles  entreprises,  était  de  se  joindre  avec  les  troupes 
de  M.  Du  Châtelet  de  Villemur,  il  fallait  rendre  les  chemins 
praticables;  il  n'y  avait  qu'un  âne  ou  un  mulet,  chargé  de 
deux  sacs,  qui  pût  passer  librement.  En  attendant  que  la 
communication  fût  ouverte,  M.  de  Maillebois  mande  à 
M.  Du  Chàtel  de  laisser  M.  de  Villemur  dans  la  Balagne 
pour  la  contenir,  et  de  se  porter  avec  les  troupes  au-dessus 
de  Belgodere,  sur  le  fleuve  Regino,  où  il  ne  serait  plus  qu'à 
dix  milles  de  Pietralba  et  à  portée  de  concerter  avec  lui 
les  opérations  ultérieures. 

M.  Du  Châtel  avait  prévenu  les  intentions  de  M.  Maille- 
bois  et,  dès  le  5,  il  était  venu  camper  au  couvent  de  Tuani 
près  de  Belgodere.  Quelques  jours  après,  lui  et  M.  de  Ville- 
mur se  rendirent,  de  leur  personne,  à  Pietralba,  où  M.  de 
Maillebois  se  rendit  aussi.  Le  résultat  de  la  conférence  fut  : 
que  M.  de  Villemur  resterait  dans  la  Balagne  pour  la  con- 
tenir, qu'il  aurait  à  ses  ordres  deux  bataillons,  3  escadrons 
corses,  environ  200  hommes  de  troupes  génoises  et  30  hus- 
sards, qu'il  prendrait  son  quartier  à  Belgodere  et  qu'il  en- 
tretiendrait une  communication  avec  l'armée  par  Pietralba  ; 
que  M.  Du  Châtel  joindrait  M.  de  Maillebois  avec  le  reste 
de  ses  troupes  à  Ganavaggia  et  Pontenovo,  où  tout  devait 
se  réunir,  et  qu'il  s'y  rendrait  en  trois  jours  de  marche, 
le  !«•  à  Palasca,  le  2«  à  Pietralba  et  le  3®  à  Pontenovo.  Au 
départ  de  M.  Du  Châtel,  M.  de  Villemur  cantonna  ses  troupes 
à  Belgodere  et  à  Speloncato  et  établit  des  détachements  à 
flalvi,  à  Algajola,  à  Montemaggiore,  et  à  Sta-Riparata,  et 
mit  un  poste  à  Palasca  pour  communiquer  avec  le  Nebbio 
par  Pietralba. 

Le  projet  de  M.  Maillebois,  après  la  jonction,  était  de  faire 
attaquer  par  sa  droite  les  pièves  de  Rostino  et  de  Casacco- 
ni,  si  alors  Hyacinthe  Paoli  ne  les  avait  pas  amenées  à  la 
soumission,  et  de  marcher  lui-même,  avec  4  à  5  bataillons, 
par  la  gauche  et  tous  les  hussards  pour  aller  passer  le  Golo 
au-dessus  de  Ponte-Golo,  se  porter  ensuite  sur  Lucciana 
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et  attaquer  la  Casinca  de  plusieurs  côtés,  en  faisant  sortir 
de  San   Pellegrino  M.  de  Larnage  avec  4  ou  500  hommes. 

Le  grand  objet  de  toutes  ces  manœuvres  était  de  parve- 
nir enfin  jusqu'à  Corte,  qui  devait  être  le  terme  des  opéra- 
tions, jusqu'après  la  saison  intempérée  qui  règne  dans  le 
pays  pendant  le  mois  de  juillet  et  d'août.  C'est  à  Corte  que 
commencent  les  montagnes  qui  partagent  la  Corse  presque 
dans  son  milieu  de  l'Est  à  l'Ouest,   depuis  Aleria  jusqu'à 
Calvi.  Tout  le  pays  au  delà,  vers  le  Sud  est  rempli  de  ncion- 
tagnes  beaucoup  plus  difficiles  que  celles  du  reste  de  Tlle, 
beaucoup   moins  habitées  et  moins  cultivées,  excepté   la 
province  d' Aleria  qui  est  un  pays  plus  bien   cultivé  dans 
l'étendue  d'environ  45  lieues  le  long  de  la  mer  et  deux  à 
trois  lieues  jusqu'à  la  montagne. 

Pendant  que  M.  de  Maillebois  était  occupé  de  ces  dispo- 
sitions, il  eut  la  nouvelle  que  la  Casinca  venait  de  faire  sa 
soumission  à  M.  de  Larnage  et  il  reçut  en  môme  temps 
des  députés  des  pièves  de  Casacconi,  d'Alesani  (l)et  d'une 
partie  de  celle  de  Rostino  (2)  qui  demandaient  leur  par- 
don ;  de  sorte  qu'il  n'y  eut  plus  à  soumettre  en  deçà  des 
monts  que  les  pièves  d'Ampugnani  (3),  de  Campoloro  (4), 
de  Verde  (5),  de  Tavagna,  de  Talcini  (6). 

Telle  était  la  situation  des  affaires  au  42  juin,  et  M.  de 
Maillebois  fixa  son  mouvement  au  47  ;  mais  avant  de  se 
mettre  en  marche,  les  pièves  d'Omessa  et  de  Corte  ayant 
envoyé  faire  leur  soumission  et  demandé  à  remettre  leurs 
armes,  il  changea  son  projet,  et  au  lieu  de  prendre  le  che- 
min de  la  Casinca,  il  y  envoya  M.  du  Rousset  avec  4  batail- 
lons et  les  3  escadrons  de  hussards,  et  se  porta,  de  sa  per- 


(4)  Alesani,  canton  de  Valle. 

(i)  Rostino,  canton  de  Morosaglia. 

(3)  Ampugnani,  canton  de  Porta. 

(4)  Campoloro,  canton  de  Cervione. 

(5)  Verde,  canton  de  Pietra. 

(6)  Talcini,  canton  de  Corte. 
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sonne,  avec  40  bataillons  et  seulement  6  hussards,  sur  le 
haut  du  Golo  pour  recevoir  les  armes  des  pièves  qui  ve- 
naient de  se  soumettre,  et  s'avancer  ensuite  sur  Gorte.  Ce 
mouvement  s'exécuta  le  47.  Il  alla  camper  à  Pastoreccia 
sur  la  rive  droite  du  Golo,  3  bataillons  restèrent  à  Lento 
pour  assurer  la  communication  avec  la  Piève  (poste  près  de 
St-Blorent  retranché  par  M.  de  Maillebois)  et  St-Florent 
d'où  on  tirait  les  convois,  et  pour  protéger  rétablissement 
d'un  four  que  M.  de  Maillebois  fit  construire  à  Lento  ;  M.  du 
Roussel  alla  camper  à  Venzolasca,  dans  la  province  de  Ca- 
sinca,  et  tira  ses  vivres  de  San  Pellegrino  qu'on  fit  approvi- 
sionner à  cet  effet  et  où  Ton  fit  faire  des  fours. 

Comme  on  était  encore  à  3  jours  de  marche  de  Corte,  on 
se  trouva  embarrassé  pour  le  transport  des  vivres  et  de 
l'artillerie  ;  les  300  mulets  destinés  à  faire  ce  service,  n'é- 
taient pas  suffisants  ;  M.  Du  Châtel  en  amena  quelques-uns 
de  la  Balagne,  mais  il  fallut  les  renvoyer  parce  que  c'était 
le  temps  de  la  récolte  et  qu'on  s'était  obligé  à  ne  pas  pri- 
ver les  habitants  de  ce  secours.  Le  pays  dans  lequel  on 
était  et  celui  dans  lequel  on  se  proposait  de  pénétrer  four- 
nissaient peu  de  secours  pour  cet  objet  ;  on  y  trouvait  peu 
de  mulets  et  seulement  quelques  chevaux  et  des  ânes,  peu 
en  état  de  faire  ce  service. 

Cependant  M.  de  Maillebois  fit  rassembler  tout  ce  qu'on 
put  en  trouver  dans  les  pièves  de  Rostino,  de  Casacconi  et 
d'Ampugnani  et  se  détermina  à  renvoyer  Tartillerie,  à 
Lento,  sous  la  garde  des  3  bataillons  qui  y  étaient  restés. 
De  plus,  la  nécessité  d'approvisionner  Lento,  et  d'ouvrir 
les  chemins  pour  pourvoir  se  porter  en  avant,  obligèrent 
M.  de  Maillebois  à  séjourner  à  Pastoreccia  jusqu'au  24 
mai;  il  envoya  dès  le  20  un  gros  détachement  sous  les 
ordres  de  M.  de  Lussan  occuper  Corte.  Ce  détachement  y 
entra  sans  opposition  de  la  part  des  habitants  ;  ils  étaient 
soumis  et  Hyacinthe  Paoh,  principal  chef,  étant  venu  se 
présenter  à  M.  de  Maillebois,  obtint  la  permission  de  sortir 
de  l'Ile.  Quelques  jours  après,  Louis  Giafferri,  aussi  prin- 
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cipal  chef,  obtint  la  même  permission  à  la  condition  ac- 
ceptée de  leur  part  d'être  jugés  s'ils  apparaissaient  dans 
rile.  Ils  s'embarquèrent  à  la  Padulella,  dans  les  premiers 
jours  du  mois  de  juillet,  avec  26  de  leurs  confrères  et  al- 
lèrent débarquer  à  Portolongone. 

Pendant  le  séjour  c{ue  fit  M.  de  Maillebois  à  Pastoreccia, 
il  reçut  les  armes  de  différentes  pièves  qui  venaient  de  se 
soumettre,  et  l'on  estima  que  le  nombre  des  fusils  qu'on  avait 
remis  jusqu'alors,  montait  à 4,000  et  4  pièces  en  fer.  M.  de 
Rousset  qui  était  à  Venzolasca,  avec  les  4  bataillons  et  les 
3  escadrons  de  hussards,  dont  le  commandement  lui  était 
confié,  rassemblait  les  armes  des  pièves  de  Verde,  d'AIe- 
sani,  de  Serra  (1),  de  Campoloro,  de  Casinca,  de  Moriani  (2) 
et  de  Tavagna  qu'il  venait  de  faire  rentrer  sous  l'obéis- 
sance. 

11  y  en  avait  encore  peu  à  soumettre  en  deçà  des  monts  ; 
quant  à  celles  qui  étaient  au  delà,  M.  de  Maillebois  atten- 
dait le  moment  de  son  arrivée  à  Cor  te,  pour  leur  faire  les 
sommations  nécessaires.  Pendant  ce  temps  M.  de  Ville- 
mur,  en  ayant  fait,  par  ses  ordres,  à  la  piève  de  Niolo  (3), 
les  habitants  lui  envoyèrent  ses  députés  et  demandèrent  à 
déposer  leurs  armes  à  Corte. 

M.  de  Maillebois  décampa  de  Pastoreccia  le  21  et  alla  à 
Morosaglia,  le  22  à  Omessa,  principal  lieu  de  la  piève  de 
Talcini  (4).  A  son  arrivée  à  cette  piève,  celle  d'Orezza  (5) 
et  celle  de  Vallerustie  (6),  où  étaient  presque  tous  les  ban- 
dits de  la  Corse,  apportèrent  leurs  armes.  M.  de  Maillebois  ' 
séjourna,  le  23  et  le  24,  à  Omessa  et  ne  se  rendit  à  Corte 


(4)  Serrs,  canton  de  Moïta. 

[^)  Moriani,  canton  de  St-Nicolas. 

(3)  Niolo,  canton  de  Calacuccia. 

(4)  Le  principal  lieu  de  la  piève  de  Talcini  c'était  Corte,  mais  on  ne  doit 
pas  être  surpris  de  voir  l'auteur  s'exprimer  ainsi  du  moment  où  il  place 
cette  ville  en  dehors  de  cette  piève. 

(5)  Orezza,  canton  de  Piedicroce. 

(6)  Vallerustie,  canton  de  St-Laurent. 
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que  le  25  ;  il  ne  mena  avec  lui  que  4  bataillons  et  tous  les 
grenadiers,  les  GO  miquelets,  les  60  hussards  et  30  volon- 
taires corses;  il  laissa  à  Omessa  3  bataillons,  les  3  autres 
qu'il  avait  laissés  à  Lento ^y  restèrent  campés  avec  Tartille- 
rie  pour  la  sûreté  des  vivres  ;  il  fut  obligé  de  se  placer  par 
petits  corps,  l^  par  les  difficultés  pour  le  transport  des  vi- 
vres, faute  de  mulets,  2*  par  Timpossibilité  de  procurer  aux 
officiers  d'un  corps  plus  considérable,  des  mulets  ou  des 
chevaux  pour  aller  en  avant  dans  un  temps  où  la  chaleur 
excessive  rendait  les  fatigues  insupportables,  3"  parce  que 
quoique  toutes  les  pièves  en  général  fussent  soumises, 
il  restait  encore,  dans  quelques-unes,  un  certain  nombre  de 
brigands  qui  par  fanatisme  aimaient  mieux  habiter  les  bois 
et  les  montagnes  et  avoir  la  liberté  de  voler  et  d'assassiner, 
que  de  se  soumettre  ;  il  fallait  des  escortes  pour  garantir 
les  convois  et  les  voyageurs,  on  fit  proposer,  mais  inutile- 
ment, à  ces  brigands  la  soumission  ou  Téchafaud. 

C'est  ainsi  que  xM.  de  Maillebois  parvint,  en  moins  d'un 
mois  et  plutôt  par  des  voies  d'insinuations  que  par  la  force, 
moins  par  des  coups  de  fusils  que  par  des  mouvements  et 
des  marches  bien  combinés,  à  soumettre  toute  la  partie 
de  rile  en  deçà  des  monts.  Il  était  (Uftîcile  de  pénétrer  dans 
celle  qui  était  au-delà,  d'ailleurs  les  troupes  étaient  fati- 
guées et  depuis  quelques  jours  les  chaleurs  étaient  devie- 
nnes excessives  ;  il  fallait  aussi,  avant  de  tenter  d'entrer 
dans  les  montagnes,  pratiquer  une  communication  avec  le 
corps  qui  était  à  Venzolasca  (catte  communication  fut  diri- 
gée par  Morosaglia,  St-Antonino  (l)  et  Loreto)  achever 
d'accommoder  celle  de  Lento  et  de  St-Florent  ;  le  trop 
grand  éloignement  qu'il  y  avait  de  Lento  à  Gorte,  pour  le 
transport  du  pain,  exigeait  aussi  que  Ton  construisit  des 
fours  à  Morosagha  et  à  Gorte;  toutes  ces  opérations  de- 


{4  !  Très  probablement  St- Antonio  de  la  Casablanca,  marqué  sur  la  carte 
de  la  Corse  dressée  par  ordre  do  Maillebois  et  sur  l:i  route,  qui  s'y  trouve 
indiquée,  passant  par  Morosaglia  et  Loreto. 

34 
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mandaient  du  temps,  c'est  ce  qui  détermina  M.  de  Maille- 
bois  à  faire  des  dispositions  pour  cantonner  les  troupes  jus- 
qu'à ce  que  l'on  pût' recommencer  les  opérations.  Son  pro- 
jet fut  d'en  placer  une  partie,  en  échelons,  depuis  Corte 
jusqu'à  Morosaglia  et  Pastoreccia,  et  le  reste  sur  une  ligne 
parallèle  depuis  Verde  et  Campoloro  jusqu'à  Venzolasca, 
en  couvrant  les  derrières  de  ces  deux  lignes  par  des  postes 
entre  Morosaglia  et  Venzolasca,  placés  l'un  à  Santo  Pietro 
de  Morosaglia,  les  autres  à  Sant'Antonino  et  Loreto.  La 
communication  avec  la  Balagne,  c'est-à-dire  avec  Belgo- 
dere  et  Speloncato,  qu'occupait  M.  de  Villemur,  était  déjà 
assurée  par  les  postes  établis  à  Pietralba  et  f  alasca. 

I.a  position,  que  M.  de  Maillebois  se  proposait  de  pren- 
dre, embrassait  les  pièves  de  la  montagne  et  de  la  marine, 
les  plus  mutines,   et  donnait  aux  troupes  la  facilité  de   se 
soutenir  mutuellement  et  de  pouvoir  se  rassembler  avec 
célérité,   quand  l'occasion  exigerait  le  moyen  de  fournir 
avec  exactitude  à  la  subsistance  des  troupes,  et  d'éviter  le 
déchet  que  la  chaleur  occasionnait  pour  le  pain,  dans  les 
postes  éloignés.  M.  de  Maillebois  prit  en  même  temps  des 
mesures  pour  faciliter  les  approvisionnements  qu'on  n'a- 
vait tirés  jusqu'alors  que  de  St-Florent,  et  il  fit  acheter  des 
grains  dans  la  Province  de  Corte,  qui  est  celle  de  toutes,  la 
plus  qui  en  produit. 

En  arrivant  à  Corte,  M.  de  Maillebois  y  trouva  le  sieur 
Arrighi,  principal  chef  de  la  piève  de  Vico,  qui  lui  fit  des 
soumissions  au  nom  de  cette  piève  et  répondit  que  celles 
de  Sevidentro  (1)  et  de  Sorrinsu  (2),  de  Coggia  (3),  d'Arbo- 
ri,  de  Balogna,  de  Cinarca  (4)  se  soumettraient  aussi  dès 
qu'elles  en  auraient  reçu  l'avertissement.  Il  se  chargea 
aussi  d'amener  à  l'obéissance,  par  la  voie  des  chefs,  Luc 


(1)  Sevidentro,  canton  d'E visa. 

12)  Sorrinsu  ou  Sorro-in-su,  canton  de  Soccia. 

(3)  Coggia,  Arbori  et  Balogna  appartiennent  à  la  piève  de  Vico. 

[i)  Cinarca,  canton  de  Sari . 
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Ornano,  et  du  Consul  Durazzo,  les  pièves  d*Ornano,  (1) 
d*Istria(2),  de  Zicavo  (3;,  de  Sartene  (4)  et  de  la  Rocca  (5) 
C7ui  étaient  les  plus  considérables  de  la  partie  du  delà  des 
monts  et  qui  composaient  presque  tout  le  pays  qui  était 
entre  Ajaccio,  Bonifacio  et  Portovecchio.  M.  de  Maillebois 
se  chargea  d'y  faire  jiorter  les  avertissements.  Le  sieur 
Arrighi  donna  à  M.  de  Maillebois  beaucoup  de  connaissan- 
ces sur  la  nature  du  pays  qu'il  avait  à  traverser  pour  aller 
à  Ajaccio,  si  le  besoin  venait  à  Texiger,  et  faire  apporter  à 
Corte  les  armes  des  pièves  qui  étaient  au  delà  des  monts. 
Suivant  les  éclaircissements  qu'il  donna,  on  jugea  qu  il 
n'était  pas  possible  de  faire  ce  trajet,  qui  était  de  60  milles, 
avec  un  corps  de  troupes,  à  cause  de  la  difliculté  qu'il  y 
avait  à  porter  les  vivres  dans  ces  chemins  impraticables 
(6).  On  jugea  aussi,  d'après  ce  que  dit  le  sieur  Arrighi,  que 
si  on  ordonnait  de  faire  le  désarmement  à  Ajaccio,  comme  il 
n'y  avait  dans  cette  place  que  dos  troupes  génoises,  on  cou- 
rait risque  de  n'être  pas  obéis.  M.  de  Maillebois  préféra  y  en- 
voyer de  Calvi,  par  mer,  150  ou  200  hommes  pour  procéder 

II)  Ornano,  canton  de  Ste-Marie  Sicchè. 

(2<  Istria  portait  a  cett*^  épo«]iie  la  dénomination  de  fief,  ainsi  que  Cana- 
ri, Nonza  et  Brando.  Il  correspond  au  canton  de  Petretu  Bicchisano,  ii 
l'exception  d'Olmeto.  Le  château  d'Istria  est  entre  Olmeto  et  Sollacaro, 
sur  le  territoire  de  ce  dernier. 

(31  Zicavo  ne  donnait  [jas  son  nom  h  la  piève  et  appartenait  à  celle  de 
Talavo. 

\4)  Sartene  ou  Viggiano.  indistinctement. 

[d]  On  a])peiait  l'.occa  tout  ce  qui  est  au  delà  de  la  rivièriî  de  Rsraci,  le 
châtC'Ui  de  la  Kocca  est  so  .s  le  passage  de  Cilacin,  vers  Olmeto  et  sur 
son  territoire.  Une  partie  d-i  l'ancien  canton  de  Vallinco,  aujourd'hui 
Olmeto,  se  trouve  dans  la  Uocca,  vt  une  partie  dans  l'istria. 

(6)  a  II  paraît  que  lorsque  M.  de  Maillebois  est  venu  en  Corse,  la  grande 
route  de  liastiaà  Ajaccio  n'existait  point  encoro  »  Cette  note  se  trouve  dans 
le  manuscrit  •r't  semble  être  de  la  même  main  et  de  la  même  encre  que  le 
corps  du  document.  Nous  avons  dit  que  c'est  une  copie  ;  elle  aurait  donc 
été  faite  après  les  premières  années  de  notre  siècle,  car  en  1801  la  grande 
route  entre  Bastia  et  Ajaccio  n'était  pas  encore  achevée.  —  V.  Corresp.  du 
Napol.  1er,  N»  5296  de  l'édit.  in  4©  de  l'im priai,  impér.  Pans,  4838-69. 
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à  cette  opération,  et  les  bâtiments  qui  portèrent  ce  déta- 
chement servirent  à  reporter  à  Calvi  des  fourrages  d'Ajac- 
cio  qui  étaient  presque  le  seul  endroit  de  Vile  dont  on  pût 
en  tirer  pour  former  des  magasins. 

M,  de  Maillebois  ne  s'attendait  pas  à  d'aussi  bonnes  dis- 
positions delà  part  des  pièves  d'au  delà  des  monts.  Chaque 
jour,  depuis  son  arrivée  à  Gorte,  lui  donna  lieu  de  croire 
davantage  que  le  désarmement  ne  serait  pas  aussi  difficile 
qu'on  l'avait  imaginé;  les  nouvelles  qu'il  reçut  du  détache- 
ment parti  de  Calvi  pour  Ajaccio,  le  confirmèrent  dans  cette 
idée,  pour  l'assurance   qu'elles  lui  donnaient  de  la  pro- 
chaine soumission  de  Luc  Ornano  et  du  Prévôt  de  Zicavo, 
les  deux  principaux  chefs  des  pièves  de  cette  partie  ;  les 
mêmes  nouvelles  annoncèrent  que  celles  de  Vico,  de  Cog- 
gia  de  Sorrinsu,  de  Sevidentro,  de  Cruzzini  (1)  et  de  Mezza- 
*na,  avaient  apporté  leurs  armes  à  Ajaccio  et  des  otages. 
Ces  heureux  commencements  firent  naître  à  M.  de  Maille- 
bois  l'idée  de  ne  point  faire  entrer  ses  troupes  dans  des 
cantonnements,  comme  il  l'avait  projeté,  et  de  tâcher  de 
réduire  entièrement  la  partie  du  delà  des  monts  ;  il  résolut 
en  conséquence  de  laisser  les  troupes  dans  leurs  positions 
et  d'aller  lui-même  à  Ajaccio  avec  plusieurs  compagnies 
de  grenadiers  et  quelques  hussards  afin  d'accélérer  le  dé- 
sarmement et  la  soumission. 

Luc  Ornano,  qu'il  attendait,  arriva  effectivement  à  Corte, 
après  avoir  remis  à  Ajaccio  les  armes  et  les  otages  de  la 
Piève  de  son  nom,  mais  le  prévôt  de  Zicavo  (2)  ne  parut 


(4)  Crazzini  et  Mezzana,  canton  de  Salice  et  Sarrola-Carcopino. 

(2)  Le  prévôt  de  Zicavo.  Â^ucun  de  nos  historiens,  auteurs  d'ouvrages 
imprimés  ou  manuscrits,  n'a  fait  connaître  sou  nom.  Il  s'appelait  Buc- 
chini,  Pierre-Marie,  et  portait  le  surnom  de  Manfreoni,  mais  à  cause  des 
nombreux  méfaits  qui  s'étaient  produits  dans  sa  famille,  il  avait  répudié 
son  nom  patronymique  et  avait  fait  prendre  à  ses  deux  frères  les  noms 
de  Zicavo  et  de  Leccia.  C'est  ainsi  que  les  registres  de  la  paroisse  de 
Zicavo  sont  signés  simplement  «  Pietro  Maria,  prevosto  di  Zicavo.  *  Il 
exerça  ces  fonctions  de  4738  à  4748  et  eut  pour  successeur  Sabiàni  Jean- 
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point  et  Ton  apprit,  que  lui  et  son  confrère  Jean  Panzani 
étaient  peu  disposés  à  amener  à  !fa  soumission  les  pièves 
dont  ils  étaient  les  chefs,  ce  qui  engagea  M.  de  Maillebois 
à  ne  plus  différer  son  départ  pour  Ajaccio,  quoique  le  che- 
min qu'il  faisait  ouvrir  par  Bocognano,  qui  était  le  seul 
passage  dans  les  montagnes,  fût  encore  presque  imprati- 
cable. 

Il  partit  de  i'orte  le  26  avec  14  compagnies  de  grenadiers, 
450  hommes  d'infanterie,  420  hussards  et  3  volontaires  (4), 
résolu  de  faire  attaquer  la  piève  de  Talavo  où  était  le  village 
et  le  prévôt  de  Zicavo  et  celle  de  Scopamene  (2)  dont  Pan- 
zani  était  le  chef,  si  ces  deux  pièves  ne  se  soumettaient  pas 
à  rapproche  de  ses  troupes.  M.  de  Maillebois  alla  le  26  avec 
tout  son  détachement  à  Vivario,  et,  le  lendemain,  se  rendit 
à  Bocognano  d'où  il  fit  avancer  sur  Bastelica  350  hommes, 
aux  ordres  de  M.  d'Haussonville,  destinés  à  aller  attaquer 
par  ce  poste  la  piève  de  Talavo  qui  n'en  était  éloignée  que 
de  5  milles.  Le  28  M.  de  Maillebois  alla  de  Bocognano  à 
A^jaccio,  quoiqu'il  y  eût  32  milles  de  distance  et  que  les  che- 
mins  fussent  presque  impraticables  à  travers  un  pays  de 
montagnes  totalement  désert.   Il  laissa  à  Bocognano  250 
hommes  et  fit  prendre  des  mesures  pour  que  ce  détache- 
ment, ainsi  que  celui  de  Bastelica,  fussent  pourvus  parles 
fours  de-  Corte,  malgré  la  difficulté  des  chemins  et  l'éloi- 
gnement  qui  était  de  35  milles. 

M.  de  Maillebois  avait  espéré  que  les  menaces  qu'il  fit 
faire  aux  chefs  des  deux  pièves  et  l'arrivée  de  ses  troupes 
les  détermineraient  à  la  soumission  :  quelques  habitants 
promirent  effectivement  d'envoyer  des  otages,  mais  le  Pré- 
vôt soutint  la  rébellion  et  on  se  vit  contraint  de  recourir  à 
la  force.  M.  de  Maillebois  fit  en  conséquence  venir  de  Cor- 


François.  Nous  devoDs  ces  renseignements  à  M.    de  Peretti,  curé  de 
Zicavo,  auquel  nous  adressons  ici  nos  remerciements. 

[4]  3  volontaires  (sic) . 

(2)  Scopamene,  canton  de  Serra-di-Scopamene. 
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te.  à  Bastelica  le  régiment  de  Chailloii,  composé  d'un  ba- 
taillon, qui  y  arriva  le  6  du  mois  d'août,  et  en  même  temps 
un  détachement  de  400  hommes,  commandés  par  ^^.  de 
Larnage,  s'y  rendit  d'Ajaccio.  Il  fit  d'un  autre  côté  marcher 
à  Sta-Maria  d'Ornano  7  compagnies  de  grenadiers,  qu'il 
avait  avec  lui,  et  les  miquelets  sous  les  ordres  de  M.  de 
Lussan  ;  200  hommes  commandés  par  M.  de  Vaux,  capitai- 
ne du  régiment  d'Auvergne,  partirent  de  Corte  pour  aller  à 
Ghisoni  et  à  Palasca  qui  était  l'entrée  de  la  piève  de  Tala- 
vo,  du  côté  de  Bastelica.  Toutes  ces  troupes,  qui  par 
leur  position  embrassaient  cette  piève  (de  Talavo),  devaient 
l'attaquer  de  tous  les  côtés,  et  Luc  Ornano  devait  se  join- 
dre à  M.  de  Lussan  avec  environ  200  hommes  du  pays. 

Ces  dispositions  devinrent  d'autant  plus  nécessaires 
que,  tandis  que  ces  troupes  étaient  en  marche,  les  habi- 
tants de  Talavo  attaquèrent  deux  fois  les  détachements 
que  M.  d'Haussoriville  fit  avancer  vers  leur  piève  pour  ou- 
vrir des  chemins.  On  tira  des  coups  de  fusils  et  il  y  eut  9 
soldats  français  de  tués. 

Cet  acte  de  témérité  parut  annoncer  de  la  part  des  re- 
belles une  ferme  résolution  de  persister  dans  leur  révolte; 
cependant,  M.  de  Maillebois  espérant  les  ramener,  comme 
il  l'avait  fait  à  l'égard  des  pièves  les  plus  obstinées  du 
Nebbio,  leur  envoya,  sur  leur  demande,  un  officier  français 
pour  traiter  avec  eux  ;  mais  on  perdit  tout  espoir  lorsqu'ils 
déclarèrent  que  jamais  ils  ne  remettraient  leurs  armes 
qu'à  leur  roi  Théodore  qui  les  leur  avait  données,  ou  à  son 
neveu  qui  était  parmi  eux.  11  fallut  donc  se  résoudre  à  les 
traiter  avec  toutes  les  rigueurs  de  la  guerre,  mais  M.  de 
Maillebois  soutint  qu'il  y  avait  danger  à  attaquer,  dans  ce 
pays  presque  impraticable,  des  gens  qui  témoignaient  au- 
tant de  fermeté,  et  ne  voulait  pas  s'exposer  à  un  mauvais 
succès  dans  un  moment  où  il  était  à  la  veille  d'achever 
glorieusement  la  réduction  de  l'Ile  par  celle  de  la  piève  la 
plus  obstinée.  Il  jugea  devoir  suspendre  l'attaque  jusqu'à 
ce  qu'il  se  fut  mis  plus  en  force,  et  qu'on  eût  pris  toutes 
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les  mesures  pour  faire  vivre  les  troupes  qu'il  se  détermina 
à  faire  avancer. 

Indépendamment  du  régiment  de  Chaillou,  on  tira  des 
camps  de  Corte  et  d'0messa6  bataillons  dont  1  marcha  à 
Bastelica  pour  opérer  sous  les  ordres  de  M.  Larnage.  Les 
autres  allèrent  à  Ajaccio  où  ils  n'arrivèrent  que  du  43  au  20 
du  mois  d'août  ;  une  partie  fut  destinée  à  remplacer  M.  de 
Lussan  à  Sta-Maria  d'Ornano  et  à  former  un  détachement 
de  600  hommes  qui  devaient  aller,  par  mer,  faire  diversion 
du  côté  de  la  Roccaet  contenir  cette  piève  ainsi  que  celle 
de  Scopamène  qui  n'avait  encore  envoyé  aucun  otage.  On 
assura  avec  beaucoup  de  peine  la  subsistance  de  toutes 
ces  troupes  jusqu'à  la  fin  du  mois  de  septembre  en  faisant 
venir  des  farines  de  Calvi  à  Ajaccio  et  par  les  achats  qu'on 
fit  dans  le  pays.  Des  bâtiments  du  roi  qui  retournaient  en 
France  fournirent  aussi  des  secours  en  laissant  à  Ajaccio 
du  biscuit  de  leur  équipage. 

Pendant  qu'on  était  occupé  de  ces  dispositions  et  que 
les  troupes  étaient  en  marche  pour  se  rendre  à  leur  desti- 
nation, le  poste  de  Ghisoni  fut  attaqué  vivement  par  les 
rebelles  du  Talavo.  Le  11  à  la  pointe  du  jour,  ils  s'y  por- 
tèrent au  nombre  de  600  et  s'emparèrent,  du  village  où  il 
n'y  avait  qu'une  petite  garde.  M.  de  Vaux,  qui  avait  placé 
ses  troupes  dans  le  couvent,  fut  investi  de  toutes  parts  et 
ne  fat  secouru  que  le  13  au  soir  par  M.  de  Frontbrune, 
commandant  du  second  bataillon  d'Auvergne,  que  M.  de 
Larnage  avait  détaché  de  Bastelica  avec  350  hommes  pour 
le  dégager.  Cet  officier  fut  obligé  de  se  faire  jour  à  travers 
les  rebelles  pour  pénétrer  jusqu'à  Ghisoni;  il  lui  en  coûta 
44  hommes  et  7  officiers  tués  ou  blessés  ;  M.  de  Vaux  eut, 
de  son  côté  27  soldats  tués  ou  blessés,  il  fut  blessé  lui- 
même  ainsi  que  4  de  ses  officiers  ;  les  rebelles  perdirent 
aussi  beaucoup  de  monde  et  se  retirèrent.  Après    cette 
expédition,  M.  de  Fontbrune   se  retira  à   Bastelica,   par 
Bocognano,  et  comme  M.  de  Vaux  n'était  pas  en  état  d'agir 
avec  ce  qui  lui  restait  de  troupes,  M.  de  Maillebois  le  ren- 
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força  de  450  hommes  qui  partirent  de  Gortesous  les  ordres 
de  M.  de  Valence,  colonel  du  régiment  de  Béarn,  qui  resta 
à  Ghisoni  pour  y  commander. 

Dans  le  projet  de  l'attaque  que  M.  de  Maillebois  se  pro- 
posait de  faire  de  la  piève  de  Talavo,  ce  détachement  de- 
vait agir  du  côté  de  Palneca  et  de  Giammanaccie  ;  M.  de 
Larnarge  qui  était  à  Bastelica  avec  deux  bataillons,  les 
arquebusiers  et3  volontaires  (1),  devait  attaquer  du  côté  de 
Tasso,  tandis  que  M.  de  Maillebois,  avec  les  4  bataillons  et 
les  quelques  compagnies  de  grenadiers  qui  étaient  à  Sta- 
Maria  d'Ornano,  sous  les  ordres  de  M.  Du  Ghâtel  attaque- 
rait du  côté  de  Guiterra.  Telle  était  la  disposition  que  fit 
M.  de  Maillebois  pour  parvenir  à  réduire  la  piève  de  Talavo 
de  la  quelle  paraissait  dépendre  la  soumission  du  reste  de 

nie. 

La  besognç  parut  devenir  chaque  jour  plus  difficile,  et 
l'entreprise  que  les  habitants  de  la  piève  de  Talavo  venaient 
de  faire  sur  le  poste  de  Ghisoni,  annonçait,  de  leur  part, 
plus  d'obstination  que  jamais  dans  leur  révolte.  On  apprit 
d'ailleurs  qu'indéper\damment  des  obstacles  que  présen- 
tait la  nature  du  pays,  ils  fondaient  leur  audace  sur  l'espé- 
rance des  secours  des  pièves  d'Istria  et  de  la  Rocca,  qui 
étaient  voisines  de  la  leur.  M.  de  Maillebois  jugea  alors  que, 
pour  agir  avec  plus  de  sûreté  contre  eux,  il  fallait  com- 
mencer par  ôter  à  ces  deux  dernières  pièves  les  moyens 
de  les  secourir  ;  l'accès  en  était  plus  facile  que  celui  de  la 
piève  de  Talavo  et  le  camp  de  Sta-Maria  d'Ornano  en  im- 
posait déjà  à  celle  d'Istria.   C'est  ce  qui   engagea  M.  de 
MailleJDois  à  faire  embarquer,  le  48  à  Ajaccio  M.  d'Avaray 
avec  deux  compagnies  de  grenadiers  et  180  suisses  des 
troupes  de  Gênes  pour  aller  débarquer  à  Olmeto,  chef-lieu 
de  la  piève  d'Istria,  afin  de  la  désarmer  et  d'aller  aussitôt 
après  occuper  Sartene,  principal  lieu  de  la  piève  de  la 
Rocca.  M.  d'Avaray  débarqua  effectivement  la  nuit  suivante 

(4)  3  volontaires  (sic). 
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à  rextrémité  du  golfe  de  Valinco  et  marcha  sur  Olmeto 
situé  à  3  milles  de  la  mer,  et  composé  de  trois  hameaux, 
^Pianello,  Or  taie  et  Ripa.  Aussitôt  qu'il  parut,  les  deux  pre- 
miers apportèrent  leurs  armes,  les  habitants  de  Ripa  firent 
aussi  des  actes  de  soumission  sans  beaucoup  de  difficul- 
tés, mais  un  instant  après,  ils  reprirent  les  armes  et  se 
portèrent  au  nombre  de  80,  entre  la  mer  et  Olmeto  où  ils 
se  saisirent  d'un  passage  qui  coupait  la  communication  de 
M.  d'Avarayavec  les  bâtiments  qui  Tavaient  amené.  M.  de 
Maillebois,  instruit  de  ce  fâcheux  événement  fit  embarquer 
à  Ajaccio  150  hommes  pour  aller  dégager  M.  d'Avaray  ;  à 
la  vue  de  ce  secours  les  rebelles  prirent  la  fuite  et  vinrent 
ensuite  se  jeter  aux  pieds  de  M.  d'Avaray  ;  il  y  eut  dans 
cette  affaire  quelques  soldats  français  et  génois  de  tués  ou 
blessés  et  un  capitaine  français  de  tué.  M.  Du  Châtel  fit 
aussi  marcher  du  camp  de  Sta-Maria  d'Ornano  vers  M.  d'A- 
varay  un  détachement  de  300  hommes  qui  aida  à  désarmer 
toute  la  piève  d'Istria.  Celle  d'Ornano  acheva  de  même  de 
remettre  les  armes,  et  Luc  d'Ornano,  suivi  de  sa  troupe 
jointe  aux  Français  donna  à  cette  occasion  les  plus  gran- 
des marques  de  zèle  pour  le  service  du  roi.  On  laissa  à 
Olmeto  250  hommes  et  300  à  Petretto  dans  la  même  piève 
d'istria  et  M.  d'Avaray  revint  au  camp  d'Ornano. 

Ces  contretemps  retinrent  M.  de  Maillebois  à  Ajaccio 
plus  longtemps  qu'il  ne  se  Tétait  proposé,  et  il  ne  se  rendit 
au  camp  que  le  27  afin  de  diriger  lui-même  l'attaque  de  la 
piève  de  Talavo.  Les  nouvelles  qu'il  y  apprit,  en  arrivant, 
de  ce  qui  s'y  passait,  lui  firent  entrevoir  de  nouvelles 
difficultés  pour  le  succès  de  celte  entreprise.  Les  habi- 
tants venaient  de  se  lier  par  un  nouveau  serment  de  tous 
périr  plutôt  que  de  se  soumettre.  Quelques-uns  d'entre 
eux  qui  avaient  penché  pour  se  soumettre,  avaient  été  fu- 
sillés et  les  autres  mis  en  prison.  Le  prévôt  de  Zicavo, 
Panzaiii  et  le  neveu  de  Théodore  étaient  à  la  tête  des  ré- 
voltés et  avaient  assemblé  à  Zicavo  un  grand  nombre  de 
déserteurs  français  et  génois  et  beaucoup  de  bandits  des 
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montagnes.  D'un  autre  côté  M.  d'Avaray  n'ayant  pu  péné- 
trer jusqu'à  Sartene  ni  désarmer  la  piève  de  la  Rocca,  il 
était  à  craindre  que  les  habitants  de  cette  piève  ne  leur 
donnassent  du  secours.  Ils  étaient  en  force  et  soutenus 
par  Giacomo  Peretti,  capitaine  au  service  de  la  République, 
qui  après  avoir  déserté  s'était  fait  élire  leur  chef  (1). 

Ces  nouveaux  embarras  joints  aux  inquiétudes  que  don- 
naient à  M.  deMaillebois  quelques  bandits  répandus  dans 
les  différentes  pièves  déjà  soumises,  et  qui  l'obligeaient  à 
laisser  des  postes  dans  plus  de  40  endroits  différents  pour 
protéger  les  commissions  et  arrêter  les  meurtres  que  ces 
mêmes  bandits  commettaient  journellement,  l'engagèrent  à 
prendre  de  nouvelles  précautions  pour  assurer  le  succès  de 
l'attaque  de  Talavo.  En  conséquence  il  fit  partir,  le  31,  du 
camp  d'Ornano  M.  Du  Châtel  avec  200  hommes  pour  aller 
à  Sartene  afin  de  tâcher  de  désarmer  cette  province  et  sur- 
tout la  piève  de  la  Rocca.  M.  Du  Chàtel  arriva,  le  1'"  sep- 
tembre, à  Sartene  qui  se  soumit  ainsi  que  la  piève  de  Vig- 
giano  et  celle  voisine  de  la  mer,  mais  le  reste  de  la  pro- 
vince de  la  Rocca,   celle  de  Scopamene,  de  Carbini  (2)  et 
de  Tallano  (3)  persistèrent  dans  leur  rébellion.  On  apprit 
même  que  celle  de  Zonza  s'était  jointe  à  celle  de  Talavo. 
Toutes  ces  différentes  pièves  étaient  dans  des  pays  impra- 
ticables et  M.  de  Maillebois  commença  à  désespérer  de 
pouvoir  les  soumettre  avant  la  fin  de  la  campagne.  La  sai- 
son avançait,   les  troupes  étaient  extrêmement  fatiguées, 
les  maladies  commençaient  à  faire  du  ravage,  les  chaleurs 
étaient  insoutenables.  Il  était  temps  de  mettre  les  troupes 
à  couvert  et  de  leur  faire  prendre  une  position  qui  leur  évi- 
tât Tennui,  la  fatigue  et  les  dangers  des  escortes  journa- 


(I)  On  sut  même  que  le  sieur  Fieschi,  commissaire  frénois  à  Bonifacto, 
entretenait  commerce  avec  lui  et  lui  faisait  passer  des  munitions.  (Note 
du  MS.) 

[i]  Carbini  «  canton  de  Levie. 

(3]  Tallano,  canton  de  Ste-Lucie  de  ïallano. 
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lièœs  qui  les  exposaient  aux  insultes  des  brigands  répan- 
dus de  tous  les  côtés,  même  dans  les  pièves  soumises. 
Chaque  jour,  en  effet,  on  apprenait  que  des  soldats  avaient 
été  assassinés  sur  les  chemins  et  les  convois  pillés. 

M.  de  Maillebois  décampa  d'Ornano  avec  5  bataillons, 
5  compagnies  de  grenadiers,  50  hussards,  50  miquelets  et 
50  hommes  de  la  troupe  corse  d'Ornano  et  alla  à  Guiterra 
qui  était  à  8  milles  d'Ornano,  à  l'entrée  de  la  gorge  de  Zica- 
vo.  Il  laissa  à  Ornano  deux  bataillons  pour  la  sûreté  des 
magasins  et  de  la  communication  avec  Ajaccio  ;  il  en  tira 
seulement  quelques  détachements  qu'il  mena  ayeclui.  Le 
même  jour  M.  de  Valence  qui  était  à  Ghisoni  marcha  sur 
Palneca  et  M.  Larnage  s'avança  de  la  Bocca  de  Serra,  entre 
Tasso  et  Guitera,  à  la  hauteur  de  M.  de  Maillebois. 
,  M.  Du  Châtel,  qui  était  à  Sartene,  devait,  de  concert  avec 
le  détachement  qui  était  à  Olmeto  sous  les  ordres  de 
M.  de  Champois,  attaquer  tous  les  postes  des  pièves  de 
Tallano,  et  Scopamene,  placés  depuis  quelques  jours  entre 
Olmeto  et  Sartene,  pour  occuper  les  communications  avec 
le  cam;)  d'Ornano  et  avec  Ajaccio. 

M.  de  Maillebois  campa  le  16,  avec  les  troupes  à  Guitera 
dans  un  pays  entièrement  désert  où  l'on  ne  trouvait 
aucune  ressource  pour  subsistance  ;  M.  de  Valence  pen- 
dant sa  marche  força  les  rebelles,  qui  occupaient  la 
Foce  (1)  de  Verde,  à  se  retirer,  et  s'empara  de  Palneca  sans 
avoir  perdu  personne. 

On  resta  dans  cette  situation  jusqu'au  20  que  M.  de 
Valence  partit  de  Palneca  pour  aller  prendre  poste  à 
Cozza  (^2),  village  éloigné  de  Zicavo  d'environ  deux  milles. 
Le  21  M.  de  Larnage  le  joignit  avec  un  détachement  pour 
concerter  avec  lui  les  dispositions  pour  l'attaque  générale 
qiie  M.  de  Maillebois  avait  fixée  au  22.  Il  trouva  sur  la  rou- 


(M  Foce,  col. 

(2)  Cozza,  aujourd'hui  Cozzano;   pour  la  première  fois  on  lit  Cozzano 
daDs  la  carte  de  4792. 
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te  différentes  troupes  de  rebelles  de  Zicavo,  les  fit  charger, 
les  mit  en  fuite,  n'ayant  eu  qu'un  officier  et  4  arquebusiers 
blessés.  Pendant  ce  temps  M.  Du  Ghâtel  recevait  les  armes 
de  différents  cantons  de  la  piève  delà  Rocca;  Carbini  et 
Scopamene  commençaient  à  donner  des  marques  de 
soumission. 

Enfin  le  22  M.  de  Maillebois  marcha  sur  Zicavo;  deux 
heures  avant  le  jour  les  troupes  partirent  de  Guitera  sur 
deux  colonnes  composées  de  grenadiers  et  de  miquelets, 
celle  de  la  droite  aux  ordres  de  M.  de  Larnage  et  celle  de 
la  gauche  apx  ordres  de  M.  de  Lussan,  afin  de  prendre  par 
deux  côtés  le  village  de  Zicavo  qui  est  séparé  en  deux  par- 
ties par  un  torrent  qui  se  jette  dans  la  rivière  de  Talavo  ; 
60  rebelles  occupaient  la  hauteur  qui  domine  cette  rivière, 
mais  M.  Goins,  lieutenant  des  arquebusiers,  qui  faisait 
Tavant-garde  avec  16  grenadiers  seulement,  les  attaqua 
avec  tant  de  vivacité  qu'il  les  chassa,  lui  seul,  et  en  tua  sept. 

Les  deux  colonnes  passèrent  facilement  la  rivière  où  il  y 
avait  peu  d'eau  et  le  long  de  laquelle  M.  de  Maillebois  se 
porta  avec  les  5  bataillons  qu'il  avait  avec  lui. 

M.  de  Larnage  et  de  Lussan  se  rendirent  maîtres  sans 
aucune  opposition  des  plateaux  qui  dominent  Zicavo,  et 
M.  de  Ghoiseul,  détaché  du  corps  de  M.  de  Larnage,  gagna 
les  revers  de  cette  partie  avec  5  compagnies  de  grenadiers 
et  se  porta  à  la  chapelle  St-Sébastien  ;  il  aperçut  de  là  les 
rebelles  fuyant  pour  gagner  les  montagnes,  moyennant 
quoi  on  s'empara  du  village  et  on  ne  trouva  personne.  Il 
n'y  eut  que  M.  de  Valence  qui,  arrivant  de  Cozza  à  Zicavo 
en  même  temps  que  les  autres  colonnes,  trouva  une  trou- 
pe d'environ  40  rebelles  dont  il  essuya  deux  décharges, 
sans  autre  perte  que  celle  d'un  soldat  génois  blessé  ;  mais 
les  gens  au  service  de  la  République,  qu'il  avait  avec  lui 
et  qu'il  avait  envoyés  sur  la  gauche,  tombèrent  sur  eux  et 
en  tuèrent  quelques-uns,  du  nombre  desquels  on  eut  lieu 
de  croire  qu'était  le  neveu  de  Théodore. 

Il  ne  resta  personne  d'eux  dans  le  village,  tous  les  habi- 
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tants,  femmes  et  enfants  s'étaient  réfugiés  à  4  milles  de  là 
sur  le  mont  Coscione  extrêmement  élevé  et  escarpé.  Les 
rebelles  avaient  même  forcé  les  prêtres  et  les  moines  du 
couvent  de  Zicavo  de  les  y  suivre  ;  M.  de  Maillebois  ne  ju- 
gea pas    à  propos  d'aller  les  y  chercher,  et  jugeant  que 
bientôt  le  manque  de  subsistances  les  forceraient  à  des- 
cendre de  cette  montagne,  il  défendit  de  faire  aucun  dé- 
sordre dans  le  village,  afin  que  les  rebelles,  instruits  de 
cette   marque  d'humanité  et  de  clémence,  vinssent  dans 
leurs    habitations  au  lieu  d'aller  porter  le  désordre  dans 
quelques  autres  cantons  ;  on  ferma  seulement  Iqs  passages 
par  lesquels  ils  pouvaient  s'échapper  ;  on  envoya  300  hom- 
mes à  Quenza  et  les  troupes  campèrent  près  de  Zicavo.  Dès 
le  Jour  même  et  le  lendemain  ;  toute  la  piève  de  Talavo 
apporta  les   armes  qui  ne  se  montèrent  qu'au  nombre 
de  330  et  un  petit  canon  d'une  balle  ;  M.  Du  Châtel  de  son 
côté  acheva  de  désarmer  les  pièves  de  Scopamene  et  de 
Carbini,  excepté  les  villages  de  la  Serra  et  de  Levie  ;  les 
rebelles  de  ces  deux  endroits  s'assemblèrent  au  nombre 
de  80  pohr  aller  attaquer  le  poste  de  Quenza,  mais  M.  Du 
Châtel  ayant  fait   marcher  M.    de  Ghampois,  qui  était  au 
couvent  de  Tallano,  avec  200  hommes  de  son  détachement 
pour  aller  balayer  ces  villages,  la  peur  se  saisit  d'eux  à 
l'arrivée  de  ses  troupes  et  ils  demandèrent  à  se  soumettre. 
M.  de  Maillebois  ne  doutant  plus  que  ceux  de  Zicavo, 
qui  s'étaient  réfugiés  sur  la  montagne,  ne  fissent  bientôt 
de  même,  partit  le  27  pour  se  rendre  à  Ajaccio,  laissant  à 
Zicavo,  sous   les  ordres  de  M.    de  Larnage,  3  bataillons, 
5  compagnies  de  grenadiers  et  les  arquebusiers.  Il  renvoya 
deux  bataillons  à  Sta-Maria  d'Ornano  pour  assurer  la  com- 
munication avec  Ajaccio  ;  aussitôt  qu'il  fut  arrivé  dans 
cette  ville,  et  il  en  fit  partir  les  deux  bataillons  qui  y  étaient 
restés    pendant  l'expédition   de  Zicavo,  et  les  envoya  du 
côté  de  San  Pellegrino.  M.  de   Rousset,  qui  commandait 
dans  cette  partie,  eut  ordre  de  les  étendre  jusque  dans  le 
Gampoloro  pour  assurer  la  tranquillité  dans  les  pièves  de 
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Verde  et  d'Alesarii,  et  pour  arrêter  un  commerce  établi 
depuis  quelque  temps  avec  Portolongone  qui  recevait  les 
déserteurs  français,  corses  et  génois  qui  allaient  s'y  em- 
barquer pour  aller  outre-mer.  M.  de  Maillebois  donna  en 
même  temps  des  ordres  pour  qu'on  accommodât  Corte  de 
manière  à  pouvoir  y  mettre  pendant  l'hiver  un  bataillon  en 
sûreté.  Il  fit  de  même  retrancher,  à  Loreto,  un  poste  capa- 
ble de  contenir  150  hommes,  et  un  autre  de  400  hommes 
à  Bocognano,  pour  assurer  la  communication  avec  Ajaccio. 

Chaque  jour  depuis  le  départ  de  M.  de  Maillebois  on  vit 
descendre  de  la  montagne  des  familles  de  rebelles  qui, 
pressés  par  la  faim  et  la  misère,  demandaient  à  rentrer 
dans  leurs  maisons,  et  le  6  octobre  il  ne  restait  plus  sur  la 
montagne  que  quelques-uns  des  plus  obstinés  avec  le 
prévôt  de  Zicavo  et  le  neveu  de  Théodore  qui  n'avait  pas 
été  tué,  comme  on  l'avait  cru,  à  l'affaire  du  22.  Enfin  le  pré- 
vôt et  4  de  ses  confrères  arrivèrent  à  Ornano  où  ils  furent 
reçus  par  M.  Du  Châtel  qui,  suivant  les  ordres  de  M.  de 
Maillebois,  leur  avait  fait  promettre  seulement  la  vie. 

Le  neveu  de  Théodore  ne  l'avait  pas  suivi  et  était  sur  la 
montagne  avec  7  des  révoltés.  C'était  alors  la  seule  bande 
de  rebelles  armés  dans  toute  l'Ile.  Lapièvede  Talavo,  celle 
de  Scopamene,  de  Carbini  et  toute  la  juridiction  de  la 
Rocca  étaient  réduites  et  toutes  les  armes,  au  nombre  d'en- 
viron 2,300,  avaient  été  déposées. 

M.  Du  Châtel  fit  passer  à  Ajaccio  le  prévôt  de  Zicavo 
après  lui  avoir  fait  demander  à  genoux,  au  pied  des  dra- 
peaux des  régiments  campés  à  Ornano,  pardon  à  Dieu  et  au 
Roi  de  ses  crimes  et  du  manque  de  respect  et  de  soumis- 
sion à  la  volonté  de  Sa  Majesté  ;  on  le  fit  garder  à  Ajaccio 
et  M.  de  Maillebois  ne  voulut  pas  le  voir. 

Peu  de  jours  après  on  apprit  que  le  neveu  de  Théodore, 
abandonné  par  une  partie  de  rebelles  qui  étaient  restés 
avec  lui,  avait  gagné  la  campagne  vers  les  plages  de  Por- 
tovecchio,  pour  tacher  de  s'y  embarquer,  suivi  seulement 
de  deux  français  déserteurs. 
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M.  de  Maillebois  n'attendait  que  le  moment  où  ces  der- 
niers et  infâmes  restes  de  la  rébellion  seraient  entièrement 
anéantis,  ou  dispersés,  pour  faire  entrer  les  troupes  dans 
des  quartiers  d'hiver  ;  elles  se  mirent  en  marche,  le  15, 
pour  repasser  les  montagnes,  excepté  3  bataillons  qui 
restèrent  à  Ajaccio,  et  dont  on  tira  des  détachements  pour 
garder  la  province  de  Sartene,  et  la  communication  avec 
Corte  par  Bocognano. 

Les  places  et  les  postes  du  pays  au  delà  des  monts, 
comoie  Bonifacio,  Portovecchio  et  différents  sur  le  bord  de 
la  mer,  continuaient  d'être  occupés,  comme  ils  l'avaient 
été  pendant  toute  la  campagne,  par  deux  bataillons  de 
troupes  génoises,  dont  3  compagnies  à  la  citadelle 
d'Âjaccio. 

Les  troupes  de  la  République,  au  nombre  de  3  bataillons, 
partagèrent,  avec  celles  du  l\oi,  la  garde  du  pays  en  deçà 
des  monts,  mais  le  commandement  des  places  et  postes 
principaux  ne  fut  confié  qu'à  des  officiers  français. 

M.  de  Maillebois,  après  avoir  visité  une  partie  des  lieux 
que  les  troupes  devaient  occuper,  se  rendit  le  30  à  Bastia, 
où  il  établit  le  quartier-général,  et  peu  de  temps  après,  il 
fit  repasser  en  France  deux  escadrons  de  hussards  que  le 
manque  de  fourrages  dans  l'Ile  ne  permettait  pas  de  faire 
subsister.  Il  parait  que  M.  de  Maillebois  ne  regarda  pas  les 
16  bataillons  des  troupes  du  Roi  qu'il  avait  sous  ses  ordres, 
comme  suffisants  pour  garder  Ajaccio  et  le  pays  en  deçà 
des  monts  et  qu'il  aurait  désiré  en  avoir  20  pour  remplir 
cet  objet  avec  sûreté. 

La  position  que  M.  de  Maillebois  fit  prendre  aux  troupes 
du  roi,  était  non-seulement  relative  à  leur  sûreté,  mais 
aussi  à  la  nécessité  de  contenir  de^  peuples  dont  la  sou- 
mission forcée  n'avait  ni  détruit  les  divisions  intérieu- 
res, ni  les  inimitiés  particulières,  ni  l'esprit  de  révolte  con- 
tre les  Génois.  Elle  avait  aussi  rapport  au  projet  qu'on 
pouvait  avoir  en  France,  après  avoir  soumis  la  Corse  aux 
armes  du  Roi,  de  la  délivrer  ensuite  du  joug  de  la  Repu- 
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blique  en  forçant  les  troupes  génoises  à  sortir  de  l'Ile,  et 
en  y  établissant  une  nouvelle  forme  de  gouvernement. 

On  trouve,  dans  les  lettresdeM.de  Maillebois,  des  dé- 
tails intéressants  et  instructifs  sur  ces  objets  relativement 
à  la  politique  et  au  militaire. 


Situation   financière   de   la   Société 

Au    19   Mars    1882 


RECETTES 

Recettes  de  l'Année  1881 Fr.  4,i227  00 

Subvention  du  Ministère  de  Tlnslruclion  Publique.  .     .*  300  » 

Total  des  Recettes.     .     .  Fr.  4,527  » 


DÉPENSES 

10  A  M.  Ollagnier,  Imprimeur Fr.  3,335  35 

2o  Distribution  du  Bulletin 79  25 

3®  Timbre,  Adresses,  Livret  de  Caisse  d'Epar{i:ne,  etc.     .  20  15 

i^  Recouvrements 29  35 

5»  Expédition  &  Correspondance .  il6  IK) 

Total  des  Dépenses.    .     .     Fr.  3,588     » 

Report  des  Recettes Fr.  4,527     » 

Reste.     .     .     .    Fr.  939     » 

11  a  été  recouvré  à  ce  jour  sur  l'année  1882  le  montant 

de  108  cotisations,  soît Fr.  1,080     » 

En  Caisse Fr.  2,019     • 

9 il  Avril 

A  la  suite  de  cotisations  versées  ultérieurement,  le  chiffre  des  sommes 

encaissées  a  atteint  le  20  Avril,  la  somme  de  3,283  fr.,  dont  2,000  fr. 
sont  déposés  à  la  Caisse  d'Epargne. 


BULLETIN 

DE  LA  SOCIÉTÉ  DES   SCIENCES 

HISTORIQUES  ET  NATURELLES  DE  LA   CORSE 


CONVENTION 

Entre  Giudice  délia  Rocca  et  les  Protecteurs 

de  Saint-Georges 


Giudice  délia  Rocca,  représenté  par  son  fondé  de  pou- 
voir, le  notaire  Cabra,  s'engage  pour  lui  et  pour  ses  héri- 
tiers à  défendre  en  tout  temps  l'honneur  et  les  droits  de 
rOffice  de  Saint-Georges.  —  Il  remettra  son  château  d'Istria 
au  délégué  que  choisira  TOfflce,  et  en  retour  Giudice,  ses 
fils  et  ses  héritiers  seront  à  jamais  regardés  par  les  Pro- 
tecteurs comme  des  amis  et  des  protégés. 

Paolo  délia  Rocca,  père  de  Giudice,  ayant  fait  pendant 
longtemps  la  guerre  à  la  commune  de  Gênes  et  par  con- 
séquent à  l'Office  lui-même,  est  déclaré  déchu  de  ses 
droits  ;  son  domaine,  compris  entre  Celicia,  Sorensana  et 
le  territoire  de  Bonifacio,  est  transféré  à  Giudice. 

Les  Protecteurs  s'engagent  à  ne  jamais  aliéner  ni  re- 
mettre entre  les  mains  d'un  Corse  quelconque  le  château 
d'Istria  ;  dans  le  cas  où  ils  se  décideraient  à  le  confier  à 
UQ  Corse,  Giudice  sera  préféré  à  tout  autre.  —  Toutes  les 
fois  que  Giudice  aura  à  se  plaindre  de  quelque  injustice, 
il  pourra  invoquer  l'appui  des  Protecteurs. 

Fait  à  Gênes,  le  12  octobre  1453. 

35 
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A  la  suite  de  cette  convention  se  trouve  l'acte  de  procu- 
ration par  lequel  Giudice  nomme  le  notaire  Cabra  son 
fondé  de  pouvoir. 

Lorsque  Giudice  eut  connaissance  des  termes  dans  les- 
quels la  conventicm  avait  été  faite  entre  son  délégué  et  les 
Protecteurs  de  St-Georges,  il  demanda,  avant  de  la  ratifier, 
que  Ton  supprimât  certaine  expression  relative  au  domaine 
qui  possédait  Paolo,  son  père,  entre  Celicia,  Sorensana  et 
Bonifacio.  La  rédaction  primitive  —  si  ita  est  quod  sint  de 
iure  patrimonii  dicti  pauli^  —  s'il  est  vrai  que  le  domaine 
et  les  droits  que  donne  sa  possession  fassent  partie  du  pa- 
trimoine de  Paolo,  —  semblait  laisser  planer  quelque  doute 
sur  la  légitimité  des  droits  du  père.  Giudice,  par  l'entre- 
mise de  ses  délégués,  Antonio  Caso  et  Bartolomeo  de 
Restoro,  demande  que  cette  mention  restrictive  soit  re- 
tranchée et  que  la  donation  soit  absolue  et  sans  réserve. 

—  Il  désire  que,  dans  le  cas  où  une  guerre  éclaterait  entre 
les  Génois  et  les  Catalans,  les  Protecteurs  lui  accordent 
une  galère  toute  gréée  qu'il  se  charge  d'armer  à  ses  frais 
pour  soutenir  les  intérêts  génois.  —  Comme  il  a  dû  em- 

,  prunter  de  la  poudre  à  la  commune  de  Bonifacio,  pour 
reprendre  le  château  d'Istria,  qui  appartient  actuellement 
aux  Protecteurs,  il  leur  demande  de  prendre  cette  dépense 
à  leur  charge,  afin  que  le  Podestat  et  les  Anciens  de  Boni- 
facio ne  lui  réclament  plus  rien. 
La  réponse  des  Protecteurs  est  du  29  novembre  1453. 

—  Les  mots,  si  ita  est,  seront  supprimés  et  la  donation 
sera  absolue.  —  En  cas  de  guerre,  ils  s'empresseront  de 
donner  une  mission  à  Giudice,  dont  ils  connaissent  le 
dévouement.  —  Quant  à  la  poudre,  ils  en  prendront  la 
dépense  à  leur  charge  et  enjoindront  au  Podestat  et  aux 
Anciens  de  Bonifacio  de  plus  rien  réclamer  à  Giudice. 

Giudice  approuva  alors  la  Convention.  L'acte  de  rati- 
fication, rédigé  en   langue  vulgaire,  est  daté  du  village 
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de  Lumeto,    dans   l'église   du   St-Ksprit,    le   31  octobre 
1453(4). 

L.  L, 


lURAMENTUM    ET  FIDELITAS    JUDICIS   DE    ROCHA    FACTA  PER 
JOHANNEM  FRANGISGUM   CaBRAM. 


In  Domine  domini  amen.  Cum  spectabilis  vir  Judex  de 
Rocha    misent  Januam  ad    presentiam  magnificorum  et 
prestantissimorum  dominorum   protectorum  comperarum 
Sancti  Georgii  Johannem  Franciscum  Cabram  de  Bonifacio 
legatum  et  procuratorem  suum  cum  litteris  eius  datis  Bo- 
nifacii  anno  presenti  die  XXVIIII  septembris  et  instru- 
mento  procure  rogato  in  Bonifacio  per  Antonium  Gasum 
notarium  dicto  anno  die  XXVIIi  septembris,  ac  cuius  ins- 
tructione  data  ut  supra  anno  et  die  predictis,  cum  instru- 
menti  et  instructionis  virtute  Judex  ipse  dédit  atque  attri- 
buit  prenominàto  legato  et  procuratori.  suo  arbitrium  et 
potestatem  non  solum  petendi  ac  referendi,  sed  etiam  fa- 
ciendi  et  contrahendi,  prout  ex  lectione  ipsarura  litterarum, 
instrumenti  et  instructionis  cognosci  potest  et  presertim  su- 
per infrascriptis:  Constitutus  igitur  dictus  Johannes  Francis, 
eus  legatus  et  procurator  ut  dictum  est  in  presentia  prefa- 
toram  magnificorum  dominorum  protectorum  comperarum 
Sancti  Georgii  excelsi  communis  Janue  etc.  in   septimo 
numéro  congregatorum  Janue  in  palatio  de  mari  in  caméra 
magna  solite   residentie  sue  et  quorum  qui  his  affuerunt 
hec  sunt  nomina  :  d.  Filippus  cataneus,  prier,  Benedictus 
Spinula  quondam  Luciani,  Guirardus  de  Goano,  Urbanus 
de  nigro,  Nicolaus  de  Grimaldis  olim  ceba,  Johannes  de 


W  D'après  les  dates  précédentes,  il  faut  probablement  lire,  le  34  décem- 
bre. 


—  416  — 

Triadano  et  Nicolaus  de  Furnariis,  absente  tantummodo 
egregio  viro  Ândalone  marrufo;  agens  nomine  et  vice  dicli 
spectabilis  Judicis,  filiorum  et  heredam  suorum,  post  mul- 
ta  ab  eo  memorata  de  sincera  fide  et  integritate  ac  devo- 
liooe   prefati   Judicis  in   prelibatos  magnificos    dominos 
protectores,  qui  de  ipsa  certiorati  sunt  etiam  litteris  Reve- 
rendi  domini  episcopi  Adiacensis,  et  nobilis  et  prudentum 
virorum  potestatis  et  AntianorumBonifacii,  nec  non  rela- 
lione  nonnuUorum  Bonifacinorum,  et  post  presentationem 
et  depositionem   coram  eisdem  prestantissimis  dominis 
protectoribus  dicti  instrumenti  balie  sue  et  instructionis 
ad  quam  habet  relationem  dictum  instrumentum:  inde  in 
dei  omnipotentis  nomine  promisit  et  iuravit  tactis  corpo- 
raliter  scriptaris  in  animam  sui  constituentis  ac  solenniter 
convenit   preuominatis   magniflcis  dominis  protectoribus 
agentibus  nomine  et  vice  dictarum  comperarum  et  partî- 
cipum  earum  et  pro  ipsis  stipulantibus  et   recipientibus. 
Quod  dictus  Judex  ac  filii  et  heredes  sui,  erunt  perpetuo 
boni  ac  fidèles  devoti  et  vasalii  dictorum    magnificorum* 
dominorum  protectorum    qui  nunc  sunt  e  pro  tempore 
erunt  in  administratione  dictarum   comperarum    ac   pro 
viribus  servabunt  et  défendent  ac.omni  studio  atque  opéra 
sustinebunt  bona   fide  statum,  honorem  et  iura  magnifie! 
officii  Sancti  Georgii  in  insula  Corsice  realiter  et  eflfectua- 
liter  quemadmodum  decet  fldelem  vasallum  facere  erga 
suum  superiorem.  Et  proplerea  idem  Johannes  Franciscus 
dicto  nomine  fidelitatem  fecit   et  iuravit  in  animam  sui 
principalis,  ac  homagium  fecit  et  promisit  prelibatis  Magni- 
flcis dominis  protectoribus  presentibus  et  ut  supra  stipu- 
lantibus et  recipientibus.  —  Item  quod  dictus  Judex  sta- 
tim  ad  mandatum  ipsorum  ipsorum  magnificorum  domino- 
rum  protectorum  resignabit   castellum  histrie  et  totura   . 
territorium  suum,    cum  omnibus  iuribus  et  pertinentiis 
suis,  valle  corsegagia  et  pertinentiis  suis  comprehensis, 
eaque  omnia  libère  in  pace  dimittet  prefato  magniflco  ofû- 
clo  Sancti  Georgii,  cui  et  seu  cui  vel  quibus  mandabunt  an- 
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tedicti  Magnifici  domini  protectores  resignationem  et  pos- 
sessionis  traditionem  faciet.  Qui  magnifici  domini  protec- 
tores ex  nunc  committunt  et  mandant   quod  resignentur 
spectabili  et  prestanti  gnbernatori  suo  insuie  Corsice,  vel 
.  coi  seu  quibus  committet  prefatus  suus  gubernator.  Et  a 
die  dicte  resignationis  in  antea  toto  posse  et  opéra  sua  tue- 
bitur  predicto  magniflco  officio  et  sustinebit  ac  defendet 
dictam  castellum,  territorium  et  pertinentias  suas   coqtra 
quamcanque  personam,   corpus,  coUegium  et  universita- 
tera  volentem  turbare  vel  inquietare  statum  ^prefati  pres- 
tantissimi  officii  in  dicta  insula  nec  aliqualiter  turbabit  seu 
inquietabit  vel  impediet  aliquem  vel  aliquos  officialem  seu 
officiales  an  tedicti  magnifici  offlcii  in  regimine^   posses- 
sione,   tenuta,  gubernio  seu  administratione  dicti  castelli 
et  pertinentiarum   suarum.   Immo   toto  posse  suo  faciet 
realiter  et  cum  eflfectu  et  se  exercebit  circa  omnîa  que  as- 
piciant   bonorem,  augmentum   et  conservationem  status 
pretacti  magnifici  officii  in  dicta  insula  Corsice,  quemad- 
modum  decet  fldelem  vasallum  fâcere  et  se  exercere  erga 
suum  superiorem  et  pro  ipso  suo  superiore  et  in  rébus 
suis.  —  Item  quod  dictus  Judex,  filii  et  heredes  sui  dein- 
cep^perpetuo  habebunt,  tenebunt  etreputabunt  benivolos 
et  amicos  ipsorum  magnificorum  dominorum  protectorum 
ut  benivolos   et  amicos  suos  ;  inimicos  vero  eorumdem 
prestantissimorum    dominorum    protectorum    habebunt, 
tractabunt  et  reputabunt  ut  hostes  et  inimicos  suos  bellum- 
que  et  pacem  facient  arbitrio  ipsorum  magnificorum  domi- 
norum  protectorum   contra    quoscunque    tam  insulares 
quam   cuiusvis  mundi  partis  in  insula  Corsice.  Et  versa 
vice  prenominati  magnifici  et  prestantissimi  domini  pro- 
tectores agentes  nomiqe  et  vice  dictarum  comperarum  et 
suorum  participum,  intellectis  dictis  promissionibus,  iu- 
ramento  et  obligationibus  ipsius   legati  et   procuratoris 
multisque  aliis  oblationibus  que  ab  eo  oretenus  memorata 
sunt,  receperuntet  recipiunt  eundem  Judicem,  filios  et  he- 
redes suos  ad  gratiam  suam  et  comperarum  Sancti  Geor- 
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gii,  ac  promiserunt  dicto  Johanni  Francisco  legato  et  pro- 
curatori  eius  et  mihi  notario  infrascripto  cancellario  ipso- 
ram  M.  dominoruoi  protectorum  tanquara  publice  persone 
officio   publico  stipulantibus  et  recipieutibus  nomine  et 
vice  dicti  Judicis,  filiorum  et  heredum  suorum  et  omnium 
et  singulorum  quorum  interest,   intererit  vel  poterit   in 
futurum  interesse,  quod  ipsi  de  cetero  in  perpetum  habe- 
bunt,  tractabunt  et  reputabunt  ipsum  Judicem  sues  que 
filios  et  heredes  in  bonos  ac  fidèles  benivolos  et  vasallos 
magnifici  offtcii  Sancti  Georgii  Janue,  quodque  ipsos  et 
statum  eorum  ac  iura  et  honorem  suum  sustinebunt    ac 
défendent  bona  fide  contra  quoscunque  tentantes  aç  mo- 
lientes  aliquid  in  perniciem  suam.  Et  demum  quod  omnia 
proviribus  facient  ad  que  bonus  et  rectus  dominus  tene- 
tur  erga  bonos  ac  fi.leles  vasallos  suos.  —  Item  sciantes 
paulum  de  Rocha  patrem  ipsius  Judicis  esse  hostem  et 
inimicum   notissimum  Excelsi  communis  Janue,  et  per 
consequens  ipsius  Magnifici  officii,  et  sepenumero  oflFen- 
disse  prefatum  Excelsum  commune  Janue,  ac  récépissé 
notissimos  hostes  prelibati  communis  et  piratas,  illisque 
prebuisse  receptaculum,  commeatus,  auxilia  et  quoscun- 
que favores  potuerit,  multaque  alla  gravissima  fecis^  in 
damnum  et  ighominiam  prefati  Excelsi  communis  Janue 
et  reipublice  Januensis,  hec  inquam  ita  memorata,  cum 
fuerint  commissa  per  dictum  paulum  in  magnam  iacturam 
reipublice  Januensis,  et  per  consequens  ipsius  magnifici 
officii  habentis  causam  ab  ipsa  republica  et  succedentis 
in  locum  Excelsi  communis  Janue  in  insula  Corsice  :  pre- 
libati itaque  preslantissimi  domini  protectores  ducti  ne- 
cessitate  tuendi  boni  publici,  et  ut  ipse  Judex  qui  non 
secutus  est  mala  vestigia  paterna,  sed  permansit^in  fide  et 
devotione  Excelsi  communis  Janue  et  eorumdem  magnifi- 
corum  dominorum  protectorum,    sentiat  suam  fidem  et 
devotionem  et  bona  opéra  in  pretactum  magnificum  offi- 
cium  sibi  profuisse  ac  domino  favente  presidio  profutura, 
advocantes  sibi  ipsis  dominis  protectoribus  territorium  et 
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omnia  iura  palrimonii  ipsius  pauli,  privantesque  ipsum 
paolum  ab  ipso  territorio  et  iuribus  patrimonii  sui  propter 
ipsius  démérita,  auctoritate  qua  plene  funguntur,  illud 
territorium  e  iura  dicti  pauli  que  ex  patrimonio  habet  et 
babere  censetur  in  ipso  territorio  suo  patrimonii  quod  di- 
citur  esse  da  celicia  usque  ad  fines  territorii  Bonifacii,  et  da 
xorensana  usque  ad  fines  Bonifacii  si  ita  sit  quod  sint  de 
iure  patrimonii  dicti  pauli,  et  quod  ea  ipse  Judex  nunc 
teneat  et  possideat  cum  iuribus  et  iurisdictione  et  perti- 
nentiis  suis  dederunt,  cesserunt,  transtulerunt  et  manda- 
ver  uni  seu  quasi  dicto  Johanni  francisco  dicto  nomine 
presenti,  stipulanti  et  recipienti  ut  supra,  ita  ut  quemad- 
modum  illud  et  illa  tenebat  et  possidebat  dictus  paulus, 
deinceps  dictus  Judex,  filii  et  heredes  sui  teneant  et  possi- 
deant  absque  uUo  impedimento  vel  molestia  eisdem  infe- 
renda  per  prefatum  prestantissimum  officium  Sanctigeor- 
gii  ;  et  insuper  ut  idem  Judex  tanto  beneficio  devinctus 
maiorem  melioremque  animura  gerat  ad  ipsos  magnittcos 
dominos  protectores,  attribuerunt  et  attribuunt  ac  in  ipsum 
Judicem  transtulerunt  et  transferunt  omnia-iura  omnemque 
actionem  utilem,  realera  et  personalem  quam  habere  cen- 
setur antedictum  prestantissimum  officium  Sanctigeorgii 
iû  dictis  territorio  et  iuribus  dicti  pauli,  que  juste  titulo 
olim  possidebat  et  tenebat  ;  itaque  deinceps  dictus  Judex, 
filii  et  heredes  sui  in  perpetuum  iure  proprio  illis  uti, 
gaudere  et  frui  possint  eaque  possidere  et  tenere  tanjquam 
legitimo  iure  acquisita.a  prefato  magnifiée  officie,  de  ipsis 
que  fecerunt  et  faciunt  dicto  Johanni  francisco  dicto  nomi- 
ne liberam  et  puram  donationem  que  revocari  non  possit 
iure  ingratitudinis  ipso  Judice,  filiis  et  heredibus  suis  per- 
severantibus  in  fidem  et  devotionem  sepedicti  magnifici 
officii  Sanctigeorgii.  —  Item  promiserunt  et  convenerunt 
prefato  Johanni  francisco  dicto  nomine  et  mihi  notarié 
infrascripto  tanquam  publiée  persone  stipulantibus  ut  su- 
pra quod  nulle  unquam  tempore  dictum  castellum  histrie 
alienabunt  nec  ponent  in  fortiam  vel  potes tatem  alicujus 
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corsi.  Et  si  contingeret  dictum  magnificum  officium  vi 
illud  castellum  et  territorium  apodiare  vel  committ 
alicui  persone  corse,  preponent  ipsum  Judicem  quibi 
cunque  aliis  competitoribus  corsis  et  de  insula  Corsi^ 
ipso  observante  ut  supra.  —  Item  concesserunt  et  com 
dunt  eidem  Judici,  flliis  et  heredibus  suis  quandin  p 
manserint  in  fide  et  devotione  magnifici  offtcii  Sanctige^ 
gii  auctoritâtem  et  facultatem  se  appellandi  et  réclamai 
ad  dictum  magnificum  officium  Sanctigeorgii  a  quacunq 
iniuria  et  quocunque  gravamine,  quod  accideret  infe 
dicte  Judici,  fiiiis  vel  heredibus  suis  per  quemvis  offic 
lem  prefati  magnifici  officii  in  insula  Gorsice,  nec  n 
quod  committent  suis  officialibus  in  dicta  insula  quod  tr£ 
tent  benivole  et  humaniter  dictum  Judicem  ut  fidek 
vassallum  prelibati  magnifici  officii  Sanctigeorgii.  Insap 
dictus  Johannes  francisons  dicto  nomine  ac  suo  prop] 
nomine  qui  de  rati  habitione  promisit  sub  ipotheca  et  ot 
gatione  bonorum  suorum,  promisit  et  solenniter  convei 
dictis  magnificis  dominis  protectoribus  ac  mihi  dicto  n 
tario  stipulantibus  et  recipientibus  nomine  et  vice  dici 
rum  comperarum  et  participum  earum,  se  facturum  et  c 
raturum  ita  et  taliter  cum  effectu  quod  dictus  Judex 
menses  duos  proxime  venturos  ratificabit  et  solennit 
approbabit  omnia  et  singnla  in  presenti  instrumente  co 
tenta,  instrumentumque  ratificationis  in  opportuna  forn 
transmittet  eisdem  magnificis  dominis  protectoribus  \ 
saltem  consignabit  egregio  potestati  suo  Bonifacii  in  di 
tum  terminum,  quodque  statim  exequetur  ad  mandatu 
spectabilis  gubernatoris  Gorsice  omnia  que  exequem 
erunt  bona  et  recta  fide  pro  resignatione  dicti  casteîli  hi 
trie  et  pertinentiarum  suarum  et  territorii  ejus  ut  supr 
Que  omnia  et  singula  supradicta  partes  ipse  dictis  nora 
nibus  sibi  invicem  et  vicissim  promiserunt  attender 
complere  et  observare  et  contra  ea  vel  eorum  aliquod  ne 
facere  vel  venire  aliqua  ratione,  occasione  vel  causa  qi 
dici  vel  excogitari  possit,  sub  ipotheca  et  obligatione  oi 
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nium  bonorum  siiorumet  dicti  sui  principalis  ac  dictarum 
comperaram  presentiutn  et  futurorum  ;  renunciantes  dicte 
partes  sibi  invicern  et  vicissim  omnibus  iuribus,  excep- 
tloDibas  et  defeDsionibus  ac  legum  aaxilio,  quibus  contra 
premissa  se  tueri  aliqualiter  possent.  —  De  quibus  ooi- 
nibus  partes  ipse  iusserunt  confici  hoc  presens  publicum 
instrumentum  per  me  notarium  infrascriptum.  —  Actum 
Janue  in  loco  suprascripto,  anno  domiuice  nativitatis 
MCCCGLUI,  indictione  prima  secundum  cursum  Janue  die 
veneris  XII*  octobris  post  vesperas,  presentibus  testibus 
ad  hoc  vocatis  et  rogatis  Simone  de  BozoUo  quondam 
Ricoboniy  Michaele  Saccerio  quondam  Barthoiomei  et  pe- 
tro  de  frenante  quondam  Johannis  notariis  civibus  Janue. 


Instrumentum  procure  Johannis  Francisci  Cabre. 

Id  nomine  domini  amen.  —  Magnificus  Judex  de  Rocha 
ex  dominis  Corsice,  omni  modo,  iure,  via  e/t  forma,  quibus 
melius  de  iure  fleri  et  esse  potuit  et  potest,  fecit,  consti- 
tuit,  crearitetordinavitsuum  legitimum  procuratorem,  ac- 
torem,  factorem  et  negociorum  gestorem  et  loco  ipsius 
posuit  Johannem  Franciscum  cabram  de  Bonifacio  absen- 
tem  tanquam  presentem  specialiter  et  expresse  ad  infras- 
cripta  gerenda,  tractanda  et  administranda  pro  dicto  con- 
stituente  et  ems  nomine  et  vice  in  civitate  Janue  coram 
magniflco  officie  Sanctigeorgii  civitatis  predicte  ;  primo  ad 
comparendum  coram  officie  predicto  et  litteras  predicti 
constituentis  presentandum  et  eidem  officie  explicandum 
omnesetsingulas  commissiones  constituentis  predicti  juxta 
sententie  tenorem  contentas  in  quadam  instructione  data 
pèrdictummagnificumJudicem  dicto  Johannifrancisco  pro- 
curatori  ut  supra  scripta  in  quadam  apapiro,  etquicquid  ob- 
tinuerit  a  dicto  officie  acceptandum  nomineet  vice  ut  supra, 
nec  non  ad  faciendum  fidelitatem  et  homagium  versus  offi- 

36 


—  4Î2  — 

cium  prefdlam  cum  iurameoto  cam  iliis  caulelis  et  oblige 
tioDÎbas  debitis  et  opportuois  nomlDe  et  vice  dicti  consti 
taentis  dictain  iuramentum  fidelitatis  et  homagii  prestarc 
jarans  ad  caatelam  dictas  magoificas  Jadex,  corporalite 
tactis  scripturis  attendere,  complere  et  observare  omDÎ 
et  singala  per  dictam  eius  procoratorem  nomioe  et  vie 
ipsius  coDstitoentis  promitteoda  versus  officium  prefc 
tain. 

Daos  etc. 

PromitteDs  etc. 

Sab  etc. 

Âctam  io  Booifacio  videlicet  sob  logia  magna  commani 
ad  banchum  curie  anno  dominice  nativitatis  MCCCLII] 
indictione  prima,  secundum  Jaune  cnrsum  die  XXVIII  se; 
tembris,  presentibus  testibus  Tomaino  de  Randacio,  petr 
mancboso  et  Luchino  de  favello  omnibus  Bonifacinis  vo 
catis  et  rogatis. 


SUPPLICÂTIO  LEGâTORUM  JCDiaS  DE  ROCHA. 

I 


Vobis  magnifîcis  et  près  tan  tissimis  domiuis  protectori 
bus  comperarum  Sanctigeorgii  Eicelsi  communis  Janu€ 
humiliter  exponitur  et  dévote  supplicatnr  per  âintoniuD 
casum  et  Bartholomeum  de  Restoro  de  Bouifacio  legato: 
nobilis  Judicis  de  Rocha,  quod  de  instrumento  donation  i: 
facte  dicto  nobili  Judici  de  territorio  de  celacia  usque  Bo 
nifacium  et  a  sorensana  versus  dictum  locum  Bonifacii  toi 
lautur  bec  verba  :  si  ita  est  :  et  ipsa  donatio  ei  per  M.  V 
Cat  libéra  et  expedita  suisque  beredibus  et  successoribus 
ita  quod  ab  aliquo  pretendente  ius  in  dicto  territorio  ha 
bere,  non  possit  aliqualiter  molestari  nec  ad  iudicium  trahi 
etiamque  si  casus  advenerit  quod  inler  excelsum  commu- 
ne Janue  sit  guerra  contra  catalanes,  dignemini  ei  conce 
dere  galeam  quamdam  cum  suis  corredis  et  apparatibus 
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necessariis,  quam  armare  intendit  suis  sumptibus  et 
expensis  ad  honorem  prefatorum  excelsi  communis  et 
M.  V.,  et  quod  de  pulvere  ei  mutuata  per  commune  Boui- 
facii  ad  obtinendum  castrum  histrie  vestrum  committere 
placeat  potestati  vestro  et  Antianis  dicti  loci  quod  cons- 
teum  ipsius  in  vestra  ratione  ponant,  et  de  ea  ipsum  am- 
plius  non  molestent,  de  quibus  omnibus  promissis  et  aliis 
que  ei  occurrerint  necessaria,  dignentur  et  velint  M.  pre- 
fate  diclum  Judicera  recommissum  habere. 


MCCCCLIII  DIE  lovis  xxviiii  novembris. 

Responsio  magnificorum  et  prestantissimoram  domino- 
rum  protectorum  comperarum  Sanctigeorgii  etc.    excelsi 
communis  Janue  informatorum  de  flde  et  devotione  prefati 
nobilis  Judicis  erga  ipsos  maguificos  dominos  protectores 
et  statum  suum,  et  de  ipsius  bonis  operibus  concernenti- 
bus  honorem  et  amplitudinem   status  Sanctigeorgii  in  illa 
insula,  est  ut  Judex  ipse  maiore    beneftcio  devictus  eo 
promptiore  et  ferventiore  animo  perseveret  et  intendat 
circa  omnia  concernentia  amplitudinem  status  Sanctigeor- 
gii in  illa  insula,  quod  illa  verba  :  si  itaest  :  locum  non  ha- 
béant,  sed  ipsa  donatio  libère  sit  et  intelligatur  facta  et  ex 
nunc  prout  ex  tune  et  ex  tune  prout  ex  nunc  sicut  in  ins- 
trumento  donationis  sibi  facte  hoc  anno  die  xii  octobris, 
absque  iUis  verbis  :  si  ita  est  :  eam  fecerunt  et  faciunt  ac 
decreverunt  et  decernunt  cum  omnibus  illis  clausulis  con- 
tenus in  donatione,  quam  voluerunt  et  mandaverunt  pre- 
tacti  domini  protectores,  omni  prorsus  contradictione  et 
oppositione  cuiuscunque  persone  cessante,  vaiere  et  te- 
nere.  Quod  autem  ad  secundam  requisitionem  est  :  quod 
qao  magis  carum  habent  Ipsum  Judicem,  eo  vehementius 
exercere  intendunt  in  exerciciis  et  expeditionibus  Sancti- 
georgii. De  reliqua  autem  requisitione  responsio  est  quod 
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nulla  eidem  Judici  pro  dicto  pulvere  neque  precio  eius  i 
ferri  possit  molestia  seu  petitio  aliqua  fieri,  facientes  eidc 
Judici  liberam  remissionem  et  absolutionem,  mandant 
potestatiet  Ântianis  Bonifacii  quibus  provident  safficieni 
de  munitionibus  quatenus  penitus  et  omnino  deleant  01 
nem  scriptaram  qnam  fecerunt  de  dicto  pulvere. 


RATIFICATIO  JUDICIS  DE  ROCHÂ. 

In  nomine  domîpe  amen.  Lo  spectabile  Judice  de  la  R 
cha  figiolo  de  Polo,  constituito  a  la  presentia  de  lo  magi 
fico  messer  Salvagio  Salvaigo  gubernatore  di  Corsica  et  i 
mi  notario  et  testimonii  infrascripti,  sapendo  et  havenc 
certa  noticia  et  firma  scientia  de  la  continentia  de  ui 
instrumente  de  pacti  et  fidelitate  facto  inter  11  magnifici 
potenti  signori  protectori  de  le  compère  de  Sanzorzo  ( 
una  parte  :  et  Johane  francesco  Cabra  de  Bonifacio  proci 
ratore  de  lo  dicto  Judice  da  l'altra  etc.  essere  tenuto  < 
obligato  de  conflrmare  lo  dicto  instrumente  publicato  p< 
mano  de  lo  egregio  et  docto  polo  manierio  notaro  et  cai 
cellero  de  li  dicti  magnifici  signori  protectori  etc.  lo  ann 
présente  in  vernardi  a  di  Xlf  de  la  meze  de  octobre,  quel! 
instrumente  publicato  et  sotescripto  in  pergameno  pe 
mano  de  lo  dicto  polo  per  mi  fermano  infrascripto  a  l 
dicto  Judice  lezuto  et  vulgarizato  de  parola  in  paroh 
afferma,  ratifica  et  approva  lo  dicto  Judice  in  tuto  et  pe 
tuto  como  in  lo  dicto  instrumente  se  contene.  Et  quant 
ad  elle  spetta,  vole  et  promete  de  servarlo.  Et  di  quest 
sua  confirmatione  ha  volsuto  et  comandato  per  mi  notari 
infrascripto  si  facia  queslo  instrumente  et  présente  scrip 
tura  chi  se  mande  a  li  dicti  magnifici  et  potenti  signoi 
supradicti,  a  cio  che  se  intenda  elle  haveire  rato  et  ferm< 
tuto  quelle  e  stato  in  lo  dicto  instrumente  concluso  et  01 
dinato.  Âctum  in  insula  Corsice  in  territorio  ville  de  l 
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I  lometo  in  ecclesia  sancti  spiritus,  anno  dominice  nativi- 
I  tatis  millesimo  quadringentesimo  quinquagesimo  tercio 
indictione  prima  secundum  morem  Janue  die  mercurii  ul- 
tima  octobris  hora  terciarum,  presentibus  testibus  Johanne 
Gicavense  de  Bonifacio,  Johanne  piuavachi  Bezogenis,  pe- 
IruUno  paganatii  et  uchone  de  quensa  guliermacii  omnibus 
corsis  testibus  vocatis  et  rogatis. 


(Extrait  du  Manuscrit  de  M.  Vincenlelli,  décrit  dans  le 
fascicule  de  décembre  1881,  pag.  305). 
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Correspotidmce  de  M.  Jadart  {12  août  17 O 
12  mai  1768),  commissaire  des  guerre 
suivie  de  la  correspondance  {15  août  17 O 
19  juillet  1768)  du  Comte  de  Marhev 
commandant  des  troupes  de  S.  M.  T.  C-,  ( 
Corse. 


Le  2  avril  1767,  Charles  III,  roi  d'Espagne,  expulsa 
compagnie  de  Jésus  de  toute  la  monarchie  espagnole.  L 
Jésuites  furent,  le  même  jour  et  à  la  même  heure,  arrête 
embarqués  et  dirigés  sur  des  ports  de  mer.  Après  avoir  é 
ballotés,  pendant  quelques  mois,  sur  la  Méditerranée 
partout  repoussés,  ils  obtinrent  du  Sénat  génois  un  asi 
en  Corse,  dans  les  places  occupées  par  les  Français  i 
vertu  du  traité  du  7  août  1764.  Louis  XV,  qui  les  av£ 
bannis  à  perpétuité  de  son  royaume  (édit  royal,  novemb 
1764),  fit  à  ce  sujet  de  vives  remontrances  au  gouverni 
ment  de  Gênes,  et  Marbeuf  reçut  Tordre  de  retirer  les  troi 
pes  françaises  des  places  où  ils  devaient  s'établir.  Paoli  fa 
aussitôt  attaquer  les  places  abandonnées,  et  déjà  Gaffo 
•  s'était  emparé  d'Ajaccio  et  avait  forcé  la  garnison  génois 
à  se  renfermer  dans  la  citadelle,  lorsque  Choiseul  fait  s 
gnifier  à  Paoli  d'arrêter  les  hostilités,  déclarant  que,  jui 
qu'à  l'expiration  du  traité  avec  Gênes  (7  août  1768),  Ajaccii 
Bastia,  Bonifacio,  St-Florent  et  Algajola  restaient  sous  1 
protection  de  la  France  ;  et,  cédant  aux  sollicitations  d 
Charles  III,  il  consent  à  l'établissement  des  Jésuites  dat 
ces  villes. 

Jadart,  commissaire  des  guerres,  envoyé  par  Marbeuf 
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Ajaccio  pour  y  exécuter  les  ordres  du  gouvernement,  écrit 
au  général,  dès  le  lendemain  de  son  arrivée  (12  août  1767), 
lui  rendant  compte  de  la  situation  et  des  mesures  qu'il  a 
prises  pour  faire  respecter  de  part  et  d'autre  la  neutralité 
de  la  ville  et  garantir  aux  Jésuites  toutes  les  sûretés  dési- 
rables. Il  continue  à  le  tenir  au  courant  de  tout  ce  qui  se 
passe,  jusqu'au  21  mai  1768.  Ses  lettres,  dont  quelques- 
unes  sont  adressées  à  Gaffori,  Paoli,  etc.,  s'arrêtent  à  cette 
date  dans  notre  document  ;  mais  la  dernière  lettre  de  Mar- 
beuf  étant  du  19  juillet  et  répondant  à  Tune  des  siennes,  il 
s'ensuit  que  nous  n'avons  pas  toutes  les  lettres  de 
Jadart.  —  Nous  les  publions,  ainsi  que  celles  du  Général, 
telles  que  nous  les  trouvons  dans  un  registre  in  4°,  recou- 
vert de  parchemin,  que  M.  Sébastien  Gavini,  avocat  à  notre 
Cour  d'appel,  a  bien  voulu  nous  communiquer,  en  nous  con- 
formant au  principe  que  les  M.  S.  doivent  être  imprimés 
comme  ils  sont. 


A.  M.  le  Comte  de  Marbeuf.  Ajaccio^  le  12  août  1767.  — 
le  suis  arrivé  hier  en  cette  ville  vers   les  trois  heures, 
que  je  trouve  on  ne  peut  plus  peuplée  de  Corses.  Je  me 
suis  rendu  tout  de  suite  chez  M.  Gafforio  qui  les  commande, 
à  qui  j'ai  fait  part  de  vos  ordres  que  M.  Casablanca  lui  a 
confirmés  par  la  lettre  qu'il  lui  a  remise  du  Général  Paoli  ;  il 
m'a  promis  de  taire  à  ce  sujet  tout  ce  que  je  lui  demande- 
rai, ne  désirant,  ainsi  que  toute  la  Nation,  que  de  donner 
des  preuves  de  toute  leur  soumission  aux  ordres  de  Sa 
Majesté.  Je  l'ai  prié  de  faire  assembler  pour  le  lendemain 
les  Magistrats  et  les  notables,  ce  qu'il  leur  a  fait  intimer 
sur  le  champ.  Je  me  suis  transporté  de  là  chez  M.  de  Bar- 
cello  à  qui  j'ai  fait  part  de  ma  mission  ;  il  a  paru  d'autant 
plus  charmé  de  la  nouvelle,  qu'il  n'attendait  plus  que  le 
moment  de  rembarquer  les  Jésuites  dont  il  y  a  près  de  400 
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de  débarqués.  Cela  fini,  j'ai  été  chez  le  Commissaire  de 
République  à  qui  j'ai  donné  communication  des  instru 
tions  dont  j'étais  chargé  et  qu'il  m'a  paru  entendre  av^ 
plaisir.  Je  suis  convenu  avec  lui  et  M.  Gafforio  d'une  ne 
tralité  et  suspension  d'armes  ;  mais  ce  premier  n'a  i 
me  donner  de  réponse  positive  pour  l'avenir,  voulant  en  i 
former  sa  Cour  ;  je  lui  ai  en  conséquence  donné  un  extr^ 
de  mes  instructions  qu'il  a  envoyé  à  Gênes  cette  nuit  p; 
une  felouque.  Les  choses  en  resteront  là  jusqu'au  retour  c 
cette  expédition. 

Aujourd'hui  j'ai  fait  assembler  les  Magistrats  et  tous  le 
habitants,  je  leur  ai  intimé  les  ordres  du  Roy  dont  vot 
m'avez  chargé  ;  j'ai  trouvé  une  très  grande  fermentatio 
dans  les  esprits,  leur  ayant  fait  observer  que  la  citadelle 
en  cas  de  refus  de  leur  part,  allait  les  foudroyer  et  écrase 
leurs  maisons,  ils  m'ont  répondu  que  leur  parti  était  pri 
à  cet  égard,  et  que,  s'ils  faisaient  quelque  chose  dans  cett 
affaire,  ce  ne  serait  que  par  le  respect  qu'ils  ont  pou 
Sa  Majesté,  ils  m'ont  demandé  une  traduction  des  chapi 
très  que  je  leur  propose,  dont  je  joins  ici  copie  :  ils  doiven 
s'assembler  ce  soir  et  me  donner  demain  matin  une  répon 
se  positive.  M.  Gafforio  les  a  beaucoup  exhortés  en  m 
présence,  je  compte  que  demain  je  commencerai  à  arran 
ger  les  choses,  ce  ne  sera  pas  sans  peine,  car  les  esprit 
sont  échauffés  on  ne  peut  plus  parmi  les  habitants  ;  je  leu 
ai  jusques  à  présent  parlé  avec  beaucoup  de  douceur  ;  maii 
j'y  mettrai  de  la  fermeté,  si  elle  devient  nécessaire.  Lei 
Corses  voulaient  que  de  ce  moment-ci  les  Génois  n'intro 
duisissent  plus  de  vivres  dans  la  citadelle,  ny  de  troupes 
Ces  derniers  n'ont  pas  voulu  y  consentir  et  continuent  i 
se  fortifier;  au  moyen  de  quoi  je  n'entrerai  nullemen 
dans  cette  affaire  de  part  et  d'autre  que  je  n'aye  reçu  voî 
ordres.  A  l'égard  des  habitants,  ils  insistent  pour  ne  dé 
pendre  en  aucune  façon  du  Commissaire  de  la  République 
même  pour  le  civil  ;  si  la  chose  se  conclut,  je  suspendra 
les  procès   qu'ils   pourraient   avoir  jusques   au    temps 
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mon  Général,  que  vous  m'aurez  marqué  ce  que  je   dois 
faire. 

II  est  arrivé  ce  matin  deux  galères  de  Bonifacio,  dont  la 
capitane,  avec  quatre  bâtiments  chargés  d'eau,  de  bois  et  de 
farines  qu'ils  ont  fait  entrer  dans  la  citadelle.  Les  Corses 
et  les  habitants  m'ont  fait  des  représentations  à  ce  sujet, 
mais  je  les  ai  tranquillisés  de  manière  à  me  faire  connaître 
qu'ils  n'en  parleront  plus.  Cependant  comme  cela  pourrait 
me  faire  des  tracasseries  par  la  suite,  je  vous  supplie  de 
me  mander  si  je  dois  les  empêcher  de   part  et  d'autre  de 
faire  aucune  innovation  dans. les  fortifications,  augmenta- 
tion de  garnison  ou  munitions.  Il  est  arrivé,  il  y  a  3  jours, 
deux  mortiers  aux  Génois  et  140  bombes  portés  par  un  ca- 
pitaine anglais.  Cela  a  fait  beaucoup  murmurer  les  Corsés 
dont  cependant  je  ne  puis  me  plaindre,  se  conduisant  ici 
avec  toute  la  tranquillité  possible,  au  point  qu'il  n'y  a  pas 
eu  tm  coup  de  fusil  de  tiré  depuis  qu'ils  sont  entrés  dans 
la  ville.  M.  Gafîorio  loge  au  séminaire  avec  sa  garde,  le  reste 
de  la  ville  est  gardé  par  les  habitants  ;  passé  cela,  aucun 
Corse  ne  peut  entrer  en  ville  qu'il  ne  soit  désarmé  à  la 
porte. 

Je  verrai  demain  le  résultat  du  Magistrat  et  habitants  et 
me  ferai  donner  leurs  réponses  positives  par  écrit  que 
j'aurai  l'honneur  de  vous  faire  passer  ;  pour  lors  je  crois 
que  je  pourrai  également  donner  à  M.  de  Barcello  les  sûre- 
tés nécessaires  pour  faire  débarquer  le  reste  des  Jésuites  , 
ainsi  qu'à  M.  de  Vera,  quoique  ce  dernier  soit  destiné  pour 
Bonifacio,  n'étant  pas  possible  de  les  établir  tous  dans  cette 
ville.  Je  pr;^sume  n'être  pas  dans  le  cas  d'attendre  la  ré- 
ponse de  la  République  pour  aller  en  avant  ;  comme  elle  y 
trouvera  son  avantage,  elle  ne  manquera  pas  d'y  acquies- 
cer. Au  reste,  mon  Général,  soyez  tranquille  et  persuadé 
que  je  veille  à  donner  tous  mes  soins  pour  que  les  choses 
réussissent  à  votre  satisfaction  ;  vous  serez  à  même  d'ap- 
prendre que  j'ai  éprouvé  des  difficultés,  mais  je  me  condui- 
rai de  faç(m  à  pouvoir  vous  faire  espérer  de  les  vaincre  et 
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en  même  temps  de  vous  donner  des  preuves  de  mon  zè 
remplir  la  place  de  confiance  et  de  faveur  dont  vous  n 
vez  fait  la  grâce  de  me  charger.  Je  serais  assuré  de  la  p 
des  habitants,  s'ils  n'avaient  pas  quelque  crainte  que 
Génois  ne  parvinssent  à  reprendre  sur  eux  la  jurisdict 
qu'ils  exerçaient  avant  notre  arrivée,  mais  M.  Casabian 
qui  sort  de  chez  moi  et  avec  lequel  j'ai  conféré  longtem 
m'a  promis  de  leur  parler  de  manière  que  demain  t 
s'arrangera  à  la  satisfaction  des  deux  partis.  Je  n'ai  j 
voulu,  mon  Général,  différer  à  vous  faire  connaître  ce  c 
j'ai  fait  pendant  mon  peu  de  séjour  ici. 

Je  sors  de  diner  avec  M.  de  Barcello  qui  m'a  dit  que 
je  ne  pouvais  arranger  les  choses,  il  était  prêt  dans  ti 
heure  pour  embarquer  tous  les  Jésuites,  ce  sera  le  dern 
moyen  dont  je  me  servirai  vis-à-vis  d'eux. 

Aussitôt  qu'il  y  aura  quelque  chose  de  décidé,  je  ne  ma 
querai  pas  d'avoir  l'honneur  de  vous  en  informer  sur 
champ.  Les  Corses  sortent  de  chez  moi  et  me  demande 
conjointement  avec  les  habitants  d'obliger  les  Génois  à  si 
pendre  leurs  travaux  jusques  à  la  décision  de  l'affaire, 
qui  m'embarrasse  beaucoup,  les  premiers  ne  voulant  p 
en  entendre  parler  et  assurant  qu'ils  sont  les  maîtres  d 
craser  la  ville  et  qu'ils  ne  sont  contenus  que  par  les  égan 
qu'il  doivent  au  Roy. 

Mettez-moi,  je  vous  supplie,  à  même  de  répondre  sur  c 
objet  qui  devient  pressant,  chacun  étant  un  peu  animé  ( 
part  et  d'autre. 

Je  suis  avec  un  profond  respect,  etc. 

Jadart. 

P.  S.  —  Concernant  le  Commissaire  de  la  République  q 
demande  à  rentrer  en  ville. 


A  don  Antonio   de  Barcello,  Commandant  les  galères  i 
S.  M.  C,  13  août  1767.  J'ai  l'honneur.  Monsieur,  de  voi 
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prévenir  que  je  viens  de  me  rendre  en  cette  ville  pour  pren- 
dre possession,  au  nom  du  Roy  mon  maître,  de  la  ville  et 
fauxJDourgd'Ajaccio,  pendant  le  temps  du  traité  ;  que  je  vais 
en  conséquence  traiter  de  ses  arrangements  avec  les  Génois 
et  les  Corses.  J'espère  que  je  ne  trouverai  aucune  difficulté 
de  part  ny  d'autre  et  que  rien  ne  s'opposera  au   débar- 
quement des  Jésuites  :  mes  instructions  de  M.  le  Comte  de 
Marbeuf,  porten-t  expressément  que  la  Ville  et  fauxbourg  se 
dirigera  par  elle-même  sous  l'autorité  du  Roy  ou  de  son  re- 
présentant, que  les  Jésuites  auront  la  liberté  de  se  prome- 
ner partout  oùils  voudront  sans  être  inquiétés  ;  qu'au  con- 
traire rintenlion  de   la  Cour  est  qu'ils  ayent  toutes  les 
sûretés  et  que  les  habitants  leur  procurent,  ainsi  que  les 
Corses,  toutes  les  facilités  qui  pourront  dépendre  d'eux. 
C'est  à   quoy  vous  devez  être  persuadé,  Monsieur,  que  je 
veillerai  avec  toute  l'attention  possible.  J'ai  communiqué 
mes  instructions  au  Commissaire  de  la  Sérénissime  Répu- 
blique qui  a  consenti  à  la  suspension  d'armes  que  je  lui  ai 
demandée,  mais  qui  a  dépêché  à  la  République  ce  matin 
pour  prendre  ses  ordres  etme  donner  une  réponse  positive  ; 
cela  me  mettra  à  portée,  aussitôt  que  je  l'aurai,  de  vous 
donner  toutes  les  sûretés  pour  le  débarquement  de  vos 
Jésuites  ;  j'ai  déjà  le  consentement  des  Corses  pour  se  re- 
tirer dans  leurs  limites,  ainsi  j'espère  que  rien  ne  s'oppo- 
sera à  ce  que  les  Jésuites  jouissent  paisiblement  ici  de  tous 
les  agréments  de  la  vie. 
J'ai  l'honneur  d'être,  etc. 

JADART. 


A  M.  Gafforio,  Commandant  Corse.  13  août  jf567.  —  Com- 
me il  est  d'usage,  Monsieur,  dans  les  suspensions  d'armes 
et  trêves  d'hostilités,  de  communiquer  librement  avec  ses 
ennemis  tant  que  la  convention  dure,  le  Commandant  des 
galères  et  celui  de  la  citadelle  m'ont  prié  d'arranger  avec 
^ous  de  façon  qu'ils  puissent  jouir  de  quelques  provisions. 


—  432  — 

comme  poissons,  verdure,  etc.,  enfin  ce  qui  peut  se  < 
sommer  journellement.  Je  crois  que  vous  vous  prêt 
d'autant  plus  à  faciliter  cette  douceur,  que  ce  sont  les 
de  la  guerre  ;  que  de  plus,  pour  éviter  qu'il  n'y  ait  quel 
désordre,  si  les  soldats  ou  autres  domestiques  venaien 
ville,  je  vous  propose  de  leur  faire  passer  le  poisson  c 
reste  des  petites  provisions  par  la  porte  du  Secours  oi 
achèteront  des  particuliers  ce  dont  ils  pourront  avoir 
soin.  Je  suis  persuadé  d'avance,  Monsieur,  que  M.  le  Ce 
de  Marbeuf  vous  saura  gré  de  ce  que  vous  aurez  fait  à 
égard,  et  ce  sera  un  mérite  de  plus  que  vous  aurez  près 
la  Cour  de  France. 

Je  vous  demandé  également.  Monsieur,  pour  les  gale 
de  pouvoir  aller  faire  de  l'eau  à  la  fontaine  de  Saint- Je; 
vous  y  feriez  placer  une  garde  pour  le  bon  ordre  et  em 
cher  qu'il  ne  se  passe  rien  qui  puisse  nuire  aux  arran 
ments  que  nouç  sommes  prêts  de  finir.  J'espère  donc  i 
vous  voudrez  bien  acquiescer  aux  propositions  que 
Thonneur  de  vous  faire  et  je  vous  en  aurai  en  mon  pa 
culier  beaucoup  d'obligation,  et,  comme  les  loix  de  la  gu 
re  vous  autorisent  à  donner  ces  douceurs,  je  ne  prévois  ] 
avoir  aucune  difficulté  à  craindre  de  votre  part,  conns 
sant  votre  façon  de  penser. 

J'ai  l'honneur  d'être,  etc. 

JADART. 


Propositions  à  faire  aux  Magistrats  et  habitants  dés  Vi 
et  fauxbourg  d'Ajaccio  au  nom  de  S.  M.  T.  C.  par  M.  Jade 
Commissaire  des  guerres^  en  conséquence  des  ordres  de  M. 
Comte  de  Marbeuf . 

1.  Leur  annoncer  que  le  Roy  prend  la  ville  et  lefauxboc 
sous  sa  protection  pendant  tout  le  temps  fixé  par  le  Tra 
avec  la  Sérénissime  République,  et  que  de  ce  moment 
peuvent  être  tranquilles  sur  la  conduite  des  Génois  et  d 
Corses  à  leur  égard. 
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*2.  Que  les  Génois  resteront  dans  la  citadelle  ainsi  que  le 
Commissaire  de  la  République,  la  Ville  devant  se  garder 
par  elle-même. 

3.  Que  les  Magistrats  veilleront  sous  l'autorité  qui  m'est 
confiée  au  nom  du  Roy,  ou  de  tel  autre  qui  me  remplacerait, 
à  la  police  et  au  bon  ordre  de  la  Ville  et  fauxbourg,  de  façon 
qu'ils  soient  responsables  personnellement  des  désordres 
qui  pourraient  arriver  :  pour  cet  effet,  je  les  prie  d'arran- 
ger les  choses  de  manière  que  les  gardes  qu'ils  établiront 
soient  faites  par  de  bons  bourgeois  mêlés  avec  le  peuple  et 
commandés  par  des  principaux  de  la  ville,  qui  par  ce  moyen, 
seront  en  état  de  réprimer  les  désordres  et  les  abus. 

4.  I^  Commissaire  génois,  à  qui  j'ai  fait  part  des  arrange- 
ments proposés  par  la  Cour  et  notre  Général  consent  à 
suspendre  les  hostilités,  sans  donner  de  parole  positive 
pour  l'avenir,  en  ayant  demandé  Tordre  à  la  République  ; 
en  attendant  les  choses  resteront  en  suspens. 

5.  Que,  ces  arrangements  établis,  les  Corses  évacueront 
tout  de  suite  la  ville  et  fauxbourg,  et  se  retireront  dans  les 
limites  qu'ils  occupaient  du  temps  que  nos  troupes  étaient 
dans  cette  place,  et  détruiront  la  batterie  de  canons  établie 
près  de  la  tour. 

6.  Qu'il  n'entrera  aucun  Corse  armé  dans  le  fauxbourg  ni 
la  ville,  et  qu'on  n'introduira  aucunes  armes  sans  la  per- 
mission expresse  du  représentant  du  roi  de  France. 

7.  Que  les  Jésuites  auront  toute  protection  et  sûreté  dans 
la  ville  et  fauxbourg,  et  pourront  également  aller  se  prome- 
ner dans  les  dehors  sans  crainte  d'être  inquiétés. 

8.  Que,  s*il  arrive  quelques  désordres  malgré  les  précau- 
tions que  nous  avons  prises  (ce  que  je  ne  prévois  pas),  s'ils 
sont  occasionnés  par  des  Génois,  ils  seront  renvoyés  à  la 
juridiction  du  Commissaire  de  la  Républir^ue  ;  s'ils  sont 
Corses,  à  celle  du  Magistrat  du  pays,  ou  du  Général  Paoli, 
Bi  cela  est  nécessaire  ;  et  s'ils  sont  de  la  ville,  gardés  à  vue 
par  mes  soins  et  ceux  du  Magistrat,  pour,  d'après  le 
compte  rendu  à  M.  le  Comte  de  Marbeuf,  en  être  ordonné 
ce  que  déraison. 
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9.  Que  le  Magistrat  nous  informera  exactement,  et  t 
les  jours  de  ce  qui  se  passera  dans  la  ville  afin  que  n 
soyons  à  même  de  pouvoir  sur  le  champ  remédier  à  ce 
pourrait  arriver  et  couper  court  à  tout  ce  qui  pourrait  < 
contraire  au  bon  ordre  et  à  la  tranquillité  qui  doit  êtr 
base  de  la  conduite  de  MM.  les  Magistrats  et  habitants  p 
mériter  la  bienveillance  de  sa  Majesté  Très  Chrétienne 

10.  Que  la  ville  doit  être  persuadée  que,  de  mon  c< 
ayant  reconnu  la  soumission  qu'ils  auront  montrée  aux 
dres  du  Roy  dont  l'exécution  m'est  confiée,  je  ferai  ce 
dépendra  de  moi  pour  les  avantages  qu'il  me  sera  possi 
de  leur  procurer. 

11.  Enfin,  que  nous  concourrons  tous  avec  union  etb 
ne  harmonie  à  assurer  la  tranquillité  des  habitants  de 
ville  et  fauxbourg,  ainsi  que  celle  des  Jésuites  qui  y  son 
seront  débarqués,  leur  demandant  au  nom  du  Roy  de.l 
procurer  toutes  les  aisances  et  facilités  qui  pourront 
pendre  d'eux,  ainsi  que  les  agréments  dont  ils  pourr 
les  faire  jouir,  les  assurant  d'avance,  au  nom  du  Roy,  q 
apprendra  avec  satisfaction  la  conduite  honnête  qu'ils  ti 
dront  à  leur  égard. 

12.  Que  j'écouterai  avec  plaisir  les  représentations  qu 
seront  dans  le  cas  de  me  faire,  lorsqu'elles  pourront  teni 
au  bien  et  à  la  tranquillité  générale,  pour  en  rendre  com 
à  M.  le  comte  de  Marbeuf,  et  prendre  sur  ces  objets 
ordres  qu'il  voudra  bien  m'adresser. 

13.  Que  Messieurs  les  Magistrats  et  notables  s'enga 
ront  à  me  donner  une  soumission  signée  de  tous  par 
quelle  ils  s'obligent  à  exécuter  les  ordres  du  Roy,  que; 
mon  côté,  je  leur  donnerai  également  les  sûretés  nécess 
res  des  propositions  à  faire  à  Messieurs  les  Magistrats 
habitants  d'Ajaccio  au  nom  de  S.  M.  T.  C. 

Jadart. 


A  M.  le  Comte  de  Marheuf,  13  aotU  i767.  —  Monsie 
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e  suis  pas  sans  difficultés,  elles  naissent  de  tous  côtés  ; 
habitants  s*étant  donnés  à  la  Nation,  ne  veulent 
ler  les  propositions  que  je  leur  ai  faites  qu'autant  que 
.  Gafforio  et  Casablanca  les  signent  avec  eux  au  nom 
a  Nation,  ce  que  j'ai  accepté  puisque  cela  ne  fera  que 
.enter  la  sûreté,  et  elles  doivent  l'être  demain  dans  la 
rnée.  Mais  cela  ne  me  tranquillise  nullement  sur  ma  si- 
tion  ici  et  celle  des  Jésuites  de  la  division  de  M.  de 
cello.  Je  vois  qu'il  est  impossible  de  se  fier  à  la  parole 
la  plupart  des  chefs  de  cett<3  ville  qui  sont  animés  de 
atisme  au  point  de  tout  sacrifier  pour  suivre  leur  idée 
liberté.  La  lettre  du  Général  Paoli  n'a  pu  faire  sur  tous 
esprits  l'effet  qu'elle  devait  produire,  malgré  qu'elle  soit 
»plus  fortes,  et  que  M.  Gafforio  ne  cesse  de  les  presser 
e  sujet,  ainsi  que  M.  Casablanca  dont  je  ne  puis  assez 

louer.  Ces  habitants  paraissent  pénétrés  de  respect 
ir  Sa  Majesté  ;  mais  en  même  temps  aucune  de  nos  rai- 
is  ne  peuvent  les  faire  revenir  de  la  crainte  d'être  sacri- 
j  à  la  République.  Je  ne  vois  donc  d'autre  parti  à  pren- 
!  pour  assurer  le  bon  ordre  ici  que  d'y  établir  deux  com- 
5nies  de  50  Grecs  chacune,  choisis  parmi  les  gens  les 
s  affidés  à  la  tête  desquels  je  mettrai  le  capitaine  Geor- 
s  honnête  homme  et  dont  M^  de  Montcarville  pourra  vous 
londre.Je  leur  donnerai  la  solde  àuRoy,du  jour  que  nous 
•ons  signé  les  propositions  que  j'ai  faites,  après  leur 
âr  fait  prêter  le  serment  de  fidélité  au  Roy.  Par  ce  moyen 
de  Barcello  débarquera  les  Jésuites  de  sa  division,  ce 
il  ne  veut  point  faire,  si  la  Ville  se  garde  d'elle-même  à 
1  choix.  Ces  Grecs  ne  peuvent  servir,  s'ils  ne  sont  payés ^ 
rant  abandonner  tous  leurs  travaux  avec  lesquels  ils 
itiennent  leurs  familles.  Je  l'ai  prévenu  que  je  prenais 

objet  sur  moi,  jusqu'à  ce  que  je  puisse  recevoir  vos 
1res,  vu  le  pressant  besoin  et  le  peu  de  sûreté  que  nous 
ions  ici  avec  des  esprits  turbulents,  si  on  ne  prenait  ce 
ti.  J'espère,  mon  Général,  que  vousne  le  désapprouverez 
nt,  lorsque  vous  apprendrez  que  j'y  suis  exactement  for- 


/ 
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ce  pour  maintenir  la  tranquillité.  J'aurai  l'honneur  de  vc 
envoyer  par  le  premier  ordinaire  le  détail  de  la  solde  de  < 
hommes  qui  formera  environ  pour  les  100,  les  offlci< 
compris,  un  objet  de  2,500  francs  par  mois,  et,  si  la  Ce 
était  dans  le  dessein  de  les  conserver,  je  crois  qu'il  ser 
très  à  propos  d'envoyer  ici  une  compagnie  de  grenadic 
pour  plus  grande  sûreté.  Je  tâcherai,  s'il  est  possible,  d*i 
tendre  votre  réponse  avant  d'aller  en  avant  sur  cet  obje 
mais  d'un  autre  côté  je  suis  harcelé  sans  cesse  par  M. 
Barcello  qui  me  demande  les  sûretés  nécessaires  pour 
débarquement  du  reste  de  ses  Jésuites,  autrement,  qu'il 
les  rembarquer,  et  je  pense  que,  s'il  prenait  ce  parti,  ce 
pourrait  déplaire  à  notre  Couc,  ce  qui  m'a  mis  dans  le  c 
de  vous  représenter  ce  que  j'ai  eu  l'honneur  devons  ma 
quer  cy-dessus,  et  de  l'exécuter,  si  je  ne  puis  différer,  sa 
à  les  réformer,  si  vous  en  ordonnez  autrement.  J'ai  trou 
bien  des  gens  zélés  icy,  mais  beaucoup  de  fanatiques  q\ 
je  ne  connais  pas  assez  encore  pour  pouvoir  vous  i 
parler. 

A  l'égard  de  la  division  de  M.  de  Vera,  il  m'a  dit  tn 
positivement  aujourd'huy,  chez  moy,  en  présence  de  M.  ( 
Barcello,  que,  quand  je  lui  donnerais  toutes  les  sûreté 
possibles,  il  ne  débarquerait  aucun  jésuite  sans  un  ord 
duRoy  d'Espagne,  et  qu'il  y  avait  deux  mois  qu'il  l'attendai 
Je  lui  ai  ajouté  à  cela  quelles  raisons  il  avait  donc  euesc 
venir  mouiller  dans  ce  port  ;  il  m'a  répondu  que  c'éta 
pour  y  attendre  des  ordres  de  sa  Cour.  Vous  voyez  que  Vi 
me  presse  de  lui  faire  débarquer  ses  Jésuites  dans  le  m 
ment  que  l'autre  me  dit  le  contraire.  Je  vous  assure,  me 
Général,  que  les  affaires  de  Genève  n'étaient  pas  si  en 
brouillées  que  celles-ci.  Je  suis  toujours  icy  sur  le  qui-vii 
pour  parer  aux  petits  désordres  qui  peuvent  naître  et  q 
pourraient  tirera  conséquence;  j'en  ai  déjà  paré  7  à  8  ai 
jourd'huy.  J'ai  les  Génois  de  la  citadelle,  ceux  de  la  galèr 
lés  Corses,  les  habitants,^  les  Espagnols,  tous  ennemis  1( 
uns  des  autres,  à  concilier  ;  je  lâcherai  cependant  d'arrai 
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îr  tout,  mais  je  vous  assure  que  ma  commission  est  trop 
ïsagréable  dans  ce  moment-cy  pour  ne  pas  tâcher  de  finir 
en  vite,  et  j'espère  que,  demain  ou  après  demain  au  plus 
rd,  je  ferai  signer  tout  le  monde.  Au  surplus,  mon  Géné- 
1,  vous  pouvez  être  tranquille,  j'ai  pris  des  précautions 
)ur  que  tout  se  passe  avec  le  bon  ordre  que  vous  désirez 
îndant  cette  suspension  d'armes.  Les  Corses  se  condui- 
înt  très  bien,  ils  m'adressent  toutes  leurs  représentations, 
s  Génois  de  même,  leur  ayant  dit  que  je  voulais  être  le 
édiateur  de  leurs  affaires  jusqu'à  l'entière  décision  ;  que 
>ur  lors,  étant  maître,  j'en  faisais  mon  affaire  personnelle. 
uoique  je  ne  puisse  encore  rien  vous  mander  de  positif, 
ii  cru  ne  devoir  pas  perdre  un  instant  à  vous  informer 
3  tout  ceci.  J'ai  toujours  agi  par  vos  principes  en  mettant 
saucoup  de  douceur  dans  ma  conduite  et  dans  ce  que  j'ai 
Lt  aux  assemblées  des  chefs  et  habitants,  et  je  continue- 
li  à  me  conduire  de  même  jusqu'à  ce  que  je  reçoive  des 
rdres  contraires. 
Je  suis  etc. 

Jadabt. 


MM.  du  Magistrat  des  ville  et  fauxbourg  d'Ajaccio^  14  août 
767.  —  Le  Commissaire  des  guerres  de  S.  M.  T.  C.  a  eu 
honneur  de  vous  proposer.  Messieurs, en  pleine  assemblée, 
objet  de  sa  mission,  qui  est  de  prendre  votre  ville  et  faux- 
ourgsous  la  garde  et  protection  du  Roy,  pendant  le  temps 
xé  du  Traité  avec  la  Sérénissime  République.  11  vous  a  de 
ilus  fait  connaître  les  articles  des  conventions  qui  doivent 
ervir  de  base  pour  assurer  la  sûreté  et  la  tranquillité  des 
labitants  de  la  ville  et  fauxbourg,  ainsi  que  celledes  Jésuites 
ujets  du  Roy  d'Espagne.  Il  a  tout  lieu  d'espérer  qu'il  n'é- 
prouvera aucune  difficulté  de  la  part  de  MM.  les  Magistrats 
lt  des  habitants  aux  ordres  du  Roy,  pour  lequel  ils  ont  tou- 
ours  fait  connaître  tout  le  respect  dû  à  Sa  Majesté.  Mais^ 
iomme  il  paraît  que  les  affaires  traînent  en  longueur,  le 
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Commissaire  des  guerres  requiert  MM.  du  Magistrat 
répondre   catégoriquement  aux  propositions   qu'il  leur 
faites  au  nom  du  Roy,  pour  qu'il  puisse  en  rendre  comp 
à  son  Général.  11  espère  que  ces  Messieurs  lui  donnero 
à  ce  sujet  la  satisfaction  qu'il  leur  demande. 


A  M.  le  Commandant  génois^  i4  août  1767.  —  Le  cap 
taine  Jacques  Certes  de  la  tartane  française  St-Antoine  t 
Padoue,  vient  de  me  représenter  qu'il  s'était  nolisé  poi 
porter  différentes  munitions  dans  votre  citadelle  ;  qu'il  av£ 
du  bois  sur  sa  tartane,  qu'il  se  proposait  de  vendre  poi 
son  compte,  à  Marseille;  mais  qu'il  avait  promis  verbal 
ment  à  votre  Commissaire  à  Bonifacio,  de  vous  le  vendi 
ici,  si  vous  en  aviez  besoin,  en  le  lui  payant  sur  le  pied  c 
trois  livres  de  France  le  poids,  ainsi  qu'il  se  vend  à  Ma 
seille.  J'ai  l'honneur  de  vous  observer  qu'on  est  en  droi 
lorsque  le  besoin  l'exige,  de  s'approprier  les  subsistance 
ou  autres  effets  ;  mais  en  même  temps  les  ordonnances  c 
la  Marine  décident  formellement  que  l'on  paiera  les  mai 
chandises  prises  d'autorité,  au  prix  qu'elles  auraient  éi 
vendues  dans  le  lieu  de  leur  destination.  J'ai  cru,  Monsieu 
devoir  vous  faire  cette  observation  qui  me  parait  juste,  n 
pouvant  m'empêcher  d'écouter  les  raisons  de  ce  capitain 
et  d'en  rendre  compte,  étant  sur  les  lieux,  à  l'Amirauté  d 
France.  J'espère  de  votre  justice  que  tout  s'accommodera 
l'amiable.  Je  l'ai  recommandé  de  même  au  capitaine,  et 
m'a  promis  qu'il  laisserait  ces  200  quintaux  de  bois  à  10 
ainsi  que  vous  l'avez  fixé  ;  mais  il  demande  d'être  payé  ic 
ne  pouvant  aller  chercher  son  payement  à  Bonifacio  san 
que  cela  lui  occasionne  beaucoup  de  frais. 

J'ai  l'honneur  d'être  etc. 

Jadart. 


A  M.  le  Commandant  génois,  14  août  1767.  —  Comm 
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je  vais  conclure  rarrangement  avec  les  habitants  des  ville 
et  faaxbourg  de  cette  place,  ainsi  que  le  portent  mes  ins- 
tructions que  je  vous  ai  communiquées  et  les  ordres  du 
Roy  mon  maître,  le  tout  subordonné  à  la  réponse  décisive 
que  vous  attendez  de  la  Sérénissime  République,  je  vous 
prierai,  Monsieur,  pendant  que  les  choses  sont  dans  l'état 
où  nous  les  avons  établies  ensemble  à  mon  arrivée,  de 
vouloir  bien,  pour  concourir  ainsi  que  moi  au  bien  com- 
mun, ne  donner  asile  à  aucun  malfaiteur  ou  débiteur  de  la 
ville  et  fauxbourg  d'Ajaccio,dans  votre  citadelle,  pendant  le 
temps  que  vous  serez  à  attendre  la  réponse  de  votre  Cour, 
comme  aussi  de  mon  côté.  Monsieur,  je  m'obligerai  au  nom 
de  la  ville,  de  vous  faire  rendre  tous  les  malfaiteurs  ou 
débiteurs  que  vous  seriez  dans  le  cas  de  réclamer,  pendant 
ledit  temps  ;  à  ^  l'exception  des  déserteurs  de  part  et 
d'autre. 

J'espère  que  toutes  les  choses  s'arrangeront  bien,  de 
manière  à  procurer  la  sûreté  et  la  tranquillité,  aux  Pères 
Jésuites,  ce  qui  est,  je  pense,  l'objet  de  la  Sérénissime  Ré- 
publique et  celui  de  la  Cour  de  France. 

Je  vous  prierai.  Monsieur,  de  m'honorer  d'un  mot  de 
réponse  et  de  vouloir  bien  me  faire  part  de  la  réponse  que 
vous  recevrez  de  la  Sérénissime  République,  aussitôt  qu'el- 
le vous  sera  parvenue. 

J'ai  l'honneur  d'être  etc. 

Jadart. 


A.  M.  de  Spinola^  Commandant  les  galères  de  la  Sérénissi- 
me République  dans  le  Golphe  d'Ajaccio,  i4  aoiXt  i767.  — 
Etant  convenu,  au  nom  du  Roy,  avec  M.  le  Commandant 
de  la  citadelle,  d'une  suspension  d'armes  pour  ce  qui  re- 
garde les  habitants  des  Ville  et  fauxbourg  d'Ajaccio,  pour 
laquelle  il  m'a  doîiné  sa  parole  d'honneur,  en  attendant  la 
réponse  de  la  Sérénissime  République,  j'ai  celui.  Monsieur, 
de  vous  demander  la  même  conveation,  pour  les  bâtiments 
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pêcheurs  de  corail  et  autres  de  cette  ville,  qui  ont  sig 
les  propositions  que  je  leur  ai  faites  au  nom  de  Sa  Majesi 
pour  ne  point  être  inquiétés  en  mer,  pendant  le  temps  q 
la  trêve  durera.  Je  vous  prie  en  même  temps  de  voulc 
bien  m'informer  si  la  Sérénissime  République  .rejette  1 
arrangements  proposés  par  la  Cour  de  France,  aftn  que 
puisse  prévenir  ces  patrons,  et  leur  donner  le  temps 
rentrer  dans  leurs  ports  d'où  ils  ne  sortiront  que  sur  Tf 
surance  que  je  leur  donnerai  d'après  celle  que  j'ai  l'hc 
neur  de  vous  demander. 


A  M.  le  Comte  de  Marbeuf,  le  i5  août  1767.  —  Je  vie 
enfin  de  terminer  l'arrangement  et  faire  signer  les  proj 
sitions  des  habitants  d'Ajaccio.  Je  puis  vous  assurer  q 
je  dois  me  louer  beaucoup  du  zèle  de  MM.  Gafforio 
Casablanca,  pour  terminer  cette  affaire  et  ramener  à 
seul  parti  ceux  qui  étaient  divisés.  Je  n'ai  que  le  tem[ 
mon  Général,  de  vous  en  adresser  une  copie  que  j'ai  f 
coUationner  à  la  hâte  sur  l'original  que  j'ai  en  main,  et  q 
j'aurai  l'honneur  de  vous  faire  passer  lorsque  vous  le  c 
manderez.  Mais,  tout  ceci  fait,  je  ne  suis  pas  plus  avanc 
car  je  ne  puis  prendre  possession  de  la  place,  ni  délog 
les  Corses,  avant  que  je  ne  sache  si  la  République  agrée 
la  proposition.  Et,  comme  elle  est  toujours  lente  à  se  ^ 
cider,  cela  pourra  bien  nous  donner  des  longueurs  ;  ausi 
je  vous  avoue  que  je  les  crains  beaucoup  ;  car,  à  tout  in 
tant,  j'ai  quelque  tracasserie  à  éprouver.  Le  Commanda 
de  cette  citadelle  est  si  bouillant,  qu'à  tout  moment  il  e 
fait  dire  qu'il  va  retirer  sa  parole  et  faire  feu.  Je  ne  se 
occupé,  du  matin  au  soir,  qu'à  parer  les  inconvénients  q 
naissent.  MM.  les  Commandants  espagnols  pourront  en  ce 
me  rendre  justice. 

Il  vient  d'arriver  un  fait,  à  la  nuit  tombante,  qui  a  mai 
que  de  tout  rompre.  Les  Corses  avaient  une  pièce  de  cane 
à  côté  de  St-François.  Ils  ont  voulu  l'éloigner  de  la  ville 
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a  porter  où  sont  les  deux  autres,  à  côté  de  la  tour  dite 
^orlin.  La  citadelle  s'en  est  aperçue,  et  comme  j'étais  à 
aire  signer  mes  articles,  le  Commandant  me  fit  appeler. 
e  trouvai  toute  la  citadelle  en  rumeur  ;  les  mèches  allu- 
aées,  ayant  déjà  fait  des  fumées  pour  tirer  sur  les  Corses. 
l  me  dit  de  vouloir  bien  signifier  à  M.  Gafforio  de  reporter 
on  canon  au  lieu  où  il  l'avait  pris,  et  que,  si  demain  matin 
l  n'y  était  pas,  il  ferait  faire  feu.  Il  ajouta  qu'il  retirerait  la 
•arole  qu'il  m'avait  donnée,  ce  qu'il  vient  de  me  confirmer 
ar  écrit.  M.  Gafforio  m'a  promis  que  demain  les  choses 
eraient  remises  dans  l'état  où  elles  étaient.  J'y  envoyé 
f .  de  la  Caze,  employé  que  j'ai  trouvé  en  chemin,  et  qui  m'a 
eaucoup  servi  dans  des  courses  infinies,  s'étant  conduit 
vec  beaucoup  de  prudence  et  d'intelligence.  J'ai  eu  toute 
i  satisfaction  de  la  part  des  Corses,  mais  non  pas  de  la 
itadelle.  Le  Commandant  prétend  faire  toutes  ses  fortifi- 
ations  et  tout  ce  qu'il  lui  plaira  pendant  la  trêve,  au  lieu 
[u'il  ne  veut  pas  permettre  la  moindre  chose  aux  Corses  ; 
e  qui  pique  ces  derniers.  Cependant,  pour  égard  pour 
!a  Majesté,  et  par  attention  pour  moi,  ils  ont  consenti  à 
out  ce  que  je  leur  ai  demandé.  Malgré  cela,  je  vous  sup- 
►lie,  mon  Général,  de  me  dire  la  conduite  que  je  dois  tenir, 
;ar  j'ai  été  tenté  déjà  de  faire  rembarquer  les  Jésuites, 
)Our  satisfaire  l'envie  qu'a  ce  Commandant  de  se  battre, 
iprès  lui  avoir  fait  connaître  devant  MM.  les  Commandants 
espagnols,  qu'il  répondrait  de  tous  les  événements  qui  ea 
'ésulteraient.  je  terminai  en  lui  disant  que  j'avais  rempli 
na  mission  près  de  la  ville  et  que  j'allais  en  rendre  compte 
i  mon  général.  J'espère  cependant  que  je  ne  serai  pas  obli- 
;é  d'en  venir  à  ces  extrémités  ;  mais  je  vous  supplie,  mon 
Général,  de  me  répondre  au  plus  tôt  sur  ces  articles  qui 
ieviennent  fort  embarrassants  pour  moi  qui  me  trouve 
seul  ici  à  ménager  les  esprits  de  part  et  d'autre.  Je  vous 
supplie  aussi  de  vouloir  bien  m'envoyer  les  règlements  de 
police  qui  ont  été  faits  à  Bastia  par  M.  d'AntiiL  ainsi  que 
ceux  de  la  taxe  des  vivres.    ^ 


Je  crois  toujours  nécessaire,  mon  Général,  d'établir  d 
compagnies  ppur  la  garde  de  la  ville,  les  bourgeois  ne  pc 
vant  être  assurés  les  uns  des  autres  de  pouvoir  arrêi 
leurs  camarades,  s'ils  n'y  sont  forcés  parle  serment  qu' 
prêteront  au  Roy.  D'ailleurs  l'autorité  de  Sa  Majesté  pe 
être  compromise  journellement.  Je  vous  proposerai  dor 
mon  Général,  sous  votre  bon  plaisir,  de  former  trois  coi 
pagnies,  pour  ne  donner  aucune  jalousie;  une  de  la  vil 
une  du  fauxbourg  et  une  de  Grecs,  de  40  hommes  chac 
ne.  Vous  verrez  par  le  tableau  ci-joint,  ce  que  cela  coûte 
par  mois..  Si  vous  l'approuvez,  vous  aurez  la  bonté  de  m 
dresser  Vos  ordres  à  ce  sujet.  MM.  Constantin,  frères, 
sont  même  offerts  d'y  servir  gratis,  ayant  déjà  des  appoi 
tements  du  Roy. 

Je  suis  etc. 

Jadart. 


A  M.  de  Barcello^  Commandant  les  Schebecs  de  Sa  M.  C 
16  août  il 67,  —  Je  viens  de  recevoir  la  lettre  que  voi 
m'avez  fait  l'honneur  de  m'écrire.  Vous  devez  être  persu 
dé  que  personne  n'a  plus  à  cœur  que  moi  de  vous  procun 
au  plus  tôt  toutes  les  sûretés  nécessaires  pour  faire  jou 
dans  cette  place  les  Jésuites,  sujets  du  Roy  d'Espagne,  c 
tous  les  agréments  possibles,  et  leur  assurer  la  tranquillit 
C'est  l'intention  du  Roy  mon  mâitre,  et  de  M.  le  Comte  c 
Marbeuf,  et  l'objet  de  ma  mission,  en  prenant  cette  vil 
sous  sa  protection,  est  pour  cet  effet.  Vous  n'ignorez  pai 
Monsieur,  que  depuis  mon  arrivée  ici,  j'ai  mis  tout  en  usi 
ge  pour  la  réussite  :  que  j'ai  de  la  part  de  la  vilJ^B  toute  1 
soumission,  signée  des  Magistrats  et  Notables  d'obéir  au 
ordres  du  Roy.  Mais  comme  cette  assurance  ne  suffit  pas 
si  de  son  côté  la  Sérénissime  République  n'approuve  le 
arrangements  proposés  par  la  Cour  de  France,  M.  le  Con 
mandant  de  la  citadelle,  à  qui  j'en  ai  fait  part,  a  dépêch 
aussitôt  mon  arrivée  ici  une^felouque,  à  sa  Cour.  Et  j'ai 
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ends  la  résolution  qu'elle  prendra,  pour  d'après  cela, 
eus  assurer,  si  elle  est  favorable,  que  je  répondrai  de 
lire  jouir  les  Jésuites  de  toutes  les  commodités  et  facilités 
ai  pourront  leur  être  procurées,  tant  de  la  part  de  la 
rance,  que  de  celle  des  habitants.  Ce  qui  me  fâche  est  de 
e  pouvoir  faire,  aussitôt  que  je  le  désirerais,  ce  que  vous 
Kigez  de  moi  ;  personne  n'ayant  plus  à  cœur  que  moi, 
ronsieur,  de  donner  des  preuves  de  mon  respect  et  de  ma 
énération  pour  S.  M.  C,  et  de  vous  prouver  la  considéra- 
on  infinie  avec  laquelle  j'ai  l'honneur  d'être  etc. 

Jadart. 


A  M.  le  Comte  de  Marbeuf,  i6  août  1767,  —  Je  n'ai  rien 
vous  apprendre  aujourd'hui,  si  ce  n'est  de  vous  dire  que 
'ai  reçu  ce  matin,  de  la  part  de  toute  la  Ville  des  témoigna- 
;es  sincères  de  leur  obéissance  et  respect  aux  ordres  du 
loy  ;  qu'ils  m'ont  prié  de  vouloir  bien 'vous  demander  en 
eur  nom,  mon  Général,  votre  protection  et  vos  bontés. 
)e  plus,  que  je  me  trouve  sollicité  vivement  par  M.  de 
îarcello  pour  le  débarquement  de  ses  Jésuites,  voulant 
lue  je  lui  donne  les  sûretés  nécessaires,  ce  que  je  lui  ai 
;)romis  de  la  part  de  la  Ville,  mais  non  de  la  République  ; 
ittendant  d'elle  une  réponse  catégorique,  et  ne  voulant  pas 
par  suite  m'emparer  de  l'autorité  du  Roy,  sans  qu'elle  se 
soit  décidée.  Comme  je  me  trouve  très  différent  de  ce  que 
portaient  mes  instructions,  nos  troupes  étant  parties,  je 
^ous  prie,  mon  Général,  de  me  répondre  sur  cet  objet  et  en 
Ddème  temps  de  me  mander  ce  que  je  dois  faire  si  la  Répu- 
blique n'accepte  pas  les  propositions,  afin  de  savoir  si  je 
dois  rester  ou  me  retirer.  % 


MM.  du  Magistrat  d'AjacciOy  i7  août  1767.  —  J'ai  proposé. 
Messieurs,  à  MM.  les  Commandants  de  la  galère  et  de  la 
citadelle,  défaire  observerla  neutralité,  jusqu'à  la  réponse 
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de  la  République,  pour  les  bâtiments  de  pêcheurs  de  co 
et  autres  d'Ajaccio.  Ils  m'ont  tous  deux  donné  leur  pai 
d'honneur,  qu'elle  sera  observée  ;  à  Texception  de 
mêmes  bâtiments  qui  seront  reconnus  de  bonne  pr 
lorsqu'on  les  trouvera  armés  en  course.  Ce  que  je  1 
confirmerai,  d'après  la  parole  que  vous  me  donnerez. 


MEMBRES 

INSCRITS  DU  15  FÉVRIER  AU  22  MAM882 

7*  Liste 


Membres  résidents 


MM.    Dominici  (abbé),  curé,  Bigorno. 

Fornelli,  maître-répétiteur  au  Lycée  de  Bastia. 

Galletti,  Employé  de  commerce,  Bastia. 

Giuseppi  Félix,  Conseiller  général,  Luri. 

Grimaldi  d'Esdra,  avocat,  Speloncato, 

Mariani  (D'  B.],  médecin  du  Pénitencier,  Casabianda. 

Seatelli,  Eugène,  Bastia. 

Suzzoni,  ancien  juge  de  paix,  Pietra  di  Verde. 

Tavera  ^Docteur),  Ajaccio. 

Tristani  (abbé),  Bastia. 

Membres  Correspondants  : 
Sammarcelli  (Marias).  Paris. 
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BOTANIQUE 


^escrijption  de  plantes  qui  croissent  en  Corse, 
et  qui  n'appartiennent  pas  à  la  Flore  de  la 
France  contineyitale. 

(D'après  la  Flore  de  France  de  MM.  Grenier  et  Godron, 
t  le  catalogae  des  plantes  vasculaires  de  la  Corse,  de  M.  de  Marsilly). 

(Suite) 


OMBELLIFÈRES 


Daucus  mauritanicus.  —  Plante  bisannuelle,  de  8-42  dé- 
mèlres,  à  tige  brièvement  hérissée,  rude  au  sommet, 
ressée,  fortement  striée,  flexueuse,  rameuse  ;  rameaux 
talés-dressés.  Feuilles  non  charnues,  triangulaires  dans 
îur  pourtour,  glabres  et  un  peu  luisantes  en  dessus,  hé- 
ssées  en  dessous  et  sur  le  pétiole,  présentant  toutes  leurs 
ivisions  étalées  à  angle  droit  ou  les  inférieures  réfléchies, 
segments  tous  très  petits,  très  nombreux  et  rapprochés, 
gaux  entre  eux,  lancéolés,  aigus,  dentés  en  scie;  les 
îuilles  inférieures  tri-pennatiséquées,  les  supérieures  ses- 
iles  sur  une  gaine  très  dilatée  et  striée.  Fleurs  blanches 
t  quelquefois  rougeâtres,  celles  de  la  circonférence  à  pei- 
leplus  grandes,  non  rayonnantes  ;  la  fleur  centrale  ordi- 
ïairement  stérile,  purpurine,  presque  sessile.  Ombelle 
[rande  et  compacte,  à  la  fin  contractée  en  nid  d'oiseau, 
brmée  de  rayons  nombreux,  hispidules,  décroissants  vers 
e  centre,  un  peu  épaissis  à  la  base,  convergents  à  la  ma- 
arité  ;  réceptacle  ombellaire  dilaté,  épais,  hémisphérique  ; 
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involucre  plus  court  que  les  rayons,  hérissé,  formé  d 

lioles  munies  d'une  gaine  pôtiolaire  striée  et  bordé 

blanc,  pennatiséquées,  à  divisions  linéaires  acuminées 

cronées  ;  involucelle  à  folioles  lancéolées,  entières  ou 

fides,  largement  membraneuses  aux  bords.  Fruit  petit,  e 

solde,  armé  d'aiguillons  nombreux,  subulés,  distincts 

base,  épaissis  et  glochidiés  au  sommet.  —  Mai-juin. 

Rochers  maritimes  ;  îles  de  Gavallo  et  Lavezzi. 

Daucus  hispidus.  —  Plante  bisannuelle,  de  3-6  décî 

très,  à  tige  dressée,  hérissée  de  poils  raides  et  réfléc 

flexueuse  en  zigzag,  rameusç,  à  rameaux  divariqués.  Fc 

les  velues,  non  luisantes  ;  les  inférieures  triangulaires  d 

leur  pourtour,  tri-pennatiséquées,  à  segments  incisés-c 

tés,  à  dents  obtusiuscules  mucronées  ;  feuilles  supériei 

sessiles  sur  une  gaine  dilatée.  Fleurs  d'un  blanc-jaunâ 

petites  ;   celle  de  la  circonférence  à  peine  plus  granc 

non  rayonnantes  ;  fleur  centrale  stérile,  purpurine.   C 

belle  très  étalée  et  un  peu  convexe  à  la  maturité,  non  c 

tractée  en  nid  d'oiseau,  formée  de  rayons  nombreux,  1 

tement  décroissants  vers  le  centre,  raides,  hérissés,  sti 

de  blanc  et  de  vert,  à  la  fin  épaissis  inférieurement,  t 

étalés  et  un  peu  arqués  dans  le  sommet  à  la  maturité  ; 

ceptacle  ombellaire  non  dilaté  ;  involucre  plus  court  c 

les  rayons,  formé  de  folioles  munies  d'une  gaine  pétioU 

large  et  striée  de  blanc,  tri-pennatiséquées,  à  divisic 

courtes,  cuspidées  ;  involucelle  à  folioles  linéaires-lanc 

lées,  entières  ou  tri-dentées,  carénées  à  la  base,  ciliées 

membraneuses  sur  les  bords.  Fruit  petit,  ellipsoïde,  ar 

d'aiguillons  subulés  dès  la  base,  non  confluents  inférl 

rement,  épaissis  et  glochidiés  en  étoile  au  sommet.  Ju 

juillet. 

Environs  de  la  Parata  ;  Bonifacio  ;  Bastia,  Erbalunga, 
Cap  ;  lies  Lavezzi,  îles  de  Pierre  ou  iles  Rousses. 

Daucus  muricatus,  —  Plante  annuelle,  de  3-5  décimètn 
à  tige  dressée,  sillonnée,  très  rude  et  hérissée  de  poils  1 
berculeux  à  la  base,  épaissie  aux  nœuds,  rameuse  ;   i 
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IX  allongés,  étalés-dressés.  Feuilles  molles,  d'un  vert 
ur,  munies  sur  le  pétiole  et  sur  les  côtes  de  quelques 

épars,  lancéolées  dans  leur  pourtour,  tri-pennatisé- 
s,  à  segments  incisés  en  lanières  étroites  et  mucronu- 

Fleurs  blanches,  celles  de  la  circonférence  beaucoup 
grandes,  rayonnantes  ;  la  fleur  centrale  non  purpuri- 
)mbelies  oppositifoliées,  peu  denses,  à  la  fin  contrac- 

formées  de  rayons  peu  nombreux,  fortement  dé- 
;sants  vers  le  centre,  striés,  hispidules  au  côté  inter- 
iressés  et  épaissis  à  la  maturité  ;  l'ombelle  terminant 

primaire  brièvement  pédonculée  et  longuement  dé- 
ée  par  les  axes  secondaires  ;  réceptacle  ombellaire 
dilaté  ;  involucre  plus  court  que  Tombelle,  formé  de 
les  munies  d'une  gaine  pétiolaire  étroite,  pennatisé- 
ïs,  à  divisions  allongées,  linéaires-sétacées,  hispidules 
les  bords  et  sur  la  carène  ;  involucelle  à  folioles  iné- 
3,  bordées  de  blanc  à  la  base,  très  étroites,  entières  ou 
les.  Fruit  elliptique,  comprimé,  armé  d'aiguillons  blan- 
res  ou  purpurins,  très  élargis  et  confluents  à  la  base, 
ssis  et  glochidiés  en  étoile  au  sommet.  —  Juin. 
i  serpitium  panax,  variété  glabratum,  —  Plante  vivace, 
t-5  décimètres,  à  tige  dressée,  finement  striée,  pleine, 
re,  simple  ou  peu  rameuse,  entourée  à  la  base  par  les 
is  des  anciennes  feuilles.  Feuilles  d'un  vert  grisâtre, 

à  fait  glabres,  triangulaires  dans  leur  pourtour,  décom- 
5es,  à  segments  divisés  en  lanières  courtes  et  étroite- 
it  linéaires  ;  feuilles  inférieures  grandes,  munies  d'un 
oie  court  et  comprimé  latéralemeLt  ;  les  supérieures 
5  petites,  sessiles  sur  une  gaine  non  dilatée.  Ombelles 
3z  grandes,  à  30-50  rayons  striés,  pubérulents  du  côté 
îrne  ou  glabres  ;  involucre  grand,  persistant,  polyphylle, 
L  fin  réfléchi,  à  folioles  lancéolées-linéaires  ou  lancée - 
5,  acuminées  ou  trifldes,  bordées  de  blanc  et  ciliées  ; 
^lucelle  à  folioles  plus  étroites,  linéaires,  acuminées. 
aies  blancs,  largement  obovés,  faiblement  émarginés  ; 
les  étalés,  non  réfléchis  ;  stylopode  conique,  non  bordé 
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ni  ondulé  à  la  base;  fruit  assez  gros,  ovale,  émargiaé 
deux  bouts,  glabre  ;  ailes  planes,  les  marginales  un 
plus  larges  que  les  dorsales,  égalant  presque  la  largeui 
disque  du  méricarpe.  —  Juin-juillet. 

Mont  Renoso,  rochers  de  Pietra  Mala  ;  Mont  Roto] 
au-dessus  du  lac;  Vizzavona,  et  mont  St-Pierre. 

Peucedanum  paniculatum.  —  Plante  vivace,  de  8-12  c 
mètres,  glabre,  d'un  vert  foncé,  à  tige  dressée,  striée,  ] 
ne,  très  rameuse  au  sommet,  à  rameaux  opposés,  ou  q 
quefois  verticillés.  Feuilles  raides,  planes,  à  pétiole  cj 
drique  et  non  canaliculé,  à  divisions  étalées,  filiformes 
bulées,  canaliculées  ;  feuilles  radicales  grandes,  triterr 
séquées,  longuement  pétiolées.  Fleurs  d'un  jaune-pàle 
^  ombelles  terminales  nombreuses,  divariquées,  et  fornn 
une  panicule,àl0-20  rayons  inégaux,  glabres,  à  peine  stri 
involucelle  à  folioles  linéaires-subulées.  Calice  à  c 
dents,  quelquefois  oblitérées  ;  pétales  obovés,  émargi 
ou  entiers,  avec  un  lobule  fléchi  en  dedans  ;  style  plus  ce 
que  le  pédicelle,  oblong.  —  Août-septembre. 

Ghisoni,  bas  de  la  forêt  de  Vizzavona,  col  de  San  Col( 
bano;  Vivario;  Cap-Corse;  montagnes  de  Tenda  et 
Bastia  ;  environs  de  Corte  ;  Sant'Antonio. 

Pastinaca  divaricata.  —  Plante  bisannuelle,  fétide,  de 
décimètres,  pubescente,  à  tige  dressée,  arrondie,  légè 
ment  striée,  un  peu  fistuleuse,  rameuse,  à  rameaux  t 
étalés.  Feuilles  d'un  vert  cendré,  ainsi  que  toute  la  plat 
pubescentes  sur  les  deux  faces,  finement  dentées  en  se 
à  réseau  veineux  à  peine  visible  ;  les  caulinaires  inférii 
res  atteignant  2  décimètres,  pétiolées,  à  pétiole  grêle 
ferme,  pennatiséquées,  à  9-11  segments  petits,  ovales,  < 
tus,  en  cœur  ou  en  coin  à  la  base,  les  inférieurs  pétic 
lés,  le  terminal  trilobé  ;  feuilles  raméales  le  plus  souvi 
réduites  à  la  gaine.  Ombelles  à  10-12  rayons  grêles,  Fru 
petits,  orbiculaires  ;  commissure  à  4-6  bandelettes  int 
rompues  à  la  base  et  au  sommet  et  dont  deux  sont  souv( 
très  courtes.  —  Juillet-août. 
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égion  moyenne  ;  Vico,  au  pont  de  BelBore,  la  Restonica, 
ît  de  Vizzavona,  Bocognano;  Calvi,  Cervione,  Cap- 
se, 

astinaca  lucida.  —  Plante  bisannuelle,  fétide,  atteignant 
êtres ^  pubescente,  à  tige  dressée,  épaisse,  cannelée- 
iileuse,  étroitement  fistuleuse,  très  rameuse  ;  rameaux 
érieurs  opposés  ou  verticillée  par  3-4  autour  du  pédon- 
5  qui  porte  l'ombelle  centrale.  Feuilles  un  peu  fermes, 
vement  pubescentes  sur  les  deux  faces,  élégamment 
eulées-veinées,  d'un  vert  glauque  en  dessous,  finement 
tées  en  scie  ;  les  primordiales  entières,  en  cœur  ;  les 
lin  aires  inférieures  très  grandes,  atteignant  7-8  déci- 
res, longuement  pétiolées,  à  pétiole  très  épais  et  spon- 
IX,  pennatiséquées,  à  3-5-7  segments  grands,  oblique- 
it  ovales,  presque  sessiles,  entiers,  lobules  ou  même 
Lsés  à  leur  base  ;  le  segment  terminal  en  cœur  et  trifide  ; 
Llles  raméales  supérieures  à  limbe  rhomboïdal  et  entier, 
ibelles  nombreuses,  formant  une  grande  panicule  au 
Qmet  de  la  tige  ;  8-10  rayons  allongés,  inégaux.  Fruit 
it,  ovale,  à  côtes  plus  rapprochées  que  dans  les  autres 
>èces;  commissure  à  deux  bandelettes  qui  descendent 
qu'à  la  base  du  fruit.  —  Juillet-août, 
[■fès  commun  le  long  des  torrents  à  Bastia,  et  dans  le 
rd  de  l'île. 

Liguslicum  Corsicum,  —  Plante  vivace,  de  1-2  décimètres, 
.bre  ;  à  tige  dressée  ou  ascendante,  simple  ou  peu  ra- 
juse,  striée,  feuillée,  enveloppée  à  la  base  par  les  gaines 
rsistantés  des  anciennes  feuilles  étroitement  imbriquées, 
uilles  oblongues  dans  leur  pourtour;  les  inférieures  pe- 
lées, petites,  tri-pennaliséquées,  à  lanières  très  petites, 
éaires,  aristées;  feuilles  supérieures  sessiles  sur  une 
ine  membreuse,  biauriculée,  assez  large.  Ombelle  petite, 
M2  rayons  inégaux,  muriculés,  sillonnés,  se  redressant 
ia  maturité  ;  involucre  nul  ou  à  une  foliole  ;  involucelle  à 
)  folioles  linéaires,  cusp idées,  atténuées  à  la  base,  bor- 
es de  blanc  vers  le  milieu.  Pétales  blancs,  dépourvus  de 
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ligne   brune  sur  le  dos;  styles  réfléchis,  allongés; 
denticulé  et  rude  sur  les  côtes  ;  commissure  à  4  ban( 
tes.  —  Juillet-août. 

Rochers  des  hauts  sommets  ;  monts  Rotondo  et  d' 
rochers  de  Pietra  Mala  ;  monts  Padro,  Incudine. 

Seseli  Bocconi.  —  Plante  vivace,  de  2-5  décimètres, 
cescente,   glabre  ou  quelquefois  pubescente  au  sor 
des  tiges  ;  tiges  dressées  ou  ascendantes,  striées,  si 
tescentes  à  la  base,  simples  ou  un  peu  rameuses  au  j 
met;  rameaux  courts,  dressés.  Feuilles  vertes  et  luîs£ 
en  dessus,  plus  pâles  en  dessous  ;  les  inférieures  raf 
chées,  pétiolées,  à  pétiole  étroitement  canaliculé,  tria 
laires  dans  leur  pourtour,  bi-triternatiséquées,  à  segm 
coriaces,  cunéiformes,  plus  ou  moins  profondément 
ses  en  2-3  lanières  linéaires  ou  lancéolées,  planes  en 
sus,  obtuses  ou  aiguës,   mucronulées,  épaissies   sur 
bords;  feuilles  moyennes  bien  plus  petites,  la  plupart 
siles  sur  une  gaine  amplexicaule,  les  supérieures  sou 
réduites  à  la  gaine.  Ombelles  à  8-15  rayons  épais,  sti 
pubescents  ;  involucelle  polyphylle,  à  folioles  lancéol 
acuminées,  pubescentes,  bordées  de  blanc.  [Dents  du 
lice  petites,  ovales,  aiguës,  étalées  ;   styles  recourbéi 
peine  aussi  longs  que  le  stylopode  ;  fruit  ovoïde-oblon 
la  fin  glabre,  à  côtes  épaisses  et  obtuses  ;  commissu 
deux  bandelettes  superficielles.  —  Juin-juillet. 

La  Piana  et  Sagona,  sur  les  rochers. 

Brignolia  pastinacœfolia.  —  Plante  vivace,  de  3-6  d 
mètres,  glabre  ou  quelquefois  pubescente  à  la  base  ;  à 
dressée,  finement  striée,  un  peu  rameuse.  Feuilles  prin 
diales  simples  ;  les  suivantes  pennati-bipennatiséquée 
segments  opposés,  ovales  ou  lancéolés,  dentés  en  sci( 
terminal  souvent  trilobé  et  en  cœur  à  la  base  ;  toutes 
tes  et  luisantes  en  dessus,  plus  pâles  en  dessous  ;  les 
férieures  pétiolées,  les  supérieures  presque  réduites 
gaîne.  Ombelle  terminale  grande,  à  10-20  rayons  strié 
glabres  ;  ombelles  latérales  plus  petites  ;  involucre  et 
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)lioles  linéaires  acuminées.  Fleurs  régulières 
s  très  courts,  divariqués  ;  fruit  très  inégale- 
ilé,  long  de  7  millimètres,  glabre  ;  commissure 
îrvures.  —  Mai-juin, 
coteaux  secs  ;  Bastia. 

nmim.  —  Plante  vivace,  de  1-3  décimètres, 
3U  glaucescente,  à  tige  dècombante,  amincie 
i  la  base,  striée,  très  peu  fouillée,  peu  rameu- 

divariqués.  Feuilles  radicales  solitaires  ou 
iguement  pétiolées,  triangulaires  dans  leur 
riternatiséquées,  à  lanières  un  peu  charnues, 
éolées  ou  obovées,  calleuses  au  sommet,  éta- 

caulinaires  supérieures  plus  petites,  moins 
îles  sur  une  gaine  courte  et  étroite.  Ombelle 
égaux,  ordinairement  glabres  ;  involucre  nul 
es  lancéolées  ou  linéaires,  acuminées,  mem- 
t  bords;  involucelle  à 3-8  folioles  semblables 
ivolucre,  mais  plus  petites.  Fleurs  blanches 
1  ;  styles  réfléchis,  plus  longs  que  le  stylopode 
elliptique  ;  vallécules  à  1-2-3  bandelettes.  — 


^ 


do  ;  Olivese,  Zicavo,  AuUene,  monto  Grosso, 
-Corse. 

rticillata.  —  Plante  annuelle,  de  1-3  décimè- 
3,  d'un  vert  un  peu  glauque,  à  tige  dressée 
e,  grêle,  striée,  très  rameuse  ;  rameaux  très 
s  pennatiséquées  ;  les  radicales  primaires  à 
trifldes  dentés,  à  lanières  linéaires  à  3  ner- 
s  latérales  presque  marginales  ;  les  feuilles 
segments  rapprochés,  mullifides  à  lanières 
simulant  des  folioles  verticillées.  Ombelles 
ées  avant  Tanthèse,  à  6-15  rayons  capillaires 
s  inégaux  ;  ceux  du  centre  de  l'ombelle  pres- 
>lucre  nul  ;  involucelle  à  5  folioles  inégales, 
sétacées,  2  externes  spatulées  sous  le  sem- 
eurs très  petites,  blanches  ;  styles  réfléchis 
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égalant  le  stylopode;  fruit  très  petit,    ovoïde.  —  !i^ 
mai. 

Cap-Corse,  Bastia,  Calvi,  Corte,  Bonifacio,  St-Flon 
Fiumorbo. 

Helosciadium  crassipes.  —  Plante  vivace,  de  1-4  déci 
très,  glabre,  à  tige  rampante  à  la  base,  puis  dressée,  str 
fistuleuse,  rameuse.  Feuilles  aériennes  pétiolées,  peiir 
séquées,  à  3  5  segments  ovales  ou  oblongs,  cunéiforn 
incisés,  dentés  ou  entiers  ;  feuilles  submergées  divisées 
lanières,  capillaires  allongées.  Ombelles  sessiles  ou  péc 
culées,  oppositifoliées  ou  alaires,  à  3-5  rayons  plivariqi 
striés  ;  involucre  nul  ;  involucelle  à  5-8  folioles  réfléch 
lancéolées,  aiguës,  trinerviées,  herbacées,  pédicelles 
pendant  Taiithèse,  .épaissis  dans  leur  moitié  inférieure 
maturité.  Fleurs  très  petites,  blanches;  styles  réfléc 
plus  longs  que  le  stylopode;  fruit  glabre,  ovoïde,  i 
central  de  chaque  ombellule  sessile.  —  Avril-mai. 

Très  commun  dans  les  mares  et  ruisseaux,  de  Bonifj 
à  Portovecchio. 

Chœrophtjllum  nodosiirn.  —  Plante  annuelle,  de  3-10 
cimètres,  à  racine  fusiforme  rameuse;  à  tige  dres 
épaissie  sous  les  nœuds,  striée,  fistuleuse,  hérissée, 
meuse.  Feuilles  d'un  vert  foncé  en  dessus,  plus  pâles 
dessous,  velues  ;  les  inférieui*es  pétiolées,  bipennat 
quéès,  à  segments  ovales,  ou  ovales-oblongs,  obtus,  i 
sés-dentés  ;  les  supérieures  sessiles  sur  une  gaine  ex 
mement  courte.  Ombelle  à  2-3  rayons  hérissés  et  rud 
involucelle  à  5-7  folioles  linéaires,  acuminées,  velues, 
tàles  blancs,  munis  de  quelques  poils  sur  la  nervure  c 
sale  ;  styles  nuls  ;  stigmates  sessiles  sur  le  stylopode  c( 
que  et  non  bordé  ;  fruit  long  de  1  centimètre,  tubercul 
hispide  ;  carpophore  bifide  au  sommet.  —  Mai. 

Calvi. 
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HISTORIQUES  ET  NATURELLES  DE  LA  CORSE 


rrespondance  de  M.  Jadart  {i2  uoût  i767' 
12  mai  il 68),  commissaire  des  guerres^ 
suivie  de  la  correspondance  (i5  août  1767- 
iO  juillet  1768)  du  Comte  de  Marheuf, 
commandant  des  troupes  de  S.  M.  T.  C,  en 
Corse. 


1  Af .  le  Commandant  de  la  citadelle^  18  Aoml  1767, —  J'ai 
onneur  de  vous  adresser  ci-joint  un  extrait  coilationné 
\a  lettre  que  j'ai  reçue  hier  de  M.  le  comte  de  Marbeuf, 
i  vous  fera  connaître  ses  intentions  relativement  aux 
mx  qu'entraîneraient  les  hostilités,  et  pour  opérer  la  sù- 
té  et  tranquillité  des  Jésuites  sujets  du  Roy  d'Espagne. 
le  crois  que  vous  connaissez  assez  les  intentions  delà 
rénissirae  République,  pour  ne  pas  être  persuadé  qu'elle 
rra  avec  plaisir  et  satisfaction,  que  les  propositions  que 
1  faites  au  nom  de  la  France,  tendent  au  bien  général, 
i  République  a  certainement  jusqu'à  présent  donné  trop 
\  preuves  d'égard  et  d'attention  aux  demandes  qui  pou- 
ient  être  faites  au  nom  de  S.  M.  T.  G.  pour  ne  pas  faire 
àtaitre  le  contraire  :  si  vous  mettiez  la  moindre  difficulté 
ms  celles  que  j'ai  eu  l'honneur  de  vous  faire,  et  que  l'ai 
îlui  de  vous  confirmer  aujourd'hui.  Au  moyen  de  quoi, 
onsieur,  je  vous  demande,  au  nom  de  M,  le  comte  de 
[arbeuf,    Commandant  en  chef  les    troupes  françaises, 

38 


-  45i  — 

chargé  des  ordres  de  la  Cour,  non-seulemenl  une  suspe 
sion  d'armes,  mais  en  même  temps  une  parole  d'honne 
de  ne  faire  aucune  innovation  dans  votre  citadelle  jusqi 
la  réponse  de  votre  République.  Ne  pouvant  de  mon  ce 
empêcher  la  Nation  Corse,  en  cas  de  refus  de  votre  part, 
faire  les  préparatifs  de  guerre  qu'ils  vous  voyent  faire 
qu'ils  ont  suspendus  à  ma  réquisition,  par  respect  aux  ( 
dres  du  Roy,  j'espère  que  les  mêmes  motifs  vous  ] 
feront  observer.  Si  ces  arrangements  vous  convienne] 
Monsieur,  je  vous  prie  de  me  le  mander  en  réponse  en  m' 
donnant  votre  parole.  Si  au  contraire,  vous  les  rejetez,  coi 
me  l'intention  de  M.  le  comte  de  Marbeuf  n'est  dans  ce 
affaire,  que  d'envisager  le  bien-être  de  la  Sérénissime  F 
publique,  et  la  préserver  des  maux  qu'entraînent  de  toi 
nécessité  les  hostilités,  et  en  même  temps  de  pourvoii 
la  sûreté  et  tranquillité  des  Jésuites  sujets  du  Roy  d'Esp 
gne,  quoique  M.  le  comte  de  Marbeuf  ne  puisse  ni 
veuille  vous  y  forcer,  vous  ne  serez  point  surpris  que,  i 
fusant  ces  arrangements,  je  prenne  le  parti  de  me  retire 
après  en  avoir  prévenu  MM.  les  Commandants  espagnc 
que  je  prierai  de  vouloir  bien  m'accompagner,  pour, 
votre  présence,  constater  votre  refus,  et  vous  dire  q 
vous  répondrez,  Monsieur,  de  tous  les  événements  et  m 
heurs  que  cela  pourrait  occasionner  à  la  Sérénissii 
République.  Je  crois  que  vous  êtes,  ainsi  que  moi,  tr 
porté  au  bien  général  pour  ne  pas  acquiescer  aux  prop 
sitions  du  Roy,  et  qu'en  les  acceptant,  vous  devez  êl 
persuadé  que  je  concourrai  avec  vous,  Monsieur,  à  to 
ce  qui  pourra  dépendre  à  assurer  la  tranquillité  des  Jési 
tes  que  la  République  a  envoyés  dans  ses  places.  Au  moyi 
de  quoi,  vous  voyez  que  tout  se  fait  pour  remplir  les  eng 
gements  que  la  République  a  pris  avec  l'Espagne. 

Je  vous  prie  de  plus.  Monsieur,  d'observer  que  la  Ville 
fauxbourg  vient  de  se  mettre  sous  la  protection  du  Rc 
vous  ayant  communiqué  les  propositions  qu'elle  a  signées 
dans  lesquelles  les  deux  Cours  respectives  décideront  s 
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des  changements  à  faire,  mais  qui  doivent  être  recon- 
5s  tout  de  suite. 

e  vous  prie  aussi,  Monsieur,  de  me  faire  Tiionneur  de 
répondre  si  vous  l'approuvez,  ou  me  remettre  votre  re- 
par  écrit,  afin  que  je  puisse  en  rendre  compte  à  M.  le 
nte  de  Marbeuf  qui  vient  à  ce  moment  de  m'écrire  une 
onde  lettre  par  laquelle  il  m'a  chargé  de  vous  dire  que, 
leprésentant  du  Roy  de  France  n'étant  pas  fait  pour  être 
lotte,  si  j'éprouve  des  difficultés  de  la  part  de  MM.  les 
iciers  de  la  République  ou  de  la  Ville,  j'aie  à  demander 
temps  pour  me  retirer,  et  qu'ils  seront  responsables  de 
t  ce  qui  s'ensuivra,  ayant  été  animé,  ainsi  que  moi,  du 
d  bien  de  la  chose,  ce  qui  lui  parait  trop  à  l'avantage  de 
>érénissime  République  pour  s'y  refuser. 
'ai  Thonneur  d'être  etc. 

J  AD  ART. 


1  M.  le  Comte  de  Marbeuf,  iO  août  i767.  —  Je  crois  que 
choses  ne  soufi'riront  plus  de  difficultés.  J'ai  fait  sentir 
Commandant  génois  qu'il  serait  responsable  de  tout,  s'il 
illalt  de  l'inquiétude  et  de  la  vivacité  dans  ses  procédés. 
m'a  promis  le  contraire  ;  au  moyen  de  quoi  tout  parait 
mquille.  Je  suis  très  content  des  habitants  de  la  Ville  qui 
raissent  se  prêter  avec  zèle  à  ce  que  je  désire  d'eux.  Je 
suis  de  même  des  Génois,  à  qui  j'ai  dit  les  ordres,  mon 
inéral,  que  j'avais  reçus  de  votre  part.  Je  n'attends  actuel- 
nent  que  le  moment  devoir  débarquer  les  Jésuites,  ayant 
t  dire  aux  Commandants  espagnols  que  la  Ville  était 
ise  sous  la  protection  du  Roy.  Nota  :  difficultés  pour  le 
lablissement  du  Commissaire.  Une  lettre  du  Général  aux 
agistrats.  Ne  point  parler  de  garde,  mais  qu'elle  paraît 
jcessaire  pour  soumettre  des  esprits  qui  veulent  être 
induits  par  la  force.  Que  je  commence  à  prendre  connais- 
ince  des  affaires  de  la  Ville  etc.  Me  louer  de  MM.  Casa- 
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Joianca  et  Gafforio.  Que  la  suspension  est  très  bien  établi 
de  part  et  d'autre. 

Jadart. 

A.  M.  de  Gneco,  Commissaire  espagnol^  20  août  1767.  — 
J'ai  reçu,  Monsieur,  la  lettre  que  vous  m'avez  fait  l'honneu 
de  m'écrire  concernant  la  viande  dont  on  est  au  moment  d 
manquer,  pour  les  Pères  Jésuites.  Je  vais  faire  assemble 
les  Magistrats,  pour  concerter  avec  eux  aux  moyens  qn 
pourront  nous  assurer  les  subsistances,  tant  pour  la  viande 
que  pour  le  pain,  et  je  ne  doute  pas  que  les  Jésuites  n'ayen 
ainsi  que  vous,  Monsieur,  toute  la  satisfacticm  que  vouî 
pouvez  désirer.  Mais  en  même  temps,  je  vous  prie  de  don- 
ner vos  ordres  pour  que  l'on  n'embarque  ni  bœufs  ni  fari 
nés  de  cette  ville  pour  la  place  de  ('alvi,  comme  cela  s'es 
déjà  fait.  Autrement  le  peu  de  ressources  vous  mettrai 
dans  le  cas  de  manquer  de  tout.  J'aurai  soin  de  vous  infor- 
mer de  ce  qui  aura  été  fait. 

Jadart. 


A  M.  de  Barcello,  21  août  1767,  — J'ai  reçu  la  lettre  que 
vous  m'avez  fait  l'honneur  de  m'écrire,  par  laquelle  vous  me 
demandez  quelles  sûretés  je  puis  vous  donner  pour  la  tran- 
quillité dont  pourront  jouir  les  Pères  Jésuites,  sujets  du 
Roy  d'Espagne,  relativement  à  ma  mission.  J'ai  celui  de 
vous  observer  que  M.  le  Comte  de  Marbeuf  m'a  ordonné  de 
me  rendre  ici  pour  arranger  avec  la  Sérénissime  Républi- 
que et  la  Nation  corse,  ainsi  que  les  habitants  de  la  Ville; 
de  manière  que  la  Ville  se  trouve  sous  la  protection  du 
Roy,  pendant  le  temps  fixé  par  le  traité  ;  comme  elle  y  était 
du  temps  que  nos  troupes  y  étaient  en  garnison.  Je  vous 
ai  fait  connaître.  Monsieur,  que  j'avais  toute  la  satisfaction 
que  je  pouvais  demander  de  la  part  de  la  Ville  par  les  pro- 
positions qu'ils  ont  signées,  de  soumission  aux  ordres  du 
Roy,  et,  que  de  ce  moment  ci,  je  regardais  cette  Ville  comme 
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3tnt  SOUS  la  protection  de  S.  M.  T.  C.  Que  l'intention  de 
le  Comte  de  Marbeuf,  en  attendant  la  réponse  de  la  Cour, 
t  de  tenir  les  choses  en  bon  ordre  et  tranquillité  pour 
nner  le  temps  aux  Souverains  intéressés,  de  faire  savoir 
irs  volontés.  Que  la  situation  fâcheuse  où  allaient  se 
>aver  les  Jésuites  espagnols,  et  l'état  affreux  des  deux 
rties  en  guerre,  sont  les  raisons  qui  ont  déterminé  notre 
néral  à  prendre  le  parti  de  m'envoyer  ici.  Que  son  inten- 
n  est  de  procurer  la  liberté  dans  la  place  et  partout  aux 
>u\tes,  lorsqu'ils  y  seront.  Qu'il  n'ignore  pas  que  je  n'ai 
int  de  réponse  positive  de  la  Serénissime  RépubUque, 
ùs  simplement  une  parole  de  son  Commandant  pour  une 
ve  d'hostilités;  jusqu'à  ce  qu'il  ait  reçu  des  ordres  à  ce 
jet,  auxquels  il  se  conformera. 

i/'oilà,  Monsieur, -tous  les  éclaircissements  et  sûretés  que 
puis  vous  donner,  et  c'est  à  vous.  Monsieur,  d'après  cela 
uger  du  débarquement  ou  de  l'embarquement  des  Pères 
suites, 
rai  Thonneur  d'être  etc.,  etc. 

Jadart. 


A  M,  le  Comte  de  Marbeuf ^  21  août  1767.  —  Nous  conti-. 
ions  à  jouir  tranquillement  de  notre  suspension  d'ar- 
es. Les  choses  se  font  actuellement,  avec  beaucoup  de 
ncert  et  d'harmonie,  et  si  la  République  avait  répondu, 
Ht  serait  arrangé.  Comme  cette  réponse  peut  arriver  d'un 
[>ment  à  l'autre,  j'ai  fait  dire  à  M.  Gafforio,  de  se  disposer 
évacuer  la  place.  En  conséquence,  il  commence  demain 
transporter  son  canon  qui  est  en  batterie,  au  loin  de  la 
ace,  et  j'espère,  d'ici  â  ce  que  cela  soit  fait,  recevoir  les 
dres  que  j'ai  eu  l'honneur  de  vous  demander  à  ce  sujet. 
M.  de  Vera  part  cette  nuit  ou  demain,  si  le  temps  le  lui 
irmet,  pour  Gênes,  y  attendre,  à  ce  qu'il  m'a  dit,  les  or- 
'es  de  sa  Cour.  Je  ne  lui  ai  rien  dit,  suivant  vos  derniers 
'dres,  pour  l'empêcher  d'exécuter  son  dessein.    Cepen- 
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dant,  je  lui  avais  fait  part,  ainsi  qu'à  M.  de  Barcello,  de 
opérations  ici  jusqu'à  ce  jour,  qui  devaient  lui  dor 
toute  assurance.  Ce  dernier  m'a  écrit  hier  au  soir,  et  ^ 
trouverez  avec  sa  lettre  ci-jointe,  ma  réponse  qui  n'eng 
à  rien.  Mais  je  crois  qu'il  finira  son  débarquement  ;  p 
que  rien  ne  s'y  oppose,  et  que  certainement  la  Républi- 
sera  très  enchantée  d'acquiescer  aux  propositions  et  of 
du  Roy. 

J'ai  reçu  aujourd'hui  une  autre  lettre  du  Commisse 
espagnol  chargé  de  l'approvisionnement  des  Jésuites, 
me  demande  si  Calvi  est  libre  ;  et  si  la  communication 
établie  avec  le  reste  de  l'Isle.  Je  lui  ai  répondu  que  tou 
les  places  occupées  par  les  Français,  suivant  mes  instr 
tiens,  devaient  être  neutres  et  telles  qu'elles  étaient 
temps  que  nos  troupes  les  occupaient,  mais  que  du  re 
je  n'en  avais  aucune  nouvelle. 

J'ai  suspendu  les  compagnies,  mon  Général,  ainsi  c 
vous  me  l'avez  ordonné  ;  mais  je  crois  que  le  meilh 
moyen  de  contenir  cette  ville  dans  son  devoir,  serait  c 
la  Cour  y  envoyât  quelques  troupes  ;  car  vous  savez 
difficultés  qu'a  éprouvées  M.  de  Poulariès  avec  deux  batî 
Ions.  Jugez,  mon  Général,  ce  que  je  ferai  seul,  s'il  arr 
quelque  désordre.  Comme  ce  sera  à  l'habitant  à  arrêter  s 
camarade,  j'aurai  de  la  peine  à  pouvoir  découvrir  le  ce 
pable.  Ce  sont  des  objections  que  je  me  crois  obligé 
vous  faire  pour  que  vous  soyez  prévenu  à  l'avance,  si 
cas  arrivait. 

Jadart. 


A  M.  le  Commandant  Génois,  22  août  1767.  —J'ai  l'hi 
neur,  Monsieur,  de  vous  adresser  ci-joint  un  extrait  d( 
lettre  de  M.  le  Comte  de  Marbeuf,  par  laquelle  vous  ver 
que  vous  concourriez  ainsi  que  lui  et  moi,  à  assurer  la  tr 
quillité  dans  cette  Ville,  en  laissant  toutes  les  hostilités 
suspens,  jusqu'à  ce  que  les  deux  Cours  ayent  pris  un  pi 
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f  définitif.  11  vous  fait  voir  qu'il  est  de  l'intérêt  de  la  Répu- 
blique que  cela  soit  établi  ;  puisque  c'est  elle  qui  s'est  char- 
gée de  rétablissement  des  Jésuites  espagnols  dans  les  pla- 
ces de  Corse. 

Je  suis  très  persuadé  d'avance  que  vous  me  donnerez 
toute  satisfaction  à  ce  sujet,  qui  vous  devient  même  per- 
sonnelle par  l'avantage  qui  en  résulte  pour  la  République. 


A.  M.  le  Comte  de  Marbeuf,  25  aoust  il 67.  —  Vos  lettres 
ont  produit  le  meilleur  effet  du  monde  :  et  je  n'ai  qu'à  me 
louer  beaucoup  de  MM.  les  Officiers  Génois  qui  m'ont  pro- 
mis tout  ce  que  vous  me  faites  l'honneur  de  me  demander. 
Nous  sommes  par  ce  moyen  dans  la  plus  grande  tranquillité, 
et  je  n'attends  plus  que  les  ordonnances  de  police  de  Bastia 
et  le  règlement  pour  la  taxe  des  vivres,  pour  travailler,  de 
concert  avec  les  Magistrats,  à  tout  ce  qui  pourra  affermir 
notre  sûreté  et  la  tranquillité  dé  la  Ville  et  fauxbourg. 

Vous  serez  fort  surpris  de  savoir  qu'il  n'y  a  plus  aucun 
espagnol  ici,  depuis  cette  nuit.  M.  de  Vera,  malgré  toutes 
les  représentations  qu'on  lui  a  faites,  même  ses  camarades, 
et  les  ordres  du  Roy,  que  le  Commissaire  Gneco  lui  a  com- 
muniqués, s'est  entêté  pour  partir  pour  Gênes.  Ces  MM.  de 
la  division  de  M.  de  Barcello  le  regardent  comme  un  hom- 
me perdu.  M.  de  Barcello,  voyant  que  rien  ne  pouvait  lui 
faire  changer  d'avis,  est  parti  cette  nuit,  après  avoir  fai 
rembarquer  tous  les  Jésuites.  Vous  verrez  par  la  lettre  ci 
jointe,  mon  Général,  quelles  sont  ses  intentions. 

Comme  je  me  trouve  assuré  du  côté  des  Génois,  j'ai  di 
à  M.  Casablanca  qu'il  pouvait  se  retirer  lorsqu'il  le  vou. 
drait.  Il  m'a  demandé  une  réquisition  que  je  compte  lui 
donner  demain  ou  après  au  plus  tard.  Nous  n'avons  plus 
de  ce  matin,  qu'une  galère  dans  le  port. 

Les  gardes  de  la  Ville  sont  bien  établies.  Je  me  fais  ren- 
dre une  ordonnance  ce  matin  pour  défendre,  sous  peine 
de  deux  mois  de  cachot  et  dix  livres  d'amende,  le  port 
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d'aucune  espèce  d'armes,  à  quelque  bourgeois  que  ce  p 
se  être,  autres  que  ceux  qui  seront  de  garde.  Par  ce  mo^ 
nous  éviterons  les  accidents  qui  peuvent  arriver  journe 
ment. 

Hier,  il  y  eut  un  malheureux  de  cette  ville  qui  donna 
coup  de  stylet  à  sa  femme  ;  il  s'est  évadé  sur  le  chai 
Malgré  les  recherches  que  je  fais  faire,  je  n'ai  pu  le  ù 
trouver  ;  mais  je  viens  de  prier  M.  GafTorio  d'écrire 
Magistrats  d'Alala  pour,  d'après  son  signalement,  voir  i 
faire  arrêter  et  le  conduire  dans  les  cachots  de  cette  Vî 
Je  crois  qu'il  faut  être  très  dur  avec  ces  sortes  de  gens  d 
le  principe  ;  ce  sera  l'unique  moyen  de  pouvoir  espérei 
jouir  de  la  sûreté  et  tranquillité. 

Je  crois,  mon  Général,  que  vous  ne  désapprouverez  pa 
parti  quej'ai  pris,  d'établir  lebarrigel  et  huitsbires  à  la  se 
du  Roy,  ce  sera  un  petit  objet  et  momentané.  Ces  gens 
serviront  beaucoup  à  découvrir  les  auteurs  des  désorc 
qui  peuvent  se  passer,  et  à  me  servir  d'espions.  Je  les  o 
ge  à  faire  des  patrouilles  nuit  et  jour.  Ils  ne  seront  pa 
que  du  jour  du  départ  de  M.  Gafforio,  étant  actuellem 
à  sa  solde. 

J'ai  authorisé  les  Magistrats  à  décider  pour  les  pet 
affaires  courantes  d'une  dette  d'habitant  à  habitant,  qui 
trent  dans  le  bon  ordre  dont  ils  doivent  être  chargés. 
Nation  les  a  augmentés  de  six  membres  choisis  parmi 
meilleurs  habitants.  Je  ne  me  suis  nullement  mêlé  de  c< 
affaire  qui  ne  peut  que  produire  un  bien  pour  nous  dam 
moment.  Je  leur  fais  entendre  peu  à  peu  qu'il  y  a  gra 
apparence  que  le  Commissaire  de  la  République  sera  I 
juge,  les  choses  ne  pouvant  aller  autrement  ;  mais  ils 
raissent encore  un  peu  retifs  sur  cet  objet.  Je  pense  qu'i 
de  vos  lettres,  lorsque  les  choses  seront  arrangées,  leur  î 
(ira  pour  s'y  conformer. 

J'ai  appris  que  les  Jésuites  avaient  beaucoup  contrit 
par  leurs  menées,  à  empêcher  les  habitants  à  se  décider 
premier  moment  que  je  leur  ai  annoncé  vos  intentions. 


cela  dans  l'idée  où  ils  étaient  qu'on  les  irait  débarquer  à 
:  Gènes.  On  m'a  dit  hier  que  les  Procureurs  et  ceux  des  Iles 
Canaries  venaient  àBastia,  et  qu'il  partait  deux  bataillons 
j  pour  la  France  ;  maisjecrois  celte  nouvelle  très  apocryphe. 
Le  Commandant  génois  est  très  impatient  d'apprendre 
des  nouvelles  de  sa  République:  il  y  a  quinze  jours  que  sa 
îelouque  est  partie  d'ici.  Il  m'a  fait  poliment  envoyer  hier, 
sur  la  demande  que  je  lui  en  ai  faite,  36  boites  toutes  char- 
gées, avec  deux  canonniers,  que  j'ai  fait  tirer  devant  ma 
porte  eu  l'honneur  de  Sa  Majesté.  J'ai  de  plus  fait  une  illu- 
mination  que  plusieurs  habitants  ont  exécutée  de  même, 
et  aujourd'hui  je  compte  donner  à  diner  à  tout  le  Magistrat. 
I  Jadart. 


A  M,  le  Commandant  génois,  24  aoust  1767.  —  Vous  sa- 
vez, Monsieur,  qu'en  arrivant  ici  jetrouvay  le  sieur  Gafforio, 
et  que  ]e  lui  ai  signifié  les  ordres  que  j'avais  de  prendre 
celle  Ville  et  fauxbourg  sous  la  protection  du  Roy  :  qu'en 
conséquence,  la  première  chose  qu'il  aurait  à  faire,  après 
avoir  arrangé  les  affaires,  serait  d'évacuer  la  Ville  et  se  re- 
tirer dans  les  limites  de  la  Nation  ;  ce  qu'il  a  exécuté. 

Pendant  le  temps  de  son  séjour  icy,  j'ai  arrangé  les  pro- 
positions que  j'ai  faites  au  nom  du  Roy,  aux  habitants 
d'Ajaccio,  auxquelles  ils  ont  souscrit,  après  quelques  dé- 
bats entre  eux  ;  mais  le  sieur  Gafforio  n'est  jamais  entré  pour 
rien  dans  ces  conventions  que  comme  particulier,  pour  les 
engager  à  les  accepter  et  les  signer.  De  ce  moment  la  Ville 
et  fauxbourg  sont  rentrés  dans  Tordre  où  ils  étaient  du 
temps  des  troupes  françaises,  chacun  se  gardant  dans  ses 
limites,  avec  la  liberté  du  commerce,  comme  il  a  été  pra- 
tiqué dans  toutes  nos  places. 

La  Convention  qui  a  été  faite  avec  le  S.  Gafforio,  a  été 
parlicnlière  à  la  Nation  ;  c'était  de  se  retirer  dans  ses  limi- 
tes et  de  faire  transporter  ses  canons  démontés,  à  la  tour 
des  Salines,  Jusqu'à  ce  jour,  vous  n'avez  vu  que  des  tra- 
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casseries  qui  n'ont  pas  dû  déranger  Tordre  et  la  convent 
faite.  Si  aujourd'hui  la  Nation  manque  à  un  point  de  c< 
convention,  vous  sentez  bien,  Monsieur,  qu'il  serait  1 
injuste  que  la  Vihe  souffrit  pour  une  chose  qu'elle  nep 
empêcher  :  car  enfin  le  Général  ordonnera,  dans  ses  li 
tes,  tout  ce  qu'il  voudra.  Comment  roulez-vous  donc  qu< 
Ville  s'y  oppose,  elle,  qui  est  dans  un  état  de  neutral 
qui  reçoit  chez  elle  votre  garnison,  ceux  de  la  Nation  ( 
le  Roy  protège,  en  y  entretenant  un  Représentant,  poui 
garantie  des  deux  parties,  et  qui  ne  manque  en  rien  à 
qu'elle  a  convenu  ?  Vous  devez  savoir  vous  même,  Monsie 
que  cette  Ville  a  éprouvé  cet  hiver,  les  plus  grandes  di 
cultes  pour  son  territoire  et  ses  pâturages,  de  la  part  d( 
Nation  ;  et  que  dans  ses  raisons  de  plaintes,  on  lui  a  refi 
inhumainement  la  satisfaction  qu'elle  devait  espérer.  V< 
concluez  de  là  qu'ils  les  traitent  plutôt  en  ennemis  qu 
patriotes.  Je  vous  admets  des  fanatiques  dans  celte  vi 
qui  cherchent  tous  les  moyens  de  troubler  la  paix  ;  m 
peut-on  empêcher  ces  sortes  de  fléaux.  Les  occasions 
surplus  ne  manqueront  pas,  avec  le  temps,  de  les  pu 
comme  ils  méritent. 

Je  regarde  donc  comme  absolument  étrangère  l'affaire 
ces  canons  montés,  à  celle  de  la  Ville  ;  et  je  persisterai  te 
jours  à  vous  dire  que  vous  ne  pourrez  jamais  vous  venj 
sur  elle  de  ce  fait  :  1°  par  respect  pour  Sa  Majesté  ;  2^  pai 
qu'elle  ne  s'est  pas  mise  dans  le  cas  ;  3^  parce  que  les  ma 
ques  de  la  Nation  sont  étrangers  à  ceux  qu'elle  pourr 
faire.  D'ailleurs,  vous  savez  mieux  que  moi.  Monsieur,  q 
la  République  a  pris,  avec  l'Espagne,  des  mesures  pc 
assurer  l'azile  et  la  tranquillité  aux  Jésuites  ;  c'est  do 
elle  qui  en  est  responsable.  Le  Roy  de  France  n'y  est  eni 
que  pour  coopérer  au  bien  général.  Jugez  de  la  situati 
où  vous  les  mettriez  par  votre  résolution.  Vous  leur  a\ 
fait  assigner  un  quartier  ;  mais  ne  pensez-vous  pas  qu' 
seraient  peut-être  les  premiers  sacrifiés?  Supposez  que  c( 
ne  fût  pas,  vous  leur  donnez  un  autre  genre  de  mort  ; 
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les  mettant  dans  le  cas  indispensable  de  mourir  de  faim. 
Entre  nous,  je  pense  que  les  deux  Cours  ne  pourront  voir 
l'exécution  de  vos  projets,  sans  en  tirer  un  ressentiment 
violent.  Il  me  parait  que  votre  zèle  pour  les  intérêts  de 
votre  République  doive  vous  faire  envisager,  que  si  vous 
avez  à  vous  plaindre  des  habitants  de  cette  Ville,  ce  n'est 
pas  le  moment  d'exécuter  votre  vengeance.  Peut-être  que 
ces  deux  Cours  sont  plus  occupées  que  vous  ne  croyez,  à 
vous  mettre  à  même  de  pouvoir,  avec  plus  de  justice,  vous 
mettre  en  droit  de  punir  ceux  dont  on  aura  eu  à  se  plaindre. 
Je  finis,  Monsieur,  mes  réflexions,  par  vous  dire  que  com- 
me Représentant  du  Roy  (quoique  je  vous  parle  ici  en  ami 
et  comme  particulier),  je  suis  décidé  à  soutenir  ses  droits 
et  à  faire  respecter  sa  protection,  au  péril  de  ma  vie.  Qu'il 
n'y  aura  que  des  ordres  de  ma  Cour  qui  puissent  me  for- 
cer d'abandonner  cette  place,  fut-elle  réduite  en  cendres  ; 
et  que  je  continuerai  toujours,  comme  j'ai  fait  jusqu'à  ce 
jour,  à  maintenir  les  droits  de  la  République.  De  ce  côté-là 
vous  devez  avoir  vu  qu'en  toute  occasion,  j'ai  fait  ce  que 
vous   m'avez  demandé.  Je  vous  ai  trouvé  de  même  dans 
celles  où  j'ai  eu  recours  à  vous.  Mais  vous  me  permettrez 
de  vous  dire  que,  dans  votre  dernière  résolution,  je  n'ai 
pas  trouvé  la  prudence  et  la  sagesse  qui  ont  toujours  ca- 
ractérisé votre  conduite  ;  et  que  j'ai  trouvé  au  contraire  une 
animosité  particulière  qui  ne.doit  jamais  prévaloir  sur  le 
bien  public,  surtout  lorsqu'elle  est  injustement  fondée. 

Jadart. 


A  M.  le  Comte  de  Marbeuf,  25  août  1767.  —  Au  moment 
où  j'allais  faire  partir  le  pedon  pour  Bastia,  est  arrivée  la 
felouque  de  Gênes  avec  la  réponse  de  la  République,  dont 
j'ai  été  sur  le  champ  prendre  communication  chez  son  Com- 
mandant. Vous  verrez  par  l'extrait  ci-joint,  ce  qu'on  lui  man- 
de. La  République  demande  que  les  choses  étant  les  mêmes 
que  du  temps  que  nos  troupes  étaient  dans  cette  place,  le 
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Commissaire  rentre  en  Ville  pour  y  juger  le  civil  et  le 
minel  comme  cy-devant. 

J'ai  déjà  eu  l'honneur  de  vous  faire  part  de  Teffet  que  ] 
cette  proposition  sur  les  habitants.  Ceux  de  la  citadelle 
l'ignorent  point,  et  ils  m'ont  bien  promis  que  tout  se 
oublié  ;  mais  il  sera  difficile  de  faire  revenir  les  bourgi 
de  leurs  craintes,  et  je  crois,  mon  Général,  qu'il  faudrait 
vous  en  concertiez  avec  M.  Paoli,  pour  que  vous  m'adi 
siez  vos  ordres  à  ce  sujet,  et  que,  de  son  côté,  il  leur 
savoir  avec  fernieté  ses  intentions.  Je  suis  convenu  ave^ 
Commandant,  que  tout  resterait  ainsi  que  nous  l'avons  i 
bli  cy  devant,  jusqu'au  retour  de  votre  pedon.  Enfir 
République  consent  à  tout  ;  mais  de  la  même  manière  qi 
talent  les  choses  pendant  notre  séjour  et  ainsi  qu'elles  s 
fixées  par  le  traité. 

Il  est  arrivé  par  la  même  felouque  des  expéditions  di 
Cour  d'Espagne  pour  M.  de  Barcello,  et  le  Consul  vieni 
dépêcher  une  gondole  pour  aller  leur  porter,  soit  en  n 
soit  à  Boriifacio,  où  ils  doivent  être.  Je  présume  qu'ils 
tarderont  pas  à  revenir  icy. 

Jadart. 


A  M.  Gafforio,  27  Aoust  i767.— L'intention  du  Roy,  Mi 
sieur,  qui  a  été  communiquée  au  Général  de  la  Nation,  et 
que  les  places  occupées  en  Corse  par  les  troupes  de 
Majesté,  restent  dans  l'état  de  neutralité  et  telles  qu'el 
étaient,  jusqu'à  l'expiration  du  traité  fait  entre  la  Cour 
France  et  la  Sérénissime  République,  par  lequel  la  V 
d'Ajaccio  s'y  trouve  comprise,  et  étant  convenu  avec  voi 
Monsieur,  au  nom  de  la  Nation,  et  avec  les  Magistr 
et  particuliers  de  la  Ville  et  fauxbourg,  des  propositic 
que  je  leur  ai  fait  signer,  par  lesquelles  ils  reconna 
sent  l'authorité  du  Roy,  «t  se  soumettent  à  l'exécution  < 
tière  de  ses  ordres,  et  qui  ont  d'ailleurs  été  approuve 
par  le  gouvernement  de  la  Nation  qui  les  a  authoriséi 
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cet  effet,  cette  place  se  trouve  par  ce  moyen,  sous  la  gar- 
de et  protection  du  Roy,  et  Tauthorité  m'étant  attribuée,  à 
titre  de  Représentant  de  Sa  Majesté,  suivant  mes  instruc- 
tions de  M.  le  Comte  de  Marbeuf,  commandant  en  chef  les 
troupes  françaises  en  Corse,  auquel  j'ai  donné  communi- 
cation des  propositions  signées  par  les  Magistrats  et  Chefs 
de  cette  Ville,  ainsi  qu'^  la  Sérénissime  République  qui  a 
approuvé,  en  même  temps  que  lui,  que  les  choses  reste- 
raient dans  rétat  où  elles  étaient  iors  du  séjour  de  nos 
troupes  dans  les  différentes  places  de  Corse;  ayant  eu  à 
ce  sujet,  les  sûretés  nécessaires  de  M.  le  Commandant  de 
la  citadelle,  authorisé  par  sa  République,  comme  aussi  de 
vous,  Monsieur,  à  titre  de  Commandant  des  troupes  de  la 
Nation,  si  laVille  et  le  fauxbourg,  où  je  vous  ai  trouvé  éta- 
bli à  mon  arrivée  ici,  sont  évacués,  tout  se  trouve  par  suite 
arrangé  de  part  et  d'autre. 

Je  vous  prie,  en  exécution  du  cinquième  article  de  mes 
propositions,  de  vouloir  bien,  sans  perte  de  temps,  faire 
évacuer,  de  cette  Ville  et  fauxbourg,  votre  troupe  et  vos 
canons,  et  vous  retirer  dans  les  limites  que  vous  occupiez 
pendant  que  nous  tenions  cette  place  en  garnison  ;  d'en 
laisser  la  garde  aux  habitants,  jusqu'à  ce  que  les  Cours 
respectives  en  ayent  décidé  autrement.  Je  vous  assure  que 
toutes  les  propositions,  acceptées  et  signées  de  part  et 
d'autre,  seront  exactement  remplies,  ayant  été  confirmées 
par  la  réponse  de  la  Sérénissime  Républi(|ue  à  son  Com- 
mandant de  la  citadelle.  Je  ne  doute  pas.  Monsieur,  que 
vous  ne  leur  insinuiez,  au  nom  de  la  Nation,  de  laquelle 
vous  êtes  authorisé,  afin  que  les  choses  restent  dans  l'état 
où  nous  les  avons  établies.  Je  vous  prie,  en  nîême  temps,  de 
vouloir  bien  assurer,  avant  votre  départ,  les  habitants  d'A- 
jaccio,  que,  pour  s'être  mis  sous  la  garde  et  protection  du 
Roy,  bien  loin  de  nuire  à  leurs  intérêts,  ce  sera  au  contrai- 
re un  nouveau  motif  pour  qu'ils  puissent  espérer,  par  leur 
bonne  conduite,  les  moyens  que  S.  M.  T.  G.  sera  dans  le 
cas  d'employer  pour  leur  assurer  la  tranquillité. 

Jadart. 
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A  M.  le  Comte  de  Marbeuf,  27  aoust  1767,  —  J'ai  Vh 
neur  de  vous  rendre  compte  que  nous  continuons  à  ê 
dans  la  plus  grande  tranquillité.  Je  tâche  d'insinuer  pe 
peu  aux  habitants,  qu'ils  seront  dans  le  cas  d'avoir  le  Ce 
missaire  de  la  Républitiue  pour  juge.  Je  leur  ai  dit  que 
République  le  demandait,  et  que  je  n'attendais  plus  ( 
vos  ordres  à  ce  sujet.  Je  ne  les  ai  pas  trouvés  trop  dis] 
ses  à  le  recevoir  en  Ville  ;  et  je  ne  doute  pas  qu'il  n'y  ait 
la  fermentation,  si  on  en  vient  là.  Cependant,  nous  tâcl 
rons  de  parer  à  tout,  autant  qu'il  sera  possible.  Les  ha 
tants  ont  une  aversion  insurmontable  pour  M.  Arbora  ; 
je  crois  que  tout  autre  qu'enverrait  la  République,  ne  h 
ferait  pas  cette  sensation.  Ils  paraissent  bons  ;  mais  je 
soupçonne  remuants  et  inquiets.  M.  Casablanca  leur  a 
ce  qu'il  pouvait  de  plus  fort.  Us  paraissent  jusqu'à  prés 
très  zélés"  à  exécuter  les  ordres  que  je  leur  donnerai  de  ' 
tre  part. 

La  galère  part  aujourd'hui  pour  Calvi,  y  porter  des  viv 
pour  la  garnison  qui  en  manque. 

Il  est  arrivé  hier,  un  pinque,  avec  pavillon  anglais,  ch 
gé  de  vivres  pour  la  flotte  espagnole,  et  dépêché  par  M. 
Vera.  Le  Consul  Ta  fait  partir  pour  Bonifacio,   rejoin( 
celle  de  M.  de  Barcello. 

M.  Gafforio  doit  partir  ce  soir  ou  demain  matin  au  p 
tard  ;  c'est  le  transport  de  ses  canons  qui  le  retient.  , 
cru  nécessaire  de  mettre  le  barrigel  et  les  sbires  aujo 
d*hui  à  la  solde  du  Roy,  pour  exécuter  tous  les  ordres  q 
je  donnerai  pour  la  sVireté  et  la  tranquillité,  et  m'assui 
ces  gens-là  par  ce  moyen. 

JADART. 


A  M.  Gafforio,  28  aoust  1767.  —  Ayant,  Monsieur,  u 
réponse  positive  du  Commandant  de  la  citadelle,  au  m 
de  la  Sérénissime  République  de  Gènes,  qu'il  n'y  aui 
aucun  changement  de  fait,  ny   d'hostilités  de  commis 


-  467  — 

que  lorsque  les  Cours  respectives  auraient  décidé  quelque 
chose  de  contraire  à  ce  qui  a  été  réglé  par  nous  ;  je  ne  vois 
aucune  raison  qui  puisse  vous  empocher  d'évacuer,  ainsi 
que  je  vous  en  ai  prié  par  ma  réquisition  signée  du  27  de 
ce  mois,  et  de  vous  remettre  dans  les  limites  que  vous  oc- 
cupiez, vous  assurant  que  s'il  survenait  quelque  chose  de 
contraire  à  ce  qui  a  été  réglé  et  accepté  par  la  République, 
je  ne  partirai  de  cette  place  qu'après  l'avoir  remise  dans 
l'état  où  je  l'ai  trouvée  à  mon  arrivée  ici. 

Jadart. 


A.  M.  le  Comte  de  Marbeuf,  29  aoust  i767.  —  J'ai  reçu  la 
lettre  que  vous  m'avez  fait  l'honneur  de  m'écrire  le  25  de 
ce  mois.  Je  suis  très  flatté  que  vous  soyez  satisfait  de  ma 
besogne  jusqu'à  ce  jour.  Les  Corses  se  sont  retirés  hier  au 
soir,  et  ont  remis  les  choses  dans  l'état  où  elles  étaient 
avant  le  départ  de  nos  troupes.  Vous  trouverez  ci-joint, 
Général,  les  réquisitions  que  je  leur  ai  faites  à  ce  sujet,  et 
j'ai  de  même  joint  les  pièces  que  M.  GafYorio  m'a  remises, 
dont  je  vous  supplie  de  me  faire  faire  des  copies  par 
M.  Cristofari,  que  vous  aurez  la  bonté  de  collationner  pour 
moi,  n'ayant  point  voulu  les  confier  à  personne  de  cette 
ville.  Je  tiens  la  main  à  ce  que  les  choses  restent  telles  que 
je  les  ai  établies.  J'ai  mis,  comme  j'ai  eu  l'honneur  de  vous 
le  dire,  le  barrigel  et  huit  sbires,  depuis  hier,  à  la  solde  du 
Roy,  à  raison  de  36  livres  de  Gênes,  par  mois,  pour  le  pre- 
mier, et  20  1.  à  chacun  des  sbires  ;  ce  qui  forme  la  somme 
de  196  1.  de  Gênes  par  mois.  Au  moyen  de  cela  ces  gens 
dépendent  uniquement  de  moi,  et  me  serviront  à  tout  ce 
dontje  pourrai  avoir  besoin  pour  le  maintien  du  bon  ordre 
et  de  la  tranquillité. 

Quoique  vous  m'ayez  authorisé,  Monsieur,  à  lever  des  com- 
pagnies bourgeoises,  j'ai  toujours  différé  de  le  faire  pour 
ménager  les  intérêts  du  Roy.  Cependant,  si  les  choses  ne 
changent  pas,  d'après  les  précautions  que  j'ai  prises,  je  se- 
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rai  forcé  d'en  venir  là  ;  car  j'ai  envoyé  hier  à  onze  heur 
du  soir,  faire  la  ronde,  et  il  ne  s'est  trouvé  aucune  sentine^ 
à  son  poste.  La  phipart  vont  chez  eux,  et  ils  sont  si  mis 
râbles  qu'ils  s'échappent  de  leurs  gardes,  pour  aller  trava 
1er  à  la  campagne.  Les  habitants  sont  peu  nombreux;  et 
peuple  très  misérable  et  manquant  de  pain.  Je  les  ai  cèpe 
dant  fait  punir  ;  et  je  viens  de  faire  un  règlement,  do 
j'aurai  l'honneur  de  vous  envoyer  copie,  par  le  premi 
ordinaire,  n'étant  pas  entièrement  achevé.  J'ai  char 
quelqu'un  d'intelligent  de  tout  le  détail  des  gardes,  do 
il  me  rendra  compte  ;  c'est  le  seul  moyen  de  parvenii 
faire  faire  une  espèce  de  service  à  ces  gens  qui  n'ont  p 
l'ombre  de  discipline  ny  d'intelligence  à  ce  sujet.  Au  si 
plus  je  ne  prendrai  le  parti  de  lever  les  deux  compagni 
Corses  et  celle  de  Grecs,  qu'à  la  dernière  extrémité,  et  loi 
que  je  verrai  que  je  ne  dois  pas  compter  sur  les  habitan 
que  je  ne  puis  punir  que  de  prison  et  d'amende. 

M.  Casablanca  m'écrit  cette  nuit  que  vous  avez  ordoni 
la  démolition  de  toutes  les  fortifications  de  part  et  d'à 
tre.  Leç  Corses  l'ont  fait  ici;  mais  les  Génois  m'o 
dit  qu'ils  ne  travaillaient  point  pour  se  défendre  dans 
moment,  mais  seulement  pour  remettre  leur  citadelle  < 
état,  se  trouvant  fort  dégradée  depuis  trois  années  qu'c 
n'y  a  rien  réparé. 

M.  de  Barcello  est  toujours  à  Bonifacio,  où  il  eçt  arri 

mercredy  soir.  Il  me  demande  500  rubes  de  farine,  mai 

quant  de  pain.  Je  ne  puis  lui  en  faire  passer,  puisque  noi 

sommes  au  moment  d'en  manquer.  Je  présume  que  se 

pinque  sera  arrivé  et  lui  aura  apporté  des  secours  en  \ 

vres  et  farine. 

Jadart. 
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M.  Dellingero,  oi  Aoust  1767,  —  J'ai  Thonneur,  Monsieur, 
de  vous  communiquer,  ainsi  que  vous  me  l'avez  demandé, 
la  réponse  de  M.  le  Comte  de  Marbeuf,  au  mémoire  que  vous 
m'aviez  chargé  de  lui  faire  passer,  signé  de  vous,  au  nom 
de  la  Sérénissime  République.  Il  dit  que  l'objet  de  ma  mis- 
sion n'a  été  qu'en  vue  de  procurer  le  bien  général,  et  éviter 
les  maux  affreux  que  la  guerre,  de  part  et  d'autre,  allait 
occasionner,  et  assurer  par  là,  la  sûreté  et  la  tranquillité 
des  Jésuites,  sujets  du  Roy  d'Espagne,  pour  lesquels  la 
Sérénissime  République  avait  pris  des  engagements  avec 
cette  Cour.  W  ajoute  que  son  objet  n'a  été  que  de  faire  le 
médiateur,  et  que  les  démarches  qu'il  a  fait  faire  n'ont  été 
que  pour  procurer  une  suspension  d'armes  et  trêve  d'hos- 
tilités de  part  et  d'autre,  en  attendant  que  les  Cours  inté- 
ressées et  respectives  ayent  fait  des  arrangements  défini- 
tifs sur  tout  ce  qu'il  convient  de  faire,  et  il  ne  demande, 
dans  ce  moment-ci,  que  la  neutralité  qui  a  été  acceptée 
tant  de  la  part  de  la  Sérénissime  République,  que  de  celle 
de  la  Nation  Corse. 

La  demande  que  vous  lui  faites.  Monsieur,  au  nom  de  la 
République,  pour  que  son  Commissaire  rentre  en  Ville,  y 
juger  les  affaires  civiles  et  criminelles,  lui  a  paru  des  plus 
justes,  étant  un  des  articles  du  traité.  Mais,  comme  il  ne 
peut  rien  décider  dans  cette  affaire,  il  attend  des  ordres 
supérieurs  à  ce  sujet,  dont  j'aurai  l'honneur  de  vous  faire 
part,  lorsqu'il  me  les  aura  communiqués.  En  attendant  ces 
ordres,  toute  espèce  de  justice  civile  et  criminelle  restera 
suspendue  dans  cette  Ville. 

Il  en  est  de  môme,  Monsieur,  des  bâtiments  chargés 
d'apporter  des  provisions  à  votre  garnison,  pour  lesquels 
vous  demandez  à  M.  le  Comte  de  Marbeuf,  qu'ils  soient 
munis  d'un  passeport  du  Ministre  de  France  à  Gênes, 
pour  qu'ils  ne  soient  pas  inquiétés  par  les  corsaires  cor- 
ses. Il  ne  peut  également  rien  statuer  sur  ce  que  vous  lui 
proposez  à  ce  sujet,  devant  laisser  ce  soin  aux  deux  Cours 
respectives.  Tout  son  objet  se  réduit  pour  le  moment  à 

39 
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<  suspendre  tous  les  événements  fâcheux  qu'entraînerait 
guerre,  pour  donner  le  temps  aux  deux  Cours  intéressé 
de  prendre  les  mesures  qui  paraîtront  les  plus  conveti 
blés.  C'est  dans  cette  vue  qu'il  cherchée  entretenir  la  pî 
et  le  bon  ordre,  jusqu'à  ce  qu'elles  ayent  pris  leurs  rés 
lutions.  11  espère,  Monsieur,  que  vous  ^voudrez  bien,  de  \ 
tre  côté,  faire  ce  qui  dépendra  de  vous  pour  la  mainten 
comme  du  mien,  je  donnerai  tous  mes  soins  à  second 
ses  bonnes  intentions. 

La  tour  de  Campomoro  est  dans  le  même  cas  que  Vj 
gaiola.  Il  est  apparent  que  les  Cours  intéressées  prendre 
des  mesures  convenables  sur  ces  différents  points.  Ma 
comme  M.  le  Comte  de  Marbeuf  n'a  demandé  dans  ce  ir 
ment-ci  qu'une  suspension  d'armes  et  trêve  d'hostilib 
pour  éviter  les  malheurs  présents,  il  ne  peut  pareilleme 
rien  décider  à  cet  égard,  et  tout  doit  rester  dans  l'état 
il  est  actuellement,  jusqu'à  ce  que  les  deux  Cours  aye 
fait  savoir  leur^in tentions. 

La  Sérénissime  République  verra  bien.  Monsieur,  q 
toutes  les  demandes  de  M.  le  Comte  de  Marbeuf,  n'ont  i 
qu'en  vue  du  bien  général.  Et  il  demande  que  la  suspens! 
d'armes  qu'il  a  proposée  et  qui  a  été  acceptée  respectiv 
ment,  soit  observée,  de  part  et  d'autre,  sans  transiger  s 
les  autres  objeLs,  jusqu'à  ce  que  les  Cours  respectiv 
ayent  pris  un  parti  défmitif  à  ce  sujet. 

Jadart. 


M.  le  Comte  de  Marbeuf,  31  aoust  i767 .  —  J'ai  reçu 
lettre  que  vous  m'avez  fait  l'honneur  de  m'écrire  le  28  i 
ce  mois.  Je  me  suis  rendu  sur  le  champ  chez  le  Comma 
dant  de  la  citadelle,  pour  la  lui  communiquer,  afin  qu'il  ( 
fasse  part  à  sa  République.  Je  n'ai  pu  me  défendre  de  I 
faire  une  réponse  par  écrit,  m'en  ayant  vivement  soUicit 
Vous  la  trouverez  ci-jointe,  et  j'espère  que  j'aurai  exact 
ment  rempli  vos  vues,   cette  lettre  n'étant  que  le  résuB 
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de  ce  que  vous  m'aviez  chargé  de  lui  communiquer  par  vos 
précédentes.  Soyez  persuadé,  Monsieur,  que  je  sens  trop 
la  conséquence  de  la  moindre  ouverture  dans  cette  négo^ 
dation,  pour  que  je  ne  sois  pas  des  plus  attentifs  à  ne 
rien  communiquer  à  personne,  que  ce  dont  il  ne  pourrait 
ignorer.  11  a  eu  à  cœur  Taffaire  du  Commissaire,  suppo- 
sant que  vous  pourriez  la  prendre  sur  vous.  Je  lui  ai  fait 
sentir  le  contraire,  ainsi  que  pour  les  bâtiments,  pour  les- 
quels il  aurait  désiré  que  vous  écrivissiez  au  Général 
Paoli,  afin  qu'ils  ne  soient  pas  inquiétés,  pour  le  secours 
de  sa  garnison  purement.  Je  lui  ai  répondu  sur  cet  article, 
comme  ci-dessus,  sans  entrer  dans  aucun  détail.  Puis  j'ai 
fini  par  lui  parler  de  façon  à  ce  que  les  choses  restent  tel- 
les que  nous  les  avons  établies  ;  avec  la  liberté  cependant, 
de  sortir  lui  ou  les  siens  de  la  citadelle,  pour  les  besoins 
qui  pourraient  les  conduire  en  ville.  J'en  ai  prévenu  à  cet 
effet  les  Magistrats,  afin  qu'ils  veillent  à  ce  que  rien  ne  se 
passe  contre  le  bon  ordre,  leur  ayant  dit,  que  je  ferai  punir 
sévèrement  le  premier  habitant  qui  insulterait  un  Génois  ; 
comme  le  Commandant,  de  son  côté,  m'a  promis  d'en  user 
de  même.  J'espère,  moyennant  cela,  qtie  je  gagnerai  du 
temps,  en  entretenant  les  choses  sur  le  pied  où  elles  se 
trouvent,  jusqu'à  l'arrivée  des  arrangements  des  Cours 
respectives.  Aumoins,  je  vous  supplie  d'être  persuadé  que 
je  redoublerai  de  soins  et  d'attentions  pour  réussir,  à  cet 
égard,  ne  pouvant  pas  vous  répondre  de  ce  que  je  ne  pour- 
rais pas  prévoir  ;  mais  celles  qui  existent  tendent  à  la  plus 
grande  tranquillité. 

Le  barrigel  et  les  sbires  que  j'ai  mis  à  la  solde  du  Roy, 
ne  sont  pas  détestés  du  peuple,  surtout  depuis  qu'ils  ont 
été  à  la  solde  de  la  Nation  ;  et  jusqu'à  présent  je  suis  fort 
content  de  leurs  Services,  étant  forts  exacts  aux  ordres 
que  je  leur  donne  pour  le  bon  ordre  et  la  police.  Je  fais 
commander  la  veille  la  garde  du  lendemain  par  le  barri- 
gel  à  qui  j'ai  remis  un  rôle  de  tous  les  habitants.  Et  depuis 
ce  règlement,  tout  se  passe  en  ordre  pour  les  gardes.  Ils 
font  aussi  d'exactes  patrouilles. 
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.  Je  ne  puis  être  trompé,  ne  donnant  ma  confiance  à  p< 
sonne  des  gens  de  cette  Ville,  à  qui  je  fais  indistincteme 
des  politesses  ;  il  en  est  de  même  des  Génois,  et  j'ose  di 
qu'ils  paraissent  très  contents  de  ma  conduite  de  part 
d'autre,  n'y  mettant  aucune  partialité.  Je  continuerai  de  i 
gouverner  par  vos  principes,  mon  Général,  jusqu'à  ce  qu 
vous  plaisede  m'adresser  vos  ordres  définitifs,  lorsqu'ils  vo 
seront  parvenus  de  la  Cour:  ce  que  je  verrai  arriver  av 
grand  plaisir,  quoique  je  n'envisage  rien  qui  puisse  tro 
bler  la  tranquillité  qui  règne  ici  dans  ce  moment. 

Jadart. 


Aux  Magistrats  d'Ajaccio,  3i  aoust  i767.  —  La  suspe 
sion  d'armes  et  trêve  d'hostilités  étant,  MM.,  bien  établie 
entre  la  Sérénissime  République  et  la  Nation  Corse,  poi 
ce  qui  regarde  cette  Ville,  toute  espèce  de  commerce  e 
permis  de  paît  et  d'autre.  En  conséquence,  j'ai  préver 
M.  le  Commandant  de  la  citadelle  qu'il  était  le  maitre  c 
sortir  et  faire  sortir  de  sa  garnison,  les  personnes  qi 
leurs  affaires  pourraientappeler  en  Ville,  et  qu'ils  devaiei 
être  regardés,  de  la  part.des  habitants,  comme  nos  troupe 
mômes,  c'est-à-dire  traités  avec  les  mêmes  égards.  Voi 
voudrez  donc  bien,  MM.,  vous  charger  expressément  c 
donner  les  ordres  les  plus  forts  et  les  plus  précis  à  toi 
habitant,  d'empêcher  qu'il  n'insulte  un  Génois,  sous  peir 
de  punition  exemplaire  de  notre  part.  Si  les  Génois  foi 
quelques  mauvaises  difficultés  aux  habitants,  ils  doivei 
s'adresser  à  moi  sur  le  champ  ;  et,  s'ils  sont  dans  \e\ 
droit,  ils  peuvent  compter  que  je  leur  ferai  rendre  la  pli 
prompte  justice.  Vous  recommanderez  donc  expressémei 
à  tous  les  bourgeois  d'être  très  réservés  vis-à-vis  des  troi 
pes  de  la  Sérénissime  République.  M.  le  Commandant  c 
son  côté,  m'a  promis  de  donner  les  mêmes  ordres  à  s( 
soldats.  Ainsi  j'espère  qu'animés  du  bien  de  la  chose,  voi 
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concourrez,  en  tout  ce  qui  pourra  dépendre  de  vous,  à  as- 
surer la  tranquillité  qui  est  établie. 

S'il  survenait  quelques  querelles  entre  habitants  et  Gé- 
nois, on  les  fera  arrêter  par  la  garde,  et  sur  le  champ  con- 
duire chez  moi,  pour  connaître  l'afTaire.  Mais  lorsque  ce  ne 
sera  que  des  petites  difficultés,  il  suffira  que  les  deux  par- 
ties se  rendent  chez  moi  sans  garde  pour  en  décider. 

Je  vous  préviens  aussi,  MM.,  qu'en  attendant  que  les 
Cours  respectives  ayent  décidé  autrement,  vous  ne  devez 
connaître  à  présent  que  des  petites  contestations  qui  nais- 
sent entre  habitants,  et  que  toutes  celles  qui  pourraient 
arriver  d'étranger  à  bourgeois,  de  quelque  nation  qu'il  soit, 
sont  du  ressort  de  ma  justice,  comme  Représentant  du 
Roy. 

Vous  voudrez  bien  m'accuser  la  réception  de  cette  lettre, 
et  vous  y  conformer. 

Jadart. 


M.  Bellengeroy  i*'  Septembre  1761.  —  Monsieur,  le  pre- 
mier article  du  mémoire  que  vous  m'avez  remis,  le  25  août 
dernier,  ne  souffre  aucune  difficulté ,  puisque  la  liberté  et 
le  commerce  doivent  être  établis  de  part  et  d'autre,  tant 
que  la  suspension  d'armes  et  trêve  d'hostilités  subsistera, 
étant  l'unique  objet  de  M.  le  comte  de  Marbeuf,  dans  ce 
premier  moment,  en  attendant  que  les  Cours  respectives 
ayent  pris  d'autres  arrangements.  A  l'égard  de  la  demande 
que  vous  m'avez  faite.  Monsieur,  verbalement,  pour  que 
le  Commissaire  de  la  Sérénissime  République  vienne  dans 
la  ville  pour  y  juger,  M.  le  comte  de  Marbeuf  ne  peut  rien 
décider  sur  cet  objet,  sans  qu'il  n'ait  reçu  des  ordres  supé- 
rieurs ;  mais,  comme  elle  est  des  plus  justes,  et  fait  partie 
des  articles  du  traité,  il  m'a  ordonné  de  faire  suspendre 
toute  justice  civile  et  criminelle,  jusqu'à  ce  qu'il  en  soit 
décidé  autrement. 

Il  eu  est  de  même,  pour  ce  que  vous  m'avez  proposé, 
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Monsieur,  dans  le  mémoire  pour  la  sûreté  des  bâtimen 
cela  doit  également  être  décidé  par  les  deux  cours,  ai 
que  ce  qui  concerne  la  tour  de  Campomoro. 

Jadart. 


Consignes  :  Corps  de  garde  de  la  Porte. 

Le  capitaine  de  garde  veillera  avec  attention  à  ce  < 
sa  troupe  ne  s'éloigne  jamais  de  son  poste  et  que  persoi 
ne  s'absente  pour  aller  manger,  sans  sa  permission,  q 
ne  pourra  néanmoins  accorder  qu'à  quatre  à  la  fois, 
plus. 

Il  aura  attention  à  ce  qu'il  y  ait  une  sentinelle  joui 
nuit  aux  armes,  qui  empêchera  que  personne  étrang 
entre  en  ville  avec  des  armes  ;  il  lui  recommandera 
l'avertir  sur  le  champ,  si  elle  voit  du  feu  ou  qu'il  y  ait  quelç 
tumulte,  afin  qu'il  puisse  détacher  au  moment  môme, 
sergent  avec  des  fusiliers,  pour  maintenir  le  bon  ord 
dans  les  deux  cas  prévus  ci-dessus,  et  faire  arrêter 
contrevenants,  pour  nous  en  être  rendu  compte. 

Il  fera  prêter  main  forte  toutes  les  fois  qu'il  en  sera  req 
par  le  barrigel,  lorsque  cela  intéressera  le  bon  ordre  et 
sûreté  publique. 

Il  fera,  tous  les  soirs,  porter  les  clefs  de  la  ville  à  ne 
logis,  accompagnées  d'un  caporal  et  de  deux  fusiliers 
deux  heures  de  nuit,  et  les  fera  reprendre  de  même  le  r 
tin,  une  heure  avant  le  jour.  Lorsque  les  portes  ser 
fermées,  il  fera  l'appel  de  sa  garde,  et  s'il  manque  qi 
qu'un,  il  nous  en  fera  le  rapport  le  lendemain,  pour  q 
soit  puni  suivant  l'exigence  du  cas. 

Toutes  les  fois  qu'il  entrera  un  étranger  en  ville,  il. s 
fera  rendre  compte,  et  s'il  n'est  muni  d'un  passeport 
reconnu  pour  être  du  pays,  il  nous  le  fera  conduire  ] 
un  fusilier. 

Il  fera  placer  une  sentinelle  de  nuit,  de  façon  qu'il  puû 
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répondre  des  prisonniers  qui  sont  à  portée  du  corps  de 
garde. 

Toutes  les  fois  que  le  St-Sacrement  passera  devant  son 
poste  ou  à  portée,  il  fera  prendre  les  armes  à  sa  troupe, 
laquelle  mettra  un  genou  en  terre  ;  et  il  détachera  de  plus 
deux  fusiliers  pour  l'accompagner. 

Il  observera  exactement  tous  les  articles  motivés  dans 
la  présente  consigne,  et  suppléera,  par  sa  prudence,  à  ceux 
qui  y  seraient  omis. 

Fait  par  nous,  Commissaire  des  guerres,  commandant 
pour  S.  M.  T.  C,  à  Ajaccio,  le  !•'  septembre  1767. 

Jadart. 


Poste  de  la  Barrière. 

Le  sergent  de  ce  poste  veillera,  avec  la  plus  grande  atten- 
tion, à  ne  laisser  entrer  aucun  Corse  armé,  en  ville,  sans 
une  permission  de  nous  ;  il  consignera  à  la  sentinelle  de 
lui  faire  déposer  ses  armes  à  la  porte,  qu'il  reprendra  à 
son  retour  ;  il  ne  permettra  également  pas  qu'il  soit  intro- 
duit des  armes,  sous  les  peines  les  plus  fortes. 

Il  fera  fermer  régulièrement  la  barrière  à  la  nuit,  et  elle 
ne  sera  ouverte  que  pour  les  habitants  qui  pourraient  re- 
venir de  la  campagne,  ne  devant  de  nuit  donner  aucune 
entrée  aux  étrangers,  à  l'exception  des  pedons  qui  atMraient 
des  dépêches:  auquel  cas  il  les  fera  accompagner  d'un 
fusilier  jusqu'è  la  porte,  et  les  fera  remettre  au  capitaine 
de  garde  qui  nous  les  fera  passer. 

S'il  aperçoit  du  feu,  il  avertira  sur  le  champ,  et  enverra 
quelques  fusiliers  de  sa  garde  à  l'incendie,  pour  maintenir 
le  bon  ordre.  Il  en  fera  de  même,  s'il  y  a  quelque  tumulte  ; 
il  fera  arrêter  ceux  qui  l'auraient  occasionné,  et  les  rer 
mettre  en  mains  du  capitaine  de  garde  à  la  porte,  qui  nous 
en  rendra  compte. 
Il  fera  faire  toutes  les  nuits  une  patrouille  dans  le  faux- 


—  476  - 

bourg,  puor  veiller  à  ce  que  la  sûreté  et  la  tranquillil 
publique  soient  bien  assurées,  et  fera  également  arrêta 
ceux  qui  y  contreviendront. 

Il  ne  laissera  point  entrer  les  Corses  en  force,  s'ils  î 
présentent,  mais  fera  fermer  la  barrière,  et  nous  fera  ave 
tir  de  ce  qui  passe,  afin  que  nous  donnions  des  ordres  e 
conséquence. 

Il  fera  mettre  à  genoux  et  prendre  les  armes  à  sa  troupe 
lorsque  le  Sl-Sacrement  passera  devant  ou  à  portée  de  so 
poste. 

Il  observera  avec  exactitude  tous  les  articles  de  ceti 
consigne,  sous  peine  de  punition  en  caslde  contraventior 
que  nous  statuerons  suivant  l'exigence  du  cas. 

Fait  par  nous  etc.,  etc.  à  Ajaccio,  le  1«'  septembre  186' 

Jadart. 


Corps  de  garde  du  Port. 

Le  caporal  sera,  oîi  ne  peut  plus  attentif,  à  ne  laisse 
prendre  entrée  à  aucun  bâtiment,  que  lorsque  les  député 
de  la  Santé  auront  visité  sa  patente  ;  alors  il  permettra  a 
capitaine  ou  patron  de  débarquer  ;  il  le  fera  conduire  a 
capitaine  de  garde  qui  nous  l'enverra,  afin  de  connaître  le 
passagers  qu'il  a  à  son  bord. 

Il  ne  permettra  à  aucun  de  ces  passagers  de  débarque 
sans  un  billet  signé  de  nous  que  j'adresserai  au  capitain 
de  garde.  Il  en  sera  usé  de  même  pour  ceux  qui  seror 
dans  le  cas  de  s'embarquer,  qui  devront  également  êtr 
munis  d'un  billet  signé  de  nous.  Il  en  sera  de  même  pou 
les  marchandises  ou  vivres  qu'ils  pourraient  avoir  à  bord 

Le  capitaine  de  garde  |et  le  caporal  recommanderont 
sous  les  peines  les  plus  fortes,  à  la  sentinelle  du  môle,  d 
ne  laisser  embarquer  aucunes  marchandises  ni  vivres,  d 
quelque  qualité  qu'ils  puissent  être,  et  sur  tel  bâtimer 
que  ce  soit,  sans  une  permission  expresse  signée  de  nous 
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Le  caporal  prendra  régulièrement  les  ordres  du  capitaine 
de  garde  à  la  porte,  tous  les  soirs,  et  lui  rendra  compte  de 
ce  qui  se  sera  passé  dans  la  nuit,  afin  que  ce  premier 
puisse  nous  en  informer. 

Nous  commettrons  le  barrigel  pour  gardien  du  port; 
ainsi  il  faudra  Taverlir  aussitôt  qu'il  arrivera  un  bâtiment, 
afin  qu'il  prévienne  MM.  les  députés  de  la  Santé,  lesquels, 
après  lui  avoir  donné  la  pratique,  laisseront  le  soin  au  bar- 
rigel de  me  faire  conduire  le  patron,  afin  que  je  puisse 
Finterroger,  et  savoir  quel  est  son  changement. 

Il  veillera,,  sous  peine  de  punition  expresse,  à  ce  que 
tous  les  articles  de  la  présente  consigne  soient  observés, 
et  que  tout  se  passe  en  ordre. 

S'il  y  avait  quelques  querelles,  à  portée  de  son  poste,  il 
ferait  arrêter  les  contrevenants,  et  les  ferait  remettre  au 
corps  de  garde  de  la  porte;  et,  si  cela  arrive  de  nuit,  il  les 
fera  garder  à  .vue  jusqu'au  lendemain. 

Lorsqu'il  surviendra  quelque  querelle  entre  Génois  et 
habitant,  et  qu'on  aura  besoin  de  main-forte,  la  garde  ar- 
rêtera les  querelleurs  indistinctement,  sans  qu'il  soit  ce- 
pendant permis  à  cette  garde  de  les  battre  ny  de  leur 
faire  aucune  violence,  mais  simplement  les  conduire  à 
notre  logis,  sur  le  champ,  pour  que  je  fasse  rendre  la  jus- 
tice à  qui  elle  appartiendra,  et  faire  punir  ceux  qui  devront 
l'être.  Ce  dernier  article  fait  partie  des  deux  consignes 
précédentes. 

Fait  par  nous,  etc.,  Ajaccio,  1"  septembre  1767. 

Jadart. 


A  MM.  les  Magistrats  d' Ajaccio ,  3  Septembre  1767,  —  Je 
suis  convenu,  Messieurs,  lorsque  j'ai  proposé  les  articles 
que  la  Ville  et  fauxbourg  ont  signés,  que  toute  espèce  de 
justice  civile  et  criminelle  resterait  suspendue  jusqu'à  ce 
que  les  Cours  respectives  ayent  décidé  ce  qu'il  convient 
de  faire.  M.  Casablanca  vous  l'a  dit  également,  au  nom  du 


-478- 

Général  de  la  Nation.  Cependant  il  m'est  revenu  que  vo\ 
aviez  pris  des  arrangements  contraires  aux  ordres  de  I 
le  Comte  de  Marbeuf  et  aux  miens^  et  que  vous  aviez  nomn 
deux  magistrats  qui,  pendant  quinze  jours,  devaient  prej 
dre  connaissance  de  toutes  les  affaires  civiles  et  les  jugei 
ce  que  j'ai  peine  à  croire  ;  mais  si  cela  était,  et  qu'il  y  ei 
quelque  sentence  de  rendue  de  la  part  du  magistrat,  , 
vous  assure  qu'elle  deviendrait  nulle,  et  que  les  frais  de  '. 
procédure  ne  pourraient  retomber  que  sur  ceux  qui  ai 
raient  voulu  en  prendre  connaissance.  J'ai  cru  devoir  voi 
répéter,  que  dans  ce  moment  cy,  vous  ne  devez  connaiti 
que  des  petites  prétentions  entre  habitant  et  habitan 
pour  petites  dettes  ou  contraintes,  depuis  le  départ  de 
Français,  qui  doivent  être  jugées  sur  le  champ,  lorsqu 
vous  aurez  entendu  les  deux  parties;  sans  qu'il  soit  ques 
tion  de  la  moindre  écriture,  encore  moins  de  sentence 
N'étant  point  authorisés  à  en  donner,  vous  devez  attendn 
ainsi  que  moi,  les  ordres  ultérieurs  que  vous  recevrez 
cet  égard.  Il  en  est  de  même  de  la  justice  criminelle. 

Jadart. 


A  M.  le  Comte  de  Marbeuf^  5  Septembre  1767.  —  Toi 
continue  à  se  passer  avec  la  plus  grande  tranquillité  d 
part  et  d'autre.  Les  Génois  se  promènent  dans  la  ville, 
achètent  leurs  besoins  et  sont  accueillis  des  habitants,  o 
ne  peut  pas  mieux  ;  au  moins  en  apparence.  Vous  verre 
Monsieur,  par  la  copie  de  l'ordonnance  que  j'ai  fait  rendn 
que  j'ai  bien  à  cœur  que  les  choses  se  passent  avec  trar 
quillité  de  part  et  d'autre.  Le  Commandant  en  a  agi  d 
même  pour  sa  citadelle.  Le  Commissaire  ne  sort  point,  c 
je  crois  qu'il  fait  bien  pour  ce  moment-cy. 

Comme  il  est  dit,  Monsieur,  que  les  Corses  doiver 
laisser  les  places  telles  qu'elles  étaient  du  temps  que  no 
troupes  les  occupaient,  je  n'ai  pas  voulu  permettre  aucun 
innovation.  Il  est  arrivé  hier  le  Père  provincial  des  Capu 
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cins  de  la  montagne,  pour  faire  la  visite  de  ce  couvent,  qui 
était,  de  tout  temps,  sous  la  jurisdiction  de  celui  de  Bastia, 
et  on  attend  celui  des  Récollets,  du  même  pays,  pour  le 
même  objet.  Comme  ils  ne  viennent  ici  que  pour  y  faire 
des  actes  de  jurisdiction  contraires  à  ceux  établis  de  la 
part  de  la  République,  j'ai  défendu  à  ce  premier  de  n'en 
faire  aucun,  sans  avoir  reçu  des  ordres  de  ma  part,  en 
conséquence  de  ceux  que  j'aurai  l'honneur  de  vous  de- 
mander :  ce  qu'il  m'a  promis  d'exécuter,  et  de  laisser  les 
choses  telles  qu'elles  étaient,  lors  du  séjour  de  nos  trou- 
pes. Le  gardien  des  Récollets  avait  reçu  une  lettre  du 
Générai  Paoli,  en  réponse  pour  savoir  s'il  devait  prêter 
obéissance  au  Provincial  de  la  montagne.  La  réponse  fut 
qu'il  n'y  avait  nulle  difficulté.  Il  me  l'a  communiquée  dans 
le  temps  ;  et  je  le  priai  de  marquer  au  Général  de  ne  point 
envoyer  le  Provincial,  avant  que  les  choses  ne  soient  arran- 
gées définitivement. 

Il  a  reçu  une  seconde  réponse,  hier  au  soir,  de  ce  Gé- 
néral qui  lui  mande  que  le  Commissaire  des  guerres  fran- 
çais ne  peut  pas  trouver  mauvais  que  le  spirituel  des  cou- 
vents ne  soit  administré  et  que  les  affaires  de  Religieux 
n'entraient  pour  rien  dans  celles  de  l'État.  Mais  comme 
dans  ce  pays-cy,  ce  sont  les  religieux  qui  ont  suscité  et 
eu  la  plus  grande  part  à  la  guerre  présente,  j'ai  défendu 
au  déflniteur  de  Bastia  de  reconnaître  le  Provincial  s'il 
venait  pour  faire  sa  visite,  jusqu'à  nouvel  ordre  de  ma 
part  et  le  recevoir  comme  particulier,  sans  aucune  diffi- 
culté. 

J'ai  eu  aujourd'hui  beaucoup  de  représentations  de  la 
citadelle,  sur  l'arrivée  du  premier  ;  mais  je  ne  leur  ai  ré- 
pondu qu'en  disant  que  j'avais  l'honneur  de  vous  rendre 
compte  de  ce  qui  se  passe. 

L'archiprêtre  d'ici  et  des  particuliers  ont  plusieurs  rentes 
en  grains,  que  d'autres  particuliers  doivent  leur  payer  dans 
ce  temps-ci.  Je  vous  supplie.  Monsieur,  de  me  marquer  si 
vous  voulez  que  j'authorise  le  Magistrat  à  prendre  connais- 
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sance  de  ces  affaires,  afin  de  donner  à  un  chacun  c 
lui  revient.  Cela  ne  tire  pas  à  conséquence,  puisque 
se  termine  sans  frais  et  sans  aucune  sorte  de  procé 
ni  écritures,  leur  ayant  absolument  défendu  de  d 
aucune  sentence  jusqu'à  nouvel  ordre  de  votre  part. 
Je  suis  très  content  de  nos  habitants  :  ils  comme 
à  faire  au  mieux  leur  service  de  garde  et  observen 
lettre  les  consignes  que  je  leur  ai  données.  J'ai  été  h 
onze  heures  du  soir,  visiter  les  postes  :  tout  était  bii 
règle,  et  les  patrouilles  bien  établies.  J'ai  fait  mettn 
personnes  turbulentes  en  prison,  au  commencement 
contient  les  autres.  D'ailleurs,  je  les  menace,  au  c 
récidive,  de  les  faire  passer  en  terre  ferme,  sur  le  bâti 
qui  est  ici  ;  cela  les  a  réduits  au  mieux. 

J'ai  aussi  à  me  louer  du  Commandant  Génois  qi 
donne  satisfaction  surtout.  Par  ce  moyen,  nous  coi 
rons  tous  au  bien  public  et  à  la  tranquillité. 

Je  viens  de  recevoir  une  lettre  de  M.  Barcello  etui 
M.  de  Gneco,  commissaire  des  guerres  espagnol.  Le 
mier  me  mande  qu'il  a  débarqué  tous  ses  Jésuites  à  ; 
facio  ;  et  qu'il  compte  partir,  le  3  au  plus  tard,  pour  re 
ner  en  Espagne.  L'autre  me  prie  en  même  temps,  de 
loir  le  faire  avertir  à  Bonifacio,  lorsqu'il  arrivera  un  noi 
convoy  de  Jésuites  en  cette  place.  Je  ne  sçais  si  ce  se 
flotte  de  M.  de  Vera  ou  quelque  autre  ;  mais  je  sera 
attentif  à  vous  informer  de  celle  qui  pourra  venir. 

Dans  l'incertitude  où  j'étais.  Monsieur,  que  les  Père 
Pignatelli  ne  débarquassent  à  Bonifacio,  comme  ils  onl 
je  les  avais  recommandés,  en  votre  nom,  au  consul 
çais,  et  je  joins  ici  sa  réponse,  qui  vous  fera  connaître 
se  prêtera  à  faire  à  ce  sujet  ce  que  vous  pouvez  désire 
J'ai  l'honneur,  etc. 

Jadart. 
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A  M.  le  Comte  de  Marbeuf^  5  septembre  il 61,  —  Il  vient 
d'arriver,  Monsieur,  une  barque  de  Bonifacio,  au  moment 
où  j'allais  faire  partir  le  pedon.  Le  patron  a  dit  aux  habi- 
tants, que  toutes  personnes  d'Ajaccio  ou  bâtiments  coral- 
lins  de  cette  ville  qui  relâcheraient  dans  le  port  de  Boni- 
facio, seraient  arrêtés  et  conduits  à  Gênes,  les  regardant 
comme  rebelles.  Ce  même  patron  dit  le  tenir  du  Commis- 
saire de  la  République.  J'avais  cependant  obtenu  également 
une  trêve  d'hostilités  pour  les  bâtiments  d'Ajaccio,  et  je 
crains  que  si  ce  Commisaaire  en  exerce  quelques-unes 
contre  ces  gens-cy,  ils  n'usent  de  représailles.  Je  crois, 
Monsieur,  que  ledit  Commissaire  doit  les  envisager  dans 
ce  moment-ci  comme  étant  sous  la  protection  du  Roy,  et 
qu'ils  doivent  jouir  des  mêmes  privilèges  dont  ils  jouis- 
saient lorsque  nos  troupes  étaient  ici  en  garnison,  ayant 
toujours  eu  pendant  ce  temps-là  liberté  de  commerce  dans 
ce  port.  Je  vous  supplie  donc  de  vouloir  bien  me  mander 
si  vous  voulez  en  écrire  à  ce  Commissaire,  ou  si  vous  ju- 
gez à  propos  que  je  le  fasse,  en  votre  nom,  auquel  cas  je 
vous  prierais  de  me  dire  quelles  sont  vos  intentions  et  ce 
que  je  dois  lui  marquer  à  ce  sujet. 

J'ai  l'honneur  etc. 

Jadart, 


A  M.  le  Comte  de  Marbeufy  H  septembre  il 61.  —  Je  viens 
de  recevoir,  Monsieur,  la  lettre  que  vous  m'avez  fait  l'hon- 
neur de  m'écrire  le  8  de  ce  mois,  par  laquelle  je  vois  avec 
plaisir  que  vous  avez  approuvé  l'opposition  que  j'ai  faite, 
pour  empêcher  les  Provinciaux  d'exercer  aucun  acte  de 
jurisdiction.  J'en  reçois  à  ce  moment  une  du  général  Paoli, 
où  il  parait  désirer  que  je  n'entre  point  dans  ce  détail  ; 
mais  cependant,  il  finit  par  se  remettre  à  ce  que  je  croirai 
de  convenable,  et  de  leur  donner  des  ordres  en  consé- 
quence. Le  Provincial  des  Capucins  est  parti,  et  je  ne  crois 
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pas  que  celui  des  Récollets  vienne,  d'après  ce  que  j'ai  c 
venu  avec  le  gardien  et  le  définiteur  de  Bastia. 

Il  vient  d'arriver  un  cas  pour  lequel  toute  la  ville 
demande  justice.  Le  nommé  Bolognia  a  attaqué,  mardy  i 
nier,  la  sentinelle  de  la  Porte  avec  tant  de  violence,  qu 
été  au  moment  de  l'étrangler,  si  elle  n'eût  été  secourt 
temps  par  la  garde.  J'ai  sur  le  champ  fait  mettre  cet  hoir 
au  cachot,  les  fers  aux  pieds  et  aux  mains,  et  j'ai  fait 
tendre  les  témoins,  en  présence  d'un  notaire,  dont  v 
trouverez  ci-joint  les  dépositions.  Il  est  certain  que 
homme  mérite  une  punition  exemplaire,  quoique  son 
me  paraisse  moins  grave  :  on  m'a  dit  qu'il  était  ivre,  et 
magistrats  m'ont  assuré  le  contraire.  Il  est  vrai  qu'il 
être  sévère  dans  le  commencement,  et  qu'il  faut  des  ex 
pies  pour  contenir  ce  peuple.  Je  vous  supplie,  Monsit 
de  me  mander  le  parti  que  vous  ordonneî-ez  que  je  pre: 
pour  cet  homme,  et  si  vous  jugez  à  propos  que  je  le  fa 
passer  à  Bastia,  pour  y  être  jugé,  ou  si  vous  désirez  ( 
je  le  garde  en  prison,  jusqu'à  de  nouveaux  ordres  de  v( 
part.  Les  Magistrats  me  paraissent  fort  acharnés  coi 
lui  et  demandent  justice  à  force.  Je  leur  ai  dit  que  j'a^ 
l'honneur  de  vous  informer  du  fait,  et  que  j'attendrais 
ordres  à  ce  sujet.  Mais  je  regarde  différent  un  homme 
croit  se  colleter  avec  un  de  ses  camarades,  qu'un  ai 
qui  insulterait  un  soldat  ;  quoique  dans  la  règle  l'un  et  1 
tre  doivent  être  respectés  ;  et  l'on  doit  punir  ceux  qui  y  c 
treviennent.  J'ai  fait  fournir  le  pain,  au  compte  du  Roy 
ce  prisonnier. 

Il  y  a  dans  cette  ville  des  écrivains  au  général  Paoli 
je  soupçonne  fortement  M.  Buonaparte,  frère  de  Madi 
la  Consulesse,  qui  est  établi  à  Corte  avec  sa  femme,  et 
ne  reste  ici  que  comme  espion.  Vous  le  verrez,  Monsi( 
par  l'extrail  de  la  lettre  ci-jointe  de  M.  Paoli  ;  ce  qu'il 
marque  est  absolument  faux. 

Il  est  vrai  que  le  Commandant  de  la  citadelle  a  fait  tra 
porter  des  canons  de  droite  et  de  gauche  ;  mais  il  n'e 


—  483  — 

augmenté  le  nombre,  ni  rien  fait  qui  puisse 
moindre  inquiétude  aux  habitants  ;  et  je  vous 
[ue  je  suis  très  content  du  Commandant,  à  tous 
ais  je  veillerai  à  reconnaître  les  espions  et  les 
pour  avoir  l'honneur  de  vous  en  rendre  compte; 
3rtes  de  gens,  ne  cherchant  qu'à  embrouiller  les 
Is  peuvent  me  faire  perdre,  dans  un  moment,  tout 
L  fait  pour  maintenir  la  paix  et  la  tranquillité, 
d  du  libelle  qui  a  paru  et  que  je  vous  ai  adressé, 
voyé  le  20  aoust,  à  l'abbé  Moresco,  de  cette  ville, 
îousin,  le  nommé  Dominique  Robaglia,  qui  est  à 
lel  dit  l'avoir  reçu  de  Corse,  du  sieur  Luciani. 
la  lettre  de  cet  abbé,  afin  d'en  faire  usage,  si  le 
)  ;  mais  il  serait  aisé,  par  ces  informations,  d'é- 

Julien,  notre  Consul,  qui  pourrait  peut  être  par- 
couvrir  de  ce  Dominique  Robaglia,  qui  Ta  fait, 
ins  du  sieur  Luciani,  qui  le  lui  a  donné.  Ces 
nt  pénétrées  de  reconnaissance  pour  l'intérêt 
voulez  bien  prendre  à  faire  punir  l'auteur  de  ces 
Elles  ont  fait  les  mêmes  instances  près  du  Gé- 
i.  Mais  cela  ne  disculpe  pas  l'abbé  Moresco  qui 
u\  qui  Tait  reçu,  et  qui  l'a  communiqué  en  pu- 
t  de  temps  que  je  ne  me  suis  mis  à  portée  d'en 
né,  et  m'en  faire  remettre  l'exemplaire.  Je  vous 
I  me  marquer,  si  j'ai  quelques  mesures  à  prendre 

abbé,  et  si  je  dois  le  faire  arrêter. 
5suré,  Monsieur,  que  je  ne  me  mêlerai  de  rien 
n  regarde  les  confiscations  ;  mais  j'insiste  tou- 
re  que,  malgré  la  tranquillité  qui  règne  ici,  cela 
absister  facilement  sans  quelques  troupes,  n'y 
50  hommes.  Mais  vous  pouvez  être  persuadé 
Qdant,  je  terai  de  mon  côté  des  efforts  suivis, 
cela  dure  ainsi,  jusqu'à  ce  que  vous  ayez  reçu 
lies  positives  de  la  Cour, 
meur  etc. 

Jadart. 
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A  M.  le  Général  Paoli,  ii  septembre  1767.  —  J'ai  n 
Monsieur,  la  lettre  que  vous  m'avez  fait  l'honneur  de  r 
crire,  et  j'ai  été  fort  surpris  d'apprendre  qu'on  vous  a 
informé  que  l'on  faisait  de  nouvelles  fortifications  dan 
citadelle;  ce  qui  est  très  faux.  Il  est  vrai  que  les  Géi 
ont  transporté  quelques  pièces  de  canons  de  droite  à  j 
che  ;  mais  cela  ne  peut  s'appeler  travailler.  Et  d'aillé 
l'objet  du  Commandant,  en  faisant  cette  manœuvre, 
été  que  d'occuper  ses  soldats,  de  manière  à  les  empêc 
de  déserter.  De  plus,  il  n'a  placé  ses  pièces  de  car 
que  pour  pouvoir  en  faire  usage  et  les  tirer  diman( 
jour  de  la  Ste-Vierge.  Je  dois  vous  assurer  que  je  ne  ] 
me  plaindre  de  lui  :  depuis  la  réponse  qu'il  a  reçue, 
acquiescé  atout  ce  que  je  lui  ai  demandé.  Je  lui  propos 
même  de  mener  avec  moi  quelques  habitants  dans  la  ( 
délie,  sans  lui  en  dire  les  raisons  pour  les  désabuser, 
sçai  que  le  nombre  de  ceux  qui  vous  ont  écrit  n'est 
grand,  et  je  soupçonne  même  qui  peut  l'avoir  fait.  Je  v 
avoue.  Monsieur,  que  je  serai  en  garde  contre  les  écrive 
qui  en  imposeront,  parce  que  j'ai  toujours  eu  pour  p 
cipe  de  suivre  la  vérité,  et  que  dans  cette  négociatioi 
n'ai  d'autre  but,  en  suivant  les  ordres  que  j'ai  reçus, 
de  concourir  au  bien  général,  en  employant  tous  les  moy 
qui  pourront  me  conduire  à  la  réussite  et  en  me  sev\ 
de  la  voie  de  la  justice,  sans  admettre  aucune  sorte 
partialité.  Soyez  au  surplus  assuré.  Monsieur,  que  j'ai 
autant  à  cœur  vos  intérêts  que  ceux  de  la  République, 
que  dans  aucun  cas,  je  ne  souffrirai  aucune  atteinte 
neutralité  que  j'ai  établie. 

J'ai  l'honneur  etc. 

Jadart. 


-  485  — 

f.  les  Magistrats  d'Alata^  il  septembre  1767.  —  J'ai 
iir,  Messieurs,  de  vous  adresser  une  plainte  qui  m'a 
ée  contre  le  nommé  Mathieu  Carbone,  canonnier 
ition,  comme  vous  le  verrez  par  la  pièce  ci-jointe 
été  envoyée  par  le  Magistrat.  Je  vous  prie  de  vou- 
1  le  faire  punir,  mais  comme  voilà  deux  fois  que 
ime  retombe  dans  de  nouvelles  fautes,  je  n'atten- 
3  votre  réponse,  pour  le  faire  sortir  de  la  ville, 
naturellement  habiter  dans  le  pays,  étant  au  sér- 
ia Nation.  Ainsi,  si  vous  jugez  à  propos,  je  vous 
remettre  en  main,  et  vous  voudrez  bien  lui  signifler, 
i  sera  défendu  de  rester  dorénavant  dans  cette  ville, 
^  de  sa  mauvaise  conduite, 
honneur  etc. 

Jadart. 


r,  les  Magistrats  d'AjacciOy  i7  septembre  1767.  —  J*ai 
ir,  Messieurs,  de  vous  envoyer  ci-joint  la  note  de 
Irecs  qui  doivent  à  Madame  Paravicini.  C4omme  on 
uré  que  ces  gens  avaient  les  moyens  de  payer,  il 
lit  très  juste  qu'on  les  y  oblige  à  s'acquitter  envers 
je  vous  prie  d'y  donner  vos  soins, 
tionneur,  etc. 

Jadart. 


le  Comte  de  Marbeuf^  19  septembre  1767.  —  Mon- 
s  viens  de  recevoir  la  lettre  que  vous  m'avez  fait 
jr  de  m'écrire.  Ce  que  j'avais  celui  de  vous  deman- 
'  ma  lettre  du  31  août,  était  pour  savoir  si  vous  aviez 
ré  la  réponse  que  j'avais  donnée  au  Commandant 

sur  le  mémoire  qu'il  m'avait  remis  et  que  j'ai  eu 
iir  de  vous  faire  passer  ;  mais  j'ai  jugé  de  votre 
ition,  par  votre  silence  à  cet  égard.  Ma  délicatesse 

40 
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à  ce  sujet,  Monsieur,  est  pour  ne  faire  aucunes  déman 
que  celles  qui  sont  conformes  à  vos  ordres. 

J'ai  communiqué  aux  Magistrats,  en  substance,   ce 
vous  me  faites  l'honneur  de  me  mander  pour  l'homme  ç 
maltraité  la  sentinelle.  Us  sont  très  satisfaits  de  ce 
vous  ordonnez  à  cet  égard.  Je  me  suis  informé  plus  p 
culièrement  du  fait,  et  M.   Constantin  le  capitaine  de 
lière  m'a  assuré  entr'autres,  que  la  sentinelle  a  comme 
par  donner  des  coups  de  bourrade  à  cet  homme,  sans 
son,  au  moyen  de  quoi  les  torts  ont  été  des  deux  côtéî 
je  le  crois  bien   puni  en  le  chassant  de  la  ville.  Toi 
monde  assure  qu'il  n'a  jamais  rien  eu  contre  lui.  Il  est 
dinier  de  l'Évêque,  et  il  a  sa  femme  près  d'accouché 
cinq  ou  six  enfants.  Ainsi,  Monsieur,  si  vous  l'ordon 
je  le  ferai  sortir  du  cachot  et  le  condamneray  à  un  ban 
sèment  qui  durera  tant  que  cette  place  serîi  sous  la  ; 
lection  du  Roy. 

A  l'égard  des  libelles,  toute  celte  ville  dit  hautem 
qu'ils  ont  été  faits  par  un  nommé  Masseria,  ex-jési 
qui  se  trouve  à  la  suite  du  Royal-Corse,  avec  une  pem 
du  Général  Paoli,  et  y  professe  les  mathématiques, 
ajoutent  de  plus,  que  ce  sont  MM.  Bacciochi,  officiers^ 
ont  fourni  le  canevas  et  les  matériaux  pour  le  faire  ; 
ce  premier  est  un  très  bon  poète,  et  qu'on  reconnaît  d 
cet  écrit,  les  mêmes  paroles  dont  se  sont  servis  ces  5 
sieurs  icy,  l'hiver  dernier.  J'ai  fait  ce  que  j'ai  pu  pour 
pêcher  le  cours  de  ces  propos  qui,  dans  des  familles  ai 
nombreuses,  pourraient  occasionner  quelques  désordi 
mais  ils  sont  décidés  à  soutenir  la  chose.  Et  comm 
viens  d'apprendre  que  M.  Bacciochi  allait  arriver  en  sen 
tre,  j'ai  cru.  Monsieur,  devoir  vous  en  prévenir,  pour 
pêcher  qu'il  ne  vienne  ici  dans  ces  circonstances,  a; 
toute  la  ville  contre  lui.  S'il  est  innocent,  il  fera  bien  d 
le  cas  d'exiger  par  la  suite  une  réparation  authentique. 

Il  est  arrivé  hier  au  soir  une  galère  et  deux  gros  ] 
ques  génois  qui  ont  relâché  à  Calvi.   Ils  sont  chargés 
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m'a  dit,  de  provisions  de  bouche  pour  la  garnison, 
B  canons  et  de  quelques  autres  munitions  d'ar- 
3la  donne  beaucoup  d*inquiétude  aux  habitants  ; 
persuadé  que  le  Général  PaoU  aura  bien  des  let- 
Lird'hui  à  ce  sujet.  Le  Commandant  m'a  promis 
'e  aucune  nouvelle  fortification  ;  mais  il  ne  peut 
er  de  recevoir  ce  qui  lui  est  envoyé  de  sa  Répu- 
ai cru,  Monsieur,  devoir  vous  mander  ce  fait,  en 
ipliant  de  me  marquer  la  conduite  que  je  dois 
>  cette  affaire;  et  si,  pareille  chose  arrivant  encore, 
/opposer  au  débarquement, 
mandant  et  le  Commissaire  m'ont  assuré,  Mon- 
il  était  faux,  qu'on  se  soit  opposé  de  recevoir  dans 
j  Bonifacio  les  bâtiments  d'Ajaccio.  J'en  ai  écrit 
os;  mais,  suivant  ce  qu'ils  m'ont  dit,  la  réponse 

que  vous  la  désirez. 

fort  content  des  habitants.  Pour  ce  qui  regarde 
rat,  je  puis  vous  assurer»  Monsieur,  qu'il  semble 
soit  attaché  à  prendre  les  esprits  les  plus  ineptes 
ins  propres,  pour  être  à  la  tète  d'une  ville.  11  est 
orsqu'ils  étaient  sous  la  jurisdiction  du  Commis- 
rs  fonctions  se  réduisaient  à  rien  ;  et  aujourd'hui, 

d'authorité  qu'ils  croyent  avoir,  leur  fait  souvent 

qu'ils  ne  doivent.  Aussi,  je  suis  continuellement 
leur  faire  connaître  ce  qu'ils  peuvent  faire  ;  malgré 
labitants  murmurent  contre  eux,  et  j'ai  appris 
cinq  ou  six  cents  matelots  corallins  qui  vont  dé- 
t  qui  forment  le  plus  grand  nombre  des  habitants, 
Li'ils  ne  voulaient  reconnaître  que  la  jurisdiction 

et  nullement  la  leur.  Je  ne  me  plains  cependant 
:emiers  :  ils  reconnaissent  leurs  torts  ;  mais  cela 
it  pas  toujours  le  peuple.  Ce  sont  de  petites  tra- 

qui  ne  finiront  que  lorsque  les  choses  seront 
nt  arrangées. 

toujours  persécuté  pour  les  gardes  :  les  malheu^ 
les  montent  trouvent  bien  dur  de  perdre  leurs 
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journées  ;  mais  je  temporise  avec  eux.  Tout  le  monde  i 
est  :  les  principaux  habitants  comme  soldats,  el  les  cbe 
du  peuple  comme  officiers .  Je  l'ai  établi  ainsi  pour  dono 
de  rémulation  à  ces  derniers. 

Je  viens,  Monsieur,  d'envoyer  chercher  le  gardien  d( 
Capucins  qui  m'a  dit  que,  malgré  Tordre  que  j'avais  U 
intimer  au  Provincial,  il  avait  continué  à  faire  sa  visiti 
qu'à  la  vérité  il  n'avait  fait  aucun  changement.  Je  vais,  ( 
conséquence,  faire  signifier  à  ce  gardien  et  aux  Religieu 
en  votre  nom,  Monsieur,  la  protestation  que  je  fais  ai 
actes  de  jurisdiction  que  ce  Provincial  a  faits,  les  décl 
rantnuls,  et  ordonner  aux  Religieux  de  ne  suivre  auci 
ordre  que  ceux  qui  leur  seront  donnés  par  le  Supérie 
qu'ils  ont  toujours  reconnu,  lorsque  nos  troupes  étaie 
dans  cette  place.  Mais  il  serait  à  propos  que  le  Provinc 
de  Bastia  se  portât  icy,  pour  y  faire  sa  visite  ({u'il  n'a  p 
faite  depuis  longtemps.  Cela  annulerait  de  plus  en  pli 
ce  que  vient  de  faire  celui  du  pays.  D'ailleurs,  les  religie 
le  désirent  pour  l'arrangement  de  leurs  affaires. 

Suivant  les  lettres  du  Général  Paoli,  il  parait  qu'il  se 
dans  ce  voisinage  dans  les  premiers  jours  d'octobre. 

Nous  n'avons  aucune  nouvelle  de  M.  de  Vera. 

Une  felouque,  arrivée  hier  de  Gênes,  dit  qu'il  attend  d 
ordres  d'Espagne  et  qu'on  doit  faire  passer  les  Jésuites  d'i 
gaiola,  dans  cette  place  ;  attendu  que  l'intention  du  R 
d'Espagne,  est  de  ne  les  laisser  que  dans  les  places  apps 
tenant  à  la  République. 

J'ai  l'honneur,  etc. 

Jadart. 


il  m!  de  GnecOy  21  septembre  i767.  —  J'ai  reçu,  Mo 
sieur,  la  lettre  que  vous  m'avez  fait  l'honneur  de  m'écrit 
par  laquelle  vous  me  mandez  les  mauvaises  difficultés  qi 
vous  avez  éprouvées  de  la  part  des  Magistrats  de  la  Roqu 
Il  est  certain  que  c'est  se  formaliser  fort  singuUèreme 
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chicaner  sur  les  titres  ;  mais  je  crois,  Monsieur, 
'  aurait  point  d'autre  parti  à  prendre,  tant  pour 
ocurer  du  bled,  que  pour  la  viande,  que  de  vous 
r  directement  au  Général  Paoli.  Je  sçai  qu'il  y  a 
)  quatre  mois  qu'il  a  défendu  l'exportation  des 
attendu  la  mauvaise  récolle  ;'  mais  malgré  cela, 
ute  pas  qu'il  ne  vous  donne  satisfaction  sur  ces 
jets. 

entré;  jusqu'à  ce  moment,  huit  bâtiments  de  la 
I  M.  de  Vera  ;  j'espère  qu'il  arrivera  demain  avec 
du  convoy.  Comme  vous  avez  paru  désirer  d'être 
sur  le  champ  de  leur  arrivée,  j'ai  chargé  le  consul 
ne,  de  vous  dépêcher  un  pedon  attendu,  que  la 
mauvaise  et  le  vent  contraire,  et  que  je  crains  le 
vent  de  Téquinoxe. 

is  préviens  aussi.  Monsieur,  que  les  Jésuites  n'ont 
provisions  à  Gênes  que  pour  douze  jours,  et  qu'il 
leuf  qu'ils  sont  en  mer  ;  que  les  ressources  ici  sont 
au  point  qu'il  y  a  deux  jours  que  nous  manquons 
le.  J'ai  donné  les  ordres  les  plus  forts  pour  que 
ovisionnements  nous  arrivent, 
î  plus  fait  faire  un  règlement  par  le  Magistrat  pour 
les  vivres,  dont  je  vous  remettrai  une  copie,  ainsi 
rovincial  des  Jésuites.  Et  je  vous  prierai  de  recom- 
que  personne  ne  cherche  à  payer  les  denrées  au 
prix  fixé  ;  autrement  nous  ne  pourrons  jamais 
'  sur  rien, 
lonneur,  etc. 

Jadart. 


talion  contre  les  actes  de  jurisdiction  faits  par  le 
al  des  Capucins  de  la  montag^ie.  —  Nous,  Commis- 
s  guerres  de  S.  M.  T.  G.  et  son  Représentant  à 
ayant  appris  que  le  Provincial  des  Capucins  qui 
idu  ici,  venant  de  l'intérieur,  avait,  malgré  les  dé- 
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fenses  que  nous  lui  avions  fait  faire,  à  son  arrivée, 
n'exercer  aucun  acte  de  jurisdiction,  continué  à  fa 
sa  visite  juridique  jusqu'à  son  départ,  ce  dont  nous  n'av( 
été  informé  qu'à  ce  moment,  en  conséquence  nous  p 
testons  contre  tout  ce  qui  a  été  fait  par  ses  ordres  env 
les  Religieux  de  ce  couvent,  comme  d'actes  nuls,  et  ne 
ordonnons,  au  nom  du  Roy  et  de  M.  le  Comte  de  Marbe 
au  gardien  et  autres  Religieux  du  couvent  des  Capuc 
d'Ajaccio,  de  i'«connaitre  dorénavant  le  même  Provinc 
qu'ils  reconnaissaient,  lorsque  les  troupes  françaises  étai< 
en  garnison  en  celte  place  et  de  se  conformer  en tièrerat 
aux  ordres  qu  ils  recevront  de  sa  part,  les  choses  dev 
rester  dans  l'état  où  elles  étaient  du  temps  du  séjour  ( 
troupes  françaises,  sans  aucune  innovation  quelconqu( 

En  conséquence,  le  Père  gardien  et  autres  Religieux 
gneront  un  acte  authentique,  par  lequel  ils  déclarer 
qu'ils  se  conforment  aux  ordres  que  je  leur  intime  dî 
l'acte  de  protestation  cy-dessus. 

A  Ajaccio,  le  20  septembre  4767. 

Jadart. 


A  M.  Paulain,  Intetidant  de  Vlsle,  23  septembre  1776. 
Monteur,  j'ai  reçu  la  lettre  que  vous  m'avez  fait  l'honni 
de  m  écrire,  et  j'ai  donné  ordre  sur  le  champ  au  patr 
Félix  Pino  de  partir  ;  et,  si  le  temps,  qui  est  assez  mt 
vais,  le  lui  permet,  il  mettra  à  la  voile  ce  soir.  Je  lui  ai 
commandé  la  plus  grande  diligence,  parceque  je  présui 
que  c'est  pour  porter  des  troupes,  auquel  cas  je  pour 
m'en  servir  pour  mon  retour. 

J'ai  déjà  pris  toutes  les  informations  pour  de  la  paill 
mais  elle  est  généralement  brûlée  depuis  un  mois  da 
tous  ces  environs.  Cependant  je  ferai  faire  de  nouvell 
recherches  au  loin  ;  mais  je  ne  puis  vous  donner  aucu 
assurance,  quoique  je  n'épargne  ni  soins  ni  peines,  po 
m'en  procurer. 


i 


m 
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gard  des  châlits,  râteliers,  tables  et  bancs,  vous 
par  la  note  ci-jointe,  que  rien  ne  manquera.  J'y  ai 
3  prix  dont  l'ouvrier  ne  veut  pas  se  départir,  attendu 
Dmpte  vendre  le  tout  aux  Jésuites  ;  c'est  ce  qui  lui 
lir  pied  à  gorge. 

ommandant  génois  a  paru  terrassé  à  la  lecture  de 
e  de  M.  le  Comte  de  Marbeuf.  Il  n'a  aucune  nouvelle 
République,  et  il  va  dépécher  un  feloucon  ;  tnais 
ju'il  ne  reçoive  des  ordres,  il  dit  qu'il  ne  peut  cou- 
la place  au  détachement  qui  doit  venir  les  relever; 
i  mande  ainsi  à  notre  Général, 
l'honneur  etc. 

Jadart. 


i 
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,  BOTANIQUE 


Description  de  plantes  qui  croissent  en  Ce 
et  qui  n'appartiennent  pas  à  la  Flore  d 
France  continentale. 

(D'après  la  Flore  de  France  de  MM.  Grenier  et  Godron, 
et  le  catalogue  des  plantes  vasculaires  de  la  Corse^  de  M.  de  Mars 

(Suite) 


RUBIACÉES. 


Ruhia  peregrina^  variété  angustifolia.  —  Plante  viva 
tiges  de  3-15  décimètres,  glabres,  aiguillonnées-accroc 
tes,  parfois  presque  lisses,  diffuses,  rameuses,  couc 
et  grimpantes,  quadrangulaires.  Feuilles  verticillées 
4-6,  étroitement  lancéolées  ou  linéaires,  jamais  elliptic 
lancéolées,  toujours  étroitement  linéaires  sur  les  je 
tiges  stériles.  Fleurs  jaunâtres,  en  grappes  axillaires, 
posés  et  terminales,  pédonculées,  trichotomes  ;  pédic 
étalés  ;  corolle  à  divisions  brusquement  cuspidées  ; 
thères  suborbiculaires  ;  stigmate  en  tête  ;  baies,  noire 
la  grosseur  d'un  pois.  —  Mai-juillet. 

Très  commun  dans  les  bois  et  maquis  de  Vico, 
Mezzana  ;  commun  dans  le  lit  de  TOro,  près  Portoveci 
Bastelica,  Rogliano. 

Galium  Bernardi.  —  Plante  vivace,  à  souche  dure,  s 
gneuse,  rameuse,  à  tiges  de  2-3  décimètres,  quadra 


i  nombreuses,  courbées  à  la  base,  puis  ascen- 
iabres.  Feuilles  verticillées  par  7-8,  oblongues 
ou  lancéolées  linéaires,  vertes,  glabres,  non  lui- 
leu  épaisses,  à  bords  ciliés-serrulés  et  un  peu 
dessous,  à  nervure  dorsale  très-large,  occupant 
la  moitié  de  la  largeur  de  la  feuille,  et  prolongée 
sommet  mucroné.  Fleurs  rouges,  en  panicule 
blongue,  à  rameaux  courts,  égalant  à' peine  les 
uds;  pédicelles  un  peu  grêles,  courts^  étïilés- 
égalant  environ  le  diamètre  de  la  corolte,  ou  deux 
i  du  fruit  ;  corolle  à  lobes  étalés,  lancéolés,  lon- 
mucronés  ;  fruit  noir,  chagriné  à  la  loupe.  — 

e  de  Bastia;  Niolo. 

Venustum.  —  Plante  vivace,  à  souche  grêle,  à 
an  peu  traçant,  à  tiges  de  2-3  décimètres,  assez 
ses,  dressées,  flexueuses,  faibles,  quadrangulai- 
s  et  luisantes.  Feuilles  verticillées  par  6-8,  très- 
inéaires,  très-aiguës,  un  peu  plus  larges  et  plus 
lans  le  bas  de  la  tige,  à  nervure  dorsale  mince, 
aristées,.  serrulées  aux  bords,  d'un  vert  clair,  un 
ntes  et  glabres.  Fleurs  en  panicule  très-fourni, 
IX  dressés,  les  inférieurs  un  peu  étalés  flexueux  ; 
s  fructifères  dressés-étalés  et  filiformes  ;  corolle 
)  tendre,  à  lobes  ovales-elliptiques,  mutiques  ou 
cément  mucronés  ;  fruit  grisâtre,  à  peine  cha- 
tit,  —  Juin-juillet, 
ges  des  montagnes  de  Niolo. 


',  rubrum.  —  Plante  vivace,  à  tiges  de  2-3  décimè- 
5uement  étalées-couchées  à  la  base.  Feuilles  inter- 
j  verticillées  par  8,  étalées,  linéaires,  un  peu 
m  sommet  vers  le  bas  de  la  tige,  mucronées,  à 
lorsale  très  saillante  et  mince,  finement  aiguillon- 
ies,  d'un  vert  clair,  glabres  et  luisantes.  Panicule 
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ovale-oblongue,  à  rameaux  étalés  ;  pédicelles  fractil 
divergents,  à  peine  plus  longs  que  le  fruit  ;   corolle 
rouge  vineux  très-intense,  grande,  à  lobes  ovales  et  lernr 
par  une  pointe  égalant  à  peine  le  4 [3  de  la  longueui 
lobe  ;  fruit  noirâtre,  faiblement  chagriné.  —  Juin. 
Commun  au  sommet  du  Pigno  ;  montagnes  du  Cap-0 

Galium  Corsicum,  —  Plante  vivace,  à  souche  grêle,  c 
leuse,  à  tiges  de  i-2  décimètres,  très-grêles,  IrèsH 
breuses,  et  formant  des  touffes  très-denses,  couchées 
base,  redressées,  à  4  angles  saillants,  hérissées  de  ; 
dirigés  en  bas,  rarement  glabres.  Feuilles  verticillées 
4-6,  les  inférieures  obovées,  les  intermédiaires  elliptic 
oblongues,  étalées  ou  ascendantes,  veinuleuses,  à  nei 
dorsale  mince  et  saillante,  presque  obtuses  et  termi 
par  une  arête  courte  et  souvent  presquie  nulle,  munte; 
bords  de  petits  aiguillons  dont  les  uns  sont  ascendan 
les  autres  réfléchis,  d'un  vert  pâle,  glabres  ou  plus 
vent  hispides.  Panicule  ovale,  assez  fournie,  à  ram 
écartés-divergents  ;  pédicelles  fructifères  t^ès-dive^g^ 
un  peu  plus  longs  que  le  fruit.  Fleurs  nombreuses,  à 
rolle  variant  du  blanc  jaune  au  rouge  pâle,  petite,  à  1 
ovales,  terminés  par  une  arête  longue,  et  égalant  au  n. 
i\2  de  leur  longueur  ;  fruits  bruns  et  très-finement 
grinés.  —  Juin-juillet. 

De  Bocognano  à  la  Foce  de  Vizzavona  ;  Rogliano  ; 
lene  ;  les  montagnes. 

Sherardia  arvensis,  —  Plante  annuelle  ou  bisannuel 
tiges  de  2-4  décimètres,  nombreuses,  couchées,  létr 
nés,  glabres  ou  un  peu  hérisssées,  très-scabres,  ramei 
Feuilles  étalées,  glabres  en  dessous,  hérissées-scabrc 
dessus  et  aux  bords  ;  les  inférieures  opposées,  oblon^ 
obovées,  obtuses  ;  les  moyennes  verticillées  par  4, 
tulées,  longuement  acuminées  ;  les  supérieures  ver 
lées  par  6,  linéaires-lancéolées.  Fleurs  4r8  au  somme 
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,  presque  sessiles,  formant  un  capitule  an  centre 
olucre  glabre,  composé  de  folioles  étalées  et  sou- 
L  base.  Dents  du  calice  subulées,  dressées,  ciliées 
raides;  corolle  lilas,  quelquefois  blanche,  à  lobes 
un  peu  plus  courts  que  le  tube  ;  fruit  hérissé 
3ns  courts,  appliqués.  —  Juin-Septembre, 
ommun  dans  les  cultures. 

VALÉRIANÉES. 

inthus  7iervosus.  —  Plante  vivace,  à  tiges  de  2-4 
res,  simples  ou  rameuses,  striées,  fistuleuses, 
3  et  glabres.  Feuilles  ovales,  entières,  muUiner- 
veinuleuses-réticulées,  courtement  pétiolées  ;  les 
res  lancéolées  et  sessiles.  Fleurs  blanches-rosées  ; 
L  éperon  remplacé  par  une  courte  gibbosité  placée 
)us  de  la  gorge  et  non  loin  du  milieu  du  tube  ; 
un  peu  plus  long  que  le  limbe  à  5  divisions  pres- 
es.  —  Mai-juin, 
cio,  rochers  de  la  Trinité. 

DIPSACÊES. 

Us  ferox,  —  Plante  bisannuelle,  à  tiges  de  !20-3C» 
res,  hérissées  de  forts  aiguillons  très-abondants. 
coriaces,  couvertes  sur  les  deux  faces  d'aiguîN 
s,  nombreux,  et  d'un  jaune  paille  foncé.  Capitules 
X,  courts,  non  ovoïdes;  involucre  à  folioles  linéal- 
îs  étalées  ;  paillettes  du  sommet  du  capitule  trans- 
en  longues  folioles  semblables  à  celles  de  Tinvo- 
eurs  blanchâtres  ou  bleuâtres.  —  Juin-juillet, 
bumides  et  pierreux  des  régions  basse  et  moyenne. 

%a  riitœfolia,  —  Plante  vivace,  à  tige  de  3-5  déci- 
glabre  ou  pubescente  dans  le  bas,  rameuse,  à 
divariqués  ;  souche  subligneuse,  rameuse.  Feuilles 


^ 
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glabres  ou  pubescentes  ;  les  radicales  charnues,  linéa 
oblongues,  entières,  dentées  ou  incisées,  n'existant 
à  fa  floraison  ;  les  caulinaires  pennatiséquées  à  segni 
linéaires,  obtus,  un  peu  élargis  au  sommet,  entiers  oi 
rement  dentés,  le  terminal  souvent  bi-triflde.  Capitule 
toupie  à  la  floraison  et  subglobuleux  à  la  maturité  ;  : 
lucre  gamophylle,  cupuliforme,  et  à  peine  urcéolé,  un 
plus  court  que  les  fleurs,  soudé  dans  sa  moitié  inférie 
divis^  supérieurement  en  6-8  lobes  lancéolés-linéa 
alternativement  grands  et  petits.  Paillettes  du  récepi 
ovales-lancéolées,  aiguës,  carénées,  glabres,  dépassan 
peu  l'involucelle.  Celui-ci  à  tube  distinctement  tétrago 
la  maturité,  hérissé  sur  les  angles,  plus  ou  moins  pu 
cent  sur  les  faces  planes  et  parcourues  dans  leur  m 
par  une  côte  fine  et  portant  deux  fossettes  à  leur  somr 
à  limbe  scarieux,  égalant  à  peine  le  i\i  de  la  longueu 
tube  ;  celui-ci  cyathiforme,  à  4  lobes  ôrodés.  Calice  à  li 
très-petit,  sessile,  prolongé  en  5  arêtes  sétacées,  1-2 
plus  longues  que  la  couronne  de  Tinvolucelle,  rarer 
plus  courtes  que  lui  ;  corolles  rosées,  5-fides,  près 
toutes  égales,  à  peine  rayonnantes.  —  Juillet. 

Abondant  à  TArenella  de  Biguglia  et  sur  les  sablei 
Pineto  ;  Portovecchio,  Bonifacio. 

SYNANTHÉRÉES. 

Eupatorium  Corsicum.  —  Plante  vivace,  à  tige  très 
meuse,  à  rameaux  grêles,  très-étalés,  souvent  pourvu 
sommet  de  petites  feuilles  alternes  et  non  dentées.  Feu 
tantôt  toutes  entières,  ovales-lancéolées,  non  acumin 
tantôt  en  partie  entières,  en  partie  trifides  ou  triparti 
à  segments  ovales,  non  acuminés,  bordés  de  dents  cou 
et  obtuses;  toujours  évidemment  ponctuées-pelluci 
munies  en  dessous  de  glandes  nombreuses.  Calathide 
grappe  corymbiforme,  très-rameuse  et  compacte;  i 
cline  à  folioles  très-inégales,  caduques,  obtuses,  les  e 
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Qvales,  les  intérieures  linéaires-oblongues  ;  corolle 
étalé,  purpurine  ou  blanche  ;  anthères  prolongées 
net  en  un  appendice  ovale,  obtus,  plus  court  que 
s  de  la  corolle  ;  akènes  à  la  fin  npirs,  égaux  en 
r  à  Taigrette  blanche  qui  les  surmonte.  —  Juillet, 
mn  au  bord  des  eaux  ;  régions  basse  et  moyenne. 

go  Virga-aurea,  variété  nudiflora.  —  Plante  vivace^ 
lécimètres,  à  tige  dressée,  un  peu  flexueuse,  ordi- 
nt  rameuse  au  sommet.  Feuilles  radicales  ovales 
ment  elliptiques,  obtuses,  dentées  ;  les  caulinaires 
brusquement  contractées  en  pétiole,  glabres.  Cala- 
letites,  nombreuses,  en  grappe  composée,  lâche  ; 
3S  nus  à  la  base,  couverts  de  bractéoles  au  som- 
iricline  à  folioles  très-inégales,  lâches,  linéaires- 
es,  scarieuses  sur  les  bords,  d'un  vert-jaunâtre 
3os.  "Fleurs  jaunes  ;  celles  du  rayon  à  languette 
e-oblongue  et  dépassant  le  péricline  ;  akènes  jau- 
irelus,  munis  de  côtes  fines.  —  Août-septembre, 
rs  de  la  région  moyenne  et  haute,  près  des  eaux  ; 
rona,  le  Prunelli,  la  Gravona,  le  Liamone,  le  Tayi- 
AuUene,  monts  Coscione,  Renoso. 

alon  Tenorii.  —  Plante  vivace,  de  1-2  décimètres, 
\  d'un  tomentum  blanc,  à  tiges  frutescentes  et  cou- 
la base, i  très-rameuses  ;  rameaux  ascendants, 
>menteux.  Feuilles  aranéeuses  en  dessus,  blanches 
lises  en  dessous,  souvent  dentées  et  onduleuses 
Is  ;  les  inférieures  oblongues,  atténuées  à  la  base  ; 
rieures  linéaires-lancéolées,  aiguës,  demi-embras- 
:;;alathides  solitaires  sur  des  pédoncules  souvent 
,  grêles,  nus,  et  perdant  facilement  leur  duvet  lai- 
lioles  du  pésicline  très-inégales,  toutes  appliquées, 
scarieuses,  luisantes,  fauves  et  brunes,  toutes 
s  au  sommet  ;  les  extérieures  ovales,"  les  intérieu- 
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res  linéaires-oblongues  ;  akènes  très-petils,  velus.  —  W 
juin. 
Broussailles  sur  les  rochers  calcaires,  à  Bonifacio. 

Bellium  bellidioides.  —  Plante  vivace,  de  3-10  centii 
très,  à  souche  grêle,  courte,  simple  ou  rameuse,  émeti 
souvent  des  stolons  filiformes,  tantôt  ascendants,  tai 
couchés  et  radicants  ;  à  tiges  scapiformes,  fines,  dress 
ou  ascendantes,  simples,  velues,  ordinairement  nues, 
munies  de  1-2  feuilles  inférieurement.  Feuilles  rapprocb 
en  rosette  à  la  base  des  tiges  florifères  et  au  sommet 
stolons,  un  peu  épaisses,  vertes  ou  glauques,  glabres 
munies  de  quelques  poils  épars,  obovées  ou  spatule 
obtuses,  entières,  atténuées  plus  ou  moins  brusquen 
en  un  long  pétiole.  Calathides  solitaires  et  terminales, 
ricline  à  folioles  égales,  vertes  ou  purpurines,  lancéoli 
munies  de  poils  appliqués  sur  le  dos,  étroitement  s 
rieuses  et  ordinairement  ciliées  au  sommet.  Fleurs  ligul 
nombreuses,  à  tube  de  la  corolle  pubescent,  à  langu 
linéaire,  rosée,  une  fois  plus  longue  que  le  péricline  ;  fie 
du  disque  jaunes  ;  anthères  incluses  ;  akènes  orbiculaii 
obovés  ;  écailles  de  Taigrette  ovales-orbiculaires,  souv 
dentées  au  sommet,  dépassées  par  les  poils  brièven: 
ciliés.  —  Mai-juillet. 

Rochers  humides,  des  bords  de  la  mer  jusqu'à  1200 
d'altitude.  Commun  dans  presque  toute  Tile. 

Aronicxim  Corsicum.  Plante  vivace,  de  6-9  décimètres 
peu  pubescente,  à  tige  dressée,  .sillonnée,  flstuleuse, 
meuse.  Feuilles  molles,  d'un  vert  gai,  oblongues-lan( 
lées,  dentées,  atténuées  à  la  base,  et  embrassant  la 
par  deux  oreilles  arrondies  et  entières.   (Calathides  s 
taires  au  sommet  de  la  tige  et  des  rameaux,  formant 
grappe  corymbiforme  ;  pédoncules  courts,  non  épaissi? 
sommet,  couverts  de  poils  glanduleux.  Péricline  cou 
de  poils  glanduleux,  à  folioles  laiicéolées,  acuminées. 
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:ènes  munis  de  côtes,  et  à  la  base  iVan   anneau 

pourvus  de  quelques  poils  ;   fleurs  jaune  pâle,  — 

)ût. 

les  torrents  de  la  région  haute,  qu*il  suit  presque 

région  moyenne. 

Isia  cœndescens.  —  Plante  ligneuse,  de  4-6  décime- 
>ouche  noueuse,  rameuse,  à  tiges  frutescentes  à 
avec  rameaux  raides,  dressés.  Feuilles  ponctuées, 
>-pubescentes,  puis  glabrescentes  ;  celles  des  tiges 
inéaires  ou  linéaires-lancéolées^  obtuses,  atténuées 
nt  aùriculées  à  la  base,  entières  ou  plus  rarement 
celles  des  tiges  stériles  incisées  ou  pennatilides, 
atténué  en  pétiole.  Calathides  petites,  brièvement 
ies,  dressées  ou  penchées,  disposées  en  petites 
spiciformes,  formant  par  leur  réunion  une  pani- 
amidale  serrée,  à  rameaux  dressés  ;  bractées  eo- 
inéaires,  obtuses,  atténuées  à  la  base.  Péricline 
à  folioles  concaves,  très-inégales  ;  les  extérieures 
lent  herbacées,  pubescentes,  ovales,  obtuses,  les 
es  oblongues,  atténuées  à  la  base^  luisantes,  lar- 
scarieuses  sur  les  bords,  mais  à  peine  au  sommet. 
dans  chaque  calathide  ;  corolle  glabre,  à  tube 
glanduleux  ;  anthères  prolongées  au  sonmiet  en 
idice  subulé  ;  stigmates  dressés  ;  akènes  glabres, 
h  disque  épigyne  très-oblique  ;  réceptacle  petit  et 
-  Août-septembre. 

I  de  St-Florent,  bords  de  Tétang  de  Biguglia, 
ium  Audiberli.  —  Plante  vivace,  de  2-5  décimètres, 
ite,  à  souche  brune,  rameuse,  rampante,  à  tiges 
ou  ascendantes,  striées,  rameuses.  Feuilles  ovules 
gués  dans  leur  pourtour,  d'un  vert  gai  en  dessus, 
îs  en  dessous,  ponctuées-excavées,  et  pubescentes 
leux  faces,  la  plupart  bipennalipartites,  à  lobules 
int  lancéolés,  entiers  ou  dentés  en  soie  ;  les  feuilles 
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inférieares  pétiolées^  les  sopëneares  sessiles,  ai 
à  la  base.  Calathides  longuement  pédonculées,  en 
simple,  lâche,  terminal.  Péricline  à  peine  ombiliq 
lioles  inégales  ;  les  extérieures  lancéolées,  aiguës 
rieures  oblongues,  obtuses,  scarieuses  au  somme 
jaunes  ;  akènes  allongés,  obconiques,  lisses,  mi 
côtes  ;  disque  épigyne  pourvu  d'une  couronne 
neuse,  courte,  dentée.  Juillet-août. 

Bergerie  du  Dragone,  sur  la  Restonica  ;  pentes 
cione,  au-dessus  de  la  route  d'AuUene  à  Zicavo  ; 

Plagius  ageratifolius.  Plante  ligneuse,  de  6-10  dé 
glabre,  à  tige  dressée,  sousfrutescenteàlabase,  i 
rameaux  allongés,  très-feu illés.  Feuilles  coriaces, 
sessiles  et  auriculées  à  la  base,  dentées  en  scie, 
mucronées.  Calathides  disposées  en  grappe  courte 
lâche,  terminale.  Péricline  ombiliqué  à  la  base,  l 
concaves,  inégales  ;  les  extérieures  lancéolées,  s 
au  sommet  ;  les  intérieures  ovales,  largement  se 
et  lacérées  au  sommet.  Fleurs  jaunes  ;  akènes 
obconiques,  lisses,  noirs,  avec  10  côtes  blanci 
pourvus  d'une  couronne  membraneuse  fendue 
externe,  prolongée  et  dentée  au  côté  interne.  —  Ju 

Bords  du  Rizzanese,  entre  Sartene  et  Propria 
et  bords  des  chemins  à  Brando  ;  vallée  de  Bevii 
le  pont  de  Bevinco. 
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CONVENTION 

uelle  Galeazzo  de  Campofregoso  cède  à 
ce  de  St-Georges  les  places  de  Sl-Fio- 
Biguglia,  Bastia  et  Cor  te  (1453). 


li  nous  apprend  en  quelles  circonstances  eut  lieu 
3ion.  Au  commencement  de  Tannée  1453,  la  Corse 
it  partagée  entre  plusieurs  maîtres  ;  Calvi  et  Bo- 
ppartenaient  à  la  République  de  Gênes  ;  St-Flo- 
[iglia,  Bastia  et  Corte  à  Galeazzo  ;  Pieir'ellerata  à 
Costa,  et  les  autres  châteaux  à  divers  seigneurs 
raient  envers  les  populations  à  des  excès  de 
te.  Le  peuple,  voulant  enfin  jouir  de  quelque 
réunit  en  assemblée  à  Lago  benedetto,  sur  le 
ida  que  le  meilleur  parti  à  prendre  était  de  se 
l'Office  de  St-Georges,  et  envoya  des  députés  à 
1  incident  qui  eut  lieu  dans  ces  jours  mêmes, 

encore  à  faire  accueillir  plus  favorablement  leur 

Un  corsaire  catalan  arriva  avec  deux  galères 
-Florent.  Sur  les  conseils  du  corse  Vincentello, 
Jit  à  terre,  s'empara  sans  difficulté  de  la  place 

détendue  et  y  laissa  Vincentello  comme  gouver- 
ouragé  par  cet  événement  et  se  reconnaissant 

de  lutter  contre  le  roi  d'Aragon,  Galeazzo  passa 

44 
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à  Gênes,  où  il  arriva  en  même  temps  que  les  déf 
corses,  et  céda  à  la  République  les  possessions  qu'il 
dans  l'île.  On  a  vu  (Bulletin  de  juillet,  pag.  213  et  s 
comment  le  Doge  et  les  citoyens  de  Gênes  transféra 
à  l'Office  de  St-Georges  le  gouvernement  de  l'Ile  de  G 
sans  en  excepter  Calvi  et  Bonifacio.  Quelque  temps  a] 
Galeazzo  traitait  à  son  tour  avec  l'Office  et  lui  cédai 
places  qui  lui  appartenaient.  Ce  sont  les  pièces  rela 
à  cette  cession  que  nous  publions  aujourd'hui. 

La  première  pièce  n'est  qu'une  procuration  très  déU 
en  vertu  de  laquelle  les  Protecteurs  de  St-George 
Galeazzo  donnent  plein  pouvoir  à  leurs  arbitres,  Bai 
meo  et  Brancaleone  Doria,  pour  estimer  la  valeur  des 
ces  de  guerre  et  des  domaines  que  Galeazzo  cède  à 
flce.  La  procuration  sera  valable  pour  trois  mois  ( 
sentence  des  arbitres  sera  prononcée  à  Gênes. 

Galeazzo  comprenant  que  Bartolomeo,  retenu  hor 
Gênes  ne  pouvait  être  de  retour  avant  la  fin  du  trois 
mois,  consent  pour  son  compte  que  la  sentence  soit 
noncée  hors  de  Gênes,  en  tout  autre  lieu  qu'il  plairs 
arbitres.  — 2"*  pièce.  Les  Protecteurs  accordent  pour  ci 
les  concerne  les  mêmes  pouvoirs  à  Bartolomeo  et  à  I 
caleone.  —  3»  pièce. 

Néanmoins  les  arbitres  ne  purent  tomber  d'accord 
le  délai  déterminé  ;  ils  ne  parvinrent  point  à  s'ente 
sur  la  valeur  des  approvisionnements  et  du  sel  remis 
Galeazzo  aux  mains  des  Protecteurs.  Galeazzo  avai 
plus  vendu  pour  un  an  le  produit  de  l'étang  de  Bigu 
il  avait  affermé  les  droits  de  la  douane  de  Bastia  poui 
temps  qui  devait  se  prolonger  au-delà  du  jour  de  la 
sion,  et  naturellement  l'Office  prétendait  entrer  imm( 
tement  en  jouissance  de  tous  les  droits  qui  lui  et; 
cédés.  De  là  une  nouvelle  procuration,  valable  jusqi 
fin  de  novembre,  donnée  aux  arbitres  par  les  Protecl 
et  par  Oberto  Doria,  procureur  de  Galeazzo.  —  4«  piè( 

La  cinquième  pièce  est  à  la  fois  une  procuration 
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aleazzo  à  Oberto  Doria  et  une  reconnaissance  des 
qu'il  a  reçues  jusque-là  des  Protecteurs,  sommes 
nt  déduites  du  prix  total,  auquel  les  arbilfres  éva- 
iéfinitivement  les  possessions  de  Galeazzo. 
[es  arbitres  prononcent  leur  sentence  :  TOffice  de 
es  paiera  à  Galeazzo  8,500  livres  en  monnaie  de 
t  en  retour  Galeazzo  cédera  à  TOffice  Bastia,  Bi- 
;;orte  et  St- Florent,  avec  toutes  ses  possessions  et 
t  tous  les  droits  qu'il  peut  faire  valoir  dans  l'ile  ; 
tra  en  outre  les  titres  et  écritures  établissant 
roits.  L'Office  paiera  encore  à  Galeazzo  498  livres 
deniers  pour  les  approvisionnements  qui  se  trou- 
istia,  Biguglia  et  Corte  ;  quant  au  sel  qui  se  trouve 
il  sera  payé  au  prix  fixé  par  l'Office  lui-même 
Capitula  Corsorum.  —  Les  arbitres  se  réservent 
)ncer  plus  tard  sur  les  réclamations  de  l'Office  au 
l'étang  de  Biguglia  et  des  droits  de  la  douane  de 
ffermés  par  Galeazzo.  —  6*  pièce, 
însuite  la  quittance  par  laquelle  Galeazzo  recon- 
r  reçu  les  8,500  livres  que  devait  lui  payer  l'Office 
orges.  —  7**  pièce. 

b  à  prononcer  la  sentence  au  sujet  du  sel,  de 
t  des  droits  de  douane.  Les  arbitres  décident  que 
•a  payé  seize  deniers  le  bacino  ;  Galeazzo,  ayant 
mg  cent  livres,  remboursera  à  l'Office  la  part  pro- 
file qui  lui  revient  ;  enfin  il  lui  paiera  une  somme 
a  valeur  des  droits  perçus  par  la  douane. 

L.  L. 


:Jompromissum  jnter  m.  D.  Protectores 
ET  D.  Galeacium  de  Campofregoso. 


une  Domini  amen.  Cum  intervenerit  quedam  pra- 
r  magnificos  dominos  protectores  comperarum 
îorgii  iu  quos  translatum  est  dominium  et  omni* 


L 
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moda  jurisdictioexcelsi  communis  Januein  insula  cor 
ut  constat  celebri  instrumento  rogato  per  egregium  J; 
bum  de  Bracellis  cancellarium  hoc  anno  die  XXII*  i 
ad  quod  relatio  habeatur  ex  una  parte,  et  magnificum 
minum  Galeacium  de  Carnpofregoso  ex  alla,  de  et 
castellis  Bastite,  Bigulie  et  de  Curte  insuie  predicte 
sice,  et  de  terris,  castellis  et  pertinentiis  quas  et  que  h 
pretactus  magnificus  dominus  Galeacius  et  habere 
tendit  et  de  omnibus  iuribus,  rationibus,  actionibus 
preeminentiis  et  dominio  que  habet  et  habere  prête 
ipse  magnificus  dominus  Galeacius  et  in  dictis  cast 
et  fortiliciis,  arcibus  et  terris  et  de  munitionibus  q 
habet  in  arcibus  predictîs  et  tandem  medio  et  interp 
tione  generosorum  virorum  Bartholomei  quondam  doc 
Jacobi  et  Brancaleoriis  quondam  Baptiste  de  Auria,  ad 
deventum  est,  videlicet  quod  prefatus  magnificus  domi 
Galeacius  annuerit  pervenire  ad  compositionem  infrasc 
lam  cum  prefato  magnifiée  officie  Sancti  Georgii,  et  ips 
magnificum  offtcium  acquieverit  compositioni  infrascri] 
Itaque  antedicti  magniflci  domini  protectores  dictât 
comperarum  in  septimo  numéro  congregati  Janue  in 
latio  de  mari  videlicet  in  caméra  magna  solite  residei 
officii  sui  ex  una  parte,  ageutes  nomine  et  vice  dictar 
comperarum  et  participum  earum,  presentibus  offli 
dictarum  comperarum  annorum  de  LU  et  XXXXIV,  c 
quibus  participaverunt  et  paiticipant  négocia  pertiner 
ad  inceptum  corsice,  et  que  officia  consuluerunt  d 
domini  protectores  super  infrascriptis  et  cum  et  de  eor 
consilio  et  quorum  dominorum  septem  protectorum  i 
his  affuerunt  nomina  sunt  hec  videlicet  :  Andalo  Marruf 
Benedictus  Spinula  quondam  doniini  Luciani,  Guirarc 
de  Goano,  Urbanus  de  Nigro,  Nicolaus  de  Grimaldis  cl 
Ceba,  Johannes  de  Triadano  et  Nicolaus  de  Furnariis,  { 
sente  tantummodo  spectato  viro  Philippe  Cataneo  ex  cat 
adverse  valetudinis;  et  antedictus  magnificus  domin 
Galeacius  de  Campofregoso  quondam  bone  memorie  c 
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osperi,  suo  proprio  et  privato  nomine  et  quocun- 
nine  et  quovis  iare  agere  potest  ex  alla  parte  :  de 
r  omnibus  et  singulis  suprascriptis  et  causis,  ques- 
5,  controversiis  et  differentiis  vertentibus,  verti 
ibus  et  seu  que  verti  possent  vel  sperarentur  inter 
irtes  pro  et  occasione  suprascriptorum  et  pro  omni 
to  quicquid  et  quantum  petere  et  habere  debeat  a 
ominis  protectoribus  et  prétendit  prefatus  dominus 
us  predictis  terris,  fortiliciis,  iurisdictione,  iuribus 
tionibus  que  et  quas  ipse  magniflcus  dominus  Ga- 
ad  requisitionem  prefatorum  prestantium  virorum 
omei  et  Brancaleonis  tradere  promisit  et  consi- 
acere  possessionem  spectabili  capitaneo  classis 
magniflci  officii,  et  generaliter  de  et  super  omni 
to  quod  et  quantum  altéra  pars  ab  altéra  et  e  con- 
etere  et  requirere  posset  seu  habere  deberet  quo- 
mque  et  qualitercunque  quavis  occasione,  ratione 
sa  pro  dictis  fortiliciis,  munitionibus,  terris,  iuribus 
dictione  et  aliis  supradictis,  sese  compromiserunt 
raie,  largum,  plénum  et  liberum  compromissum  fe- 
et  faciunt  in  pretactos  prestantes  viros  Bartholo- 
3t  Brancaleonem  de  Auria  tanquam  in  ipsarum  par- 
bitros  et  arbitratores  et  amicabiles  compositores 
nunes  amicos  :  dan  tes  et  concedentes  dicte  partes 
orana  arbitris  et  arbitratoribus  super  predictis  lar- 
)lenam,  liberam  et  generalem  potestatem  et  baliam 
m,  plénum,  liberum  et  générale  mandatum  audiendi, 
,  cognoscendi,  pronunciandi,  sententiandi,  con- 
idi,  liberandi  et  absolvendi  semel  tantum,  excepto 
munitionum,  super  quibus  dant  et  concedunt  dicte 
dictis  eorum  arbitris  et  arbitratoribus  potestatem 
m  amplam  et  largam  sententiandi,  condemnandi, 
di  et  absolvendi,  corrigendi  et  emendandi  et  reser- 
emel  et  pluries  de  iure  vel  acordio  seu  convenien- 
5uper  omnibus  suprascriptis  procedendi  dato  vel 
to  libelle,  citatis  vel  non  citatis  partibus  una  parte 
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citata  et  alla  non,  presentibus  vel  absentibus  partibus 
servato  vel  non  servato,  stando,  sedendo  vel  noi 
in  omnibus  et  per  omnia  prout  eisdem  arbitris  et  arh 
toribus  melius  videbitur  et  placuerit  :  rémittentes  < 
partes  dictis  eorum  arbitris  et  arbitratoribus  omnem  : 
et  capitulorum  subtilitatem  et  austeritatem  :  promitte 
dicte  partes  sibi  invicem  et  vicissim  perpétue  habei 
tenere  et  rata  et  firma  attendere,  complere  et  obser 
ac  dare  et  solvere,  nec  non  facere  et  adimplere  ea  oi 
et  singula  que  per  dictos  arbitres  et  arbitratores  dicta, 
gnita,  pronunciata,  sententiata,  condemnata,  libérât 
absoluta,  correcta  emendata  et  reservata  fuerint,  et 
dicere  nec  allegare  sententiam  seu  sententias  ferem 
seu  ferendas  per  ipsos  arbitres  et  arbitratores  foreiniqu 
nec  petere  illam  seu  illas  reduci  ad  arbitrium  boni  \ 
emologantes,  ratiflcantes  et  approbantes  ex  nunc  omi 
sententiam  et  omnes  sententias  ferendam  et  ferendas 
ipsos  memoratos  arbitres  et  arbitratores  tanquam  h 
et  eque  latam  et  latas  :  renunciantes  legi  dicenti  quoc 
sententia  arbitri  et  arbitratoris  iniqua  fuerit,  quod  po 
reduci  ad  arbitrium  boni  viri  :  âcto  in  presenti  instrume 
tam  in  principio,  medio  quam  in  fine  inter  dictas  par 
et  sic  fuit  per  pactum  expressum  quod  ex  nunc  ipse  do 
nus  Galeacius  ititelligatur  renunciasse  et  sic  renun< 
iuribus  que  prétendit  habere  in  ipsa  insula  :  acte  in  i 
senti  instrumente  quod  quicquid  dictum,  arbitratun 
arbitramentatum  fuerit  per  dictos  arbitres  et  arbitrato 
de  pertinentibus  ad  suprascripta,  intelligatur  deductuir 
presenti  instrumente.  Que  omnia  et  singula  suprascri 
et  omnes  et  omnem  sententiam  et  sententias  ferendana 
ferendas  per  ipsos  arbitres  et  arbitratores,  dicte  par 
promiserunt  et  convenerunt  sibi  invicem  et  vicissim  p 
petuo  habere  et  tenere  rata  et  firma  et  attendere,  co 
plere  et  observare  et  contra  non  facere  vel  venire  de  ii 
vel  de  facto,  sub  pena  florinorum  duorum  milium  in  ai 
solenni  stipulatione  promissa,   in  quam    penam  incû 
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•n  observans  parti  observanti  totiens  quotiens  fue- 
rafactum  pro  damno  et  intéresse  partis  observantis 
5  de  commun i  voluntate  dictarum  partium  in  tanta 
ite  taxata  et  conventa,   cum  restitutione  omnium 

damnorum,  interesse  et  expensarum  que  propte- 
3nt  litis  et  extrt,  ratis  manentibus  omnibus  et  sin- 
ipradictis.  Et  proinde  et  ad  sic  observandum  sibi 
i  et  vicissim  pignori  obligaverunt  et  ipothecaverunt 
3ona  dictarum  partium  presentia  etfutura.  Et  duret 

compromissum  n^ensibus  tribus  proxime  ventu- 
►d  dicte  partes  iusserunt  conflci  ad  dictamen  sa- 
substantia  non  mutata.  —  Actum  Janue  in  loco 
iripto,  anno  dominice  nativitatis  MCGCCLIU  indic- 
V»  secundum  cursum  Janue,  die  veneris  XV»  junii 
LUI»  presentibus  testibus  ad'  bec  vocatis  et  rogatis 
de  Auria  quondam  pétri,  petro  de  frenante  notario 
m  johannis.  Jacobo  Berrino  notario  Juliani  et  Gas- 

aqua  quondam  Ambrosiî  civibus  Janue. 


.ARATIO   BALTE   FACTA   PER  DOMINUM  GALEACIUM. 

mine  Domini  Amen.  Magnificus  dominus  Galeaci- 
Campofregoso  quondam  domini  prosperi,  sciens  et 
notiliam  habens  inter  magnificos  dominos  protec- 
)mperarum  sancti  Georgii,  nomine  dictarum  com- 
1  ex  una  parte,  et  ipsum  dominum  Galeacinum  ex 
oc  anno  fuisse  celebratum  quoddam  compromis- 
nu  certis  pactis  in  eo  appositis  in  nobiles  dominos 
)meum  et  Brancaleonem  de  Auria,  super  traditione 
\m  et  arcium  seu  fortilicioriim  insuie  Corsice  et 
iurium  et  iurisdictionum  et  aliorum  contenlorum 
romisso  que  erant  in  potestate  ipsius  domini  Ga- 
Uqae  castra  et  arces  per  ipsum  sive  alias  personas 
fiierunt  consignata  et  consignate  dictis  dominis 
ribus  sive  aliis  personis  eorum  nomine,  nec  non 
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super  aliis  traditionibus  quorumcumque  iuriam  ipsi 
mino  Galeacino  competentium  et  que  fieri  deberent  et 
de  quibus  latius  continetur  in  dicto  compromisso  se 
hoc  anno  manu  Pauli  mamerii  die  in  eo  contento,  ad 
se  refert,  et  de  quo  compromisse  et  omnibus  et  sin 
contentis  in  eo  plenam  noticiam  et  indubitatam  scier 
habet,  et  quod  compromissum  durât  usque  ad  diem  i 
tam  decimam  mensis  septembris  proxime  venturi.  Et 
dictum  compromissum  factum  fuerit  et  celebratum 
prefatos  magniftcos  dominos  protectores  et  per  i|; 
prestantem  dominum  Galeacinum  in  civitate  Janue  et 
dictum  compromissum  factum  contigerit  predictuna  i 
lem  dominum  Bartholomeum  de  Auria  unum  ex  c 
dominis  arbitris  seu  arbitratoribus,  recessisse  et  at 
tasse  a  civitate  Janue  et  ivisse  Saxellum,  de  cuiusad\ 
in  civitate  Janue  non  speratur  infra  tempus  quo  ( 
compromissum  seu  balia  data  dictis  dominis  arbitris 
arbitratoribus  ;  ex  quo  verisimiliter  evenire  seu  contir 
posset  quod  dicta  sententia  non  ferretur  saltem  in  ci\ 
Janue,  aut  tempus  compromissi  expiraret,  aut  sent 
seu  arbitramentum  diceretur  forte  esse  nuUa  vel  nul 
quod  esset  contra  mentem  dicti  d.  Galeacini,  qui  inti 
et  vult  habere  bonum  finem  cum  ipsis  dominis  prot 
ribus,  et  ideo  affectans  flnem  imponi  dicte  controve 
et  ut  tollatur  omnis  materia  litigiorum,  sponle  et  ex  ( 
scientia,  nulio  juris  vel  facti  errore  ductus,  non  vi, 
vel  metu  aliqualiter  circumventus  : 

Renuncians  etc. 

Ratiflcando  et  approbando  dictum  compromissui 
omnia  et  singula  in  eo  contenta  sic  et  quatenus  expe 
de  quo  compromisso  habet  plenam,  certam  scientiai 
indubitatam  noticiam,  et  non  revocando  ipsum  sed  ap 
bando,  ac  etiam  ut  dicta  sententia  capiat  et  habeat  om 
roborem  et  valitatis  effectum  et  prorogando  potestate 
baliam  ipsorum  sic  et  quatenus  expédiât,  contentât! 
vult  et  mandat  et  prorogat  quod  prefati  nobiles  Bartl 
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Irancaleo  arbitri  et  arbitratores  electi  inter  ipsas 
ore  dicti  comproraissi,  possint  et  valeant  dictam 
Qtentiam,  laudum,  arbitrium  seu  arbitramentum 
a  loco  Saxelli,  Stelle,  Arpexele,  Varaginis,  Albi- 
arum,  Vulturi,  Saône  vel  quolibet  alio  loco  de  quo 
1  arbitratores  convenerunt,  ita  quod  eorum  sen- 
udum,  arbitrium  seu  arbitramentum  valeat  et 
n  obstante  quod  non  fuerit  lata  seu  latum  in  civi- 
)  perinde  ac  si  lata  seu  latum  fuisset  in  civitate 

quod  habeant  eam  potestatem  ferendi  in  quo 
irint,  seu  valeat  et  teneat  in  quocunque  loco  lata 
L  fuerit  et  reperiatur  perinde  ac  si  a  principio 
et  potestas  dictis  arbitris  seu  arbitratoribus  seu  in 
isso  actum  esset  quod  dicta  sententia  in  dicto  loco 
et,  non  obstante  quacunque  annullatione  que  dici 
am  si  dictus  locus  diceretur  sibi  esse  suspectus. 
[juidem  çententiam  per  ipsos  ferendam  emolo- 
robare  et  affirmare  ac  confirmare  promisit  per 
t  publicum  instrumentum  in  forma  solenni  et  va- 
ciendum.  Que  omnia  et  «ingula  promisit  et  so- 
iromisit  et  convenit  prefatus  dominus  Galeacinus 

mihi  notario  infrascripto  velut  persone  publiée 
blico  stipulant!  et  recipienti  nomine  et  vice  dic- 
[nperarum  et  quorumcunque  participum  ipsius 
,  complere  et  observare  et  in  nuUa  contrafacere 
î  aliqua  ratione,  occasione  vel  causa,  que  de  iure 
ito  dici  vel  fleri  posset,  etiam  si  de  iure  nuUo 
et. 
c. 
ypotheca  et  obligatione  omnium   bonorum  suo- 

ins,  etc. 

in  Castro  Sarzanelli  videlicet  in  sala  magna  dicti 
mo  dominice  nativitatis  MCCCCLIII,  indictione 
ûma  secundum  Janue  cursum  die  martis  in  ves- 
esima  prima  mensis  augusti,  presentibus  testibus 

42 
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ad  hec  vocatis  specialiter  et  rogatis  Luca  de  cena 
dam  Lafranci  cive  Janue,  Bartholomeo  de  Beverino  qm 
S.  Johannis  et  Ypolito  de  Sancto  Geminiano  fllio  A 


ADDITIO  BALIE   COMPROMISSI. 

In  nomine  Domini  Amen.  Magnifici  domini  prot€ 
comperarum  Sancti  Georgii  in  seplimo  numéro  conj 
et  quorum  qui  his  affuerunt  nomina  sunt  hec. 

Filippus  Cataneus  prior  Urbanus  de  Nigr 

Andalo  Marrufus  JohannesdeTriac 

Benedictus  Spinula  quondam 
d.  Luciani.  Nicolaus  de  Fur 

Guirardus  de  Goano 

Absente  tantummodo  Babilano  de  Grimaldis  sub 
loco  nobilis  Nicolai  de  Grimaldis  fratris  sui  in  m 
publicis  extra  Januam  occupati,  agentes  nomine  ( 
dictarum  comperarum  et  participum  earum,  scier 
certam  noticiam  habentes  inter  ipsos  dominos  prote 
ex  una  parte  nomine  et  vice  dictarum  comperaru 
magniftcum  dominum  Galeacium  de  Campofregoso  ( 
fuisse  celebratum  compromissum  sub  pactis  et  forr 
quibus  in  eo  continetur,  scriptum  et  rogatum  man 
notarii  infrascripti  hoc  anno  die  XV  junii,  in  spe 
viros  Bartholomeum  et  Brancaleonem  de  Auria  de 
fortiliciis,  terris,  iurisdictione,  iuribus  et  munitic 
ipsius  domini  Galeacii,  que  habet  et  habere  prelen 
insula  Corsice  prout  in  dicto  instrumente  ad  quod  i 
habeatur,  continetur,  scientesque  prefatum  nobileir 
tholomeum  postea  se  transtulisse  ad  locum  Saxel 
cuius  reditu  infra  tempus  in  compromisso  contentai 
est  spes,  et  dubitantes  prefatum  Bartholomeum  non 
turum  ad  civitatem  Janue  infra  tempus  in  ipso  coi 
misse  contentum,  ne  tempus  dicti  compromissi  la 
et  scientes   prefatum    magnificum   dominum  Gale 
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se  baliam  in  dictos  arbitros  et  arbitratores,  atîeo 
L  possint  senlentiam  suam  ferre  in  loco  Saxelli 
aragine,  AlbisoUa,  Cellis,  Vulturo,  Saona,  vel  in 
alio  loco,  de  quo  conveneriint  ipsi  domini  arbitri 
tores,  ut  de  predictis  et  aliis  constat  publico  ins- 

rogato  per  Tadeura  de  Terpi  nolarium  hoc  an  no 
5  XXI»  presentis  viso  et  lecto  per  me  notarium 
ilum,  et  cupientes  finem  imponi  his  que  invicem 
îs  agere  habent,  super  quibus  dicti  domini  arbitri 
tores  dicere,  sententiari,  arbitrari  et  arbitramen- 
it,  ut  tollatur  omnis  materia  litigiorum  :  sponte 
ta  scientia  et  nuUo  iuris  vel  facti  errore  ducti 
qualiter  circumventi  :  ratiflcantes  et  approbantes 
)mpromissum  et  omnia  et  singula  in  eo  contenta 
enus  expédiât,  illudque  in  nihilo  revocantes  sed 
probantes  et  ut  sententia  seu  sententie  ferenda  et 
)er  memoratos  arbitros  et  arbitratores  omnem 
t  validitatis  habeant  effectum,  et  prorogando  pro- 
et  baliam  ipsorum  si  et  quatenus  expédiât,  con- 

et  volunt  ac  mandant  et  prorogant  quod  prefati 
artholomeus  et  Brancaleo  arbitri  et  arbitratores 
5r  ipsas  partes  vigore  dicti  compromissi  possint 
t  dictam  eorum  sententiam,  laudum,  arbitrium 
ramentum  proferre  in  loco  Saxelli,  Varaginis, 
bisole,  Cellarum,  Vulturi,  Saône  vel  in  quovis  alio 
uo  ipsi  arbitri  seu  arbitratores  convenerunt  ita 
im  sententia,  laudum,  arbitrium  seu  arbitramen- 
t  elteneat  non  obstante  quod  non  fuerit  lata  in 
mue  perinde  ac  si  lata  fuisset  in  civitate  Janue 
abeant  eam  potes tatem  ferendi  in  quo  loco  elege- 
iraleat  et  teneat  in  quocunque  loco  lata  seu  latum 
eperiatur  perinde  ac  si  a  principio  data  fuisset 
irbitris  et  arbitratoribus  seu  in  compromisse 
iet  quod  dicta  sententia  in  dicto  loco  ferri  posset, 
nte  quacunque  annullatione  seu  allegatione  vel 
le  que  dici  vel  excogitari  posset  etiam  si  dictus 


locus  diceretur  sibi  esse  suspeclus  ;  et  qaam  quiden 
teDliam  per  ipsos  fereDdam  emologare,  approbare  el 
mare  ac  coofirmare  promiserant  per  soleane  et  pat 
instrameatam  si  expediet.  Que  omDÎa  et  siagula  prc 
mat  et  soIeDniter  conveneraDt  prefati  domiai  protêt 
attendere,  complere  et  obsenrare  et  in  duUo  contra 
vel  venire  allqua  ratioDe,  occasione  vel  causa  que  d 
excogitari  posset  de  iure  vel  de  facto  sab  etc. 

Et  sub  îpotheca  etc. 

Ratis  etc. 

Âctum  Janue  in  palatio  de  mari  videlicet  in  camen 
gna  solite  residentie  M.  officii  Sancti  Georgii,  aano 
nice  nativitalis  MCCCCLUI  indictione  XV«  secundun 
sum  Janue  die  veneris  XXXI'  augusti  in  tertiis,  preser 
testibus  Gabriele  de  Auria  quondam  Simonis,  Carol 
melUno  quondam  Manuelis  et  Lodisio  de  Furnariis 
tiste  civibus  Janue. 


ALIA    DECLARATIO  BALIE. 

In  nomine  Domini  Amen.  Magnifici  domiai  prote< 
comperarum  Sancti  Georgii  in  septimo  numéro  congr 
absente  tantummodo  nobili  Babilano  de  Grimaldis 
ceba^  agentes  nomine  et  vice  dictarum  comperan 
parlicipum  earum,  scientes  et  certam  noticiam  bat 
inter  ipsos  dominos  proteq^res  ex  una  parte  et  mi 
cum  dominum  Galeacium  de  Campofregoso  ex  alia  I 
celebratum  compromissum  sub  pactis,  modis  et  fc 
de  quibus  in  eo  continetur  publicatum  per  me  nob 
infrascriptum  hoc  anno  die  XV  junii  in  spectatos 
Bartholomeum  de  Auria  et  Brancaleonem  de  Auria 
supra  fortiliciis,  terris,  iurisdictione,  viribus  et  mu 
nibus  ipsius  domini  Galeacii  que  habet  et  habere  prel 
in  insula  corsice  prout  in  dicto  instrumento  cont^ir 
ad  (]uod  relatio  habeatur,  scientesque  prefatura  Barl 
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transtulisse  ad  locum  Saxelli,  ex  quo  fuit  prorogata 
dem  arbitris  et  arbilratoribus ,  ut  constat  alio 
nto  publicato  manu  raei  notarii  infrasoripti  hoc 
&XXI*  Augusti,  et  scientes  subortam  esse  difTeren- 

preciis  munitionunn  et  salis  consignât!  ac  de 
lacu  vendito  per  dictum  dominum  Galeacium  seu 
3  eo,  et  de  aliquibus  cabellis  que  similiter  dicun- 
[te  esse  per  ipsum  dominum  Galeacium  seu  alium 
t  cum*dubitetur  quod  dicti  arbitri  et  arbitrale  ras 
ntentiam  ferre  nisi  prius  habuerint  alias  informa- 
ieo  ex  una  parte,  et  Obertus  de  Auria  quondam 
quam  procurator  dicti  domini  Galeacii  cuni  balia 
cta  et   alia  virtute   instrument!   procure  publi- 

notarii  hoc  anno  die in    castello  Sarzanelli 

upientes  finem  imponi  his  que  invicem  agere  ha- 
>er  quibus  dicti  domini  arbitri  et  arbitratores  di- 
entiari,  arbitrari  et  arbitramentari  habent,  iteriim 
0  quantum  super  facto  precii  salis  etmunitionum 
intia  librarum  centum  stagni  vendit!  per  ipsum 

Galeacium  pro  anno  uno  et  precii  cabellamm 
jnditarum  ut  dicitur  per  dictum  dominum  Galea- 

agentes  pro  eo  pro  plur!  tempore  quo  non  pos- 
linium  dicte  insuie  pro  quo  tempore  prétendit 
im  offlcium  Sanct!  Georgi!  saltem  pro  ipso  tem- 
3re  debere  illud  quod  sibi  obvenit  ex  dictis  con- 
3,  et  demum  super  dictis  difîerentiis  approbanles 
ntes  compromissum  in  ipsos  arbitros  et  arbitra- 
um  et  prorogationem  balie,  iterum  et  de  novo  se 
iserunt  et  compromissum  fecerunt  sub  illis  clau- 
autelis,  de  quibus  in  dicto  instrumento  compro- 
itinetur  et  in  omnibus  et  per  omnia  ut  viiLute 
ponitur  in  prefatos  spectabiles  Bartholomeum  et 
inem. 
etc. 

et  de  facto  etc. 
antes  etc. 


IIM 

m 
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Sub  pena  contenta  in  compromisso  etc. 

Et  duret  presens  compromissam  per  totum  mei 
novembris. 

Actum  Janue  La  palacio  de  mari  videlicet  in  caméra 
gna  solite  residentie  dicli  officii,  anno  dominice  nativ 
MCCCCLin,  indictione  XV*  secandum  cursum  Janue 
lune  X»  septembris  in  terciis  presentibus  testibos  Jeroi 
de  Savignono  quondam  Johannis,  Jeronimo  de  Can 
civibus  Janue  vocalis  et  rogatis. 


(A  suivre). 


(Extrait  du  manuscrit  de  M.  VincenloUi,  décrit  dans  le  fas 
de  décembre  1881,  p.  305). 


515  - 


BOTANIQUE 


otion  de  plantes  qui  croissent  en  Corse, 
li  n'appartiennent  pas  à  la  Flore  de  la 
Yice  continentale. 

y  après  la  Flore  de  France  de  MM.  Grenier  et  Godron, 

logue  des  plantes  vasculaires  delà  Corse;  de  M.  de  Marsilly). 

(Suite) 


SYNANTHÉRÉES  (Suite). 


Hhemnm  tomentosum.  —  Plante  vivace,  couverte 
ites  ses  parties  d'une  tomentum  blanc,  serré  ;  à 
couverte  des  débris  des  anciennes  feuilles,  munie 
;  radicales  longues  et  épaisses  ;  à  tiges  fleuries 
aphylles  ou  pourvues  d'une  seule  feuille  linéaire, 
en  rosettes  denses,  les  inférieures  cunéiformes  à 
crénelées  ou  obtusément  lobées  au  sommet,  à 
ourt,  large,  ailé.  Péricline  concave,  non  ombiliqué, 
3  inégales,  les  extérieures  courtes,  triangulaires, 
aiguës,  les  intérieures  lancéolées.  Corolles  de  la 
rence  quelquefois  rosées,  en  languette  courte, 
B  ;  celles  du  centre  jaunes,  à  tube  non  prolongé  à 
Akènes  allongés,  blanchâtres,  munis  de  5  côtes, 
au  sommet  ;  ceux  de  la  circonférence  munis  d'une 
B  n'égalant  que  le  tiers  du  tube  de  la  corolle  ;  ceux 
le  à  couronne  plus  courte  encore.  —  Juillet-août. 
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Rochers  des  hauts  sommets  ;  monts  Rotondo  et  d^ 
Renoso  ;  montagnes  de  Cagnone. 

Nananlhea  perpusilla.  —  Plante  annuelle,  de  2-6  c 
mètres,  glabre,  à  racine  formée  de  fibrilles  capillain 
tiges  filiformes,  quelquefois  très  courtes,  couchées 
cendanles  ou  dresses,  peu  rameuses.  Feuilles  un 
charnues,  ponctuées,  toutes  pétiolées,  à  pétiole  un 
dilaté  à  la  base  ;  les  unes  rapprochées  en  rosette  à  la  ] 
des  tiges,  les  autres  éparses,  la  plupart  à  3-5  segm 
oblon'gs  ou  obovés  ;  quelques-unes  simplement  créne 
ou  môme  entières.  Calathides  très  petites,  hémisphériq 
portées  sur  des  pédoncules  filiformes,  terminaux,  axi 
res  et  quelquefois  oppositifoliés.  Péricline  à  folioles  ov 
ou  obovées,  très  obtuses,  largement  scarieuses  sur 
bords.  Fleurs  de  la  circonférence  4-10,  en  languette  b 
che,  linéaire  ou  oblongue,  exserte  ou  incluse,  ou  toutes 
fleurs  tubuleuses  ;  celles  du  disque  jaunes,  à  tube  co 
à  limbe  à  4  lobes  réfléchis  et  munis  d'une  fossette  à  1 
base  ;  akènes  très  petits,  oblongs,  atténués  à  la  base, 
tement  striés.  —  Avril-mai. 

Iles  Sanguinaires  ;  ile  Lavezzi. 

Helichrysum  microphyllum.  —  Plante  ligneuse,  de  1-2 
cimètres,  velue-laineuse,  à  tiges  ligneuses  inférieurem( 
étalées,  blanchâtres,  très-rameuses;  rameaux  grèl 
dressés.  Feuilles  étroites,  linéaires,  obtuses,  roulées 
dessous  par  les  bords,  uninerviées,  blanches,  laineuses 
dessous,  glabrescentes  en  dessus,  odorantes  lorsqu'on 
froisse,  très  étalées  ou  réfléchies,  rapprochées  à  la  b 
des  rameaux  fleuris,  et  au  sommet  des  rameaux  non  fl 
fères,  atteignant  un  centimètre,  et  souvent  plus  couri 
Calathides  très  petites,  brièvement  pédonculées,  en  cor 
be  composé,  plane,  ombelliforme,  dense,  muni  de  bi 
téoles.  Péricline  cylindrique-oblong,  d'une  jaune  pâh 
folioles  étroitement  imbriquées,  toutes,  même  les  e) 
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munies  de  nombreuses  glandes  dorées  ;  les  exté* 
ovales,  obtuses  ;  les  intérieures  étroites,  linéaires, 
,  coriaces  à  la  base,  scarieuses  et  lacérées  au  som- 
:ènes  très  petits,  bruns,  glanduleux.  —  Mai-juillet, 
ins  stériles  à  Bonifacio,  et  aux  Lavezzi. 

rysum  frigidum.  —  Plante  vivace,  de  5-10  centi- 
blanche-laineuse,  à  souche  dure,  ligneuse,  rameu- 
iges  grêles,  couchées,  très  rameuses,  formant  un 
pais  ;  rameaux  fleuris  ascendants,  feuilles  jusqu'au 
.  Feuilles  petites,  blanches-tomenteuses  sur  les 
îes,  planes,  linéaires-oblongues,  obtuses,  atténuées 
e,  imbriquées  et  presque  disposées  sur  4  rangs  le 
5  tiges  non  florifères.  Calathides  solitaires  au  som- 

rameaux,  entourées  à  la  base  par  les  feuilles  ra-- 
supérieures.  Péricline  hémisphérique,  d'un  blanc 
,  tomenteux  à  la  base,  à  folioles  peu  inégales,  lan- 

aiguës  ou  obtusiuscules,  rétrécies  à  la  base,  gla- 
)n  glanduleuses,  étalées  en  étoile  et  dépassant 
Lp  les  corolles.  Akènes  petits,  couverts  de  poils 
is.  —  Juin-juillet. 

s  inférieure  et  moyenne  de  la  région  haute,  sur  les 
;  bergeries  de  Timozzo,  deTortello,  de  Revisecco  ; 
imun  au  Renoso  ;  monts  Grosso,  Padro,  vallées  de 
du  Niolo. 


rotundata.  —  Plante  annuelle,  de  1-3  centimètres» 
■tomenteuse  ;  à  racine  grêle,  flexueuse,  rameuse  ; 
mple  ou  le  plus  souvent  produisant  de  sa  base  des 
i  plus  longs  qde  Taxe  primaire,  couchés  et  étalés 
e.  Feuilles  blanches  tomenteuses  sur  les  deux  fa- 
^vées-cunéiformes,  obtuses,  tronquées,  ou  émargi- 
i  sommet,  d'autant  plus  longues  et  plus  larges 
sont  placées  plus  haut,  et  se  confondant  avec  les 
florales.  Calathides  ovoïdes,  réunies  au  sommet  de 
t  des  rameaux  en  glomérules  entourés  de  feuilles 
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florales  orbiculaires,  arrondies  ou  tronquées  au  somi 
rayonnantes  et  dépassant  un  peu  les  calathides.  Péricli 
folioles  ovales-oblongues,  toutes  brusquement  et 
brièvement  acumînées,  entièrement  appliquées,  pluî 
moins  laineuses  sur  le  dos  au-dessous  de  Tacumen,  r 
ses  au  sommet.  Ecailles  internes  du  réceptacle  obtuses 
presque  obtuses,  non  acuminées  ;  akènes  petits,  près 
lisses.  —  Mai-juin. 

Chapelle  des  Grecs,  salines  de  Portovecchio  ;  îles  La 
zi  et  plage  en  face  ;  îles  Sanguinaires. 

Notobasis  Syriaca.  —  Plante  annuelle,  de  3-6  décimèt 
à  tige  dressée,  velue,  sillonnée  simple  ou  rameuse.  Fi 
les  glabres,  vertes  luisantes  et  veinées  de  blanc  en  des 
pubescentes  en  dessous,  toutes  anguleuses,  dentées- 
neuses  ;  les  inférieures  oblongnes,  atténuées  en  pétiole 
supérieures  lancéolées,  sessiles,  embrassant  la  tige 
deux  grandes  oreilles  arrondies  et  épineuses.  Calath 
brièvement  pédonculées,  placées  au  sommet  de  la  ti| 
aux  aisselles  des  feuilles  supérieures,  entourées  à  la  1 
de  feuilles  florales  entières  ou  dentées,  linéaires,  lonj 
ment  acuminées-épineuses,  plus  longues  que  les  fie 
Péricline  ovoïde,  aranéeux,  à  écailles  jaunâtres,  lancéol 
acuminées,  un  peu  étalées  au  sommet,  munies  d 
nervure  dorsale  qui  se  prolonge  en  une  petite  épine  tei 
nale.  Fleurs  purpurines  ;  akènes  bruns,  glabres  et  lis 
largement  arrondis  au  sommet,  hile  linéaire,  obliq 
aigrette  blanche,  une  fois  plus  longue  que  la  graine 
Mai-juin. 

Très  commun  à  Bonifacio;  Santa  Manza,  la  Trinité. 

Cirsium  italicum,  —  Plante  bisannuelle,  de  2-4  déci 
très,  à  tige  dressée,  striée,  aranéeuse,  rameuse.  Feui 
vertes  et  hérissées  de  spinules  en  dessus,  blanches 
néeuses  en  dessous,    un  peu  réfléchies  par   les  boi 
étroites,  longuement  acuminées,  pennatifldes,  à  segm( 
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Lés,  bipartites,  divariquées,  à  lobes  tous  terminés  par 
âpine  jaune  ;  les  feuilles  caulinaires  brièvement  décur- 
îs  en  une  aile  qui  se  termine  inférieurement  par  une 
le  tronquée  ou  arrondie.  Calathides  terminales  et 
lires»  brièvement  pédonculées,  le  plus  souvent  agré- 
au  sommet  des  rameaux,  entourées  à  la  base  par  des 
es  florales  qui  dépassent  les  fleurs.  Péricline  ovoïde, 
eu  aranéeux,  à  écailles  appliquées,  linéaires-oblon- 
,  obtuses,  terminées  par  une  épine  subulée  et  étalée, 
tues  sur  le  dos  et  sous  l'épine  d'une  petite  callosité 
igue  et  brune.  Corolle  purpurine  ou  blanche  ;  akènes 
î,  jaunes,  luisants,  obovés.  —  Juin-juillet. 
ïria,  Portovecchio  ;  Calvi,  Cargese,  I3elgodere. 

'sium  polyanthemum,  —  Plante  vivace,  de  1  mètre,  à 
Iressée.  ferme,  sillonnée,  aranéeuse,  ailée,  rameuse 
jramet.  Feuilles  d'un  vert  cendré  et  papilleuses  en 
is,  blanchâtres  et  tomenteuses  en  dessous,  penuati- 
,  à  segments  lancéolés,  bi-tribolés,  à  lobes  brièvement 
îs-spinuleux  aux  bords,  terminés  par  une  épine  pi- 
le; les  inférieures  grandes,  atténuées  en  pétiole  ailé  ; 
;aiiiinaires  décurrentes.  Calathides  très  brièvement 
nculées,  très  petites,  agglomérées  au  sommet  de  la 
ît  des  rameaux  et  formant  de  petites  grappes  courtes. 
!;ne  ovoïde,  non  déprimé  à  la  base,  un  peu  aranéeux, 
iilles  appliquées,  non  rudes  aux  bords,  planes,  mu- 
d'une  tache  noire  sous  l'épine,  mais  dépourvues  de 
F^ilé;  les  extérieures  et  moyennes  ovales-oblongues, 
actées  en  une  épine  triquètre,  subulée  au  sommet, 
uite,  rade  aux  bords,  étalée,  égalant  le  reste  de  Fé- 
I  ou  plus  longue  ;  les  intérieures  linéaires,  acuminées, 
eases  et  nautiques  au  sommet  ;  corolle  purpurine.  — 
juillet. 
'S  commun  à  Biguglia  ;  Aleria,  St-Florent,  Corte. 

rdims  Surdons,  —  Plante  bisannuelle,  de  3-6  décimé- 
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très,  très  épineuse,  à  tige  dressée,  simple  ou  rameusi 
lonnée,  aranéeuse,  fortement  ailée  jusqu'au  somm 
surtout  au  sommet.  Feuilles  aranéeuses  et  d'un  vert 
dré  en  dessus,  fortement  blanches-tomenteuses  en 
sous,  un  peu  fermes,  pennatifides,  à  segments  trianj 
res  et  palmatilobés,  à  lobules  divariqués,  ciliés-spin 
aux  bords,  terminés  par  une  longue  et  forte  épine  y< 
feuilles  caulinaires  décurrentes  en  ailes  larges,  sin 
lobées,  très  épineuses.  Calathides  assez  petites,  sei 
ou  très  brièvement  pédonculées,  la  plupart  agrégéi 
sommet  de  la  tige  en  une  grappe  courte  et  dense,  e 
mêlées  d'épines  nombreuses  et  longues  qui  parten 
feuilles  florales  et  des  ailes  de  la  tige  ;  d'autres  calât 
sont  écartées  de  la  grappe  terminale,  solitaires  et  sei 
à  l'aisselle  des  feuilles  supérieures.  Périclineovoïde-oh 
un  peu  aranéeux,  à  écailles  externes  et  moyennes 
vert  jaunâtre,  planes  et  dépourvues  de  nervure  de 
dans  leur  moitié  inférieure,  lancéolées,  insensible 
acuminées  en  une  pointe  triquètre,  rude  aux  bords  e 
sur  le  dos,  fortement  canaliculée  en'Jdessus,  épineui 
sommet,  un  peu  étalée-arquée  en  dehors,  aussi  ïongu 
le  reste  de  l'écaillé  ;  écailles  internes  dressées,  scarie 
au  sommet,  brièvement  acuminées  et  très  aiguës,  ég 
les  corolles.  Fleurs  purpurines  au  nombre  de  42-15 
chaque  calathide  ;  corolle  à  limbe  plus  long  que  le  t 
akènes  grisâtres,  luisants,  munis  de  stries  longitudi 
fines  mais  très  visibles,  non  ridés  ni  chagrinés;  dis< 
mamelon  central  arrondi,  non  anguleux.  —  Juin-juil 
Littoral,  à  Ajaccio  ;  Portovecchio,  à  l'Oso  ;  Erbali 
d'Ostriconi  à  Calvi. 

Carduus  cephalanthus.  —  Plante  bisannuelle,  de2-4< 
cimètres,  à  tige  dressée,  très  rameuse,  aranéeuse,  s 
leuse-sillonnée,  ailée,  mais  faiblement  au  sommet,  o 
ailes  sont  interrrompues  ;  rameaux  étalés-dressés,  to 
teux  au  sommet.  Feuilles  vertes  et  pubescentes  en  dei 
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Lies  et  un  peu  aranéeuses  en  dessous,  surtout  sur 
vures  qui  sont  saillantes,  toutes  pennatifijîes,  à 
its  triangulaires  et  palmatilobés,  à  lobes  divariqués, 
iés-spinuleux  aux  bords,  mais  terminés  par  une 
lune  et  vulnérante  ;  feuilles  caulinaires  décurrentes 
s  étroites,  sinuées-lobées,  épineuses.  Calathides 
)elites,  sessiles  ou  très  brièvement  pédonculùes, 
s  en  corymbe  dense  et  très  fourni  au  sommet  de 
;t  des  rameaux,  entremêlées  de  feuilles  florales 
j  épines,  bien  plus  longues  et  plus  robustes  que 
ïs  autres  feuilles,  dépassent  de  beaucx)up  les  fleurs; 
ifois  4-2  calathides  seulement  sont  solitaires,  dres- 
presque  sessiles  à  Taisselle  des  feuilles  supérieo- 
iricline  ovoïde,  aranéeux,  à  écailles  externes  et 
les  d'un  vert  pâle,  appliquées,  planes  et  dépourvues 
ure  dorsale  dans  leur  moitié  inférieure,  assez  lar- 
céolées,  terminées  par  une  épine  à  peine  étalée  et 
jrte  que  le  reste  de  l'écaille  ;  écailles  internes  li- 

aiguës  ou  obtusiuscules,  non  acuminées,  scarieu- 
blanches  ou  purpurines  au  sommet,  pluS'  courtes 

corolles.  Fleurs  d'un  pourpre  vif,  au  nombre  de 
ins  chaque  calathide  ;  corolle  à  limbe  un  peu  plus 
e  le  tube;  akènes  petits,  grisâtres,  obscurément 
js,  à  stries  longitudinales  peu  visibles  ;  disque  à 
n  central  pentagonal,  à  5  lobules  profonds.  — 
ai. 

gnola  à  la  Parata,  Sanguinaires,  Lavezzi,  Ile-Rous- 
à  et  là  entre  Calvi  et  St-Florent  ;  embouchures  de 
L  et  du  Liamone. 

n$  fasciculiflorxis,  —  Plante  bisannuelle,  de  3-8  dé- 
i,  à  tige  dressée,  pubescente,  sillonnée,  fortement 
très  ^épineuse  jusque  sous  les  calathides.  Feuilles 
t  pubescentes  sur  les  deux  faces,  pennatifides,  à 
s  triangulaires  et  palmatilobés,  à  lobes  divariqués, 
inuleux  aux  bords^  terminés  par  une  épine  assez 


^ 
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longue,  fine,  subulée  ;  fenilles  cauUnaires  décurrenles 
ailes  crépues,  étroites,  sinuées-lobées,  Irès-épineusi 
Calathides  petites,  sessiles  ou  très  brièvement  pédotic 
lées,  rarement  solitaires  à  l'aisselle  des  feuilles  supéri4 
res,  ordinairement  toutes  agrégées  au  sommet  de  la  ti 
et  des  rameaux  en  une  grappe  oblongue  et  dense,  enli 
mêlée  de  feuilles  florales  dont  les  épines  subulées  et  ass 
longues  dépassent  le  plus  souvent  les  fleurs.  Péricli 
ovoïde,  très  finement  pubescent,  non  aranéeux,  à  écail] 
externes  et  moyennes  appliquées,  vertes,  planes  et  dépoi 
vues  de  nervure  dorsale  dans  leur  moitié  inférieure,  b\t 
ches-scarieuses  aux  bords  finement  denticulés,  linéain 
lancéolées,  non  acuminées,  terminées  par  une  coui 
épine;  écailles  internes  linéaires,  algues,  mucronulé( 
égalant  les  corolles  ou  plus  courtes.  Fleurs  blanches, 
nombre  de  30-50  dans  chaque  calathide  ;  corolle  très  flr 
à  limbe  plus  court  que  le  tube  ;  akènes  très  petits,  h 
sants,  munis  de  stries  longitudinales  apparentes,  obscui 
ment  chagrinées.  —  Mai-juin. 

Portovecchio,  jusqu'à  15  kilomètres  de  Bonifacio  sur 
roule,  et  jusqu'à  l'Ospedale;  de  Vignola  à  la  Parata,  da 
les  rochers. 

Centaurea  prociunbens,  —  Plante  vivace,  de  1-2  décinr 
très,  blanche  laineuse  ;  à  tiges  couchées,  striées,  rame 
ses  ;  rameaux  divariqués.  Feuilles  couvertes  d'un  tome 
tum  blanc,  laineux,  persistant,  onduleuses,  fermes,  nj 
rudes  ;  les  radicales  longuement  atténuées  en  pétiole,  ot 
vées,  obtuses,  mucronulées  ;  entières  ou  munies  de  chaq 
côté  de  3-4  petites  dents  cachées  dans  le  tomentuni  ;  1 
caulinaires  inférieures  très  étalées,  rapprochées,  sinuéc 
lyrées  ;  les  supérieures  ordinairement  entières,  ovales-e 
cœur,  embrassantes,  obtuses  avec  un  petit  mucron  épai 
Calathides  de  moyenne  grandeur,  solitaires  au  sommet  ( 
la  tige  et  des  rameaux,  entourées  de  quelques  feuillesfl 
raies.  Péricline  globuleux,   à  écailles  imbriquées,  non  c 
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)ardes  appendices;  ceux-ci  arqués  en  dehors,  mais 
léchis,  planes,  lancéolés,  acurainés-sétacés,  bruns, 
de  cils  finement  plumeux  et  deux  fois  plus  longs 
largeur  de  l'appendice.  Fleurs  purpurines  ;  celles 
rconférence  stériles,  rayonnantes  ;  akènes  grisâtres, 
î,  finement  pubescents  ;  ombilic  non  barbu,  ovale, 
1  peu  prolongé  en  pointe  vers  la  base  ;  aigrette  éga- 
Bine  le  huitième  de  la  longueur  de  la  graine.  —  Juin. 

mrea  napifolia.  —  Plante  annuelle,  de  2-6  décimè- 
tige  dressée,  simple  ou  rameuse,  ailée  dans  ses 
îrs  supérieurs  ;  rameaux  étalés,  peu  feuilles.  Feuil- 
es,  pubescentes,  non  rudes,  si  ce  n'est  aux  bords  ; 
rieures  longuement  pétiolées,  lyrées,  à  lobes  den- 
>  moyennes  lyrées-pennatifides,  décurrentes  sur  la 
ne  feuille  à  l'autre  ;  les  supérieures  linéaires  ou  li- 
-oblongues,  dentées,  également  prolongées  sur  la 
une  aile  étroite  et  dentée;  dents  des  feuilles  toutes 
ées.  Calathides  solitaires  au  sommet  de  la  tige  et 
neaux,  munies  à  la  base  de  1-2  feuilles  florales 
ites.  Péricline  ovoïde  conique,  arrondi  à  la  base, 
ix  ou  glabre,  à  écailles  imbriquées,  jaunâtres,  non 
3,  munies  d'un  appendice  étalé,  non  réfléchi,  sou- 
rde de  noir  à  la  base,  pédalé,  muni  de  5  à  9  petites 
Jressées  jaunes  ou  noires  aux  écailles  supérieures, 
gales  et  égalant  la  moitié  de  la  longueur  de  Técail- 
rs  purpurines  ;  celles  de  la  circonférence  très  gran- 
^onnantes  ;  akènes  d'un  blanc  sale,  luisants,  obo- 
nabilic  transveisal,  terminé  à  chaque  extrémité  en 
[te  pointe  ascendante;  aigrette  rousse,  égalant  la 
ie  la  longueur  de  l'akène.  —  Juin-juillet, 
io,  Biguglia  ;  très  commun  à  Portovecchio  ;  Sartene, 
io. 

« 
irea  sphœrocephala.—  Plante  vivace,  de  1-4  décimè- 
racine  très  longue,  épaissie  et  fusiforme  supérieu- 
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rement; à  souche  presque  ligneuse,  brune,  à  divi 
ascendantes  ;  tiges  dressées  ou  couchées,  anguleuses 
rudes,  flexueuses,  simples  ou  un  peu  rameuses  au 
met  ;  rameaux  courts,  feuilles,  étalés.  Feuilles  verl 
d'un  vert-cendré,  assez  minces,  munies  de  petits 
cloisonnés  et  souvent  d'un  duvet  aranéeux,  un  peu  ri 
les  inférieures  pétiolées,  lyrées  ou  sinuées-dentée^  i 
base  ;  les  supérieures  ovales  ou  oblongues,  entier 
sinuées-dentées  au-dessus  de  la  base  ;  celle-ci  élari 
embrassant  toujours  la  tige  par  deux  grandes  orelU 
rondies  et  denticulées,  Calathides  solitaires  au  somn 
la  tige  et  des  rameaux.  Péricline  ovoïde-conique,  arr< 
la  base  un  peu  aranéeuse,  à  écailles  imbriquées,  fau\ 
brunes,  non  nerviées,  munies  d'un  appendice  étalé 
réfléchi,  bordé  de  5-7  épines  jaunâtres,  étalées,  vuln 
tes,  égalant  presque  la  longueur  de  Técaille.  Fleurs  p 
fines;  celles  de  la  circontérence  rayonnantes.  Akènes 
blanc  sale,  maculés  de  brun,  luisants,  obovés  ;  or 
présentant  presque  la  figure  d'un  losange  à  grand  diai 
placé  transversalement.  —  Mai. 
Sables,  à  Biguglia. 

Crupina  Morisii.  —  Plante  annuelle,  de  4-8  décim* 
à  racine  grêle,  flexueuse  ;  à  tige  dressée,  sillonnée 
meuse  au  sommet  ;  rameaux  presque  nus,  étalés-drc 
Feuilles  vertes,  hérissées  en  dessous  et  vers  les  bor 
petits  poils  raides  et  obtus  ;  les  inférieures  oblongues 
nuées  à  la  base,  entières  ou  peunatifides  ;  les  suiv 
pennatipartites,  à  rachis  évidemment  denté,  à  segr 
allongés,  écartés,  linéaires,  dentés  ou  pennatifides. 
thides  solitaires  au  sommet  de  la  tige  et  des  rameau: 
ricline  ovoïde-oblong,  arrondi  à  la  base,  glabre,  à  éc 
très  inégales,  vertes  ou  brunes  au  sommet,  scarieuse 
bords,  aiguës  et  finement  mucronées,  munies  sur  I 
de  stries  longitudinales.  Fleurs  au  nombre  de  9-15 
chaque  calathide,  purpurines  ;  akènes  gros,  noirs  et 
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la  base,  jauneâ  et  pubescents  dans  leur  moitié 
re;  bile  petit,  étroit,    linéaire,  oblique;  aigrette 
me  fois  plus  longue  que  l'akène.  —  Mai-juin. 
3io,  Corte,  Rogliano,  Bastia. 

I  macrocephala.  —  Plante  bisannuelle,  de  3-4  dé- 
,  à  tige  dressée,  sillonnée,  aranéeuse,  puis  glabre, 
a  rameuse.  Feuilles  pliées  en  deux  et  onduleuses, 

d'un  vert  pâle,  un  peu  aranéeuses  sur  les  deux 
rtement  nerviées  ;  les  caulinaires  étalées,  sessiles, 
mtes,  oblongues-lancéolées,  non  atténuées  à  la 
uées-dentées,  à  épines  inégales,  divariquées,  dont 
nales  sont  longues  et  fortes.  Calathides  grandes, 
;  au  sommet  de  la  tige  et  des  rameaux,  mais  plus 
aniques  sur  des  tiges  simples.  Péricline  hémis-p 
,  aranéeux,  à  écailleg  externes  foliacées,  étroites, 
épineuses,  à  épine  terminale  longue,  triquètre, 
ée  en  dessus,  dépassant  de  beaucoup  le  rayon  ; 
noyennes  laineuses,  courtes,  lancéolées,  acumi- 
tières  et  munies  d'une  seule  spinule  terminale  ; 
Qternes  étroites,  linéaires,  acuminées,  ciliées  vers 
,  purpurines  en  dessous,  blanchâtres  en  dessus, 
ites.  Akènes  couverts  de  poils  blancs  appliqués  ; 
ine  fois  et  demie  aussi  longue  que  la  graine  ;  pail- 

réceptacle  à  divisions  toutes  subulées,  et  non 
;  au  sommet.  Juillet. 

18  un  peu  découverts  de  la  région  haute  :  gorges 
Uonica,  vallée  de  Melo,  Vizzavona,  Nino,  Coscione, 


i  gummifera.  —  Plante  vivace,  à  tige  très-courte, 
ssant  pas  5  centimètres.  Feuilles  formant  une 
ette  appliquée  sur  la  terre,  toutes  pétiolées,  plus 
j  aranéeuses,  très-grandes,  oblongues-lancéolées, 
artites,  à  segments  pennatifides,  dentés-épineux, 
^s  solitaires  ou  agrégées  au  sommet  de  la  tige 

43 
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très-courte,  ce  qui  les  fait  paraître  sessiles  au  c 
la  rosette  de  feuilles.  Péricline  hémisphérique,  à 
externes  coriaces,  brunes,  aranéeuses,  linéaires 
lées,  atténuées  à  la  base  ciliolée,  bordées  dans  le 
leur  étendue  d'épines  rameuses  dont  les  supérieu 
grandes  ;  écailles  moyennes  courtes,  linéaires-lan 
entières,  ciliées,  terminées  par  une  épine  ;  écaille 
nés  plus  longues,  linéaires,  acuminées,  ciliées 
milieu,  violettes  dans  leur  moitié  supérieure,  nor 
nantes.  Akènes  couverts  de  petits  poils  jaunes,  ap 
non  bifurques  au  sommet  ;  aigrette  qusftre  fois  plu 
que  la  graine  ;  paillettes  du  ^réceptacle  à  divisions 
un  peu  épaissies  et  fusiformes  au  sommet.  —  Sef 
Bonifacio,  Porto vecchio. 

Hypochœris  pinnatifida,  —  Plante  vivace,  de  2-3 
très,  glabre  ou  hérissée  sur  toutes  ses  parties  ;  à 
grosse,  dure,  noirâtre,  souvent  divisée.  Feuilles  lan 
oblongues,  presque  entières,  ou  dentées,  ou  sinu^ 
natifldes,  ou  même  sublinéaires-entières  ;  les  cai 
très-peu  nombreuses,  linéaires.  Calathides  solitai 
de  longs  pédoncules  radicaux,  peu  nombreux  et  r 
solitaires,  uni-bi-triflores,  à  la  fin  épaissis  sous  le  s 
Folioles  du  péricline  lancéolées-linéaires,  appliqué 
neuses  et  à  peine  pubérulentes,  ou  hérissées  d 
poils,  et  même  de  soies  rudes  sur  le  dos  et  sur  le 
Akènes  striés-muriqués  ;  les  extérieurs  souvent  t 
par  un  bec  plus  court  ;  écailles  du  réceptacle  très 
ment  acuminées,  dépassant  le  péricline  et  m( 
aigrettes.  —  Mai-juin. 

De  Bocognano  à  Vivario,  sur  les  rochers;  Porto^ 
Bastelica,  AuUene  ;  commun  dans  toutes  les  moi 
du  Gap  Corse  à  Cor  te  ;  lac  de  Nino,  pont  de  Golo 
San-Pietro. 

Robertia  taraxacoides.  —  Plante  vivace,  à  souche 
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jlabres;  les  radicales  rarement  oblongues-den- 
linairement  roncinées-pennatifldes,  à  segments 
oblongs  ou  triangulaires,  entiers  ou  dentés,  le 
plus  grand  hasté  ou  rhomboïdal,  ovale  ou  oblong. 
s  solitaires  sur  des  pédoncules  radicaux  simples, 
cimètres,  glabres,  pubérulents  ou  hérissés,  nus 
1  de  quelques  bractées  linéaires.  Folioles  du  pé- 
10,  glabres,  pubérulentes,  plus  rarement  héris- 
s  ou  entourées  à  la  base  de  1-3  petites  folioles 
s-linéaires.  —  Juillet-août, 
lumides  et  ombragés  de  toutes  les  montagnes, 
1800  m.  d'altitude. 


zœspitosa,  —  Plante  vivace,  à  tiges  de  2  décimè- 
lus,  naissant  ordinairement  plusieurs  sur  la  sou- 
sillonnées,  grêles,  dressées,  glabres  ou  hérissées 
iment  de  poils  étalés,  toujours  glabres  dans  leur 
périeure,  simples  et  monocéphales,  ou  divisées 
[oeaux  très-longs,  dressés  et  terminés  par  une 
ir.  Feuilles  glabres  ou  hérissées  sur  la  nervure 
jblongues,  sinuées-roncinées  ;  les  caulinaires  1-3, 
dentées  ou  entières.  Folioles  du  péricline  linéai- 
es,  scarieuses  aux  bords,  pubescentes  extérieu- 
)resque  glabres  intérieurement;  les  extérieures 
ît  très-étroites.  Corolles  jaunes,  les  extérieures 
îs  en  dessous  ;  stigmates  jaunes.  Akènes  jaunâ- 
^  stries  chagrinées  ;  bec  filiforme,  égalant  seule- 
deux  tiers  de  l'akène  ;  aigrettes  un  peu  plus 
[ue  Je  péricline;  réceptacle  velu.  —  Mai-juin, 
le  Vico  à  Arbori,  co4  de  Sévi;  Bonifacio  à  Santa 
iastia. 

iecumbens.  —  Plante  bisannuelle,  à  tiges  grêles 
les-redressées,  naissant  plusieurs  sur  le  collet 
ne,  et  disposées  en  cercle,  faiblement  striées, 
,  et  pauciflores.  Feuilles  roncinées-pennatifldes, 
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les  radicales  pétiolées-ëtalées  ;  les  caolinaires  d' 
roncinées,  pais  dentées  et  linéaires  vers  le  somme 
tiges.  Péricline  à  folioles  linéaires-obtuses,  à  pein< 
rieuses  aux  bords,  munies  extérieurement  et  surtou 
base  d'un  duvet  blanchâtre  et  pulvérulent,  et  inlér 
ment  de  quelques  poils  appliqués  ;  les  extérieures 
courtes,  l&ches.  Corolles  jaunes,  celles  de  la  circoofé 
subpurpurines  en  dessous  ;  stigmates  jaunes  ;  akène 
fauves,  fusiformes,  petits,  à  10  côtes  chagrinées, 
filiforme,  égal  à  l'akène  ;  aigrettes  dépassant  le  pér 
de  la  moitié  de  leur  longueur.  —  Juin. 
Bastia,  Cap  Corse,  Corte. 


Crépis  bellidifolia.  —  Plante  annuelle  ou  bisann 
glabre  ou  hérissée,  à  tiges  simples  ou  divisées,  nue 
feuillées,  n'ayant  parfois  que  quelques  centimètre 
atteignant  d'autres  fois  2-3  décimètres,  un  peu  chai 
ou  très-grôles,  à  feuilles  entières  ou  profondément  divi 
Tiges  rarement  uniques  et  dressées,  ordinairement 
breuses  et  naissant  ensemble  sur  la  souche,  étalé 
décombantes,  puis  redressées,  rameuses,  à  raoi 
ascendants.  Feuilles  épaisses,  un  peu  charnues,  spatu 
oblongues  ;  les  radicales  longuement  pétiolées,  enti 
dentées,  ou  ronc'mées-pennatifldes  ;  les  caulinaires 
rieures  et  moyennes  semblables  aux  précédentes,  diia 
amplexicaules  à  la  base,  à  larges  oreilles.  Folioles 
péricline  linéaires,  subaiguës,  scarieuses  aux  bords, 
nies  extérieurement  d'un  duvet  blanchâtre  et  de  quel 
poils  glanduleux,  et  intérieurement  de  quelques  j 
appliqués  ;  les  extérieures  très-étroites.  Corolles  jau 
fauves,  ainsi  que  les  stigmates  ;  les  extérieures  brune 
dessous.  Akènes  fauves,  à  10  côtes  presque  lisses  ; 
filiforme,  égalant  l'akène  ;  aigrettes  dépassant  le  péricl 
réceptacle  presque  glabre.  —  Avril-mai. 

Rochers  de  la  plage  et  littoral  d'Ajaccio  à  la  Par 
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le  la  côte  à  TIle-Rousse  ;  Bonifacio,  à  l'île  Cavallo  ; 
mza  ;  lies  Sanguinaires. 


îum  virosum.  —  Plante  vivace,  à  lige  de  4-8  dêci- 
glabre,  lisse,  striée,  lactescente,  ainsi  que  toutes 
es  de  la  plante.  Feuilles  nombreuses,  glabres, 
[langues,  lancéolées-oblongues,  ou  lancéolées- 
,  aiguës,  dentées,  en  cœur  et  embrassantes  à  la 
égulièrement  disposées  sur  la  tige,  souvent  pres- 
Dsées  par  paires  ou  subgéminées.  Calathides  en 
faiblement  étalé  ;  rameaux  et  pédoncules  tomen- 
îendants.  Péricline  ovoïde,  à  folioles  glabres  ou  à 
bérulentes,  appliquées,  obtuses,  d'un  vert  pâle, 
eures  plus  larges  et  plus  obtuses  que  les  exté- 
-  Août, 
du  Tavignano,  près  de  Corte. 
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Correspondance  de  M.  Jadart  (i2  août  i 
i2  mai  il 68),  commissaire  des  gui 
suivie  de  la  correspondance  {45  août  i 
19  juillet  i768)  du  Comte  de  Mar 
commandant  des  troupes  de  S.  M.  T.  C 
Corse. 

(Suite) 


A  M.  le  Comte  de  Marbeuf^  23  septembre  1767. 
reçu,  hier  au  soir,  la  lettre  que  vous  m'avez  fait  The 
de  m'écrire,  et  je  me  suis  à  Tinstant  rendu  à  la  citî 
pour  remettre  au  Commandant  celle  dont  vous  n 
chargé  pour  luy,  et  dont  je  joins  ici  la  réponse.  Il  m' 
vivement  affecté  de  la  nouvelle  dont,  je  vous  assi 
n'avoit  nulle  connaissance.  Je  Tay  sondé,  ainsi  que 
me  l'ordonnez,  sur  la  façon  dont  il  se  conduiroit  ;  i 
dit  qu'il  ne  peut  ni  partir,  ni  remettre  la  place  ent 
mains  des  troupes  françaises,  qu'il  n'en  ait  reçu  l'or 
sa  République.  Une  fois  cet  ordre  arrivé,  il  sera  tout 
l'exécuter,  s'il  y  a  des  bâtiments  pour  les  transpor 
crois  qu'il  a  l'honneur  de  vous  marquer  la  même  - 
Ils  ont  ici  une  galère  et  deux  pinques  qui  luy  ont  a] 
une  immensité  de  provisions  de  bouche,  vingt-six 
de  canons,  150  barils  de  poudre,  des  bombes,  grei 
armes,  etc.  Mais  comme  ils  n'ont  point  ordre  de  i 
qu'au  contraire  ils  doivent  porter  pareilles  provision! 
ils  sont  chargés,  à  Bonifacio,  ils  n'attendent  qu'un 
favorable  pour  s'y  rendre.  Ces  bâtiments  seroienl 
que  suffisants  pour  transporter  la  garnison.  Je  sai 
les  pinques  ne  sont  nolisés  que  pour  ces  places,  € 
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î  vont  se  rendre  en  Sardaigne,  pour  leur  compte, 
iché  cette  nuit  un  felouquon  à  sa  République,  pour 
I  part,  Monsieur,  des  ordres  que  vous  lui  avez 
liqués. 

e  M.  Paulain,  mon  Général,  me  marque  de  voir 
er  la  troupe  à  son  arrivée  ici,  je  vous  supplie  de 
)ien  me  mander  si  votre  intention  est  qu'elle  soit 
ville  ou  dans  la  citadelle  ;  mais  ils  seront  mal  dans 
erlieu.  Cependant,  d'un  autre  côté,  celadonneroit 
aux  Jésuites.  M.  de  Vera  paroit,  depuis  ce  matin, 
teur  du  golfe,  avec  le  reste  de  sa  division  qui  est 
s  dimanche.  J'attends,  pour  faire  partir  le  pedon, 
re,  pour  pouvoir  luy  communiquer  ce  dont  vous 
gez,  mon  Général,  pour  luy.  Le  bâtiment  partira 
si  le  temps  le  pennet.  Je  luy  ay  recommandé  la 
ide  diligence;  Nous  trouvons  ici  les  châlits,  tables, 
et  bancs,  comme  je  le  mande  à  M.  Paulain. 
e  j'ay  eu  lieu,  Monsieur,  d'être  très  satisfait  des 
que  m'a  rendus,  pendant  mon  séjour  ici,  M.  de  la 
ir  son  zèle  et  son  activité  joints  à  sa  discrétion, 
5  la  liberté  de  le  recommander  à  vos  bontés.  Je 
>plie  de  vouloir  bien  vous  intéresser  près  de  M. 
à  qui  je  le  recommande,  pour  luy  accorder  la  ma- 
nd*un  détachement  de  cent  hommes.  Jevousauray^ 
léral;  la  plus  vive  reconnaissance  de  ce  que  vous 
bien  faire  pour  lui.  C'est  un  garçon  bien  né^  et 
ne  te,  à  tous  égards. 

rouverez  cy-joint.  Monsieur,  copie  de  l'acte  de 
lion  que  j'ay  faite  aux  Gardien  et  Religieux  du 
des  Capucins,  et  j'attends  aujourd'huy  celuy  que 
emande  au  but  du  mien. 

se  que  M.  de  Vera  n'aura  nulle  difficulté  de  loger 
Jésuites  ici  ;  car  on  pourroit,  sans  se  gêner  beau- 
mettre  le  double. 

e  il  vient  d'arriver,  je  viens  de  son  bord.  Il  a  été 
îut  plus  sensible  à  ce  que  vous  m'avez  chargé  de 
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luy  dire.  Il  mettra,  sans  aucune  difficulé,  tous  ces  Jéi 
ici,  où  ils  seront  très  bien  logés.  Il  se  proposoit  c 
mettre  au  Séminaire  en  partie  ;  mais  je  luy  ay  fait  c 
tion,  que  c'était  le  seul  endroit  qui  pourroit  nous  con^ 
pour  y  loger  la  troupe  française  qui  doit  arriver.  Et  j'i 
drai  votre  réponse,  Monsieur,  avant  de  me  dessaisir 
bâtiment  qui  sera  plus  que  suffisant  pour  y  loger  toi 
troupe,  et  même  partie  de  MM.  les  Officiers  ;  parce  n 
les  habitants  jouiront  du  petit  bénéfice  que  leur  proc 
leur  loyer.  Je  vois  que  les  Jésuites  voudroient  fort  é 
d'en  payer  ;  mais  cela  seroit  injuste  ;  aussi  vont-ils 
mencer  par  occuper  le  collège  et  les  couvents. 

Aussitôt,  Monsieur,  que  la  réponse  de  la  Répub 
arrivera,  je  ne  manquerai  pas  de  vous  en  donner 
par  un  pédon  extraordinaire.  Je  suis  bien  sensible, 
sieur,  à  ce  que  vous  voulez  bien  me  faire  espérer  ( 
part  du  Ministre  ;  mais  ma  satisfaction  sera  complè 
j'ay  eu  le  bonheur  de  réussir,  suivant  vos  intentions. 
Général,  et  les  siennes  ;  et  vous  pouvez  être  persuadi 
c'est  mon  unique  ambition. 

J'ai  l'honneur  d'être,  etc. 

Jadart. 


A  M.  de  Veray  Commandant  la  flotte  de  S.  M.  C.  de 
golfe  d'AjacciOy  24  septemln^e  i767.  —  Monsieur  j'ay 
la  lettre  que  vous  m'avez  fait  l'honneur  de  m'ëcrire. 
êtes  le  maître,  lorsque  vous  le  jugerez  à  propos,  de  d( 
quer  les  Pères  Jésuites.  Vous  pouvez  être  persuadé,  1 
sieur,  que,  de  ma  part,  ainsi  que  de  la  ville,  on  concc 
à  leur  procurer  toutes  les  facilités  et  aisances  possi 
Ce  sera  très  bien  fait  de  faire  débarquer  quelques  Jési] 
pour  aller  avec  les  députés  du  Magistrat  visiter  les  1 
ments  qui  pourront  convenir.  En  attendant,  vous  pou 
Monsieur,  les  faire  déposer  au  Séminaire  neuf  et  vi 
quoi  qu'il  soit  en  très  mauvais  état.  Us  pourront  d 
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petit,  se  procorer  des  togements.  J'ay  chargé  les 
rats  de  veiller  à  ce  qu'ils  ne  payent  point  trop  chè- 
.  leurs  logements.  J'ai  également  fait  faire  une  taxe 
res,  dont  j^aurai  Thonneur  de  vous  adresser  copie, 
\  prierai,  Monsieur,  de  vouloir  bien  ordonner  à  ces 
de  s'y  conformer  et  de  ne  point  payer  plus  chère- 
ue  ce  qui  sera  taxé.  M.  le  Comte  de  Marbeuf,  Mon- 
me  charge  d'avoir  l'honneur  de  vous  assurer  de 
qu'il  a  de  se  prêter  à  tout  ce  qui  pourra  vous  con- 
3t  que,  faute  d'avoir  de  quoy  faire  votre  établisse- 
il  se  seroit  plutôt  resserré,  de  manière  à  tâcher  à 
imoder  et  lui  lever  toutes  difficultés.  Soyez  persuadé, 
ur,  que  je  donnerai  les  ordres  les  plus  précis,  pour 
î  se  commette  aucun  désordre  ;  mais  je  sais  très 
ïment  qu'aucun  jésuite  de  M.  deBarcello  n'a  payé 
ir,  attendu  qu'ils  avoient  fait  un  très  petit  séjour 
;e  ville.  Je  suis  bien  flalté  d'avoir  cette  occasion 
ous  renouveler  la  considération  distinguée  avec 
3  j'ay  l'honneur  d'être,  etc. 

Jadaht. 


le  Comte  de  Marheufy  2  octobre  1767.  —  Monsieur, 
3  de  recevoir  la  lettre  que  vous  m'avez  fait  l'hon- 
9  m*écrire  le  28  du  mois  passé.  Tay  exécuté  ce  que 
l'ordonnez,  par  rapport  au  prisonnier  que  j'ay  fait 
3t  conduire  hors  de  la  barrière.  On  a  été  satisfait 
îment.  J'ay  également.  Monsieur,  fait  connoltre  vos 
)ns  au  sujet  du  Professeur  de  philosophie  ;  mais  la 
obtenu  de  luy  qu'il  reste  ici  jusqu'à  la  réponse 
attendent  du  Général,  à  qui  ils  ont  écrit  pour  luy 
1er  à  ce  qu'il  continue  ici  ses  leçons  de  philosophie, 
yen  de  quoy  je  n'entrerai  plus  dans  cette  affaire, 
e  Vera,  Monsieur,  a  débarqué  tous  ses  Jésuites, 
plusieurs  jours,  ils  sont  logés  momentanément  chez 
rgeois  et  dans  les  collège  et  couvent  ;  mais  le  Pro- 


—  534  — 

vincial  vient  de  passer  un  contrat  pour  le  loyer  du 
naire  qu'il  fait  réparer  actuellement,  et  où  il  comp 
loger  près  de  trois  cents.  11  a  de  plus  loué  cette  g 
maison  du  faubourg,  où  il  en  place  près  de  ceni 
grande  attention  que  les  Magistrats  veillent  à  ce  qu 
soyent  pas  vexés  pour  leur  loyer.  Il  n'y  a  encore  ri 
fixé,  ces  Pères  n'étant  qu'en  entrepôt  ;  mais  l'on  i 
que  ceux  des  îles  Canaries  vont  venin  ici.  Il  y  aura 
ment  place  pour  les  loger. 

D'après  l'examen  que  j'ay  fait,  Monsieur,  je  crois 
troupe  sera  très  bien  logée  à  la  citadelle,  puisqi 
Génois  viennent  de  réparer  toutes  les  casernes.  N 
avions  cinq  compagnies  de  logées,  ce  qui  est  biec 
nombreux  que  ceux  qui  arrivent.  11  en  est  de  mêi 
MM.  les  Officiers,  qui  seront  très  bien  logés  dans  le 
de  la  République.  On  pourra  en  placer  un  ou  de 
ville,  si  vous  le  jugez  à  propos.  Ils  contmuent  touj( 
travailler  à  la  réparation  de  leurs  fortifications.  Le 
quon  qu'ils  avaient  dépêché,  mon  Général,  le  jour  d 
rivée  de  vos  lettres  du  20,  a  été  obligé  de  rentrer  1 
demain,  et  n'a  pu  partir  que  la  nuit  du....  du  mois;  à 
des  mauvais  temps  quHl  a  fait  Ici,  et  qui  ont  em 
jusqu'à  ce  jour  la  galère  et  les  pinques  de  sortir.  Ji 
drois  que  l'ordre  de  la  République  arrivât,  attend 
ces  bâtiments  pourroient  servir  pour  le  transport  de 
garnison. 

Vous  trouverez  cy-joint.  Monsieur,  une  petite  dé 
tion  que  m*a  remis  M.  de  Vera,  par  laquelle  vous 
qu'il  est  permis  aux  Jésuites,  lorsqu'ils  auront  fait  f 
de  sécularisation,  de  pouvoir  se  retirer  d'ici,  et  qu'i 
même  quelques  espérances  de  pouvoir  rentrer  en  Esf 
En  conséquence,  il  y  en  a  beaucoup  qui  commencer 
faire  habiller  en  abbé,  et  qui  sont  venus  me  demand( 
passeports  pour  aller  à  Rome.  J'en  ai  parlé  à  M.  de 
et  au  Provincial,  qui  n'y  voyent  aucune  difficulté.  Aii 
vous  supplie,  mon  Général,  de  me  marquer  ce  que 


-  535  — 

propos  que  je  fasse  ;  et  si  vous  voulez  leur  accor- 

passeports,  je  vous  prierai  d'avoir  la  bonté  de  me 
sser  en  blanc.  Je  les  ferai  remplir,  lorsque  ces  Pères 
fit  rais  en  règle,  ainsi  qb'il  est  dit  dans  les  extraits 
le  Marquis  de  Grimaldy  a  adressés  au  Ministre 
ne,  à  Gênes,  et  qui  ont  été  lus  à  tous  les  Jésuites 
débarqué  ici.  Je  pense  que,  dans  un  an,  il  n'y  en 
pas  un  dans  cette  ville  et  peut  être  dans  Flsle, 
au  moins  ce  que  j'ai  ouï  dire  ici. 

I  Vera  m'a  chargé  de  vous  présenter  ses  respects.  ^    « 

•te  partir  dimanche,  pour  s'en  retourner  en  Espa-  iLr 

y  donné  à  diner  à  tous  ces  MM.  des  deux  frégates, 
lent,  ayant  remarqué  beaucoup  d'animosité  entre 
X  capitaines  ;  l'un  reproche  beaucoup  de  tort  à 
era,  et  encore  plus  de  dépenses  au  Roy. 

assuré,  Monsieur,  que  toute  mon  attention  et  mes 
B  tendent  qu'à  maintenir  la  bonne  harmonie  et  la 
llité  qui  régnent  ici,  et  j'ay  tout  lieu  d'être  satisfait 
îgards  :  les  ordres  que  je  donne,  sont  on  ne  peut  , 

respectés.  ' 

iis  on  ne  peut  plus  sensible.  Monsieur,  de  tout  ce 
is  voulez  bien  faire  pour  M.  de  la  Gaze  qui,  ainsi 
y,  en  conservera  une  reconnaissance  des  plus  vives. 
>nstantin  l'ainé,  à  l'honneur  de  vous  écrire,  sur  une 
3  qui  luy  est  arrivée,  de  la  levée  du  second  bataillon 
al-Corse.  Permettez-moy  de  vous  le  recommander, 
snéral  ;  ce  sofit  de  très  honnêtes  gens,  et  les  seuls 
^^oie.dans  ce  pays  ci.  Il  est  tenté  de  venir  s'établir 
i,  ayant  envoyé  ses  deux  fils  à  Rorrie  ;  et  cela  dans 
d'économiser,  tout  étant  fort  cher  ici,  par  la  grande 
;  de  monde  qui  y  séjourne  depuis  quelque  temps, 
avons  plus  d'eau  dans  la  ville  ;  tout  a  été  con- 
par  les  bâtiments  ;  ce  qui  devient  fort  embarassant 
public. 
is  avec  le  plus  profond  respect  etc. 

Jadart. 


A  M.  de  GenecOj  Commissaire  espagnol  d  BonifadOy  U 
tobre  1767.  —  Monsieur,  j'ai  reçu  les  deux  lettres  que 
m'avez  fait  l'honneur  de  m'écrira.  Je  n*y  ay  pas  rép 
plus  tôt  faute  d'occasions  ;  j'ay  ignoré  le  départ  i 
galère,  autrement  je  n'aurois  pas  manqué  d'en  prc 
Les  titres  que  M.  le  Comte  de  Marbeuf  et  moy,  donni 
M.  de  Paoli,  sont  très  simples.  Comme  vous  saves 
cela  se  pratique  en  France,  je  finis  ma  lettre  avec  des 
timents  distingués,  avec  un  Monsieur  en  tête,  et  Tadrc 
à  M.  M.  de  Paoli,  Général  de  la  Nation  Corse  à  Cort( 

Les  Pères  Jésuites  n'ont  point,  comme  vous  m'ave 
l'honneur  de  me  mander,  Monsieur,  amené  ni  bàtim 
ni  provisions  pour  leur  compte  ;  au  moins  le  Père  Pr 
cial  m'a  assuré  le  contraire.  Jusqu'à  présent,  ils  paraii 
ne  manquer  de  rien.  La  flotte  de  M.  de  Vera  se  dispt 
partir  ce  soir,  si  le  temps  luy  permet. 

Si  vous  étiez.  Monsieur,  dans  le  cas  d^établir  un  se 
bâtiment  de  poste,  je  vous  serais  très  obligé  de  vo 
bien  avoir  quelques  égards  à  la  recommandation  que 
vous  faire  en  faveur  du  patron  Santo  Paulo,  de  cette 
qui  m'a  remis  dernièrement  une  de  vos  lettres  ;  c'ei 
fort  honnête  homme,  auquel  je  m'intéresse  beaucoup 

J'ay  été  sollicité  également  par  le  patron  Carlo  Farc 
second  contre-maître  de  la  frégate  la  Ste-Rosalie^  qui 
rerait  que  vous  voulussiez  bien  le  demander  à  Carthag 
pour  être  ici  sous  vos  ordres.  Il  parait  fort  zélé  à  les 
cuter.  Cet  homme  à  Tair  très  entendu  et  fort  actif, 
les  expéditions  dont  vous  auriez  à  le  charger. 

J'espère  que,  vos  affaires  terminées,  nous  aurons  le  pi 
de  vous  voir.  Je  seray,  je  vous  assure,  enchanté  de 
renouveler  tous  les  sentiments  d'estime  et  de  consic 
tion  avec  lesquels  j'ay  l'honneur  d'être,  etc. 

Jadart. 
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M.  le$  Magisiâ'ats  de  la  ville  éCAjacdo^  le  9  oùlO" 
57.  —  J'apprends,  Messieurs,  avec  •  beaucoup  de 
[{ue  la  plus  grande  partie  de  vos  habitants  refuse 
inuer  à  monter  la  garde.  Ce  n'est  certainenient  pas 

des  preuves  de  leur  respect  pour  S.  M.  T.  C,  et 
ntinuaient  ainsi,  je  ne  pourrois  m'empêcher  d'en 
compte  à  notre  Général,  d'autant  plus  qu'ils  sont 
;  que  cela  ne  durera  plus  longtemps,  puisque  nous 
s  au  moment  d'avoir  en  cette  ville  les  troupes^ 
jes.  J'espère,  Messieurs,  de  votre  sagesse  et  de 
rudence  que  vous  concilierez  les  esprits  de  façon 
choses  continuent  comme  elles  ont  été  établies, 
l'arrivée  de  nos  troupes,  et  que  vous  engagerez 
îssieurs  les  notables  à  donner  des  preuves  de  leur 
•  leur  exemple,  pour  encourager  ceux  qui  se  refu- 

soulager  en  môme  temps    les  malheureux  qui, 
t  leur  journée,  n'ont  point  de  qûoy  vivre.  Il  serait 
ila  à  propos  que  ces  sortes  de  personnes  ne  mon- 
garde  que  les  jours  de  fête  et  dimanches, 
us  prie  de  vouloir  bien  m'accuser  réception  de  ma 


'honneur  etc. 


Jadart. 


r.  les  Magistrats  d'AjacdOy  le  iO  octobre  1767.  —  Je 
ifessieurs,  d'avoir  une  requête  des  bouchers  de  la 
li  m'assurent  que  Bartholomè,  malgré  qu'il  tue 
ement  des  bœufs,  se  trouve  toujours  avoir  le  même 
depuis  8  jours.  Je  vous  prie,  en  conséquence,  de 
bien  avertir  les  Censeurs  de  prendre  une  note 
le  ceux  qui  lui  restent,  ainsi  que  de  ceux  qu'il  fera 
in  que,  passé  ce  nombre,  les  autres  puissent  tuer 
le  luy.  Mais,  en  attendant,  il  me  parait  très  juste 
autres  bouchers  puissent  tuer  des  moutons,  chè- 
ques, etc.,  puisque  le  privilège  de  Bartholomè  n'a 


/ 
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été  accordé  que  pour  36  bœufs  de  Sardaigne.  Je  vous  p 
donc,  Messieurs,  de  vouloir  arranger  cette  affaire  à 
satisfaction  des  parties  intéressées,  suivant  la  justice. 
J'ay  rhonneur  d'être,  etc. 

JADART. 

A  M.  le  Comte  de  Marbeuf^  10  octobre  1767.  —  Monsie 
j'ay  reçu  hier  la  lettre  que  vous  m'avez  fait  l'honneur 
m'écrire.  Je  ne  puis  assez  vous  exprimer  la  satisfact 
que  j'ay  éprouvée,  en  voyant  que  vous  étiez  content 
ma  conduite.  Comme  je  n'ay  rien  tant  à  cœur  que 
mériter  vos  bontés,  je  continuerai  à  redoubler  de  soj 
pour  m'en  rendre  de  plus  en  plus  digne. 

Il  est  arrivé,  Monsieur,  le  Secrétaire  de  M.  Gène 
Commissaire  des  guerres  espagnol,  pour  signifier,  au  P 
Provincial  de  Tolède,  qui  réside  ici,  les  ordres  dont  v( 
trouverez  une  copie  espagnole  cy-jointe,  n'ayant  pu  la  fc 
traduire,  quoique  je  commence  à  le  bien  entendre,  et 
tous  les  jours  dans  le  cas  de  recevoir  de  leurs  lettres 
n'ayant  pour  y  répondre  d'autre  interprète  que  moy-mêi 
J'avois  prévu,  mon  Général,  votre  réponse  pour  les  p 
seports  ;  mais  il  y  en  a  déjà  plus  de  dix  de  partis, 
des  certificats  qu'ils  se  sont  fait  faire  de  leur  démissi 
et  de  là  partis  d'ici,  en  habits  séculiers.  Tous  les  taille 
de  la  ville  ne  sont  occupés  qu'à  leur  faire  des  habits  coui 

J'ay  grande  attention  que  les  vivres  ne  manquent  poi 
et  il  y  a  un  prix  fixé  pour  toutes  les  denrées.  J'en  use 
même  pour  les  logements.  Ils  paraissent  contents  de  h 
position,  et  je  la  crois  la  meilleure  de  l'Isle. 

M.  de  Vera  est  parti  le  six  de  ce  mois,  avec  deux  b 
ments  qui  emportent  les  ustensiles  à  Carthagène. 

Les  deux  Commissaires  que  l'Espagne  a  envoyés,  sor 
Gênes,  et  on  les  attend  d'un  moment  à  l'autre  en  Cor 
où  ils  ont  ordre  de  se  rendre.  En  attendant,  c'est  M. 
Geneco,  qui  est  à  Bonifacio,  qui  se  trouve  chargé  de  t 
le  détail  des  Jésuites. 
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mtre  objet,  Monsieur,  plus  intéressant,  ce  sont  les 
.  Les  pauvres  gens  commencent  à  murmurer  forte- 
ur  le  peu  de  moyens  qu'ils  ont  à  les  faire,  attendu 
ilà  le  temps  de  la  culture  des  terres.  Je  les  prends 
douceur  et  par  Tespérance  que  cela  durera  peu  ; 
)ut  cela  ne  les  tait  pas  vivre.  J'ay  assemblé  aujour- 
es  Magistrats,  pour  leur  dire  de  donner  tous  leurs 
pour  vexer,  le  moins  que  faire  se  pourra,  les  pauvres 
•s  ;  et,  qu'au  contraire,  les  habitants  aisés  doivent 
e  moment  donner  des  preuves  de  leur  zèle,  en  se 
mt  pour  le  bien  commun.  Je  suis  très  content  d'eux, 
les  égards  ;  et  j'ose  vous  assurer  qu'on  n'a  jamais 
ane  plus  grande  tranquillité,  lorsqu'il  y  avoit  ici 
ataillons.  Je  ne  leur  passe  rien  ;  cela  les  contient  de 
)ints;  et  j'espère  que,  malgré  leurs  remontrances, 
agnerons  le  temps  nécessaire  pour  l'arrivée  de  nos 

3. 

examiné,  mon  Général,  les  logements  de  MM.  les 
s  et  soldats  à  la  citadelle.  Ils  ne  peuvent  pas  être 
en  ville  de  toutes  façons  ;  ainsi  ils  y  logeront  tous, 
;  n'en  ordonnez  pas  autrement. 
vu  ce  matin  le  Commandant  de  la  citadelle.  Il  attend, 
ue  moy,  avec  impatience  les  ordres  de  sa  Répu- 
;  et  je  ne  perdray  pas  un  instant,  lorsqu'ils  arrive- 
'avoir  l'honneur  de  vous  en  faire  part.  Ils  ont  beau- 
•availlé  à  la  réparation  de  leurs  satisfactions  et  de 
)gements  ;  et  notre  garnison  trouvera  cette  cita- 
n  assez  bon  ordre. 

louquon  du  Général  Paoli  a  pris,  le  six  de  ce  mois, 
uteur  de  Portovecchio,  onze  bâtiments  margueritins 
3  de  corail  ;  de  plus,  un  bonifacin,  avec  pavillon  et 
ort  d'Espagne,  que  le  Commissaire  Geneco  luy 
onné.  Je  pense  que  celui-là  sera  restitué  ;  il  doit 
avoir  écrit.  Je  ne  vous  mande  cela,  Monsieur,  que 
3  vous  rien  laisser  ignorer  de  ce  qui  se  passe  dans 
artie  de  l'Isle. 


—  540  — 

Je  prends  la  liberté,  mon  Général,  de  me  recommaa^ 
à  la  continuation  des  bontés  dont  vous  voulez  bien  m' 
norer,  personne  n'étant  plus  jaloux  que  moy  de  les  m^ 
ter  et  de  vous  prouver  le  profond  respect  avec  lequel 
suis,  etc. 

Jadart. 


A  MM.  les  Magistrats  (VAjaccio,  12  octobre  1761. 
Comme  je  viens  d'apprendre,  Messieurs,  par  les  nouvel 
Censeurs  que  vous  avez  établis,  sans  me  prévenir  du  ch 
gement  que  vous  venez  de  faire,  et  attendu  que  j'ay  < 
ordres  exprès  de  mon  Général  de  ne  souffrir  auci 
innovation  jusqu'à  nouvel  ordre,  je  vous  prie  de  vou] 
bien  suspendre  les  nouveaux  Censeurs,  jusqu'à  ce  < 
j'en  aye  rendu  compte  à  M.  le  Comte  de  Marbeuf.  C 
oblige  les  anciens  à  continuer  leurs  fonctions  telles  qu'el 
se  pratiquoient  cy-devant.  sans  aucune  innovation,  quî 
même  elle  tendroit  à  un  plus  grand  bien.  J'ay  été  surp 
Messieurs,  que  vous  ne  m'ayez  fait  aucune  part  de 
résolutions.  Il  me  parait,  pour  que  les  choses  soyent  b 
établies,  que  je  dois  être  informé  de  tout,  ne  pouv 
donner  les  mains  à  rien  de  contraire  à  mes  instructio 

Je  vous  prie  aussy,  Messieurs,  de  ne  faire  faire  doré 
vaut  aucun  cri  public,  quel  qu'il  soit,  sans  que  j'en  s 
prévenu.  Vous  devez  sentir.  Messieurs,  que,  par  ma  pla 
je  dois  être  informé  de  tout  ce  qui  se  passe  généraleme 
que  les  cris  publics  et  les  affiches  sont  toujours  sub 
donnés  à  la  censure  du  représentant  de  celuy  qui  ce 
mande  la  ville.  11  en  est  de  même  du  conseil  qui  a 
tenu  hier,  sans  que  j'en  fusse  informé.  Comme  cela 
entièrement  contraire  à  ma  place,  je  vous  prie  dorénav 
de  n'en  tenir  aucun,  sans  que  je  sois  instruit  à  Tavan 
et  que  je  n'en  aye  approuvé  la  tenue. 

Je  suis  etc.,  etc. 

Jadart. 
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le  Commandant  de  la  citadelle,  14  octobre  1767.  — 
r,  j'ay  reçu  la  lettre  que  vous  m'avez  fait  l'honneur 
rire  ce  matin,  avec  les  détails  qu'elle  contient, 
il  est  très  vray  que  je  n'ay  pas  été  informé  du 
[jui  s'est  tenu,  j'ay  parlé  aux  Magistrats  de  ma- 
ce  que  je  ne  croie  pas  qu'ils  y  reviennent  une 
is.  De  plus  j'en  informe  M.  le  Comte  de  Marbeuf. 
isé  de  même  à  l'égard  des  deux  membres  de  ce 

qui  après  avoir  parlé  de  l'affaire  de  leurs  garde- 
ont  osé  proposer  l'expulsion  des  Jésuites  de  ce 

et  je  les  luy  nomme,  de  façon  que  j'espère  qu'ils 
[eu,  de  se  repentir  d'avoir  proposé  une  chose  aussi 

que  ridicule. 

ce  qui  regarde  l'authorité  que  veut  s'attribuer  le 
it  de  cette  Ville,  c'est  à  la  vérité  une  chose  abso- 
contraire  aux  intentions  de  M.  le  Comte  de  Mar- 

a  suspendu  toute  justice  civile  et  criminelle.  Mais 
Tez  cependant.  Monsieur,  un  extrait  de  la  lettre 

Comte  de  Marbeuf,  du  8  septembre,  que  je  vous 
imuniquer  d'après  laquelle  je  l'avais  autorisé, 
ithorité  que  j'ay  comme  représentant  du  Roy,  et 
ime  exécuteurs  de  ses  ordres,  à  prendre  connois- 
îs  petites  affaires  qui  survenoient  entre  particu- 
ur  dettes  réciproques  ;  non  pas  en  qualité  de 
yant  aucune  sorte  de  droit  pour  cela,  mais  comme 
Leur  qui  ne  donne  aucun  litre  que  celui  de  la  cha- 
r  le  bien  de  son  prochain.  Et  en  cela,  les  droits  de 
issime  République  n'étoient  point  lézés,  puisque 
paru  en  forme  d'acte  juridique,  mais  purement 
intenir  le  bon  ordre.  Mais  comme  je  vois  qu'ils 
de  l'ombre  de  pouvoir  que  je  leur  avois  confiée, 
dorénavant  me  charger  de  la  connoissance  de 
es  petites  tracasseries,  quoiqu'ils  n'ayent  jamais 
)  d'après  ce  que  je  leur  avois  permis,  en  étendant 
3  en  forme  de  tribunal  ce  qui  ne  devoit  être  qu'en 
3rme  de  conciliation,  ces  Magistrats  chargés  per- 

44 
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sonnellement  par  raes  instructions  de  veiller 
ordre  et  à  la  sûreté  publique  de  cette  place,  sous 
rite  qui  m'est  confiée. 

A  l'égard,  Monsieur,  des  plaintes  que  vous  ont  f 
Pères  Jésuites  sur  ce  qu'on  leur  a   fait  payer  i 
douze  pomades  ;  comme  ce  sont  des  choses  de  fc 
que  je  n'ay  pas  cru  devoir  comprendre  dans  le  ré 
et  taxe  que  j'ai  fait  faire  des  vivres  ;  ils  ne  peuv 
se  plaindre.  Les  choses  telles  que  ces  pomades  i 
mais  été  taxées,  et  naturellement  c'était  à  moy  i 
devaient  en  parler  ;  je  leur    aurois  fait  rendre 
puisque  ces  habitants  sont  subordonnés  aux  ord 
je  suis  dans  le  cas  de   leur  donner.  Et  je  vous 
Monsieur,  dorénavant,  de  vouloir  bien  me  les   r 
lorsqu'ils  viendront  vous  impatienter,    personne 
plus  à  cœur  que  moy,  que  ces  Pères  ne  soyent  i 
lestés   ni  vexés  ;  de  même  que  personne  n'a  plus  ( 
maintenir  l'ordre,  la  paix  et  la  tranquillité,  ainsi 
articles  convenus,  tant  de  la  part  de  la  Sérénissim 
blique  que  de  la  part  de  la  France.  Nous  somi 
part  €|^  d'autre,  chargés  de  ménager  les  intérêts 
Cours  respectives.  Ainsi  soyez  assuré  que  je  ne  c 
jamais  aucune  atteinte  à  nulle  innovation,   comc 
devez  avoir  sçu  que  j'avois  agi  par  les  censeurs 
suspendus,  pour  en  rendre  compte  à  mon  Généra 

Je  concourrai  toujours  avec  vous.  Monsieur,  ave 
à  tout  ce  qui  pourra  maintenir  la  bonne  harmoni 
que  les  prétentions  réciproques  ;  étant  bien  flatté 
cette  occasion  de  vous  renouveler  la  parfaite  consii 
avec  laquelle  j'ay  l'honneur  d'être  etc. 

Jadart. 

A  M.  le  Comte  de  Marbeuf,  i7  octobre  1767.  —  M 
les  Magistrats  de  cette  ville  ont  assemblé  ces  joi 
niers  un  conseil  extraordinaire  qui  est  composé  d 
tables,  sans  m'en  avoir  informé.  Ils  y  ont  traité  de 
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arde-vignes.  Le  lendemain  matin,  les  mêmes 
élurent,  suivant  l'usage  établi  par  la  République, 
seurs,  pour  présider  à  Texamen  et  à  la  vente 
nts  comestibles  ;  ce  qui  se  fait  tous  les  trois 
ay  encore  été  averti  de  c^tte  élection  que  par 
Censeurs  qui  sont  venus  m'annoncer  leur  nou- 
e,  en  me  demandant  mes  ordres  pour  la  con- 
je  devois  tenir.  Dans  le  même  moment,  je  reçus 
e  lettre  du  Commandant  de  la  citadelle  en 
ir  ce  que  ces  magistrats  s'attribuaient  une 
juMls  n'avaient  jamais  eue,  n'ayant  jamais  pu 
inseil  que  chez  le  Commandant  de  la  Républi- 
lyant  jamais  pu  élire  de  censeurs,  quoique  cela 
r  compétence,  sans  en  avoir  prévenu  également 
saire,  qui  refusait  les  sujets  qui  pouvaient  ne 
enir.  Je  n'ay  pu,  d'après  toutes  ces  raisons, 
îr  de  témoigner  à  ces  Magistrats  tout  mon  mé- 
3nt  sur  l'irrégularité  de  leur  conduite,  devant, 
)résentant  du  Roy,  être  informé  exactement  de 
s  démarches  ;  et  je  ne  leur  ai  point  caché  que 
Dnneur  de  vous  rendre  compte  de  la  chose,  en 
,  mon  Général,  de  vous  prévenir  que  j'avois 
es  nouveaux  censeurs  qu'ils  venoient  d'élire, 
s  anciens  à  continuer,  ce  que  je  n'ai  pu  obte- 
derniers  qu'en  y  mettant  de  l'authorité,  jus- 
3  vous  me  donniez  des  ordres  contraires  et  qui 
t  dans  le  cas  de  permettre  à  ces  nouveaux  cen- 
ommencer  leurs  fonctions  qui  ne  sont  que  des 
)ur  eux,  n'y  ayant  nulle  rétribution.  Par  ce 
y  fait  sentir  à  ces  Magistrats  le  tort  qu'ils 
taire  aucun  acte  juridique,  après  les  défenses 
avois  faites  en  votre  nom.  Monsieur  ;  et  j'ai 
i  satisfaction  à  la  République,  son  Comman- 
paru  très  content  de  ce  que  j'avois  fait  sur  ses 
;ions. 
e  me  suis  aperçu  aussi,  Monsieur,   que  les  pe- 
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tites  affaires  qae  j'avois  abandonnées  au  Magistrat 
arranger  avec  les  particuliers,  à  titre  de  conciliateur 
vant  votre  lettre  du  8  septembre  dernier  qui  m'y  aulhi 
s'étendoient  au  delà  des  bornes  prescrites,  et  que, 
faire  de  sentences,  ils  y  mettoient  une  sorte  de  po 
et  d'authorité,  en  faisant  saisir  les  meubles  des  uns  c 
autres,  j'ay  cru  devoir  prendre  à  moy  la  connoissanc 
toutes  ces  affaires  entre  habitants,  ainsi  que  j'ay 
.  celles  entre  les  Corses  et  les  bourgeois  de  cette  vil 
autres  nationaux  ;  car  je  ne  vous  cacherai  pas,  Mons 
que  ce  Magistrat  est  peu  propre  pour  être  à  la  tête 
affaires.  En  effet,  j'ay  eu  des  avis  certains  qu'ils  av 
plusieurs  fois  agi  par  passion  et  par  une  soi  te  de 
geance  qu'ils  ont  toujours  à  cœur,  contre  les  bouri 
du  fauxbourg,  qui  murmuroient  déjà  hautement  de 
conduite.  Et  vous  sçavez,  Monsieur,  qu'il  a,  de  tout  te 
régné  une  animosité  entre  la  ville  et  le  fauxbourg 
ces  derniers  sont  les  plus  forts  et  très  entreprenantî 
moyen  de  l'arrangement  que  je  viens  de  faire,  je  suis 
venu  à  calmer  les  esprits  tant  de  la  ville  que  du  faubc 
et  ceux  de  la  citadelle  qui  m'avoient  également  pari 
cette  dernière  affaire. 

Comme  cela  me  donne  un  travail  continuel,  aya 
tout  moment  quelque  nouvelle  difficulté  à  arranger  < 
les  habitants,  j'ay  nommé  M.  Potzo  di  Borgo,  avocî 
cette  ville  qui  a  été  interprète  de  la  Prévôté,  qui  rest 
tous  les  jours  depuis  neuf  heures  du  matin  jusqu'à  i 
et  Taprès-midy  de  même,  et  prend  connoissance  des  p 
démêlés  de  ces  personnes  ou  de  leurs  prétentions  ;  ili 
fait  le  rapport,  et  d'après  cela  je  juge  ce  qui  est  com 
ble.  C'est  un  fort  honnête  homme,  entendu,  et  qi 
prends  la  liberté  de  vous  recommander  pour  luy 
avoir  une  gratification,  lorsque  les  choses  seront  reni 
dans  l'état  où  elles  doivent  être.  Mais  je  ne  puis  vous 
simuler,  mon  Général,  que  la  suspension  de  cette  ju 
ne  peut  plus  durer  longtemps  ;  ce  sont  autant  de  mal 


L 
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li  ont  besoin  et  qui  ont  de  la  peine  à  attendre  le 
u'ils  éprouvent.  La  misère  est  au  comble  ici  ;  les 
^rs  ont  fait  une  fort  mauvaise  pèche  de  corail,  et 
ire  qu'il  n'a  aucun  prix  à  Livourne.  Les  laboureurs 
Vrecs  sont,  par  les  deux  mauvaises  années  de  ré- 
lans  la  plus  grande  pauvreté  et  prêts  à  abandonner 
)yers  ;  les  habitants  ont  eu  une  mauvaise  année  en 
ut  cela  demande  plus  que  jamais  une  justice  qui 
ihacun  à  même  de  récupérer  les  deniers  qui  lui 
is.  3'ay  éprouvé  toutes  ces  difficultés  pour  les  gar- 
îpendant  je  les  ay  persuadés  par  des  raisons  et  ils 
lent,  j'ose  vous  assurer,  de  manière  à  inspirer  la 
>sion  et  en  même  temps  la  satisfaction.  La  petite 
e  que  j'avais  proposée,  Monsieur,  pour  les  gardes, 
îagné  le  cœur  de  tous  ces  gens-là,  en  leur  faisant 
t  bien  être  dont  ils  ont  grand  besoin  ;  je  parle  des 
3  qui  forment  les  trois  quarts  de  cette  ville, 
^ères  Jésuites  espagnols  avoient,  avant-hier,  fait  un 
t  avec  des  paysans  de  la  piève  de  la  Roque,  pour 
irtiir  toute  la  viande  nécessaire,  hiver  et  été,  à  rai- 

2  s.  2  d.  la  livre,  à  l'exclusion  de  la  ville.  Cela  a  m 
fermentation  dans  tous  les  esprits,  au  point  que  je                            |i| 

rien  de  plus  empressé  que  de  faire  assembler  le  ' 

chez  moy  pour  y  traiter  de  cette  affaire.  Là,  je 
exposé  que  je  prétendois  que  la  ville  ne  fût  nulle- 
îzée^  et  que  d'un  autre  côté,  votre  intention  étoit 

3  Pères  Jésuites  jouissent  de  tous  les  avantages 
lourrait  leur  procurer.  Nous  avons  demandé  à  ce 

seur  de  faire  ce  marché  pour  la  ville  également  I  A 

ar  les  Jésuites,  ou  de  leur  fournir  des  bœufs  de 

;ne  ou  autres  de  l'étranger.  Sur  le  refus  qu'il  a  fait 

ter  ces  deux  conditions,  son  marché  a  été  annulé. 

)is  prévenu  le  matin  le  Père  Provincial  qui  a  été 

filent  de  l'arrangement  que  j'allois  faire,  et  qui  con- 

;e  que  ces  Pères  vivent  comme  feront  le  reste  des 

ts.  Et  si  le  Général  de  Paoli  donne  quelques  ordres 

liffi 
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pour  faire  conduire  des  bestiaux  dans  cette  partie,  j'espèr< 
que  personne  ne  manquera  de  viande.  Comme  ce  fournis 
seur  avait  amené  26  bœufs,  j'ai  obligé  les  bouchers  à  les 
prendre  et  à  les  vendre  à  raison  de  2  s,  4  d.  la  livre.  J'er 
ay  usé  de  même  pour  36  bœufs  qui  étaient  venus  de  Sar- 
daigne,  que  je  leur  ay  fait  prendre  et  vendre  ^  deux  sois 
huit  deniers. 

Ce  que  je  crains  le  plus  est  la  disette  du  grain.  J'en  ay 
prévenu  le  Père  Provincial  qui  a  fait  venir  des  farines  de 
Lombardie,  et  comme  ils  ne  les  consomment  point,  cela 
tient  toujours  le  grain  à  un  prix  excessif.  Je  Tay  prié  de 
les  faire  mettre  en  œuvre  ;  cela  feroit  baisser  le  grain, 
attendu  que  cela  diminueroit  entièrement  la  consommation 
journalière  de  ces  Pères  et  mettroit  les  habitants  en  état 
d'en  faire  emplette.  Il  seroit  bien  à  propos  que  Ton  puisse 
en  établir  des  magasins  ;  mais  je  crois  que  la  ville  seroit 
hors  d'état  de  le  faire,  ses  fonds  n'étant  pas  encore  ren- 
trés des  30,000  1.  que  vous  avez  ordonnées  l'année  der- 
nière, pour  être  employées  à  l'achat  de  ces' grains.  Et  vous 
n'avez  pas  ignoré,  Monsieur,  dans  le  temps,  les  difficultés 
que  M.  de  Poulariès  a  éprouvées  pour  rassembler  cette 
somme,  ayant  été  obligé  d'employer  les  grenadiers.  Mais 
je  pense  que  si  le  Provincial  faisoit  bien,  lorsqu'il  verroit 
le  grain  à  bon  prix,  ce  seroit  d'en  former  un  magasin  et 
de  plus  d'en  tirer  pour  leur  consommation  le  plus  qu'il 
leur  sera  possible  de  l'étranger,  pour  ne  pas  mettre  la 
famine  dans  la  ville  qui  a  été  épuisée  cet  automne  par 
les  différentes  escadres  espagnoles  et  autres  qui  y  ont 
séjourné  et  vécu  pendant  tout  ce  temps  au  journalier, 
ainsi  que  tous  les  pays  circonvoisins,  sans  compter  une 
grande  quantité  qui  s'est  exportée,  par  ordre  du  Général, 
dans  le  golfe  de  Valinco.  Pour  moy,  jay  donné  les  ordres 
les  plus  sévères  pour  en  empêcher  l'exportation  ;  mais 
cela  ne  suffit  pas,  s'il  sort  d'ailleurs,  ce  que  je  ne  puis  ni 
ne  dois  empêcher. 

Il  y  a  ici  une  espèce  de  filets  que  l'on  nomme  en  langue 
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ys  tarleroniy  qu'on  m'a  assuré  que  vous  aviez  fait 
ire  à  Bastia,  ainsi  que  dans  cette  ville.  Je  les  ay 
lus  également,  mais  je  suis  persécuté  par  les  repré- 
tions;  et  je  vous  supplie  de  me  marquer  si  je  dois 
srmettre  ou  en  continuer  la  défense.  Ceux  à  qui  ils 
tiennent  assurent  qu'ils  en  ont  toujours  joui.  J'ay 
paiement  des  représentations  des  mariniers,  pour 
lir  mettre  leurs  barques  à  couvert  dans  les  fossés 
citadelle.  Comme  il  faut  que  le' Commandant  génois 
ne  les  mains,  je  n'ay  rien  voulu  leur  promettre  que 
ye  pris  préalablement  vos  ordres  à  ce  sujet, 
ome  j'avois  oublié,  Monsieur,  dans  ma  dernière  leL- 
vous  joindre  les  deux  copies  des  lettres  adressées 
Provinciaux  au  nom  du  Roy,  j'ay  l'honneur  de  les 
'e  à  celle-cy.  Il  ne  m'a  pas  été  permis  de  les  faire 
ire;  ce  que  M.  Sessy  fera  facilement, 
inte  que  nous  ne  venions,  Monsieur,  à  manquer  des 
;,  j'ay  défendu,  jusqu'à  de  nouveaux  ordres  de  votre 
l'exportation  des  grains,  fèves,  lentilles,  châtaignes, 
iucun  prétexte.  Il  est  parti  plusieurs  bâtiments  d*ici 
aller  charger  de  grain  au  golfe  de  Valinco  et  le 
%  disent-ils,  à  Bastia.  he  mauvais  temps  en  a  rejeté 
isieurs  que  j'ai  fait  garder  pour  le  besoin  de  la  ville, 
continuerai  de  même,  mon  Général,  pour  tous  ceux 
3urroient  se  présenter  chargés  de  cette  marchan- 
si  vous  me  l'ordonnez  ainsi;  car  je  pense  qu'il  faut 
une  heure  employer  tous  les  moyens  pour  ne  pas 
manquer  cette  ville,  lorsqu'il  ne  sera  plus  temps  de 
lier, 
l'honneur  etc. 

Jadart. 

f.  le  Comte  de  Marbeuf^  20  octobre  1767.  —  Monsieur^ 
le  je  ne  vois  point  arriver  le  pedon,  et  que  je  serai 
lé  de  sçavoir  vos  intentions  sur  tous  les  objets  cy- 
s,  je  fais  partir  celui  qui  est  ici,  sauf  à  envoyer 
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l'autre,  si  je  reçois  quelque  nouvelle  de  votre  part, 
demande  prompte  réponse,  ou  que  la  République  répc 
à  son  Commandant.  J'auray  encore,  Monsieur,  une  re 
sentation  à  vous  faire,  que  la  majeure  partie  des  habit 
qui  ont  des  maisons,  veut  forcer  les  particuliers  à  les 
cuer,  pour  y  loger  des  Jésuites,  contre  l'intention  du  ! 
vincial  qui  m'a  assuré  que,  si  on  délogeoit  un  partiel 
pour  ces  Jésuites,  il  ferait  sortir  ces  Pères.  Malgré  c 
ces  gens,  par  entêtement  et  méchanceté,  vouloient  ob! 
à  les  faire  sortir  ;  ce  que  j'ay  empêché,  ces  malheureu: 
sachant  où  donner  de  la  tête,  jusqu'à  ce  que  j'aye  i 
de  nouveaux  ordres  de  votre  part. 

Le  Commandant  de  la  citadelle,  avec  lequel  j'étois  ( 
venu  que,  lorsqu'il  déserteroit  quelqu'un  de  ses  sold 
ce  qui  arrive  tous  les  jours,  je  le  ferais  sortir  des  po 
et  limites,  a  appris  aujourd'huy  que,  malgré  les  défei 
que  j'avois  faites,  un  particulier  du  pays,  retiré  ici,  en  a 
un  à  son  service.  Il  m'a  prié  de  le  faire  arrêter  et  le 
remettre,  pour  en  faire  un  exemple.  Je  luy  ay  répo 
que  j'allois  avoir  l'honneur  de  vous  en  rendre  com] 
aussi  je  vous  supplie  de  me  donner  vos  ordres  à  ce  si 
pour  savoir  si  je  dois  le  lui  faire  rendre. 

Je  ne  puis,  mon  Général,  m'empêcher  de  vous  rer 
vêler  que,  malgré  la  tranquillité  qui  règne  ici  et  q 
augmenté  depuis  que  j'ai  ôté  la  connaissance  de  to 
les  affaires  aux  Magistrats,  dont  certainement  ils  \ 
porteront  des  plaintes,  il  est  de  toute  nécessité  ou  qu 
ait  des  troupes  ou  que  la  justice  soit  administrée.  Au 
ment,  je  crains  toujours  qu'il  n'arrive  quelque  incoi 
nient  que  je  chercherai  toujours  à  empêcher,  autant  ( 
sera  en  mon  pouvoir. 

J'attends  avec  bien  de  l'impatience  vos  ordres,  i 
GènéraL  sur  toutes  ces  choses. 

Je  suis  etc. 

Jadart. 
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CONVENTION 

quelle  Galeazzo  de  Campofregoso  cède  à  (i 

Sce  de  St-Georges  les  places  de  St-Flo-  i 

.,  Bigaglia^  Bastia  et  Gorte  (1453). 

(Suite)  '' 


[NSTRUMENTUM  PROCURiE  OBERTI   DE  AURIA. 

mine  Domini.  Amen.  Magnificus  dominus  Galea- 
Campofregoso,  quondam  domini  prosperi,  sciens 
m  noticiam  habens  inter  magnificos  dominos  pro- 
>  comperarum  sancti  Georgii  noniine  dictarum 
arum  ex  una  parte  et  ipsum  dominuni  Galeacium 
a  hoc  anno  fuisse  celebratum  quoddam  compro- 
cum  certis  pactts  in  eo  appositis,  in  nobiles  do- 
Bartholomeum  et  Brancaleonem  de  Auria  super 
le  castrorum  et  arcium  insuie  Corsice  et  aliorum 
iurisdictionum  et  aliorum  contentorum  in  com- 
;o  que  erant  in  potestate  ipsius  domini  Galeacii,  et 
5tra  et  arces  scilicet  tria  et  très  per  ipsum  seu 
rsonas  pro  eo  fuerunt  consignata  dictis  dominis 
>ribus  sive  aliis  personis  eorum  nomine  consignate, 
i  super  aliis  traditionibus  quorumcunque  iurium 
aino  Galeacino  competenlium  in  dicta  insula  et 
i  deberent  et  aliis  de  quibus  latius  continetur  in 
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dicto  compromisso  scriplo  hoc  anno  manu  Pauli  ms 
die  in  eo  contento,  ad  quod  se  refert  et  quod  qua 
expédiât,  approbat  et  ratificat,  et  de  quo  comproi 
habet  veram  iioticiam  et  indubitatam  scientiam  ;  s 
insuper  iam  sibi  fuisse  numeralas  certas  pecunie  q 
tates  et  aliis  personis  eius  nomine  que  converti  et 
gnarl  ac  compensari  debent  in  solutione  eius  qu 
debebitur  vigore  sententie  ferende  per  dictos  doi 
arbitres  et  arbitratores  quia  ex  alia  causa  dicte  pe 
ipsi  domino  Galeacino  soluté  non  fuissent,  nisi  c 
solutio  cederet  in  extinctionem  seu  estimationem 
quod  eidem  vigore  dicte  sententie  debebitur,  volenst 
dictis  dominis  protectoribus  fiant  débite  libération 
quitationes  pro  predictis  pecuniis  solutis,  et  ulteriui 
narie  pro  parte  ipsius  domini  Galeacini  observetur 
quid  in  sententia  ferenda  per  dictos  dominos  arbit 
arbitratores  continebitur  et  fianl  liberationes  et  qu 
nés  de  quibuscunque  pecuniis  dicta  occasione  soivi 
Idcirco  orani  .iure,  via,  modo  et  forma,  quibus  r 
potest  et  potuit,  facit  et  fecit  ac  constituit  secum  ^ 
et  indubitatum  nuncium  et  procuratorem,  factore 
negociorum  gestorera  et  quicquid  melius  fieri  et 
possit  nobilem  Obertum  de  Auria  quondam  don/mi 
ad  habendum,  petendum,  recipiendum,  recuperandi 
exigendum  quascunque  pecuniarum  quantitates,  quj 
bere  et  recipere  débet  seu  debebit  a  prefatis  dominii 
tectoribus  sancti  Georgii  tam  causa  et  occasione  i 
Gorsice  quam  compromissi  facti  in  prefatos  nobiles 
tholomeum  et  Brancaleonem  de  Auria  quam  quavij 
ratione,  occasione  vel  causa  que  dici  vel  excogitar 
set.  Et  demum  ad  confitendum  etconfessionem  facie 
de  solutis  per  prefatum  nobilem  dominum  petrum  b 
tam  de  Auria  et  alios  pro  eis  seu  pro  dictis  dominij 
tectoribus  et  corn  péris  castellanis  etcustodibus  casti 
insuie  Gorsice  et  de  solutis  per  ipsos  dominos  protêt 
dicto  Brancaleoni  sive  Oberto  de  Auria  pro  dicto  di 
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o,  de  quibus  omnibus  ipse  dominus  Galeacinus  1^ 

enam  et  indubitatam  scientiam  et  noticiam  et  que  I    [ 

unt  ut  infra  :  videlicet  primo  pro  castellano  de  l  ^i 

b.  CCCC.  Item  pro  sociis  bastite  Hb.  LXXII  ;  pro  •  d 

îone  de  Auria  lib.  DCCCC.  Item  pro  dicto  Branca-  .  ;J 

abitis  de  capsia  déférente  oberto  de  Auria  lib.  i 

LXXX.  Item  pro  Bartholomeo   et  Brancaleone  de  r|j 

K  MMM.  Item  pro  Barth.   de  Auria  hb.  LXXXVIII.  \'\\ 

)ecuniarum  quantitates  computari  et  compensari  *!^ 

n  sententia  ferenda  per  ipsos  dominos  Bartholo-  ' 

t  Brancaleonem  et  detrahi  de  dicta  summa  et  pro 
inus  habere  debeat  dictus  Galeacinus  ex  sententia 
çer  ipsos  Bartholomeum  et  Brancaleonem  cum 
icte  partite  soluté  fuerint  ante  dictam  sententiam 
effectum  ut  compensarentur  seu  detraherenlur  de 
imma  que  continebitur  in  dicta  sententia.  Et  ad 
jm,  quitationem,  tinem  et  remissionem  faciendum 
s  quantitatibus  pecuniarum  prefatis  dominis  pro- 
as  seu  dictis  comperis  et  notario  stipulant!  nomine 
lictarum  comperarum  seu  participum  ipsius.  Âc 
1  quitandum  de  aliis  pecuniis  solvendis  per  ipsos  ^ 

;  protectores  in  observât ione  dicte  sententie  et  ad  \ 

im  finem,  quitationem,  liberationem  et  omnimo- 
lissionem  dictis  dominis  protectoribus,  comperis 
dpibus  ipsarum  et  notariis  stipulantibus  nomine 
et  vice.  £t  unum  et  plura  instrumenta  confie, 
im  cum  omnibus  et  singulis  cautelis  opportunis^ 
ssariis  ad  quascunque  quitationes  remissiones  et 
ciendum  etiam  per  aquilianam  stipulationem  et 
Blionem  et  pactum  de  ulterius  quicquam  in  par- 
non  petendo  ad  dictamen  nnius  et  plurium  sapien- 
torum  dominorum  protectorum  et  comperarum,  et 
ndam,  transferendum  per  publicam  instrumentum 
ura,  actiones  et  rationes  et  omnia  alia  que  fuerint 
ria  et  opportuaa  ipsis  dominis  protectoribug  et 
s  tam  in  virtate  dicti  compromissi  et  contentomm 


in  eo  quam  sententie  ferende  per  dictos  nobiles  Bartl 
meum  et  Brancaleonem. 

Et  ad  ageadum  etc. 

Dans  et  concedens  dicto  suo  procuratori  in  omnibi 
singuiis  supradictis  dependentibus,  emergentibus  et 
nexis  ab  eis  plenam,  largam,  liberani  et  generalem  p< 
tatem  et  baliam  cum  amplo,  largo,  libero  et  generali  i 
dato  in  omnibus  et  singulis  supradictis. 

Promittens  omne  id  et  totum  quid  et  quantum  die 
factum,  gestum  et  procuratum  fuerit  per  dictum  élus 
curatorem  in  omnibus  ac  etiam  singulis  supradicti 
ratum,  gratum  et  firmum  habiturum  et  in  nullo  cent 
ciet  vel  veniet  aliqua  ratione  vel  causa,  que  dici  vel  e 
gitari  potest  perinde  ac  si  ab  ipsomet  proprio  facta  fuis 
Aclum  in  Castro  Sarzanelli,  videlicet  in  sala  magna  i 
castri  anno  dominice  nativitatis  MCCCCLIII,  indict 
quinta  décima  secundum  Janue  cursum,  die  martii 
vesperis  vigesima  prima  Àugusti  ;  presentibus  test 
ad  hoc  vocatis  specialiter  et  rogatis  Luca  de  cena  qi 
dam  Lafranci  cive  Janue,  Bartholomeo  de  Beve 
quoudam  S.  Johannis  et  Ypolito  de  sancto  Gemin 
Ulio  Àntonii  notariis. 


SbNTENTIA  INT&R  DOMINOS  PROTECTORES 
ET  DOMINUM  GaLEACIUM. 

In  nomine  Domini.  Amen.  Nos  Bartholomeas  de  A 
quondam  domini  Jacobi  et  Brancaleo  de*  Aaria  qaon< 
domini  Baptiste  arbitri,  arbitratores,  amicabiies  eomp 
tores  et  communes  amici  electi  et  assumpti  per  et  i 
inagnilicos  dominos  protectores  comperarum  sanctî  G 
gii  aani  presenlis  nomine  et  vice  dictaram  compera 
et  partîcipum  earum  ex  una  parte,  et  magoificum  de 
num  Galeacium  de  Campofregoso  quondam  bone  mem 
domini  prosperi  suo  proprio  nomine  et  quocunque  non 
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is  iure  agere  potuit  ex  alla  parte,  ut  patet  publico 
ento  compromissi  rogato  per  paulum  mainerium 
n  scribam  prefatorum  magnificoram  dominorum 
)ram  hoc  anno  die  veneris  XX**  junii  ;  cuius  com- 
>i  balia  nobis  data  fuit  prorogata  postea  per  prefa- 
gnificum  dominum  Galeacium  et  in  nos  prorogatum 
possemus  in  quocunque  loco  ferre  sententiam  ut 
publico  instrumente  rogato  in  castro  Sarzanelli 
esenti  die  martisXXI  augusti  per  Tadeum  de  Terpi 
n,  et  inde  etiam  fuit  per  prefatos  magnificos  domi- 
tectores  prorogatum  in  noS;  ut  constat  alio  publico 
ento  mana  dicti  pauli  mainerii  notarii  dicto  anno 
[na  Âugusti  ;  visis  dicto  compromisse  et  omnibus 
is  in  eo  ac  prorogatione  balie  nostre  contenta  in 
uobus  instrumentis,  et  omnibus  contentis  in  eis  ; 
iUa  die  quo  factum  fuit  in  nos  compromissum 
artibus  et  petitionibus  et  requisitionibus  ipsarum 
;  andito  etiam  Oberto  de  Âuria  procuratore  dicti 
Galeacii,  ac  constito  nobis  de  translatione  dominii 
Corsice  facta  per  Excelsum  commune  Janue  in 
lominos  protectores  et  comperas,  de  qua  constat 
instrumento  rogato  per  Jacobum  de  Braceliis  can- 
B  communis  Janue  hoc  anno  die  XXII  maii,  ac 
onstito  nobis  de  classe  parata  per  prefatum  magni- 
fficium  pro  recuperatione  castelli  et  oppidi  sancti 
interceptorum  et  occupatorum  per  gentes  domini 
agonum  que  occupaverant  ipsa  castrum  et  oppi- 
icti  florentii^  et  invadebant  dictam  insulam,  in  qua 
Liagaam  pecunie  summam  expenderunt,  et  verisi- 
3btinuissent  Catalani  dictam  insulam,  nisi  fuisset 
facta  per  dictum  magniflcum  officium  ;  attente 
[lod  dictus  dominus  Galeacius  non  potuisset  nec 
providere,  nec  etiam  prefatum  Excelsum  commune 
liis  intentum  provisionem  aliam  tutiorem  decrevit 
ïcaperationem  dicte  insuie  et  defensionem  eius, 
aasferre  totum  domiuium  dicte  insuie  in  pretactos 
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mâgnificos  dominos  protectores,  et  super  omnibus  m 
examine  prehabito,  orani  modo,  iure,  via  et  forma  qi 
melius  et  validius  possumus,  Christi  benedicti  eii: 
matris  virginis  nominibus  invocatis  et  deum  sempe 
bentes  pre  oculis  et  in  mente,  dicimus,  sententiâ 
pronunciamus,  arbitramur,  arbitramentamur,.cond€ 
mus  et  absolvimus  uti  infra.  Videlicet  quia  arbitrami 
arbitramentamur  et  arbitramenlando  pronunciamus  < 
claramus  quod  prefatummagnificum  officium  sancti  G< 
teneatur  et  sic  ipsum  condemnamus  ad  dandum  et  se 
dum  prefato  magniflco  domino  Galeacio  de  Campofn 
libres  octomilia  quingentas  januinorum  pro  omui 
toto  quod  habere  débet  seu  petere  potest  vel  prêter 
prefatis  dominis  protectoribus  vel  ab  offtcio  suo  p 
occasione  castrorum,  fortiliciorum,  arcium  et  terr 
bastite,  Bigulie,  curte  et  sancti  florentii,  et  pro 
castellis,  fortiliciis,  arcibus  et  terris  et  oppidis  sui 
pro  omnibus  terris,  villis  et  oppidis,  que  habebat  et  tei 
in  tota  insula  Corsice,  et  pro  omni  iure  si  quod  hâbe 
habebat  in  locis  predictis  vel  aliquo  ipsorum,  in  qi 
suis  locis  totius  insuie  Corsice  et  pro  omni  iurisdic 
et  fidelitate  hominum  et  homagio^  si  quod  habeba 
habere  pretendebat  seu  prétendit,  et  pro  quovis  iu 
pro  regalibus  sibi  quovis  modo  et  quovis  iure  seu  i 
competenti,  que  quomodocunque  et  qualitercunque 
petentia  sibi,  et  que  ex  quavis  occasione,  ratione  vel  1 
seu  causa  sibi  competebant,  et  talia  qualia  eidem  co 
tebant  vel  competunt  seu  competere  possunt  vel 
sunt  sibi  competere  in  castellis,  fortiliciis,  arcibus,  t( 
oppidis,  villis,  iuribus  et  in  tota  insula  Corsice  et 
ipsius  quibusvis  :  et  tam  iuribus  regalibus  quam  noi 
galibus  et  hominibus  et  universitatibus  dicte  insuie.  ] 
adverse  condemnamus  et  condemnatum  esse  pronu 
mus  prefatum  dominum  Galeacium  de  Campofregos 
cedendum  et  transferendum  in  prefatos  magnifiées  d 
nos  protectores  et  ofQcium  suum  et  per  eos  in  d 
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ras  sancti  Georgii  et  participes  earum  omnia  itira^, 
îs  et  rationes  utiles  et  directas  reaies  et  personales, 
,  rei  persecutorias  et  alias  quascunque  ;  que  et  quas 
et  habere  prétendit  et  habebat  et  habere,  pretende- 
npore  facti  dicti  compromissi  in  predictis  superius 
sis  et  in  dicta  insula  Corsice,  et  terris,  castellis, 
3,  fortiliciis,  oppidis  et  iuribus  bastite,  Begulie, 
ït  sancti  florentiiet  quorumcunque  aliorum  locorum 
arum  dicte  insuie,  et  tam  iura  regalia  quam  quevis 
ra  et  talia  qualia  habebat  et  habuit,  et  etiara  si  pre- 
at  seu  pretenderet  habere  dominiutn  ipsius  insuie 
torura  locorum  seu  alterius  eorum  et  quorumcunque 
[ïtiiim  et  pertinentium  ad  dicta  loca  et  insulam  vel 
s  ipsorum  et  etiam  onrme  ius  quod  habebat  et  ha- 
retendit  contra  et  adversus  quosvis  homines  et  per- 
dicte  insuie  seu  alicuius  locorum  dicte  insuie  seu 
ipsorum  ac  universitatem  seu  universitates  tam 
s  taliarum  vel  avariarum,  cabellarum  et  aliorum 
que  quovis  modo  sibi  competerentseu  pretenderet 
mpetere  posse  quavis  ratione,  occasione,  titulo  seu 
et  tam  ratione  administrationis,  preeminentie  quam 
alio  iure  quod  sibi  pretenderet  competere  in  pre- 
3t  in  dicta  insula  et  regalibus  ipsius  seu  quod  ratione 
ra  dominii  seu  occupationis  cuiusvis  haberet  in 
fisula,  fortiliciis,  oppidis,  terris  et  castris  predictis 
Lra  universitates  et  singulares  personas  et  etiam 
ï  Odêlitatis  et  homagii  in  dicta  insula  vel  in  aliqui- 
cis  eiiis.  Nec  non  condemnamus  prefatum  dominum 
ium  ad  tradendum  prelibato  officio  sancti  Georgii 
iura,  instrumenta  et  scripturas  que  et  quas  habet  L 

us  et  iuribus  predictis  dicte  insuie  Corsice  et  loco-  '  » 

isius,  et  ad  notificandum  prefato  officio  omnia  iura, 
menta,  scripturas  et  privilégia  si  que  habet  et  que 
s  habet  in  rébus  et  iuribus  dicte  insuie,  et  ad  noti- 
iim  et  manifestandum  notarios,  tabelliones  et  alias 
las,  que  dictas  scripturas  fecerunt,  et  etiam  ad  fa-  | 


\ 


1 
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ciendum  et  cedendnni  per  instrumenta  publica  unu 
plura,  et  instrumenta  cessionum  faciendom  de  supra» 
iuribus  et  locis  cum  solennitatibus,  clausulis  et  ca 
debitis,  necessariis  et  opportunis,  nihil  iuris  in  ips( 
mino  Galeacio  retento  ad  laudem  et  dictamen  uni 
plurium  sapientum  prelibati  officii  sancti  Georgii.  E 
semper  ad  simplicem  requisitionem  dictorum  domin 
protectorum  seu  alicuius  persone  pro  eo.  Rursura 
demnamus  prefatum  Magnificum  officium  sancti  d 
ad  dandum  et  solvendum  dicto  domino  Galeacio  1 
quadringentas  nonaginta  octo,  soldos  duos  et  dec 
sex  januinorum  pro  munitionibus  quas  habebat  et 
dictus  dominus  Galeacius  in  locis  seu  arcibus  prei 
Bastite,  Begulie  et  de  Curte,  que  pervenerunt  in  c 
dominos  pro tec tores  seu  officiales  suos  vel  alias  pen 
pro  ipsis;  quas  minutiones  declaramus  spectare 
dominis  protectoribus,  et  illas  sibi  adiudicamus  per 
nostram  sententiam.  —  Item  condemnamus  dictun 
cium  ad  solvendum  dicto  magniflco  domino  Galeacio 
cium  salis  dimissi  in  bastita  corsicae  eo  precio  quo  î 
lum  est  per  dictum  officium  in  capitulis  corsoru 
vendi  debere  in  Corsica.  Reservamus  nobis  arbi 
dicendi  et*  sententiam  seu  sententias  proferendi 
tempus  balie  nostre  super  eo  quod  petiit  dictum  off 
et  prétendit  habere  a  dicto  domino  Galeacio  pro  s 
begulie  et  cabelUs  bastite  venditis  per  dictum  dora 
Galeacium  vel  alium  seu  alios  pro  eo  pro  pluri  ter 
quam  habuit   dominium  Corsice. 

Âb  omnibus  autem  aliis  que  una  pars  ab  altéra  et  i 
ab  altéra  petere  et  requirere  posset  quovis  modo 
quavis  ratione  seu  causa  ipsas  partes  absolvimus  et 
per  presentem  sententiam  flnem  etscilentium  imponi 
mandantes  presentem  nostram  sententiam  scribi  i 
notarium  infrascriptum,  et  ipsam  et  oninia  et  singi 
ea  superius  contenta  exequi  et  observari  debere  per  c 
partes,  sub  pena  in  dicto  compromisse  contenta. 
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3ata  et  in  his  scriptis  sententialiter  promulgata  est 
intentia  per  prefatos  dominos  Bartholomeum  et 
îonem  arbitros  et  arbitratores  ut  supra. 
La,  testata  et  publicata  est  dicta  sententia  per  me 
de  frenaiite  notarium  in  loco  Saxelli,  videlicet  in 
rimo  appellato  Bastita  diocesis  Aquensis  in  domo 
inorum  Saxelli  in  qua  ad  presens  habitat  et  residet 
ominus  Barlholomeus  ;  videlicet  in  caméra  que 
iminata  dicte  domus.  Anno  dominice  nativitatis 
.111  indictione  quintadeciraa  secundum  cursum 
ie  mercurii  Xil  septembris  in  vesperis,  presentibus 
ad  hoc  vocatis  et  rogatis  Magnifico  viro  domino 
Enrici  de  Neapoli,  legato  Serenissimi  domini  régis 
iomino  Bénédicte  de  Auria  quondam  pauli,  An- 
e  Auria  quondam  celestrerii  et  Jacobo  Squarsa- 
ndam  démentis  his  tribus  civibus  Janue,  présente 
nte  oberto  dô  Auria  quondam  pétri  procuratore 
nini  Galeacii  et  absente  prefato  magnifico  officio 
eorgii. 


FESSIO   PECUNIARUM   HABITARUM   PER   DOMINUM 

Galeacium  et  procuratores  sucs.' 

nine  Domini.  Amen.  Obertus  de  Auria  quondam 
iquam  procurator  et  procuratorio  nomine  magni- 
lini  Galeacii  de  Gampofregoso  eu  m  ampla  balia  ad 
ipta  et  alla  ut  constat  publico  instrumento  rogato 
3  Sarzanelli  anno  presenti  die  lune  penultima  julii 
Lholomeum  de  Bevernio  quondam  Johannis  visi  et 
'  me  notarium  infrascriptum,  confessus  fuit  et  in 
publiée  recognovit  :  sponte  et  ex  oerta  scientia  et 
ris  vel  facti  errore  ductiis  seu  aliqualiter  circum- 
nobili  Brancaleoni  de  Auria  quondam  Baptiste 
,  stipulant!  et  recipienti  nomine  suo  et  nomine  et 
ilis  Bartholomei  de  Auria  quondam  domini  Jacobi, 

46 
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dictum  dominum  Galeacium  habuisse  ac  récépissé 
octo  milia  quingentas  ianuinorum  Magnifico  offlcio  î 
Georgii  in  diversis  partitis  solutis  prefalo  domino  Ga 
tam  per  prefatum  Brancaleonem  quam  per  ipsura, 
etiam  per  alios  de  quibus  constat  in  cartulario  dict 
gnifici  officii.  Et  quas  libras  octo  milia  quingentas  l 
et  recepit  d ictus  dominus  Galeacius  pro  et  occasion 
ditionis  et  consignationis  arcium  Bastite,  de  Curte  e 
guglie  insuie  Corsice  nec  non  terrarum,  iurium  et  ooi 
contentorum  in  sententia  lata  per  prefatos  nobiles  Bî 
lomeum  et  Brancaleonem  quantum  pro  dictis  iib. 
milia  quingentis,  et  prout  in  dicta  sententia,  ad  quai 
latio  habeatur,  fit  mentio. 

Renuncians  etc. 
•  Que  omnia  etc. 

Sub  pena  etc. 

Faciens  de  predictis  fmem,  quitationem,  remissi< 
omnimodam  et  pactum  de  ulterius  non  petendo. 

Actum  Janue  in  palatio  de  mari,  videlicet  in  ca 
revisorum  debitorum  comperarum  sancti  Georgii,  . 
dominice  nativitatis  MCGCCLIIl  indictione  quintade 
secundum  cursum  Janue  die  sabbati  XV^  septembi 
terciis,  presentibus  testibus  ad  hoc  vocatis  et  rc 
Jacobo  berrino  notarié  Juliani,  Johanne  Rarapono  To 
Laur*»  de  Lucho  Johannis  civibus  Janue. 


AlIA  sententia  lata  super  RESERVATIONIBUS. 

In  nomine  Domini.  Amen.  Nos  Bartholomeus  de  , 
quondam  domini  Jacobi  et  Brancaleo  de  Auria  quoi 
domini  Baptiste,  arbitri,  arbitratores  et  amicabiles 
positores  et  communes  amici  electi  et  assumpti  p 
inter  magnificos  dominos  protectores  comperarum  s 
Georgii  anni  presentis  nomine  et  vice  dictarum  com 
rum  et  participum   earum  ex   una  parte;  et  magnil 
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n  Galeacium.de  Campofregoso  suo  proprio  nomine 
ovis  iure  agere  poiuit  ex  alia,  ut  patet  publico 
3nto  publicato  per  notarium  infrascriptum  hoc 
ï  veneris  XV*  junii,  et  cuius  compromissi  tempus 
quantum  super  infrascriptis  fuit  postea  proroga- 
le  novo  quantum  super  infrascriptis  factum  aliud 
nissum  in  nos  prefatos  dominos  protectores  ex 
;e  et  obertum  de  Auria  quondam  pétri  procurato- 
;i  domini  Galeacii  ex  alia,  ut  constat  alio  instru- 
ublicato  per  te  antedictum  notarium  dicto  anno 
I  Augusti,  inter  quas  partes  tulimus  sententiam 
am  per  petrum  de  frenante  notarium  hoc  anno 
septembris  cum  reservatione  in  ea  contenta  ;  vo- 
ifra  tempus  dicti  compromissi  reservationem  per 
ain  decidere  et  terminare,  auditis  dictis  partibus 
uid  coram  nobis  dicere  et  allegare  voluerunt  : 
modo,  etc. 

i  Benedicti  eiusque  virginis  matris  marie  nomini- 
)catis,  et  ea  semper  habentes  pre  oculis  et  in 
dicimus,  sententiamus,  pronunciamus,  arbitra- 
)itramentamur,  declaramus,  condemnamus  et  ab- 
5  ut  infra.  Videlicet  primum  quia  declaramus  pre-  ' 
lis  debitum  per  prefatum  magnificum  offlcium 
mino  Galeacio  pro  illis  stariis  centum  septuaginta 
3onsignatis  oliverio  de  Grimaldis,  essé  debere  de- 
a  sedecim  pro  bacile  ;  et  ad  dictam  rationem  con- 
us  et  condemnatos  esse  pronunciamus  dictum 
nulla  retenta  cabella  seu  parte  ex  dicto  sale  seu 
)  sale.  Rursum  condemnamus  et  condemnatum 
nunciamus  dictum  dominum  Galeacium  ad  dan- 
solvendum  prefato  raagniflco  officio  ex  libris  cen- 
jni  per  ipsum  venditi  de  quibus  factus  fuit  debitor, 
Dd  spectat  et  obvenit  prefato  magnifico  officio  a  die 
itionis  facte  de  arcibus  Corsice  prefato  magnifico 
sque  ad  diem  XVil*  Januarii,  quo  finit  annus  vendi- 
cte  per  dictum  dominum  Galeacium  de  dicto  stagne 
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facta  adequatione  temporis,  et  hoc  qnia  non  videtur 
iustum  neque  honestum  quod  dictas  dominas  Galeaci 
tempore  qao  non  possidet  dominium  dicte  insuie,  ( 
percipere  redditus  aiiqaos  eius.  —  Item  condamnai 
condemnatam  esse  pronunciamus  dictum  dominum 
ciam  ad  conservandam  indemne  prefatum  offlciu 
qaadam  asserta  venditione  facta  per  agentes  nomine 
domini  Galeacii  de  cabellis  bastite  huius  anni,  et 
et  in  quantum  in  cognitione  raagnificorum  domir 
protectoram  anni  presentis  constiterit  dictam  vendit 
valere  et  tenere  et  non  fuisse  Acte  et  simulate  facta 
perinde  condemnamus  dictum  dominum  Galeaciu 
dandum  et  solvendum  prefato  magniflco  ofûcio  on 
et  totum  quod  et  quantum  prefatum  offlcium  huius 
acceptaret  illi  cui  facta  fuit  dicta  venditio,  si  et  in 
tum  per  ipsum  offlcium  cognosceretur  illam  vendit 
veram  esse  et  valere  et  tenere,  et  hoc  pro  eo  tempor 
facto  vero  calcule  a  die  habite  possessionis  dominii 
insuie  per  prefatum  offlcium  usque  ad  finem  anni 
asserte  venditionis  comperiretur  ex  summa  quan 
pecunie  dicte  venditionis  spectare  et  pertinere  p 
offlcio.  ^ 

Ab  omnibus  autem  aliis  hinc  inde  petitis  et  req 
per  utramque  partem  et  nobis  reservatis  et  pro  on 
quod  una  pars  ab  altéra  et  altéra  ab  una  petere  seu  : 
rere  posset  vel  pretenderot,  partes  ipsas  salvis  s( 
manentibus  dictis  sentenciatis,  arbitramentatis  et  iuc 
per  priorem  nostram  sententiam  nec  non  contentis  i 
senti  sententia,  absolvimus  et  absolutas  esse  proni 
mus  dictas  partes  et  utramque  ipsarum  per  presi 
nostram  sententiam,  quam  mandamus  observariper  ] 
ipsas. 

Lata,  data  et  in  his  scriptis  sententialiter  promi 
est  dicta  sentencia  per  prefatos  spectabiles  viros  Bi 
iomeum  et  Brancaleonem  arbitres  et  arbitratores  ut 
sedentes  pro  tribunal  i  in  caméra  magna  solite  resi( 
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ici  officii  sancti  Georgii  presentibus  dicto  magniftco 

ac  dicto  oberto  nomine 

eta,  testa  et  publicata  per  me  paulum  mainerium 
m,  anno  dominice  nativitatis  MCCCCLIII  indictione 
iecundum  carsum  janue  die  veneris  XVIIII  octooris 
eris,  presentibus  testibus  ad  hec  vocatis  et  rogatis 
Berrino  notario  Juliani  et  Johanne  Rampono'Thome 
Janue. 


+   FA  DIE  STATIM. 

s  obertus  de  Auria,  inteliecto  tenore  dicte  sententie, 
habere  residuum  pecunie  quod  restât  habere  pro 
dicti  salis,  ut  magnifici  domini  protectores  intelli- 
velle  coram  ipsis  stare  iuri  pro  eo  quod  per  ipsos 
ceretur  ipsum  dominum  Galeacium  debere  pro 
j  venditionis  dicens  tamen  venditionem  fuisse  simu- 
tamen  in  quantum  esset  aliqua  vel  cognosceretur 
ifatos  dominos  protectores  anni  presentis  ipsum 
im  Galeacium  aliquid  debere  dicta  occasione,  pro- 
olvere  quicquid  per  ipsos  dictum  et  cognitum  fuerit 
lictis. 
etc. 

'0  eo  etc.  Brancaleo  de  Auria  pro  floreniscentum... 
etc. 
rvans  etc 


(Extrait  du  manuscrit  de  M.  Yincentelli,  décrit  dans  le  fascicule 
de  décembre  1881,  pag.  305). 
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BOTANIQUE 


Description  de  plantes  qui  croissent  en  Co\ 
et  qui  n'appartiennent  pas  à  la  Flore  de 
France  continentale. 

(D'après  la  Flore  de  France  de  MM.  Grenier  et  Godron, 
et  le  catalogue  des  plante?  vasculaires  de  la  Corse,  de  M.  de  Marsîl 

(Suite) 


LOBÉLIACÉES. 


Laurentia  tenclla.  — Plante  vivace,  à  souche  très-cou 
à  tige  presque  nulle.  Feuilles  réunies  à  la  base  en  ros 
serrée,  oblongues-spatulées,  entières,  à  pétiole  plus  1 
que  le  limbe.  Fleurs  solitaires  au  sommet  de  longs  péc 
cules  radicaux  et  scapitormes,  3-7  fois  plus  longs  que 
feuilles  ;  calice  ovoïde,  à  5  divisions  ;  corolle  bleue-li 
bilabiée,  à  lèvre  supérieure  bifide,  à  lèvre  inférieure  trif 
marquée  d'une  tache  blanche  au  centre  ;  gorge  blanc 
tre  ;  capsule  biloculaire.  —  Juin-août. 

Gazons  frais  de  la  région  moyenne  ;  montagne  de  i 
tene,  col  St-Georges,  Bocognano,  bains  de  Guagno  ;  Bai 
lica,  Aullene  ;  Cap-Corse. 

CAMPANULACÉES. 

Phyteuma  Serratum.  —  Plante  vivace,  glabre,  à  sou 
peu  rameuse,  à  tiges  de  3-15  centimètres,  dressées.  Feui 
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lancéolées  ou   lancéolées-sublineaires,    péliolées, 

et  à  dents  écartées,  les  caiilinaires  plus  étroites, 

3s  globuleux,  bractées  extérieures   aussi  longues 

capitule,  lancéolées-acuminées,  dentées  en  scie, 

aux  bords.  Calice  à  lanières  longues  et  sublinéai- 

ois  aussi  longues  que  le   tube  du  calice  ;   corolle 

lartagée  en  5  lanières  linéaires  ;  capsule  subglobu- 

)i-thloculaire.  —  Juillet-août. 

res  des  rochers,  dans  la  région  haute  ;   monts  Ro- 

d'Oro,  Renoso,  Grosso  ;   Cerbello,   au  dessus  de 

;  lac  de  Nino. 

enbergia  nutabunda,  —  Plante  annuellej  à  racine 
le,  à  tige  de  1-3  décimètres,  dressée,  simple  ou 
e,  à  rameaux  dressés,  glabre  ou  hispide,  feuillée 
renient,  nue  supérieurement.  Feuilles  inférieures 
ies,  atténuées  en  pétiole  large  et  court  ;  les  supé- 
lancéolées-linéaires,  sessiles  ;  toutes  aiguës,  iine- 
5ntées,hispides  aux  bords  et  sur  la  nervure  dorsale, 
in  panicule  dressée,  potlées  par  de  longs  pédon- 
rmlnaux  et  munis  à  la  base  d'une  bractée  linéaire- 
;  lobes  du  Calice  lancéolés-linéaires,  de  moitié  plus 
ue  le  tube;  corolle  tubuleuse-campanulée,  dépas- 
;a  les  divisions  calicinales  ;  capsule  turhinée-sub- 
que  ;  graines  fauves,  elliptiques,  lisses  et  luisan- 
Mars-avril. 
io. 

ERICINÉES. 


strie  ta.  —  Plante  ligneuse,  à  tige  de  4-10  décimù- 
ibre,  à  rameaux  dressés.  Feuilles  verticilléeb  par  4, 
^ues  de  fascicules  de  feuilles  à  leur  aisselle,  gla- 
léaires,  obtuses.  Fleurs  terminales,  et  réunies  4-6 
îmité  des  rameaux  en  petites  ombelles  distinctes  ; 
îles  plus  courts  que  la  corolle-  calice  a   divisions 
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ovales-lancéolées,  scarieuses  et  subciliolées  aux  bc 
bien  plus  courtes  que  la  corolle  ;  celle-ci  ovoïde-urcé^ 
allongée,  rose,  à  lobes  courts  ;  anthères  à  appenc 
sétiformes  aussi  longs  qu'elles  ;  capsule  pubescente-so 
se.  —  Juillet-août. 

Bord  des  eaux  de  la  région  moyenne  ;  commun  dam 
arrondissements  d'Ajaccio,  de  Corte  et  de  Sartene  ; 
cend  jusque  dans  la  plaine  à  Portovecchio  ;  bords  du 
biaccio  au  moulin  de  Bala,  bord  de  l'Oro  au  pont  ; 
au  Nord  des  vallées  du  Golo  et  du  Bevinco. 

LENTIBULABIÉES. 

Pinguicula  Corsica,  —  Plante  vivace,  à  feuilles  toute 
rosette  radicale,  entières,  charnues,  très-glabres,  couve 
d'un  enduit  onctueux.  Pédoncules  radicaux,  unifie 
dressés,  recourbés  avant  Tanthèse  ;  calice  à  divis 
oblongues,  obtuses  ;  corolle  blanchâtre,  jaune  ou  r 
plus  rarement  violette,  à  peu  près  aussi  longue  que  la 
lèvre  supérieure  à  2  lobes  obovés,  un  peu  allongés,  ( 
ligus  ;  lèvre  inférieure  à  lobes  obovés,  à  peine  plus  le 
que  larges,  légèrement  imbriqués  ;  épeVon  linéaire,  ol 
court  et  grêle,  distinctement  conique,  égalant  le  tier 
la  corolle.  —  Juin. 

Prairies  marécageuses  autour  du  lac  deirOriente  ;  ra 
du  mont  d'Oro,  beaucoup  au  dessus  du  Tortetto  ;  Pozz 
mont  Renoso. 

PRIMULACÉES. 

Anagallis  arvensis^  variété  micrantha.  —  Plante  annu 
de  1-4  décimètres,  glabre,  à  tiges  rameuses,  diffuses,  ^ 
chées  à  la  b.ase,  quadrangulaires.  Feuilles  opposées, 
rarement  ternées,  sessiles,  ponctuées  de  noir  en  dess 
ovales  ou  lancéolées.  Fleui*s  opposées,  axillaires,  à  pé( 
cules  grêles,  à  peu  près  de  la  longueur  des  feuilles,  d'ai 
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ressés,  puis  réfléchis  au  moment  de  la  fructifica- 
ilice  à  divisions  lancéolées-acuminées,  très-aiguës, 
meuses  aux  bords  ;  corolle  divisée  en  5  segments 
,  ne  dépassant  pas  le  calice  ;  filets  des  étamines 
capsule  globuleuse,  presque  égale  au  calice  ;  grai- 
res,  trigoues,  finement  rugueuses.  —  Juin-octobre. 
Bments  d'eau  dans  les  endroits  arides  ;  d'Ajaccio 
la,  montagne  de  Sartene  ;  Rogliano. 


OLÉACÉES. 

nus  ornuSj  variété  argentea,  —  Arbre  de  7-8  mètres, 
îs  blanchâtres-argentées,  imparipennées,  à  7-9  fo- 
étiolulées,  ovales  lancéolées,  atténuées  aux  deux 
tés,  dentées  dans  les  2|3  supérieurs,  à  dents  ovales- 
es  et  incombantes,  barbues  sur  les  pétioles  et  sur 
are  dorsale.  Bourgeons  tomenteux-soyeux.  Fleurs 
mt  en  même  temps  que  les  feuilles,  disposées  en 
i  latérales  et  terminales,  et  réunies  en  thyrse  ter- 
Pétales  2-4  linéaires,  soudés  à  la  base,  bien  plus 
ne  le  calice  ;  samares  linéaires,  obliquement  émar-  \ 

au  sommet  et  souvent   mucronées  par  le  style,  ! 

38  et  un  peu  tronquées  à  la  base  ;  graine  subcylin- 
Bt  linéaire.  —  Avril-mai.  ,  il 

freastricla.  —  Plante  ligneuse  de  plusieurs  mètres 
eur.  Feuilles  opposées,  coriaces,  persistantes,  sim- 
ns  stipules;  les  infériçures  ovales  en  cœur,  pla- 
nticulées-subépineuses,  les  supérieures  oblongues, 
ment  disposées.  Calice  4-denté  ;  corolle  à  limbe 
B  et  presque  rotacé  ;  drupe  obtuse,  ombiliquée.  — 
ai. 
Bonifacio. 

47 
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ASCLÉPIADÉES. 

Gomphocarpus  fruticosus.  —  Plante  ligneuse,  à  tig 
frotescentes  de  1-2  mètres.  Feuilles  lancéolées-linc 
subpétiolées,  pubescentes  étant  jeunes,  puis  presqi 
bres,  à  bords  entiers  et  roulés  en  dessous.  Fleurs 
sées  en  ombelles  simples,  pluriflores,  axillaires  ;  ou 
nales,  portées  par  des  pédoncules  extra-axillaires  ;  c 
deux  fois  plus  courts  que  la  feuille,  tomenteux,  ainî 
les  pédicelles  ;  ceux-ci  deux  fois  plus  longs  que  la 
munis  de  bractées  linéaires.  Corolle  blanche,  à  di\ 
obovées,  obtuses,  ciliées  ;  couronne  staminale  forn 
folioles  planes,  dentées  à  Tun  des  angles  ;  follicules 
des,  acuminés,  hérissés  de  processus  subépineux  o 
nés  molles,  ordinairement  solitaires  sur  chaque  p 
cule.  —  Juin-août. 

Amas  de  graviers  et  cailloux  déposés  par  les  to 
dans  la  région  basse  ;  commun  à  Galvi,  très  commui 
le  nord  de  File. 

BORRAGINÉES. 

Cerinthe  ienuiflora.  —  Plante  vivace,  de  2-3  décim 
à  tige  dressée.  Feuilles  minces,  non  ciliées,  plus  ou 
pourvues  en  dessus  de  petits  tubercules  déprimés 
inférieures  oblongues,  atténuées  en  nn  long  pétiol 
supérieures  oblongues-obovées,  embrassant  la  tig 
2  oreilles  arrondies.  Grappes  à  bractées  décroissan 
bas  en  haut;  les  supérieures  petites,  oblongues-lî 
lues,  aiguës  ;  pédicelles  recourbés  à  la  maturité.  Cal 
segments  linéaires-lancéolés,  acuUuscules  ;  corolle  \ 
simplement  plus  longue  que  le  calice,  jaune,  quelq 
purpurine  en  dehors,  terminée  par  5  dents  ovales,  obi 
courbées  en  dehors  ;  anthères  beaucoup  plus  longue 
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a;   carpelles  petits,  fauves,  marbrés  de  brun. — 

lai. 

un  de  Bocognano  à  Bastelica,  au-dessus  de  la  Sca- 

ans  les  endroits  humides  ;  bords  du  Prunelli  à  Ra- 

Aullene,  Quenza  ;  montagnes  du  Pigno,  du  Fiu- 

de  Corte  et  de  (lervione. 

%go  Laxiflora.  —  Plante  annuelle,  peut-être  vivace, 
décimètres,  à  tiges  faibles,  décombantes.  Feuilles 
it  sinuées  et  onduleuses  aux  bords,  hérissées  de 
loils  épars  sur  les  bords  et  sur  les  nervures,  mu- 
ir  les  faces  de  poils  beaucoup  plus  courts  et  plus 
3UX  ;  les  radicales  oblongues-obovées,  atténuées  en 
;  les  caulinaires  sessiles,  oblongues-lancéolées, 
s,  quelquefois  un  peu  décurrentes  par  un  de  leurs 
Fleurs  petites,  en  grappes  simples,  très-lâches,  mu- 
3  bractées  ;  pédicelles  allongés,  filiformes,  flexueux 
ïchis  à  la  maturité,  munis  de  poils  épars  et  appli- 
;;alice  petit,  à  segments  lancéolés,  acuminés,  non 
3nts  à  la  maturité  ;  corolle  concave,  en  coupe,  pur- 

à  lobes  oblongs  et  obtus,  à  tube  large  et  court  ; 
6S  petits,  bruns,  obovés,  carénés  sur  les  deux  faces, 
Lèrement  ridés- tuberculeux.  —  Juin-juillet. 

des  eaux  de  la  région  moyenne  ;  plus  rare  dans  la 
basse. 

)hytum  bulbosum.  —  Plante  vivace,  de  2-3  décimè- 
souche  longuement  rampante,  grêle,  mais  se  ren- 
i  et  Jà  en  tubercules  globuleux  ;  à  tige  dressée, 
grêle,  flexueuse.  Feuilles  rudes,  brièvement  héris- 
is  inférieures  et  les  moyennes  lancéolées,  brusque- 
contractées  en  pétiole,  les  supérieures  sessiles, 
ies  à  ta  base,  toutes  subdécurrentes.  Fleurs  petites, 
»pes  courtes,  géminées,  nues,  penchées.  Calice  à 
ils  linéaires-lancéolés,  presque  aigus  ;  corolle  d'un 
3iuaâtre,  subcylindrique,  à  lobes  obtus,  dressés  ; 
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écailles  de  la  gorge  exsertes  ;  anthères  égalant  leur 
carpelles  finement  tuberculeux  avant  la  maturité.  — 
maL 

Kndroits  frais  de  la  région  basse  ;  les  Canne  et   1 
trône  à  Ajaccio  ;  les  ravins  de  la  Balagne  ;  Bastîa. 

Anchusa  crispa.  —  Plante  bisannuelle,  de  1-2  dé 
très,  à  tiges  nombreuses,  décombantes,  rameuses  < 
base,  hérissées  de  longs  poils  étalés  et  de  poils  plus 
réfléchis  ;  rameaux  divariqués.  Feuilles  hérissées  t 
culeuses,  rudes,  lancéolées-linéaires,  obtuses,  sic 
dentées,  ondulées-crépues  sur  les  bords;  les  infêri 
atténuées  en  pétiole,  les  autres  sessiles.  Fleurs  pe 
en  grappes  alternes,  déjà  lâches  pendant  la  flora 
bractées  semblables  aux  feuilles  supérieures,  les  bra 
inférieures  plus  longues  que  la  fleur  ;  pédicelles  éj 
le  calice  ou  les  inférieurs  beaucoup  plus  longs,  éta 
la  maturité.  Calice  quinquéflde,  à  segments  lancée 
corolle  bleue,  fi  tube  droit,  égalant  le  calice  ;  écailh 
la  gorge  ciliées  ;  carpelles  petits,  grisâtres,  très-flne 
tuberculeux,  faiblement  ridés,  peu  arqués  vers  Taxe 
fleur.  —  Avril.  ^ 

Sables  maritimes. 

Echium  arenarium.  —  Plante  bisannuelle,  de  1-2  < 
mètres,  à  racine  brune,  grêle,  pivotante,  flexueuse  ;  à 
couchées  ou  ascendantes,  simples  ou  rameuses,  héris 
de  poils  étalés.  Feuilles  hérissées  de  poils  Ans,  étalé 
naissant  de  très-petits  tubercules,  à  nervure  dorsale  i 
apparente  ;  les  inférieures  oblongues,  aculiuscules, 
nuées  en  pétiole;  les  supérieures  linéaires-lancéolées 
peu  dilatées  à  la  base,  sessiles  et  demi  embrassai 
Fleurs  en  grappes  terminales  simples;  les  fleurs  inférie 
extra-axillaires  ;  bractées  dilatées  et  obliquement  en  c 
à  la  base,  acuminées.  Calice  hispide,  non  accrescent 
maturité,  à  segments  dressés,  linéaires  lancéolés  ;  co 
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3U  purpurin,  petits,  une  ou  deux  fois  plus  longue 
calice,  velue  sur  les  angles,  à  limbe  infundibuli- 
tronqué  obliquement,  à  lobes  obtus  ;  étamines  éga- 
c^orolle,  à  filets  glabres  ;  carpelles  petits,  à  la  fin 
inement  tuberculeux,  déprimés  et  faiblement  caré 
le  dos,  acuminés,  obtus.  —  Avril  mai. 
:io. 

SOLANÉES. 


um  sodomeum.  —  Plante  ligneuse,  de  6-15  décimé - 
>uverte  de  poils  en  étoile,  à  tige  frutescente,  dres- 
neuse,  armée  d'aiguillons  robustes,  droits,  dilatés 
e.  Feuilles  vertes,  et  à  la  fin  glabrescentes  en  dessus, 
les  et  couvertes  de  poils  étalés  en  dessous,  pour 
\  forts  aiguillons  sur  les  nervures,  sinuées-penna- 
)u  sinuées-bipennatifides,  à  lobes  et  à  sinus  arron- 
urs  grandes,  en  corymbes  brièvement  pédoncules  ; 
les  munis  d'aiguillons  et  de  petits  poils  étoiles, 
;  au  sommet,  et  courbés  à  la  maturité.  Calice  plus 
is  aculéolé,  accrescent,  à  lobes  lancéolés,  obtus  ; 
violette,  pubescente,  trois  fois  plus  longue  que  le 
i  lobes  triangulaires  et  aigus  ;  baies  très-grosses, 
uses,  jaunes  à  la  maturité,  puis  fauves.  —  Mai- 
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Correspondance  de  M.  Jadart  {12  août  i 
i2  mai  i768),  commissaire  des  gue 
suivie  de  la  correspondance  {15  août  i 
i9  juillet  1768)  du  Comte  de  Mar 
commandant  des  troupes  de  S.  M.  T.  C 
Corse. 

rSuite) 


A  M.  le  Général  Paoli,  21  octobre  1767.  —  Monsiei 
viens  d'apprendre  que  le  Magistrat  de  cette  ville  vous 
écrit  à  propos  de  la  suspension  que  j'avais  faite  des 
seurs  qu'ils  avaient  élus  sans  m'en  prévenir.  Ils  oi 
de  même  pour  un  conseil  qu'ils  avaient  tenu  la  veil 
ne, cherche  point  à  leur  ôter  leurs^ droits  ;  mais,  ce 
représentant  du  Roy,  je  ne  puis  souffrir  qu'il  se 
quelque  chose,  dans  une  place  dont  la  garde  m'est  co 
sans  en  être  préalablement  informé,  et  je  crois,  Moni 
que  vous  approuvez  ma  conduite  à  cet  égard.  Je 
qu'ils  ont  reçu  hier  soir  la  réponse  que  vous  leur 
faite.  J'en  ignore  le  contenu  ;  mais  ils  m'ont  deno 
aujourd'huy  un  conseil  pour  y  faire  leurs  censeui 
délibérer  sur  ce  que  je  leur  avois  ôté  la  connaissan 
petites  affaires  dont  je  me  suis  chargé.  J'ay  cru  d 
prendre  ce  parti,  sur  toutes  les  plaintes  et  représenta 
que  j'ai  reçues  de  plusieurs  personnes  de  cette  ville, 
leurs  le  pouvoir  que  je  leur  avais  donné  par  ord 
M.  le  Comte  de  M arbeuf  n'était  nullement  celuy  de 
mais  simplement  celui  de  conciliateur,  pour  opérer  le 
commun  :  c'est  un  titre  qui  n'oblige  à  rien  et  qui  ne 


—  5H   — 

charité  de  son  prochain.  Ils  ont,  au  contraire,  cru 
a  les  meltoit  dans  le  cas  d^exercer  toute  la  juris- 
d'une  ville  hanséatiqiie.  De  mon  côté,  suivant  mes 
lions,  je  m'y  suis  opposé.  J'en  ay  rendu  compte  à 
înéral,  pour  prendre  ses  ordres*  Il  m'a  paru  que 
i  ville  avait  été  satisfaite  dn  parti  que  j'avais  pris 
tanément,  et  je  remettrai  les  choses  dans  l'ordre 
)  étaient,  si  M.  le  Comte  de  Marbeuf  me  rorclonne, 
[  y  a  de  certhfin,  Monsieur,  c'est  que  je  ne  suis 
ici  que  du  bien  général  et  que  je  chercherai  toutes 
asions  de  le  prouver  à  ces  habitants,  lorsqu'ils 
eront  à  se  conduire  comme  ils  ont  fait  jusqu'à  ce 

gard  du  conseil  qu'ils  m'ont  demandé,  je  les  ay 
attendre  le  retour  du  pédon  que  j'ay  euToyé  à  M. 
te   de   Marbeuf,   ne   voulant  rien  faire  ni  laisser 
ms  cette  affaire  que  d'après  ses  ordres, 
honneur  d'être,  etc. 

Jadart, 


le  Comte  de  Marbeuf^  2i  octobre  1767\ —  Monsieur, 
ï  un  cas  qui  devient  très  embarrassant  pour  moy, 
ru  devoir  avoir  l'honneur  de  vous  en  informer  sui" 
ip,  pour  vous  supplier  de  me  donner  vos  ordres  i 


néral  de  Paoli  vient  d'envoyer  un  de  ses  felou- 
irmé  de  ses  Grecs,  qui  ont  abordé  avec  un  pinque 
Rousse,  à  deux  milles  de  cette  ville,  pour  y  faire 
r.  Le  Capitaine  est  venu  me  communiquer  Tordre 
le  son  Général,  et  il  se  propose  de  venir  près  de 
îre  pour  y. établir  son  chantier.  J'ay  sur  le  champ 
'eprésentations  du  Commandant  de  la  citadelle  qui 
suivant  nos  conventions,  on  ne  fera  aucune  sorte 
ications  ni  travaux,  de  part  et  d'autre,  tant  que 
ïette  suspension  ;  et  que,  si  ce  felouquon  vient  se 
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mettre  sous  le  canon  de  sa  place,  il  ne  peut  qu'emp 
les  moyens  pour  le  détruire.  J'avais  proposé  à  ce  capit 
pour  lever  toutes  les  difficultés  que  cela  pourrait  c 
sionner,  de  rester  dans  la  partie  du  golphe  qui  est 
rière  la  chapelle  des  Grecs,  à  quoy  il  consentiroit  v( 
tiers,  quoique  cela  soit  incommode  pour  le  transpoi 
ses  bois  et  autres  matériaux  ;  mais  il  m'objecte  que  s 
felouquons  génois  venaient  dans  ce  golphe,  ou  les  gal< 
il  ne  seroit  pas  à  Tabri  d'être  canonné  et  mis  en  pié 
Je  luy  ay  dit  que  j'allois  avoir  l'honneur  de  vous  infoi 
de  toute  Taffaire,  vous  suppliant  de  me  marquer,  au 
tôt,  la  conduite  que  je  dois  tenir  tant  avec  les  Gé 
qu'avec  les  Corses,  de  manière  à  concilier  toutes 
choses,  dans  l'état  de  tranquillité  où  nous  sommes 
que  je  crains  qu'il  ne  s'altère  par  ce  petit  événement, 
esprits  étant  échauffés  de  part  et  d'autre.  Depuis 
moment,  ils  viennent  de  me  retrouver  ;  et  voyant  qu 
ne  leur  donnois  aucune  satisfaction  sur  les  felouqi 
génois,  pour  la  garantie  qu'ils  m'ont  demandée  et  qu 
Commandant  n'a  pu  me  donner,  ils  m'ont  dit  qu'ils  allô 
le  faire  conduire  de  nuit  sous  leurs  canons  à  la  tour 
Salines.  Je  suis  censé  l'ignorer  ;  mais  il  ne  sera  pas 
tôt  arrivé,  que  je  suis  certain  que  j'auray  les  représe 
tiens  les  plus  fortes  de  la  part  de  la  citadelle.  Et  c 
cette  position,  j'ay  cru  ne  devoir  pas  perdre  un  ins 
à  vous  informer  de  ce  fait  qui,  quoique  peu  de  chose,  | 
m'occasionner  un  dérangement  dont  je  serais  désespé 
J'ay  appris  hier  au  soir  que  le  Magistrat  avait  écri 
général  de  Paoli,  sur  ce  que  j'avois  suspendu  leurs  cens( 
et  que  je  leur  avois  ôté  la  connaissance  des  affaires,  en  q 
j'ay  fait  grand  plaisir  à  la  ville.  Je  crois  que  la  réponse  q 
ont  reçue  de  ce  Général  n'a  pas  été  satisfaisante.  Ils 
en  avoient  adressé  une  pour  vous,  Monsieur,  sur 
mêmes  objets  ;  mais  il  parait  que  le  Général  les  a  dé! 
prouvés  entièrement,  ayant  sçu  qu'il  leur  a  renvoyé  la  U 
qui  vous   était  destinée.  Cependant,  Monsieur,  ils  m 
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ander  un  conseil  aujourd'huy,  pour  y  faire  leurs 
3,  et  délibérer  sur  les  affaires  qu'ils  prétendent 
3ger.  Je  leur  ay  fait  répondre  par  leur  chancelier, 
leur  défendois  de  tenir  aucun  conseil,  et  qu'ils 
à  attendre  vos  ordres,  mon  Général,  sur  leurs 
ons,  vu  que  j'avais  eu  l'honneur  de  vous  rendre 
de  toute  l'affaire, 
honneur  etc. 

Jadart. 


f.  les  Magistrats  de  la  Mezzana^  22  octobre  1767.  — 
1,  hier  au  soir,  Messieurs,  les  représentations  de 
s  laboureurs  de  cette  ville,  sur  ce  que  tous  les 

et  autres  du  pays  entroient  librement  dans  leurs 
,    avec  leurs    bestiaux,   quoiqu'ils    fussent  clos. 

cette  affaire  vous  regarde  uniquenoent,  Messieurs, 
nneur  de  vous  en  écrire,  pour  vous  prier  de  vou- 
1  interposer  votre  bonne  justice,  de  manière  que 
es  parties  soyent  satisfaites.  11  me  paroit  que  ces 
urs  sont  fondés  dans  leurs  demandes  ;  mais  on  ne 
nais  décider,  sans  entendre  les  deux  parties  :  ce 
re  équité.  Messieurs,  vous  fera  connoitre,  en  ren- 
>tice  à  qui  elle  sera  légitimement  due. 
is  bien  flatté  d'avoir  cette  occasion  pour  vous 
1er  la  parfaite  considération  avec  laquelle  j'ay 
iir  d'être. 

Jadart. 


3erlingero,  Commandant  génois,  le22octobre  i767.  — 
ir,  sur  le  refus  que  vous  me  faites,  de  me  rendre 
n  napolitain  que  j'ay  eu  l'honneur  de  vous  demaij- 
[ue  vous  venez,  sous  la  bonne  foy,  de  faire  arrêter, 
)uverez  bon  que  je  le  réclame  actuellement  au  nom 
,  mon  maître,  et  comme  son  représentant  dans  une 

48 
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place  dont  la  garde  m'est  confiée.  Rien  ne  vous  empê 
lorsqu'il  est  passé  sous  votre  citadelle,  de  le  faire 
à  obéissance  :  vous  aviez  la  force  en  main  pour^cela  ; 
une  fois  dans  ce  port,  il  est  sous  la  protection  du 
et  les  avis  que  vous  avez  eus  de  sa  manœuvre,  de^ 
naturellement,  Monsieur,  m'être  communiqués  par 
Vous  savez,  qu'à  tous  égards,  je  vous  ay  toujours  prc 
ainsi  qu'à  la  Sérénissime  République,  toutes  les  sat 
tiens  qui  ont  pu  dépendre  de  moy,  et  je  ne  devoi 
m'attendre  à  un  procédé  comme  celuy-là  qui  est  offe 
pour  Sa  Majesté  très-chrétienne. 

Je  vous  prie,  Monsieur,  de  vouloir  bien  me  mettre 
refus  par  écrit,  afin  que  j'en  rende  compte  a  mon  Géi 
à  qui  je  vais  sur  le  champ  dépêcher  un  courrier  poui 
former  du  fait. 

J'ay  l'honneur  etc. 

Jadart. 


A  M.  le  Commandant  de  la  Citadelle.  23  octobre  i76 
Monsieur,  quand  la  neutralUé  a  été  établie,  tant  de  la 
de  la  Sérénissime  République,  que  des  Corses,  il  n'£ 
lement  été  question  des  vivres  ;  et  vous  avez  vu  que 
que  vos  bâtiments  ont  été  dans  le  port,  ils  ont  eu  to 
dont  ils  ont  eu  besoin,  en  provisions  qui  venoient  de 
térieur.  J'en  ay  agi  de  même  pour  l'eau  que  les  gs 
ont  été  prendre  sur  le  terrain  des  Corses.  Ce  qui 
prouve  que  mon  intention  a  toujours  été  que  les  dro 
la  République  soient  maintenus,  autant  que  ma  poi 
a  pu  le  permettre. 

Comme  je  suis  informé  que  ce  bâtiment  charg 
sel  a  véritablement  souffert  une  avarie  qui  Vc 
à  décharger  son  sel,  puisqu'il  fait  l'eau;  et  que 
intention  était  de  le  porter  en  Sardaigne,  n'ayant  cl 
que  depuis  qu'il  a  souffert  ce  dommage  et  qu'il  a  ti 
un  particulier  corse  qui  le  luy  a  acheté  ;  je  ne  croii 
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m'opposer  à  ce  que  ce  patron  le  luy  vende,  d'au- 
is  que  je  n'ay  aucune  force  ni  droit  de  commandé- 
es le  terrain  où  il  est.  Au  reste,  je  rends  compte 
3  cette  affaire  à  mon  Général,  en  lui  détaillant  le 

'honneur  etc. 

J AD ART. 


le  Comte  de  Marbœufy  23  octobre  il 67.  —  Monsieur,  I  " 

.  de  mon  devoir  de  ne  pas  perdre  un  instant  à  vous 
e  de  tout  ce  qui  se  passe  depuis  trois  jours  et  qui 
e  jour  et  nuit  à  veiller  et  à  courir  de  côté  et  d'autre, 
ipêcher  qu'il  ne  naisse  quelques  désordres  consi- 
s.  Je  vais  avoir  Thonneur  de  .vous  détailler  les  faits, 
[éjà  eu  celui  de  vous  mander  l'arrivée  de  la  cha- 
orse  qui  vouloit  venir  dans  ce  port,  s'arranger  en 
e,  pour  aller  en  course.  J'ay  eu  des  oppositions  de 
de  la  citadelle  qui  m'ont  paru  justes  ;  si  bien  que  i  H 

laloupe  s'est  tirée  à  terre,  à  Ste-Lucie.  Le  capitaine  »* 

lariniers  sont  venus  en  ville.  J'ay  recommandé  à 
,  d'être  attentif  à  ce  que  ses  gens  ne  commettent 
lésordre.  Cependant  je  n'ay  pu  éviter  hier  des  dispu- 
e  eux  et  les  Grecs  de  la  citadelle.  Aujourd'huy  la 
L  recommencé,  même  avec  ceux  de  la  ville.  11  y 
le  fermentation  considérable  des  deux  parts,  et,  ce 
s  paroîtra  le  plus  singulier,  c'est  que  ce  capitaine 
ephanopoli,  grec,  qui  est  un  malheureux  à  tous  IM| 

a  pris  un  de  ces  Grecs  par  le  bras,  pendant  que 
L  la  citadelle,  pour  parer  un  autre  fait  dont  je  par- 
as bas,  et  de  force  l'a  fait  arrêter  par  la  garde.  J'ay 
é  les  raisons  de  part  et  d'autre,  et  comme  il  y  avait  • 

Ls  des  deux  parties,  j'ay  renvoyé  les   Grecs  de  la  j 

e  à  leur  Commandant,  dont  j'ay  eu  toute  la  satis-  ( 

;  ayant,  à  ma  prière,   ordonné  qu'il  n'en  vienne  I 

\ti  ville  ;  comme,  de  mon  côté,  j'ay  cru,  mon  Général,  ^ 

I 


—  676  — 

devoir  donner  ordre,  comme  vous  le  verrez  par  la  i 
cy-jointe,  pour  pouvoir  empêcher  les  désordres  qi 
voyois  imminents,  à  ce  capitaine  et  à  ses  gens,  de  se 
nir  dans  leurs  limites.  Je  trouve  que  c'est  vraymeat 
loir  narguer  cette  Républiciue,  que  de  vouloir  venir  < 
truire  sous  son  canon.  Cet  homme  est,  à  la  vérité, 
d'une  permission  du  Général  de  Paoli,  pour  venir  s'ac^ 
moder  dans  les  environs  d'Ajaccio.  Mais  ce  Général 
posait  que  cela  n'occasionneroit  aucun  inconvé.nien 
comme  je  suis  ioi  obligé  de  concilier  les  esprits  de 
nations,  je  n'ai  pas  cru,  mon  Général,  pouvoir  me 
duire  différemment.  J'ose  vous  assurer  que  ma  pos 
est  des  plus  critiques;  et  que  je  vois  qu'il  est  de  toute 
possibilité  que  les  choses  puissent  rester  dans  l'éta 
elles  sont.  Je  suis  très  content  du  peuple  :  il  est  très 
chô  à  la  France  ;  mais  j'entends  beaucoup  de  propos 
chefs  des  habitants,  qui  tendent  tous  à  faire  naître  q 
ques  désordres;  et  je  crois,   mon  Général,  que  dar 
moment  présent,  si  j'avois  quatre  cavaliers  de  maréch 
sée,  je  me  serois  fait  respecter  de  manière  à  faire  re 
tir  ceux  qui  sous  main  vont  fomenter  ces  séditions  ;att€ 
que  le  premier  qui  auroit  manqué,  je  vous  Taurois 
passer  escorté  à  Bastia. 

Pour  tftcher  de  remettre  toutes  les  choses  dans  la  t 
quiUité,  je  fais  assembler  un  conseil  de  tous  ceux  qui 
signé  les  articles  des  conventions.  Je  leur  intimerai  de 
chef  les  ordœs  du  Roy  et  les  vôtres,  pour  qu'ils  s'y  cor 
ment  ;  mais  si  malheureusement,  ce  que  je  ne  crois 
ils  y  contreviennent,  je  vous  supplie  de  m'ordonnei 
que  jo  dois  faire,  et  si  je  dois  les  abandonner  à  leur  n 
vais  sort.  Ils  peuvent  dire  que  je  ne  suis  occupé  qui 
leur  bien,  du  matin  au  soir  ;  et  je  ne  puis  que  me  U 
beaucoup  des  habitants  du  fauxl>oui^,  et  de  tout  ce  qu 
peuple.  Mais  en  revanche,  j'ay  ici  en  ville  plusieurs 
sonnes  du  pays,  comme  M.  Ottavio  Colonna,  Charles 
naparte  et  un  Pompeani,  qui  n^osoient  y  paroUre  du  tei 
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le  Poulariès.  Ces  trois  personnages  font  tourner  la 
plusieurs  de  ces  habitants,  étant  toujours  h  tenir  des 
s  dont  j'ignore  le  contenu  ;  mais  j'en  sçais  assez 
)us  dire,  mon  Général,  que  ce  n*est  que  pour  leur 
particulier,  et  non  pour  le  bien  général.  Je  crois 
roit  bon  que  ces  personnages  sortissent  de  cette 
u  au  moins  de  ne  se  mêler  d'aucun  parti  :  cette 
vroit  être  regardée  comme  neutre. 
Tautre  fait  qui  est  arrivé  hier,  j'étois  à  la  citadelle, 
il  passa,  sous  les  murs,  un  pin  que  dont  le  gouvernail 
ssé.  Le  Commandant  le  jugea  napolitain  à  sa  ma- 
I,  et  a  été  fort  surpris  qu'il  n'arborât  point  sou  pa- 
il  me  dit  que  dans  la  régie  il  serait  dans  le  cas  de 
couler  bas.  Ce  patron  me  fut  amené.  Comme  j*avois 
j  moment  l'affaire  des  filets  à  juger,  et  quej'étois 
j  de  deux  cents  mariniers  au  moin  s ,  je  pris  la  pa- 
ît je  le  congédiai.  Elle  porte  qu'il  est  chargé  de  sel 
irdaigne,  venant  de  Sicile,  Comme  j'étols  convenu 
Commandant  de  luy  envoyer  tous  tes  patrons  qui 
lent  dans  ce  port,  je  lui  fis  passer  ce  patron  napo- 
3tsur  les  avis  qu'il  avoit  que  le  sel  dont  il  étoit 
étoit  pour  le  compte  des  Corses,  il  le  fit  arrêter* 
may  cet  homme  ;  et  il  me  le  renvoya  fort  honnùte- 
L  la  brune.  Comme  je  trouvois  ce  patron  coupable, 
'en  avoir  imposé,  je  priay  M.  de  la  Gaze  de  le  re- 
entre les  mains  du  barrigel,  pour  m' assurer  de  luy 
u  lendemain  matin,  et  tacher  d'accommoder  cette 
qui  intéressoit  les  deux  partis.  Lorsqu'il  fut  dans  la 
de  la  Caze  se  trouva  entouré  de  plus  de  cinquante 
)is,  parmi  lesquels  étoient  les  mêmes  Corses  que 
ay  désignés  cy-dessus,  et  qui,  sous  prétexte  de  lui 
le  cette  affaire,  luy  ont  fait  évader  son  homme.  Et 
i'huy  ils  ont  décharné  leur  sel  à  la  tour  de  la  Sa- 
i  plein  jour,  sous  le  canon  de  la  citadelle.  Le  Corn- 
it,  quoique  humilié  des  procédés  de  ces  gens  qu'il 
au  moins  aussi  bien  que  moy  par  les  rapports 
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qu'on  luy  a  faits,  a  consenti  à  tout  ce  quejeluyay 
le  sel  se  décharge. 

Il  a  manqué  d'arriver  une  bataille  en  règle  ce 
entre  les  laboureurs  de  cette  ville  et  les  bergers  de  *; 
dans  la  plaine  de  Campo  di  Loro,  sur  des  prétenti 
quelques  vexations  que  les  laboureurs  prétendei 
être  faites  par  ces  bergers.  J'ay  envoyé  M.  de  la  Ca 
le  rapport  que  j'en  ay  eu,  à  toute  bride,  pour  ramené 
de  la  ville,  auxquels  il  leur  a  ordonné  au  nom  du  F 
étaient  près  de  six  cents  déjà  de  part  et  d'autre,  p 
combattre.  Je  leur  dois  la  justice,  qu'ils  ont  obéi 
champ.  Le  Magistrat  de  la  Mezzana  s'y  est  transpor 
lement,  et  je  lui  ay  écrit  pour  faire  rendre  justice  ai 
ticuliers  d'ici,  qui  en  paroissent  très  fondés:  ce 
m'ont  promis  de  faire,  de  manière  que  tout  s'ôst  j 
Mais  les  laboureurs  prétendent  que  cette  querelle 
été  suscitée  par  M.  Joseph  Peraldi,  notable  de  cet 
et  fanatique  de  premier  ordre,  qui  croit  complaire 
néral  de  la  Nation,  en  disant  des  horreurs  des  Gém 
quoy  je  sais  qu'il  est  très  blâmé,  ainsi  que  la  condi 
beaucoup  d'autres.  Je  n'entre  point,  Monsieur,  6 
détail  de  cette  affaire  qui  regarde  les  pâturages  d( 
tiaux,  puisque  je  la  regarde  comme  finie.  Cependa 
alloit  devenir  très  sérieuse  et  meurtrière,  si  je  i 
coupé  court  sur  le  champ. 

M.  le  Commandant  génois,  dont  j'ay  à  me  louer,  i 
que  si  je  ne  pouvois  faire  exécuter  mes  ordres,  il  m 
toutes  ses  troupes  et  ses  forces  ;  que  je  devois  le 
ployer  comme  celles  du  Roy  ;  et  que  tous  obéiroiei 
ordres  que  je  leur  donnerois.  Ce  que  j'ay  l'honneur  d 
mander,  est  uniquement  pour  vous  faire  connaître  la 
harmonie  qui  règne  entre  nous  deux.  Cet  homme  e 
instruit  et  ne  manque  en  rien  ;  mais  il  soutient  sa 
blique,  en  quoy  il  n'est  que  louable.  Toute  sa  vivac 
est  passée. 

Il  ne  me  reste,   mon  Général,  qu'à  vous  deraan 
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ue  je  dois  prendre,  si  les  choses  viennent  à  Textrême, 
e  manque  ne  vient  que  de  quelques  particuliers 
me  partie  ou  pour  l'autre,  comme  je  dois  me  con- 

puisque  tous  mes  moyens  de  conciliation  sont 
s,  et  que  je  n'ay  que  la  voye  de  pouvoir  vous  en- 
ceux  qui  seront  coupables,  si  j'ay  des  cavaliers  pour 
irer  de  leurs  personnes  et  du  bâtiment, 
lens  à  ce  moment  d'avoir  des  représentations  du 
;rat  de  la  Mezzana,  sur  Tordre  que  j'ay  donné  à  ce 
ne  de  sortir  de  la  ville,  ainsi  qu'à  son  équipage,  et 
i  que  j'avois  défendu  aux  ouvriers  de  cette  ville 
railler  à  mettre  ce  bâtiment  en  état  d'aller  en  course 

les  Génois.  A  quoi  j'ay  répondu,  que  cette  ville 
eutre  sous  la  protection  du  Roy;  que  je  ne  permet- 
as  que  les  ouvriers  travaillent  pour  des  fortifications 
res  ouvrages  de  guerre,  de  part  ou  d'autre,  sans  un 
le  vous.  Monsieur  ;  et,  c'est  un  article  convenu  dans 
ps  avec  le  Commandant  génois,  qu'à  l'égard  du 
ne  et  son  monde,  je  l'ay  fait  pour  le  bien  commun. 
3ulé  que  de  plus  je  n'ay  aucun  compte  à  leur  rendre 
conduite,  et  que  j'avois  l'honneur  de  vous  en  infor- 
.  prendre  vos  ordres.  Je  préviens  aussi  M.  le  Géné- 
Paoli,  de  ce  que  j'ay  été  obligé  de  faire,  pour  rémé- 
s  part  et  d'autre  aux  inconvénients  que  je  voyois  le 
it  de  voir  éclater. 

mds,  Monsieur,  avec  la  plus  vive  impatience  de  vos 
les,  sur  tous  ces  objets  et  sur  la  conduite  que  je 
nir  pour  les  deux  partis. 
lis  etc. 

Jadart. 


le  Général  de  Paoli^  22  octobre  il 61,  —  Vous  serez 
[)utB  déjà  instruit  de  l'ordre  que  je  viens  de  donner 
itaine  Jean  Stephanopoli  et  à  son  équipage,  de  se 
dans  les  limites  de  la  Nation.  J'ai  cru  cette  précau- 
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tion  nécessaire  pour  la  tranquillité  publique  qui  ré 
ici  avant  l'arrivée  de  cet  armateur  :  ayant  occasionné, 
ses  gens,  depuis  qu'il  est  ici,  plusieurs  disputes  et  tr 
séries,  avec  les  Grecs  de  la  citadelle  et  ceux  de  la  Vill 
qui  ne  pouvoit  manquer  de  rompre  la  bonne  harn 
que  j'ay  établie,  et  que  je  dois,  autant  que  m'y  port* 
place  de  représentant  du  Roy,  faire  conserver  par  les 
partis,  sans  partialité.  J'ay  également  requis  le  Conn 
dant  Génois  de  ne  plus  permettre  les  sorties  de  la 
délie  aux  Grecs  qu'il  a  sous  ses  ordres  ;  et  par  ce 
rangement,  pouvoir  être  tranquilles  de  part  et  d'autre 
les  événements  qui  auroient  pu  résulter  de  ces  disp 
et  qui  pouvoient  par  la  suile  devenir  plus  embarassai 
calmer. 

Il  ne  m'est  pas  possible,  Monsieur,  de  permettre  la  c 
truction  de  la  chaloupe  en  felouquon,  ainsi  que  me  l'a  dei 
dé  ce  capitaine:  cette  ville  étant  neutre;  puisqu'elle  est 
la  protection  du  Roy.  Ce  serait  manquera  l'article  des 
ventions  acceptées  qui  dit  qu'il  ne  sera  fait  de  part  et  d'î 
aucun  ouvrage  tendant  à  la  défensive.  Ainsi,  sans  l'c 
de  mon  Général,  je  dois  m'opposer  à  toute  sorte  d'i 
vation.  J'ay  l'honneur  de  lui  en  rendre  compte  ;  et  j 
doute  nullement  qu'il  n'ait  celui  de  vous  en  écrire. 

Je  serai  bien  flatté.  Monsieur,  si  vous  entrez  dans 
vues  ;  mais  je  puis  vous  assurer  qu'elles  ne  tendent  c 
bien  général.  Je  me  ferai  toujours  une  étude  particulier 
vous  convaincre  de  cette  vérité,  et  de  vous  témoigner,  < 
toutes  les  occasions,  la  sincérité  des  sentiments  les 
distingués,  avec  lesquels  j'ay  l'honneur  etc. 

Jadart. 


Ratification  que  fay  exigée  dans  rassemblée  générait 
la  Ville,  tenue  le  25  octobre  1767 .  —  Je  vous  ay  fait  asi 
bler,  Messieurs,  pour  vous  dire  que  lorsque  je  me  re 
ici,   je  vous   fis   part   de  ma  mission,   et  je  vous  c 
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ai  les  ordres  que  j'avois  de  prendre  votre  ville 
protection  du  Roy  ;  à  quoy  vous  avez  tous  souscrit, 
riiuy  j'exige  de  vous,  Messieurs,  une  ratification 
ique  de  votre  parole:  de  vous  conformer,  ainsi  que 
ivez  signé,  à  tous  les  ordres  que  je  serai  dans  le 
Jonner,  au  nom  du  Roy,  dans  cette  ville  et  fauxbourg; 
l'aucun  de  vous  soit  dans  le  cas  de  chercher  les 
que'  je  puis  avoir  d'agir  comme  je  fais.  De  plus 
ne,  au  nom  du  Roy  également,  qu'il  n'y  ait 
espèce  de  parti  ;  cette  ville  étant  neutre  dans  le 
t  présent,  et  dépendant  des  ordres  de  la  Cour  de 
,  Je  n'ay  pas  ignoré  tout  ce  qui  s'est  passé 
présent,  dans  les  petits  conseils  des  habitants  ; 
e  le  passe  sous  silence:  je  ne  puis  que  vous 
,  que  je  dois  être  obéi  comme  représentant  du 
ît  c'est  vous,  Messieurs  de  la  ville  et  fauxbourg, 
charge  personnellement  de  faire  respecter  les  or- 
e  mon  maître,  dans  ma  personne.  Et  si,  pur  évé- 
que  je  ne  prévois  pas,  ils  n'étoient  point  exécutés, 
annonce  que,  dès  que  l'autorité  qui  m'est  confiée 
vera  compromise,  je  me  retirerai  de  cette  ville, 
onnant  au  ressentiment  de  Sa  Majesté  très  chré- 
qui  sera  dans  le  cas  de  vous  en  faire  éprouver  les 
De  mon  côté,  j'écouterai  toujours  avec  plaisir, 
les  représentations  que  vous  pourrez  me  faire  pour 
général  ;  car  je  n'ay  rien  tant  à  cœur  que  de  vous 
•  l'envie  que  j'ay  de  vous  faire  jouir  de  la  tranquil- 
iesirable  pour  tout  le  monde,  et  pour  cette  ville  en 
lier,  et  que  je  ne  puis  assurer  qu'autant  que  vous 
érerez  tous  et  chacun,  en  exécutant  sans  aucune 
:é  tous  les  ordres  que  je  vous  donnerai,  et  qui  ne 
jamais  que  pour  votre  bien.  Ce  qui  ne  se  peut  faire 
vitant  de  vous  mêler  en  aucune  façon  des  affaires, 
ai  auront  à  se  plaindre  de  quelqu'un  viendront  me 
leurs  plaintes,  avec  leurs  témoins,  avec  la  plus 
défense  à  aucun  des  deux  partis  de  se  faire  justice 
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par  eux-mêmes.  Et  je  ne  manquerai  pas  de  faire 
sévèrement  ceux  qui  auront  tort;  mais  aussi  je  pr< 
que  je  punirai  également  ceux  qui  porteraient  des  p 
qu'ils  ne  pourroient  pas  soutenir. 

Je  tinis  on  demandant  la  ratification  de  tous  les 
et  propositions  acceptées  par  la  ville  et  fauxbourg,  < 
liùre  obéissance  aux  ordres  du  Roy  mon  maître. 

Jadart. 


MM.  tes  Magistrats  de  la  Mezzana,  26  octobre  17 
J'ay  riionneur,  Messieurs,  de  vous  informer  que  lei: 
François  Péri,  de  Regina,  habitant  de  cette  ville,  a 
grièvement,  hier  soir,  sa  femme  d'un  coup  de  stylet 
mal^Mui  Joutes  les  recherches  que  j'ay  pu  faire  po 
coïivrir  le  coupable,  je  n'ay  pu  y  parvenir.  J'ose 
inier,  Messieurs,  de  vouloir  bien  donner  vos  ordre! 
votre  jurisdiction,  pour  que  ce  malheureux  soit  arr^ 
je  vous  aurai  la  plus  grande  obligation,  de  vouloir  b 
donner  de  manière  à  ce  qu'il  ne  puisse  échapper 
nécessaire,  pour  que  pareille  chose  n'arrive  plus,  d 
un  exemple  frappant.  Je  vous  prierois  aussi,  Messiet 
vouloir  bien  faire  arrêter  également,  ceux  qui  ont 
une  cote  au  jardinier  de  M.  Durazzo,  et  qui  se  nor 
François  et  André  Favella  frères,  qui,  à  ce  qu'on  m'a  a 
doivent  se  tenir  à  ou  dans  les  environs 

Vous  devez  être  persuadés.  Messieurs,  que  je  ser; 
exiict  à  en  faire  de  môme,  dans  toutes  les  occasions  c 
serai  requis  par  vous  Messieurs,  etc. 

Jadart 


M.  le  Commandant  de  la  citadelle,  27  octobre  J767.- 
pris  des  informations,  au  sujet  des  trois  Grecs  dor 
eu  l'honneur  de  vous  parler.  Je  puis  vous  assurer 
sont  coupables  en  ce  qu'ils  ont  été  les  premiers  à 
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31  dispute  ;  et  vous  les  connoissez  assez  pour  vous 
îvoir  que  ce  sont  des  esprits  inquiets  et  turbulents. 
ïime  nous  devons  tous  deux,  en  gens  prudents,  éviter 
laisse  quelque  désordre,  je  vous  réitère  ma  prière, 
e  représentant  du  Roy,  pour  ne  point  laisser  sortir 
3is  Grecs.  Vous  êtes  trop  juste,  Monsieur,  pour  ne 
entrer  dans  mes  vues.  Je  suis  obligé  de  veiller  à  ce  qui 
de  part  et  d'autre,  faire  naître  quelques  différends 
lissent  altérer  la  tranquillité  établie.  Vous  voyez  que 
)ldats  et  autres  qui  sortent  journellement,  ne  donnent 
re  à  aucunes  plaintes,  et  qu'au  contraire  on  a  pour 
îomme  de  raison,  tous  les  égards.  Mais  je  ne  pourrai 
dre  de  la  tranquillité,  qu'autant  que  vous  y  coopérerez 
tre  côté:  ne  pouvant  répondre  de  rien,  dans  le  cas 
ûre. 

sregardez.  Monsieur, cette  place,  comme  étant  sous  la 
îtion  du  Roy,  et  dans  un  état  de  neutralité  des  deux 
Je  suis  fait, par  ma  place,  pour  la  maintenir  de  même, 
îttez-moi  de  vous  observer,  qu'ayant  défendu  le 
les  armes  aux  Corses  qui  viennent  ici,  de  même 
ç  personnes  de  la  ville,  qui  par  état  n'ont  pas  le  droit 
porter,  il  est  de  la  justice  que  vos  troupes,  venant 
me  ville  neutre  et  sortant  de  votre  citadelle,  viennent 
lentsans  armes;  comme  cela  se  pratique  dans  toutes 
lies  de  France.  Nous  étions  convenus  de  cela  dans 
imencement,  et  ce  n'étoit  toujours  qu'en  vue  du  bien, 
irae  je  sçais  que  personne  ne  l'a  plus  à  cœur  que 
je  ne  doute  pas  que  vous  ne  me  donniez  à  ce  sujet 
sfaction  que  je  ne  puis  me  dispenser  de  vous  de- 
îr,  pour  ne  faire  naître  aucune  sorte  d'occa- 
ie  dispute.  Et  soyez  bien  persuadé  que,  de  mon 
e  tiendrai  la  main,  avec  toute  l'attention,  pour  que 
ns  soyent  respectés,  comme  cela  doit  être,  bien  en- 
qu'ils  ne  seront  pas  aggresseurs;  et  je  serai  toujours 
ité  de  pouvoir  vous  prouver  la  parfaite  considéra- 
tc. 

Jadart. 
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M.  le  Comte  de  Marbœuf,  29  octobre  i767.  —  J'ay 
neur  de  vous  adresser  cy-joint,  copie  d'une  lettre  qt 
écrite  au  Commandant  de  la  citadelle,  ainsi  que  sa  ré{ 
Vous  verrez,  Monsieur,  que  de  part  et  d'autre,  on  en  e 
prétentions,  et  qu'on  s'attache  aux  pures  misères.  Ce 
mandant,  malgré  tout  ce  que  j'ay  pu  luy  dire,  veut  € 
tend  que  la  ville  est  à  la  République.  Sans  luy  dis 
cette  prétention,  je  luy  ay  dit  plusieurs  fois  que  i 
l'affaire  des  deux  Cours,  et  nullement  la  nôtre;  qu'il  c 
dans  ce  moment  regarder  la  ville  dans  un  état  neutr 
deux  côtés,  sous  la  protection  du  Roy,  et  coopérer  d 
côté  à  maintenir  la  tranquillité.  Le  moyen  que  je  luy 
posois  étoit  simple,  et  empêchoit  les  désordres  qui 
vent  naître.  Malgré  cela,  je  vois  qu'il  met  beaucoi 
restrictions  dans  ses  conditions;  puisqu'il  va  plusieui 
bitants  notables  que  je  ne  puis  désarmer,  ayant  d( 
temps  porté  l'épée.  Le  reste  est  désarmé  ;  et  des  déft 
très  sévères,  à  quiconque  sera  pris  avec  des  armes 
Corses  entrent  tous  en  ville,  désarmés.  11  me  paroitq 
loy  doit  être  égale.  Je  suis  même  persuadé  qu'à  ce  i 
il  ne  prendra  d'ordre  que  de  sa  République.  Vous  s 
pour  lors,  Monsieur,  que  je  ne  puis  répondre  d'à 
événement.  Il  en  est  de  même  de  quelques-uns  de 
Grecs  ou  autres  que  j'aurai  reconnus  pour  esprits  i\ 
lents,  et  que  je  le  prie  de  garder  dans  sa  citadelle, 
voyez  par  sa  lettre,  que  son  intention  n'est  pas  de 
garder,  comme  je  m'imaginois  qu'il  me  l'eût  promis, 
qu'il  m'ait  dit  depuis,  qu'il  n'avoit  entendu  que  pour  i 
ques  jours,  toutes  ces  raisons  font  connoître  le 
d'envie  qu'on  a  de  part  et  d'autre  de  contribuer  à  la 
quillité,  dont  je  suis  occupé  jour  et  nuit,  et  dont,  je 
assure,  je  suis  vraiment  affecté.  J'ay  cru  donc. 
Général,  vous  devoir  mettre  le  tout  sous  les  yeux,  por 
cider  comment  cette  ville  doit  être  regardée  dans  le 
ment  présent;  ce  que  je  suis  en  droit  de  dire  au  Com 
dant,  lorsqu'il  n'entrera  point  dans  mes  idées  de  pac 
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t  surtout  ce  que  je  dois  faire,  s'il  refuse  les  deux 
iemandés  cy-dessus;  si  je  dois  l'en  rendre  respon- 
et  persister  dans  ma  demande  ;  d*un  autre  côté, 
conduite  je  dois  tenir,  si  les  habitants  manquent 
;agements  pris  avec  moy.  Enfin,  mon  Général,  veuil- 
idiquer  comment  je  dois  faire  d[^ns  les  cas  imprévus 
veront  journellement  et  que  trop,  pour  notre  tran- 
tan t  d'une  part  que  de  l'autre.  Mais  j 'insiste  toujours 
lemander  un  détachement  de  la  prévôté.  Ce  ne  sont 
troupes  ;  et  cela  suffit  pour  faire  respecter  les  ordres 
serai  dans  le  cas  de  donner,  et  faire  punir  les  con- 
nts. 

eux  felouquons  dépêchés  par  le  Commandant,  pour 
part  à  sa  République  de  la  lettre,  Monsieur,  que 
y  aviez  adressée,  en  lu>^  faisant  part  de  l'arrivée 
lupes  pour  relever  sa  garnison,  sont  arrivés  hier, 
nblique  ne  luy  a  pas  répondu  un  mot  à  ce  sujet.  Ces 
es  étaient  simplement  chargées  d'argent  pour 
ison,  et  de  quelques  officiers.  On  n'entre  avec 
s  aucune  sorte  de  détail,  qu'en  l'exhortant  à  conti- 
3mme  il  a  fait  jusqu'à  présent.  Tout  ceci  n'annonce 
n  arrangement  prompt  et  définitif,  et  ne  fait  que 
er  mes  craintes.  Je  voudrois,  mon  Général,  que 
issiez  par  vous-même  voir  ma  position  :  vous  juge- 
nbien  elle  est  désagréable  ;  et  j'ose  dire  que  je  fais 
ement  tout  ce  qu'il  est  possible,  pour  empêcher 
)rdres.  Mais  il  y  a  des  menées  sourdes,  qu'il  m'est 
ible  de  découvrir,  ne  pouvant  compter  sur  personne 
is  trouverez.  Monsieur,  cy-joint  une  copie  de  ce  que 
,  en  pleine  assemblée,  à  tous  les  chefs  de  famille 
rois  fait  convoquer.  J'ay  cru  la  chose  nécessaire, 
ire  rentrer  un  chacun  dans  son  devoir,  et  empêcher 
:es  cabales  qui  se  faisoient  journellement,  et  dont 
lis  pas  une  connoissance  assez  exacte  pour  pou- 
lir  en  particulier.  Je  vous  supplierois  de  me  mander 
approuvez  le  parti  que  j'ay  pris.   Ils   m'ont -tous 
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paru  soumis  à  ce  que  je  leur  ai  intimé  ;  mais  je 
beaucoup  cVapparence  de  bonne  foyet  d'honnêteté 
de  fond  à  faire  sur  toutes  ces  belles  maximes  ;  je  i 
général,  tant  de  part  que  d'autre. 

Étant  à  table,  il  vient  d'arriver  un  fait  qui  a  mar 

mettre   toute  la  ville  en  combustion  :   j'entendis 

coup  crier  de  toutes  parts  :  aux  armes  !  J'aperçus 

ville  en  l'air,  courant  à  la  Porte,  tout  le  monde  se  î 

de  toute  part.  J'envoyai,  sur  le  champ,  M.  de  la  Gaz 

le  fauxbourg,  pour  voir  ce  qui  occasionnoit  tout  ce 

dre.  Je  me  rendis,  dans  le  même  moment,  à  la  c 

qui  alloit  faire  feu  de  ses  canons  à  mitraille.  J'empé 

chose,  et  j'attendis  là  que  M.  de  la   Gaze  vint  m'in 

du  fait  :  ce  qu'il  fit  un  moment  après,  en  me  disai 

ce  capitaine  du  felouquon  et  ses  mariniers,  que  j'av 

sortir  de  la  porte  et  barrière,  avoient  forcé  la  gard( 

barrière,  et  étoient  entrés,  au  nombre  de  cinq,luy  ce 

armés  en  ville,  en  criant  :  à  la  Patrie  !  Je  dois   la  j 

que  l'abbé  Levie,  chef  du  fauxbourg,  a,  sur  le  chan 

assembler  près  de  400  personnes,   qu'il  a  fait  dis 

dans    les   différents  quartiers  ;   que  c'est  luy,   aviE 

inonde,  qui  a  arrêté  ce  capitaine  et  ces  Grecs,  et  les 

duits  chez  moy,  où  ils  ont  eu  l'effronterie  de  me  dire 

venoient  prendre  congé  de  moy.  Je  les  ay  fait  dés 

en  ma  présence,  et  garder  à  vue.  Gela  fait,  je  les  i 

conduire  en  prison,  en  ordonnant  qu'on  leur  mît  lei 

J'ay  ensuite  fait  assembler  les  Magistrats,   pour  lei 

donner,  au  nom  du  Roy,  de  me  répondre  de  la  sùi 

de  la  garde  de  ces  prisonniers  :    ce  qu'ils  m'ont  pi 

J'ay  de  plus  pris  toutes  les  précautions  nécessaires, 

au  moins  pouvoir  les  garder  jusqu'au  retour  du  p^ 

en  attendant  vos  ordres,  avec  toute  l'impatience  que 

devez  me  supposer,  pour  le  transport  de  ces  gens,  ( 

sont  que  dans  une  chambre  close  ;  n'ayant  point  d'£ 

prisons,  et  me  méfiant  beaucoup  des  habitants,  mais 

autre  côté  étant  un  peu  rassuré  par  le  peuple  qui  es 
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iioy  ;  quoique  cela  ne  me  rassure  pas  trop  sur  ce  qu'ils 

>ient  entreprendre  les  uns   contre  les  autres,  tout 

en  fermentation;  au  point  que  j'apprends  en  ce  mo- 
que les  habitants  cherchent  à  faire  un  crime  à 
Levie  et  son  monde,  d'avoir  arrêté  ces  malheureux, 

t  seroient  sauvés  sans  leurs  soins.  Je  ne  puis  assez  ; 

ier  de  la  fermeté  et  du  zèle  que  tout  ce  monde  a  ■  ,] 

s  à  l'exécution  de  mes  ordres.  Et,  comme  je   me  rj 

de  découvrir  ceux  qui  ont  trouvé  mauvais  ce  qu'il  î  ;■ 

je  vous  supplie  de  me  marquer  comme  j'en   dois  . 

is-à-vis  d'eux.  Je  suis  presque  certain  que  ce  sont 

incipaux  de  la  ville.  Et  je  vous  supplie  en   même 

,  Monsieur,  de  faire  connoitre  votre  satisfaction  au 

il  de  Paoli,  de  la  conduite  de  cet  abbé   et  des  ha- 

>  du  fauxbourg;  attendu  que,  s'ils  avoient  fait  diffé- 

mt,  je  ne  répondois  plus  de   rien,  et  je  voyois  tout 

ide  prêt  à  se  tuer.   C'est   donc   une  justice  que  je 

s,  et  je  ne  puis  trop  vous  la  faire  connoitre,  pour 

dre  ceux  qui  seroient  assez  hardis   pour  se  plain- 

ntre  luy.    Tout   est  actuellement  dans   une    appa-  ^ 

de  tranquillité;  mais  puis-je  y  compter?   Et  vous 

sentir,  mon  Général,  que  ma  position  est  des  plus 

es  et   fort  embarrassante.  Ce  n'est  pas   vivre  que 

îr  ainsi,  et  j'ose  vous  protester  que,  si  cela  conti- 
ne  puis  plus  répondre  de  rien.  ( 

'honneur  de  vous  informer  de  tout,   afin  qu'on  ne  \ 

rien  m'imputer.  J'en  écris  au  général  de  Paoli,  qui 

30  surpris  de  la  hardiesse  de  ces  insolents;  d'au- 

js  qu'il  m'a  répondu  hier,  qu'il  ne  pouvoit  qu'ap- 

"  ce  que  j'avois  fait  en  vue  du  bien  et  de  la  tran- 

.  Je  luy  ajoute  que  j'ay  l'honneur  de  vous  informer 
ce  fait;   et  que   certainement  vous   conviendrez 

y.  Monsieur,  sur  les  moyens  de  punir  un  attentat 

î  nature,  qui  a  manqué  d'occasionner  un  massacre 
A  quoy  la  citadelle  n'auroit  pu  remédier,   qu'en 

tant  par  ses  canons,  prêts  à  tirer  à  mitraille,  le 

e  et  le  carnage. 
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Jo  joins  également  Tenquôte  de  la  garde  de  la  ville 
la  barrière,  de  tout  ce  qui  s*est  passé,  pour  que  vous 
siez  mieux  juger  de  toute  cette  affaire,  qui  est  d'un< 
séquence   infinie  pour  l'exemple  et  la  punition,  d 
circonstance  présente. 

Je  no  puis,  mon  Général,  que  vous  réitérer  ma 
pour  la  prévôté.  Cela  me  mettroit  à  même  de  cliâti 
insolents  fanatiques  et  perturbateurs,  qui  ne  manq 
pas  de  mettre  un  affreux  désordre  dans  cette  ville, 
no  [)rend  des  précautions  pour  sévir  contre  eux.  Je 
Tenquéte  pour  les  Dumond,  et  j'espère  que  j'y  pa 
drai.  J'étois  tenté  de  les  consigner  au  Commandant 
citadelle  au  nom  du  Roy,  en  m'en  donnant  une 
noissanco  de  me  les  représenter.  Il  me  l'a  même  prc 
mais  j'ay  craint  que  cela  ne  pi\t  donner  de  l'ombra 
parti  de  la  Nation.  Je  fais  demain  travailler  à  une 
nouvelle,  aux  dépens  de  qui  il  appartiendra.  Il  y  a  ] 
chose  à  f  îire  ;  mais  au  moins  je  serai  plus  assui 
prisonniers.  Je  crois,  mon  Général,  que  j'aurai  le 
gnage  de  tous  les  gens  qui  pensent  bien,  dans  la  coi 
la  fermeté  et  la  prudence  que  j'ay  mis  pour  pacifiei 
malheureuse  affaire.  Mais  je  crains  quelle  ne  n( 
occasionne  bienlùt  d'autres  peut-être  plus  fàcheus 
moins  puis-je  dire,  devant  Dieu,  que  j'employe  et  j'ere 
rai  tous  les  moyens  humains  pour  concilier  le  tout 
mener  les  esprits.  Ce  qui  me  tranquillise  c'est  que  j 
assuré  do  la  majeure  partie  des  habitants  de  la  y 
fuuxbourg  ;  mais  comme  ils  .sont  désunis  entre  ( 
crains  plus  leurs  querelles  particulières,  parce  que  U 
tis  opposés  s*en  mêleront,  et  tout  sera  en  combustic 

Depuis  coite  affaire  qui  s'est  passée  vers  les  trois 
!vs,  le  Commandant  a  fait  former  et  travailler  à  un 
voile  batterie,  donnant  dans  la  grande  rue.  J'ay  c 
ix^pivsentations  à  ce  sujet.  Je  les  ay  faites  au  Gomma 
en  lui  faisant  oonnaitœ  par  écrit  que  nous  étions  coi 
du  contraiix^.  Il  m'a  promis  la  ré;H^nse  demain  mat 
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te  dans  son  travail,  j'auray  l'honneur  de  vous  en 
3  compte,  comme  vous  verrez  que  je  luy  mande  par 
:tre  cy-j ointe. 

ionnez  toutes  mes  répétitions  ;  mais,  mon  Général, 
3  si  accablé  et  la  tête  si  pleine  que  j'ay  peine  à  pou- 
fexpliquer  plus  clairement.  Cependant,  je  crois  n'a- 
mis  aucune  circonstance.  Le  Commandant  vient  de 
re  promettre  d'empêcher  les  Grecs  de  sortir  ;  ce  qui 
oit  que  recommencer  le  désordre,  puisque  ce  senties 
blés  arrêtés  et  ceux  de  la  citadelle  qui  ont  donné  le 
er  motif  à  ce  qui  vient  d'arriver. 
ous  supplie,  mon  Général,  de  me  renvoyer  le  pedon 
ros  ordres  :  je  les  attends  avec  l'impatience  que  peut 
faire  juger  la  position  où  je  me  trouve.  Je  sçais  com- 
te général  de  Paoli  est  contraire  à  tout  ce  que  ces 
ques  osent  faire  par  dessous  mains,  et  que  je  ne  luy 
pas  ignorer  dans  ma  lettre  que  je  luy  écris  aujour- 

moment  où  je  ferme  ma  lettre,  je  reçois  celle  que 
ne  faites  l'honneur  de  m'écrire,  du  26.  Je  me  con- 
rai  exactement  à  ce  qu'elle  contient  ;  mais  vous  ver- 
le  les  choses  ont  bien  changé  et  empiré.  Il  seroit 
pis,  si  je  n'avois  ordonné  à  ces  Grecs  de  sortir  ; 
ti'ils  alloient  se  mettre  aux  mains,  en  pleine  rue, 
es  soldats  génois.  Si  je  n'avois  pris  ce  parti,  vous 
où  en  était  la  ville. 

luis  persuadé  que  les  Magistrats  de  la  Mezzana  vous 
.  des  instances,  pour  faire  sortir  de  prison  ce  capi- 
et  ces  Grecs  ;  mais  je  n'en  disposerai  qu'après  avoir 
ros  ordres,  mon  Général  ;  et  c'est  la  réponse  que  je 
erai. 
^ois  etc. 

jADARr. 
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A  MM.  les  Magistrats  de  la  ville  d'Ajaccw,  30  octobre  1 
—  Sachant,  Messieurs,  que  vous  ne  deviez  arriver  qu 
soir  de  Bastelica,  et  craignant  que  ma  lettre  ne  reU 
par  les  chemins,  je  n'ay  pu  vous  informer  plus  tôt  di 
arrivé  hier  après  midy,  dont  j'ay  fait  part  également 
le  général  de  Paoli.  Vous  saurez  donc,  Messieurs,  qu' 
Grecs,  à  qui  j'avois  été  obligé  de  défendre  la  ville  ( 
fauxbourg,  pour  éviter  quelques  désordres,  et  empêche 
troubler  la  tranquillité  que  nous  avons  établie,  onl 
assez  osés  pour  se  présenter  hier,  vers  les  trois  heun 
la  barrière,  au  nombre  de  six,  compris  le  Capitaine,  ai 
de  toutes  pièces.  Après  avoir  couché  en  joue  les  ga 
qui  y  étaient,  et  les  avoir  menacés  de  leur  faire  saut 
cervelle,  ils  ont  obligé  cette  garde  de  leur  ouvri 
portes.  Us  sont  entrés  en  furieux,  en  se  répandant  i 
le  fauxbourg,  et  criant  :  au  secours  et  à  la  Patrie  !  Je 
parvenu  heureusement  à  empêcher  quelque  massacre 
les  ordres  prompts  que  j'ay  donnés  de  faire  arrêter 
séditieux. 

J'ay  l'honneur  de  vous  en  faire  part,  et  de  vous  pré^ 
que  j'ay  rendu  compte  de  tout  à  M.  le  Comte  de  Marb 
et  que  je  n'attends  que  ses  ordres  pour  vous  les  fair 
mettre,  ne  pouvant  les  relâcher  avant  cette  répons 
ne  doute  pas.  Messieurs,  qu'ils  n'éprouvent  de  votre 
tice  toute  la  satisfaction  qu'exige  un  attentat  de  cette 
tiire,  qui  a  manqué  d'occasionner  les  plus  affreux  de 
dres. 

Je  profite  de  cette  occasion  pour  vous  renouveler  e 

Jadart. 


A  M.  Gafforio^  31  octobre  1767.  —  J'ay  l'honneur  de 
informer.  Monsieur,  que  le  Président  du   marché  n'a 
pu  faire  passer  ma  lettre  d'hier  à  la  Mezzana,  où  je 
croyais,  je  prends  le  parti  de  vous  envoyer  un  pedon 
vous  informer  drj  fait,  et  vous  prévenir  en  même  te 


V 


—  591  — 

voM  deux  nuits  consécutives  qu'il  paraît  hors  de  la 
ère  et  au  bord  de  la  marine  des  gens  armés.  Hier,  il 
irut  un  que  Ton  reconnut,  au  clair  de  lune,  pour  un 
de  la  chaloupe,  qui  couchait  en  joue  notre  sentinelle. 
ir  ce  qu'il  s'aperçut  que  le  corps  de  garde  était  alerte, 
retira.  Mais  deux  heures  après,  il  en  reparut  deux  de 
e  et  un  troisième  qui  venoit,  en  se  coulant  le  long  du 
des  capucins.  Et  lorsque  la  sentinelle  lui  dit  que, 
e  répondait  point  au  qui  vive^  elle  allait  faire  feu,  il  se 
i  et  fut  rejoindre  ses  deux  camarades  hors  de  la  bar- 
.  J'ay  cru  démon  devoir  de  ne  pas  perdre  un  instant, 
deur,  à  vous  faire  part  de  cela;  en  vous  priant  de  vou- 
)ien  donner  vos  ordres  pour  que  pareilles  choses  n'ar- 
t  plus,  et  empêcher  que  vos  gens  viennent  armés, 
icer  une  garde. 

ne  doute  pas  que  vous  ne  donniez  tous  vos  soins 
empêcher  les  inconvénients  qui  pourraient  en  résul- 
L  troubler  la  tranquillité  établie  en  cette  ville;  comme 
on  côté  vous  devez  être  persuadé.  Monsieur,  que  je 
6  tous  les  miens,  pour  qu'elle  ne  soit  point  altérée  de 
rt  des  habitants. 

rient.  Monsieur,  de  s'engager,  pour  le  service  de  la 
lupe  en  question,  plusieurs  matelots  du  fauxbourg. 
ne  ils  doivent  tous  à  leurs  patrons  d'ici,  plus  ou 
s  chacun,  je  vous  prie  de  ne  pas  souffrir  que  ces 
3  soyent  acceptés  au  service  de  ce  bâtiment,  et  de  les 
)yer  ici  pour  les  faire  payer.  Ces  dettes  acquittées, 
3ront  sans  difficulté  les  maîtres  de  prendre  le  parti 
\  voudront.  Mais  je  suis  trop  persuadé  de  votre  bonne 
;e,  pour  ne  pas  croire  que  cette  restriction  vous  pa- 
i  juste. 

Jadart. 
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.     BULLETIN 

E  LA  SOCIÉTÉ  DES  SCIENCES 

HISTORIQUES  ET  NATURELLES  DE  LA  CORSE 


il 


espondance  de  M.  Jadart  {i2  août  i767- 
?  mai  i768),  commissaire  des  gysrres, 
ivie  de  la  correspondance  {15  août  i767- 
>  juillet  i768)  du  Comte  de  Marbeuf, 
mmandant  des  troupes  de  S.  M.  T.  C,  en 
}rse. 

(Suite) 


*  4|t  ] 
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r  ï  •: 


1.  le  Génial  de  Paoli,  4  novembre  1767,  —  Je  reçois 
moment  la  lettre  que  vous  me  faites  l'honneur  de 
ire  en  réponse  à  celle  que  j'ay  eu  celui  de  vous 
,  concernant  ce  qui  s'est  passé  avec  le  capitaine 
îtephanopoli  et  son  équipage. 
is  me  permettrez  de  vous  observer,  Monsieur,  qu*ayant 
compte  de  l'affaire  à  M.  de  Marbeuf,  je  suis  dans 
essité  d'attendre  ses  ordres  à  ce  sujet,  pour  faire 
tre  à  MM.  les  Magistrats  ces  Grecs  en  question.  Je 
i  mandé  de  même.  Je  crois  que  je  les  recevrai  au- 
huy,  et  pour  lors,  soyez  persuadé,  Monsieur,  que  je 
prévenir  au  même  moment  M.  le  Président  du  mar- 
Dour  luy  consigner  les  prisonniers,  n'étant  pas  le 
3  de  le  faire,  avant  la  réponse  de  mon  Général.  Votre 
B,  Monsieur,  est  trop  connue,  pour  n'en  pas  attendre 
ntière  contre  ce  capitaine,  qui  est  d'autant  plus  cou- 
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ptole  qu'il  a  manqué  en  tous  points  aux  ordres  qCie 
luy  aviez  donnés. 

A  l'égard,  Monsieur,  de  ce  qui  se  passe  à  la  cita< 
vous  sentez  à  merveille  que  je  ne  puis  que  représe 
et  que,  si  mes  représentations  ne  sont  pas  écoutée 
n'ay  d'autres  moyens  que  d'en  rendre  coiLpte  à  mon 
néral.  Le  Commandant  m'a  donné  satisfaction  pou 
trois  Grecs,  qui  ne  peuvent  sortir  de  la  citadelle.  A  Té 
des  autres  Grecs  et  soldats  qui  ne  sont  pour  rien 
l'affaire,  ils  sortent  journellement,  étant  convenu  d*. 
la  liberté  de  la  ville  et  faubourg,  tant  que  la  neuti 
subsisteroit.  Il  m'a  donné  la  même  satisfaction  pou 
nouveau  travail  qu'il  faisoit  faire  à  une  batterie,  lor 
tumulte  ;  et  j'ay  fait  voir  aux  magistrats  et  à  plusi 
habitants  sa  réponse  à  ce  sujet,  dont  ils  m'ont  paru  < 
tents. 

Soyez  assuré,  Monsieur,  que  dans  ce  pays  cy,  je  ne 
confie  à  personne,  et  encore   moins   aux   rapports   q 
me  fait.  Si  cela  était,  il  y  a  longtemps  que  j'aurois  tn 
des  personnes  en  faute.  C'est  cette  même  raison  qui 
fait  assembler  tous  les  chefs  de  famille,   pour  leur  inti 
de  concourir  tous  unanimement  à  maintenir  la  tranqu 
que  nous  avons  établie,  et  qu'ils  sont  intéressés  à 
.  server.  Je  leur  ay  fait  sentir,  qu'elle  ne   pouvoit  avoir 
qu'autant  que  chacun  y  coopérerait  de  son  côté,  et 
pour  cet  effet,  il  falloit  qu'un  chacun  fût  animé  du  bie 

J'espère  que  ce  que  vous  leur  aurez  écrit,  Monsi 
aura  produit  l'effet  qu'il  doit  produire  sur  eux,  et  que 
rénavant  nous  jouirons  de  la  tranquillité  que  nous  av 
cy-devant.  Ils  doivent  être  bien  persuadés  que  tou 
motif  de  ma  conduite  n'est  que  pour  leur  bien  ;  et  j 
croire  qu'ils  ne  pourront  se  dispenser  de  me  rendre  c 
justice,  n'étant  animé  que  par  ce  zèle. 

Les  patrons  du  faubourg,  Monsieur,  m'ont  prié  de 
joindre  à  eux,  pour  appuyer  leurs  représentations  su 
mariniers  qui  s'engagent  pour  le  service  de   la  nation 
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it,  ainsi  que  moi,  qu'il  n'y  a  rien  de  plus  juste  que 
nr  sa  patrie.  Mais  comme  tous  ces  matelots  redoi- 
ius  ou  moins  à  leurs  patrons,  ils  vous  supplient  de 
bien  donner  des  ordres  pour  qu'il  leur  soit  retenu 
t  par  mois  sur  les  appointements  que  leur  passera 
)n.  Cette  retenue  serait  employée  à  payer  ces  pa- 
lui  ont  déjà  éprouvé  une  mauvaise  année  pour  le 
et  qui  ne  pourroient  supporter  cette  nouvelle  perte 
B  voir  ruinés  la  plupart,  ces  matelots  leur  devant 
ins  100  liv.  Tan  portant  l'autre.  J'ay  cru  ne  pouvoir 
user  à  m'intéresser  en  leur  faveur  près  de  vous, 
5ur,  étant  bien  assuré  d'avance,  qu'ils  obtiendront 
re  justice  et  de  votre  équité  une  satisfaction  sur 
rière. 
oettez-moi  de  vous  renouveler  les  sentiments  etc. 

Jadart. 
t  le  3  novembre  à  M.  le  Comte  de  Marbeuf,  pour 
loncer  l'arrivée  des  Jésuites,  250  procureurs,  plus 
IX  commissaires,  attendus  d'Espagne,  pour  lui  par- 
'  le  retard  des  pedons  et  sur  mon  impatience  à  ce 

î  à  M.  Paulain,  sur  tous  ces  objets  et  sur  celui  des 
ses  au  compte  du  Roy. 


.  le  Comte  de  Marbeuf,  le  4  Novembre  i767.  — *Je 
!  d'un  pedon  qui  part  pour  Corte,  pour  avoir  Thon- 
e  vous  accuser  réception  de  votre  lettre  du  i^  de 
is,  que  je  trouve  un  peu  énigmatique  pour  moi,  ne 
lant  point  aux  articles  de  celle  que  j'ay  eu  l'honneur 
is  écrire  par  ledit  pedon  extraordinaire  du  24.  Je 
is  manqué  d'informer  sur  le  champ  le  Général  de 
à  propos  de  ce  que  j'avais  cru  devoir  faire  pour 
jnir  la  tranquillité.  J'en  ay  usé  de  même  pour  la  der- 
iflfaire  que  ce  malheureux  s'est  attirée  bien  volontai- 
t.  Il  m'a  déjù  répondu  aujourd'huy  sur  ce  dernier 
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article,  et  me  mande  sa  surprise  sur  l'insolence  t 
capitaine.  Il  me  le  réclame  au  nom  de  la  nation,  p( 
faire  punir  ainsi  qu'il  le  mérite.  Mais  comme  j'attend 
ordres  à  ce  sujet,  et  que,  du  moment  que  je  vous 
rendu  compte,  je  ne  suis  plus  maître  d'agir  par  moy-n 
je  luy  ay  répondu  que  je  n'attendais  que  vos  ordres 
le  faire  remettre  à  sa  justice.  Nous  étions  très  tranq 
avant  l'arrivée  de  ce  malheureux  ;  mais  depuis,  moi 
néral,  je  vois  avec  peine  qu'il  y  a  une  sorte  de  fermeni 
entre  les  habitants  de  la  ville  et  ceux  du  faubourg, 
une  vieille  querelle,  mais  il  y  a  quelques  têtes  ici  ec 
qui  auraient  besoin  d'une  correction.  Ces  meneurs,  se 
voile  d*un  zèle  patriotique,  perdent  exactement  la  ra 
pour  ne  se  livrer  qu  à  leur  fanatisme.  C'est  pour  ce 
que  je  vous  demandois  la  prévôté  ;  sa  seule  présence 
en  imposerait.  Je  ne  Tay  pas  laissé  ignorer  au  Génét 
Paoli,  et  il  me  marque  qu'il  leur  en  dit  son  sentimen 
manière  à  les  faire  tenir  tranquilles.  Mais  je  crains  qu 
toute  son  autorité,  il  ne  puisse  en  venir  à  bout. 

Je  vous  annonçois  hier.  Monsieur,  par  une  lettre 
j'ay  fait  passer  par  mer,  l'arrivée  de  250  jésuites  p 
reurs,  venant  d'Alicante,  escortés  d'un  vaisseau  de  g 
de  74  c.  VIsabelle,  Les  deux  commissaires  espagnols  y 
embarqués.  Ils  doivent  demain  venir  s'établir  en  vill 
les  loge  dans  le  logement  du  Commandant  de  la  Réf 
que*  n'en  ayant  point  d'autres  à  leur  donner  dans  ce 
ment.  D'ailleurs,  c'est  une  maison  qu'il  louoit  ;  ains 
est  au  premier  payant. 

Je  vois,  mon  Général,  par  le  peu  que  vous  me  h 
entrevoir,  que  cecy  n'est  pas  près  de  finir.  Permettez 
de  vous  observer  que,  M.  Paulain  étant  dans  le 
d'aller  en  France,  comme  il  me  l'a  mandé  il  y  a  qu 
temps,  je  devrois  naturellement  être  chargé  de  son  se 
pendant  son  absence  ;  et  j'ose  vous  supplier  de  m'a 
der  cette  grâce.  J'espère  qu'il  voudra  bien  y  concoui 
son  côté.  Vous  trouverez  bien  des  personnes  plus 
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ïue  moy  de  continuer  une  commission  bien  honora- 
mais,  j^ose  en  même  temps  vous  assurer,  des  plus 
ites.  Et  comme  je  sçais  que  vous  me  faites  la  grâce 
honorer  de  vos  bontés,  j*ose  vous  les  demander, 
leur,  dans  cette  occasion,  puisqu'en  remplissant,  à 
satisfaction  et  celle  du  Ministre,  les  détails  que  M. 
lin  voudroit  bien  me  confier,  je  puis  espérer  d'obtenir 
tre  d'ordonnateur  qui  comblera  mes  vœux.  Celuy  que 
enverriez,  mon  Général,  à  ma  place,  trouvera  toutes 
randes  difficultés  aplanies  ;  il  ne  s'agira  que  de  veiller 
urnalier.  Au  reste.  Monsieur,  je  ne  vous  fais  cette 
3,  qu'autant  qu'elle  sera  susceptible  de  se  faire, 
nt  rien  tant  à  cœur  que  de  vous  prouver  mon  zèle  à 
îution  de  vos  ordres  et  de  ceux  du  Roy.  Permettez- 
de  vous  réitérer  à  ce  sujet  mes  instances,  si  la  chose 
ossible.  J'en  écris  aussi  à  M.  Paulain,  en  le  priant  de 
Av  bien  vous  engager,  ainsi  que  luy,  pour  que  je  sois 
;é  de  son  service,  comme  l'année  dernière  ;  d'autant 
mon  Général,  que  vous  avez  eu  la  bonté  de  me  dire 
^ous  n'étiez  pas  mécontent  de  ma  conduite. 
f  eu  l'honneur  de  vous  marquer.  Monsieur,  dans  le 
5,  si  vous  vouliez  accorder  des  passeports  aux  Jésui- 
mais  soyez  bien  persuadé  que  je  ne  prendray  jamais 
loy  d'en  donner  à  aucun,  satis  un  ordre  de  votre  part 
3'y  authorise. 

rez  bien  persuadé.  Monsieur,  que  je  redoublerai*  de 

et  de  peines,  pour  maintenir  la  tranquillité  surtout 

les  partis  de  la  ville  et  du  faubourg,    que  je  forains 

n'éclate. plus  que  le  reste  ;  mais  je  ne  puis  répondre 

vénement.  Car,  si  malheureusement  une  tête  chaude 

un  coup  de  fusil,  tout  est  dit  ;  et  je  sens  qu'il  n'y 

aucun  remède  à  la  chose  ;  tout  le  monde  me  l'a  af- 

.  Aussi  ai-je  le  plus  grand   soin,  les  jours  de  fête  et 

iches,  de  redoubler  les  patrouilles  de  gens  sages  et 

jnts,  comme  de  faire  placer  les  sbires  dans  tous  les 

tours.  Et  je  puis  vous  assurer  que,  sans  ces  derniers, 
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il  y  aurait  déjà  eu  du  sang  de  répandu.  Mais  je  suis 
content  d'eux  :  ils  font  bien  leur  devoir,  de  même  q 
peuple.  Toutefois  cela  n'empêchera  pas  un  étourdi  de 
un  mauvais  coup  ;  et  vous  sçavez,  Monsieur,  que  da 
pays,  il  ne  faut  que  cela  pour  enflammer  toute  cette 
désunie  et  peuplée  d'ennemis  jurés  les  uns  contr 
autres. 

Jadart. 


A  M.  le  Comte  de  Marbeuf^  le  7  novembre  1767.  — 
sieur,  j'ay  fait  conduire  hier  sous  bonne  garde,  su 
les  ordres  que  vous  m'avez  fait  l'honneur  de  me  de 
par  votre  lettre  du  2  de  ce  mois,  le  capitaine  Jean  Sti 
nopoli  et  ses  quatre  matelots  à  la  barrière,  et  je  h 
fait  remettre  à  la  garde  de  la  nalion,  qui  les  a  conduit 
magistrats  de  la  Mezzana. 

J'en  informe  M.  le  Général  de  Paoli,  en  lui  adres 
Monsieur,  l'enquête  que  j'ay  fait  faire  conforme  à 
que  j'ay  eu  l'honneur  de  vous  adresser,  et  je  luy  aj 
s'il  a  besoin  d'autres  éclaircissements  pour  faire  juge 
gens,  que  je  luy  donnerai  tous  ceux  qui  seront  nécess 
pour  les  convaincre  de  leurs  fautes,  dans  toutes  les  ( 
sions. 

Soyez  assuré,  mon  Général,  que  je  m'adresserai 
pour  tout  ce  qui  pourra  survenir.  Je  mettrai  égale 
dans  mes  représentations  toute  la  décence  et  la  fer 
qui  conviennent  à  ma  place,  tant  de  part  que  d'autre, 
père  que  mes  représentations  seront  écoutées  des 
côtés  ;  mais  j'ay  toujours  à  cœur  ces  esprits  turbulen 
cette  ville,  qui  sont  animés  jusqu'à  l'extravagance  c 
les  Génois,  au  point  qu'un  d'eux  vint  me  porter  plaii 
y  a  quelque  temps,  contre  un  Grec  de  la  citadelle  qui 
lait  le  tuer.  Lorsque  j'eus  approfondi  la  chose,  il  se  ti 
que  le  Grec  l'avait  regardé  sans  dire  un  seul  mot.  ] 
vous  fait  part  de  cela  que  pour  vous  faire  connail 
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iceté  de  certaines  personnes  qui,  non  contentes  de 
I  mal  des  Génois,  en  disent  encore  de  leurs  compa- 
,  et  le  tout  sous  le  zèle  patriotique, 
rai  connottre  également  au  Commandant  de  la  cita- 
es  articles  de  votre  lettre  qui  le  concernent,  et 
B  qu'il  ne  fera  nulle  difficulté  pour  s'y  conformer, 
usoit  autrement,  je  le  rendrais  responsable  de  ce 
iirroit  arriver,  ainsi  que  vous  me  faites  l'honneur  de 
iiarquer. 

me  dans  la  dernière  affaire  de  ces  Grecs  de  la  nation 
monde,  sans  exception,  a  couru  aux  armes,  je  viens 
mdre  aux  habitants,  sous  quelque  prétexte  que  ce 
3  courir  ni  sortir  armés  de  leurs  maisons,  autres 
5  gardes  et  la  patrouille  qui  sont  chargés,  par  leurs 
les,  de  veiller  au  bon  ordre  et  d'empêcher  le  désor- 
ius  un  ordre  exprès  de  ma  part.  Par  ce  moyen  nous 
ns,  ce  que  je  crains  toujours,  qu'il  n'arrive  quelque 
re  entre  les  habitants  de  la  ville  et  ceux  du  faubourg, 
it  dans  une  inimitié  entre  eux  aussi  grande  pour 
îs  qu'entre'les  Génois  et  les  Corses, 
énéral  de  Paoli  a  écrit  ici  différentes  lettres  pour 
tier  qu'aucun  Corse  ni  habitant  ne  fasse  rien  contre 
lois  ;  de  tout  souffrir  de  leur  part,  même  des  coups 
on,  s'ils  en  tiraient;  de  me  faire  simplement  leurs 
mtations.  Si  nous  sommes  assez  heureux  pour  qu'ils 
mt  à  ce  point  à  ces  ordres,  je  crois  que  les  choses 
ien,  au  moins  puis-je  l'espérer.  Et  si  au  contraire 
imandant  Génois  ne  se  rendoit  pas  à  mes  raisons, 
is  qu'il  payeroit  chèrement  ce  qu'il  voudroit  faire 
ête.  Mais  j'ay  lieu  de  croire,  qu'étant  raisonnable, 
râla  conséquence  des  démarches  qu'il  pourroit  faire, 
tendraient  à  des  hostilités  ou  à  des  choses  con- 
à  celles  réglées  et  établies. 

trouverez.  Monsieur,  cy-jointe   copie  de  la  lettre 
amandant  de  la  citadelle,  qui  a  sur  le  champ  sus- 

le  travail  qu'il  faisoit,  comme  il  me  mande,  pour 
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empêcher  les  terres  de  s'ébouler  dans  le  fossé, 
reconnu  les  choses  par  moi-môme  :  il  y  a  quelques  1 
nés  soutenues  à  des  piquets  ;  mais  si  vous  ra*ordoûn 
les  faire  enlever,  je  lui  signifierai  vos  intentions. 

Je  suis,  mon  Général,  Idans  la  plus  exacte  neutrali 
part  et  d'autre  ;  mais  je  voudrois  que  des  deux  côt 
ne  s'attachât  point  à  des  misères.  C'est  ce  que  je  n'i 
persuader  jusqu'à  ce  jour. 

Le  Commissaire  espagnol,  Goronella,  arrivé  ici  a^ 
vaisseau  de  guerre,  m'a  dit  avoir  eu  l'honneur  de 
voir  en  Portugal.  Il  était  de  l'armée  d'Espagne,  qui  y 
dans  le  même  temps. 

Je  suis  etc. 

JADART. 


A  Af.  le  Général  de  Paoli,  le  8  novembre  1761. — Mons 
j'ay  eu  l'honneur  de  vous  informer  que,  suivant  les  o 
que  j'ay  reçus  de  M.  le  Comte  de  Marbeuf,  j'ay  fait  n 
tre  hier  à  M.  l'abbé  Potzo  di  Borgo  le  capitaine  Jean 
phanopoli  et  les  quatre  hommes  de  son  équipage,  et  < 
lui  ont  été  consignés  à  la  barrière,  comme  il  est  d'à 
Je  joins  ici,  Monsieur,  les  dépositions  faites  par  serc 
en  ma  présence,  tant  des  chefs  de  la  garde  de  ville  et 
rière,  que  de  celuy  de  la  patrouille,  qui  vous  feront 
naître  la  conduite  hardie  de  ce  capitaine,  en  manc 
aussi  essentiellement,  d'après  les  ordres,  Monsieur, 
avait  reçus  de  vous,  commavous  m'avez  fait  Thonne 
me  marquer. 

Je  renouvellerai  tous  mes  soins  pour  maintenir  la 
quilUté  de  part  et  d'autre.  J'ay  fait  sentir  au  Commai 
génois  ce  qu'il  résulteroit,  si  de  son  côté  il  ne  se  p( 
pas  à  ce  qui  pourra  l'entretenir.  Je  sais  que  de  votre 
vous  avez  donné  les  ordres  les  plus  sages,  et  qui  as 
ront  le  plus  la  paix  dans  cette  ville.  Soyez  persuadé 
je  ne  négligerai  rien  pour  la  faire  subsister.  C'est  pn 
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nt  dans  mon  caractère  ;  de  plus,  c'est  mon  devoir  : 
leux  raisons  doivent  vous  être  de  sûrs  garants.  J'em- 
îrai  tous  les  moyens  possibles  à  cet  effet,  et  j'espère 
je  serai  secondé  de  façon  à  pouvoir  gagner  le  temps 
ssaire  à  un  arrangement  solide  et  durable, 
vous  tiendrai  exactement  informé  de  tout.  Mais  je 
supplierai  en  même  temps  de  ne  point  ajouter  foi  à 
le  peuvent  vous  écrire  quantité  d'écrivains  de  cette 
qui  se  plaisent  dans  le  désordre.  Vous  en  avez  cer- 
ment  de  très  véridiques  ici,  et  qui  peuvent  vous  dou- 
es nouvelles  vrayes  de  ce  qui  se  passe  journellement 
ne  confondrai  jamais  ceux-là  dans  la  classe  des  autres. 
j  l'honneur  etc. 

Jadart. 


tf.  le  Comte  de  Marbeufy  le  H  novembre  1767.  —  Je 
de  recevoir  la  lettre  gracieuse  et  obligeante  dont 
m'avez  fait  la  grâce  de  m'honorer.  Mon  respectueux 
lement  pour  vous,  mon  Général,  doit  vous  être  un 
arant  combien  je  désire  de  plus  en  plus  votre  pro- 
n  et  vos  bontés.  Je  vais,  Monsieur,  redoubler  de 
et  d'attention  pour  maintenir  les  choses  dans  la  tran- 
Lé  qui  est  entièrement  rétablie,  et  j'espère  que  cet 
pie  du  Grec  aura  produit  un  bon  effet  pour  la  con- 
r.  De  plus  le  Commandant  génois  à  qui  j'ay  fait  part 
s  intentions,  m'a  promis  toutes  les  satisfactions  qui 
ont  concourir  au  bon  ordre.  D'un  autre  côté,  le  Gé- 
de  Paoli  vient  de  donner  des  ordres  si  sages,  que  je 
attte  que  tout  ira  bien,  malgré  les  têtes  malintention- 
qui  sont  ici  et  que  je  luy  ay  fait  connaître.  Je  pense 
leur  aura  écrit  sa  manière  de  penser. 
r  journellement  des  plaintes,  depuis  l'arrivée  de  ces 
tes,  de  la  part  des  locataires  des  maisons  que  les  pro- 
pres obligent  de  sortir  pour  y  loger  les  Jésuites, 
ige  ici  dit  que  le  patron  peut,  quand  il  luy  plait,  obli- 
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ger  son  locataire  de  sortir.  Il  en  est  de  même  du  loc 
envers  son  propriétaire.  Cela  fait  que  je  me  trouva 
embarrassé,  ne  pouvant  contrevenir  à  la  loi.  D'an 
côté  ces  malheureux  ne  savent  où  se  loger,  toute 
maisons  étant  occupées.  Je  vous  supplierai,  mon  Géi 
de  me  marquer,  si  vous  jugez  à  propos,  que  j'oblij 
propriétaires  de  les  garder,  au  moins  jusqu'à  ce  < 
puissent  se  loger.  C'est  le  parti  quej'ay  pris,  en  attei 
votre  réponse. 

Vous  avez  ordonné,  au  mois  de  mars  dernier,  à  la 
mnnauté  et  aux  particuliers,  de  contribuer  d'une  so 
de  30,000  1.  qui  dévoient  être  employées  à  Tachât  de  g 
Comme  cela  a' été  exécuté,  ce  grain  a  été  employé  en 
tie  et  distribué  aux  habitants  ;  mais  il  en  reste  106 
chins,  ou  76  mezins,  de  la  plus  mauvaise  qualité, 
pleins  de  vers  et  d'avoine  sauvage.  Les  préposés  c 
communauté  sont  venus  ce  matin  me  représenter, 
voulois  ordonner  aux  boulangers  et  revendeurs  de 
de  prendre  ce  grain  mauvais  au  prix  qu'il  a  coûté,  de 
le  bachin.  Comme  le  beau  bled  ne  vaut  pas  cela  à  pré 
et  qu'il  y  en  a  en  abondance,  je  les  ay  priés  de  suspe 
et  de  ne  rien  faire  que  je  n'aye  eu  l'honneur  de  von 
former  de  la  chose,  pour  sçavoir  si  vous  voulez,  Mons 
({ue  ces  gens  prennent  le  grain,  ce  qui  fera  crier  po 
mauvaise  qualité  du  pain,  ou  obliger  la  communauté 
garder  jusqu'à  un  temps  plus  opportun,  en  quoy  i 
croyent  lézés,  étant  obligés  de  payer  l'intérêt  de  l'ai 
qu'ils  ont  emprunté  à  cet  égard.  J'attendrai  vos  ordr 
ce  sujet,  ainsi  que  pour  les  logements  et  les  filets. 

M.  Constantin,  le  capitaine,  m'a  prié,  Monsieur,  de 
marquer  que  le  propriétaire  de  la  maison  qu'il  oc 
vouloit  absolument  avoir  sa  maison,  pour  y  loger  lors 
vient  en  ville.  Étant  un  Colonna  de  la  montagne,  il  m 
déjà  fait  plusieurs  instances  ;  mais  j'ay  toujours  élud 
luy  donner  satisfaction.  Comme  il  ne  trouve  aucune 
son  pour  se  loger,  il  implore  vos  bontés  pour  luy  pro( 
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gement  gratis  pour  luy  et  sa  famille  à  Bastia,  où  il 
roit  se  retirer.  J'ay  dit  que  j'auray  Thonneur  de  vous 
î  et  de  vous  le  recommander,  et  je  luy  feray  part  de 
ponse  que  vous  voudrez  bien  me  faire,  soit  pour 
î,  soit  pour  que  je  puisse  obliger  ce  M.  Colonna  à 
luer  à  le  loger  en  payant  comme  il  fait. 
;  habitants  de  cette  ville  prétendent  aussi  de  pouvoir 
yer  tout  le  vin  étranger  de  France  ou  autres  lieux, 
ient  dans  ce  pavs,  pour  vendre  le  leur.  Je  vous  sup- 
i  aussi  de  me  marquer  si  cela  est  votre  intention, 
que  je  m'y  conforme,  en  leur  donnant  des  ordres  en 
iquence. 

ne  conformerai,  Monsieur,  à  vos  ordres,  pour  ce  qui 
inie  les  commissaires  espagnols,    lorsqu'ils  auront 
ue  demande  à  me  faire, 
l'honneur  d'être  etc. 

Jadart. 


ïï 


L  le  Général  de  Paoli^  le  il  novembre  1767,  —  Mon- 
j'ay  reçu  la  lettre  que  vous  m'avez  fait  l'honneur  de 
ire,  en  réponse  à  la  mienne,  concernant  les  patrons 
Lte  ville.  Ils  m'ont  tous  chargé  de  vous  témoigner 
remerciements  sur  ce  que  vous  avez  bien  voulu  dé- 
pour  leurs  créances  envers  les  mariniers,  qui  sont 
)artis  au  nombre  de  18.  Ils  se  proposent  d'avoir  celuy 
js  écrire  directement,  Monsieur,  en  vous  envoyant 
e  des  prétentions  qu'ils  ont  contre  ces  matelots,  pour 
'ils  leur  doivent  ;  mais  ils  ne  peuvent  statuer  ces 
qu'après  la  vente  du  corail,  qu'ils  sont  prêts  à  faire. 
&-VOUS  bien  agréer  aussi  les  miens? 
3roit  bon.  Monsieur,  que  vous  eussiez  la  bonté  d'é- 
lux  Magistrats  de  cette  ville,  pour  qu'ils  insinuassent 
'opriétaires  des  maisons,  par  vos  ordres,  de  ne  point 
les  locataires,  comme  ils  font,  pour  loger  les  Jésuites, 
au  point  que  ces  malheureux  habitants   ne  sçavent 
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pins  ou  donner  de  la  tête.  Je  suis  persuadé  qu'une 
de  votre  part  fera  le  meilleur  effet.  Je  suis  excédé 
mandes  des  propriétaires  et  de  plaintes  des  locata'u*^ 
les  jours. 

Nous  voilà  rentrés,  Monsieur,  dans  la  plus  parfait 
quillité.  J'espère  que  cela  durera  de  même.  Je  ne  néj 
rien  pour  la  maintenir  et  je  serai  très  exact  à  vous 
informé  de  tout  ce  qui  pourra  se  passer  pour  tendr 
troubler. 

Je  vous  supplie.  Monsieur,  de  vouloir  bien  faire 
ce  paquet  à  M.  le  Comte  de   Marbeuf,  par  la  premi^ 
casion  qui  se  présentera  pour  Bastia. 

J'ay  l'honneur  d'être  etc. 

Jadart. 


A  Messieurs  les  Magistrats  de  la  Mezzana^  i2  i 
bre  1767.—  J'ay  reçu,  Messieurs,  la  lettre  que  vous  i 
fait  l'honneur  de  m'écrire,  avec  la  note  de  ce  que 
ment  les  Grecs,  vos  prisonniers.  Je  u'ay  eu  connais 
que  des  effets  que  j'ay  remis  à  M.  le  Président  du  mi 
et  lorsque  je  fis  désarmer  le  capitaine  en  ma  prése 
celle  de  vingt  témoins,  je  fis  faire  l'ouverture  de  sa 
cière,  où  il  se  trouva  environ  douze  cartouches  à 
quelques  pierres  à  fusil,  et  rien  de  plus.  Dans  une  se 
à  la  corse,  il  ne  s'est  trouvé  que  quelques  cartoucl 
fer  blanc,  dette  vérification  s'est  faite  devant  moi 
puis  répondre  qu'il  n'y  avait  autre  chose  que  ce  qui 
remis  à  M.  l'Abbé.  A  l'égard  des  autres  armes  qu'ils 
tent,  il  paroit  une  grande  fausseté  dans  leurs  demi 
puisqu'il  n'est  pas  naturel  que  cinq  hommes  portée 
d'un  fusil  chacun  et  qu'il  y  en  a  quatre  de  rendus  ;  < 
plus  M.  l'abbé  Potzo  di  Borgo  m'a  donné  une  noU 
tenoit  d'eux,  par  laquelle  le  capitaine  réclame  un 
luy,  en  outre  30  s.  qu'il  avoit  dans  sa  gibecière.  Ces 
éloigné  de  ce  qu'il  réclame  aujourd'huy,   de  30  se 
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ns  et  un  quadruple  sarde.  11  n'auroit  pas  manqué 
tn  faire  part  pendant  les  8  jours  qu'ils  ont  été  en 
i.  Vous  voyez  en  même  temps,  Messieurs,  combien 
ms  se  contredisent  avec  la  note  que  vous  m'avez  en- 
et  celle  qu'ils  ont  donnée  à  votre  Président.  Tout  ce 
ï  puis  faire,  c'est  de  faire  demander  que  ceux  qui  ont 
jes  effets,  ayent  à  les  rapporter;  et  aussitôt,  Mes- 
,  soyez  persuadés  que  je  vous  les  ferai  passer.  Mais 
êtes  trop  raisonnables  pour  ne  pas  sentir  combien  *f| 

ans  sont  irréguliers  dans  leurs  demandes.  Je  ne 
rai  pas  cependant  de  faire  toutes  les  perquisitions 
saires  et  je  vous  ferai  part  de  mes  découvertes, 
égard  de  ce  que  vous  me  marquez  concernant  les 
'eurs  d'Âjaccio,  et  de  ce  que  vous  avez  décidé  pour 
3e  Tavêra,  vous  me  permettrez  de  vous  dire  que  le 
trat  de  cette  ville  s'offre  à  vous  donner  les  preuves 
uments  qui  vous  sont  nécessaires,  pour  décider  des  •  j 

jtions  de  ces  laboureurs.  Je  joins  en  conséquence 
îttre  à  la  mienne,  et  je  vous  prierai,  Messieurs,  de 
r  bien  suspendre  et  défendre  aux  gens  de  Tavera 
'  faire  paître  dans  ce  terrain,  jusqu'à  ce  que  la  chose 
itièrement  décidée  de  part  et  d'autre,  pour  empê- 
[u'il  n'arrive  quelque  inconvénient.  Ce  qui  ne  pour- 
Lre  autrement  tant  que  les  prétentions  paraîtront 
de  part  et  d'autre,  et  qu'il  n'y  aura  pas  une  décision 
lie.  i 

l'honneur  d'être  etc.  -^^^ 


Jadart. 


i 


'  r 


tessieurs   les   Magistrats  de  la  Mezzana,    i3   novem-  ] 

767 .  —  Je  viens  d'apprendre.   Messieurs,   par  les  \ 

eurs  de  cette  ville,  que  toutes  les  brebis,  chèvres  et  i 

bestiaux  commençoient  à  pâturer  dans  les  terres  1 
lizolo,  et  que,  si  cela  continue,  dans  quelques  jours 
mra  plus  de  pâturages  à  espérer  pour  les  laboureurs 
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de  cette  ville.  Comme  je  vous  ay  adressé,  Messieiir 
lettre  ce  matin  du  Ma^^istrat,  qui  doit  vous  donner  t( 
renseignements  que  portent  les  décrets  en  faveur  d 
boureurs,  pour  vous  faire  connoître  le  droit  qu'ils  o 
demande  qu'ils  vous  ont  faite,  je  vous  prie,  Mesî 
d'examiner  ces  nouveaux  titres  et  de  vouloir  bien  orc 
de  suspendre,  jusqu'à  la  décision  totale  de  cette  ^ 
aux  pasteurs  de  Tavera  et  autres,  d'aller  paître  da 
terres,  ne  pouvant  répondre  de  rien  si  vous  ne  donr 
les  ordres  les  plus  précis  à  ce  sujet.  Et  s'il  survien 
que  inconvénient  ou  désordre,  je  ne  pourrais,  d'af 
demande  que  je  vous  fais,  que  vous  rendre  respon 
des  désordres  qui  pourront  arriver.  Je  ferai  part  de 
cette  affaire  à  M.  le  Général  de  Paoli,  lui  faisant  cor 
la  position  où  se  trouvent  ces  laboureurs  qui,  ne  s; 
plus  où  faire  pâturer  leurs  animaux,  sont  dans  le 
poir  et  dans  le  cas  de  tout  entreprendre  pour  sont 
droit  qu'ils  prétendent  avoir.  Mais  comme  je  prévo 
Messieurs  les  magistrats  vous  auront  donnés  des 
cissements  nécessaires  à  terminer  cette  affaire,  j( 
que  vous  n'aurez  aucune  difficulté  à  suspendre  l'ordi 
vous  avez  donné  aux  vôtres  d'aller  paitre. 

Je  crois,  Messieurs,  que  vous  sentez  trop  mes  rais 
les  désordres  qui  peuvent  naître,  si  vous  donnez  \ 
vos  pasteurs,  sans  avoir  approfondi  celuy  que  prêt 
avoir  les  laboureurs,  pour  ne  pas  entrer  dans  ces  co 
rations.  D'ailleurs  votre  justice  et  équité  me  rassure 
les  événements  qui  pourroient  résulter,  étant  biei 
suadé  que  vous  en  donnerez  une  preuve  dans  cette 
sion,  la  cause  de  ces  laboureurs  me  paraissant  de 
justes. 

J'ai  l'honneur  d'être  etc. 

Jadaht. 


A  Af.  le  Comte  de  Marbeuf^  15  novembre  1767 ,  — 
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i  pour  le  présent  dans  la  plus  parfaite  tranquillité, 
^re  que  cela  continuera  de  même  jusqu'à  Tarrange- 
îflnitif.  Je  n'ay  pas  caché  au  Commandant  génois 
e  devois  luy  dire,  pour  que  de  son  côté  il  employât 
5  moyens  pour  faire  subsister  cette  bonne  harmo- 
il  m'a  répondu  que  son  intention  étoit  telle,  et  de 
it  ce  que  vous  désireriez,  Monsieur,  à  cet  égard. 
s  assuré,  par  les  ordres  que  le  ('vénérai  de  Paoli  a 
que  les  choses  seront  de  même  du  côté  de  la  na- 
comme  je  luy  avois  nommé  ces  esprits  tui'bulents 
\  ville,  en  le  priant,  de  luy  à  moi,  de  leur  écrire, 
)dérer  leur  zèle  indiscret,  il  me  marque  l'avoir  fait 
1  à  espérer  qu'ils  mettroient  plus  de  modération 
ir  conduite.  Je  tiendrai  exactement  informé  le  Gé- 
I  Paoli  de  tout  ce  qui  pourroit  arrivée.  Je  vois  dans 
i  correspondance  le  zèle  le  plas  décidé  pour  le 
1  du  bon  ordre,  et  il  me  paroit  approuver  ma  con- 
squ'à  ce  jour. 

igistrat  ne  m'a  jamais  parlé  de  la  lettre  qu'ils  ont 
)  vous,  Monsieur  ;  en  conséquence  j'ay  continué  à 
3S  petites  affaires  journalières  avec  M.  Potzo  di 
qui  est  un  avocat  d'ici  fort  honnête  homme  et  qui 
beaucoup  pour  bien  des  choses,  ne  connoissant 
loix  et  usages  du  pays.  Toute  la  ville  m'a  paru 
isfaite  que  j'aie  pris  ces  petites  affaires  à  ma  con- 
3e,  et  tout  se  passe  très  paisiblement.  Je  tâche 
er  le  tems  autant  que  je  puis  ;  mais  je  ne  vous 
i  pas,  mon  Général,  qu'il  est  de  toute  nécessité 
lit  au  plus  tôt  une  justice  ;  car  ces  malheureux  qui 
en  et  qui  voyent  toutes  leurs  affaires  suspendues, 
sespérés  de  ne  pouvoir  être  jugés.  Mais  s'il  étoit, 
1  de  remettre  le  Commandant  de  la  République,  je 
le,  pour  la  tranquillité  générale,  il  seroit  néces- 
l'on  relevât  celui  qui  est  ici  à  la  citadelle  pour  y 
m  autre.  Je  ne  vous  cacherai  pas  que  celui-ci  est 
Bur  à  toute  la  ville. 
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J'apprends  que  M.  Paulain  part  vers  la  fin  de  ce 
Pour  moy,  mon  Général,  je  continuerai  ici  ma  missi 
manière  à  pouvoir  mériter  votre  approbation,  et  j'3 
terai  tous  mes  soins,  comme  par  le  passé,  afin  qu( 
continue  comme  nous  sommes.  Et,  lorsque  je  recevn 
ordres  de  votre  part  pour  me  rendre  à  Bastia,  je  m 
drai  pas  un  instant  à  me  rendre  à  vos  ordres  et  à  me 
voir.  J'ay  fait  remettre  sur  le  champ  les  lettres  à  MB 
Commandants  espagnols  et  je  ferai  passer  à  Sarlè 
pour  M.  de  l'Itala. 

Je  suis  etc. 

Jadart. 


A  M,  le  Général  de  Paoli,  15  novembre  il 61,  —  J'a^ 
avant  hier  à  MM.  les  Magistrats  de  la  Mezzana  poi 
prier  de  suspendre  un  ordre  qu'ils  avoient  donn( 
pasteurs  de  Tavera,  d'aller  pâturer  avec  leurs  bes 
dans  le  terrain  de  la  corftmunauté  d'Ajaccio. 

Attendu  que  les  laboureurs  de  cette  ville  paroisî 
avoir  quelque  raison  sur  ce  qu'ils  n'avoient  pas  été  e 
dus,  j'ay  prié  MM.  les  Magistrats  de  cette  ville  de  d» 
à  ces  Messieurs  de  la  Mezzana,  les  éclaircissementî 
leur  sont  nécessaires  pour  faire  connoitre  le  droit 
prétendent  avoir.  Et,  comme  je  ne  me  suis  mêlé  de 
affaire  qu'en  vue  de  la  paix  et  du  bien,  craignant 
n'arrive  quelques  désordres,  j'ay  engagé  MM.  ces  n 
trats  d'avoir  l'honneur  de  vous  rendre  compte  de 
affaire.  Et  je  vous  supplierai,  Monsieur,  de  vouloir 
l'arranger  de  façon  que  les  laboureurs  de  cette  ville 
sent  jouir  de  leurs  pâturages,  supposé  qu'ils  en  ay( 
droit,  étant  réduits  à  cet  unique  moyen  pour  faire  p^ 
leurs  bœufs,    les  clos  et  les  vignes  leur  étant  défend 

J'ay  l'honneur  d'être  etc. 

Jadart. 
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^  le  Général  de  Paoli,  25  novembre  i767,  —  Nous 
trouvons  dans  le  plus  grand  embarras  dans  cette 
Jepuis  près  de  huit  jours,  pour  la  viande  qui  man- 
itièrement  depuis  cette  époque.  J'ay  fait  citer  les 
ers  et  leur  ay  intimé  qu'absolument  ils  eussent  à 
re  des  arrangements  pour  qu'il  y  ait  de  la  viande  ; 
Is  m'ont  répondu  que  cela  leur  étoit  absolument  im- 
lie,  attendu  que  MM.  les  magistrats  de  la  Mezzana 
it  fait  défendre  qu'aucun  boucher  de  celle  ville  n'ait 
•  se  pourvoir  de  boeufs,  vaches  etc,  dans  l'intérieur^ 
îs  jours  de  marché  seulement.  Ils  m'ont  ajouté  que 
urs  de  marché,  les  bouchers  qui  y  sont  établis  pren- 
es  devants,  de  manière  qu'ils  ne  peuvent  trouver 

se  pourvoir  d'un  seul  animal,  le  nombre  de  ceux 
ennent  étant  très  petit.  J'ay  cru,  Monsieur,  devoir 
'aire  ces  représentations  et  plaider  la  cause  des  habi- 
de  cette  ville.  Comme,  ils  sont  agrégés  et  reconnus 

nation,  il  me  paroit  que  votre  intention  est  de  les 
ouir  des  mômes  privilèges  que  ceux  de  l'intérieur, 
irous  n'avez  pas  la  bonté  de  faire  lever  Tordre  qui  a 
mué,  je  vois  ces  pauvres  malheureux  réduils  à  la 
grande  misère  ;   car  les  légumes  sont  très  rares  et 

à  proportion  ;  il  y  a  peu  de  poissons  ;  les  consom- 
ns  sont  plus  fortes.  Tous  ces  motifs  me  font  espérer, 
eur,  de  votre  justice  si  connue,  que  vous  voudrez 
ivoir  égard  à  la  prière  que  j'ay  l'honneur  de  vous 
3n  leur  faveur. 

aurais  une  autre.  Monsieur,  à  vous  faire,  en  vous 
tant  de  vouloir  bien  faire  écrire  à  quelque  chef  du 
iirget  des  mariniers,  pour  les  encourager  aux  gardes. 
s  ces  malheureux  dans  la  plus  profonde  misère,  et 
is  avoue  que  je  n'ay  pas  la  force  de  les  punir,  lors- 
manquent  à  leurs  gardes  pour  tâcher  de  gagner  leur 
5  vois  cependant  d'un  autre  côté  avec  peine  que  cela 
lit  durer  plus  longtemps. 

l'honfieur  d'être  etc. 

Jadart.  m 


/ 
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A  M,  le  Comte  de  Marbeufj  le  25  novembre  i76 
Quoique  nous  jouissions  de  la  plus  parfaite  tranqi 
je  ne  puis  vous  dissimuler  mes  inquiétudes  sur  la  po 
de  cette  ville.  Premièrement  les  bourgeois  et  autre 
perdu  l'espérance  devoir  arriver  les  Français,  qu'ils 
dent  depuis  si^ longtemps,  quoique  je  les  aye  assur 
contraire.  La  misère  augmente,  et  je  me  trouve  foi 
barassé  pour  les  gardes.  Comment  punir  des  malhe 
qui  y  manquent,  lorsque  le  motif  qu'ils  donnent  et 
prouvent,  est  le  besoin  qu'ils  ont  d'aller  travailler 
donner  du  pain  à  leurs  familles  ?  De  plus  nous  voilà 
la  saison  rude.  Ces  malheureux  ne  peuvent  plus  pas 
nuit  sans  bois,  étant  à  peine  vêtus,  sans  guérites, 
qui  étoient  ici  étant  toutes  en  pièces  avant  mon  ar 
J'ay  déjà  pourvu  à  amasser  une  petite  quantité  de  bo 
j'ay  payé  avec  des  amendes,  que  j'avais  fait  mettre  ( 
pôt;  mais  à  peine  y  en  a-t-il  pour  huit  jours.  S'ils 
pas  cette  douceur,  je  prévois  que  personne  ne  voudr 
monter  la  garde  ;  et  tous  les  jours  je  suis  obligé  d 
trouver,  quoique  j'aye  chargé  un  habitant.de  cette  v 
cette  besogne,  pour  les  encourager.  Il  ne  faut  pas  co 
sur  la  communauté  ;  elle  n'a  pas  un  sol.  Au  contrah 
se  trouve  endettée,  et  elle  ne  peut  rien  faire  dans 
occasion.  Il  en  est  de  même  de  la  justice  :  je  suis  e 
de  plaintes  et  d'instances  à  ce  sujet.  Us  demandent 
à  être  jugés  afin  de  jouir  de  ce  qui  leur  aura  été  attribi 
le  jugement.  Je  n'ay  aucun  droit  de  le  faire.  Je  tâchée 
gner  du  temps  ;  mais  vous  conviendrez,  mon  Généra 
le  terme  est  un  peu  long,  pour  laisser  les  choses  da 
état  aussi  violeût  et  tel  que  celui  où  elles  se  trouvent 
vous  supplierai  donc  de  les  faire  envisager  de  même  àla 
afin  qu'on  prenne  un  parti,  ou  de  mettre  du  monde  à  lai 
ou  de  le  faire  payer  à  la  nation.  Comme  je  sçais  qu'elle 
offerte  de  le  faire  dans  le  temps  que  j'arrivai  ici,  j'a^ 
sur  ces  deux  objets  au  Général  de  Paoli.  Je  me  flatte 
aura  l'honneur  de  vous  en  écrire.  Bien  loin  de  me 
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S  habitants  pour  leurs  gardes  et  autres  ordres  que 
donne,  je  n'ay  qu'à  m'en  louer.  Mais  mes  craintes 
our  l'avenir,  et  je  vois  avec  peine  que  les  choses 
ivent  plus  subsister  longtemps  dans  l'état  où  elles 
>i  l'on  ne  prend  un  parti  qui  mette  cette  ville  dans 
e  des  autres.  Il  est  de  mon  devoir  de^vous  instruire 
tes  ces  choses,  afin  qu'on  ne  puisse  pas  m'imputer 
i^oir  pas  prévu  et  rendu  compte  de  ce  qui  pourroit 
•  par  la  suite.  L'article  du  bois  est  un  objet  essen- 
uisque  les  trois  quarts  de  cette  ville  sont  des  mal- 
IX,  et  qu'ainsi  ils  ont  plus  de  gardes  à  monter  que 
très,  à  la  proportion. 

rempli  tous  les  objets,  Monsieur,  de  la  dernière 
du  15,  que  vous  m'avez  fait  l'honneur  de  m'écrire, 
[ue  pour  M.  Constantin.  Il  doit  avoir  l'honneur  de 
n  faire  tous  les  remerciements, 
jis  avec  un  bien  profomi  respect,  etc. 

Jadart. 


fessieurs  les  Magistrats  de  la  Mezzana^  29  novem- 
67.  J'ay  l'honneur,  Messieurs,  de  vous  donner  avis 
présentations  que  j'ay  eues  du  nommé  Joseph  Mo- 
qui  tient  à  Capo  di  Feno  des  biens  qui  luy  ont  été 
par  la  commuTîauté  d'Ajaccio.  Lequel  assure  que  les 
imés  d'autre  part,  laboureurs  de  Bocognano,  ont  été 
tre  en  possession  de  ces  terres,  quoiqu'elles  appar- 
at à  cette  ville,  comme  m'en  a  assuré  M.  Cuneo,  au 
u  Magistrat. 

ïcours.  Messieurs,  à  votre  justice,  vous  priant  d'in- 
er  votre  authorité,  afin  que  ces  laboureurs  ayent  à 
rer  desdites  terres,  et  à  en  laisser  la  jouissance  au 
é  Joseph  Moresco,  ainsi  qu'il  est  de  droit.  Je  ne 
nullement  que  vous  ne  vouliez  bien  donner  les  or- 
is  plus  prompts  à  cet  égard,  pour  ne  pas  faire  per- 


dre  à  ce  malheureux,  le  fruit  de  son  travail,  en  étar 
pensable,  par  son  bail  à  la  communauté. 

J'ay,  Messieurs,  beaucoup  de  remerciements  à  vous 
de  îa  façon  honnête  et  obligeante,  avec  laquelle  voui 
bien  voulu  relâcher  les  prisonniers  sous  pavillon  esp; 
Vous  voudrez  ^tre  persuadés,  que  de  mon  côté,  je 
cherai  toujours  avec  empressement  les  occasions  d( 
convaincre  de  la  considération,  avec  laquelle  j'ay  l'ho 
d'être  etc. 

Jadart. 


A  M.  le  Comte  de  Marbeuf,  29  novembre  1767.  - 
rhonneur  de  vous  envoyer  un  pedon,  aux  frais  des  p 
pour  TafTaire  dont  je  vais  avoir  celui  de  vous  inf( 
VouB  trouverez.  Monsieur,  cy-joint  une  sentence  du 
Vicaire  qui  oblige  le  nommé  Barbrici  (Barbieri)  d'époi 
nommée  iîarbara.  Il  a  été  donné  deux  mois  pour  ( 
puisse  rassembler  sa  dot.  Depuis  la  sentence  fail 
frères  de  la  tille,  conjointement  avec  elle,  ont  pas 
contrat  avec  le  père  el  l'oncle  du  nommé  Barbier 
lequel,  comme  vous  le  verrez  cy-joint,  ils  servent  de 
tiori  qu'ils  obligeront  cet  homme  à  Tépouser,  si  la  c 
prête  dans  le  tems,  et  Tempêcheront  de  se  marie 
d'autres  et  de  sortir  de  la  ville.  Hier  les  parties  s( 
rendues  chez  moi,  tous  conjointement.  La  fille  a  r 
dot  en  dépôt.  Le  père  et  l'oncle  de  celuy  qui  refus 
pouser,  quoique  condamné  par  la  sentence,  m'orj 
«  Nous  remettrons  de  ce  moment,  puisque  la  coc 
tt  de  la  (llle  est  remplie,  notre  fils  et  neveu  ent 
u  mains,  ne  pouvant  pas  nous-mêmes  l'obliger  d 
j  ser  une  fille,  dont  il  ne  veut  pas  entendre  parler. 
1*  à  votre  justice  que  nous  le  remettons  pour  sor 
ï*  cautionnement  que  nous  ne  pouvons  remplir,  n 
»  pas  Tauthorité  ni  la  force  à  cet  effet.  » 

Je    n'ai    voulu    prendre    aucune    résolution    si 
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mais  j'ay  fait  mettre  Thomme,  sur  son  refus,  en 
,  pour  assurer  les  dommagQ3  à  la  fille  en  cas  qu'il 
louse  pas,  les  cautions  étant  déchargées  de  ce  mo- 
De  plus  j*ay  pris  ce  parti  pour  une  autre  raison 
I  :  afin  d'éviter  qu'il  n'arrive  quelque  accident  entre 
les  frères  de  la  fille.  Vous  sçavez,  Monsieur,  à  quel 
Is  ont  ces  sortes  de  procédés  àcœur.  J'ay  donc  cru 

avoir  l'honneur  de  vous  informer  de  toute  cette 
.  Je  crois,  Monsieur,  qu'il  seroit  bon  que  vous  or- 
ssiez  la  révision  de  toute  l'affaire  à  Bastia,  que  chaque 
produise  ses  titres,  et  que,  pendant  que  la  cause 
instante,  vous  eussiez  la  bonté,  mon  Général,  de 
ttre  au  nommé  Barbieri  de  sortir  de  prison.  Bien 
lu  qu'il  donnera  une  nouvelle  caution  de  ne  point 
rier  et  de  ne  point  disparaître  de  cette  ville,  jusqu'à 
ision  de  cette  affaire  ;  car  je  ne  vois  pas  de  moyen 
e  épouser  cet  homme  de  force.  Il  consent  à  toutes 
ines,  plutôt  que  de  le  faire.  11  n'y  a  au  reste  aucun 
3X1  dire,  que  la  sentence  qui  le  condamne  pour  avoir 
nté  la  fille  pendant  trois  ans.  De  plus  elle  a  vendu 
ses  vignes,  pour  faire  la  somme  stipulée.  De  plus 
t  fille  de  bien  et  fort  sage,  au  jugement  de  tous  les 
nts.  Si  au  contraire,  mon  Général,  vous  décidez  qu'il 
se  ou  qu'il  garde  la  prison,  je  vous  supplierai  de 
îsser  vos  ordres  ;  ou,  ne  voulant  pas  l'épouser,  qu'il 
mdamné,  avant  de  sortir  de  prison,  à  luy  payer  les 
5  et  dommages  que  vous  aurez  fixés,  ou  une  caution 
5  d'y  satisfaire,  dans  le  tems  qui  sera  convenu.  Voilà, 
énéral,  tout  ce  que  \e  puis  vous  dire  de  cette  afl^aire. 
î  m'est  pas  assez  connue  pour  pouvoir  vous  la  détail- 
eux.  Le  frère  de  la  fille  a  suivi  le  pedon,  pour  vous 
ler  verbalement  ses  raisons. 

ends  également,  mon  Général,  une  réponse,  à  votre 

à  Bastia,  pour  les  gardes.    Le  Général  de  PaoU  a 

ux  Magistrats,   pour  fournir  le  bois,  et  demain  on 

ble  chez  moy  un  conseil  de  tous  les  notables,  pour 
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y  délibérer  et  arranger  cette  affaire.  Mais  ce  que  j'ay 
neur  de  vous  dire,  est  pour  le  payement  de  ces  m\ 
reux.  La  nation  s'étoit  offerte  dans  le  temps  de  le  fa 
M.  Tabbé  de  Coutouli,  ami  de  M.  de  Paoli,  qui  a  di 
aujourd'hui,  en  a  écrit  fortement  au  Général;  mais  je  i 
que  si  Ton  ne  prend  ce  parti,  je  ne  puisse  plus  co 
dans  quelque  temps'dMci  sur  ces  gens  là,  la  misère 
au  comble.  Il  monte  30  hommes  par  jour,  à  40  s.  run 
fait  15  1.  tous  les  jours.  Et  pour  ne  pas  faire  de  jaloi 
les  délivrait  tous  les  soirs,  à  la  garde  montante  o\ 
cendante,  aux  présents  et  effectifs. 

Je  ne  doute  pas  que  M.  de  Paoli  ait  l'honneur  Ai 
en  écrire. 

Comme  j'ay  fixé  les  audiences  aux  jeudis  et  dimai 
j'ay  eu  aujourd'huy  plus  de  600  personnes  ;  tous  poi 
différends  ou  des  prétentions.  Mais  il  y  a  âe  plus  le 
tentions  de  terres  de  la  communauté,  des  laboure 
des  Grecs  qui  me  donnent  continuellement  de  la  beî 
tant  pour  les  arrangements  entre  eux  que  vis-à-v 
Magistrats  de  la  Mezzana  ;  ceux  de  l'intérieur  venant 
nellement  faire  quelque  innovation  sur  le  terrain  de 
ville.  Je  vous  proteste,  mon  Général,  que  les  déta 
sont  on  ne  peut  plus  multipliés.  Mais  je  ne  m'en  pla 
jamais,  lorsqu'ils  continueront  à  s'arranger  avec  la 
quillité  dont  nous  jouissons  à  présent.  Toutes  mes  cr 
sont  toujours  que  quelque  malheureux  ivre  ne  tue 
qu'un,  ces  gens  ayant  toutes  leurs  armes  chez  eux 
lors  j'aurai  bien  de  la  peine  à  éviter  le  désordre  ;  car 
les  parentés  s'en  mêleroient,  sans  que  je  puisse  V 
cher,  au  moins  dans  le  premier  moment.  C'est  ce  d( 
m'a  bien  averti.  Aussi,  dois-je  la  justice  au  barrigel  e 
sbires,  qu'ils  sont  d'une  exactitude  infinie,  tant  d 
que  de  jour,  et  que  j'aurois  été  fort  à  plaindre,  si  je  r 
eu  ces  sortes  de  gens  à  la  solde,  qui  se  font  bien  res 
et  obéir. 

Je  suis  etc. 

Jadart. 
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le  Général  de  PaoUy  29  novembre  i767.  Je  ne  vous 
endrai  pas  de  nos  gardes,  ayant  conféré  avec  M. 
de  roimetto,  sur  cet  objet,  très  au  long.  Il  m*a  dit 
iToit  l'honneur  de  vous  informer  de  tout  ce  que  je 
dit  à  ce  sujet,  et  des  craintes  où  je  me  trouve  pour 
r.  Connaissant  par  moy-même  la  misère  affreuse  où 
îduits  la  majeure  partie  de  ces  habitants,  j'en  ay 
gaiement  à  M.  le  Comte  de  Marbeuf  ;  et  je  ne  doute 
'il  ne  s'entende  avec  vous,  Monsieur,  sur  cette  re- 
lation. 

)us  réitère  de  rechef,  Monsieur,  mes  instances  pour 
uchers,  afln  qu'ils  puissent  jouir  librement  du  com- 
pour  l'intérieur.  Je  vous  réponds  de  mon  côté,  de 
avec  attention  à  empêcher  l'exportation  d'aucune 
ie  denrée  comestible  de  la  ville.  Demain  on  tiendra 
seil  chez'moy,  le  Magistrat  voulant  faire  connoitre 
entions  au  sujet  du  bois  qu'ils  doivent,  suivant  vos 
,  fournir  aux  corps  de  garde.  Je  ne  manquerai  pas 
s  instruire  du  résultat  de  ce  qu'il  y  aura  de  conclus, 
l'honneur  etc. 

Jadart. 


.  le  Comte  de  Marbeuf^  12  décembre  i767.  —  J'ay  reçu, 
îur,  la  lettre  que  vous  m'avez  fait  l'honneur  de 
re  le  3  de  ce  mois.  A  l'égard  du  bois,  j'y  ay  pourvu 
s  premiers  temps  ;  mais  M.  de  Paoli,  à  qui  j'en  avois 
i  donné  des  ordres,  et  les  Magistrats  le  font  fournir 
ment,  ainsi  que  l'huile.  A  l'égard  des  capotes,  je 
aivant  vos  ordres,  en  faire  faire  trois.  Si  je  vois  que 
)in  soit  pressant,  car  il  y  a  un  bâtiment  d'Ajaccio  à 
,  il  seroit  aisé.    Monsieur  que  vous    donniez  des 

au  Sieur  Sessy  d'en  faire  embarquer  cinq  ou  six, 
es  qui  se  sont  trouvées  dans  les  places  d'Ajaccio  et 

et  par  ce  moyen  nous  épargnerions  cette  dépense, 
ird  de  la  solde  dont  j'ay  eu  l'honneur  de  vous  parler, 
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je  pense  que,  sar  ce  que  vous  me  faites  celuy  de  iH 
pondre,  le  Général  Paoli  prendra  ses  arrangements 
fournir  à  cette  dépense,  d'autant  plus  qu'il  l'avoit  pro] 
dans  le  temps. 

Je  me  conformerai  exactement  à  vos  ordres  pour  c 
concerne  les  demandes  de  MM.  les  Commissaires 
gnols.  M.  deGneco,  fils,  doit  avoir  l'honneur  de  vous  i 
pour  un  bâtiment  de  Bonifacio  qu'il  avoit  employé  au  si 
d'Espagne,  dans  cette  ville,  lequel  a  été  pris  par  un  coi 
de  la  nation,  muni  de  son  passeport,  avec  des  lettrei 
Cour,  pour  le  service.  Comme  ces  pauvres  malheureu^ 
toujours  retenus  à  l'Ile-Rousse,  ainsi  que  leur  bàtim^ 
réclame  votre  charité  et  votre  bonté  pour  tâcher  d'ol 
du  Général  Paoli  qu'ils  soyent  renvoyés,  prometta 
son  côté  de  ne  jamais  se  servir  de  pareils  bâtimenU 
que  cela  peut  déplaire  à  la  Nation.  Il  m'a  ajouté  que  ; 
Paoli  croyoit  qu'il  ne  s'en  étoit  servi  que  pour  facili 
commerce  des  ennemis  de  la  Nation.  Mais  il  m'a  a 
que  ce  n'étoit  que  le  besoin  urgent  qui  le  lui  avo 
prendre,  n'en  ayant  pas  trouvé  d'autres  sur  les  lieus, 
s'en  servir. 

Nous  continuons  à  être  très  tranquilles  ici,  à  que 
murmures  près  sur  les  gardes.  11  en  est  de  même 
judicature.  J'avois  renvoyé  quantité  de  choses  à  deux 
comptant  qu'il  y  auroit  un  changement  dans  cet  intei 
Ces  affaires  reviennent  journellement,  et  je  vois  avec 
qu'elles  vont  en  augmentant  de  jour  à  autre.  Je  lâ< 
encore  de  gagner  du  temps,  autant  qu'il  me  sera  pos 

J'auray  l'honneur  de  vous  envoyer  par  le  premier  ] 
les  états  des  dépenses  que  j'ay  faites  ici  par  vos  oi 
Monsieur,  en  vous  suppliant  de  m'en  procurer  le  rem 
sèment. 

Je  suis  etc. 

Jadart. 
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.  le  Général  de  Paoli,  i3  décembre  1767.  —  Il  s'est 
e  matin,  un  conseil  extraordinaire  chez  moy,  par  la 
anauté,  pour  représenter  que  dans  le  dernier  conseil 
il  a  été  décidé  que,  suivant  les  décrets  de  cette 
anauté,  il  seroit  défendu  de  laisser  pâturer  aucunes 
s  sur  le  terrain  de  la  communauté  et  du  cercle,  et 
acun  seroit  authorisé  à  pouvoir  tuer  celles  qu'il  y 
roit,  sans  aucun  égard,  attendu  qu'il  y  a  des  pâturages 
lUS  pour  ces  sortes  de  bestiaux,  et  que  les  dommages 
causent  dans  les  lieux  où  ils  paissent  sont  souvent 
ables.  Ils  ont  prévenu  en  même  temps  MM.  les 
rats  de  la  Mezzana  de  donner  les  mêmes  ordres  aux 
rs  de  leur  jurisdiction,  afin  que  ce  terrain  soit  ré- 
30ur  les  bœufs  etc.  Mais  bien  loin  d'avoir  égard  à 
emande,  il  parôit  qu'ils  ont  ordonné  à  leurs  pasteurs 
s'y  établir  avec  leurs  bandes,  comme  cela  s'exécute 
plusieurs  jours.  Ils  ont  de  plus  intimé  aux  gardiens 
B  ville  de  ne  point  molester  ces  pasteurs,  ni  faire 
ndre  dommage  à  leurs  chèvres  Ce  qui  a  fait  prendre 
lution  au  conseil  de  décider  aujourd'huy,  qu'étant 
^connus  nationaux,  il  paroissait  que  cet  ordre  donné 
►it  qu'on  vouloit  agir  avec  violence  et  hostilité  et 
ent  d'harmonie.  En  conséquence,  ils  ont  ordonné  à 
articuUers  de  cette  ville  de  pouvoir  tuer  indistinc- 
.  sur  ce  terrain,  toutes  les  chèvres  qu'ils  y  trouve- 
aint  de  la  ville  que  celles  du  pays.  Je  leur  ay  défendu 
e  mettre  leur  décision  à  exécution  jusqu'à  votre 
e.  Monsieur,  voulant  avoir  Thonneur  de  vous  infor- 
5  cette  affaire,  et  vous  prier  de  vouloir  bien  faire 
ler  scrupuleusement  les  droits  respectifs,  et  ordonner 
>  cela  ce  qui  doit  être  exécuté.  Car  je  ne  pourrai 
ire  de  rien,  si  les  pasteurs  continuent  à  pâturer  ces 
s  dans  le  moment  même  où  ceux  à  qui  ils  appar- 
it  ont  l'ordre  le  plus  précis  de  n'y  point  pâturer,  et 
5  gardiens  ont  déjà  tué  plusieurs  chèvres  apparte 
ux  particuliers  de  cette  ville. 
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J'espère,  Monsieur,  de  votre  justice,  que  tous  les  ch 
s'arrangeront  de  manière  qu'un  chacun  aura  la  satii 
tion  qui  luy  sera  due. 

J'ay  prévenu  MM.  les  Magistrats  de  faire  suspendn 
pasteurs  d'aller  paître  dans  ce  terrain,  jusqu'à  votre  ( 
sion. 

J'ai  l'honneur  etc. 

Jadart. 


A  MM.  les  Magistrats  de  la  Mezzana,  13  décembre  176 
Il  a  été  tenu  un  conseil,  Messieurs,  il  y  a  quelque  tei 
pour  empêcher  les  pasteurs  et  autres  de  cette  vill( 
faire  paître  leurs  chèvres  sur  le  terrain  de  la  commun 
et  du  cercle,  et  permettre  à  quiconque  de  les  tuer 
égards,  lorsqu'on  les  y  trouvera.  Cependant,  par  ce  q 
m'ont  dit,  il  paroit  que  vous  avez  non  seulement  ord( 
à  vos  pasteurs  d'aller  y  paître  librement,  mais  même 
avez  fait  intimer  aux  gardiens  de  cette  ville  de  ne  i 
les  molester,  ni  inquiéter  en  aucune  façon. 

Il  me  paroit.  Messieurs,  que  cette  ville  doit  jouir 
mêmes  privilèges  que  toutes  celles  qui  oqt  un  terrî 
elles,  et  que  jamais  on  n'a  vu  venir  des  commune 
étrangères  enlever  le  bien-être  de  celle  qui  en  a  la  prop 
et  qui  n'en  jouit  pas  par  les  défenses  qui  ont  été  fa 

Pour  le  bien  commun,  le  même  conseil  a  décidé  auj 
d'huy  de  faire  tuer  toutes  les  chèvres  qui  se  trouve 
sur  ces  terrains,  indistinctement  du  pays  comme  de  la  \ 

J'ay  cependant  ordonné  de  suspendre  cette  déci 
jusqu'à  ce  que  j'aye  la  réponse  dellî.  le  Général  de  P 
à  qui  j'en  fais  part  par  ce  même  exprès. 

En  attendant  sa  décision,  j'espère,  Messieurs,  que  ) 
ordonnerez  à  ces  pasteurs  d'abandonner  ces  terrains 
la  communauté,  autrement  on  ne  pourroit  envisagei 
continuation  de  vos  ordres  que  comme  une  violence  qi 
voudroit  faire  aux  habitants  de  cette  ville,  qui  doivent 
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S  également,  et  rien  ne  pourroit  m'empêclierde  laisser 
iter  la  résolution  que  le  conseil  a  pris  ce  matin,  en 
•ésence.  Mais  je  me  flatte  que  vous  sentez  trop  la 
iquence  où  cela  pourroit  entraîner,  pour  ne  pas  y  ré- 
îr  avec  votre  équité  ordinaire. 

is  verrons  le  parti  que  prendra  M.  de  Paoli,   et  il 
a  de  règle  tant  pour  vous,  Messieurs,  que  pour  le 
il  et  habitants  de  cette  ville. 
'  rhonneur  etc. 

Jadart. 
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BOTANIQUE 


Description  de  plantes  qui  croissent  en 
et  qui  n'appartiennent  pas  à  la  Flore 
France  continentale, 

(D'après  la  Flore  de  France  de  MM.  Grenier  et  Godron 
et  le  catalogue  des  plantes  vasculaires  de  la  Corse,  de  M.  de  K 

(Suit«) 


SCROPHULARIACÉES. 


Scrophularia  trifoliata.  —  Plante  vivace,  à  racine 
fibreuse,  à  tige  glabre,  ainsi  que  toute  la  plante,  i 
fistuleuse.  Feuilles   inférieures  lyrées-pennatiséqi 
triséquées,  les  supérieures  triséquées,  à  segmentî 
ou  lancéolés,  le  terminal  toujours  beaucoup  plus 
tous  incisés  doublement  dentés;  feuilles  florales  in 
Fleurs  en  cymes  axillaires,   subsessiles  et  ordina 
plus  courtes  que  le  pétiole  de  la  feuille,  dressées, 
une  panicule  allongée  et  feuillée  ;  pédicelles.  4-2  f 
longs  que  le  calice.  Calice  à  divisions  orbiculaires, 
nées  ;   corolle  très-grande,  d'un   pourpre  livide, 
leuse,  à  gorge  ouverte  ;  appendice  staminal  rénifo 
rondi,  se  prolongeant   en   côte  sur  la  corolle; 
ovoïde  conique,  acuminée;   graines  plissées-tube 
ses.  —  Mai-juin. 

Endroits  humides  des  régions  basse  et  moyenne 
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d'Ajaccio,    d'Olmeto  ;  bains  de  Guagno  ;    Bastia, 


aria  hepaticœ  folia.  —  Plante  vivace,  très-glabre,  fra- 
racine  grêle,  fibreuse,  à  tige  se  divisant  dès  la  base 
grand  nombre  de  rameaux  subflliformes,  étalés  et 
mts.  Feuilles  presque  toutes  opposées,  très-glabres, 
)le  plus  long  que  le  limbe  ;  .celui-ci  suborbiculaire  ou 
rme  en  cœur,  de  15  à  25  millim.  de  diamètre,  à  3-5 
courts,  larges,   arrondis  et  mucronulés.   Fleurs  de 
millim.  de  longueur  avec  l'éperon,  solitaires  à  Vais- 
les  feuilles  ;  pédoncules  aussi  longs   et  plus  longs 
s  feuilles.  Galice  glabre,  à  divisions  linéaires,  subai- 
coroUe  violette,  à  éperon  presque  droit,  obtus,  2-3 
us  court  que  la  corolle  ;   capsule  globuleuse,   plus 
\  que  le  calice;  graines  blanchâtres,  finement  cou- 
de crêtes  tranchantes,  interrompues  et  très  irrégu- 
—  Août-octobre. 

s  les  pierres  humides,  torrents  ;  de  1000  à  2000  mè- 
'altitude. 

iria  œquitriloba.  —  Plante  vivace,  velue  ou  glabres- 
très- fragile,  à  tige  plus  ou  moins  pubescente,  se 
nt  dès  la  base  en  un  grand  nombre  de  rameaux 
nés,  étalés  et  rampants.  Feuilles  glabrescentes  ou 
,  presque  toutes  opposées,  réniformes  en  cœur,  à 
3es  courts,  arrondis,  mucronulés.  Fleurs  petites, 
res  à  l'aisselle  des  feuilles  ;  pédoncules  glabres  ou 
scents,  filiformes,  aussi  longs  ou  plus  longs  que  les 
5.  Calice  glabre  ou  pubescent,  à  divisions  lancéolées - 
es,  aiguës  ;  corolle  d'un  violet  pâle  ;  éperon  un  peu 
3,  obtus,  3-4  fois  plus  court  que  le  tube  de  la  corolle  ; 
e  globuleuse,  dépassant  le  calice  ;  graines  noires, 
euses,  alvéolées,  à  bords  des  alvéoles  obscurément 
3  en  crêtes.  —  Mai-juillet. 

tiers  où  l'eau  suinte  :   Guagno,  Vico,  Bocognano  ; 
gne  d'Ajaccio,  Bastelica,  Cap  Corse,  Bonifacio. 


ii^l 


if 

il 


Linaria  flava.  —  Plante  annuelle,  d'un  vert  gai,  et 
ment  glabre,  à  racine  grêle,  à  tige  divisée  dès  la  ba 
rameaux  de  5-12  centimètres,  étalés-redressés,  sir 
Feuilles  rapprochées,  opposées  ou  verticillées  par 
puis  éparses,  ovales  ou  ovales-lancéolées  et  oblor 
glabres.  Fleurs  2-5  en  grappe  courte,  et  rarement  soli 
au  sommet  des  rameaux  ;  pédoncules  presque  nuls.  < 
glabre,  à  divisions  linéaires,  obtuses;  corolle  d'un 
foncé,  à  gorge  poilue  et  plus  foncée  ;  éperon  coi 
subulé,  droit,  aussi  long  que  la  corolle  ;  filets  des  éta 
glabres  ;  capsule  glabre,  dépassant  à  peine  le  calice 
nés  ovoïdes,  incurvées,  fortitaent  et  irrégulièn 
ridées.  —  Mars-avril. 

Sables  du  littoral;  entre  les  embouchures  de  laGr 
et  du  Prunelli  ;  Ajaccio. 

Veronica  repens.  —  Plante  vivace,  à  tige  centrale  co 
et  radicante  dans  sa  longueur,  et  produisant  en 
temps  des  rameaux  latéraux  courts,  redressés  et  flori 
ainsi  que  Taxe  qui  reste  un  peu  plus  court  et  se  te 
par  un  petit  bouquet  de  fleurs.  Feuilles  glabres,  o 
orbiculaires,  conservantleur  forme  jusque  dans  la  pan 
Fleurs  3-6  au  sommet  des  tiges  ou  des  rameaux  lat( 
et  formant  une  panicule  courte  et  lâche,  au  lieu 
grappe.  Corolle  rosée,  deux-trois  fois  aussi  longue  c 
calice  ;  style  égalant  presque  trois  fois  la  hauteur 
capsule  ;  celle-ci  ciliée-glanduleuse,  ainsi  que  le  cal 
les  pédicelles,  dépassant  à  peine  le  calice  à  la  matur 
Mai-juin. 

Endroits  humides  de  la  région  haute,  au-dessoi 
2000  mètres  d'altitude. 

Veronica  brevistyla,  —  Plante  annuelle,  à  racine  ot 
à  tiges  dressées  ou  ascendantes,  simples  ou  rameuse 
la  base,  pubescentes-glanduleuses.  Feuilles  opposéei 
bescentes,  obtuses,  atténuées  en  pétiole,  les  inférî 


-éga- 
lées, les  moyennes  sublrifides,  les  supérieures  oblon- 
3t  entières.  Fleurs  en  grappe  à  la  fin  lâche  et  allongée, 
ongue  que  la  tige;  pédicelles  dressés,  cylindriques, 
:ourts  que  le  calice;  bractées  plus  longues  que  le 
elle.  Calice  à  4  lobes  égaux,  oblongs,  velus-glandu- 
atteignant  presque  Textrémité  des  lobes  de  la  capsule; 
e  d'un  bleu-purpurin  ;  style  bien  plus  court  que  la 
ur  de  la  cloison  du  fruit,  et  bien  plus  court  que 
ncrure  ;  capsule  un  peu  plus  large  que  longue,  divi- 
isqu'au  tiers  en  deux  lobes  oblongs,  ciliés  et  séparés 
fi  sinus  large  et  obtus.  —  Avril-mai. 
ons  ;  Vizzavona. 

ntites  corsica.  —  Plante  annuelle,  à  tige  de  5-12  cen- 
'es,  couchée,  filiforme,  à  rameaux  étalés,  munie  de 
iirigés  en  bas.  Feuilles  sessiles,  linéaires,  obtuses, 
ntières,  poilues-scabres,  souvent  réfléchies.  Fleurs 
ssiles,  en  épis  courts,  unilatéraux,  non  feuilles; 
les  linéaires,  entières,  obtuses,  plus  courtes  que  la 
Calice  brièvement  pubérulent,  ainsi  que  Taxe  floral, 
actées  et  les  pédoncules;  divisions  calicinales  étroi- 
it  lancéolées,  obtuses  ;  corolle  jaune,  blanche  ou 
rine,  velue,  petite,  dépassant  à  peine  le  calice  du 
de  sa  longueur,  à  divisions  presque  toutes  égales, 
3S,  et  s  entr'ouvrant  très- peu  ;  étamines  incluses  ; 
le  poilue,  plus  courte  que  le  calice,  oblongue  et 
;inée.  —  Août-septembre. 

ons  rocailleux  de  la  région  haute  :  Vizzavona,  monts 
do  et  d'Oro  ;  montagnes  de  Guagno  ;  sables  des  bords 
ime  Grosso;  environs  du  lac  Nino  ;  rochers  de  Pie- 
la,  à  Bastelica  ;  Aullene,  route  de  Portovecchio  à 
a  ;  Niolo,  montagne  de  Gagna. 

OROBANCHÉKS. 

ianche  rapwniy'  variété  glabrcscens,  —    filante  vivace, 
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à  tige  de  2-6  décimètres,  presque  glabre,  renflée  en  t 
cule  à  la  base.  Fleurs  en  épi  lâche  ;  bractées  lancéi 
acuminées,  pubérulentes-furfuracées,  dépassant  la  ce 
ainsi  que  les  deux  sépales.  Ceux-ci  ovales,  distincts 
tigus,  plurinerviés,  bifides  et  à  lobes  presque  égaux,  é 
et  très-aigus,  égalant  le  tube  de  la  corolle.  Celle-ci 
beau  rouge  clair  ou  d'un  rose  jaunâtre,  campaTiu 
ventrue  antérieurenaent  à  la  base,  régulièrement  a 
sur  le  dos,  courte,  couverte  de  très-petits  poils  gl 
leux  ;  lèvres  obscurément  denticulées  et  non  fiml 
aux  bords,  la  supérieure  émarginée,  l'inférieure  à  3 
ovales,  dont  le  médian  est  du  double  plus  grand  qi 
latéraux.  Étamines  insérées  à  la  base  de  la  corolle, 
thères  jaunâtres,  et  blanchâtres  après  l'anthèse,  à 
tout  à  fait  glabres  inférieurement,  pubescents-gland 
au  sommet,  ainsi  que  le  style  ;  stigmate  d'un  jaune  ( 
et  rougeâtre  à  la  base.  —  Mai-juin. 
Portovecchio,  sur  le  Genista  Corsica  ;  Cervione. 

Orohanche  hyalina.  —  Plante  vivace,  à  tige  de  45-2( 
timètres,  glabre  ou  munie  de  quelques  poils  furfui 
à  écailles  nombreuses  et  lancéolées.  Fleurs  peu 
breuses,  en  grappe  très-lâche  ;  bractées  lancéolées,  p 
centes,  égalant  ou  dépassant  un  peu  la  corolle.  S^ 
distincts  à  la  base,  ovales-lancéolés,  entiers,  munis 
rieurement  d'une  dent,  ou  plus  rarement  bifides,  mei 
neux,  transparents,  égalant  le  tube  de  la  corolle  ;  c( 
glabre,  campanulée-tutuleuse,  un  peu  arquée  sur  1( 
blanchâtre,  hyaline-membraneuse,  à  lèvres  petites  e1 
gulièrement  denticulées  ;  la  supérieure  entière,  por 
l'inférieure  à  3  lobes  petits,  arrondis,  le  moyen  ui 
plus  grand  que  les  latéraux  ;  étamines  insérées  ui 
au-dessous  du  quart  inférieur  du  tube  de  la  corc 
filets  légèrement  pubescents.  —  Mai. 

Bonifacio,  Âjaccio,  sur  les  racines   du  Chrysanth 
Myconis. 
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LABIÉKS 

iha  insularis,  —  Plante  vivace,  de  4-7  décimètres,  à 

e  rampante,  à  tige  dressée,  finement  velue,  rameuse 

mmet,  à  rameaux  étalés,  grêles,  assez  longs.  Feuilles 

rièvement  pétiolées,  minces,  fortement   ridées   en 

1  et  bosselées,  ovales,  aiguës^  élargies,  et  un  peu  en 

à  la  base,  crénelées,  vertes  et  presque  glabres  en 

s,  d'un  vert-blanchâtre  et  mollement  velues  en  des- 

Glomérules  de  fleurs  disposés  en  épis  cylindriques, 

grêles  et  interrompus  ;  bractées  linéaires-lancéolées, 

inées,  égalant  la  fleur.  Fleurs  assez  grandes,  violettes, 

petit,   strié,  campanule,  ventru  et  globuleux  à  la 

ité,  non  contracté  à  la  gorge,  à  dents  courtes,   lan- 

50 
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céolées,  acuminées,  à  la  fin  dressées.  —  Juillet-sept 
Endroits  humides  des  régions  basse  et  moyenne 

Mentha  Requienii,  —  Plante  vivace,  de  4-42  centir 
à  souche  rampante,  à  tiges  filiformes,  couchées  et 
radicantes  aux  nœuds  inférieurs,  très-rameuses.  I 
petites,  toutes  pétiolées,  munies  de  quelques  p( 
dessus,  ponctuées-glanduleuses  en  dessous,  orbici 
entières  ou  faiblement  sinuées;  les  plus  grandes  i 
en  cœur  à  la  base.   Glomérules  de  fleurs  petits  e 

'  lâches  ;  le  terminal  de  6-12  fleurs,  les  axillaires  pei 

breux,  formés  de  2-6  fleurs  finement  et  plus  longi 
pédicellées,  feuilles  florales  semblables  aux  autres  f 
égalant  ou  dépassant  les  glomérules.  Fleurs  petite 
rose  pâle  ;  calice  turbiné  campanule,  strié,  élarj 
gorge  à  la  maturité,  à  dents  lancéolées,  brièvemet 
minées-subulées.  —  Mai-juin. 
Aïtone,  Aullène,  vallée  de  la  Restonica,  vers  1000 

1  d'altitude,  haut  Tavignano,  lac  de  Nino,  lac  de 

^  Çampotile,  Cagnone. 

Thymus  herba-barona.  —  Plante  ligneuse,  de  6-1? 
mètres,  d'une  odeur  forte,  formant  un  petit  buis 
tiges  ligneuses  à  la  base,  dressées  ou  ascendantes, 
radicantes,  très-rameuses  ;  rameaux  dressés  ou  ascer 
pubescents  ou  velus  tout  autour.  Feuilles  petites,  " 
ment  pubescentes,  ciliées  à  la  base,  linéaires-lanc 
ou  lancéolées,  aiguës,  planes,  plus  ou  moins  brusqi 
contractées  en  pétiole  grêle,  fasciculées  aux  nœ 
nervures  latérales  à  peine  visibles,  à  paires  écarU 
unes  des  autres.  Glomérules  de  fleurs  très-peu  fc 
disposés  en  capitules  globuleux  ;  fleurs  roses  ou  blai 
calice  oblique  sur  le  pédicelle,  à  tube  large  et  ol 
nient  tronqué  à  sa  base,  corolle  une  fois  plus  longi 
le  calice.  —  Juin-juillet. 

Pentes  arides  et  dénudées  de  1000  à  2000  mètres 
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/izzavona,  monts  Elisée,  Rotondo,  d'Oro  ;  Aullene 
cione  ;  le  Cap.  ^ 

omeria  fUiformis,  —  Plante  ligneuse^  de  3-8  centin.è- 
i  tige  ligneuse  à  la  base,  émettant  des  rameaux 
eux,  dressés  ou  ascendants,  flliformes,  munis  de 
^tils  poils  réfléchis.  Feuilles  très-petites,  un  peu 
i,  vertes  en  dessus,  purpurines  en  dessous,  roulées 
sous  par  les  bords,  subsessiles  ;  les  inférieures  en 
obtusiuscules  ;  les  supérieures  lancéolées.  Fleurs 
ïtites,  solitaires,  ou  très  rarement  géminées  à  Tais- 
es feuilles  supérieures,  toutes  inclinées  du  même 
pédicelles  capillaires,  égalant  les  feuilles  florales  ou 
mgs,  portant  à  leur  base  des  bractéoles  subulées  et 
îtites  ;  calice  incliné  à  angle  droit  sur  le  pédicelle, 
5  dressées,  subulées,  ciliées  ;  corolle  blanche  ou 
tre;  akènes  oblongs-trigones,  très-finement  granu- 
-  Juin. 
',  de  Golo. 


mintha  glandulosa.  —  Plante  ligneuse,  de  3-4  déci- 
;,  à  tiges  sous-frutescentes  à  la  base,  ascendantes 
ssées,  très-rameuses,  à  rameaux  ascendants,  cou- 
ainsi  que  toute  la  plante,  d'une  pubescence  très- 
et  réfléchie.  Feuilles  très-petites,  presque  glabres, 
ent  glanduleuses  surtout  en  dessous,  vertes  en 
»,  toutes  pétiolées,  ovales,  acutiuscules,  arrondies 
coin  à  la  base,  entières  ou  bordées  de  chaque  côté 
\  dents  superflcielles  et  étalées,  Gymes  axillaires 
i,  étalées,  unilatérales,  pédonculées,  égalant  la 
florale  ou  plus  longues  ;  calice  très-petit,  dressé 
pédicelle  même  à  la  maturité,  à  tube  cylindrique- 
inulé,  à  la  fin  renflé  vers  son  rnilieu,  muni  à  la  gorge 
Is  exsertes,  à  dents  non  ciliées,  dont  les  trois  snpé- 
5  courtes,  lancéolées-aiguës,  étalées,  écartées  les 
les  autres,  non  ascendantes,  et  les  inférieures   un 
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peu  plus  longues,  étroites,  acuminées  subulées,  pon 
corolle   très-petite  et  dépassant  à  peine  le  calice 
violet  pâle  ou  blanche  ;  akènes  oblongs,  bruns.  —  È 
Niolo,  Calvi. 

Calaminlha  Corsica.  —  Plante  ligneuse,  de  1-10 
mètres,  à  tiges  ligneuses,  très-rameuses,  entièi 
couchées  et  radicantes,  à  rameaux  courts,  asceo 
munis  de  poils  étalés.  Feuilles  petites,  vertes,  glab 
velues,  obscurément  nerviées,  toutes  petiolées,  se 
culaires,  obtuses,  quelquefois  un  peu  en  cœur  à  la 
entières  et  entourées  d'une  bordure  cartilagineuse, 
solitaires  ou  géminées  à  l'aisselle  des  feuilles  supéri 
calice  fléchi  sur  le  pédoncule,  muni  de  quelque 
étalés,  à  tube  courbé,  un  peu  enflé  en  avant  au-des 
la  base,  non  contracté  au-dessus  du  renflement,  k 
supérieures  lancéolées,  acuminées,  un  peu  étalées  ;  < 
purpurine,  assez  grande,  à  gorge  brusquement  éla 
lobe  moyen  de  la  lèvre  inférieure  arrondi.  —  Juille 
Sommets  des  monts  Renoso  et  Coscione  ;  Gagnons 

Nepela  agrestis. —  Plante  vivace,  de 3-6 décimètres, 
visqueuse,  à  tiges  dressées,  raides,  simples  ou  ram 
très-Gnement  pubescentes.  Feuilles  réfléchies,  rétii 
rugueuses,  vertes  et  glabres  sur  les  deux  faces, 
brièvement  petiolées,  lancéolées,  en  cœur  ou  tronq 
la  base,   assez  profondément  dentées.  Glomérules 
fleurs,  brièvement  'pédoncules,  inclinés  du  même 
formant  une  grappe  spiciforme,   allongée,   étroite, 
interrompue  et  lâche  ;  bractéoles  à  peine  plus  longu 
les  pédicelles,  linéaires-subulées.  Calice  pubescent, 
oblong,  courbé,  à  dents  inégales,  lancéolées-aiguês  ;  < 
blanchâtre,  brièvement  pubescente,  à  tube  inclus 
et  dilaté  seulement  vers  la  gorge;  stigmates  inégaux 
nés  bruns,  oblongs-trigones,  tuberculeux.  —  Juille 

Hords  de  la  Gravona  et  de  la  Sellola,  au-dess 


nano,  cours  supérieur  de  la  Vizzavona,  dans  le  Mont 
;  C4asamaccioli^  Campotile  ;  Bastelica. 

nnm  Corsicum.  —  Plante  vivace,  de  1-2  décimètres, 

\  grêles,  flexueuses,  diffuses,  glabres.  Feuilles  glabres 

esque   glabres,   toutes    pétiolées,    ovales-en-cœur, 

idément  crénelées.  Glomérules  de  2-3  fleurs,  un  peu  ;j 

:>chés  au  sommet  des  tiges  ;  bractéoles  nulles  ;  calice  .ti 

ae  glabre,  à  dents  lancéolées,  aiguës,  étalées-dres- 

coroUe  petite,  à  tube  plus  long  que  le  calice,  grêle, 

peu  dilaté  à  la  gorge,  lèvre  supérieure  très-velue, 
e  ;  akènes  lisses.  —  Juin, 
imet  du  mont  Cinto. 

nium  bifidum.  Plante  annuelle,  de  1-3  décimètres,  à 
glabres  ou  velues,  la  centrale  dressée,  les   latérales  ^ 

dantes  ou  décombantes.  Feuilles  velues  et  souvent 
3S  d'une  ligne  blanche,  les  radicales  petites,  lorigue- 
pétiolées,  en  coeur,  obtuses,  crénelées,  les  caulinaires 
■grandes,  ovales-en-cœur,  incisées-dentées,  à  paires  J 

;  car  tées  ;  les  supérieures  brièvement  pétiolées,   lan-  jt 

Bs,  trifides,  dentées,  rapprochées.  Glomérules  de  5-8  \i 

!,  rapprochés  au  sommet  des  tiges  en  une  tête  feuillée,  | 

paire  inférieure  écartée  ;  bractéoles  plus  courtes  que 
ice,  linéaires,   velues,  ciliées.  Calice  velu,   à  dents  | 

olées,  acuminées-subulées,  étalées  ;  corolle  blanche,  i 

u  plus  long  que  le  calice,  grêle  et  droit,  brusquement 
à  la  gorge  ;  lèvre  supérieure  velue,  convexe,  bifide, 
3S  obovés  et  étalés,  akènes  granuleux.  —  Mars-avril, 
ccio,  Appietto,  Chiavari,  Portovecchio,  Vico,  Cargese; 
vona ;  Bonifacio,  Bastia,  StFlorent. 

chys  marrubifolia.  —  Plante  annuelle,  de  1-3  décinïè- 
a  tige  dressée,  rameuse  dès  la  base,  hérissée.  Feuilles 
s,  d'un  vert  pâle,  un  peu  velues,  crénelées,  ovales- 
ulaires,  obtuses,  en  cœur  à  la  base,  toutes  pétiolées. 
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Fleurs  brièvement  pédicellées,  solitaires  ou  plus  S( 
géminées  ou  ternées  à  l'aisselie  de  presque  tout 
feuilles,  très- étalées,  bractéoles  nulles.  Calice  velu, 
ment  campanule,  à  dents  très  inégales,  un  peu  coi 
en  dehors,  brièvement  aristées  ;  oblique  à  la  gorge, 
médiane  de  la  lèvre  supérieure  oblongue  lancéolée 
longue  que  les  autres,  et  du  double  plus  large.  ( 
purpurine,  une  fois  plus  longue  que  le  calice,  à 
supérieure  entière,  dressée,  orbiculaire,  obtuse,  è 
inférieure  un  peu  plus  longue,  à  lobe  médian  l 
grand,  un  peuémarginé;  tube  de  la  corolle  muni 
rieurement  d'un  anneau  de  poils  transversal  ;  t 
petits,  noirs,  luisants,  tuberculeux.  —  Mai-juin. 
La  Parata,  Rogliano. 

Stachys  Corsica.  —  Plante  annuelle,  de  5-20  centinr 
à  tiges  nombreuses,  grêles,  couchées  et  radiante 
base,  rameuses,  hérissées  de  poils  épars,  longs,  : 
étalés.  Feuilles  molles,  vertes,  ovales  ou  orbiculaire 
cœur  à  la  base,  arrondies  au  sommet,  munies  de  3- 
nelures  ;  les  inférieures  longuement,  les  supérieures 
brièvement  pétiolées.  Fleurs  brièvement  pédicellées 
taires  ou  géminées  à  l'aisselle  des  feuilles,  toutes  pen 
du  même  côté  ;  bractéoles  nulles.  Cahce  hérissé,  d' 
atténué  à  la  base,  puis  accrescent  et  turbiné,  très-o 
à  dents  presque  égales,  à  la  fln  étalées,  lancéolées,  ai 
mucronées  ;  corolle  une  ou  deux  fois  plus  longue  c 
calice,  à  tube  muni  intérieurement  d'un  anneau  de 
oblique  ;  lèvre  supérieure  dressée,  ovale,  émarginée  ; 
inférieure  plus  longue  que  la  supérieure,  et  dont  le 
médian  est  le  plus  grand  et  émarginé  ;  akènes  t 
granuleux. 

Variété  genuina,  à  fleurs  blanches,  ou  blanc  jaun 
dans  les  terrains  frais  des  régions  moyenne  et  l 
fleurit  au  printemps  et  une  partie  de  l'été.  —   Variét 
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ï,  à  fleurs  roses,  à  feuilles  plus  petites  que  la  pré- 
e,  à  tiges  filiformes,  fleurit  en  été  ;  Bonifacio, 
ecchio,  au  pont  de  l'Oso;  Ile-Rousse. 

ïys  glutinosa.  —  Plante  ligneuse,  de  1-4  décimètres, 
use,  à  tiges  dressées,  frutescentes,  très-rameuses, 
it  buisson,  à  rameaux  devenant  avec  l'âge  épinetix 
imet.  Feuilles  inférieures  pétiolées,  oblongues  spa- 
obtuses,  un  peu  dentées,  caduques;  les  moyennes 
supérieures  sessiles,  linéaires  lancéolées,  aiguës, 
s,  glabres  ou  munies  de  quelques  poils  épa[  ri. 
brièvement  pédicellées,  solitaires  à  Taisselle  dts 
i  ;  bractéoles  linéaires,  acuminées,  mucronées, 
îes  à  la  base,  un  peu  plus  courtes  que  le  calice, 
les;  feuilles  florales  supérieures  petites,  stériles, 
glabre  ou  presque  glabre,  glanduleux,  turbiné - 
lulé,  à  dents  presque  égales,  étalées,  lancéolées, 
lées-spinuleuses  ;  corolle  blanche,  plus  longue  que 
:e,  à  lèvre  supérieure  dressée,  ovale,  obtuse  ou 
née,  à  lèvre  inférieure  plus  longue  que  la  supé- 
à  lobe  moyen  grand,  obové  ;  akènes  gros,  obovés 
aires,  comprimés,  noirs,  lisses.  —  Juin, 
commun  sur  les  collines  stériles  des  régions  basse 
enne. 


iummajus.  —  Plante  ligneuse,  de  5-10  décimètres, 
iressée,  très-rameuse,  à  rameaux  étalés.  Feuilles 
BS,  glabres  ou  velues,  vertes  et  luisantes  en  dessus, 
jcentes  en  dessous,  ovales  -ou  ovales  lancéolées, 
les,  tronquées  ou  en  cœur  à  la  base.  Fleurs  soli- 
ît  axillaires,  en  grappe  terminale  feuillée  et  lâche  ; 
florales  supérieures  petites,  entières,  aristées,  plus 
>  que  les  fleurs.  Calice  pubescent  glanduleux,  ac- 
it,  campanule,  non  enflé,  bilabié,  à  lèvre  supérieure 
ée,  à  lèvre  inférieure  bifide,  à  dents  toutes  aristées  ; 
blanche   ou  légèrement  purpurine,    dilatée  à   lu 
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gorge,  avec  tube  pourvu  d'un  anneau  de  poils  sq 
formes,  à  lèvre  supérieure  concave,  oblongue,  obt 
lèvre  inférieure  triflde,  avec  lobe  médian  obové, 
Akènes  charnus,  bacciformes,  d'un  bleu  verdâtre,  d 
noirs  par  la  dessiccation.  —  Avril- mai. 
Ajaccio,  Bonifacio. 

Teucrium  capitatum..  —  Plante  ligneuse,  de  2-4  < 
très,  à  odeur  agréable,  à  tiges  dressées,  très-rara( 
rameaux  blancs,  brièvement  tomenteux:  Feuilles 
ment  tomenteuses  sur  les  deux  faces,  d'un  vert 
en  dessus,  blanches  en  dessous,  sessiles,  petites, 
par  les  bords,  linéaires,  superficiellement  crén€ 
sommet.  Fleurs  en  capitules  petits,  globuleux,  pédc 
couverts  d'un  tomentum  blanc,  court,  appliqué,  tei 
et  axillaires  le  long  des  rameaux,  formant  par  leur 
des  grappes  oblongues  ;  bractées  linéaires-spatulé< 
nuées  à  la  base,  plus  courtes  ((ue  les  fleurs.  Calic 
anguleux  au  sommet,  brièvement  tomenteux,  t 
dents  courtes,  inégales,  obtuses,  concaves  ;  coroll 
che  ou  rose,  petite,  à  lobes  supérieure  ovales, 
pubescents,  à  lobe  médian  suborbiculaire.  Etai 
filets  à  la  fin  roulés  en  spirale  ;  style  brièvement  l 
lobes  inégaux  ;  akènes  bruns,  réticulés  excavés.  - 
août. 

Corte,  Bonifacio,  dans  les  endroits  rocailleux  ; 
montagnes,  les  fleurs  sont  roses  :  Rotondo,  Pign 
Corse. 


i 
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ipondance  de  M.  Jadart  (i2  août  1767- 
mai  i768),   commissaire   des  guerres^ 

m  de  la  correspondance  (i5  août  i767- 
juillet   1768)   du   Comte  de  Marheuf^ 

imandant  des  troupes  de  S.  M.  T.  C,  en 

se. 

(Suite) 


Comte  de  Marbeuf^  le  i8  décembre  1767.  —  J'ay 
er  au  soir  la  lettre  que  vous  m'avez  fait  l'honneur 
crire  le  5  du  courant,  et  qui  m'a  été  adressée  par 
énéral  de  Paoli.  Vous  avez  déjà  vu,  Monsieur,  par 
-nière  lettre,  ce  qu'était  devenue  l'affaire  du  sieur 
i  qui  ayant  appelé  à  Pise,  se  trouve  hors  de  juridic- 
>qu'à  la  décision  ;  et  ils  se  sont  arrangés  entre  les 
,  à  l'amiable.  A  l'égard  des  gardes,  M.  de  Paoli  me 
\  qu'il  écrit  par  cette  occasion  aux  Magistrats  de  cet- 

pour  mettre  à  la  solde  vingt-cinq  à  trente  hommes, 
mte  qu*il  leur  donne  des  raisons,  pour  leur  persua- 
lécessité  et  l'avantage  pour  eux  dans  cet  établisse- 
Is  doivent  s'assembler  dimanche  prochain  sur  cet 
la  plupart  des  habitants  étant  à  la  campagne  à  18 
i'ici  et  ne  revenant  que  le  dernier  jour, 
î  manquerai  pas  d'avoir  l'honneur  de  vous  informer 
ultat  de  cette  assemblée,  et  sur  ce  qui  aura  été 


honneur,  etc. 


Jadart. 


54 
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A  M.  le  Général  de  Paoli,   le  i9  décembre  \767, 
reçu  les  deux  lettres  que  vous  m'avez  fait  Thoni 
m'écrire  au  sujet  des  bouchers  de  cette  ville  et  des 
A  l'égard  des  premiers,  Monsieur,  rien  de  mieux 
que  vous  avez  ordonné  ;  et  par  ce  moyen  tout  te  r 
lieu  d'être  satisfait.  A  l'égard  des  gardes,  le  Consi 
s'assembler  dimanche  chez  moy  à  ce  sujet.  Je 
dire  vrai,  que  la  coramunatité  puisse  suffire  à  pay 
gardes.   Et,  suivant  ce  que  M.  le  comte  de  Marb 
mande  vous  avoir  écrit,  il  paroit  qu'il  compte  qu 
leur  procurerez  les  moyens  de  faire  ces  frais  ; 
pourroit  se  faire,  pour  ôter  l'ombrage,  comme  un 
prêt  que  vous  ordonneriez  qui  fût  fait  à  cette  comm 
Certainement  que  M.    le  comte  de  Marbeuf  donm 
soins  pour  que  la  Cour  de  France  accorde  à  ces  ht 
une  gratification  qui  les  indemnise  des  frais  et  peine 
ont  eus.  Je  pourrais  même  comme  leur  en  répond 
vance  ;  mais  je  ne  veux  pas  me  mettre  en  avant  dar 
affaire  que  préalablement  je  ne  sache  votre  sentii 
ce  sujet  et  la  délibération  qu'ils  prendront.  Je  ne 
rien  dit,  comme  bien  vous  pensez.  Monsieur,  de 
que  j'ay  l'honneur  de  vous  mander.  Je  suis  persuad 
mot  de  votre  part  à  M.  Peraldi  suffira  pour  qu'il  fo 
les  fonds. 

Je  viens,  Monsieur,  de  recevoir  une  réponse  très 
faisante  de  MM.  les  Magistrats  de  la  Mezzana,  pour  ! 
des  chèvres.  Ils  conviennent  que  les  lois  du  Rc 
défendent  également  de  laisser  paître  les  bestiaux  d 
terre  du  cercle,  et  que,  celles  qui  sont  en  litige  é 
cercle,  ils  ont  donné  les  ordres  les  plus  sévères  po 
les  pasteurs  s'en  éloignent,  sous  peine  d'être  punis 

Je  suis  fâché. de  vous  avoir  importuné  à  ce  sujel 
je  n'ay  pu  me  refuser  aux  instances  de  ce  Conseil 
ce  qu'il  paroit,  a  été  un  peu  vite  en  besogne,  sans 
fondir  ni  faire  part  à  ces  MM.  de  la  Mezzana  de  leu 
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du  premier  conseil.  Aussi,  me  suis-je  réservé  de  leur 
5  mon  sentiment  dimanche  prochain, 
riionneur,  etc. 

JA.DART. 


I  Comte  de  Marbeufy  le  22  décembre  1767.  —  Lorsque 
lier  pedon  est  parti,  le  Grec  Panioti  n'était  pas 
i  qui  m'avait  empêché  d'avoir  l'honneur  de  vous 
Ire  sur  cet  objet.  C'est  un  excellent  chasseur,  très 
.t  de  bien  dresser  votre  chian  à  tous  égards.  Il  en 
>ute  l'attention  possible.  D'ailleurs,  M.  de  la  Gaze  et 
aurons  l'œil  très  attentivement.  Comme  il  me  paroit, 
îénéral,  que  vous  voulez  l'envoyer  par  un  exprès, 
le  le  chien  soit  bien  soigné  en  route,  j'ay  cru  que 
le  trouveriez  pas  mauvais  que  je  vous  envoie  un 
e  sûr  de  cette  ville,  et  qui  aura  toute  l'attention 
le  chien  que  vous  voudrez  bien  luy  faire  confier, 
î  moyen  il  arrivera  plus  tôt  ici  et  bien  sûrement. 
6  temps  de  la  chasse,  et  nous  avons  beaucoup  de 
dans  ces  environs.  Ainsi,  je  présume  qu'un  mois 
as  suffira  pour  le  dresser  en  perfection,  et  j'ose 
Lssurer  que  Panioti  n'épargnera  ni  peines  ni  soins, 
iropose  d'aller  passer  dix  jours,  à  dix  lieues  d'ici, 
t  l'ancienne  habitation  des  Grecs,  où  il  ne  manque 
î  gibier* 

:ionseil,  mon  Général,  qui  s'est  assemblé  avant  hier, 
'objet  des  gardes,  a  résolu  démettre  trente  hommes 
aye,  ainsi  que  leur  mandoit  M.  de  Paoli.  Mais  je 
qu'ils  doivent  en  même  temps  luy  faire  des  repré- 
ions  sur  l'impossibilité  de  pouvoir  suffire  à  ces  frais, 
imunauté  étant  obsédée  de  dettes.  Cela  formera  un 
de  500  1.  de  Gênes  environ,  par  mois,  y  compris  le 
t  l'huile.  J'en  ay  prévenu  également  le  Général  Paoli; 
^résume  qu'il  trouvera  les  moyens  de  leur  faire  ac- 
r  cette  charge.  Ces  16  1. 10  s.  par  jour,  dont  15  aux 
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trente  hommes  à  10  s.  l'un,  et  1 1.  10  s.  pour  le  h 
Thuile,  seront  payées  journellement  à  ceux  qui  auroi 
tour  de  garde.  Par  ce  moyen  il  n'y  aura  aucune  préG 
ni  jalousie.  Cette  garde  payée  avoit  donné  qûelqu 
brage  au  Commandant  de  la  citadelle,  croyant  que 
la  nation  qui  les  payoit  ;  ce  qui  auroit  entièrement  é 
les  habitants  du  parti  génois.  Je  l'ay  désabusé  à  ce 
Il  auroit  désiré  que  ce  fût  le  Roy  qui  ait  mis  ce  me 
la  solde.  A  quoy  je  lui  ay  répondu  que  le  Roy  n'étc 
que  médiateur,  et  que  certainement,  s'il  vouloil 
garder  cette  place  autrement  que  par  un  représent 
sçauroit  y  envoyer  des  troupes,  et  ne  se  serviroit  ] 
milice  bourgeoise  étrangère.  Il  a  été  très  satisfait  de 
ces  raisons  et  tranquillisé  sur  cet  objet.  Les  choses 
gées  de  cette  manière,  Monsieur,  je  ne  vois  plus  a 
difficulté,  et  je  prévois  que  je  mènerai  actuellemei 
vie  de  chanoine,  aux  différends  près  qui  iront  toi 
leur  train.  Mais  c'est  une  occupation  qui  devient  i 
saire,  dans  un  pays  aussi  dénué  de  ressources.  Il  es 
tain  que  les  choses  sont  établies  ici  de  telle  sorte  (] 
vous  m'ordonniez  d'en  partir  pour  charger  quelqu 
de  cette  besogne,  il  trouveroit  toutes  les  difficultés 
nies. 

J'ose,  mon  Général,  vous  réitérer  ma  prière  en  1 
du  sieur  Potzo  di  Borgo  qui  sacrifie  tout  son  te 
m'aider  dans  les  discussions  qui  surviennent,  et  qui 
noit  très  parfaitement  toutes  les  coutumes  de  ce 
dans  lesquelles  je  n'entends  rien,  en  vous  supplû 
vouloir  bien  luy  faire  avoir  quelque  gratification  à 
de  cette  besogne.  Il  la  mérite  par  son  zèle  à  m'ètre 
dans  tout  ce  dont  je  puis  l'employer,  et  me  met  à  ] 
de  contenter  un  chacun. 

Je  suis  etc. 

Jadart. 


fil 
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.  le  Général  de  Paoli,  le  22  décembre  1767.  —  Le 
il  a  délibéré  avant-hier,  Monsieur,  sur  votre  propo- 
de  mettre  trente  hommes  à  la  solde  de  la  corn  m  u- 
A  quoy  ils  ont  consenti  par  la  pluralité  des  voix, 
le  premier  Janvier  prochain.  Mais  je  pense  qu'ils 
encent  d'aujourd'huy,  attendu  les  difficultés  que 
ivons  de  rechef  pour  ces  gardes.  C'est  ce  que  je  me 
>e  de  leur  faire  sentir  dans  la  journée,  et  je  présume 
y  acquiesceront.  Ils  doivent,  malgré  leur  accep ta- 
rons faire  des  représentations,  sur  rimpossibilitô 
itter  cette  charge  qui  se  montera,  y  compris  le  bois 
ile,  à  500  1.  de  Gênes,  par  mois,  et  je  pense  qu'ils 
pas  dans  ce  moment  de  fonds.  Je  ne  doute  pas, 
3ur,  que  vous  aurez  égard  à  leur  situation,  en  leur 
Qt  les  moyens  d'acquitter  cette  somme  qui  sera 
.  10  s.  par  jour.  Il  faudroit  cependant  que  cela  parût 
rs  venir  de  la  communauté  ;  car  la  citadelle  a  déjà 
î  l'ombrage  sur  ce  qu'ils  avoient  ouï  dire  que  c'étoit 
on  et  vous.  Monsieur,  qui  payeriez  ces  gardes,  ce 
î  les  ay  entièrement  dissuadés  et  tranquillisés,  en 
urant  du  contraire,  que  ni  le  Roy  de  France,  ni  la 
n'entroient  dans  cette  dépense,  et  que  c'étoit  la 
ai  devoit  la  supporter  seule. 

[•ois  qu'une  lois  les  choses  établies  pour  ces  gardes, 
l'aurons  plus  aucune  difficulté,  et  que  les  choses 
oujours  de  mieux  en  mieux.  J'y  contribuerai  toujours 
s  mes  soins,  et  serai  toujours  très  enchanté  d'avoir 
casions  de  vous  renouveler  les  sentiments  respec- 
avec  lesquels  j'ay  etc. 

Jadart. 


5  Comte  de  Marbeuf,  le  27  décembre  il&l.  — J'ay  reçu 
mr,  les  deux  lettres  du  18  que  vous  m'avez  fait 
Bur  de  m'écrire  et  qui  ne  me  sont  parvenues  que 
le  présume  que  les  eaux  auront  empêché  le  pedon 
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de  Bastia  à  Corte,  de  passer.  Celuy  de  Corte  ici,  es 
fort  en  règle. 

J'ay  l'honneur  de  vous  répondre  premièrement  p 
gardes.  La  communauté  a  consenti  aux  ordres  du  G^ 
mais  j'ay  vu  par  moy-même  qu'il  leur  étolt  impossi 
satisfaire,  n'ayant  rien  dans  leurs  caisses.  En 
quence,  j'ay  pris  le  parti  de  faire  avancer  cet  arge 
dessous  main,  de  manière  que  la  communauté  ait  I 
payer.  J'en  userai  ainsi  jusqu'à  ce  qu'il  vous  plaise 
norer  de  vos  ordres  contraires.  Mais  j'ay  cru  de^ 
user  ainsi,  pour  éviter  quelques  désordres.  Cep 
malgré  tous  les  soins  que  je  me  donne,  je  n'ay  pu 
cher  hier  une  affaire  qui  est  survenue  sur  les  trois  1 
qui  a  manqué  de  devenir  très  sanglante.  Les  labo 
étoient  de  garde,  et  il  régnoit  une  animosité  entre  € 
un  coup  de  bourrade  donné  de  la  part  d'un  laboc 
un  matelot  sur  le  visage.  J'ordonnay  sur  le  champ 
prisonnement  de  la  sentinelle.  Cela  n'empêcha  pj 
ces  mariniers  ne  courussent  tous  aux  armes,  comn 
enragés.  M.  de  la  Gaze  se  trouva  heureusement  i 
lieux.  Il  fit  sur  le  champ  fermer  les  portes,  et  ne  s 
tenta  pas  de  cela.  Il  se  mit  au  milieu  de  la  mêlé 
sarma  une  cinquantaine  de  mariniers,  et  leur  a 
leurs  pierres  à  fusil.  Pendant  ce  temps-là,  les  boi 
avoient  gagné  le  rempart  pour  faire  feu  sur  ceux  d 
bourg,  au  cas  qu'ils  vinssent  se  présenter  aux  porte 
que  je  fus  informé  du  fait,  je  me  rendis  aussiU 
porte,  et  de  là  au  faubourg,  où  je  fis  assembler  tout  I 
pie,  les  menaçant,  au  nom  du  Roy,  que  le  prem 
feroit  le  moindre  jacte  d'aller  aux  armes,  je  le  ferais  ] 
sur  le  champ.  Je  parcourus  toutes  les  rues,  précédé 
garde,  et  j'obligeai  tout  le  monde  indistinctement  de 
dans  leurs  maisons.  Je  fis  établir  des  patrouilles  fi: 
je  fus  une  partie  de  la  nuit  occupé  à  faire  par  moy 
la  patrouille  dans  la  ville  et  faubourg,  malgré  un 
d'eau  qui  tomboit.  Je  trouvai  tout  tranquille.   Il  e 
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'avais  fait  venir  chez  moi  les  chefs  des  laboureurs  et 
liers,  et  que  je  leur  avois  intimé,  d'ordre  du  Roy, 
e  les  rendois  responsables,  sous  peine  de  la  vie,  des 
rdres  qui  se  commettroient  dans  le  faubourg.  J'ay  été 
bien  secondé  par  M.  de  la  Gaze,  qui  a  même  liazardé 
e,  s'étant  mêlé  au  milieu  de  ces  furieux,  pour  les 
•mer,  et  est  parvenu,  conjointement  avec  le  père 
I  et  son  fils,  à  empêcher  ces  furies  de  gagner  le  corps 
Tde  de  la  Porte  qu'ils  voulaient  attaquer.  La  ciLadelle 
très  bien  conduite,  n'ayant  laissé  paroitre  personne 
)s  parapets  pendant  ce  tumulte.  J'ay  certainement 
;e  qu'il  m'a  été  possible,  mon  Général,  dans  cette 
e,  ainsi  que  ces  Messieurs  qui  sont  avec  moy,  pour 
ier  les  choses  ;  et  vraiment  nous  avons  été  assez  heu- 
de  réussir  et  empêcher  qu'il  n'y  ait  aucun  coup  de 
de  tiré  ;  mais  je  crains  que,  malgré  tout  ce  que  j'ay 
3  fort  et  de  rigoureux  aux  chefs,  ce  ne  soit  un  feu 
îteint,  et  je  tremble  pour  les  jours  de  carnaval.  J'ay 
îcaution  de  faire  publier  un  ban  aujourd^huy,  avec 
se  de  faire  aucune  assemblée,  ni  bal,  sous  peine  de 
d'amende,  et  de  4  mois  de  prison.  Je  vois  avec  peine 
es  choses  ne  peuvent  plus  continuer  ainsi,  que  ce 
le  est  des  plus  effrénés,  et  qu'il  faut  se  déshonorer 
i  on  ne  peut  employer  une  justice  prompte  et  qui 
die  aux  désordres.  J'ose  vous  assurer,  Monsieur,  que 
irois  eu  le  pouvoir  hier,  j'aurois  fait  pendre  quelques 
innés  sans  autre  forme  de  procès;  et  que  c'est  l'uni- 
moyen  de  faire  cesser  ces  guerres  intestines  qui, 
it  l'impunité,  n'iront  qu'en  croissant.  J'ay  fîiit  mettre 
)upables  en  prison  ;  mais  c'est  une  peine  bien  légère. 
veux  vous  laisser  ignorer  de  rien,  et  je  vous  supplie 
e  mander  la  façon  dont  vous  voulez  que  je  me  con- 
.  J'ose  vous  assurer  que  le  Commandant  de  la  cita- 
seroit  enchanté  que  j'eusse  ici  quelques  gardes  de 
iréchaussée,  pour  contenir  ce  monde  dans  le  devoir, 
je  pense  que  leur  arrivée  ne  portera  aucun  ombrage  ; 
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puisque  rétablissement  des  sbires  n'en  a  fait  aucun  ;  au 
contraire,  il  a  produit  un  bon  effet. 

Je  n'ay  besoin,  mon  Général,  d'autres  aiguillons  pour 
redoubler  mes  soins,  que  l'envie  de  vous  plaire  et  de 
faire  mon  devoir.  Soyez  bien  assuré  que  je  ne  négligerai 
rien  ;  mais  permettez  moy  de  vous  renouveler  que  je  ne 
puis  répondre  de  rien  ;  vis-à-vis  d'esprits  aussi  perturba- 
teurs, il  faut  absolument  des  exemples  frappants.  Autho- 
risez-moi  à  les  faire,  et  je  pense  qu'un  seul  suffira  pour 
effrayer  les  autres  et  les  contenir  dans  le  devoir. 

J'ay  conféré  avec  MM.  les  Commissaires  espagnols,  sur 
le  contenu  de  votre  lettre  du  48,  au  sujet  des  Jésuites.  Ils 
prétendent  qu'il  n'est  pas  temps  de  faire  usage  de  rien  ni 
d'authorité.  Je  leur  ay  dit  à  ce  sujet  une  partie  de  vos 
intentions,  m'ayant  communiqué  les  mêmes  ordres  qu'ils 
tenoient  de  leur  Cour.  Ce  sont  des  Messieurs  fort  aima- 
bles, mais  très  neufs  dans  le  service  et  bien  lents  à  pren- 
dre un  parti. 

Il  est  arrivé  ici,  sous  Ste-Lucie,  une  felouque  de  la  na- 
tion, armée  en  course,  depuis  cinq  jours,  qui  a  donné  de 
l'oitibrage  à  la  citadelle.  J'ay  cependant  tranquillisé  le 
Commandant.  Mais  il  prétend  que  la  neutralité  ne  doit 
pas  s'étendre  sur  ces  bâtiments,  puisque,  du  temps  du 
séjour  de  nos  troupes,  aucun  de  ces  bâtiments  armés 
n'entroit  dans  nos  ports.  Je  lui  ay  soutenu  le  contraire, 
pour  les  conventions  verbales  faites  de  luy  à  moy  ;  mais 
il  demande  une  ratification.  Monsieur,  de  votre  part  à  ce 
sujet.  J'ay  empêché  l'équipage,  composé  de  46  hommes, 
d'entrer  en  ville,  se  trouvant  en  quarantaine.  J'ay  peur 
que  le  Commandant  ne  fasse  feu  sur  luy,  en  sortant  du 
port,  celuy  du  felouquon  voulant  sortir  de  jour.  J'altendray 
vos  ordres  à  ce  sujet,  que  je  vous  supplie  de  vouloir  bien 
me  mander  au  plus  tôt,  avant  qu'il  quitte  ces  parages. 

J'écris  à  M.  le  Général  Paoli,  pour  qu'il  écrive  à  tous 
ces  chefs,  de  son  côté,  pour  tâcher  d'éviter  l'animosité 
qu'ils  ont  entre  eux,  et  faire  en  sorte  de  les  remettre  eo 
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îomme  j'ay  fait  de  mon  côté.  Au  moment  où  je  finis 
>t  rentré  dans  la  tranquillité.  Dieu  veuille  que  cela 


l'honneur  etc. 


Jadart. 


e  Gneco,  Commissaire  des  guerres  de  marine  de  S.  M. 
ique^  le  2  janvier  1768.—  En  conséquence  de  la  lettre 
>us  m'avez  fait  l'honneur  de  m'écrire  le  23  du  mois 
r,  pour  sçavoir  la  quantité  de  Pères  Jésuites  que 
)urroit  loger  de  plus  dans  cette  ville  et  faubourg,  je 
r  le  champ  communiquée  aux  magistrats  de  cette 
ifin  qu'ils  me  donnent  des  informations  exactes  de 
DU  pourra  loger.  D'après  ce  qu'ils  m'ont  rapporté, 
îur,  il  paroit  que  vous  pouvez  compter  sur  le  loge- 
le  300  ou  même  400  Jésuites,  en  sus  de  ceux  qui  y 
în  observant  cependant  de  faire  resserrer  ceux  qui 
fgés  trop  au  large  ;  déplus,  de  se  servir  de  quelques 
es,  comme  vous  avez  été  obligé  de  faire  à  Bonifacio, 
)lus,  de  faire  réparer  le  vieux  séminaire,  que  vous 
z  faire  préalablemen-t  examiner.  Je  crois  qu'une  fois 
,  il  pourra  en  contenir  une  quantité  honnête,  ainsi 
ôpital  et  l'oratoire  de  St  Jérôme, 
i,  Monsieur,  ce  que  je  puis  avoir  l'honneur  de  vous 
r  en  réponse,  d'après  tous  les  renseignements  que 
is,  et  dont  je  vous  ferai  donner  de  plus  amples 
,  lorsque  les  magistrats  auront  fait  faire  la  visite 
le  de  tous  les  logements.  Je  serai  fort  aise  en  toutes 
ons,  de  pouvoir  en  trouver  de  nouvelles,  pour  vous 
r  de  la  parfaite  considération  avec  laquelle  j'ay  etc. 

Jadart. 


.  le  Général  de  Paoli,  le  3  janvier  1768.  —  J'ay  reçu, 
3ur,  la  lettre  que  vous  m'avez  fait  l'honneur  de  m'é- 
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crire  le  28  du  mois  passé,  à  laquelle  étoit  joint  an 
des  imprimés  que  je  vous  avois  prié  de  me  faire  fa 
votre  imprimeur  et  que  j'ay  trouvés  au  mieux.  Il  m 
à  vous  en  faire  mes  remerciements,  en  vous  suppli 
vouloir  bien  m'envoyer  la  note  de  ce  qu'ils  ont  coûte 
que  je  puisse  avoir  l'honneur  de  vous  en  faire  pa 
montant. 

A  l'égard  des  gardes,  la  communauté  m'a  fait  coi 
qu'elle  n'avoit  pas  un  sol  en  caisse.  En  conséquenc 
pris  le  parti  d'avancer  de  ma  poche  un  mois  de  so 
chancelier  de  cette  communauté,  afin  qu'il  puisse 
nir  à  cette  dépense.  Ne  voulant  point  y  paroitre, 
rendu  compte  à  M.  le  Comte  de  Marbeuf,  pour  c 
concerte  avec  vous.  Monsieur,  pour  le  remboursem 
cette  année. 

Nous  voilà  de  rechef  tranquilles.  Dieu  veuille  qu6 
passions  ainsi  notre  carnaval  !  Nous  allons  faire  les 
sitions  pour  tâcher  de  le  passer  aussy  agréableme 
nous  pourrons. 

11  vient  d'entrer  à  la  nuit  une  espèce  de  frégate  ; 
comme  la  nuit  est  affreuse,  je  ne  puis  sçavoir  ce  que 
Il  paroit  qu'elle  a  été  amenée  psir  le  mauvais  temps 

J'ay  l'honneur  etc. 

Jadart. 


A  M,  le  Général  Paoli,  le  7  janvier  1768.  —  J'ay 
neur  de  vous  écrire  cette  lettre  qui  vous  sera  remi 
les  laboureurs  de  cette  ville,  lesquels,  depuis  plu 
années,  ont  des  différends  pour  leurs  bestiaux  avi 
gardiens  et  les  collecteurs  de  la  Mezzana  et  jurisd 
Comme  je  n'ay  aucune  connoissance  de  leurs  droil 
pectifs  et  qu'ils  m'ont  demandé  la  permission  de  re 
à  votre  justice,  je  vous  serai  obligé.  Monsieur,  de  v 
bien  la  leur  accorder.  Je  pense  que,  comme  vous  ne 
rez  pas  que  dans  ce  moment  on  soit 
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que  vous  Taver.  fait  intimer  aux  habitauts  de  cette  ville, 
vous  voudrez  bien  faire  observer  la  même  règle  pour  les 
prétentions  des  personnes  de  Tintérieur,  jusqu'à  un  temps 
plas  opportun.  Ce  sera  l'unique  moyen  de  conserver  la 
tranquillité  ici,  qui  est  si  nécessaire  dans  les  circons- 
tances présentes.  Et  je  ne  doute  nullement  de  tout  le  zèle 
qui  vous  anime,  Monsieur,  et  qui  vous  fera  prendre  les 
voyes  qui  pourront  y  conduire. 
Je  suis  etc. 

Jadart. 


A  M.  de  GnecOj  le  3  janvier  1768.  —  En  réponse  à  la 
lettre  que  vous  m'avez  fait  l'honneur  de  m'écrire  pour 
savoir  la  quantité  de  R.  P.  Jésuites  que  l'on  pourroit 
encore  loger  dans  cette  ville,  et  d'après  la  reconnaissance 
que  j'ay  fait  faire  par  les  Magistrats,  vous  pouvez  être 
assuré  qu'on  en  logera  deux  cents  aisément  en  sus  de 
ceux  qui  y  sont  ; ,  de  manière  que  vous  pourrez  statuer 
sur  remplacement  de  cette  quantité. 

l'ai  Vhonneur  etc. 

Jadart. 


A  M.  le  Comte  de  Marheuf^  le  10  janvier  4768.  —  J'ay 
reçu,  Monsieur,  la  lettre  que  vous  m'avez  fait  l'honneur 
de  m'écrire.  J'auray  celui  de  vous  dire  que  je  n'ay  jamais 
regardé  les  querelles  d'habitants  à  habitants,  comme 
choses  qui  pourroient  donner  atteinte  au  respect  dû  à  Sa 
Majesté  ;  et  je  sens  à  merveille.  Monsieur,  qu'il  n'y  a  que 
les  affaires  qui  sont  de  Génois  à  Corses,  qui  doivent  occu- 
per toute  mon  attention.  Mais  vous  me  permettrez  de 
vous  observer  qu'il  n'arriveroit  aucun  désordre  occasionné 
par  des  querelles  particulières  qu'elles  ne  finissent  par 
devenir  des  affaires  générales  ;  puisque  dans  le  nombre 
de  ceux    qui   font   les    séditieux,    il  y  en  a    de  toute 
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espèce.  Et,  si  le  malheur  vouloit  qu'il  y  ait  des 
coups  de  fusil  tirés,  je  suis  comme  assuré  que  ces  per- 
sonnes, dans  la  fureur  où  elles  seroient,  tourneroient  les 
armes  contre  la  citadelle,  et  que  pour  lors  le  Commandant, 
se  voyant  insulté,  n'auroit  d'autres  moyens  que  de  tirer 
sur  elles,  pour  se  faire  raison  de  l'insulte  qu'il  auroit  reçue  ; 
d'autant  plus  que  les  conventions  sont  telles.  C'est  ce  qui 
fait,  mon  Général,  que  je  ne  regarde  pas  indifféremment 
les  discussions  particulières,  et  que  je  suis  persuadé 
qu'elles  en  entraîneront  de  générales.  D'ailleurs,  je  suis 
actuellement  venu  à  bout  d'en  imposer  à  tous  ces  habi- 
tants, et  je  suis  bien  assuré  qu'il  n'arriveroit  aucun  incon- 
vénient aux  gardes  de  la  maréchaussée  ;  qu'au  contraire 
ils  seroient  respectés,  comme  troupes  de  Sa  Majesté. 
Mais  il  suffit,  mon  Général,  que  cela  ne  soit  pas  votre 
avis,  pour  que  je  n'insiste  pas  davantage  à  ce  sujet. 

Je  viens  d'écrire.  Monsieur,  à  M.  Harville,  pour,  en  con- 
séquence des  ordres  de  M.  Paulain,  réformer  les  sieurs 
Brignon  et  Guillon,  lesquels  toucheront  deux  mois  d'ap- 
pointements, en  gratification  à  compte.  Comme  j'avois 
ordre  de  M.  Paulain  de  faire  passer  le  sieur  Boulet  à  Bastia, 
j'ose  vous  supplier  de  me  permettre  de  le  gaider  ici,  vu 
que  ma  jambe  est  toujours  dans  le  même  état.  Et  comme 
il  faut  quelqu'un  là-bas  pour  le  remplacer,  je  présume  que 
vous  ne  désapprouverez  pas  que  j'y  conserve  en  son  liea 
et  place  le  sieur  Morand,  jusqu'à  ce  que  je  puisse  aa 
moins  me  passer  de  ce  premier.  J'ay  mandé  également  au 
sieur  Piomand  de  se  rendre  à  St-Florent,  étant  inutile 
qu'il  y  ait  deux  aydes-majors  à  Bastia. 

Si  vous  désapprouvez  ces  arrangements,  je  vous  supplie, 
Monsieur,  de  m'adresser  vos  ordres,  afin  que  je  m'y  con- 
forme. A  l'égard  des  pédoris,  permettez-moi  d'implorer 
vos  bontés  pour  le  nommé  Pierre-Félix  qui  est  un  excel- 
lent sujet.  (Il  me  parait  bien  injuste  que  les  deux  d'Ajaccio 
soyent  réformés,  puisque  ces  malheureux  ont  eu,  de  tout 
temps,  et  les  plus  mauvais   chemins  et  les  plus  longs). 


[ 
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^S'il  était  possible  de  le  conserver,  on  pourroit  en  réformer 

hun  de  Bastia  et  un  d'ici  ;  la  loi  seroit  égale  ;   mais  je  ne 

i.puis  assez  me  louer  de  celui-ci  qui  est  d'une  exactitude 

et  d'ane  sagesse  à  toute  épreuve,  jointe  à  la  fidélité.  Aussi 

f  yose  vous  assurer,  Monsieur,  que  je  m'y  intéresse  bien 

sincèrement. 

M.  Harville  m'a  mandé  ce  que  vous  aviez  ordonné  pour 
les  bateaux  de  poste,  et  je  pense.  Monsieur,  qu'on  ne  peut 
se  passer  d'en  avoir  quatre,  pour  le  service.  Je  rends 
compte  de  tout  ce  que  je  fais  à  M.  Paulain. 

11  partira  demain  9  Jésuites  sur  un  bâtiment  anglais 
qui  va  à  Gênes,  pour  se  rendre  à  Rome.  Ce  sont  les  pre- 
miers qui  prennent  l'essor.  Tout  est  arrangé  pour  le  felou- 
quon,  et  le  Général  a  écrit  une  grande  lettre  pour  arran- 
ger les  affaires  des  laboureurs  et  mariniers.  Demain,  de 
mon  côté,  je  les  fais  tous  assembler,  et  je  leur  ferai  signer 
les  conventions  que  je  prétends  leur  faire  observer.  J'au- 
ray  l'honneur,  par  le  pedon  ordinaire,  de  vous  en  envoyer 
copie. 

Je  suis  etc. 

Jadart. 


M.  le  Comte  de  Marbeuf,  le  i9  janvier  1768.  —  J'ai  reçu, 
Monsieur,  la  lettre  que  vous  m'avez  fait  Thonneur  de  m'é- 
crire  le  44  de  ce  mois,  et  à  laquelle  j'ay  celuy  de  répondre. 
Je  ferai,  mon  Général,  de  mon  mieux  pour  passer  le  temps 
de  façon  à  ce  que  nous  conservions  notre  tranquillité.  Je 
gagne  également  du  temps  pour  la  justice  :  il  y  a  des  par- 
tages et  autres  choses  que  je  renietsde  jour  à  autre  ;  mais 
je  suis  sans  cesse  harcelé  à  ce  sujet.  J'expédie  bien  vite 
les  petites  choses;  mais  je  ne  veux  pas  décider  sur  celles 
qui  demandent  des  procédures  en  règle';  et  cela  arrière 
quantité  d'affaires. 

Le  Général  a  écrit  fortement  aux  habitants  d'ici,  pour 
contenir  le  peuple  ;  mais  ils  n'en  seront  jamais  les  maîtres, 
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lorsque  les  têtes  seront  échauffées  ;  d'autant  plus  que  le 
peuple  les  déteste.  Mais  comme  il  a  écrit,  sur  ma  demande, 
aux  chefs  de  ce  même  peuple,  je  pense  que  ce  dernier 
moyen  fera  un  meilleur  effet. 

J'ay  été  persécuté  pour  le  prieur  de  roratoiredeSt-Jér6me 
(c'est  la  majeure  partie  du  peuple  qui  forme  cette  congré- 
gation), et  cela  au  point  de  venir  me  dire,  en  corps  nom- 
breux, qu'ils  vouloient  le  faire.  Je  vais  leur  intimer  vos  or- 
dres à  ce  suje»,  les  ayant  remis,  mon  Général,  à  votre 
réponse  ;  et  je  prendrai  les  moyens  pour  les  tenir  en  res- 
pect et  tranquilles.  Le  Général  Paoli  avait  adhéré  à  leurs 
représentations,  et  il  m'avait  fait  dire,  par  le  chef  de  son 
marché,  que  je  ne  devais  pas  m'opposer  à  ce  que  cette 
élection  se  fasse,  que  ces  sortes  d'affaires  n'influoient  pas 
sur  celles  d'Etat,  et  que  en  outre  cela  pou rroit  occasion- 
ner quelques  désordres.  Je  viens  de  lui  répondre  que  je 
l'avois  empêché  par  vos  ordres,  sans  entrer  dans  aucan 
détail.  Je  ne  luy  ay  pas  dit  que  j'avois  eu  des  représenta- 
tions du  Commissaire  delà  République,  qui  m'avoit ajouté 
que  de  son  temps,  on  étoit  obligé  de  faire  marcher  des 
piquets,  pour  empêcher  qu'il  n'arrivât  du  désordre  dans 
cette  élection. 

Il  y  a  eu.  Monsieur,  également  une  petite  altercation 
sur  le  sel  qui  se  vend  ici  et  qui  est  à  la  République.  On  a 
voulu  prétendre  que  les  poids  étoient  faux.  J'avois  ordonné 
qu'on  les  portât  à  l'hôtel  de  ville.  La  citadelle  a  voulu 
prendre  fait  et  cause,  comme  ayant  été  étalonnés  à  Saint- 
Georges,  à  Gênes.  J'ay  raccomodé  tout  cela  avec  les  Magis- 
trats, qui  avaient  suivi  mes  ordres.  Mais  j'aurais  une 
observation  à  vous  faire  :  c'est  que  ces  habitants  disent 
hautement  qu'ils  sont  Corses,  dévoués  à  la  nation,  et 
qu'ils  veulent,  en  conséquence,  prendre  le  sel  dans  la  par- 
tie du  dehors,  où  la  nation  tient  ses  magasins.  Je  l'ay  em- 
pêché jusqu'à  ce  jour  ;  mais  je  vous  supplie  de  me  mar- 
quer à  l'avance  le  parti  que  je  dois  prendre,  si  cela  a  lieu. 
Je  vous  dirai,  mon  Général,  que  j'éprouveray  de  très  fortes 
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oppositions  de  ce  côté-là,  du  Commandant  de  la  citadelle 
qui  regarde  cela  comme  le  droit  le  plus  fort  de  la  Répu- 
blique, et  qui  luy  paroit  servir  de  base,  pour  reconnaître 
cette  ville  et  faubourg  sous  leur  dépendance  et  sous  la 
protection  du  Roy,  comme  le  sont  celles  de  Bastiaetc... 
3e  n'ay  voulu  rien  dire,  encore  moins  faire,  que  je  n'ayeeu 
Thonneur  de  vous  informer  du  fait,  et  prendre  vos  ordres 
en  conséquence. 

Vous  ne  me  devez  rien,  mon  Général,  et  je  suis  redeva- 
ble de  la  somme  de  36  l.  à  Mme  de  Varese.  Je  prie  M.  Bar- 
let  de  vouloir  bien  la  luy  remettre  de  ma  part.  J'avois  eu 
l'honneur  de  marquer  à  cette  Dame  que  je  comptois  la  luy 
remettre  moi-même  ;  mais  je  vois  que  le  temps  va  en  s'al- 
longeant. 

11  y  a  plus  de  deux  mois  que  nous  n'avons  aucune  nou- 
velle de  Gènes,  ce  qui  inquiète  tous  ces  MM.  de  la  citadelle. 
r4ependant  on  débite  qu'il  a  deux  pinques  chargées  de 
troupes  et  de  munitions  à  Calvy,  dont  une  destinée  pour 
ici  ;  cela  ne  prouveroit  pas  leur  prochain  départ. 

Je  suis  etc. 

Jadart. 


M.  le  Général  de  Paoli,  le  i9  janvier  1768.  —  M.  l'abbé 
Potzo  di  Borgo  m'a  fait  voir  la  lettre  que  vous  luy  avez 
écrite,  concernant  l'empêchement  que  j'ay  fait  pour  l'élec- 
tion du  prieur  de  St- Jérôme.  Je  ne  l'ay  fait  qu'en  vertu 
des  ordres  de  M.  de  Marbeuf,  qui  veut  que  les  choses 
restent  telles  qu'elles  étaient  ;  ainsi  je  ne  puis  rien  chan- 
ger aux  dispositions  qu'il  a  ordonnées. 

Je  n'ay  pu,  Monsieur,  répondre  plus  tôt  à  la  lettre  du 
11  courant,  que  vous  m'avez  fait  l'honneur  de  m' écrire, 
concernant  le  remboursement  que  vous  me  mandez  devoir 
m'ètre  fait  par  M.  Antonio  Peraldi,  pour  les  gardes.  Ce 
M.  ayant  toujours  été  absent,  nous  sommes  convenus 
ensemble  qu'il  continueroit  à  me  remettre  l'argent  néces- 
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saire,  sur  un  reçu  condilionnel  que  jeluy  donnerai  ;  et  de 
la  main  à  la  main,  je  le  donnerai  au  chancelier  de  la  com- 
munauté, pour  servir  au  payement  journalier.  Il  m'a  prié 
de  faire  cet  arrangement,  pour  que  la  chose  soit  plus 
secrète,  comme  vous  le  lui  recommandez. 

Si  vous  luy  en  indiquez  un  autre,  vous  aurez  la  bonté 
de  me  le  marquer.  En  attendant  notre  réponse  et  qu'il  ait 
ramassé  ces  fonds,  je  continuerai  toujours  à  donner  l'ar- 
gent nécessaire  pour  la  solde  des  gardes. 

Je  suis  etc. 

Jadart 


M.  le  Comte  de  Marbeuf,  le  31  janvier  1768.  —  J'ay  reçu, 
Monsieur,  la  lettre  que  vous  m'avez  fait  l'honneur  de 
m'écrire,  le  25  de  ce  mois.  Je  ne  me  plaindrai  jamais  des 
peines  et  soins  que  je  me  donnerai,  pour  maintenir  les 
choses  dans  l'ordre  que  vous  désirez  ;  cor  j'ay  de  mon 
côté  à  cœur  qu'elles  continuent  telles  qu'elles  se  trouvent. 
Si  j'ay  l'honneur  de  vous  faire  mes  observations,  c'est  (}ue 
je  les  ay  crues  nécessaires  pour  vous  faire  connaître  tout 
ce  qui  se  passe  et  ce  qui  pourroit  arriver.  Et  ce  n'est 
jamais  que  de  vous  à  moi,  mon  Général,  que  je  vous  fais 
connaître  mes  craintes  que  vous  avez  la  bonté  d'applaudir  : 
car  je  viens  de  voir  une  lettre  du  Général  de  Paoli,  qui 
ordonne  au  président  de  son  marché  d'insinuer  et  d'em- 
pêcher au  peuple'  de  se  servir  de  son  sel,  mais  de  conti- 
nuer à  prendre  celui  de  la  ville.  Je  suis  bien  persuadé 
qu'elle  n'a  été  faite  qu'à  votre  réquisition.  Ainsi  je  regarde 
cette  affaire  comme  entièrement  arrangée,  d'autant  plus 
que  le  sel  de  la  nation  est  de  la  plus  mauvaise  qualité,  et 
et  celui  de  la  République,  de  très  bonne.  J'ay  reconnu, 
depuis  ma  dernière  lettre,  la  quantité  qu'il  y  en  a  en  ma- 
gasin, €t  par  suite  j'ai  constaté  qu'il  y  en  a  pour  près  de 
six  mois  de  la  consommation  journalière.  Ainsi,  mon  Gé- 
néral, vous  pouvez  être  tranquille  sur  cet  objet,  et  j'em- 
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pécherai  de  tout  mon  pouvoir  qu'on  s'écarte  de  la  règle 
que  vous  m'imposez. 

Un  autre  objet  fort  intéressant,  Monsieur,  est  une  re- 
quête qui  m'a  été  présentée  par  le  peuple,  sur  ce  qu'ils 
voyant  que  dans  peu  ils  vont  se  trouver  sans  pain,  par  la 
disette  des  grains  et  la  cherté  où  il  se  vend,  étant  actuel- 
lement à  54  s.  le  bachin.  J'ay  sur-le-champ  communiqué 
à  MM.  les  (4ommissaires  espagnols  cette  requête,  pour 
qu'ils  voyent  les  mesures  qu'il  conviendrait  de  prendre 
dans  une  circonstance  aussi  critique,  et  qui  pourroit,  si 
la  disette  venoit,  nous  entraîner  dans  des  désordres  affreux 
et  d'autant  plus  inévitables  que  la  faim  ne  connoit  point 
de  loy.  Nous  ayons  fait  assembler  chez  moi  le  Provincial 
des  Jésuites  et  quelques  autres,  pour  leur  expliquer  la 
chose.  Ils  ont  la  liberté  de  prendre  les  vivres  du  Roy 
d'Espagne  ;  mais  ils  les  refusent.  J'ay  cru  qu'il  était  néces- 
saire que  je  prisse  un  ton  ferme  avec  eux,  en  leur  décla- 
rant que,  puisqu'ils  vivoient  ici  800  Jésuites,  aux  dépens 
du  pays,  sans  penser  à  prendre  aucun  arrangement  pour 
avoir  un  certain  approvisionnement  qui  leur  soit  propre 
et  qui  puisse  setvir  à  leurs  besoins,  je  ne  pourrai  de  mon 
côté,  à  la  moindre  plainte  qui  paraltroit  de  la  part  du 
peuple,  me  dispenser  d'empêcher  qu'aucune  personne 
n'ait  à  leur  vendre  ni  grain,  ni  pain,  jusqu'à  ce  que  le 
peuple  et  le  public  soyent  fournis.  Ce  n'est  qu'une  menace 
que  je  leur  ai  faite.  Monsieur,  et  dont  j'avois  prévenu 
MM.  les  Commissaires  espagnols,  afin  de  les  obliger  à 
prendre  une  résolution,  voyant  avec  peine  qu'ils  parus- 
sent 2tôsez  entêtés  sur  cet  objet  pour  ne  vouloir  en  pren- 
dre aucune  ;  ce  qui  pourroit  dans  un  cas  de  disette  nous 
attirer  les  plus  affreux  des  désordres.  Et  j'ay  cru,  mon  Gé- 
néral, que  vous  ne  désapprouveriez  pas  le  parti  que  j'ay 
pris,  qui  est  entièrement  subordonné  aux  ordres  contraires 
que  vous  me  donnez^  et  que  je  vous  supplie  de  m'adresser 
au  plus  tôt^  afin  de  pouvoir  parer  tout  de  suite  aux  incon- 
vénients qui  pourront  naître. 

le  suis  etc.  Jadart.  56 
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A  M.  le  Comte  de  Marh^uf,   le  i^  février  1768.  —  rap- 
prends aujourd'huy,  Monsieur,  que  certains  bourgeois,  qae 
je  ne  connois  pas,  ont  fait  faire  des  menaces  au  peaple 
sur  ce  qu'ils  m'ont  exposé  que  le  besoin  les  obligeoit  à 
me  prier  de  faire  pourvoir  les  Jésuites  hors   du  pays  du 
grain  qui  leur  peut  être  nécessaire,  disant  que  le  pays 
en  fournira  assez  pour  leur  consommation.  Ce  ne  peuvent 
être  que  ceux  qui  ont  quelques  denrées   à  vendre.    Et 
comme  je  viens  de  voir  les  députés  du  peuple  fort  échauf- 
fés de  ces  menaces,  et  qui  seroient  capables  de  se  faire 
justice  contre  les  autheurs  de  ces  menaces,  je  leur  ai 
intimé  très  sérieusement  d'être  tranquilles,  en  leur  disant 
que  j'avais  l'honneur  de  vous  rendre  compte  du  fait.    De 
plus,  de  mon  côté  je  vais  employer  tous  les  moyens  pour 
pouvoir  connaitre  les  auteurs  de  ces  menaces,  et  je  ne 
manquerai  pas  de  vous  en  informer.    Jusqu'à    présent. 
Monsieur,  nous  ne  manquons  pas,  mais  j'ay  cru  qu'il  était 
nécessaire  de  vous  mettre  au  plus  tôt  au  fait  de  raffaire, 
afin  de  ne  pas  attendre  la  dernière  extrémité.   I-.es  Com- 
missaires espagnols  sont  bien  de  mon  avis  sur  tout  cela, 
et  sentent  à  merveille  qu'il  faut  que  leurs  Jésuites  s'appro- 
visionnent dehors.    Mais    comme    ces    derniers  ont    la 
liberté  de  le  faire  par  eux-mêmes,  ils  ne  peuvent  les  forcer 
à  prendre  les  vivres  du  Roy. 

J'apprends  à  ce  moment  des  Pères  Jésuites  que  M.  Ot- 
tavio  Colonna,'un  des  officiers  de  M.  de  Paoli,  a  été,  sur  ce 
qu'il  a  appris  des  représentations  du  peuple  et  de  mes 
démarches,  dire  à  ces  mêmes  Pères,  au  nom  de  sa  nation, 
qu'ils  pouvoient  être  assurés  qu'ils  ne  manqueroient  de 
rien,  et  qu'il  étoit  inutile  qu'ils  cherchent  à  s'approvision- 
ner du  dehors.  Je  crains  bien  que  ce  ne  soient  des  offres 
de  service  qu'il  ne  puisse  pas  remplir,  puisque  je  sais 
que  le  pays  est  épuisé  de  grain.  Et  attendu  que  je  regarde 
cela  comme  peu  certain,  je  ne  me  départis  pas  de  ce  que 
j'ay  eu  l'honneur  de  vous  mander,  et  je  vous  supplie  tou- 
jours de  me  mander  la  conduite  que  vous  voulez  que  je  tien- 
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ne  dans  ces  circonstances  et  dans  celles  où  le  grain  vien- 
droit  à  être  plus  rare  et  les  besoins  plus  pressants.  Mais 
il  me  paroîtroit  naturel  que  les  Jésuites  eussent  à  eux  un 
petit  approvisionnement  qui  puisse  toujours  suppléer  aux 
premiers  besoins. 
Je  suis  avec  etc. 

J  AD  ART. 


Af.  BerlingerOj  le  4  février  1768.  —  J'ay  reçu,  Monsieur, 
la  lettre  que  vous  m'avez  fait  l'honneur  de  m'écrire  tou- 
chant la  satisfaction  que  vous  me  demandez  contre  l'abbé 
Sasini,  pour  avoir  battu  un  sbire  de  votre  citadelle.  Elle 
m'a  paru  trop  juste  pour  ne  pas  demander  sur  le  champ 
au  Grand  Vicaire  la  punition  de  ce  prêtre,  pour  s'être  fait 
justice  par  luy  même,  quoique  offensé  en  propos  ;  et  vous 
devez  être  assuré.  Monsieur,  que  toute  mon  attention  sefa 
toujours  d'empêcher  qu'il  ne  se  commette  rien  contre  le 
bon  ordre  et  la  tranquillité  établie   par   les  conventions. 
Mais  d'autre  part,  vous  me  permettrez  de  vous  dire  que 
je  ne  pense  pas  que  la  République  soutienne  des  sujets 
qui  voudroient  chercher  à  troubler  cette  même  tranquillité, 
et  je  connois  trop  bien  vos   intentions,  pour  ne  pas  être 
persuadé  que  vous  êtes  trop  juste  pour  ne  pas  vous  oppo- 
ser à  ce  que  pourroient  tenter  de  pareils  sujets. 

J'espère  donc,  Moasieur,  que  vous  voudrez  bien  ordon- 
ner à  vos  sbires  d'être  dorénavant  moins  impertinents, 
ayant  moi-même  à  m'en  plaindre,  dans  une  ville  qu'ils  doi- 
vent respecter,  comme  étant  sous  la  protection  du  Roy. 
Je  n'entre  point  dans  les  affaires  ni  inimitiés  particulières  ; 
mais  je  ne  me  départirai  jamais  de  faire  respecter  la  ma- 
jesté du  Roy,  et  j'éprouverai  toujours  de  votre  part 
toutes  les  facilités  qui  pourront  dépendre  de  vous.  Mon- 
sieur, comme  cela  s'est  pratiqué  entre  nous  jusqu'à  ce 
jour.  Nous  concourrons  ainsi  l'un  et  l'autre  au  maintien 
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de  la  bonne  harmonie  établie,  que  nous  sommes   inté- 
ressés de  part  et  d'autre  à  maintenir. 
Je  suis,  etc. 

Jadart. 


M.  le  Comte  de  Marbeuf^  i4  février  4768.  —  J'ay  Thonneur, 
Monsieur,  de  vous  adresser  cy-jointe  la  note  de  la  con- 
sommation qui  se  fait  en  grain  chaque  année  dans  cette 
ville.  Si  ces  renseignements  ne  sont  pas  assez  détaillés 
pour  ce  que  vous  vous  proposez  de  faire,  je  vous  supplie, 
mon  (jénéral,  de  vouloir  bien  me  le  mander,  pour  que  je 
prenne  des  mesures,  afin  de  pouvoir  vous  envoyer  un  état 
plus  étendu  sur  cet  objet.  Je  tiens  ces  renseignements  de 
MM.  les  Magistrats. 

Nous  avons  ici  M.  le  Comte   de  Pères,  depuis  près  de 
quinze  jours.  Voilà  deux  disputes  qu'un  de  ses  domesti- 
ques a  avec  ces  mômes  Grecs  de  la  citadelle  qui  avaient 
été  dans  l'affaire  du  capitaine  de  la  felouque.  Je  n'ay  pas 
encore  eu  le  temps  d'approfondir  celle  d'aujourd'huy,  qui 
n'est  qu'une  pure  misère,  mais  qui  peut  quelquefois  entrai  - 
ner  des  suites.  Il  me  paroit  qu'il  veut  soutenir  son  domes- 
tique. Tout  au  moins  il  ne  voudroit  pas  qu'il  fût  puni  pour 
donner  satisfaction  aux  personnes  de  la  citadelle.  Mais  je 
viens  de  lui  faire  dire  que  j'étais  ici  pour  faire  rendre  la 
justice  à  qui  elle  est  due.  Ce  que  je  vous  mande  de  lui, 
mon  Général,  c'est  qu'il  est  un  peu  têtu,  et  que  je  crains, 
après  la  punition  de  ce  domestique,  que  cela  ne  fasse  naître 
quelques  querelles  plus  fortes.  Je  verrai  cependant  à  em- 
ployer tous  les  moyens   pour  l'eriipêcher.  Je  vous  prierai 
de  vouloir  bien  n'en  pas  parler  à  M.  de  Paoli,  n'ayant  jus- 
qu'à présent  nul  sujet  de  me  plaindre  de  luy,  d'autant  plus 
que  j'espère  que  cela  s'arrangera  de  part  et  d'autre. 

Je  n'ay  jamais  à  vous  entretenir  que  de  pareilles  misè- 
res,   qui  malheureusement   m'affectent   comme  les  plus 
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essentielles  ;  car  je  ne  regarde  rien  d'indifférent  dans  la 
position  où  nous  sommes. 

Je  n'ay  pu  obtenir  du  Commandant  de  garder  les  Grecs 
de  la  citadelle;  il  dit  que  la  convention  étoit  de  les  laisser 
sortir.  Cependant  il  serait  nécessaire  que  vous  eussiez  la 
bonté  de  m'écrire  une  lettre  ostensible,  pour  luy  faire  con- 
noitre  la  nécessité  de  les  y  garder,  étant  des  perturba- 
teurs du  repos  public. 

Je  suis,  etc. 

Jadart. 


M.  le  Comte  de  Marbeuf^  le  27  février  4768.  —  Monsieur, 
la  première  chose  dont  je  me  suis  occupé  à  la  réception  de 
la  lettre  que  vous  m'avez  fait  Thonneur  de  m'écrire,  a  été 
de  prendre  des  renseignements  sur  les  quantités  de  grains 
qu'on  pouvoit  espérer  dans  les  pièves  de  la  Rok  etd'Istria. 
Et,  suivant  les  personnes  qui  ont  des   connaissances  ici 
particulières  de  ce  que  le  pays  comporte,  il  m'a  été  assuré, 
ainsi  que  par  le  Magistrat,  que  l'on   pouvoit  compter  sur 
2,500  à  3,000  mezins  de  grains,  que  ces  deux  seules  pièves 
pouvoient  rendre  cette  année,  leur  consommation  préle- 
vée. Cela  nous  mettroit  très  au  large,  mais  ne  pare  pas  aux 
plaintes  du  peuple,  qui  me  les  renouvelle  tous  les  jours, 
en  ce  qu'il  pense  que,  si  les  Jésuites  avoient  eu  un  appro- 
visionnement, ou  avaient  fait   venir   leur  grain  de  terre 
ferme,  on   ne  seroit   pas  forcé   de  payer  le  bachin  52  s, 
comme  il  est  payé  actuellement.  Je  crois  que  le  meilleur 
parti  seroit  d'engager  le  général  Paoli  à  réitérer  ses  dé- 
fenses pour  la  sortie  de  ces  grains  hors  de  Tisle.   Par  ce 
moyen  ces  gens  seroient  forcés  à  le  vendre  ici  bien  plus 
voisin  ;  et  naturellement  on  ne  pourra  attendre  de  cette 
opération  qu'une  diminution  de  prix  qui  soulagera  infini- 
ment les  malheureux  de  cette  ville,  lesquels  sont  en  grand 
nombre.  De   plus,  M.   Gneco  fils,  qui  doit  être  à  Bastia, 
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sera  à  même  de  vous  parler  plas  amplement  de  Taffaire 
de  ces  grains  que  j'ay  traitée  devant  luy. 

Il  y  a  une  autre  affaire  pour  laquelle  je  vous  supplierai. 
Monsieur,  de  vouloir  bien  me  répondre  tout  de  suite.  La 
communauté,  qui  est  obérée,  veut  louer  un  terrain  commiin 
à  des  particuliers.  J'y  ay  mis  opposition  pour  le  moment, 
sur  des  représentations  d'une  partie  d'habitants  et  de  la- 
boureurs, qui  prétendent  que  c'est  le  seul  endroit  où  ils 
peuvent  faire  pâturer  leurs  vaches,    quoique  ces  mêmes 
particuliers  ayent  loué  leurs  propres  enclos,  pour  profiter 
de  celuy  de  la  Communauté.   Le  droit  que  cette  commu- 
nauté a  de  louer  ces  biens  à  son  profit  est  incontestable. 
De  plus,  elle  oblige  beaucoup  de  particuliers  qui  n'ont  point 
de  terres  et  qui  veulent  se  partager  celles-là,  pour  pou- 
voir subsister.  J'ay  dit  au  Magistrat  que  j'avais  l'honneur 
de  vous  informer  du  fait.  Il  me  paroit  que  ces  derniers  ont 
une  sorte  de  raison,  puisqu'il  est  plus  aisé  de  pourvoir  à 
la  subsistance   des   animaux   que   de   laisser  mourir  de 
faim  des  familles.  Comme  il  faut  ensemencer  ces  terres  au 
commencement  de  mars,  je  vous   supplie  de  m'adresser 
vos  ordres  sur  ce  sujet. 

Il  est  arrivé  avant  hier  un  bâtiment  anglais  qui  vient  de 
Mahon,  frété  par  le  Roy  d'Angleterre.  Le  capitaine  m'a  dit 
que  le  mauvais  temps  l'avoit  jeté  ici,  allant  à  Livourne.  Il 
est  grec  de  nation  et  je  sais  depuis,  par  MM.  Constantin 
et  autres,  qu'il  est  venu  dans  le  dessein  de  proposer  à  la 
colonie  grecque  de  passer  avec  beaucoup  d'avantage  à  la 
Floride.  Il  n'y  a  aucune  crainte  que  la  colonie  quitte  ce 
pays  dans  ce  moment  où  elle  a  ensemencé  toutes  ses  terres; 
mais  on  m'a  averti  que  ce  même  capitaine  se  proposoit  de 
revenir  au  mois  d'aoust,  pour  emmener  les  familles  qui  y 
seront  disposées.  11  paroit  même  que  les  Génois  donnent 
les  mains  à  laisser  aller  ceux  qu'ils  ont  dans  leur  citadelle. 
A  l'égard  de  ceux  de  la  ville,  il  n'en  partira  aucun  sans 
vos  ordres,  si  je  puis  l'empêcher,  au  moins  ils  ne  s'embar- 
queront pas  ici.  J'ay  cru,  mon  Général,  devoir  vous  infor- 
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mer  da  fait,  afin  de  savoir  si  vous  n'avez  aucune  opposition 
à  rémigration  de  ces  familles  qui  ne  seront  jamais  plus 
malheareases  qu'elles  ne  sont  ici.  J'attendrai  également 
vos  ordres  sur  cet  objet. 
Je  suis,  etc. 

Jadart. 


M.  le  Comte  de  Marbeufj  le  2  mars  4768.  —  Monsieur,  les 
bourgeois  m'ont  demandé  la  permission  de  représenter,  la 
semaine  sainte,  à  St-François,  le  symbole  de  la  Passion. 
Je  leur  ay  répondu  que  j'avois  l'honneur  de  vous  informer 
du  fait,  et  que  je  vous  supplierois  de  m'adresser  vos  or- 
dres à  ce  sujet,  au  cas  que  vous  leur  permettiez,  ce  que 
je  n'ai  pas  voulu  prendre  sur  moi.  Ils  sont  une  quaran- 
taine d'acteurs.  Cela  s'est  exécuté  de  même  du  temps  de 
M.  le  marquis  de  la  Tour  du  Pin. 

Les  Magistrats  de  cette  ville,  mon  Général,  ont  fait  venir 
un  prédicateur,  pour  prêcher  le  carême,  auquel  ils  ont 
donné  cent  francs.  C'étoit  une  obligation  qu'avoit  l'Evêque 
de  le  payer,  lorsqu'il  jouissoit  de  ces  revenus.  Aujour- 
d'huy  ces  mêmes  Magistrats  me  sont  venus  demander  de 
faire  exiger  une  dixme  de  400  l.  qui  est  due  à  l'Evêque, 
pour  payer  ce  prédicateur.  C'est  la  seule  rente  et  revenu 
qui  luy  reste  de  son  évéché,  dont  le  Général  Paoli  s'est 
saisi.  Ainsi  il  seroit  dur  qu'il  fût  obligé  de  payer  ce  prédi- 
cateur. Comme  d'un  autre  côté  les  Magistrats  l'ont  de- 
mandé de  leur  chef,  au  nom  de  la  communauté,  je  vous 
serai  très  obligé  de  décider  à  qui  vous  jugerez  à  propos  de 
faire  payer  ce  prédicateur.  En  attendant  je  ferai  rentrer 
les  400  1.  de  M.  V....  que  je  garderai  en  dépôt  jusqu'à  nou- 
vel ordre. 

Le  consul  a,  malgré  sa  parole  même,  insulté  hier  soir 
sa  femme,  à  la  fenêtre.  Je  luy  ay  réitéré  sa  parole,  et  de 
pins  une  caution  d'être  tranquille,  sous  peine  de  le  faire 
mettre  en  prison,   jusqu'à  ce  que  je  sache,  Monsieur,  la 
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conduite  que  vous  voulez  que  je  tienne  dans  cette  a 
où  ils  ont  des  torts  réciproques,  et  dont  je  voudrai! 
ne  pas  me  mêler. 

Comme  le  barrigel  et  les  huit  sbires  sont  trop  oc 
pour  veiller  à  tout  ce  que  j'ay  cru  devoir  établir  p 
bon  ordre  et  la  tranquillité  publique,  je  vous  supplie 
Général,  de  me  marquer  si  vous  ne  [désapprouvez  pî 
j'en  prenne  deux  de  plus,  pour  que  je  puisse  être  î 
du  service,  et  qu'ils  puissent  être  à  tout  ce  que  j 
ordonnerai  dans  la  vue  d'assurer  le  bien  et  le  repos 

Je  suis  avec,  etc. 

Jadart. 


A  M.  le  Comte  de  Marbeuf,  le  8  mars  4768.  —  J'ay 
Monsieur,  la  lettre  que  vous  m'avez  fait  l'bonne 
m'écrire  le  2  de  ce  mois.  J'attendrai  ce  que  vous  me 
la  grâce  de  me  marquer,  lorsque  vous  aurez  vu  le  g 
Paoli,  pour  ce  qui  concerne  les  précautions  que  voui 
proposez,  mon  Général,  de  prendre  relativement  au: 
sistances  et  à  l'approvisionnement  de  R,  P.  Jésuites 
gnols,  ainsi  que  pour  faciliter  et  diminuer  le  prix  du 
destiné  au  peuple,  lequel  est  exhorbitant,  vu  la  i 
et  le  peu  de  moyen. 

Pour  ce  qui  est  de  l'affaire  des  Magistrats,  pour  le 
de  leurs  terres  qui  sont  à  la  communauté,  j'auray, 
sieur,  attention  de  l'examiner  scrupuleusement;  et 
reconnais  le  droit  que  cette  communauté  a  de  p 
aliéner  ou  louer  lesdites  terres,  d'après  les  connais^ 
que  j'auray  prises,  j'exécuterai  les  ordres  que  voi 
donnez  à  ce  sujet. 

Le  bâtiment  anglais  est  reparti  d'ici,   Monsieur, 
quelques  jours,  sans  emmener  autres  personnes  qui 
Grecs,  mauvais  sujets,  et  deux  de  ceux  qui  étoient 
felouquon  de  la  nation,  et  que  je  fis  arrêter  dans  le  t 
Le  même  capitaine  grec  de  ce  felouquon  est  arrivé  i 
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a  huit  jours,  armé  en  course.  Je  luy  ay  fait  défendre  ren- 
trée de  la  ville.  Il  a  été  cette  fois  très  obéissant,  et 
est  parti  cette  nuit,  sans  même  s'être  jamais  présenté  à 
la  barrière.  Par  ce  moyen  nous  avons  évité  les  désordres 
qui  auraient  pu  arriver,  et  je  suis  fort  aise  de  le  sçavoir 
hors  du  golphe. 

Il  est  arrivé  ici.  Monsieur,  plusieurs  bâtiments  chargés 
de  vin  étranger  ;  mais  j'en  ay  défendu  la  vente,  suivant  les 
ordres  que  vous  m'avez  donnés  à  ce  sujet,  et  sur  les 
représentations  que  j'ai  eu  l'honneur  de  vous  faire  au 
nom  de  la  ville.  Cependant  j'ay  prévenu  les  Magistrats, 
que,  si  on  augmentait  le  prix  du  vin,  qui  est  fixé  à  10  s.  le 
fiaske,  je  lèverois  sur  le  champ  l'ordre  que  j'ay  donné, 
et  je  permettrois  l'entrée  de  tous  les  vins  qui  pourroient 
nous  venir.  De  cette  façon,  j'espère  que  les  choses  reste- 
ront, de  même  qu'elles  sont  établies. 

Je  suis  harcelé  par  le  Consul,  pour  sa  femme.  Tout  le 
monde  paroit  donner  tort  à  cette  dernière,  attendu  que, 
n'étant  pas  séparés  en  justice,  il  a  droit  de  la  reprendre 
ou  au  moins  de  l'obliger  à  vivre  dans  un  couvent.  Je  n'ay 
pris  aucune  sorte  d'intérêt  dans  cette  affaire,  si  ce  n'est 
d'empêcher,  jusqu'à  vos  ordres  reçus,  les  violences  ou 
qu'il  la  conduise  de  force  chez  luy,  la  trouvant  dans  les 
rues  ;  ce  qui  aurait  pu  occasionner  des  désordres,  chacun 
des  deux  ayant  des  personnes  à  portée  de  son  parti.  J'at- 
tendrai ce  qu'il  vous  plaira  m'ordonner  à  ce  sujet.  Je  vois 
d'avance  qu'il  sera  impossible  de  venir  à  bout  de  les  ar- 
ranger par  la  voie  de  conciliation,  et  de  donner  ce  que 
l'autorité  seule  peut  obtenir. 

Nous  n'avons  aucune  nouvelle  ici.  Monsieur  ;  la  tranquil- 
lité continue  à  se  maintenir,  et  j'ose  vous  assurer  que  je 
suis  enfin  parvenu  à  en  imposer  à  tout  le  peuple  de  ma- 
nière à  faire  croire  que  nous  n'aurons  rien  à  craindre  de 
leur  part,  jusqu'à  la  fin. 

Je  voudrais  bien  qu'on  prenne  un  parti  pour  la  justice  ; 
les  affaires  commencent  à  se  multiplier  furieusement,  et 
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cela  devient  assez  embarassant  pour  moy.  Jusqu'à 
au  moins  tout  le  monde  parait  content. 
Je  suis  etc. 

Jâdart. 


A  M.  Coronel,  Commissaire  espagnoly  le  9  mars  1 
Monsieur,  j'ay  reçu  la  lettre  que  vous  m'avez  fait  Th 
de  m'écrire  aujourd'huy,  au  sujet  du  capitaine  cata 
désirait  vendre  du  vin  ici.  J'ay  celui  de  vous  observ 
j'ay  reçu  encore  depuis  peu  des  ordres  de  M.  le 
de  Marbeuf,  pour  ne  pas  permettre  la  vente  de  cette 
aux  étrangers.  Et  il  me  paroit  naturel  que  les  ha 
ayent  la  préférence,  pour  le  débit  de  leur  vin,  so 
eux-mêmes  de  la  cherté  des  grains  et  des  autres  d( 
par  proportion.  Si  les  Pères  Jésuites  faisoient  ve 
dehors  leur  farine,  viande  et  autres  choses  néce 
pour  leur  subsistance,  les  Magistrats  n'auroient  i 
représentation  à  faire.  Mais  comme  leur  vin  est  Is 
denrée  qui  puisse  les  dédommager  de  ce  qu'ils  { 
sur  l'achat  des  grains  et  autres  subsistances,  dont  la 
n'a  été  mise  que  depuis  l'arrivée  des  P.  Jésuites, 
juste  de  ne  point  introduire  ici  le  débit  qu'en  pou 
faire  les  étrangers.  Au  surplus.  Monsieur,  le  pr 
actuellement  ne  sera  point  augmenté,  et  si  le  vin  v 
manquer  ici,  je  serai  le  premier  à  en  faire  venir  du  c 
pour  que  tout  le  monde  puisse  s'en  pourvoir. 

Je  suis  très  fâché  de  ne  pouvoir  faire  dans  cette 
sion  ce  que  vous  me  demandez,  et  je  désire  trouve 
très  occasions  où  je  puisse  vous  témoigner  la  etc. 

Jadârt. 


A  M.  le  Comte  de  Marheuf^  le  21  mars  1768.  —  Moi 
j*ay  reçu  la  lettre  que  vous  m'avez  fait  l'honneur  c 
crire.  J'attendray  les  ordres  qu'il  voqs  plaira  de  m'ac 
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relativement  aux  sabsistances,  lorsque  vous  aurez  vu  le 
Général  Paoli. 

Pour  ce  qui  regarde  Taffaire  du  Consul  et  sa  femme^  à 
laquelle  vous  avez  bien  voulu  répondre,  je  vous  serai  très 
obligé  de  vouloir  bien  luy  faire  réponse  à  la  lettre  qu'il  a 
BU  rhonneur  de  vous  écrire.  En  attendant,  je  ne  ferai  aucun 
usage  de  celle  que  vous  m'avez  fait  celui  de  m'écrire. 

Tattends,  Monsieur,  votre  réponse  au  sujet  de  la  con- 
duite que  je  dois  tenir  pour  le  vin  étranger  qui  vient  ici 
iournellement.  Le  Magistrat  de  l'intérieur  me  fait  des 
représentations  sur  ce  que,  si  les  Jésuites  refusent  de 
prendre  celuy  de  la  montagne,  lui  de  son  côté  leur  ôtera 
les  moyens  de  subsister,  en  supprimant  le  marché.  En 
conséquence,  je  pense,  Monsieur,  qu'il  est  à  propos  de 
preudre  un  parti,  pour  que  les  Jésuites  se  contentent  du 
Tin  de  la  ville  et  du  pays,  d'autant  plus  qu'il  est  très  bon 
et  que  je  ne  fais  pas  usage  d'autre  vin. 

J'ay  eu  hier.  Monsieur,  une  prise  assez  vive  avec  MM. 
les  Magistrats  de  cette  ville,  qui  ont  mis  à  l'encan  et  ad- 
jugé le  terrain  de  la  communauté.  Il  a  été-  payé  3,800  1. 
Comme  tout  le  monde  se  plaint  de  leur  mauvaise  adminis- 
tration de  finances,  et  tandisqu'ils  ne  sont  qu'administra- 
teurs de  la  communauté,  je  leur  ay  ordonné  de  garder  cet 
argent,  pour  rembourser  les  particuliers  qui  ont  avancé 
leurs  deniers  pour  l'achat  du  grain  fait.  Monsieur,  par 
vos  ordres,  l'année  dernière.  Je  l'ai  fait  d'autant  plus  qu'ils 
ont  satisfait  la  majeure  partie  des  habitants  ou  pour  mieux 
dire  tous,  et  ont  laissé  en  souffrance  ceux  du  faubourg, 
qui  me  persécutent  pour  être  payés.  Vous  n'ignorez  pas, 
Monsieur,  l'animosité  qui  règne  entre  eux.  Au  moyen  de 
qaoy  j'ay  été  obligé  d'user  d'authorité  pour  obliger  les 
Magistrats  à  payer  de  cet  argent  ces  mêmes  particuliers 
qui  m'avoient  fait  leurs  instances.  Le  Magistrat  prétend 
au  contraire  que  cet  argent  ne  peut  ni  ne  doit  être  em- 
ployé pour  cet  objet,  et  que  personne  n'a  droit  de  se 
mêler  de  l'administration  de  leurs  fiinances.  A  quoy  je  leur 
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répondis  qu'étant  chargé  de  la  police  et  de  la  si 
la  ville,  je  de  vois  empêcher  les  désordres  que  le 
vaise  répartition  pouvoit  occasionner,  ayant  payé 
sans  rien  donner  aux  autres.  Ce  début  fut  très 
alloient  se  disposer  à  partir  pour  Bastia,  lorsqu 
tour  je  les  menaçai  de  les  y  faire  conduire  bien  ( 
pour,  devant  vous,  Monsieur,  y  rendre  compte 
cundulte  :  cela  les  a  un  peu  apaisés.  J'ay  cepen 
séquestrer  l'argent  et  défendre  qu'on  y  touche 
ordre  de  ma  part.  Il  est  vray  que  beaucoup  de  pai 
leur  doivent  encore  le  grain  qu'ils  leur  ont  cédé, 
travaille  à  le  leur  faire  rentrer.  Toutefois  comme  j 
que  cela  ne  suffise  pas,  j'ay  cru  nécessaire,  Mons 
prendre  le  parti  de  séquestrer  le  tout,  pour  leur 
moyens  de  le  mal  employer,  et  de  plus  empêcher 
sordres  qui  poiirroient  résulter  vis  à  vis  de  gens 
jurés  les  uns  contre  les  autres. 

Il  existe,  Monsieur,  un  autre  fait  entre  deux 
puissantes  de  cette  ville,  ennemies  décidées  l'un 
Uautre,  et  qui  ne  cherchent  que  des  occasions  de 
ger.  Un  bourgeois  de  cette  ville,  ennemi  de  sang  di 
d'Espagne,  loge  dans  une  maison  dont  ce  der 
chargé,  au  nom  de  pupille;  et,  à  titre  de  procureur 
de  cette  maison,  le  Consul  est  sorti  de  chez  luy  po 
sa  maison  aux  Jésuites.  Et,  comme  il  demeure  d 
maison  qui  ne  luy  convient  pas,  il  m'a  prié  de  1 
donner  le  logement  qu'occupe  ce  bourgeois.  Ce 
est  persuadé  que  ce  n'est  que  pour  renouveler  l'a 
inimitié  qui  règne  entr'eux,  qu'il  a  cherché  à  le  fai 
ger.  Au  moyeu  de  quoy,  il  paroit  que  ce  seroit  chi 
fomenter  des  désordres,  que  de  permettre  que  cet 
sorte  de  chez  luy  ;  d'autant  plus  que  ce  sont  d 
gagnés  par  les  habitants,  et  des  mêmes  que  celuy  ( 
pendu  du  temps  de  M.  de  Poulariès.  D'un  auti 
Monsieur^  si  cet  homme  ne  sort  pas,  je  sçais  par  ( 
main,  que   la    famille  du  Consul,  qui  sont   les  L 
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faubourg,  pourroient  bien  faire  naître  quelques  dissen- 
sions, en  assurant  que  le  Consul  a  tout  le  droit  du  monde 
pour  prendre  ce  logement,  comme  procureur  des  pupilles. 
Ce  sont  des  considérations  que  j'ay  cru,  Monsieur,  devoir 
vous  mettre  sous  les  yeux,  en  vous  suppliant  d'examiner 
les  choses  et  de  m'adresser  vos  ordres  à  ce  sujet.  Je  les 
ay  prévenus  que  j'avais  l'honneur  de  vous  informer  du 
fait,  et  que  je  n'attendrais  que  votre  réponse,  Monsieur, 
pour  leur  dire  votre  décision.  En  attendant,  j'ay  ordonné 
que  les  choses  resteroient  dans  le  même  état. 

Le    felouquon  corse,  avec  le  grec,  est  revenu  se  mettre 
sous  le  canon  de  la  citadelle  à  un  mille  de  la  ville,  près  de 
St-François.  Il  y  a  quelques  jours,  non  content  de  cela,  il 
a  été  assez  osé  pour  courir  sur  les  bâtiments  de  la  ville, 
entr' autres  un  patron  qu'il  a  dépouillé  de  ses  hardes.  Le 
Commandant  ayant  vu  sa  manœuvre,  luy  a  tiré  trois  coups 
de  canon  à  boulet,  qui  ne  luy  ont  rien  fait.  C'est  un  mau- 
vais sujet.  Le  commandant  se  croit  actuellement  en  droit 
de  tirer  sur  tous  ceux  qui  se  présenteront,  ayant  reconnu 
l'insolence  de  celuy-cy  et  les  supposant  tous  de  même. 
Tay  cru  devoir  avoir  l'honneur  de  vous  en  prévenir,  pour 
que  je  sache  ce  que  vous  jugez  à  propos  que  je  luy  dise, 
si  l'occasion  se  présentoit  qu'il  en  vint  d'autres.  Je  n'ay 
point  eu,  mon  Général,  de  réponse  de  votre  part  pour  le 
loyer  des  deux  maisons  que  nous  occupons,  et  savoir  si 
vous  voulez  eh  faire  payer  le  loyer  à  la  communauté. 

L'affaire  de  la  judicature  devient  bien  embarrassante  :  les 
procès  se  multiplient  à  l'infini.  Voilà  actuellement  les  pré- 
tentions des  patrons  avec  leurs  rr.ariniers  qui  ne  finiront 
pas,  attendu  qu'ils  doivent  régler  leurs  comptes,  pour 
aller  à  la  pêche  du  corail,  en  Sardaigne,  après  Pâques.  Je 
voudrois  avoir  pu  me  délivrer  de  cette  charge,  mais  il 
sufflroit  que  je  nomme  les  magistrats  pour  les  juger,  pour 
exciter  quelque  émeute;  tant  tout  le  monde  est  prévenu 
contre  eux. 
Je  suis  avec  etc. 

Jadârt. 
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M.  l'Abbé  PotzodiBor  go,  Président  du  marché,  le  3  a 
Monsieur,  lorsque  »ous  réglâmes  les  conventions 
Commandant  de  la  citadelle  et  M.  Gaflforio,  au  moi 
dernier,  il  fut  convenu  et  arrêté  avec  ce  dernier 
canons  qui  étaient  en  batterie  près  de  la  petite 
roient  transportés  à  celle  des  Salines,  où  ils  re 
démontés.  Malgré  cela,  ils  ont  continué  à  rester  ( 
rie.  Et  comme  je  n'ay  trouvé  aucune  opposition  d 
des  personnes  intéressées  à  la  convention,  je  n'a 
réclamé  sur  ce  point  convenu.  Aujourd'huy,  Mor 
viens  de  recevoir  des  représentations  de  ce  mêi 
mandant,  sur  ce  qu'il  a  appris  que  le  Général  avoi 
né  de  remonter  lesdites  pièces.  Il  m'ajoute  qu'il  es 
je  prendrai  des  arrangements  pour  empêcher  c 
manque  aux  points  de  la  convention  ;  et  que  j'en 
les  moyens  nécessaires  pour  qu'on  ne  s'en  écart 
n'en  ay  d'autres  que  de  vous  rappeler.  Monsieur, 
été  réglé,  et  vous  prier  de  suspendre  l'ordre  que 
fivez  reçu,  jusqu'à  ce  que  j'en  aye  fait  part  à  M. 
de  Marbeuf,  comme  de  votre  côté  vous  en  instrui 
Généralde  Paoli,  attendu  que  le  Commandant  me 
dans  sa  lettre  que  si  l'on  manque  de  la  part  de  1 
aux  choses  convenues,  de  son  côté,  il  retracte  s 
comme  il  m'en  a  déjà  prévenu  au  mois  d'aoust  dern 
que  cela  puisse  servir  de  règle.  Je  communiqué 
dans  le  temps  à  M.  Gafiforio,  lors  de  son  séjour  ic 

Je  vous  prie  de  vouloir  bien  me  mettre  en  ré 
résolution  que  vous  prendrez  relativement  à  ce 
l'honneur  de  vous  marquer,  pour  pouvoir  agir  e 
quence. 

J'ay  l'honneur  etc. 

Jadart. 


M.  BerlingerOy  Commandant,  le  3  avril  1768.  — J 
Monsieur,  la  lettre  que  vous  m'avez  fait  l'hor 
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m'écrire  hier.  Je  n'ay  pm  savoir  que  ce  matin,  qui  avoit 

reçu  les  ordres,  pour  remonter  les  trois  canons  de  la  tour 

des  salines.  Et  sur  le  champ,  j'ay  écrit  une  lettre  à  l'abbé 

Potzo  di  Borgo,  pour  luy  dire  que  je  m'opposois  à  ce  que 

ces  canons  fussent  remontés,  attendu  qu'il  avoit  été  con- 

vena  avec  le  sieur  Gafforio,  lorsqu'il  partit  d'ici,   que  les 

canons  seroient  transportés  aux  salines,  où  ils  seroient 

démontés.  11  vient,  Monsieur,  de  me  répondre  qu'il  avoit 

reça  des  ordres  pour  les  faire  monter  ;  qu'il  ignoroit  les 

conventions  qui  avoient  été  faites,  dont  on   ne  luy  avoit 

donné  nulle    connoissance;  qu'il  m'assuroit  qu'on  n'en 

feroit  aucun  usage,  et  qu'il  alloit  de  ce  jour  faire  part  à 

son  Général  de  la  lettre  que  je  luy  avois  adressée,  pour 

luy  demander  ses  ordres,  ne  pouvant  pas  s'empêcher  dans 

ce  moment-cy  d'exécuter  ceux  qu'il  avoit  reçus.  De  mon 

côté,  je  crois.   Monsieur,  avoir  rempli  ma   mission,  en 

m'opposant  autant  que  je  le  puis  à  ce  que  ces  canons 

soyent  montés.  11  est  donc  de  toute  néc^ssité,  comme  j'en 

suis  convenu  hier  avec  vous,  Monsieur,  que  j'en  écrive  au 

Général  Paoli,  pour  qu'il  donne  des  ordres  contraires,   vu 

qu'il  est  obligé  d'exécuter  les  choses  convenues,  quoique 

verbalement,  de  part  et  d'antre  pour  cet  objet. 

J'écrirai  également  à  M.  le  Comte  de  Marbeuf,  en  Iny 
faisant  connoltre  la  vérité  du  fait. 

Après  ces  réponses  reçues,  rien  ne  vous  empêchera, 
Monsieur,  de  suivre  les  résolutions  que  vous  avez  prises. 
Mais  vous  voudrez  bien  observer  que  la  ville  qui  est  im- 
médiatement sous  la  protection  de  Sa  Majesté,  ne  vous 
ayant  donné  aucun  sujet  de  commettre  des  hostilités  ;  je 
ne  puis  que  chercher  les  moyens  de  vous  persuader  que 
vous  ne  pouvez  ni  ne  devez  l'inquiéter  à  ce  sujet.  Et  que 
si  vous  voulez.  Monsieur,  faire  usage  de  vos  forces,  je  ne 
puis  que  protester  contre  ces  actes  d'hostilité  et  vous 
rendre  responsable  vis-à-vis  du  Roy  mon  maître,  de  ce 
qui  pourra  en  résulter.  Si  vous  avez  à  vous  plaindre  de 
moi,  comme  médiateur  entre  les  deux  nations,  c'est  à  votre 
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Cour,  Monsieur,  que  vous  devez  vous  adresser  p 
mander  justice  à  la  mienne.  Mais  je  crois  au  c 
que  jusqu'à  ce  jour  j'ay  donné  de  part  et  d'an 
preuves  de  l'envie  que  j'ay  de  concilier  et  cime 
plus  en  plus  la  tranquillité  et  l'armistice  établis,  ei 
je  ne  puis  employer  des  moyens  plus  forts,  c'est 
à  ma  position  qui  ne  me  permet,  étant  seul,  que  d 
seuter  et  m'opposer  à  ce  qu'on  voudroit  innove 
cela,  si  on  s'y  refuse,  d'en  faire  part  à  mes  sup 
comme  je  viens  de  faire  dans  l'affaire  dont  j'ay  l'I 
de  vous  écrire. 

Je  termine  ma  lettre  par  vous  dire,  Monsiei 
j'écris  aujourd'huy  à  M.  le  Comte  de  Marbeuf,  et  q 
tôt  que  sa  réponse  me  sera  parvenue,  ou  celle  du 
Paôli,  je  ne  manquerai  pas  de  vous  en  faire  part,  p 
vous  agissiez  en  conséquence  de  vos  instructions 

Je  suis  etc. 

Jadart, 
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Description  de  plantes  qui  croissent  en  Corse, 
et  qui  n'appartiennent  pas  à  la  Flore  de  la 
France  continentale. 

D'après  la  Flore  de  France  de  MM.  Grenier  et  Godron, 
et    le  catalogue  des  plantes  vasculaires  delà  Corse,  de  M.  de  Marsillj. 

(Suite) 


PLANTAGINÉES. 


Plantago subulata^  variétéinsularis. — Plante  vivace,  de 5-45 
centimètres,  formant  de  larges  gazons,  à  souche  ligneuse, 
Irès-rameuse,  à  divisions  épigées,  ordinairement  allongées, 
feuillées  dans  toute  leur  longueur;  à  pédoncules  dressés, 
assez  épais,  arrondis,  non  striés,  ordinairement  plus  longs 
que  les  feuilles,  couverts  de  petits  poils  ascendants. 
Feuilles  naissant  toutes  d'une  souche  épigée,  raides  et 
coriaces,  d'une  teinte  foncée,  trinerviées,  à  tiervures 
presque  contiguës,  glabres  ou  ciliées  de  poils  raides,  per- 
sistantes, linéaires,  presque  planes,  si  ce  n'est  au  sommet 
triquètre  et  muni  d'une  pointe  subulée  presque  piquante. 
Epi  compacte,  ovoïde,  pauciflore  ;  bractées  noirâtres  par 
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la  dessiccation,  lancéolées,  aiguës,  brièvement  cuspidées, 
carénées  sur  le  dos,  finement  denticulées  sur  les  bords  et 
sur  la  carène,  non  saillantes  avant  l'anthèse,  égalant  le 
calice.  Celui-ci  à  lobes  latéraux  largement  fauves-scarieox, 
carénés,  à  carène  brune,  ciliée,  non  relevée  en  aile; 
corolle  à  lobes  ovales,  aigus,  souvent  ciliés  à  la  base  ; 
capsule  oblongue,  conique,  aiguë,  biloculaire^  avec  ane 
graine  ovale-oblongue  dans  chaque  loge.  —  Juin-août. 

Terrains  découverts  de  la  région  haute,  jusqu'à  2000m. 
environ  d'altitude. 

PLUMBAGINÉES. 

Armeria  leucocephala,  —  Plante  vivace,  de  4-2  décimètres, 
à  souche  dure,  brune,  à  divisions  écailleuses,  ne  s*élevant 
pas  de  terre  ;  scapes  dressés,  grêles,  pubescents  on 
glabres,  plus  ou  moins  élancés.  Feuilles  finement  pubes- 
centes,  ou  plus  rarement  (glabres,  un  peu  fermes,  planes, 
uninerviées,  linéaires-lancéolées,  mucronées,  étroitement 
bordées.  Fleurs  blanches,  en  capitules  hémisphériques, 
peu  denses  ;  involucre  à  folioles  peu  nombreuses  ;  les  exté- 
rieures plus  petites  que  les  autres,  lancéolées,  acuminées, 
aiguës,  fauves  sur  le  dos,  scarieuses  aux  bords  ;  les 
internes  grandes,  pâles,  ovales,  obtuses,  largement  sca- 
rieuses aux  bords,  mucronées  ou  mutiques  ;  gaine  plus 
courte  que  le  capitule  ;  bractées  vertes  sur  le  dos,  plus 
longues  que  le  fruit.  Galice  égalant  le  pédicelle,  obconique, 
muni  de  côtes  velues  aussi  larges  que  les  sillons  glabres; 
fossette  basilaire  oblique,  ovale  ;  limbe  égalant  le  tube,  à 
lobes  triangulaires,  aigus,  terminés  par  une  arête  aussi 
longue  qu'eux,  fruit  à  sommet  brièvement  conique,  à  5 
côtes  rayonnantes.  —  Juillet. 

Aullene,  mont  Renoso  ;  TOspedale,  près  Portovecchio  ; 
montagnes  du  Cap,  Rotonde. 

Armeria  SoleiroUi.  —  Plante  vivace,  se  distinguant  de  la 
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précédente  par  sa  souche  dont  les  divisions  sont  plus 
longues  ;  s'élèvent  au-dessus  de  terre,  portent  au  sommet 
des  feuilles  nombreuses,  étroitement  imbriquées,  et  sont 
entièrement  couvertes  à  leur  base  par  les  débris  des 
anciennes  feuilles  ;  —  par  ses  scapes  plus  grêles,  plus 
élancés  ;  —  par  ses  feuilles  raides  et  fermes,  dressées,  un 
peu  charnues,  plus  longuement  et  plus  fortement  atténuées 
vers  la  base,  les  extérieures  planes,  les  intérieures  plus 
étroites,  pliées,  canaliculées,  aiguës  et  cartilagineuses  au 
sommet  ;  —  par  ses  fleurs  rougeàtres  ;  —  par  ses  capitules 
plus  petits  et  moins  fournis  ;  —  par  les  folioles  de  Tinvo- 
lucre  moins  nombreuses  ;  par  le  calice  à  lobes  plus  courts, 
terminés  par  une  arête  de  moitié  moins  longue.  —  Juillet. 
Calvi. 

Artneria  fasciculata.  —  Plante  vivace,  de  2-5  décimètres, 
à  racine  épaisse,  ligneuse,  fusiforme  ;  souche  à  divisions 
allongées,  s'élevant  au-dessus  du  sol,  couvertes  au  sommet 
de  feuilles  étroites  imbriquées,  dressées,  et  à  la  base,  de 
feuilles  desséchées,  et  courbées  en  dehors.  Scapes  dres- 
sés,  fistuleux,    fermes,    glabres     Feuilles   glaucescentes, 
glabres,  termes  et  raides,  uninerviées,  linéaires,  lancéolées, 
acuminées,  presque  piquantes,  les  extérieures  planes,  lesi 
intérieures   plus     étroites,    pliées,    canaliculées.    Fleurs 
grandes,    roses,   en   capitules  grands,    hémisphériques  ; 
involucre  à  folioles  très-nombreuses,  brunes  et  luisantes  ; 
les  extérieures  bien  plus  petites  que  les  autres,  ovales, 
aiguës  ou  obtuses,  nullement  scarieuses  aux  bords  ;  les 
intérieures  grandes,  très-obtuses,  scarieuses  aux  bords  et 
au  sommet  ;  gaine   égalant  le  capitule  ;  bractées  interflo- 
rales très-petites,  n'égalant  pas  le  fruit,  souvent  nulles. 
Calice  à  tube  égalant  le  pédicelle,  obconique,  velu  sur  les 
côtes  aussi  larges  que  les  sillons  glabres,  muni    d'un 
éperon  subulé,  de  moitié  plus  court  que  le  pédicelle,  con- 
tigu  à  cet  organe,  et  creusé  d'un  long  sillon  à  sa  face 
interne  ;  limbe  du  calice  plus  court  que  le  tube,  à  lobes 
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triangulaires,  brièvement  mucronés,  non  aristés  ;   fruit  i 
sommet  conique,  à  5  côtes  rayonnantes.  —  Juin. 
Bonifacio,  plage  du  Sprono  ;  îles  Cavallo,  Ajaccio. 

Statice  densiflora,  —  Plante  vivace,  de  2-4  décimètres  : 
souche  ligneuse,  brune,  à  divisions  étalées,  écailleuses; 
scapes  dressés,  flexueux,  rameux  supérieurement  ;  quel- 
ques-uns des  rameaux  inférieurs  stériles.  Feuilles  un  peu 
glauques,  peu  coriaces,  planes,  un  peu  ondulées  aux 
bords,  trinerviées,  obqvées,  spatulées,  presque  aiguës, 
mucronées,  atténuées  en  pétiole  plan.  Fleurs  petites,  en 
panicule  oblongue,  rameuse,  plus  courte  que  le  reste  du 
scape,  à  rameaux  étalés-dressés  ;  èpillets  uni-biflores, 
droits,  imbriqués,  formant  des  épis  uni-latéraux,  denses, 
comprimés  latéralement,  dressés,  rapprochés  au  sommet 
des  rameaux  ;  bractée  externe  presque  deux  fois  plus 
courte  que  Tinterne,  ovale,  aiguë;  bractée  interne  oblongae- 
elliptique,  obtuse,  brune  et  arrondie  sur  le  dos,  bordée 
d'une  membrane  fauve  et  blanche  ;  calice  à  limbe  une  fois 
plus  court  que  le  tube,  à  lobes  ovales,  obtus  étalés. 

Statice  rupicola.  —  Plante  vivace  de  5-15  centimètres  ; 
souche  à  divisions  très-longues,  appliquées  sur  la 
terre,  très-rameuses,  très-feuillées,  et  formant  un  gazon 
très-large  et  dense.  Scapes  très-courts,  fins,  rameux, 
ordinairement  lisses.  Feuilles  relativement  longues  et 
étroites,  linéaires-oblongues,  aiguës  ou  obtuses,  jamais 
rétuses,  ou  échancrées.  Panicule  pauciflore,  toujours  très- 
petite,  à  rameaux  divariqués,  courts  et  épais  ;  épillets 
petits,  et  en  petit  nombre  sur  chaque  rameau  ;  bractée 
externe  courte,  appliquée  même  au  sommet;  calice  à  lobes 
oblongs,  obtus.  —  Juillet. 

Rochers  maritimes  et  falaises,  à  Bonifacio. 

Statice  virgata,  variété  tuberculata.  —  Plante  vivace,  de 
1-4  décimètres,  glabre  ;  souche  dure,  ligneuse,  à  divisions 
grêles,  allongées,  ascendantes  et  sortant  de  terre,  cou- 
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Vertes  de  feuilles  rapprochées,  mais  non  disposées  en 
rosette  ;  racine  longue,  dure,  flexueuse,  rameuse.  Scapes 
dressés,  grêles  tuberculeux,  flexueux  en  zigzag,  rameux 
presque  dès  la  base  ;  rameaux  inférieurs  et  moyens  stériles, 
raides,  étalés,  subulôs  au  sommet.  Feuilles  un  peu  coria- 
ces, uninerviées,  planes  ou  un  peu  convexes  au-dessus, 
glabres,  étroites,  oblongues-cunéiformes,  arrondies  au 
sommet  ou  rétuses,  insensiblement  atténuées  en  un  long 
pétiole.  Fleurs  en  une  paniciile  petite,  très-lâche,  ovale  ou 
oblongue,  un  peu  rametise,  beaucoup  plus  courte  que  le 
reste  du  scape,  à  rameaux  fins,  étalés  ;  épillets  bi-quadri- 
flores,  courbés  en  arc,  très-écartés  les  uns  des  autres,  et 
formant  de  longs  épis  très-làches,  unilatéraux,  étalés  ; 
bractée  externe  deu^  fois  plus  courte  que  Tinterne,  lan- 
céolée, aiguë,  carénée  ;  bractée  interne  verte  et  carénée 
sur  le  dos,  obtuse,  bordée  de  brun,  enveloppant  étroite- 
ment les  fleurs.  Calice  à  tube  courbé,  grêle,  brièvement 
puDescent  sur  les  côtes,  à  limbe  une  fois  plus  court  que 
le  tube,  à  lobes  ovales  et  obtus,  à  nervures  épaisses  et 
rougeàtres.  —  Juillet-Septembre. 
St-Florent,  Macinaggio,  Bonifacio,  Portovecchio. 

Statice  dictyoclada.  —  Plante  vivace  de  4-2  décimètres, 
glabro,  gazonnante  ;  Souche  noire,  dure,  très-rameuse,  à 
divisions  grêles,  s'élevant  hors  de  terre,  couvertes  de 
feuilles  rapprochées,  mais  non  disposées  en  rosette. 
Scapes  dressés,  grêles  et  i^aides,  rudes-tuberculeux, 
flexueux  en  zigzag,  pourvus  presque  dès  la  base  de 
rameaux  stériles  nombreux,  courts,  simples  ou  bifurques, 
subulés  au  sommet,  simulant  des  articulations.  Feuilles 
très-petites,  coriaces,  uninerviées.  un  peu  épaisses,  et 
ordinairement  rugueuses,  glabres,  étroites,  linéaires- 
oblongues,  obtusiuscules,  insensiblement  atténuées  en 
pétiole  cunéiforme  et  plan.  Fleurs  en  panicule  rameuse, 
très-làche,  beaucoup  plus  courte  que  le  reste  du  scape,  à 
ï'ameaux  courts,  fins,  bifurques,  divariqués  ;  épillets  uni- 
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flores,  droits,  très-écartés  les  uns  des  autres,  et  formant 
de  petits  épis  très-lâches,  unilatéraux,  étalés  ;  bractée 
externe  petite,  quatre  fois  plus  courte,  que  Finterne  ovale, 
aiguë  ;  bractée  interne  brune,  et  arrondie  sur  le  dos, 
obtuse,  bordée  de  blanc  et  de  fauve  sur  les  côtés,  enve 
loppant  étroitement  les  fleurs.  Calice  à  tube  droit,  grêle  et 
glabre  ;  à  limbe  une  fois  plus  court  que  le  tube,  à  lobes 
ovales,  obtus,  étalés.  —  Juillet-août. 

Rochers  maritimes,  Ile-Rousse  et.Galvi,  Macinaggio, 
Bastia  ;  Sta-Manza,  Nonza,  St-Florent,  Cap-Corse,  Iles  San- 
guinaires. 

Statice  articulata.  —  Plante  vivace  de  1-4  décimètres, 
glabre  ;  souche  ligneuse,  brune,  à  divisions  très-courtes, 
rapprochées,  sortant  peu  de  terre,  et  couvertes  au  sommet 
de  feuilles  imbriquées.  Scapes  dressés,  flexueux  en  zigzag, 
tuberculeux,  très-fragiles,  très-rameux  dès  la  base,  à 
rameaux  stériles  nombreux,  plusieurs  fois  bifurques,  à 
articles  courts,  tuberculeux,  épaissis  au  milieu,  rétrécis 
aux  deux  bouts,  divariqués,  les  terminaux  subulés  au 
sommet.  Feuilles  charnues,  rugueuses  en  dessus,  uniner- 
viées,  glabres,  oblongues-obovées,  obtuses,  insensible- 
ment atténuées  en  pétiole  cunéiforme  et  plan.  Fleurs  en 
panicule  oblongue,  presque  'unilatérale,  plus  ou  moins 
lâche,  très-rameuse,  beaucoup  plus  courte  que  le  reste  du 
scape,  à  rameaux  une  ou  plusieurs  fois  bifurques,  tuber- 
culeux^i  articulés,  divariqués  ;  épillets  uni-biflores,  arqués, 
très-écartés  les  uns  des  autres  et  formant  des  épis  courts, 
pauciflores,  unilatéraux,  très-étalés,  très-lâches,  Tépi  ter- 
minal plus  long  et  distique  ;  bractée  externe  très-petite, 
quatre  fois  plus  courte  que  l'interne,  ovale,  aiguë  ;  bractée 
interne  d'un  brun-noir  et  arrondie  sur  le  dos,  obtusioscule, 
étroitement  bordée  de  blanc^  enveloppant  lâchement  les 
fleurs.  Calice  à  tube  courbé,  grêle,  faiblement  pubescent 
à  la  base,  à  limbe  plus  court  que  le  tube,  à  lobes  lancéolés, 
presque  aigus,  étalés.  ^  Juillet-Août. 
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Trés-commun  sur  les  rochers  maritimes  d'Ajaccio,  à  la 
Parata  ;  Bonifacio,  Portovecchio  ;  commail  dans  le  Nord, 
sar  la  côte  orientale  ;  Iles  Sanguinaires,  Sagone.  Calvi, 
St-Florent. 

SALSOLAGÉES. 

Obiona  grœca.  —  Plante  ligneuse,  très-blanche-pulvéru- 
lente^  et  comme  tomenteuse,  à  tige  sous-frutescente,  arron- 
die, décombante,  puis  ascendante,  rameuse,  à  rameaux 
effilés.  Feuilles  alternes,  très-brièvement  pétiolées,  aiguës, 
entières,  épaisses  et  coriaces,  très-blanches  pulvérulentes  ; 
les  inférieures  hastées,  entières  ou  portant  une  dent  de 
chaque  côté,  les  supérieures  deltoïdes-ovales,  les  termi- 
nales lancéolées.  Fleurs  en  panicule  ;  divisions  du  péri- 
gone  soudées  ea  forme  de  capsule  subsessile,  cunéiforme 
à  la  base,  très-comprimée,  légèrement  verruqueuse  sur  le 
dos,  tridentée  au  sommet,  à  dent  moyenne  plus  longue  que 
les  latérales. 

Beta  vulgarisy  variété  hirsuta.  —  Plante  bisannuelle  ou 
annuelle,  de  1-2  mètres,  à  racine  grêle  et  dure,  à  tige 
dressée,  robuste,  anguleuse,  rameuse  et  à  rameaux  dres- 
sés. Feuilles  vertes,  ou  rougeàtres,  luisantes  ;  les  radicales 
très-amples,  ovales  et  un  peu  en  cœur  à  la  baôe,  obtuses, 
pétiolées,  souvent  crispées  et  ondulées  aux  bords,  les 
caplinaires  rhomboïdales,  petites  ;  feuilles  inférieures  et 
bas  de  la  tige  hérissés.  Fleurs  réunies  2-3  en  glomérule, 
rarement  solitaires,  disposées  en  longs  épis  effilés  ;  péri- 
gone  verdâtre  ou  rougeâtre  ;  stigmates  ovales.  —  Juillet- 
Septembre. 

Calvi. 

POLYGONÉÉS. 

Polygonum  equiseti forme,   —  Plante  ligneuse,  de   6-42 
décimètres,    à  souche   très-grosse,    très-rameuse.    Tiges 
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ligneuses  à  la  base,  dressées,  arrondies  et  finement 
striées  ;  rameaux  dressés  et  serrés  en  faisceau,  très- 
effilés,  nus,  et  formant  par  leur  ensemble  un  petit  buis- 
son. Feuilles  presque  toutes  avortées,  o'blongues-lancéolées 
quand  elles  existent,  obtuses,  roulées  et  ondulées  aux 
bords,  glabres  supérieurement,  pubescentes  en  dessous, 
fortement  nerviées  ;  gaines  d'abord  vertes,  puis  brunes, 
parfaitement  engainantes,  et  appliquées  sur  la  tige,  naulti 
nerviées,  beaucoup  plus  courtes  que  les  entre-nœuds, 
multidentées  au  sommet  brièvement  scarieux.  Fleurs  2-3 
à  l'aisselle  des  bractées  très-courtes  et  brièvement  sca- 
rieuses-dentelées,  formant  de  longs  épis  aUsolnment  nus  ; 
périgone  obscurément  nervié  ;  akènes  égalant  le  périgoue, 
noirâtres,  très-luisants.  —  Avril  Juillet. 

Terrains  stériles  et  frais,  bord  des  routes,  dans  la  région 
basse,  depuis  la  vallée  de  Girolata  jusqu'à  Ostriconi  ; 
commun  entre  llle-Rousse  et  Belgodere. 

DAPHNOIDÉES. 

Daphne glandulosa,  —  Plante  ligneuse,  de 4-3  décimètres, 
très-rameuse,  à  écorce  grise,  à  rameaux  ascendants  et 
velus-hérissés  au  sommet.  Feuilles  obovées  (1-2  centi- 
mètres de  long  sur  5-6  millimètres  de  large)  subaiguës, 
naissant  avant  les  fleurs,  et  rapprochées  en  rosette  au 
sommet  des  rameaux,  épaisses  et  coriaces,  presque  sans 
nervures,  assez  semblables  à  celles  du  buis,  d'un  vert 
pâle,  d'abord  subpubescentes-soyeuses,  puis  glabres,  plus 
ou  moins  ponctuées-glanduleuses  en  dessous  ;  les  supé- 
rieures pérennantes,  les  autres  caduques.  Fleurs  2-4,  d'un 
brun  pourpré  ou  un  peu  verdâtre,  sessiles  au  sommet  des 
rameaux  ;  périgone  velu,  à  divisions  lancéolées,  aiguës  et 
plus  courtes  que  le  tube  ;  baie  ovoïde,  rouge  à  la  maturité. 
—  Juin-Juillet. 

Col  de  Verde,  pâturages  au-dessus  de  la  bergerie  de 
Morro-Cinto  ;  Aullene  en  montant  au  Coscione  ;  Coscione, 
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Bastelicu;  très-commun  sur  le  flanc  des  collines  qu'on  a 
à  gauche  en  montant  au  lac  de  Vatelacca  ;  Quenza  ;  haute 
vallée  du  Rizzanese  ;  forêt  de  Perticato. 

Passerina   Tarton-Raira^    variété   Calvescens,    —    Plante 

ligneuse,  à  tiges  de  2-5  di'cimètres,  dressées  à  rameaux 

étalés- ascendants,  soyeux  tomenteux  dans  leur  jeunesse, 

puis  glabrescents  et  noirâtres.  Feuilles  três-r approchées 

au  sommet  des  rameaux,  obovées  ou  oblongues,  obtuses, 

atténuées  à  la  base,  épaisses,  planes,  portant  plusieurs 

nervures  distinctes  sur  les  deux  faces,  glauques  et  glabres. 

Fleurs    sessiles,   axillaires,   bien    plus  courtes    que   les 

feuilles,  munies  de  bractées  3-4  fois  plus  courtes  que  le 

périgone,  nombreuses  et  tomenteuses  ;  périgone  soyeux 

extérieurement,  glabre  et  jaune  à  Tintérieur,  court,  infun- 

dibuliforme,   à   la  fin  ovoïde,  à  divisions  ovales,  un  peu 

plus  courtes  que  le  tube.  —  Avril-Mai. 

D'Asco  à  Ponteleccia. 

EUPHORBIACÉKS. 

Euphorbia  polygonisperma.  —  Plante  annuelle,  de  5-10 
centimètres,  glabre,  à  racine  pivotante,  fine  ;  à  tiges  cou- 
chées, grêles,  rameuses.  Feuilles  glauques,  opposées, 
ponctuées,  pellucides,  très-brièvement  pétiolées,  obovées- 
oblongues,  obliques  à  la  base,  entières  ou  dentées  en  scie 
au  sommet  ;  stipules  sétacées.  Fleurs  petites,  brièvement 
pédonculées,  solitaires  et  alaires  ;  glandes  de  Tinvolucre 
calyciforme  courtes,  entières,  comme  tronquées  ;  capsule 
petite,  glabre,  lisse,  trigone,  à  coques  presque  arrondies 
sur  le  dos  ;  graines  fauves,  sans  caroncule,  trigones,  lisses 
sur  les  faces.  —  Septembre. 

Luri. 

Euphorbia  pterococca.  —  Plante  annuelle,    de  1-3   déci- 
mètres, glabre  ;   à  tige  dressée  ou  ascendante,  simple  ou 

58 
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peu*rameuse.  Feuilles  éparses,  minces,  obovéeft-cunéifor- 
mes,  obtuses,  finement  dentées  en  scie*,  sans  stipules,  les 
inférieures  atténuées  en  pétiole.  Fleurs  en  ombelle  ordi- 
nairement à  5  rayons  glabres  et  grêles  ;  rayons  trifurqaés, 
à  rameaux  une  ou  deux  fois  bifurques  ;  feuilles  du  verli- 
cille  ombellaire  semblables  aux  feuilles  caulinaires  ;  brao 
tées  libres,  ovales-rhomboïdales,  dentées  dans  leur  moitié 
supérieure.  Glandes  de  Tinvolucre  calyciforme  petites 
arrondies,  entières,  jaunâtres  ;  capsule  petite,  glabre  e 
lisse,  à  coques  arrondies  sur  le  dos  et  munies  de  dea: 
ailes  onduleuses  écartées  de  la  nervure  dorsale  ;  grainei 
brunes,  ovoïdes-globuleuses,  élégamment  alvéolées,  dé 
pourvues  de  caroncule.  —  Mai. 

Buissons  aux  bords  des  ruisseaux,  dans  la  montagn 
d'Ajaccio;  Portovecchio,  Sartene. 

Euphorbia  cuneifolia.  —  Plante  annuelle,  de  5-15  centi 
mètres,  glabre,  à  racine  grêle,  rameuse  ;  à  tige  dressée 
simple  ou  peu  rameuse.  Feuilles  éparses,  minces,  èpatu 
lées-cunéiformes,  obtuses  ou  échancrées,  dentées  au  som 
met,  sans  stipules,  les  supérieures  en  cœur  à  la  base  e 
demi-embrassantes.  Fleurs  en  ombelle  ordinairement  i 
5  rayons  glabres  ;  rayons  trifurqués,  à  rameaux  bifurques 
feuilles  du  verticille  ombellaire  semblables  aux  feuillei 
caulinaires,  mais  plus  grandes  ;  bractées  libres,  suborbi 
culaires,  dentelées  au  sommet.  Glandes  de  rinvolucn 
calyciforme  arrondies,  entières,  jaunâtres;  capsule  petite 
glabre,  à  coques  arrondies  sur  le  dos  et  munies  d'appen 
dices  subulés  et  disposés  en  deux  séries  écartées  de  lî 
nervure  dorsale;  graines  brunes,  ovoïdes,  parsemées  d( 
tubercules  très  Ans,  et  munies  d'une  caroncule  rénifor 
me.  —  Avril-mai, 

Endroits  humides  de  la  forêt  de  chênes-lièges,  à  Porta 
vecchio  ;  Sartene,  Bonifacio  ;  étang  de  Biguglia. 

Euphorbia  Myrsinites,  —  Plante    vivace,  de  1-2  décimé 
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très,  glabre  et  glauque  ;  à  tiges  nombreuses,  sous-frutes- 
centes  et  nues  à  la  base,  couchées,  puis  ascendantes, 
épaisses.  Feuilles  éparses,  mais  rapprochées,  épaisses, 
coriaces,  glaucescentes,  entières,  concaves,  obovées-spa- 
talées  ;  arrondies  au  sommet  qui  est  cuspidé,  sans  stipu- 
les. Fleurs  en  ombelle  à  5-10  rayons  bifurques  et  épais  ; 
feuilles  du  verticille  ombellaire  entières,  largement  obo- 
vées,  arrondies  au  sommet  mucronulé  ;  bractées  rénifor- 
mes,  mucronulées.  Glandes  de  Tinvolucre  calyciforme 
semilunaires  à  pointes  courtes  et  épaissies  au  sommet  ; 
capsule  assez  grosse,  glabre,  trigone,  à  sillons  profonds 
et  ouverts,  à  coques  comprimées  par  les  côtés,  obtusément 
carénées,  lisses,  mais  ponctuées  de  blanc  ;  graines  cen- 
drées, ovoïdes,  un  peu  anguleuses,  irrégulièrement  ru- 
gueuses, munies  d'une  caroncule  grande  et  relevée  par  les 
bords  en  forme  de  coupe.  —  Juin-août. 

Campotile,  Niolo,    haut  Tavignano,    St-Florent,    Patri- 
monio. 

Euphorbia  Pithyusa^  variété  procera.  —  Plante  ligneuse, 
de  1-5  décimètres,  glabre  et  glauque,  à  racine  longue, 
pivotante  ou  rameuse  :  à  tige  frutescente,  forte  et  droite, 
très-rameuse  et  nue  à  la  base,  portant  souvent  sous  Tom- 
belle  des  rameaux  fleuris.  Feuilles  coriaces,  glabres,  et 
glauques,  entières,  toutes  cuspidées  et  à  bords  renversés 
en  dessus  ;  les  caulinaires  inférieures  et  les  raméales 
linéaires  acuminées,  étroites,  réfléchies,  étroitement 
imbriquées  ;  les  caulinaires  supérieures  ovales  ou  lancéo- 
lées ;  toutes  sans  stipules.  Fleurs  en  ombelle  à  5-7  rayons, 
rarement  plus,  une  ou  plusieurs  fois  bifurques  ;  feuilles 
du  verticille  ombellaire  ovales,  aiguës,  cuspidées  ;  brac- 
tées presque  en  cœur,  cuspidées.  Glandes  de  l'involucre 
calyciforme  jaunes,  superficiellement  échancrées  en  demi- 
lune,  à  pointes  obtuses  ;  capsule  petite,  glabre,  et  lisse, 
trigone,  à  sillons  peu  profonds  et  très-ouverts,  à  coques 
arrondies  sur  le  dos  ;  graines  petites,  ovoïdes,  légèrement 
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et  irrégulièrement  rugueuses,   maculées  de  blg 
noir,  munies  d'une  caroncule  très-petite  et  réniforme,    ' 
Join-aoùt. 
Endroits  stériles  autour  de  Bonifacio. 

Euphorhia  Gayi.  —  Plante  vivace,  de  5-10  centimètre 
glabre,  à  souche  grêle,  dure,  longuement  rampante  ;  tig 
fines,  ascendantes  ou  couchées,  simples  ou  rameus 
î\  la  base,  et  portant  quelquefois  sous  Tombelle  un  rame< 
fleuri,  s'effilant  en  approchant  de  la  souche.  Feuill 
éparses,  glabres,  entières,  oblongues  ou  obovées,  obtuse 
atténuées  à  la  base,  presque  pétiolées.  Ombelle  mun 
d'une  fleur  centrale  brièvement  pédonculée  et  de  2  ou 
et  rarement  5  rayons  grêles,  simples  ou  bifurques  ;  feiiili 
du  verlicille  ombellaire  semblables  aux  feuilles  caulinaire 
bractées  libres,  ovales  ou  oblongues,  obtuses,  mucroni 
lées  ;  glandes  de  Tinvolucre  calyciforme  rougeàtres,  e 
croissant,  à  pointes  courtes  et  obtuses  ;  capsule  glabr 
trigone,  à  sillons  profonds  et  ouverts,  à  coques  arrondît 
sur  le  dos,  lisses  ;  graines  jaunâtres,  ovoïdes,-  lissej 
munies  d'une  caroncule  relevée  en  crête.  —  Mai-juin, 

Montagnes  ;  Bastelica,  dans  les  bois  de  pins  ;  Chemi 
de  Portovecchio  à  Quenza,  au-dessus  de  l'Ospedale  ;  nior] 
tagnes  de  Bastia  ;  Olmeta  du  Cap-Corse  ;  Aleria,  Niolc 
Fiumorbo. 

Euphorhia  sefnperfoliata.  —  Plante  vivace  de  3-6déci 
mètres,  à  souche  ligneuse,  courte  ;  à  liges  nombreuses 
enli^mêiées  de  rameaux  non  florifères,  dresstes,  raides 
sous-frutescentes  et  nues  dans  le  bas.  munies  sous  Tom 
belle  de  rameaux  fleuris.  Feuilles  glabres  ou  un  peu  veines 
entières,  éparses  :  ;es  eaulinaires  inférieures  lancéolées 
longuement  alu nuées  à  la  base  el  pétiolées  ;  les  s: pè 
rieures  sessiles,  linèaîœs,  obiongues  on  obovées,  obtos^^ 
muoronu!ot>s  :  les  raméaies  rapprochées  au  sommet  des 
rameaux,    pétiolées,    ol>ovées-canêiformes.    arrondies  ai 
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fBommet.  Ombelle  à  6-12  rayons  plusieurs  fois  bifurques, 
grêles,  allongés;  feuilles  du  verticille  ombellaire  sem- 
Ixlables  aux  feuilles  caulinaires  supérieures  ;  bractées 
vertes,  soudées  par  paire  et  base  à  base  dans  la  moitié  de 
leur  étendue,  semi  orbiculaires,  émarginées  ou  obtuses, 
et  formant  un  disque  plan.  Glandes  de  Tinvolucre  (5alyci- 
forme  jaunes,  en  croissant,  à  pointes  longues,  parallèles, 
subulées  ;  capsule  petite,  glabre,  trigone,  à  sillons  profonds, 
à  coques  arrondies  sur  le  dos,  couvertes  sur  toute  leur 
surface  de  granulations  blanches  ;  graines  d'un  noir 
grisâtre,  ovoïdes-globuleuses,  finement  et  élégamment 
chagrinées,  munies  d'une  caroncule  orbiculaire  relevée 
au  centre.  —  Mai-juillet. 

Commun  aux  bords  des  eaux  et  dans  les  châtaigneraies, 
région  moyenne  ;  Appieto,  Vico,  Galeria,  Guagno,  col 
St-Georges  ;  très-commun  dans  la  plaine  de  Portovecchio, 
Bastia  et  Cap-Corse  jusqu'à  1100  mètres  d'altitude. 


Ma  curialis  Corsica.  —  Plante  ligneuse,  de  3-6  décimètres, 
verte  et  glabre  ;  à  tige  frutescente  à  la  base,  dressée,  très- 
rameuse,  à  rameaux  opposés,  subtétragones,  grêles  et 
glabres.  Feuilles  petites,  opposées,  glabres,  d'un  vert  gai, 
minces,  brièvement  pétiolées,  elliptiques  ou  lancéolées, 
obtuses  ou  aiguës,  bordées  de  dents  écartées,  saillantes 
et  incombantes.  Fleurs  dioïques  ;  fleurs  mâles  très-petites, 
disposées  en  1*4  glomérules  un  peu  écartés  les  uns  des 
autres  vers  le  sommet  d'un  pédoncule  commun  axillaire, 
glabre,  capillaire  et  plus  long  que  la  feuille;  fleurs  femelles 
solitaires  et  géminées  à  l'aisselle  des  feuilles,  inégalement 
mais  brièveoient  pédonculées.  Capsule  didyme,  glabre  ; 
graines  brunes,  luisa:  tes,  ovoïdes,  rugueuses  — Juillet- 
août. 

Endroits  frais  de  la  région  moyenne  ;  vallée  du  Taravo, 
do  Liamone,  du  haut  Tavignano  ;  col  St- Antoine  et  pont  de 
Belftore,  à  Vico  ;  Corte,  Ota,  Niolo,  Cervione. 
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URTICÉES. 

Urtica  dioicay  variété  atrovir'ens.  —  Plante  vivace,  héris- 
sée de  poils  très-piquants,  à  suc  caustique  ;  racine  vivace 
et  rampante  ;  tige  de  4-10  décimètres,  dressée,  rarement 
rameuse.  Feuilles  ovales,  et  même  suborbiculaires  infé- 
rieurement,  profondément  dentées,  à  pétiole  presque  égal 
au  limbe,  à  poils  peu  nombreux  et  gros,  renflés  à  la  base  *; 
stipules  larges.  Fleurs  dioïques,  les  mâles  et  les  femelles 
en  glomérules  rapprochés  formant  des  grappes  axillaires, 
grêles,  très-rameuses,  garnies  de  la  base  au  sommet,  plus 
longues  que  le  pétiole  ;  grappes  mâles  dressées  ou  éta- 
lées, grappes  femelles  fructifères  réfléchies  ;  périgone 
subhispide.  —  Juillet-septembre. 

Sols  maigres,  chargés  de  nitre,  près  des  murs,  des  ber- 
geries, Ajaccio,  Cinarca,  Portovecchio,  Rogliano,   Vico. 

Parietaria  Soteirolii.  —  Plante  vivace,  à  tiges  filiformes 
de  li2  à  2  décimètres,  couchées  à  terre,  glabres  ou  pubes- 
centes.  Feuilles  brièvement  pétiolées,  suborbiculaires, 
trinerviées,  entières,  très-obliques  à  la  base,  ciliées,  nues 
ou  pubescentes,  non  ponctuées.  Fleurs  monoïques,  soli- 
taires à  l'aisselle  des- feuilles,  brièvement  pédonculées  ;  in- 
volucre  3-4  partite,  plus  court  que  la  fleur,  à  divisions 
lancéolées  ;  périgone  jdes  fleurs  mâles  campanule,  qua- 
driflde,  à  divisions  ovales,  aiguës  ;  périgone  des  fleurs 
femelles  ventru,  trifide,  à  divisions  lancéolées,  conniven- 
tes ,  graine  ovoïde.  —  Mai-août. 

Luri,  sur  les  rochers  humides. 

BÉTULACÉES. 

Alnus  suaveolens.  —  Plante  ligneuse,  formant  un  buisson 
de  4-2  mètres  et  ne  s'élevant  pas  en  arbre.  Feuilles  ovales- 
orbiculaires,  très-finement  et  irrégulièrement  dentées  en 


I 


-  679- 

scie,  glabres,  d'un  vert  sombre  et  très-visqueuses  en  dessus, 
un  peu  plus  pâles  et  glabres  en  dessous.  Chatons  mâles 
pendants,  cylindriques,  lâches  et  à  la  fin  interrompus-mo- 
niliformes,  subsolitaires  à  l'extrémité  des  rameaux.  Cha- 
tons femelles  ovoïdes  ;  écailles  cunéiformes,  à  5  lobes  très- 
courts  et  arrondis,  dont  4  supérieurs  etl  inférieur;  akène 
elliptique,  entouré  d'une  aile  membraneuse,  moins  large 
que  lai.  —  Mai-juillet. 

Hautes  montagnes,  dans  les  ravins  ;  descend  le  long  des 
torrents  jusqu'à  Guagno  et  Bocognano. 

Alnus  gtutinosa^  variété  macrocarpa.  —  Plante  ligneuse, 
s'élevant  en  arbre  de  moyenne  taille,  à  écorce  noirâtre  ; 
jeunes  rameaux  glabres.  Feuilles  suborbiculaires  ou  obo- 
vées,  rétuses  ou  émarginées,  ordinairement  cunéiformes 
à  la  base,  ondulées,  lobées,  ou  même  incisées,  dentées, 
poilues  en  dessous  sur  les  nervures,  ainsi  que  sur  les 
pétioles,  barbues  dans  les  angles,  glutineuses  dans  leur 
jeunesse.  Chatons  mâles  3-6  au  sommet  des  rameaux. 
Chatons  femelles  à  peu  près  en  môme  nombre  que  les 
mâles,  écailles  triangulaires  deltoïdes,  très-épaisses  au 
sommet,  où  l'on  ne  distingue  qu'obscurément  4  lobes  su- 
périeurs  et  1  inférieur  ;  akène  lenticulaire,  obové,  apiculé 
par  la  base  des  styles,  très-glutineux,'  gros.  —  Mars-Sep- 
tembre. 

Portovecchio,  Vico. 

Alnus  cor  data.  —  Arbre  de  moyenne  taille,  à  fleurs 
ovales  en  cœur  à  la  base,  obtuses,  régulièrement  et  peu 
profondément  dentées,  à  dents  dirigées  en  avant  et  inflé- 
chies, glabres  sur  les  deux  faces,  glutineuses.  Chatons 
mâles  3-6.  Chatons  femelles  deux  et  rarement  plus,  denses, 
très  gros,  très-glutineux  ;  écailles  épaissies  au  sommet,  à  . 
5  lobes  très-courts  et  dont  un  inférieur  ;  |akène|  lenticu- 
laire, suborbiculaire.  —  Février-septembre. 

Forêts  des  régions  haute  et  moyenne,  près  des  ieauxj; 
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Vizzavona,  Marmano,  Teti  ;  —  descend  le  long  des  torrents 
jusque  dans  la  région  basse,  Gravona,  Prunelli,  Liamone  ; 
le  Cap,  Bastia,  Corte,  Gplo,  Tavignano,  Portovecchio. 

Alnus  elliptica.  —  Espèce  intermédiaire  aux  Alnus  gluli- 
nosa  et  Alnus  cordata.  Elle  diffère  du  premier  par  ses 
grappes  formées  seulement  de  2-3  fruits  très-gros,  et  par 
ses  feuilles  non  émarginées  au  sommet,  régulièrement 
dentées,  à  dents  presque  égales,  et  peu  profondes,  comme 
dans  V Alnus  cordata  ;  elle  s'éloigne  du  second  par  ses 
feuilles  elliptiques,  obtuses,  et  non  en  cœur  à  la  base, 
glutineuses,  très-barbues  à  Taisselle  des  nervures.  — Avril- 
août. 

Bords  de  la  Solenzara,  non  loin  de  son  embouchure. 

ABIÉTINÉES. 

Pinus  laricio^  variété  Poiretiana.  —  Arbiè  pyramidal 
très-élevé,  à  branches  étalées-dressées.  Feuilles  épaisses 
et  fermes,  plus  ou  moins  étalées,  quelquefois  courbées  ou 
contournées,  géminées,  aiguës.  Chatons  mâles  cylindriques, 
formant  une  grappe  compacte.  Strobiles  solitaires,  gémi- 
nés ou  ternes,  presque  sessiles,  étalés  presque  horizonta- 
lemçnt,  ovales  ou  ovales-coniques,  aigus  ;  écailles  ovoïdes, 
à  écusson  rhomboidal,  caréné  transversalement,  conve.xe, 
non  réfléchi  en  dehors,  ombiliqué  au  centre  ;  graines 
petites,  elliptiques,  trois  ou  quatre  fois  plus  courtes  que 
leur  aile  semi-lancéolée  et  arrondie  au  sommet.  —  FI.  en 
avril. 

Région  moyenne  et  haute,  où  il  forme  de  vastes 
forêts, 

lOLCHICACÉES. 

Cokhicum  parvuluni'.  —  Plante  vivace,  à  bulle  petit, 
ovoïde,   uiuni   de   tuniques    brunes.   Feuilles  étroitement 
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linéaires.  Une  seule  fleur  rose  paraissant  avant  les  feuilles 
qui  sont  remplacées  par  des  gaines  membraneuses  ;  péri- 
gone  de  5-10  centimètres  avec  le  tube  ;  tube  3-6  fois  plus 
long  que  le  limbe;  celui-ci  atteignant  rarement  deux  cen- 
timètres de  longueur;  divisions  oblongues,  obtuses,  étroi- 
tement lancéolées.  Etamines  insérées  à  la  même  hauteur  ; 
filets  renflés  à  la  base  ;  styles  d'abord  plus  courts,  puis 
plus  longs  que  les  etamines  ;  stigmates  claviformes,  allon- 
gés et  courbés  en  dehors  ;  capsule  ovoïde-oblongue,  en- 
tourée de  deux  feuilles,  mûrissant  au  printemps  de  Tannée 
qui  suit  celle  de  la  floraison.  —  FI.  Septembre-octobre  ; 
fir.  mai. 
A  la  Rocca  délia  Vaccia,  en  dessus  d'AuUene. 

.   LILIAGÉES. 

Urginea  undulata.  —  Plante  vivace,  à  tige  de  2-3  déci- 
mètres. Feuilles  naissant  après  Tanthèse,  sublinéaires  et 
courtes,  acuminées,  canaliculées,  carénées,  fortement  on- 
dulées-sinuées  aux  bords,  plus  courtes  que  la  tige.  Fleurs 
en  grappe  de  4-8  centimètres  ;  pédicelles  égalant  5-8  mil- 
limètres, munis  à  la  base  d'une  bractée  sublinéaire  deux 
fois  plus  courte  qu'eux.  Divisions  du  périgone  lancéolées- 
obloogues,  obtuses,  longuement  atténuées  et  soudées  à  la 
base.  Etamines  à  peu  près  de  même  longueur  que  le  péri- 
gone. Capsule  ovoïde-trigone,  arrondie  et  déprimée  au 
sommet,  à  valves  parcheminées,  à  loges  contenant  plu- 
sieurs graines  ;  graines  obliquement  obovales^  compri- 
mées papyracées,  ailées,  noires,  subréticulées.  —  Août- 
septembre. 

Bonifaclo,  environs  de  la  Trinité,  Portovecchio. 

Scilla  obtusifolia.  —  Plante  vivace,  à  tige  de  4-3  décimè- 
tres, pubérulente  dans  son  tiers  inférieur.  Feuilles  3-5, 
naissant  après  Tanthèse,  lancéolées-linéaires,  de  3-4  cen- 
timètres de  long  sur  un  de  large,  obtuses  et  parfois  mu- 
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cronalées,  planes  ou  subondulées,  3-4  fois  plus  courtes 
que  la  tige.  Fleurs  en  grappe  lâche  de  5-10  centimètres  ; 
pédoncules  étalés-dressés,  à  peinç  plus  longs  que  le  péri- 
gone  ;  bractées  nulles.  Divisions  du  périgone  étalées, 
oblongues,  obtuses,  persistant  presque  jusqu'à  la  maturité. 
Capsule  obovée-déprimée,  obtusément  trigone,  bien  plus 
courte  que  le  pédicelle  redressé  ;  graines  obovées  et  planes 
d'un  côté,  noirâtres,  chagrinées.  —  Octobre-novembre. 

Endroits  stériles,  bords  des  chemins,  à  Bonifacio  ;  Por- 
tovecchio, 

Ornithogalum  exscapum.  —  Plante  vivace,  à  bulbe  ovoïde, 
non  prolifère,  à  tige  de  2-5  centimètres,  souvent  plus 
courte  que  le  corymbe.  Feuilles  étalées,  bien  plus  longues 
que  la  tige,  glabres,  étroitement  linéaires,  canaliculêes  et 
marquées,  dans  toute  leur  longueur,  au  fond  de  la  canne- 
lure, d'une  strFe  blanche  très-étroite.  Fleurs  portées  par 
des  pédoncules  courts,  étalés,  puis  réfractés,  rectilignes 
et  recourbés  au  sommet  pour  redresser  le  fruit  ;  bractées 
ovales-lancéolées  ou  oblongues,  faiblement  acuminées, 
égalant  ou  dépassant  les  pédoncules  lors  de  l'anthèse. 
Divisions  du  périgone  lancéolées-oblongues,  égalant  15-48 
millimètres.  Capsulé  ovoïde,  tronquée  au  sommet,  à  six 
angles  saillants.  —  Mars-avril. 

Pelouses  des  falaises  à  Bonifacio;  très-commun  au  sé- 
maphore ;  Ajaccio. 

Gagea  Soleirolii.  —  Plante  vivace,  à  2  tubercules  ovoïdes, 
petits,  inégaux,  renfermés  dans  une  tunique  commune; 
tige  de  5-42  centimètres,  grêle,  glabre  ou  pubescente  dans 
le  haut.  Feuilles  radicales  4-2,  filiformes,  allongées-acumi- 
nées,  presque  planes,  un  peu  dilatées  au  milieu,  dressées, 
glabres,  plus  longues  que  la  tige.  Fleurs  3-44,  rarement 
4-2,  disposées  en  corymbe  dont  les  rameaux  se  subdivi- 
sent et  naissent  à  des  hauteurs  différentes  ;  pédoncules 
glabres,  naissant  à  Taissèlle  des  feuilles  bractéales  ;  celles- 
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ci  3-4  pabescentes  et  plus  rarement  glabrescentes,  lan- 
céolèes-acuminées,  alternes  et  souvent  très-distantes. 
Divisions  périgonales  lancéolées-aiguës,  glabres;  ovaire 
tnrbiné-trigone.  —  Mars. 

Bocognano,  pentes  du  Renoso,  sur  les  rochers  ;  Coscione; 
chemin  de  Corte  au  Niolo. 

Allium  pendulinum.  —  Plante  vivace,  à  bulbe  petit,  en- 
touré de  tuniques  membraneuses  ;  tige  de  2-3  décimètres, 
triquètre,  et  à  3  angles  aigus,  feuillée  inférieurement, 
grêle,  très-glabre.  Feuilles  glabres,  étroitement  linéaires, 
planes,  finement  carénées  sur  le  dos,  ordinairement  plus 
longues  que  la  tige.  Ombelle  pauciflore  ;  spathe  à  valves 
sublinéaires,  plus  courtes  que  les  pédicelles.  Ceux-ci 
dressés  et  arqués  pendant  Tanthèse,  puis  arqués  et  réflé- 
chis en  tous  sens  à  la  maturité.  Périgone  turbiné,  à  divi- 
sions subobtuses,  presque  ouvertes  en  étoile  lors  de  la 
floraison,  puis  conniventes  et  rapprochées  en  ellipsoïde 
renflé  sur  le  fruit.  Style  égalant  les  étamines  ;  stigmate 
triflde.  Capsule  globuleuse-trigone,  déprimée  ;  graines 
anguleuses,  rugueuses,  munies  d'une  arille.  —  Avril. 

Montagnes  de  la  Sposata,  à  Vico  ;  pentes  du  Renoso,  au 
dessus  de  Bocognano  et  de  Vivario  ;  montagnes  au-dessus 
des  bains  de  Guagno. 

Allium  paucifiorum.  —  Plante  vivace,  à  bulbe  ovoïde, 
entouré  de  tuniques  membraneuses  et  jamais  fibreuses  ; . 
tige  de  1-3  décimètres,  grêle,  flexueuse,  feuillée  dans  sa 
moitié  inférieure.  Feuilles  cylindracées-flliformes,  striées 
et  crénelées  aux  bords  (à  la  loupe).  Ombelle  pauciflore, 
subfastigiée,  à  rayons  très-inégaux  ;  spathe  à  deux  valves 
soudées  à  la  base,  lancéolées-acuminéés,  plus  courtes 
que  l'ombelle.  Périgone  cylindracé,  étalé  supérieurement, 
ordinairement  blanchâtre  avec  une  nervure  dorsale  rose 
et  carénée  ;  divisions  lancéolées-linéaires,  ordinairement 
aiguës  ;  étamines  incluses,  anthères  d'un  brun  clair.  Style 
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égalant  à  peine  les  étamines  ;  capsule  ovoïde-globoleuse, 
au  moins  une  fois  plus  courte  que  le  périgone.  —  Août. 

Rochers  en  aval  de  la  cascade  de  la  Pruniccia  ;  Booi- 
facio  ;  Portovecchio,  à  TOspedale  ;  Bastelica,  dans  les 
bois  de  pins  ;  lieux  pierreux  des  collines  et  des  aïonta- 
gnes  au  Pigno,  dans  le  Nebbio,  Gorte  ;  Calvi. 

Hyacinthus  fastigiatus.  —  Plante  vivace,  à  tige  très-grèle, 
presque  filiforme,  atteignant  et  dépassant  rarement  1  dé- 
cimètre. Feuilles  linéaires-filiformes,  égalant  ou  dépassant 
la  tige.  Fleurs  en  grappe  lâche  et  pauciflore,  d'un  bleu 
pourpré  ou  blanches,  dressées  ;  pédicelles  inférieurs  plos 
longs  et  les  supérieurs  plus  courts  que  le  périgone  ;  brac- 
tées lancéolées-acuminées  ;  les  inférieures  plus  courtes  et 
les  supérieures  plus  longues  que  les  pédicelles.  Tube  du 
périgone  renflé  sur  Tovaire  et  subombiliqué  à  la  base  ; 
divisions  du  limbe  ovales-oblongues,  plus  longues  que  le 
tube,  étalées,  légèrement  carénées  sur  le  dos,  calleuses 
et  pubérulentes  au  sommet.  Filets  des  étamines  insérts 
sur  la  gorge  du  tube,  deux  fois  aussi  longs  que  les*  anthè- 
res elliptiques  ;  style  un  peu  épaissi  à  la  base,  2-3  fois 
aussi  long  que  Tovaire.  —  Mars-avril. 

Collines  pierreuses  et  montagnes  ;  commun  en  mars 
dans  la  région  voisine  de  la  mer,  et  en  juin  vers  1000  à 
1500  mètres  d'altitude. 

SMILACÉES. 

Asparagus  albxis.  —  Plante  ligneuse,  de  5-10  décimètres, 
formant  un  buisson  serré  et  épineux  ;  à  tige  dressée,  striée, 
lisse,  ligneuse,  très-rameuse  ;  branches  très-étalées,  rap- 
prochées) blanchâtres,  glabres,  flexueuses,  raides.  Ra- 
meaux foliiformes  longs  de  '  12-20  millimètres,  droits  oa 
arqués,  un  peu  charnus,  tri-tétragones,  aigus,  non  piquants, 
et  nullement  raides,  lisses,  fascicules  par  8-12  à  Taisselle 
d*une  écaille  membraneuse  qui  se  prolonge  toujours  à  sa 
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base  en  une  épine  forte  étalée.  Fleurs  petites,  brièvement 
pëdonculées,  très-odorantes,  fasciculées  par  6-12  à  la  base 
des  rameaux  foliiformes  ;  pédoncules  droits,  étalés  en  tous 
sens,  articulés  au-dessous  du  milieu  ;  article  supérieur 
non  épaissi  dans  les  fleurs  femelles.  Périgone  blanc,  tube 
de  moitié  plus  court  que  le  limbe  ;  anthères  violettes, 
elliptiques,  émarginées,  mutiques,  de  moitié  plus  courtes 
que  leurs  filets  ;  baie  petite,  à  la  fin  noire.  —  Septembre- 
octobre. 

Cargese,  dans  les  vergers  voisins  de  la  mer;  Porto,  près 
de  la  tour,  et  dans  les  rochers  entre  ce  point  et  Partinello  ; 
anse  de  Paraguano  près  Bonifacio ,  pointe  de  la  Chiappa  ; 
Ajaccio,  Corte. 

IRIDÉES. 

Crocus  minimus.  —  Plante  vivace,  de  6-15  centimètres, 
uni-triflore  ;  à  bulbe  ovoïde-globuleux,  entouré  de  plusieurs 
enveloppes  fibrilleuses  et  ordinairement  muni  de  1  ou  2 
tubercules  fasiformes.  Feuilles  paraissant  avant  les  fleurs, 
dressées-étalées  ou  arquées  en  dehors,  filiformes,  aiguës, 
canaliculées.  Fleur  sortant  d'une  spathe  monophylle,  en- 
tière ou  bifide.  Périgone  glabre  à  la  gorge,  à  segments 
elliptiques  obtus,  les  extérieurs  violets  et  veinés.  Anthères 
liuéaires-sagittées,  égalant  leurs  filets  glabres  ;  stigmates 
courts,  petits,  orangés,*  finement  denticulés;  capsule  tri- 
gone  ;  graines  subglobuleuses.  —  Janvier-mars. 

Terrains  incultes  :  Ajaccio,  Bastia,  Calvi,  Bonifacio  ; 
monts  Cinto,  Rotondo. 

Trichonema  Linaresiù  —  Plante  vivace,  de  6-15  centimè- 
tres, à  bulbe  ovoïde  assez  gros  ;  scape  rameux,  à2-4  fleurs. 
Feuilles  très-étroites,  pliées  en  deux,  sillonnées,  dépassant 
de  beaucoup  les  fleurs  et  ordinairement  courbées  en  de- 
hors. Fleurs  trois  fois  aussi  longues  que  la  spathe  ;  péri- 
gone purpurin  même  à  la  gorge,  à  segments  lancéolés, 
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presque  aigus,  tous  parcourus  par  des  veines  purpurines 
nombreuses  et  ramifiées  qui  s'étendent  jusqu'au  sommet; 
étamines  plus  longues  que  le  pistil  ;  stigmates  bilobés.  — 
Mars-avril. 
Portovecchio. 

Gynandriris  Sisyrinchium.  —  Plante  vivace  de  1-2  déci- 
mètres, à  bulbe  globuleux,  déprimé,  enveloppé  de  fibres 
brunes.  Tige  dressée,  flexueuse,  arrondie  comprimée,  bien 
plus  courte  que  les  feuilles.  Feuilles  vertes  et  molles, 
allongées,  étroites,  linéaires,  longuement  acuminées,  cana- 
liculées,  courbées  en  dehors.  Fleurs  nombreuses,  petites, 
dressées,  sortant  de  2-3  spathes  rapprochées  au  sommet 
de  la  tige  ;  spathes  à  peu  près  ventrues,  à  feuilles  inégales, 
scarieuses  aux  bords,  étroitement  lancéolées,  aiguës. 
Périgone  à  tube  filiforme  très-allongé,  à  segments  égaux 
en  longueur  ;  les  externes  à  limbe  étalé,  spatule,  entier 
ou  émarginé,  bleu  et  veiné,  plus  court  que  son  onglet  qui 
est  étroit  et  muni  d'une  ligne  jaune  longitudinale  briève- 
ment velue  ;  segments  internes  dressés,  plus  étroits,  lan- 
céolés, obtus,  un  peu  tordus  sur  eux-mêmes,  d'un  bleu 
pâle  ;  stigmates  appUqués  contre  les  segments  extérieurs 
du  périgone,  profondément  bifides,  à  lobes  dressés  aigus. 
—  Avril-mai. 

Santa-Manza,  Bonifacio. 


AMARYLLIDÉES. 

Leucoium  roseum.  —  Plante  vivace,  à  bulbe  petit,  de  7  à 
8  millimètres  de  diamètre,  à  tige  de  5-10  centimètres. 
Feuilles  filiformes,  égalant  la  tige.  Fleur  petite,  solitaire, 
penchée  ;  spathe  à  deux  valves  linéaires,  de  8-10  milli- 
mètres de  longueur,  2-3  fois  aussi  longues  que  le  pédicelie 
très-court  (2-7  millimètres.)  Périgone  à  divisions  oblongues 
contractées  au  sommet  en  petite  pointe   obtuse;   style 
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filiforme,  une  fois  plus  long  que  les  étamines.  —  Septembre- 
novembre, 

Régions  basse  et  moyenne  ;  rochers  et  terrains  arides. 

Leueoium  longifoliumj  —  Plante'  vivace,  d'une  taille 
double  de  celle  de  la  précédente  ;  feuilles  très-étroites, 
paraissant  avec  les  fleurs  et  très-longues  avant  Tanthèse, 
sensiblement  planes;  et  bien  plus  longues  que  dans  le 
Leueoium  roseum.  Scape  grêle,  sans  être  capillaire,  ter- 
miné par  4-2  fleurs  blanches  renfermées  dans  une  spathe 
dipbyllle  ;  divisions  périgonales  munies  de  5  nervures  ; 
style  plus  long  que  les  étamines.  —  Avril. 

Entre  les  bains  de  Guagno  et  le  Fiume-Grosso  ;  rochers 
bordant  la  route  de  Porto  à  Calvi  ;  vallée  de  Bonifato,  sur 
les  pentes  du  Mont  Grosso  de  Calvi  ;  vallée  d'Asco,  mont 
d'Oro,  rochçrs  au-dessus  de  Vico. 

Narcissus  serotinus.  —  Plante  vivace,  à  tige  de  4-2  déci- 
mètres, presque  filiforme.  Feuilles  solitaires  ou  géminées, 
étroitement  linéaires  et  presque  filiformes,  canaliculées  en 
dessus,  plus  courtes  que  la  tige,  ne  paraissant  ordinaire- 
ment qu'après  les  fleurs.  Fleurs  4-3,  rarement  plus,  odo- 
rantes ;  tube  très-grêle,  subclaviforme,  un  peu  plus  long 
que  les  divisions  périgonales  ;  celles-ci  d'un  beau  blanc 
de  neige,  lancéolées  ou  lancéolées-linéaires,  aiguës  on 
acuminées,  mucronées,  étalées  en  étoile  qui  dépasse  3 
centimètres  de  diamètre  ;  couronne  extrêmement  courte 
d'un  jaune  doré.  -  Septembre-octobre. 

Bonifacio,  Portovecchio  ;  rochers  de  la  route  près  de 
Pietra  Corbara;  cap  Revellata. 

PancraUum  illyricum,  —  Plante  vivace,  à  bulbe  volumi- 
neux, à  tige  de  2-4  décimètres,  comprimée  et  à  2  angles. 
Feuilles  5-6  largement  ligulées  et  subspatulées,  obtuses, 
assez  distinctement  striées,  obtusément  carénées,  canali- 
culées en  dessus,  bien  plus  courtes  que  les  fleurs   au 
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nombre  de  5-10  ;  bractëoles  de  la  base  des  pédicelles 
linéaires-sétacées  ;  pédicelles  courts.  Fleurs  d*UQ  blanc 
sale,  très •  odorantes  ;  périgone  jaunâtre,  presque  en  coupe, 
à  tube  raccourci,  subtriquètre,  plus  court  que  les  divi- 
sions du  limbe  2-3  fois  plus  longues  que  la  couronne, 
étalées,  lancéolées  ;  couronne  courte,  étalée,  jaune  inté- 
rieurement, à  lobes  lancéolés-étroits  et  bifides-subulès.  — 
Avril-mai. 

Régions  basse  et  moyenne,  aux  endroits  frais  :  Ajaccio, 
Corte,  Bastia,  Vico,  Portovecchio. 

ORCHIDÉES. 

Limodarum  abartivum,  variété  abbre^natum.  —  Plante 
vivace^  de  4-8  décimètres,  à  racine  formée  de  fibres 
épaisses  ;  à  tige  robuste,  dressée,  un  peu  flexueuse,  vio- 
lacée, ainsi  que  toute  la  plante.  Feuilles  remplacées  par 
des  écailles  engainantes.  Fleurs  grandes,  dressées,  vio- 
lettes, disposées  en  grappe  lâche  et  spiciforme  ;  bractées 
un  peu  violettes,  plurinerviées,  lancéolées,  acuminées, 
plus  longues  que  Tovaire.  Périgone  à  3  divisions  externes 
conniventesy  ovales-lancéolées  ;  divisions  internes  plus 
étroites  et  plus  courtes  que  les  externes  ;  labelle  arrondi 
et  presque  circulaire,  entier,  ondulé  aux  bords  ;  éperon 
droit,  tubulé,  pendant,  égalant  l'ovaire.  —  Mai-juin. 

Bonifacio  et  Portovecchio. 

Ophrys  tenthredinifera.  —  Plante  vivace,  à  deux  tuber- 
cules ovoïdes,  à  tige  de  1-2  décimètres.  Feuilles  larges, 
ovales  ou  ovales-oblongues,  toutes  aiguës.  Fleurs  grandes, 
espacées  en  épi  lâche  ;  bractées  oblongues-lancéolées,  les 
inférieures  plus  longues  que  l'ovaire;  les  3  divisions  péri- 
gonales  externes  ovales  ou  ovales-oblongues,  obtuses, 
roses  ou  blanchâtres  avec  des  veines  vertes  ;  les  2  inté- 
rieures petites,  triangulaires*  couvertes  antérieurement 
d'un  épais  duvet  velouté.  Labelle  convexe  ou  même  rabatto 
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sur  les  côtés,  obovale,  allongé  et  rétréci  en  coin  à  la  base, 
muni  de  2  gibbosités,  crénelé  et  subtrilobé  au  sommet  ;. 
les  2  lobules  latéraux  larges  et  arrondis,  le  central  plus 
petit  dentiforme,  triangulaire,  glabre  et  recourbé  en  forme 
d'appendice;  face  supérieure  du  lahelle  très-fortement 
velue,  à  duvet  blanchâtre  ou  jaune-verdâtre,  se  transfor- 
mant au-dessous  de  Tappendice  en  soies  rudes,  marquée 
à  la  base  d'une  taché  brune  glabre  plus  ou  moins  rhom- 
boîdale  et  accompagnée  de  lignes  également  glabres; 
gynostëme  presque  dressé,  à  sommet  arrondi  obtus  et 
dépourvu  de  bec.  —  Avril-mai. 
Bonifacio,  rochers  calcaires. 


Ophyrs  bombiliflora.  —  Plante  vivace,  à  2  tubercules 
subglobuleux,  à  tige  de  9-15  centimètres.  Feuilles  lancéo- 
lées-oblongues,  d'un  vert  glauque.  Fleurs  en  épi  lâche, 
pauciflore  ;  bractées  ovales,  aiguës,  toutes  plus  courtes 
que  Tovaire.  Les  3  divisions  externes  périgonales  ova- 
les-arrondies,  d'un  vert  pâle,  les  2  intérieures  oblon- 
gues,  courtes,  un  peu  poilues  veloutées  antérieurement. 
Labelle  trilobé  ou  trifide  à  la  base  ;  lobes  latéraux 
étroits  et  allongés,  fortement  veloutés  antérieurement, 
gibbeux  à  la  base,  strictement  appliqués  contre  et  presque 
sous  le  lobe  moyen  ;  celui-ci  tellement  convexe  et  recourbé 
en  dessous  par  les  bords  qu'il  prend  la  forme  demi-globu- 
leuse, entier  ou  fortement  émarginé  au  sommet,  d'un 
jiourpre  noir,  velouté  et  marbré  d'une  bande  étroite  très- 
glabre  qui  part  de  la  base  du  gynostëme  et  arrive  jusque 
vers  le  milieu  du  labelle  terminé  au  sommet  par  un  appen- 
dice glabre  et  réfléchi  en  dessous  ;  gynostëme  aussi  long 
que  les  divisions  internes  périgonales,  dressé,  obtus  et 
dépourvu  de  bec.  —  Avril, 

Bords  des  chemins  entre  Bonifacio  et  le  phare  ;  col  de 
Tighime. 
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AROIDÉES. 

Arum  muBcivorum.  —  Plante  vivace,  à  soache  grosse. 
Feuilles  pédatifldes  à  5-7  divisions,  les  externes  linéaires 
et  entières,  les  intermédiaires  profondément  3-5  séquées, 
et  à  subdivisions  linéaires,  la  centrale  allongée-obovale, 
lancéolée  ou  lancéolée-linéaire,  entière  ou  seulement  un 
peu  anguleuse  ;  pétioles  aussi  longs  que  le  limbe,  terminés 
en  bas  par  des  gaines  allongées  qui  embrassent  le  pédon- 
cule presque  jusque  sous  la  spathe.  Spathe  de  2  déci- 
mètres, d'un  violet  livide,  ventrue  à  la  base,  puis  contrac- 
tée en  cornet,  et  ensuite  étalée  en  un  large  limbe  poilu  à 
rintérieur.  Spadice  égalant  les  3/4  de  la  longueur  de  la 
spathe,  présentant  au-dessus  des  ovaires  quelques  ran- 
gées de  gros  filaments,  puis  se  prolongeant,  au-dessus  des 
étamines,  en  un  long  appendice  cylindracé  de  12-48  centi- 
mètres, 6-7  fois  plus  long  que  la  partie  florifère,  entière- 
ment garni  de  longs  filaments,  d'autant  plus  tenus  qu'ils 
s'approchent  plus  du  sommet  du  spadice.  —  Mai-juin. 

Ile  de  Mezzo-Mare,  au-dessous  du  phare;  rive  droite  de 
la  Gravona,  à  hauteur  du  Busso  ;  coteaux  de  la  Restonica, 
au-dessus  de  Corte  ;  Vivario,  sur  la  route  de  Vezzani,  haut 
Tavignano  ;  Lavezzi; 

Arum  pictum.  —  Plante  vivace,  à  souche  grosse,  tubéri- 
forme.  Feuilles  toutes  radicales,  naissant  au  printemps, 
d'un  vert  noirâtre  en  dessus,  avec  des  veines  excavées  et 
canaliculees  et  d'un  blanc  verdâtre  ;  limbe  ovale-oblong, 
un  peu  aigu,  échancrê  en  cœur  à  la  base,  et  à  oreillettes 
courtes  obtuses  et  parallèles  aux  pétioles;  ceux-ci  aussi 
longs  que  le  limbe,  puis  dilatés  en  larges  gaines  qui 
embrassent  le  pédoncule  presque  jusque  sous  la  spathe. 
qui  alors  apparaît  presque  sessile.  Spathe  d'un  violet 
foncé  livide,  ventrue  à  la  base,  puis  brièvement  contractée 
en  cornet,  et  ensuite  presque  entièrement  étalée.  Spadice 
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égalant  les  2/3  ou  les  3/4  de  la  longueur  de  la  spathe,  pré- 
sentant quelques  rangées  de  filaments  au-dessus  des  éta- 
mines,  et  se  terminant  en  un  appendice  subclaviforme- 
cylindracé  d'un  pourpre  noir  et  trois  fois  plus  long  que  la 
partie  florifère.  —  Octobre. 
Sables  et  terrains  pierreux  de  la  région  basse. 

JONCÉES. 

Juncus  bicephalus.  —  Plante  annuelle,  blanchâtre,  à  raci- 
nes fibreuses,  à  tiges  de  5-12  centimètres,  agrégées, 
dressées,  filiformes.  Feuilles  radicales  nulles  ou  peu 
nombreuses,  bien  plus  courtes  que  les  tiges,  les  caulinai- 
res  1-3,  linéaires-subulées,  canaliculées  en  dessus,  non 
noueuses,  dressées.  Fleurs  subsessiles,  rapprochées  par  3 
et  par  5  en  petites  cîmes  denses,  sessiles  ou  pédonculées, 
munies  à  la  base  de  bractéoles  courtes  et  scarieuses,  for- 
mant par  leur  ensemble  un  petit  corymbe  capité  ou  allongé, 
ordinairement  plus  long  que  la  bractée  foliacée  qui  part  de 
sabase.Périgonecylindracé,  égalant  environ  7  millimètres, 
à  divisions  étroitement  lancéolées,  aiguës,  droites,  conni- 
ventes.  Capsule  ellipsoïde  oblongue,  trigone,  obtuse,  mu- 
cronée  par  le  style  court,  du  tiers  ou  de  moitié  plus 
courte  que  le  périgone.  —  Avril-mai. 

Petit  marécage  au-delà  de  la  Chapelle  des  Grecs,  entre  la 
mer  et  la  route;  fossés  deBarbicaja,  ruisseau  de  la  plaine 
de  Vignola  ;  anse  de  Sprono,  marais  salés  de  Santa  Manza. 

CYPÉftACÉES. 

Fuirena  pubescens.  —  Plante  vivace,  de  2-4  décimètres,  à 
souche  rampante,  à  tiges  dressées,  feuillées  presque  jus- 
qu'au sommet,  triquètres  avec  les  angles  aigus,  pubescen- 
tes  vers  le  haut.  Feuilles  d'un  vert  pâle,  élégamment  striées 
en  long  et  ponctuées,  planes,  carénées,  linéaiies,  longue- 
ment acuminées,  engainantes,  la  supérieure  ciliée.  Epillets 
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ovoïdes-oblongs,  multiflores,  réunis  en  une  anthèle  irré- 
gulière ;  celle-ci  tantôt  compacte  et  formée  de  2-3  glomé- 
rules  sessiles  renfermant  chacun  2-5  ëpillets^  tantôt  plus 
lâche,  à  glomérules  inférieurs  plus  bu  moins  longuement 
pédoncules,  quelquefois  écartés  ou  réduits  à  un  seul  épil- 
let  ;  Tanthèle  est  munie  à  la  base  de  2-3  bractées,  ordinai- 
rement petites,  élargies  et  ovales  à  la  base,  prolongées  en 
un  appendice  filiforme;  l'inférieure  quelquefois  un  peu 
engainante  et  prolongée  en  un  limbe  foliacé  plus  allongé. 
Ecailles  florales  assez  grandes,  d'un  vert  grisâtre,  pubes- 
centes,  multinerviées,  ovales,  arrondies  au  sommet  pro- 
longé en  une  arête  assez  longue  et  pubescente.  Stigmates 
3  pubescents  ;  akènes  blanchâtres,  petits,  atténués  aux 
deux  extrémités,  ovoïdes,  triquètres  avec  les  angles  sail- 
lants. —  Mai-juin. 

Rochers  humides  et  sources  ;  Ajaccio,  vallée  de  la  Gra- 
vona  jusqu'à  Bocognano  ;  bords  de  TOso  à  Portovecchio. 

GRAMINÉES. 

Calamagrostis  montana.  —  ï^lante  vivace,  d'un  vert  pâle, 
haute  (le  4-6  décimètres,  à  souche  assez  largement  ram- 
pante, articulée  ;  à  chaumes  dressés.  Feuilles  d'un  vert 
pâle,  un  peu  fermes,  linéaires,  longuement  acuminées,  un 
peu  rudes  ;  ligule  oblongue,  lacérée.  Panicule  longue, 
dressée,  verdâtre  ou  violacée,  rameuse  ;  rameaux  courts, 
capillaires,  dressés-étalés,  très-rudes.  Glumes  égales, 
linéaires-lancéolées,  insensiblement  atténuées  au  sommet, 
rudes  sur  la  carène  ;  glumelle  inférieure  un  peu  plus  courte 
que  les  glumes,  bifide,  pourvue  vers  sa  base  d'une  arôte 
dorsale  genouillée  et  une  fois  plus  longue  qu'elles  ;  poils 
peu  nombreux  et  un  peu  plus  courts  que  les  glumes.  — 
Juin-août. 

Bords  des  torrents  des  montagnes  de  la  région  moyenne 
et  d'une  partie  de  la  haute  :  bains  de  Guagno,  mont  d'Oro, 
Rotonde. 
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Molineria  minuta,  —  Plante  annuelle,  de  3-10  centi- 
mètres, à  racine  petite,  fibreuse,  à  chaumes  un  peu  fasci- 
cules, fins,  dressés  ou  ascendants,  feuilles  molles,  d'un 
vert  pâle,  courtes,  canaliculées,  obtusiuscules,  rudes  aux 
bords,  à  gaines  glabres  et  fortement  striées,  à  ligule  sail- 
lante et  lancéolée.  Panicule  petite,  dressée,  plusieurs  fois 
trichotome,  à  la  fin  fortement  divariquée,  lâche,  ovale  ; 
rameaux  capillaires  et  lisses.  Epillets  très-petits,  3-5  fois 
moins  longs  que  les  pédicelles,  écartés  les  uns  des  autres, 
luisants  et  panachés  de  blanc,  de  vert  et  de  violet.  Glumes 
à  la  fin  très-étalées,  un  peu  plus  courtes  que  les  fleurs, 
oblongues,  carénées  et  lisses  sur  la  carène,  érodées-denti- 
culées  au  sommet  ;  Tinférieure  uninerviée,  la  supérieure 
trinerviée.  Glumelle  inférieure  glabre,  tronquée-lobulée  au 
sommet,  munie  de  5-7  nervures  saillantes  et  rudes  ;  glu- 
melle supérieure  émarginée  ou  bilobée  au  sommet  ;  anthè- 
res courtes,  ovales.  —  Mars-avril. 

Portovecchio,  Calvi. 


Aira  Tenorii,  variété  mutica,  —  Plante  annuelle,  de  1-3 
décimètres,  à  racine  petite,  fibreuse,  à  chaumes  fascicules, 
filiformes,  dressés  ou  ascendants.  Feuilles  sétacées,  à 
gaines  sillonnées  et  rudes  :  ligule  allongée,  lancéolée. 
Panicule  dressée,  plusieurs  fois  trichotome,  à  la  fin  diva- 
riquée, très-rameuse  ;  rameaux  rougeâtres,  capillaires, 
lisses.  Epillets  5-8  fois  plus  courts  que  leurs  pédicelles, 
très-petits,  ovales,  luisants,  panachés  de  violet  et  de  blanc, 
à  fleurs  dépourvues  d'arête.  Glumes  un  peu  rudes  sur  la 
carène,  obtuses  au  sommet  non  apiculé.  Glumelle  infé- 
rieure brune,  ponctuée-rude,  acuminée,  glabre  à  sa  base, 
entière,  au  sommet  un  peu  infléchi  en  dedans. 

La  variété  mixta  possède,  en  même  temps  que  les  epil- 
lets de  la  variété  muttca,  ceux  de  la  variété  semiaristata, 
chez  laquelle  l'une  des  fleurs  de  l'épillet  est  pourvue  d'une 
arête  Insérée  au  tiers  inférieur  de  la  glumelle  et  une  fois 
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un  tiers  aussi  longue  que  les  glumes  ;  la  glumelle  infé- 
rieure de  la  fleur  aristée  est  terminée  par  deux  soies  très- 
courtes.  —  Avril-mai. 
Cap-Corse,  Bastia,  Ajaccio,  Corte,  Portovecchio. 


Glyceria  spicata.  —  Plante  vivace,  de  1  mètre,  à  chaumes 
couchés  et  radicants  à  la  base,  puis  dressés  ou  flottants, 
striés.  Feuilles  linéaires,  pliées  en  long,  rudes  aux  bords  ; 
gaines  comprimées  ancipitées,  ligule  longue  de  1  centi- 
mètre, lacérée  au  sommet.  Grappe  longue,  étroite,  sab- 
unilatérale,  dressée,  très-lâche  ;  un  rameau  nu  à  sa  base 
et  un  épillet  presque  sessile  réunis  à  chacun  des  nœuds 
inférieurs  ;  les  rameaux  étalés  et  même  réfléchis  pendant 
Tanthèse»  puis  dressés-étalés,  munis  chacun  d'un  ou  de 
deux  épillets  latéraux  presque  sessiles  et  d'un  épillet  ter- 
minal pédicellé;  rachis  à  noeuds  peu  écartés.  Epillets 
fragiles,  plus  longs  que  les  entre-nœuds,  d'un  vert  pâle, 
atteignant  2  centimètres,  linéaires,  un  peu  comprimés, 
appliqués,  renfermant  5-41  fleurs.  Glumes  très-inégales, 
oblongues,  très  obtuses.  Glumelle  inférieure  oblongue, 
élargie  au  sommet  qui  est  scarlëux  arrondi  et  sinué-cré- 
nelé,  ponctuée,  tuberculeuse  en  dehors,  à  nervures  peu 
saillantes  ;  glumelle  supérieure  dépassant  un  peu  l'infé- 
rieure et  laissant  voir  ses  deux  pointes.  Caryopse  brun, 
oblong.  —  Juin-juillet. 

Bastia,  Bonifacio. 


Melica  lyphina.  —  Plante  vivace,  à  tige  de  6-9  décimètres, 
droite,  simple.  Feuilles  linéaires,  étroites,  longuement 
acuminées,  les  inférieures  hérissées  ainsi  que  les  gaines  ; 
les  supérieures  enroulées  filiformes,  très-rudes  en  dessous  ; 
ligule  saillante,  blanc  scarieuse,  lacérée.  Panicule  droite, 
épaisse,  à  rameaux  courts,  dressés,  très-serrés  en  épi 
blanchâtre  ;  spathelles  ovales,  lancéolées,  acuminées  en 
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pointe  aigaë,  un  peu  membraneuses,  finement  rudes  ponc- 
tuées, à  cinq  nervures  saillantes  ;  spathellule  extérieure 
lancéolée,  striée,  chargée  d'aspérités,  longuement  ciliée 
sur  les  bords,  celles  des  fleurs  stériles  glabres  ;  fruit 
oblong,  fusiforme,  luisant,  chagriné  sur  toute  sa  surface. 
—  Juin-juillet. 
Rogliano,  Macinaggio. 


Vulpia  incrassata.  —  Plante  annuelle,  de  4-2  décimètres, 
à  racine  fibreuse,  à  chaumes  dressés,  nus  dans  leur  moitié 
supérieure.  Feuilles  vertes,  étroites,  linéaires,  planes,  un 
peu  rades  en  dessus,  à  ligule  ovale  et  obtuse.  Panicule 
ovale  ou  oblongue,  subunilatérale,  dressée,  étalée  pendant 
l'anthèse,  puis  contractée,  presque  simple  ;  rameaux 
courts,  portant  2-4  épillets,  brièvement  nus  à  la  base, 
ordinairement  solitaires  aux  nœuds;  mais  présentant  tou- 
jours à  leur  aisselle  un  épilllet  subsessile  qui  remplace 
complètement  le  rameau  aux  nœuds  supérieurs  ;  pédicelles 
très-inégaux,  ancipités,  rudes  aux  bords,  à  peine  atténués 
à  la  base.  Epillets  oblongs,  verdâtres,  formés  de  6-9  fleurs 
écartées  les  unes  des  autres  ;  axe  de  l'épilletrude.  Glumes 
lancéolées,  acuminées,  aiguës,  inégales  ;  la  supérieure  du 
double  plus  longue  que  l'inférieure,  mais  de  moitié  plus 
courte  que  la  fleur.  Glumelle  inférieure  glabre  non  ciliée, 
acuminée,  rude  sur  la  carène,  largement  blanche  scarieuse 
vers  le  sommet  qui  est  entier  ou  brièvement  bidenté  et 
terminé  par  une  arête  flexueuse  de  moitié  plus  courte  que 
la  fleur;  glumelle  supérieure  brièvement  bidentée;  une 
étamine;  caryopse  linéaire-oblong,  courbé  en  gouttière, 
appendiculé  et  glabre  au  sommet.  —  Âvril-mai. 


Festuca  pUosa,  variété  flavescens.  —  Plante  vivace;  de  2-3 
décimètres,  formant  gazon,  à  chaumes  dressés,  grêles. 
Feuilles  radicales  fasciculées,  étroites,  enroulées-sétacées. 
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un  peu  rudes,  dressées,  fermes,  et  quelques-unes  attei- 
gnant la  panicule  ;  les  caulinaires  un  peu  plus  larges  et 
pliées  en  deux,  à  ligule  oblongue-lancéolée.  Panicule  un 
peu  penchée  au  sommet,  oblongue,  assez  fournie,  étalée, 
rameuse  ;  rameaux  capillaires,  très-rudes,  semi-verticillés 
aux  nœuds  inférieurs,  flexueux,-nus  dans  leur  moitié  infé- 
rieure, et  portant  4-5  épillets  rapprochés.  Epillets  ovales, 
comprimés,  formés  de  3-5  fleurs  jaunâtres  ;  axe  de  Tépil- 
let  muni  d'un  faisceau  de  poils  sous  chaque  fleur.  Glumes 
lancéolées,  brièvement  acuminées,  aiguës,  inégales.  Glu- 
melle  inférieure  ovale-lancéolée,  aiguë  érodée  ou  mucro- 
nulée  au  sommet,  carénée  au  sommet  et  rude  sur  la  carène, 
faiblement  nerviée,  finement  pubescente  à  la  base,  lui- 
sante, largement  blanche  scarieuse  aux  bords;  ovaire 
glabre.  —  Juin-juillet. 
Mont  Renoso,  Coscione. 


Bromus  fasciculatus.  —  Plante  annuelle  de  1  décimètre, 
à  racine  fibreuse,  à  chaumes  dressés  ou  ascendants,  grêles 
et  glabres  même  au  sommet.  Feuilles  étroites,  linéaires, 
planes,  finement  pubescentes  sur  les  deux  faces  et  sur  les 
gaines  ;  ligule  saillante,  lancéolée,  lacérée  au  sommet. 
Panicule  obovée-cunéiforme,  compacte,  égale,  dressée, 
simple  ;  pédicelles  très-courts,  appliqués,  glabres  ainsi 
que  le  rachis,  solitaires  aux  nœuds  qui  sont  très-rappro- 
chés.  Epillets  oblongs  cunéiformes,  glabres  ou  pubescents, 
formés  de  4-8  fleurs.  Glumes  acuminées,  aiguës  carénées, 
à  peine  scarieuses  aux  bords;  l'inférieure  simplement 
plus  courte.  Glumelle  inférieure  à  la  fin  enroulée  par  les 
bords,  carénée,  scarieuse  au  sommet  bifide,  munie  d'une 
arôte  aussi  longue  qu'elle,  ferme,  à  la  fin  tordue  sur  eUe- 
même  et  divariquée  ;  glumelle  supérieure  à  peine  bidentée 
au  sommet,  brièvement  ciliée  ;  trois  étamines.  —  Àvril- 
mai. 

Ck>rte. 


r 
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FOUGÈRES. 

Notochlœna  vellea,  —  Plante  vivace,  à  souche  cespiteuse. 
Frondes  enroulées  en  crosse  pendant  la  préfoliaison,  de 
5-15  centimètres,  lancéolées,  bipennatiséquées  ;  segments 
opposés,  ovales,  pennatiséqués  ;  lobes  ovales,  très-obtas 
et  arrondis-subdemi-circulaires  au  sommet,  entiers,  velus- 
laineux  sur  les  deux  faces  ;  rachis  velu-laineux  plus  court 
que  le  limbe.  Groupe  de  sporanges  dépourvus  d'indusium, 
en  ligne  marginale  au-dessous  des  frondes,  enveloppés 
par  les  poils  de  la  fronde.  —  Novembre-mars. 

Montagnes  d'Âjaccio,  sur  les  rochers  du  côté  de  la  mer. 


Polypodium  vulgare^  variété  Cambricum,  —  Plante  vivace, 
à  rhizome  traçant,  charnu  et  d'une  saveur  sucrée,  couvert 
d'écaillés  scarieuses  brunes.  Frondes  de  2-5  décimètres, 
ovales-lancéolées  ou  lancéolées,  longuement  pétiolées  et  à 
pétiole  nu,  pennatipartites  ;  segments  alternes,  décroissant 
de  la  base  au  sommet  de  la  fronde,  un  peu  confluents  à  la 
base,  lancéolés,  obtus,  rarement  aigus,  les  inférieurs  pro- 
fondément pennatilobés;iveinules  ou  nervures  secondaires 
des  segments  bi-trifurquées,  à  ramifications  épaissies  et 
transparentes  au  sommet,  n'atteignant  pas  le  bord  de  la 
fronde.  Groupes  de  sporanges  disposés  sur  deux  rangs 
parallèles  à  la  nervure  moyenne  des  segments,  naissant 
à  l'extrémité  de  la  ramification  la  plus  courte  des  nervures 
latérales.  —  Juin-juillet. 

Murs  et  rochers. 


Pteris  cretica.  —  Plante  vivace,  à  souche  cespiteuse. 
Frondes  de  4-6  décimètres,  très-glabres,  coriaces,  simple- 
ment pennatiséquées  ;  segments  stériles  lancéolés-linéai- 
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res  et  très  longs,  opposés,  atténués  aux  deux  extrémités, 
finement  denticulés-mucronulés,  indivis,  excepté  les  deux 
inférieurs  qui  sont  géminés,  ou  ternes,  ou  bi-trifides  ; 
segments  fertiles  de  même  forme,  un  peu  plus  étroits,  et 
bordés  en  dessous  dans  toute  leur  longueur  par  deux 
bandelettes  de  sporanges  ;  pétiole  glabre,  plus  long  que  le 
limbe.  —  Juillet-octobre. 

Près  delà  fontaine  de  Lucciana;  Castello,  au-dessus 
d'Erbalunga  ;  gorges  des  vallées  de  Griggione  et  de  Miomo  ; 
côte  occidentale  du  Cap-Corse. 


J.-M.  BONAVITA. 


i 
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Correspondance  de  M.  Jadart  {i2  août  i7Q7' 
d2  mai  i768)^  commissaire  des  guerres, 
suivie  de  la  correspondance  {i5  août  1767- 
lO  juillet  i768)  du  Comte  de  Marbeuf, 
commandant  des  troupes  de  S.  M.  T.  C,  en 
Corse. 

(Suite) 


A  M.  le  Comte  de  Marheuf,  le  3  avril  4768.  —  Je  ne  perds 
pas  un  instant  pour  vous  informer  en  diligence  qu'hier  le 
Commandant  de  la  citadelle  m'écrivit  la  lettre   que  vous 
trouverez,  Monsieur,  cy-jointe,  et  que  je  vous  supplie  de 
me  renvoyer.  Comme  vous  voyez,  il  me  prévient  qu'on 
devoit  remonter  les  3  canons   que   les  Corses  ont  aux 
Salines,  lesquels  avoient  été  démontés,  il  y  a  près  de  deux 
mois  quoique,   dans  la  convention  faite  avec  M.  Gafforio, 
il  fût  dit  que  ces  canons  seroient  transportés  à  la  tour  aux 
salines  et  démontés.  M.  Gafforio  lui-même  me  dit  dans  le 
temps   qu'il  se  proposoit  de  les  faire  enfermer  dans  le 
magasin  à  sel,  pour  épargner  une  garde.   Malgré  cela  ils 
ont  été  en  batterie  pendant  près  de  six  mois.  Mais  comme 
'   je  n'ay  eu  aucune  plainte,  je  n'ay  fait  de  mon  côté  aucune 
instance.  Attendu  que  maintenant  le  Général  de  Paoli  vient 
de  donner  ordre  qu'on  remonte  ces  trois  pièces  en  batterie, 
le  Commandant  présume  que  c'est  pour  tirer  sur  les  bâti- 
ments portant  pavillon  de  la  République.  Aussi,  voyant 
que  les  Corses  manquent  à  la  convention,  il  m'a,  de  ce 
moment,  signifié  que,  suivant  sa  lettre,  du  45  aoust  que 
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je  joins  ici,  n'ayant  pas  le  temps  d'en  faire  faire  des  copies, 
sa  parole  se  trouvoit  dégagée,  et  qu'il  alloit  faire  feu  sur 
la  ville,  si  les  canons  n'étoient  pas  démontés.  Il  a  fait  pré- 
venir M.  Coronella  et  les  Jésuites  qu'au  premier  coup  de 
canon  à  poudre,  ils  ayent  à  se  retirer  au  Séminaire  et  aux 
Jésuites. 

Vous  verrez,  Monsieur,  par  la  copie  de  ma  réponse,  ce 
que  je  luy  ay  mandé,  ainsi  qu'au  Président  du  marché, 
commandant  hors  des  limites.  Je  joins  également  sa  ré- 
ponse à  ma  lettre,  pour  que  vous  puissiez  juger  du   tout. 
J'ay,    comme    vous    voyez,    employé    tous    les    moyens 
possibles,  pour  empêcher  la  ruine  prochaine  de  cette  ville. 
Malgré  cela,  le   Commandant  prétend  qu'il  ne  doit  ni  ne 
peut  se  venger  des  insultes  des  Corses  que  sur  la  ville  et 
fauxbourg,  comme  s'étant  adoptés  au  corps  de  la  nation. 
Ma  lettre  luy  prouve  le  contraire,  et  encore  plus  ce  que  je 
luy  ay  dit,  puisque  les  articles  de  la  ville   ont  été  signés 
par  tous  les  habitants,  ainsi  que  vous  devez.  Monsieur,  le 
voir  dans  vos  papiers.  Toutes  les  raisons  que  j'ay  pu  luy 
donner  n'ont  pu  le  faire  changer  de  résolution,  et  je  u'ay 
pu  obtenir  de   luy  qu'une  suspension  de  onze  jours,  à 
compter  de  demain,  pour  que  lesdits  canons  soyent  dé- 
montés. Ce  temps  expiré,  il    veut  user  du  droit  que  luy 
donnent  ceux  qui  manquent  à  leur  convention.  Mais  je 
pense,  quoiqu'il  dise,  qu'il  ne  peut  s'en  servir  que  contre 
la  batterie  même,  la  ville  n'étant  pour  rien  dans  ce  qui  se 
fait  hors  des  limites.  Cependant  il  est  décidé  à  s'en  pren- 
dre à  elle,   et  je  ne  puis  trop  vous  l'observer,  pour  que 
vous  ayez  la  bonté  d'y  apporter  un  prompt  remède.  J'ignore 
s'il  a  de  nouvelles  instructions  ;  mais  je  crains  bien  que 
ceci  finisse  mal,  si  on  n'y  apporte  du  secours.  J'ay  eu  sur 
ces  alarmes  le  corps  de  ville  chez  moi,  pour  me  dire  qu'ils 
présumoient  que,  n'ayant  donné  aucun  motif  et  étant  sous 
la  protection  du  Roy,  ils  ne  dévoient  pas   craindre  de  se 
voir  détruits  pour  des  faits  qui  leur  étoient  étrangers.  J'ay 
dit  que  j'avois  l'honneur  de  vous  informer  de  l'affaire,  et 
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que  certainement,  Monsieur,  vous  prendriez  un  parti  qui 
leur  assure  leur  tranquillité  et  dissipe  leurs  justes  alar- 
mes. Comme  je  n'ay  pu  gagner  que  onze  jours,  j'espère 
que  vous  voudrez  bien  ne  pas  perdre  de  temps  à  me  don- 
ner vos  ordres  et  à  prévenir  le  Général   Paoli  de  tout  ce 
fait,    afin   qu'il  ordonne  que   les  choses  soyent   remises 
telles  qu'elles  ont  été  convenues.  La  convention  avec  M. 
Gaflforio  n'a  été  que  verbale,   hormis  que  vous  ne  la  trou- 
viez par  écrit  dans  les  papiers  originaux  que  je  vous  ay 
adressés,  Monsieur,  avec  une  lettre  du  29  aoust  1767,  dans 
laquelle  je  vous  suppliais  de  m'en  envoyer  des  copies 
collationnées,  pour  y  recourir  dans  le  besoin.  Une  autre 
preuve  que  cela  étoit  convenu,  est  une  lettre,  que  je  joins 
ici,  du  Commandant  de  la  citadelle,  du  30  octobre  1767,  où 
il  me  parle  de  démonter  les  canons,  sans  cependant  l'exi- 
ger dans  ce  moment,  quoique   convenu.   Le  fait  est  que 
ces  canons  remontés  par  ordre,  ont  quelque  motif,  et  qui 
ne  peut  que  tourner  à  la  perte  de  cette  ville.  Je  vous  réi- 
tère donc,  Monsieur,  mes  instances  pour  que  le  Général 
donne  les  ordres  les  plus  prompts,  afin  que  ces  canons 
soyent  démontés.   Je  présume  que  c'est  pour  se  venger 
des  trois  coups  de  canons  tirés  sur  le  felouquon  corse, 
par  la  citadelle.  Mais  il  a  été  le  premier  à  commettre  des 
hostilités,  en  visitant  les  bâtiments  sous  le  canon  de  la 
place,  puisqu'il  a  dépouillé  un  patron  de  cette  ville,    au 
milieu  du  golphe.  D'ailleurs,  le  Commandant  s'en  tient  à 
la  convention  que  les  choses  seroient  telles  que  du  temps 
des  troupes  françaises  ;  et  pour  lors,  dit-il,  il  n'a  jamais 
paru  dans  ce  golphe  un   seul  bâtiment  armé  de  la  nation. 
Voilà,  Monsieur,  une  lettre  bien  longue  ;   mais  je  l'ay 
crue  trop  nécessaire  dans  la  circonstance  présente  :  toute 
son  artillerie  étoit  prête  pour  demain  matin,  si  je  n'avois 
employé  le  seul  moyen  qu'il  ait  voulu  me  donner.  J'informe 
le  Général  Paoli  du   fait  en  gros,  parce  que  je  présume 
que  vous  luy  en  écrirez,  Monsieur,  aussitôt  ma  lettre  reçue, 
le  vous  supplie.  Monsieur,  de  ifte  renvoyer  toutes  ces  let- 
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très  originales  que  je  n'ay  pas  eu  le  temps  de  faire  copier. 
Je  vous  supplie  aussi,  Monsieur,  de  me  marquer  le  parti 
que  je  dois  prendre,  si  les  choses  ne  peuvent  s'accomnio- 
der  et  que  ce  Commandant  persiste  dans  sa  résolution,  afin 
de  me  conformer  à  vos  ordres  et  me  mettre  en  sûreté. 

Je  crois  qu'il  seroit  bien  à  propos.  Monsieur,  que  vous 
écrivissiez  une  lettre  vous  même  et  vos  intentions  à  M. 
Berlingero,  commandant. 

Je  suis  etc. 

Jadart. 


A  M.  Le  Général  Paoli,  le  5  avril  1768.  —  J'ay  l'honneur 
de  vous  informer,  Monsieur,  que  nous  sommes  convenus 
dans  le  temps,  avec  M.  Gafforio,  que  les  canons  delà  tour 
seroient  portés  aux  Salines  et  démontés.  Il  m'a  même 
ajouté  qu'il  se  proposait  de  les  faire  mettre  dans  le  ma- 
gasin à  sel,  pour  épargner  une  garde.  Malgré  cela  ils  sont 
restés  en  batterie.  Je  n'en  ai  jamais  parlé  parceque  je  n'en 
avois  pas  des  instances  fortes,  quoique  le  Commandant 
m'en  aye  fait  plusieurs,  mais  que  je  n'ay  pas  mises  à  exé- 
cution, en  le  demandant.  Aujourd'huy,  Monsieur,  que  vous 
avez  donné  vos  ordres  pour  remonter  ces  pièces,  il  m'a 
fait  connoitre  avec  vérité  que  la  nation  avoit  manqué  aux 
conventions  fixées  et  qu'en  conséquence,  suivant  sa  lettre 
qu'il  m'a  écrite  le  15  aoust  et  que  je  fis  voir  dans  le  temps 
à  M.  Gafforio,  il  dit  que  dès  qu'il  verra  que  l'on  manque 
à  quelque  point  convenu  ou  manœuvre  de  rartillerie,  pour 
la  mettre  en  batterie,  il  se  dégage  de  ce  moment  de  sa 
parole. 

Je  crois.  Monsieur,  que  vous  êtes  trop  porté  pour  la 
justice  et  pour  le  bien  de  la  chose,  pour  ne  pas  donner 
des  ordres  afin  que  les  canons  soyent  remis  dans  leur  pre- 
mier état,  puisque  c'est  une  chose  convenue  avec  M.  Gaf- 
forio. Si  vous  avez  quelque  autre  motif,  il  vo'us  sera  bien 
aisé  d'arranger  le  tout  avec  M.  le  Comte  de  Marbeuf  qui 
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ne  manquera  pas  de  vous  écrire  à  ce  sujet,  luy  rendant 
un  compte  exact  de  ce  qui  se  passe. 

Je  n*ay  obtenu  du  Commandant  que  onze  jours,  pour 
faire  usage  de  ses  instructions.  Je  me  flatte  que  les  choses 
s'arrangeront  d'ici  à  ce  terme,  et  que  vous  y  coopérerez  de 
votre  côté  en  donnant  vos  ordres  ici  en  conséquence. 

Je  suis  etc. 

Jadart. 


A  M.  BerlingerOy  le  7  avril  1768.  —  Monsieur,  j'ay  recula 
lettre  que  vous  m'avez  fait  l'honneur  de  m'écrire  hier.  J'ay 
déjà  pris  les  arrangements  nécessaires  pour  la  sûreté  des 
bâtiments  qui  viendront  dans  ce  port  avec  pavillon  génois 
pendant  le  temps  convenu.  Mais  dans  le  cas  où  la  nation 
corse  manqueroit  à  la  parole  qu'elle  m'a  donnée   sur   cet 
objet,  je  continue  à  vous  dire  que,  comme  je  n'ay  que  la 
voye  de  représentation,  pour  ce  qu'on  innovera  dans  l'exté- 
rieur de  cette  ville,  je  rendrai,  au  nom  du  Roy,  respon- 
sable des  événements  qu'entraînera  la  rupture  de  la  trêve, 
celui  qui  commencera  les  hostilités  contre  elle,  n'y  ayant 
donné  lieu  en    aucune  façon,  et  devant  être  respectée 
comme  ville  neutre,  sous  la  protection  de  sa  Majesté. 
•  J'ay  rhonueur  de  vous  prévenir  aussi.  Monsieur,  que  je 
protesterai  toujours  contre  ce  que  vous  pourrez  entrepi  en- 
dre  et  qui  tendra  à  faire  cesser  la  tranquillité  et  le  bon 
ordre  que  j'ay  établis  dans  la  ville  et  le  fauxbourg  d'Ajac- 
cio.  Vous  avez  vu  par  vous-même  qu'elle  ne  vous  a  donné 
aucun  sujet  de  vous  plaindre  ni  d'user  d'hostiUté  sur  elle; 
elle  ne  doit  par  conséquent  être  en  rien  responsable  de 
ce  qui  fait  le  sujet  de  vos  plaintes,  hors  de  ses  limites. 
kxx  surplus,  Monsieur,  comme  je  n'ai  qu'à  me  louer  beau- 
coup de  sa  conduite  et  de  son  obéissance,  relativement 
aux  ordres  que  j'ay  été  dans  le  cas  de  luy  donner,  en  ma 
qualité  de  représentant  du  Roy,  j'en  ferai  connoitre  ma 
satisfaction  à  ma  Cour  et  à  M.  le  Comte  de  Marbeuf  ;  et 
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j'assurerai  toujours  que  vous  n'avez  eu  aucun  sujet  de 
vous  en  prendre  à  elle,  pour  des  fautes  commises  et  qui 
luy  sont  étrangères,  puisque  les  conventions  faites  avec 
elle  luy  sont  particulières  et  elle  ne  s'en  est  jamais  écartée. 

Quant  à  la  commission  dont  il  a  plu  au  Roy,  mon  maî- 
tre, de  m'honorer,  il  ne  dépend  que  de  sa  Majesté  de  la 
supprimer;  et  je  conserverai  le  titre  qu'elle  me  donne 
jusqu'à  ce  qu'il  luy  pïaise  d'en  ordonner  autrement. 

Ma  lettre  du  31  aoust  Monsieur,  et  celle  du  !•'  septembre 
dernier,  vous  feront  connaître  que  M.  le  Comte  de  Marbeuf 
n'a  exigé  qu'une  trêve  d'hostilités  et  suspension  d'armes  en 
réponse  au  mémoire,  et  qui  entraine  naturellement  la  liberté 
du  commerce,  comme  le  porte  le  premier  article,  et  ce 
qui  m'a  mis  dans  le  cas  de  vous  le  mander  de  mon  cbef, 
comme  j'ay  fait  sur  les  autres  objets  du  mémoire  où  il 
s'est  expliqué.  Mais  il  n'a  jamais,  ni  moi^  entendu  antre 
chose  qu'une  pure  suspension  d'armes^  jusqu'à  ce  que  les 
Cours  ayent  décidé  le  parti  qu'elles  voudront  prendre. 

Je  suis  etc. 

Jadart. 


A  M.  Coronellay  le  8  avril  1768.  —  J'ai  reçu,  Monsieur,  la 
lettre  en  mémoire,  que  vous  m'avez  fait  l'honneur  de  m'é- 
crire,  dans  laquelle  vous  me  faites  connoltre  les  intentions 
de  votre  Cour,  suivant  les  instructions  qu'ils  vous  ont 
données  pour  la  tranquillité  et  la  sûreté  des  RR.  PP.  Jésui- 
tes ;  et  que  vous  devez  adresser  respectueusement  à  M.  le 
Comte  de  Marbeuf,  commandant  en  chef  des  troupes  fran- 
çaises pour  ce  qui  le  concerne,  et  aux  (Commissaires  de  la 
République  pour  ce  qui  les  regarde  également. 

J*ay  donné  dans  le  temps  à  MM.  les  Commandants  des 
escadres  de  S.  M.  C,  des  copies  des  arrangements  que 
j'avois  faits,  au  nom  du  Roy,  tant  avec  le  Commandant  de 
la  Sérënissime  République,  qu'avec  les  habitants  de  cette 
ville  et  fauxbourg,  ainsi  qu'avec  la  Nation.  Toutes  lescon- 
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venlionsfont  connoître  que  le  Roy  de  France  s'est  occupé 
essentiellement  d'assurer  la  tranquillité  aux  sujets  du  Roy 
d'Espagne,  puisqu'il  n'y  en  pas  une  de  faite  où  cela  ne  fût 
pas  expliqué,  quoique  la  France  n'ait  pu  y  entrer  qu'en  vue 
du  bien  général,  puisque  les  engagements  pris  pour  que 
les  Jésuites  vinssent  en  Corse  n'avoient  été  faits  que  par  la 
République  vis-à-vis  de  la  Cour  d'Espagne.  Aujourd'huy 
Monsieur,  il  arrive  que  la  Nation  manque  à  un  point  verbal 
de  la  convention  ;  el  par  ce  sujet,  le  Commandant  m'an- 
nonce, ainsi  qu'il  vous  a  fait,  que  si  les  canons  ne  sont 
pas  démontés  dans  les  onze  jours  que  nous  sommes 
convenus  de  part  et  d'autre,  il  s'en  prendra  à  la  ville  du 
manquement  de  la  Nation.  Soyez  persuadé.  Monsieur,  qu'il 
est  trop  prudent  pour  ne  pas  connoitre  que  la  ville  ne  luy 
ayant  donné  aucun  sujet  de  plainte,  et,  ayant  au  contraire 
jusqu'à  ce  jour  donné  des  preuves  de  son  obéissance  aux 
ordres  du  Roy  mon  maître,  qui  l'a  prise  sous  sa  protection, 
il  ne  peut  user  de  ses  forces  en  ce  qui  la  regarde,  puisque 
l'afîaire  de  la  nation  luy  est  absolument  étrangère. 

En  conséquence  je  reçois.  Monsieur,  vos  protestations 
sur  les  événements  qui  pourroient  arriver,  s'il  persiste  dans 
sa  résolution.  Les  raisons  que  vous  alléguez  sont  très  pro- 
pres à  faire  connoître  que  vous  concourez,  ainsi  que  moi,  à 
jêviter  les  maux  qu'entraînerait  de  toute  nécessité  une  hos- 
tilité de  cette  espèce,  tant  par  le  manque  de  vivres,  que 
par  celuy  de  l'eau.  Sans  compter  qu'il  seroit  de  toute  im- 
possibilité de  pouvoir  éviter  des  désordres  plus  considé- 
rables qu'on  pourroit  commettre  contre  les  RR.  PP.  Jésuites. 
Je  ne  manquerai  pas  de  joindre  aux  protestations  que  j'ay 
faites  et  que  je  ferai  à  M.  lo  Commandant,  celles  que  vous 
me  faites  au  nom  de  Votre  Souverain,  S.  M.  Catholique 
s'en  étant  rapportée  à  la  médiation  du  Roy,  mon  maître,  et 
aux  engagements  qu'a  pris  avec  elle  la  République.  Et  je 
ne  doute  pas  qu'il  ne  soit  pleinement  convaincu  et  persua- 
dé que  je  m'opposerai  en  tout  ce  qui  pourroit  être  fait  de 
violence  contre  cette  ville  et  faubourg,  par  respect  pour 
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S.  M.  Très  Chrétienne,  mon  nmaitre;  comme  étant  recon- 
nue pour  être  sous  la  protection,  par  raison,  vis-à-vis  de 
S.  M.  Catholique,  pour  avoir  pris  avec  ce  monarque  des 
engagements  qui  mettent  la  Sérénissime  République  dans 
le  cas  de  les  remplir  vis-à-vis  des  sujets  du  Roy,  qu'elle  a 
acceptés  et  fait  venir  dans  les  places  de  Corse,  et  auxquels 
elle  ne  peut  refuser  toute  sûreté  et  protection,  sans  man- 
quer essentiellement  aux  deux  Cours  liées  toutes  deux 
pour  le  même  objet,  et  pour  leur  assurer  la  tranquillité 
dont  il  doivent  jouir.  Je  ne  manquerai  pas  de  vous  infor- 
mer, Monsieur,  des  dernières  résolutions  que  prendra 
M.  le  Commandant  génois,  aux  fortes  protestations  et 
oppositions  que  je  suis  dans  le  cas  de  luy  faire,  en  ma 
qualité  de  représentant  du  Roy,  dans  celte  place.  Et  s'il 
persiste  malgré  cela  dans  ses  résolutions,  ce  que  je  ne  crois 
tyis,  connaissant  jusqu'à  ce  jour  la  sagesse  et  la  prudence 
qui  ont  dirigé  ses  actions,  vous  serez  prévenu,  Monsieur, 
que  j'ay  fait  de  mon  coté  tout  ce  que  je  dois  par  devoir  à  la 
place  qu'on  a  bien  voulu  me  confier,  et  je  vous  remettrai 
des  copies  collationnées  de  tout  ce  que  j'aurai  fait  et  pro- 
testé contre  M.  le  Commandant,  pour  vous  faire  connoitre 
que  j'ay  autant  à  cœur  que  vous.  Monsieur,  que  les  Jésuites 
jouissent  de  la  sûreté  qui  leur  avait  été  accordée,  tant  de 
la  part  du  Roy,  mon  maître,  que  de  la  Sérénissime  Repu* 
blique  et  que  celte  République,  est  responsable  de  tous  les 
événements  qui  pourraient  leur  arriver  de  fâcheux.  Je  rem- 
plirai en  cela  les  intentions  de  ma  Cour  qui  m'a  chargé 
expressément,  parles  ordres  de  M.  de  Marbeuf,  de  m'occu- 
pera faire  jouir  paisiblement  les  RR.  PP.  Jésuites  espagnols 
de  tout  ce  qui  pourra  tendre  à  leur  rendre  la  vie  agréable, 
et  les  mettre  à  l'abri  de  tous  dangers. 

Sil  persiste,  après  toutes  mes  raisons  déduites,  ce  sera 
à  nos  Cours,  Monsieur,  à  prendre  le  parti  qu'elles  croiront 
le  plus  convenable,  d'après  les  comptes  que  nous  serons 
dans  le  cas  de  i^ndre  de  part  et  d'autre  de  notre  conduite 
et  des  démarches  que  nous  durons  faites. 

J*ay  l'honneur,  etc.  Jadart. 
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A  M.  BerlingerOj  i2  avril  1768.—  J'ay  reçu,  Monsieur,  la 
lettre  que  vous  me  faites  l'honneur  de  m'écrire,  et  je  prends 
le  parti  d'envoyer  demain  matin  au  Général  Paoli,  M.  de 
la  Gaze  qui  certainement  luy  fera  connaître,  devant  le 
sieur  Gafforio,  ce  que  nous  sommes  convenus,  pour  que 
ces  trois  canons  soyent  mis  hors  de  batterie.  Je  luy  ferai 
de  plus  sentir  que  vous  m'avez  fait  à  ce  sujet  des  ins- 
tances réitérées  dans  le  temps,  comme  il  conste  pour  vos 
propres  lettres. 

A  regard  de  la  tour  des  salines  où  il  prétend,  Monsieur, 
avoir  tenu  un  poste  fixe  de  la  nation,  du  tems  que  les 
troupes  de  la  Sérénissime  République  étoient  de  garnison 
dans  celle  ville,  je  luy  en  ferai  sentir  toute  la  fausseté, 
puisque  je  suis  informé  des  habitants  que  jamais  pendant 
ce  tenfîps-là  aucun  Corse  ne  pouvoit  s'approcher  du  terri- 
toire d'Ajaccio,  et  que  les  mêmes  habitants  avoient  pres^ 
nue  toujours  gardé  cette  tour  au  nom  de  la  République, 
et  pour  garantir  leur  possession.  11  est  cependant  vray 
qu'elle  l'étoit  par  les  Corses  à  mon  arrivée  icy. 

Je  pense  qu'il  se  rendra  à  tout  ce  que  je  luy  manderai, 
d'autant  plus  que  j'y  mettrai  toute  la  fermeté  qu*il  convient 
dans  une  circonstance  pareille.  Sa  dernière  réponse  venue, 
Monsieur,  vous  décidera  au  parti  que  vous  prendrez,  pour 
vous  faire  raison  sur  la  Nation,  de  ce  manquement  dont 
la  Cour  de  France  prendra  un  ressentiment  violent.  Mais 
j'espère  que  tout  s'arrangera  comme  cela  doit  être. 
Je  suis  etc. 

Jadart. 


A  M.  Le  Général  Paoli,  le  12  avril  1768.—  J'ay  reçu  hier, 
Monsieur,  la  lettre  que  vous  m'avez  fait  l'honneur  de 
m'écrire.  Et  comme  je  ne  puis,  en  ma  qualité  de  média- 
teur, me  départir  des  conventions  que  j'ai  faites  tant  avec 
M.  Gafforio,  au  nom  de  la  nation,  qu'avec  le  Commandant 
de  la  République,  je  prends  le  parti  de  vous  envoyer  M. 
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de  la  Caze,  cy-devant  officier  d'infanterie  qui  m'a  servi  et 
secondé  dans  toutes  mes  opérations  depuis  mon  arrivée 
ici.  Il  a  été  présent,  lorsque  l'affaire  des  canons  a  été  agi- 
tée; et  il  sçait  mieux  que  personne  que  ce  fut  un  point 
sur  lequel  le  Commandant  insista  toujours  pour  qu'ils 
fussent  mis  hors  de  batterie.  Ce  dernier  les  voyant  mon- 
tés il  en  a  fait  en  tout  tems  de  nouvelles  instances,  que 
j'ay  toujours  éludé  de  mettre  à  exécution:  J'ay  fait  con- 
noitre  le  tout  ce  matin  à  M.  Tabbé  Potzo  di  Borgo,  en  luy 
faisant  voir  des  lettres  de  septembre  et  octobre  derniers, 
par  lesquelles  le  Commandant  me  mande  par  écrit  que 
ces  canons  soyent  démontés,  ainsi  qu'il  a  été  convenu. 

Aujourd'huy,  Monsieur,  il  réclame  la  convention  et. de- 
mande, ou  qu'elle  soit  exécutée  ou  qu'il  soit  dégagé  de  sa 
parole.  Et  M.  le  Comte  de  Marbeuf  luy  a  écrit  dans   ce 
sens.  Je  ne  doute  pas  que  M.   de  la  Caze  ne  vous  fasse 
connoître  toute  la  vérité  du  fait  ;  et  je  suis  persuadé  que 
M.  GaPforio  ne  désavouera  pas  une  parole  que  nous  nous 
sommes  donnée  réciproquement.  Au  moyen  de  quoi,  Mon- 
sieur, je  ne  puis,  en  ma  qualité  de  médiateur,  me  dispenser 
d'insister  vivement  sur  ce  point  convenu.   Cela  n'ôte  rien 
au  droit  que  vous  avez,  Monsieur,  de  faire  sur  le  terrain 
de  la  Nation,  tout  ce  qui  peut  vous  plaire  et  vous  convenir. 
C'est  un  article  incontestable  ;   mais  celuy  de  démonter 
ces  trois  pièces  est  un  article  convenu  ;  et  une  parole  à  ce 
sujet  est  un  titre  sacré  en  fait  de  médiateur, 

J'ay  eu  l'honneur  de  vous  marquer  qu'il  s'étoit  offert  de 
luy  môme  à  les  mettre  dans  le  magasin  à  sel.  A  quoy  je 
n'ay  répondu  qu'en  luy  disant,  que  dehors  ou  dedans  cela 
m'étoit  égal,  pourvu  qu'ils  fussent  démontés  et  hors  de 
batterie.  Tout  devant  être  neutre  dans  le  golphe,  vous 
devez  sentir  ma  position,  et  que  je  suis  fait,  par  ma  place, 
pour  maintenir  la  balance  et  les  conventions  réciproques. 
J'aurois  désiré  sçavoir  la  chose  avant  qu  elle  se  soit  exé- 
cutée, alors  j'aurois  trouvé  le  moyen  d'appuyer  le  tort, 
sans  que  vous  en  eussiez  entendu  parler. 
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Au  surplus  je  me  réfère  à  tout  ce  que  vous  dira  M.  de 
la  Gaze  de  ma  part,  vous  priant  d'être  bien  persuadé  du 
désir  que  j*ai  de  vous  donner  en  toutes  occasions  des 
preuves  des  sentiments  etc. 

Jadart. 


A  M.  le  Comte  de  Marbeuf^  15  avriM768.  —  Monsieur,  lors- 
que j'ay  reçu  la  lettre  que  vous  m'avez  fait  Thonneur   de 
ni'écrire,  et  celle  qui  y  étoit  jointe  pour  le  Commandant  de 
la  citadelle,  je  n'ay  cru  pouvoir  me  dispenser  de   la  lu  y 
donner;  attendu  que  vous  m'en   faisiez  espérer  une   do 
Général  Paoli,  que  je  n'ay  reçue  que  le  lendemain  par  an 
pedon  extraordinaire  que  je  luy  avois  envoyé.  Comme  sa 
réponse  que  je  joins  ici  en  original,  n'est  pas  satisfaisante, 
et  vu  que  M.  GafTorio  cherche  à  éluder  la  convention  qu'il 
a  faite  à  ma  réquisition,  en  me  donnant  sa  parole  que  ces 
canons  seroient  démontés,  cela  m'a  fait  prendre  le  parti 
d'y  envoyer  M.  de  la  Gaze  qui  a  été  le  porteur   de  paroles 
tant  de  part  que  d'autre.  Je  me  flatte  qu'après  cela  le  Gé- 
néral ne  croira  pas,  comme  on  veut  luy  persuader,   qu'il 
seroit  humiliant  pour  la  Nation  de  céder  à  ce  point.  11  n  y 
a  pas  d'humiliation  à  suivre  les  choses  convenues.  Et  c'est 
dans  ce  sens  que  j'ay  écrit  au  Général,  et  que  je  loy  ay 
fait  connoitre  que  j'étais  obligé,  par  la  place  que  vous  avez 
bien  voulu  me  ronfler,  de  maintenir  la  balance,   et  faire 
observer  de  part  et  d'autre  les  articles  convenus,   même 
verbalement.  J'ay  ordonné  à  M.  de  la  Gaze,  au  cas  que  les 
choses  ne  puissent  s'arranger,  d'aller  vous  en  faire,  mon 
Général,  son  rapport  luy  même,  et  prendre  vos  ordres  en 
conséquence.  Je  vous  supplierai  aussi  de  me  répondre  au 
sujet  de  ce  que  le  Commandant  me  demande.  11  y  a  quel- 
que tfMups  que  les  choses  devant  être  comme  pendant  le 
séjour  des  troupes  françaises,  il  n'y  avait  jamais  paru  de 
bâtiments  armés  de  la  nation  dans  ce  golphe.  Veuillez  me 
prescrire  la  conduite  que  je  dois  tenir  s'il  s'en  présenLoit 
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de  nouveau,  afin  que  je  puisse  toujours  préven 
qu'il  me  sera  possible,  que  rien  ne  dérange  For 
et  la  tranquillité.  Les  habitants  et  les  Jésuites,  n 
j'ay  cherché  à  les  rassurer,  sont  toujours  dai 
grande  crainte  sur  le  résultat  de  cette  affaire. 

Il  est  arrivé  avant  hier,  Monsieur,  un  Capraro 
Juliano  Sussoni,  qui  dit  avoir  été  dépêché  par  v 
à  Toulon,  lequel  en  est  parti  le  10  avril  au  matir 
dépèches  pour  vous,  mon  Général,  et  deux  cais 
arrivé  à  dix  milles  d'ici,  le  11  au  soir,  près  du 
Sagonne.  Il  est  venu  en  ville,  le  12  au  matin,  poi 
du  pain.  Je  l'ay  fait  conduire  cliez  moy,  en 
qu'il  me  remit  vos  dépêches,  que  je  vous  fen 
par  terre.  A  quoy  il  m'a  répondu  qu'il  avoit  or 
les  donner  à  personne.  Il  m'a  assuré  que,  le  nei 
soir,  tout  Toulon  étoit  plein  de  la  nouvelle  qu'il 
embarqué  dix  mille  hommes  français  pour  la  Coi 
la  France  prenoit  ce  royaume  pour  son  compte 
je  regarde  toutes  ces  nouvelles  comme  apocryph 
pas  voulu  manquer  de  vous  en  informer,  atten 
ticularité  de  vos  dépêches  que  je  crois  une  fab 
le  reste  ;  et  je  présume  au  contraire  que  c'es 
contrebandier  qui  a  eu  peur  de  l'armement  génc 

Il  y  a  également.  Monsieur,  plusieurs  lettres  < 
qu'il  y  a  un  nouveau  traité  de  4  années,  avec  4 
de  troupes,  pour  les  places  abandonnées.  Si  ceh 
suis  obhgé,  à  l'avance,  mon  Général,  de  vous  ai 
seroit  de  toute  impossibilité  de  le  loger  ici  avec 
tité  de  Jésuites  qui  y  sont,  et  le  peu  de  moyens  c 
pour  mettre  une  troupe  convenablement. 

J'ay  appris,  mon  Général,  que  M.  de  la  Sobol 
mois  de  may  occuper  mon  logement.  J'espère  i 
que,  si  j'étois  dans  le  cas  de  retourner  à  Bastia,  v 
la  bonté  de  me  le  faire  rendre,  y  ayant  fait  ass 
penses  pour  pouvoir  espérer  d'en  jouir.  M.  de  1 
m'a  demandé  à  venir  ici.    Je  serois  fort  ench£ 
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voir,  et  je  luy  ay  répondu  que  cela  dépenclroit  de  la  [jer- 
mission  que  vous  voudriez  bien  lui  donner,  étant,  ainsi 
que  moy,  mon  Général,  subordonné  entièrement  à  vos 
ordres. 

Le  Général  Paoli  a  écrit  hier  de  rechef,  que  les  canons 
ne  seroient  pas  démontés.  Malgré  cela  le  Commandant  n  a 
fait  aucune  sorte  d'acte  d'hostilité,  attendu  que  je  Tay 
prévenu  du  départ  de  M.  de  la  Caze. 

Je  joins  ici,  Monsieur,  une  lettre  qu'il  a  l'honneur  de 
vous  écrire,  en  réponse  à  la  vôtre. 

Je  suis  etc. 

Jadart. 


A  M,  le  Chevalier  de  Boyer,  le  18  avril  1868.  —  J'ay  reçu 
hier,  Monsieur,  la  lettre  que  vous  m'avez  fait  Thonnenr  de 
m'écrire,   au  sujet  de  ce  qui  s'est  passé  pour  les  Uoîs 
pièces  de  canon  que  les  Corses  ont  fait  remonter.  J*ay  lait 
à  ce  propos  toutes  les  démarches  qui  convenoient  à  ma 
place,  et  assez  pour  faire  observer  à  ces  mécontents  un 
point  qui  fut  convenu  avec  M.  Gafforio,  verbalement  il  ebt 
vrai.  J'ay  envoyé  à  Corte  la  personne   même  qui   ébni   le 
porteur  de  paroles  des  deux  partis.  M.  Gafforio   n'a   pu  ni 
osé  luy  nier,  et  le  Général  Paoli  s'est  retourné  d'un  autie 
côté  en  me  marquan4:  que  M.  Gafforio,  qui  avoit  pouvoir 
de  traiter  et  convenir  avec  moy,   au  nom  de   la  NalicHi, 
étoit  dans  le  même  temps  sujet  à  s'en  tenir  aux   instruc- 
tions qn'il  luy  avoit  données,  et  que   c'étoit  s'en   écarter, 
que  d'acquiescer  une  chose  pour  laquelle  il  n'avoit  jamais 
été  authorisé.  Ce  Général  finit  sa  lettre  par  m'assure r,  au 
nom  de  la  Nation,  que  ces  canons   ne   donneront  aucun 
sujet  de  troubler  la  neutralité  du  golphe  d'Ajaccio,  et  que 
je  puis  là-dessus  donner  toutes  les  sûretés  à  M.  le  Comman- 
dant génois.  Ce  dernier  a  écrit  dans  ces  termes  à  sa  Répu- 
blique, et  je   regarde,   dans   ce  moment,  l'affaire  cornnTe 
terminée,    puisque   nous  sommes   assurés   que    cela   ne 
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tronblera  en  rien  la  tranquillité  que  j'ay  établie  ici  depuis 
9  mois,  et  que  j'ose  vous  assurer  n'avoir  pu  maintenir 
sans  bien  des  soins  et  des  peines.  J'espère,  Monsieur, 
que  ceux  qui  connoîtront  le  local  et  l'esprit  des  personnes 
avec  lesquelles  je  me  trouve,  en  demeureront  pleinement 
persuadés. 

On  nous  débite  ici,  Monsieur,  de  Toulon  et  de  Gènes, 
qu'il  vient  vingt^deux  bataillons  français  en  Corse,  pour 
s'en  mettre  en  possession  au  nom  du  Roy.  Quoique  j'aye 
de  la  peine  à  croire  cette  nouvelle,  s'il  y  avoit  quelque 
apparence,  oserois-je  vous  supplier  de  vouloir  bien  me  le 
mander,  au  cas  qu'il  n'y  ait  pas  d'indiscrétion  dans  ma 
demande. 

Permettez-moi  de  vous  renouveler  etc. 

Jadart. 


A  M.  le  Comte  de  Marbeuf,  le  18  avril  1768.  —  Monsieur, 
il  est  arrivé  hier  au  coucher  du  soleil,  une  felouque  de 
Gênes,  avec  la  réponse  du  gouvernement  génois,  au 
Commandant  de  la  citadelle.  La  même  expédition  m'a 
apporté  sur  cette  affaire  une  lettre  de  M.  le  chevalier  de 
Boyer,  dont  j'ay  Thonneur  de  joindre  ici  une  copie.  Elle 
retourne  cette  nuit. 

J'ay  répondu  à  ce  ministre,  Monsieur,  que  j'avois  reçu 
des  lettres  du  Général  Paoli  qui  m'asauroit,  au  nom  de  la 
nation,  que  ces  trois  pièces  de  canon  ne  donneroienl 
aucun  sujet  de  troubler  la  neutralité  dans  le  golphe  d'Ajac- 
cio,  et  que  je  pouvois  à  ce  sujet  donner  de  la  part  de  la 
nation  toutes  les  sûretés  au  Commandant  génois.  Il  parait 
que  c'est  Tunique  point  et  la  seule  crainte  qu'avoit  la 
République,  et,  qu'ayant  ses  sûretés  là-dessus,  elle  re- 
gardera cette  affaire  comme  terminée. 

M.  de  la  Gaze  a  marqué  à  M.  Barlet  le  résultat  de  son 
voyage  à  Corte.  M.  Gafforio,  comme  vous  voyez,  Monsieur, 
n'a  pu  nier  sa  parole.    Mais  le  Général  s'est  retourné  en 
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disant  qu'il  n'étoit  pas  authorisé  à  le  faire,  attendu  que 
cela  n'étoit  pas  compris  dans  ses  instructions  dont  il  ne 
pouvoit  pas  s'écarter.  D'après  la  lettre  du  gouvernement 
génois  à  son  Commandant,  qui  luy  ordonne  de  suspendre 
toute  hostilité,  et  la  parole  que  j'ay  donnée  à  ce  comman- 
dant, au  nom  de  la  nation,  je  présume,  Monsieur,  que 
cette  affaire  sera  terminée.  (Cependant  je  croyois  qu'une 
parole,  dans  des  circonstances  pareilles,  avait  la  même 
force  qu'un  écrit,  et  jfe  vous  avoue  que  j'étais  sensible  de 
voir  qu'on  vouloit  chercher  à  l'éluder,  lorsque  j'étois  plus 
qu'assuré  de  mon  fait  de  la  vérité  ;  et  naturellement  ces 
canons  devroient  être  démontés. 

Il  est  actuellement  question.  Monsieur,  que  vous  ayez 
la  bonté  de  vous  expliquer  sur  les  bâtiments  armés  de  la 
nation,  qui  pourroient  venir  dans  ce  golphe,  tant  pour  ce 
que  j'auray  à  dire  par  vos  ordres  au  Commandant  génois, 
que  pour  ce  que  vous  voudrez  bien  convenir  avec  le  Général 
.  Paoli.  Ce  premier  prétend  que,  les  choses  devant  rester 
telles  qu'elles  étoient  du  tems  des  troupes  françaises,  il 
n'y  a  pas  d'exemple  qu'il  soit  entré,  pendant  ce  dit  tems, 
un  seul  bâtiment  armé  en  course  de  la  nation.  C'est  uil 
point  qui  nous  donneroit  de  nouvelles  difficultés,  s'il  n'est 
n'est  prévu  avant  que  l'occasion  se  présente. 

Et  je  vous  supplie  de  me  mettre  à  même  de  répondre  à 
ce  commandant. 
Je  suis  etc. 

Jadart. 


A  M.  le  Comte  de  Marbeuf^  18  avril  1768.  -  Vous  trouverez 
Monsieur,  la  requête  qui  m'a  été  présentée  par  les  chefs 
du  peuple,  au  sujet  de  ce  que  j'ay  eu  l'honneur  de  vous 
marquer. 

Je  vous  supplie  de  vouloir  bien  me  donner  vos  ordres 
en  conséquence.  Mais,  vu  la  misère  qui  règne,  il  me 
paroit  que  les  prétentions  des  propriétaires  sont  injustes, 
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ot  quo  cela  ne  tendroit  qu'à  exciter  quelque    sédition 
(rautiinl  plus,  Monsieur,  que  vous  n'ignorez  pas    l'animo- 
silù  qui  rogne  entre  les  bourgeois  et  le  peuple. 
Je  suis  etc. 

Jadart. 


A  MM.  les  Magistrats  de  la  Mezzana^  24  avril  1768  —  Ay 
rocu,  Messieurs,  la  lettre  que  vous  m'avez  fait  Thonneur 
(lo  tu'ùcriro,  dans  laquelle  vous  me  faites  celui  de  médire 
(juo  Ton  vous  avoit  assuré  que  la  vente  du  vin  de  Tinté- 
riour  iMoit  défendue  ici. 

J*ay  rhonneur  de  vous  assurer  du  contraire  ;  et  comme 
collo  n'épie  n'est  point  coimue  de  moy,  je  ne  ferai  aucune 
innovation,  au  moyen  de  quoi  les  habitants  de  la  monla- 
gi\o  peuvent  continuer  à  apporter  leur  vin  ici,  et  le  ven- 
dre, ainsi  quMls  Tont  fait  jusqu'à  présent. 

Lo  nommé  Matteo,  oy-devant  boucher  de  cette  ville  et 
aoluolloment  au  marché,  a  été  condamné  à  payer  une 
somme  de  10  K  par  mois,  i\  son  frère  Jérôme,  dont  il  y  a 
trois  mois  d*éohus.  Je  vous  serai  très  obligé.  Messieurs, 
do  donner  v^>s  ordivs  pour  qu'il  paye  ce  qui  est  échu,  et 
qu*il  continue,  mois  par  mois,  à  payer  la  somme  fixée, 
d^aulant  plus  que  son  frère  est  dans  le  besoin.  Vous  poii- 
\^>ii  èli\>  persuadés  que  dans  pareilles  occasions,  je  serai 
enchanté  de  donner  des  preuves  du  désir  que  j'ay  de  vous 
convaincre  de  la  parfaite  considération  etc. 

Jadart. 


c4  M.  h  i>mU  d^  .Varfv;;;\  .V  :?o  avril  17^.  —  Monsieur, 
nou^  talions  hier  dans  la  plus  gi^Uvie  misère  pour  le  grain 
61  le  v^^m  qui  oommencou  à  m^mquer,  ayant  été  reodo 
W  ii  au  maa^hè.  ;^  K  5  s.  le  i  aohin.  J\%rois.  depuis  près 
A>  dix  i|^>uï^>  fait  toutes  mes  o^ser^  aîions  et  iosUnces  aoi 
lA^mmiss^irv^  esjxa^neîs.  lyvar  que  les  Jésuites  ayeol  à  se 
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mrvoir  du  dehors.  Us   m'ont    fait  dire    qu*ils  alloient 
ivoyer  en  terre  ferme  en  chercher.  Mais  malgré  cela,  jus- 
lu'à  ce  jour,  ils  n'ont  pris  aucun  parti. 

J'allois,  Monsieur,  avoir  l'honneur  de  vous  envoyer  un 
pedon,  pour  vous  faire  connaître  la  fâcheuse  situation  du 
peuple  de  cette  ville,  lorsque  heureusement  il  est  arrivé 
une  tartane  française  de  Sardaigne,  ce  matin,  avec  un 
chargement  de  300  mines  de  grain  de  très  bonne  qualité. 
J'ay  tant  retourné  ce  patron,  que  je  suis  parvenu  à  con- 
clure pour  la  ville  un  marché  de  ce  grain,  à  50  s.  le  bachin, 
et  défense  à  aucun  marchand  d'en  acheter  pendant   huit 
jours,  pour  en  faire  magasin,  voulant  qu'il  soit  vendu  en 
pleine  j.  lace,  pour  que  tout  le  monde  puisse  s'en  procurer. 
11  est  vray  que  pour  l'obliger  à  me  le  céder  à  ce  prix,  en 
ayant  demandé  56  s.  du  bachin,  je  luy  ay  proff.is,  qu'au 
bout  de  huit  jours,  je  me  chargeais  de  luy  faire  prendre 
le  reste  au  même  prix,   s'il   n'est  vendu.   Mais  comme  le 
besoin  est  des  plus  urgents,  je  crois   que  je  n'aurai  pas 
cette  peine-là,  et  que  tout  sera  employé  au  soulagement 
du  peuple  qui  ce  matin  ne  pouvoit  aller  travailler,  faute  de 
pain.  Le  pays,  malgré  les  assurances  que  l'on  m'a  données, 
en  a  très  peur. 

Je  ne  suis  nullement  content,"  mon  Général,  de  la  con- 
duite des  Jésuites,  ni  de  leurs  préposés.  Il  y  a  un  tarif 
fixé  pour  la  vente  de  tous  les  comestibles.  J'en  ay  donné 
copie  aux  Jésuites,  afin  qu'on  ne  leur  en  impose  pas  en 
•leur  faisant  payer  plus  chèrement.  Malgré  cela,  à  l'envie 
de  toute  la  ville,  la  plupart  font  cacher  les  vivres,  comme 
poissons,  viandes,  et  autres,  et  les  achètent  à  un  prix  bien 
au-dessus  du  tarif.  Ce  qui  fait  que  tout  le  monde  en  man- 
que, chacun  cherchant  à  tirer  avantage  de  ces  denrées, 
l'ay  fait  prendre  plusieurs  de  ces  Jésuites  avec  des  vivres 
ou  des  poissons  qu'ils  avoient  payés  le  double  de  la  taxe, 
•^iais  ils  n'ont  jamais  voulu  déceler  celui  qui  leur  avoit 
vendu,  pour  que  je  puisse  le  faire  punir,  lien  est  de  même 
de  la  viande  qu'ils  font  tuer  de  nuit  dans  le  Séminaire,  de 


f^oon  crue  la  ville  en  nv.ndoe  sonvent.  Les  bouohBrs^ 
sujets  2  /a  tJe  ne  peuvent  en  acheter  au  prix  qu  en  do^ 
nentces  pèrVs.'/' saroit  question,  Monsieur,  pour  reir 
(lier  à  tout,  qne  vous  me  donniez  désordres,  pour  que( 
Jésui  tes  se  confonuent  en  tout  point,  pour  les  subsistances, 
à  ce  qm*  est  établi  pour  les  habitants,  et  qu'ils  soyenl 
condamnés  aux  mêmes  amendes,  s'ils  y  manquent. 

MM.  les  Commissaires  espagnols  prétendent,  depnis  quel- 
que temps,  prendre  un  certain  ton  d'indépendance,  comme 
si  leurs  Jésuites  formoient  ici  une  République  particulière. 
Je  vous  prierai  cependant  de  n'en  point  parler  à  M.  Ge- 
neco,  étant  bien  persuadé  que,  d'après  ce  que  je  leur  ai 
fait  dire,  et  les  ordres  que  vous  me  donnerez.  Monsieur, 
ils  sentiront  leurs  torts.  Ils  prétendoieat  aussi,  Monsieur, 
que  la  poste  de  mer  qu'ils  ont  établie  pour  l'Isle,  devoit 
entrer  à  toute  heure,  sans  prendre  pratique,  ni  eux,  lors- 
qu'ils y  sont. 

Je  m'y  suis  opposé  jusqu'à  présent,  puisque  les  nôtres 
la  prennent  à  Bastia  ;  et  je  continuerai  de  même,  si  vous 
ne  m'ordonnez  le  contraire. 

J'ay  tranquillisé.  Monsieur,  tout  le  monde  pour  les  ca- 
nons ;  et  je  regarde  la  chose  comme  absolument  finie. 
Ceux  de  la  citadelle  ont  d'ailleurs  ordre  de  se  tenir  sur  la 
défensive,  et  la  parole  du  Général  a  coupé  court  à  tout. 

Les  nouvelles  que  vous  avez  la  bonté  de  me  mander  se 
sont  confirmées  hier,  par  des  lettres  de  Gênes.  Malgré 
cela,  mon  Général,  je  le  crois,  comme  vous,  très  en  Tair. 

J'espère  que  je  terminerai  ma  mission  à  votre  satisfac- 
tion. Dans  tous  les  cas,  je  vous  supplie  d'être  persuadé 
que  j'emploierai  tous  les  moyens,  pour  vous  prouver  la  re- 
connaissance infinie  que  j'ay  des  témoignages  avantageux 
que  vous  avez  eu  la  bonté  de  rendre  de  moy  au  .Ministre, 
et  que  je  ferai  tout  mon  possible,  pour  me  rendre  de  plus 
en  plus  digne  de  la  confiance  dont  vous  avez  bien  voulo 
m'honorer. 

Jadart. 
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Œ,  le  Comte  de  Marbeuf,  le  28  avril  1768.  —  Monsieur, 
reçu  la  lettre  que  vous  m'avez  fait  Thonneur  de  m'é- 
re  le  24  de  ce  mois. 
Vous  devez  être  persuadé,  mon  Général,  que  mon  prê- 
ter soin  sera  de  faire  connoîfreet  sentir  au  Commandant 
{énois  le  contenu  de  la  lettre  que  vous   luy  avez  écrite  ; 
hel  je  ne  doute  pas,  d'après  ce  que  je  me  propose  de  luy 
|jdire,  qu'il  ne  demeure  pleinement  convaincu  que  vous  ne 
['pouvez  rien  luy  mettre  de  moins  que  ce  qu'elle  dit. 

A  l'égard  des  felouquons  corses  armés  en  guerre,  il  est 
notoire,  Monsieur,  à  toute  la  ville  et  au  Commandant  de 
la  République,  qu'il  n'en  a  pas  paru  un  seul  dans  ce   gol- 
phe,  en  vue  de  la  place,  pendant  le  temps  que  M.  de  Pou- 
-lariès  a  commandé  ici.  Cependant,  d'après  ce  que  vous 
me  faites  l'honneur  de  me  mander,  je  ne  manquerai   pas 
de  faire  connoitre  vos  intentions,  mon  Général,   au  Com- 
mandant génois,  pour  qu'il  ne  commette  aucune  hostilité, 
si  le  cas  se  présente  qu'ils  viennent  ici,  et  surtout  s'ils  ne 
donnent  aucun  sujet  que  celuy  de  se  retirer  dans  leur 
terrain,  soit  pour  se  radouber  ou  pour  y  faire   des  vivres. 
A  l'égard  du  loyer  des   maisons,  je  verrai  également  à 
gagner  du  tems.  Naturellement,  suivant  les  bruits  qui  se 
répandent,   nous  ne  devons   plus  tarder  d'avoir  quelque 
nouvelle  positive.  Les  chefs  de  la  montagne  sont  dans  de 
vives  alarmes,  et  prétendent  qu'il  n'entrera  aucun  Français 
dans  l'intérieur,  et  qu'ils  s'y  opposeront  de  toutes   leurs 
forces.  C'est  pour  l'avoir  entendu  d'un   conseiller  d'État, 
que  je  vous  le  mande,    Monsieur  ;  lequel  ajoute,   qu'étant 
de  la  consulte  de  Tannée  dernière,  la  Nation  n'avait  jamais 
pu  acquiescer  à  pareil  arrangement. 

J'enverrai  demain,  Monsieur,  un  exprès  à  M.  Susini, 
pour  luy  annoncer  la  bonne  nouvelle  que  vous  me  donnez 
pour  luy.  Il  ne  fera  aucune  difficulté  de  le  payer  à  pareil 
prix. 

Je  suis  trop  pénétré,  mon  Général,  de  vos  bontés  pour 
raoy,  pour  n'en  pas  sentir  tout  l'avantage  ;  et  je  ne  puis 
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trop  vous  témoigner  tous  mes  remerciements  des  nou- 
velles preuves  que  vous  voulez  bien  m'en  donner  par  les 
témoignages  avantageux  que  vous  avez  bien  voulu  donner 
de  moy  au  Ministre.  Le  zèle  qui  m'anime,  Monsieur,  est 
celui  de  vous  plaire  en  remplissant  mon  devoir  à  votre 
satisfaction,  et  répondre  ainsi  à  la  confiance  que  vous 
avez  eue  dans  un  quelqu'un  qui  sera  pour  la  vie,  avec  les 
sentiments  du  plus  profond  respect  etc. 

Jadart. 


A  M.  Berlingeroy  29  avril  4768.  —  J'ay  l'honneur  de  vous 
informer,  Monsieur,  que  M.  de  la  Gaze  est  revenu  de 
Corte,  avec  une  lettre  du  Général  de  Paoli,  du  16  de  ce 
mois,  pareille  à  la  première  dont  j'ay  eu  l'honneur  de  vous 
donner  copie,  et  par  laquelle  il  me  répète  de  nouveau  la 
parol'5  qu'il  m'a  donnée  dans  sa  précédente.  Il  me  dit, 
Monsieur,  que  je  puis  vous  donner  toute  promesse  et 
parole,  au  nom  de  la  Nation,  que  les  trois  canons  remon- 
tés à  la  tour  des  Salines,  ne  commettront  aucune  hostilité 
dans  le  golphe  d'Ajaccio,  dont  la  neutralité  a  été  convenue 
et  établie. 

M.  le  Comte  de  Marbeuf  m'a  de  plus  assuié  dans  une 
de  ses  lettres.  Monsieur,  que  les  choses  n'étant  pas 
remises  dans  l'état  convenu  et  telles  que  vous  les 
demandez,  il  fera  ce  qu'il  convient  à  cet  égard,  pour 
qu'elles  soyent  remises  telles  que  vous  le  désirez. 

J'ay  l'honneur,  etc. 

Jadart. 


A  M,  le  Comte  àe  Marbeuf,  le  iS  may  1768.  —  Monsieur, 
suivant  la  lettre  que  vous  me  faites  l'honneur  de  m'écrire, 
et  l'arrivée  de  M.  Paulain  à  Toulon,  il  est  à  présumer 
qu'il  ne  se  passera  guères  de  temps  sans  que  nos  troupes 
viennent  en  Corse.  Le  Commandant  de  la  citadelle  a  reçu 
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des  lettres  particulières  de  Gênes,  qui  semblent  annoncer- 
qu'il  sera  relevé  vers  la  fin  de  ce  mois  ou  aft  commence- 
ment de  l'autre.  Je  dois,  Monsieur,  ne  pas  perdre  un 
instant  à  vous  faire  connaître  la  position  de  cette  ville 
relativement  à  rétablissement  des  troupes.  Les  Jésuites, 
au  nombre  de  900,  occupent  indistinctement  toutes  les 
maisons,  ainsi  que  le  Séminaire  qu'ils  ont  fait  réparer  très 
bien  en  tous  points.  S'il  vient  deux  bataillons  ici,  je  crois 
que  le  Séminaire,  arrangé  comme  il  est,  en  contiendrait 
un  au  moins,  non  compris  plusieurs  officiers  qui  auraient 
des  chambres  très-commodes  et  fort  honnêtes.  On  verrait 
pour  lors  à  loger  le  second,  partie  dans  la  citadelle, 
partie  dans  les  maisons  les  plus  grandes,  en  faisant 
refouler  les  Jésuites,  qui  sont  au  large,  et  les  resserrant  à 
proportion  du  besoin.  Pour  MM.  les  officiers,  je  crois, 
mon  Général,  que  votre  intention  sera  qu'ils  soyent  logés 
suivant  l'ordonnance  que  je  vous  supplierai  de  me  faire 
passer,  M.  Paulain  vous  ayant  remis  celle  qui  m'étoit 
destinée,  pour  en  prendre  connaissance.  Malgré  tout  cela, 
on  sera  très  resserré. 

Il  y  a  une  maison  appartenant  à  la  République,  dont  le 
premier  s'est  écroulé,  lorsque  les  grenadiers  l'occupaient. 
Si  on  la  réparait,  elle  feroit  un  grand  bien,  ainsi  que  le 
vieux  Séminaire  (jui  est  grand  et  spacieux  ;  mais  l'un  et 
l'autre  exigent  beaucoup  de  dépenses.  J'ay  reconnu  aussi 
qu'il  y  a  ici,  en  magasin,  à  un  particulier,  425  douzaines 
de. planches,  25  douzaines  de  soliveaux  et  20  douzaines 
de  madriers,  sans  compter  une  partie  des  châlits  de  la 
garnison  précédente  et  les  râteliers.  Si  on  avait  besoin  de 
foins,  il  seroit  temps  qu'on  donnât  des  ordres  à  ce  sujet, 
afin  de  s'en  assurer  les  quantités  qui  seront  nécessaires. 
J'ay  rendu  compte  de  tous  ces  détails  à  M.  Paulain,  afin 
que  vous,  Monsieur,  et  luy,  me  donniez  vos  ordres  en 
conséquence.  Il  en  est  de  même  pour  le  bois,  qu'on  pour- 
voit commencer  i\  se  procurer.  Il  est  toujours  bon  de  faire 
au  moins  ces  spéculations  avant  le  temps,   puisqu'il  arrive 
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souvent  qu'on  ne  vous  donne  pas  celui  d'exécuter  ce  qu  on 
demande. 

Un  marinier  a  reçu  dimanche  dernier  deux  coups 
d'une  espèce  de  broche  de  fer.  Gela  auroit  pu  devenir 
très  tragique  pour  celuy  qui  l'a  donné,  si  je  n'étais  arrivé 
à  temps  pour  le  soustraire  des  mains  de  la  populace  et  je 
faire  mettre  aux  fers.  C'est  dans  le  magasin  à  sel  de  la 
République  que  le  fait  est  arrivé,  et  le  coupable  était  le 
vendeur  du  sel.  La  citadelle  m'a  fait  quelques  objections 
là-dessus,  objections  que  j'ay  réfutées  en  faisant  connoitre 
que  le  droit  de  punir  m'appartenoit,  sous  vos  ordres,  com- 
mandant ici  au  nom  du  Roy  ;  et  tout  a  été  dit.  Mais  comme 
le  blessé  est  déjà  rétabli,  je  regarde  cela  comme  peu  de 
chose.  J'avois  fait  instruire  un  procès  criminel,  pour 
calmer  tout  le  faubourg,  parent  du  blessé  ;  mais  je  pense, 
mon  Général,  n'ayant  pas  de  moyen  pour  juger,  de  laisser 
riiomme  en  prison. pendant  un  temps,  si  vous  n'ordonnez 
autrement.  J'ay  fait  examiner  hier  par  M.  Boulet  le  prison- 
nier qui  m'a  fait  dire  qu'il  avoit  deux  blessures.  Le 
rapport  dit  qu'il  avait  deux  espèces  d'égratignures,  au  bas 
ventre  et  au  bras  ;  mais  la  chemise  n'est  pas  endommagée  ; 
ce  qui  prouve  que  cela  été  fait  à  dessein,  ainsi  que  des 
témoins  qui  affirment  l'avoir  vu  blesser  avec  un  styleL 

Jadart. 


A  M.  le  Comte  de  Marbeuf^  21  may  1768.  —  Monsieur,  j'ay 
reçu  hier  soir  une  lettre  de  M.  Paulain,  de  Paris,  qui 
m'annonce  le  régiment  d'Anhalt,  et  un  détachement  d'ar- 
tillerie. 

Je  vous  avoue  Monsieur,  que  j'ay  fait  tout  ce  qui  a 
dépendu  de  moy,  hier  et  aujonrd'huy,  pour  voir  com- 
ment je  pourrais  parvenir  à  le  loger  ;  dès  que  je  me  vois 
dans  l'impossibilité  de  le  faire,  même  en  prenant  toutes 
les  églises  et  les  oratoires.  Les  Jésuites  que  j'ai  déjà  très 
resserrés,  et  qui  sont  logés  pire  que  des  soldats  en  France, 
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me  font  tourner  la  tête.  Sans  eux  je  ne  me  trouverais  pas 
dans  un  embarras  aussi  cruel.  Le  menuisier  me  proposait, 
de  faire  un  hangar  de  3i0  pans  de  longueur,  sur  40  de 
large,  au  mur  du  bastion  de  Ta  ville,  où  on  pourroit  loger 
600  à  700  hommes  ;  le  tout  couvert  de  tuiles,  et  les  pour- 
tours en  planches.  Il  estime  ce  travail  4,000  I.  de  France, 
Je  vous  en  préviens  seulement,  ainsi  que  je  fais  M.  Paulain, 
présumant  bien  qu'on  n'acquiescera  pas  à  cette  dépense. 

Il  y  a  aussi  deux  grandes  maisons  délabrées,  qui  pour- 
roient  au  besoin  servir  ;  mais  il  faudrait  pour  près  de 
2,000  1.  de  réparations.  Aussi  il  ne  faut  pas  y  songer.  Mais 
ce  qui  presse  infiniment,  Monsieur,  ce  sont  les  fournitures 
d'hôpitaux;  puisque  je  n'ay  ici  que  12  paillasses  que  je 
viens  de  faire  faire.  J'ay  aussi  les  subsistances  pour  pou- 
voir parer  au  besoin  pendant  15  jours  :  j'ay  toujours  ici  en 
dépôt  25  tœufs  qui  me  sont  arrivés  de  la  montagne,  et 
qui  nous  seront  du  plus  grand  secours.  Je  n'attends  que 
vos  ordres  pour  en  fain  l'emplette,  J'ay  fait  également 
retenir  les  prairies  pouf  le  foin  ;  mais  il  y  en  aura  peu 
cette  année. 

Je  fais  partir  au  plus  tôt  ce  pedon,  mon  Général,  pour 
vous  faire  part  de  ma  position  critique.  Le  régiment  d'An- 
halt  doit  être  parti  hier;  ainsi  je  l'attends  d'un  moment  à 
l'autre.  Comme  le  soldat  couche  sur  les  nattes,  je  crains 
bien  qu'il  ne  tombe  malade.  Heureusement  que  les  sieurs 
Boulet.et  Fleury  sont  ici,  et  que  ce  dernier  a  une  pharma- 
cie. Dans  cette  prévision,  je  viens  de  faire  garnir  douze 
paillasses  que  j'ai  mises  dans  une  salle  de  l'hôpital  de  la 
ville  ;  cela  nous  parera  aux  premiers  besoins.  Je  mettrai 
l'établissement  en  régie  pour  aller  à  l'économie,  ou  bien 
je  donnerai  à^  Fleury  le  prix  accordé  à  l'entrepreneur  de 
Bastia,  jusqu'à  nouvel  ordre.  La  citadelle,  qui  n'a  aucun 
ordre  pour  évacuer,  nous  prend  la  place  de  300  hommes, 
sans  compter  des  logements  d'officiers  employés,  et  ce 
qui  est  pis  les  magasins,  n'en  ayant  aucun  en  ville.  Il  n'y 
a  que  les  Jésuites,  Monsieur,  pour  lesquels  je  ne  vois  pas 
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Correspondance  de  H.  Jadart  (12  août  4767-12  mai  4768,)  commis- 
saire des  guerres  en  Corse  ....     426-453-530-570-593-633-699 
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-      BULLETIN 

DE   LA   SOCIÉTÉ   DES   SCIENCES 

HISTORIQUES  ET  NATURELLES  DE  LA  CORSE 

PROCÈS-VERBAL 
de  la  Séance  du  i^^  mars  i88S 


L'an  mil  huit  cent  quatre-vingt-trois,  le  18  mars,  à 
Bastia,  à  1  heure  de  relevée. 

La  Société  des  Sciences  Historiques  et  Naturelles  de  la 
Corse  s'est  réunie  dans  une  des  salles  de  l'Hôtel-de-Ville, 
sous  la  présidence  de  M.  Tabbé  Letteron. 

A  l'ouverture  de  la  séance,  M.  le  Président  lit  le  rapport 
suivant  sur  les  travaux  de  la  Société  pendant  les 
années  4881-1882  et  sur  les  ouvrages  dont  les  membres  du 
comité  sortant  préparent  la  publication  : 

Les  divers  comités  qui  président  successivement  aux 
travaux  des  sociétés  savantes  ressemblent  assez  bien  à  ces 
coureurs  de  l'antiquité  dont  nous  parlent  les  poètes.  A 
certains  jours  de  fête,  ils  prenaient  en  main  un  flambeau, 
et  devaient,  s'ils  voulaient  remporter  le  prix,  arriver  les 
premiers  avec  leur  flambeau  toujours  allumé.  Mais  la 
course  était  longue  et  même  assez  pénible  ;  bientôt  les  pre- 
miers coureurs  fatigués  étaient  obligés  de  remettre  le 
flambeau  à  d'autres  coureurs  qui  le  portaient  plus  loin, 
jusqu'à  ce  que,  de  main  en  main,  il  arrivât  enfin  au  bout 
la  carrière.  Nous  sommes.  Messieurs,  les  premiers  cou- 
reurs auxquels  vous  avez  confié  le  flambeau  ;  avant  de  le 
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remettre  en  d'autres  mains,  nous  voulons  vous  faire  cons- 
tater que  non-seulement  il  n'est  pas  éteint,  mais  qu'il  brille 
d'un  assez  vif  éclat  et  peut  brûler  encore  fort  longtemps. 
La  démonstration  sera  courte  ;  deux  preuves  suffiront.  Je 
vais  vous  exposer  la  première;  M.  le  Trésorier  se  chargera 
de  vous  exposer  la  seconde,  qui  ne  sera  pas  la  moins 
concluante. 

Je  commence  par  les  publications  déjà  faites  par  votre 
comité,  je  parlerai  ensuite  de  celles  qu'il  prépare. 

Je  passe  rapidement  sur  les  documents  latins  ou  italiens 
qui  nous  ont  presque  tous  été  communiqués  par  M.  Vin- 
centelli.  Quelques-uns  de  nos  membres  s'intéressent  peut- 
être  assez  peu  à  la  publication  de  ces  documents,  cepen- 
dant vous  avez  dû  reconnaître  qu'ils  sont  d'une  extrême 
importance  pour  éclaircir  certains  points  de  l'histoire 
générale  de  la  Corse,  et  seront  plus  tard  d'un  grand  secours, 
si  l'on  veut  reconstituer  l'histoire  locale. 

Une  des  publications,  que  les  membres  de  notre  Société 
ont  lues  avec  le  plus  de  plaisir,  a  été  certainement  la  tra- 
duction française  de  l'Histoire  des  Corses,  publiée  en  alle- 
mand par  Gregorovius.  La  traduction  de  M.  Pierre  Lucciana 
n'aura  pas  peu  contribué  à  intéresser  ses  compatriotes  à 
l'histoire  de  leur  propre  pays.  Je  n'ai  pas  ici  à  faire  l'éloge 
de  la  traduction,  ce  serait  répéter  ce  qui  a  été  dit  tant  de 
fois  ;  mais  je  tiens  à  remercier  ici  M.  Lucciana,  au  nom  de 
nous  tous,  du  désintéressement  avec  lequel  il  a  abandonné 
son  travail  à  notre  Société,  afin  qu'elle  pût,  parla  vente  de 
quelques  centaines  d'exemplaires,  augmenter  encore  ses 
ressources. 

Nous  devons  aussi  adresser  nos  remerciements  les  plus 
vifs  à  l'illustre  historien  allemand  qui  s'est  empressé 
d'autoriser,  et  sans  conditions,  la  traduction  de  son  bel 
ouvrage.  M.  Gregorovius  a  fait  davantage  pour  nous.  Vou- 
lant prouver  qu'il  ressent  toujours  pour  la  Oorse  cette 
ardente  sympathie  qui  éclate  à  chaque  page  de  son 
livre,  il   a  publié  Tannée  dernière  dans  la  savante  revue 
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«  Unzere  Zeit  »  on  article  de  18  pages,  dans  lequel  il  salue 
la  naissance  de  notre  Société  et  fait  connaître  ses  premiers 
travaux.  Il  n'a  cessé  depuis  de  s'intéresser  à  nos  publica- 
tions, et  dernièrement  encore  il  nous  félicitait  d'avoir,  en 
si  peu  de  temps,  le  pas  déjà  si  ferme.   • 

Je  me  contenterai  de  mentionner  les  Mémoires  du 
P.  Guelfucci.  Si  notre  Société  n'a  pas  eu  le  mérite  de  com- 
mencer cette  publication,  elle  a  eu  du  moins  le  mérite  de 
la  terminer,  déférant  ainsi  au  désir  d'un  grand  nombre 
de  ses  membres  qui  demandaient  depuis  longtemps  l'achè- 
vement de  cette  œuvre  si  intéressante. 

Vous  savez  que  nous  devons  à  l'érudition  de  notre  vice- 
président,   M.    de   Caraffa,  la   publication   d'un    ouvrage 
géographique  fort  important,    le   Dialogo  di  Corsica^   de 
Mgr  Giustiniani,  évêque  du  Nebbio.  Il  faut  avoir  eu  entre 
les  mains  les  manuscrits  de  cet  ouvrage  pour  se  rendre  un 
compte  exact  de  toutes  les  difficultés  qu'ils  présentaient  à 
un  éditeur.  Je  sais  de  bonne  source  que  deux  membres  de 
l'Institut,   chargés   de  faire  un   rapport  sur  le  Dialogo  di 
Corsica,  se  sont  trouvés  tellement  embarrassés  en  présence 
de  ces  phrases  inintelligibles  et  de  ces  noms  estropiés, 
que  le  rapport  n'a  pu  être  présenté.  La  publication  de  cet 
ouvrage  ne  pouvait  se  faire  qu'en  Corse  et  par  un  Corse  qui 
connût  à  fond,  comme  M.  de  CarafTa,  la  géographie  de  son 
pays. 

M.  Bonavita  a  achevé  dans  le  bulletin  de  décembre  1882, 
la  publication  de  son  travail  sur  la  botanique  de  la  Corse. 
Cet  ouvrage,  qui  a  dû  coûter  tant  de  peine  à  son  auteur,  a 
trouvé  des  juges  plus  compétents  qtte  nous.  Tandis  qu'un 
grand  nombre  de  nos  membres  ne  voient  dans  la  botani- 
que de  la  Corse  qu'une  nomenclature  fort  sèche  et  peut- 
être  inintelligible,  la  «  Revue  des  Travaux  Scientifiques  », 
publiée  par  le  Ministère  de  l'Instruction  publique,  fait  du 
travail  de  M.  Bonavita  le  plus  grand  éloge.  Remercions 
donc  notre  collègue  d'avoir  attiré  sur  notre  Bulletin  l'at- 
tention des  savants  les  plus  distingués,  et  d'avoir  si  puis- 
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samment   contribué  à  lui  faire    tenir  un   rang   honorable 
parmi  les  publications  des  sociétés  savantes. 

Lorsque  nous   commençâmes  à  publier  les.  lettres  de 
Paoli,  nous  espérions  à  peine  en  trouver  trois   ou  quatre 
cents  qui  n'eussent  pas  été  communiquées  à  Tomaseo. 
Mais   nous  eûmes  bientôt  entre  les  mains   un   véritable 
trésor.  Il  s'est  trouvé  dans  la  bibliothèque  que  le  regretté 
M.  Mattei  a  léguée  à  la  ville  de  Bastia,  un   manuscrit  qui 
renferme  de  1500  à  2000  lettres  de  Paoli  et  de  ses  corres- 
pondants.  Cette  précieuse  collection   grossit  tous  jours. 
Ainsi,  M.  le  conseiller  de  Gafforj  nous  a  communiqué  envi- 
ron 400  nouvelles  lettres  ;  M.  Lanata,  avocat  à  TIle-Rousse, 
nous  en  adressait,  il  y  a  quelques  jours,  33  appartenant  à 
la  famille  Colonna  Anfriani.  Nous  en  devons  à  M.    Belge- 
dere  de  Bagnaia,  environ  80  ;  aux   héritiers  du   président 
Venturini  environ  50,  déjà  publiées  ;  à  la  famille Giampietri, 
de   Gavignano,   environ   40.  Un  certain  nombre  d'autres 
nous   ont   été  communiquées    par   MM.    Paoli   d'Ortale; 
IJattaglini,  de  Pero  di  Casevecchie  ;   Franceschi,  de  Cen- 
turi  ;  Virgitti,  de  Bastia  ;   Vincentelli,  de  Bastia  ;   Galeazzi, 
de  Penta;   Marengo,   de   Bastia;   la   famille  Ambrosi,  de 
Rostino  ;  Giovannetti,   de  Morosaglia.  —  Vous  savez  que 
l'éditeur  de  ces  lettres,   M.  le  docteur  Perelli,   suit  en  les 
pubUant  un  ordre  chronologique.  Nous  recommandons  aux 
personnes  qui  nous  adressent  des  lettres  de  Paoli  de  n'être 
point  impatientes,   mais  de   savoir  attendre;    les   Fettres 
communiquées  sont  classées  et  seront  publiées  en  leur 
temps. 

Je  n'ai  point  à  insister  sur  les  mémoires  de  Rostini  ;  il 
est  à  souhaiter  que  notre  bulletin  ait  toujours  à  publier 
des  ouvrages  aussi  intéressants.  La  publication  du 
deuxième  et  dernier  volume  sera  probablement  achevée 
vers  le  mois  d'octobre  prochain  ;  ce  volume  ne  contiendra 
pas  moins  de  600  pages. 

Voici  maintenant  la  liste  de  quelques  ouvrages  dont  les 
membres  du  comité  sortant  préparent  la  publication  : 
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Histoire  de  Canari.  —C'est  un  manuscrit  latin  en  2  volu- 
mes, appartenant  à  la  famille  Gregorj.  On  y  trouve  des 
renseignements  très  précieux  sur  l'histoire  générale  de  la 
Coi^e,  et  sur  l'histoire  de  ses  villes.  Canari  a  eu  encore  le 
bon  esprit  de  nous  conserver  beaucoup  de  documents,  et 
en  particulier  la  liste  des  gouverneurs  de  la  Corse  avec 
toutes  les  inscriptions  sur  marbre  qui  se  trouvaient  àe 
son  temps  dans  la  citadelle  de  Bastia. 

Antonii  Roccatagliatœ  bellum  Cyrnicum,  —  C'est  l'histoire 
de   la  première  guerre  de  Sampiero  et  des  Français  en 
Corse.  L'auteur,  Roccatagliata,  était  Génois  ;  son  récit  com- 
prend quatorze  années,  de  1550  à  1564.  —  La  copie  a  été 
faite  sur  l'exemplaire  de  la  bibliothèque  Brignole,  à  Gènes. 
Cose  diCorsica  ai  tempi  di  Sampiero.  —  C'est  un  recueil  de 
lettres  inédites  du  Grand-Duc  de  Toscane,  de  ses  officiers, 
de  ses  ambassadeurs,  du  roi  d'Espagne,  de  ses  officiers, 
etc.,  ou  de  Sampiero  lui-même,  toutes  relatives  à  la  Corse. 
Ces  lettres  ont  été  écrites  surtout  de  1563  à  1567,  et  com- 
plètent ainsi   fort  heureusement  l'ouvrage  précédent.  La 
copie  a  été  faite  par  M..  Ph.  de  Caraffa,  ancien  bibliothé- 
caire   de   la   ville  de  Bastia,  sur  les  autographes   qui  se 
trouvent  aux  archives  de  Florence. 

Mémoires  de  Costa,  grand- chancelier  du  roi  Théodore.  — 
Ces  mémoires  sont  aussi  volumineux  que  ceux  de  Rostini 
qu'ils  complètent  d'ailleurs  ;  car  Rostini  a  raconté  surtout 
les  événements  du  deçà  des  monts,  tandis  que  Costa  in- 
siste particulièrement  sur  les  événements  du  delà,  dans 
lesquels  il  a  été  témoin  et  acteur.  Le  manuscrit  appartient 
à  M.  Vincentelli. 

Pratica  manuale  di  Morati.  —  Cet  ouvrage  composé  au 
commencement  du  18®  siècle  était  le  manuel  des  jeunes 
avocats.  L'auteur  Ta  fait  précéder  d'une  introduction  qui, 
au  point  de  vue  historique,  est  sans  doute  préférable  à 
Touvrage  lui-même.  Il  y  est  parlé  longuement  des  privilè- 
ges des  villes  et  des  villages  de  la  Corse,  des  familles  et 
des  personnages  distingués  qui  existaient  alors,  du  gou- 
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vernement,  des  officiers,  du  (conseil  des  Douze,  des  lois, 
des  fiefs.  En  un  mot,  on  y  trouve  tous  les  renseigne- 
ments nécessaires  à  quiconque  veut  connaître  l'état  de  la 
Corse  à  cette  époque.  Le  manuscrit  appartient  à  la  famille 
Gregorj. 

Pietro  CirneOj  de  Rébus  Corsids,  —  Il  n'existe  de  cet 
ouvrage  que  deux  éditions  :  celle  que  le  savant  Muratori  a 
publiée  en  1732  dans  sa  collection  aujourd'hui  si  rare  des 
Rerum  italicarum  Scriptores,  et  celle  qu'a  publiée  en 
1834  M.  Gio  :  Carlo  Gregorj  avec  une  traduction  italienne. 
Dans  l'édition  qui  se  prépare,  la  traduction  italienne  sera 
remplacée  par  la  traduction  française. 

Notice  sur  les  Gentile,  Seigneurs  du  Cap-Corse.  —  Cette 
notice  rédigée  sur  les  papiers  communiqués  par  M.  Fr. 
Zerbi,  maire  d'Erbalunga,  pourra  être  accompagnée  des 
Statuts  civils  et  criminels  des  Seigneuries  de  Nonzay  Brando 
et  Canari,  Ce  manuscrit  appartient  à  M.  Vincentelli  qui  l'a 
sauvé,  comme  tant  d'autres,  de  la  destruction. 

Lorsque  M.  Lucciana  publia  sa  traduction  de  l'Histoire 
des  Corses,  de  Gregorovius,  les  membres  de  notre  Société 
trouvèrent  à  cette  lecture  tant  de  plaisir,  que  l'on  pria  de 
toutes  parts  notre  collègue  de  traduire  en  entier  l'ou- 
vrage dont  l'Histoire  des  Corses  n'est  que  l'introduction. 
M.  Lucciana  a  cédé  à  ces  instances  ;  il  a  entrepris  cette 
tâche  laborieuse.  Grâce  à  lui,  nous  pourrons  enfin  lire  en 
français  le  bel  ouvrage  de  Gregorovius  qui  se  lit  depuis 
longtemps  en  anglais  et  même  en  russe. 

Enfin  nous  espérons  que  l'on  pourra  commencer  pro- 
chainement la  publication  d'une  géologie  de  la  Corse,  com- 
posée par  Gueymard,  ingénieur  des  mines  envoyé  en 
Corse  en  1820  par  le  gouvernement  français.  Le  manuscrit 
se  trouve  à  la  bibliothèque  d'Ajaccio.  M.  L.  Campi  en  a 
tiré  une  copie  qu'il  veut  bien  communiquer  à  notre  Société. 
On  avait  déjà  songé  avant  nous  à  publier  cet  ouvrage  ; 
mais  la  bonne  volonté  était  insuffisante.  Les  frais  d'im- 
pression qui  eussent  été  trop  lourds  pour  un   particulier 
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seront  légers  pour  une  société  comme  la  nôtre.  La  géologie 
deGueymard  ferait,  dit-on,  un  volume  d'environ  300  pages  ; 
il  pourra  par  conséquent  être  imprimé  avec  une  pagination 
spéciale. 

Ces  ouvrages,  sans  compter  les  pièces  que  nous  possé- 
dons en  très  grand  nombre,  seront  certainement  plus  que 
suffisants  pour  alimenter  notre  bulletin  pendant  deux 
années.  Quand  ces  ouvrages  et  ces  pièces  seront  impri- 
mes,  il  en  restera  encore  une  foule  d'autres.  La  famille 
Gregorj  qui  veut  bien  mettre  sa  riche  collection  à  la  dispo- 
sition de  notre  Société,  pourrait  en  fournir  à  elle  seule  de 
quoi  soutenir  le  Bulletin  pendant  dix  années. 

J'avais  donc  raison  de  dire  en  commençant  que  le  flam- 
beau que  vous  nous  avez  confié  brille  d'un  assez  vif  éclat.  Le 
nouveau  comité  auquel  nous  allons  le  remettre  fera  certai- 
nement à  son  tour  tous  ses  eflbrts,  je  ne  dis  pas  pour  ne 
point  le  laisser  éteindre,  mais  pour  le  faire  briller  d'une 
clarté  encore  plus  resplendissante. 

Après  la  lecture  de  ce  rapport  M.  le  Président  cède  la 
parole  à  M.  le  Trésorier  pour  exposer  la  situation  finan- 
cière de  la  Société. 

M.  le  Trésorier  donne  lecture  de  l'état  suivant  : 

Situation  Financière  de  la  Société 
FIN  MARS  1883 


\ 


Exercice  1882. 
Recettes  : 

Reliquat  de  4881 939  00 

Cotisations  année  1882    .....  4,15200 

Intérêts,  Caisse  d'épargne    ....  83  21 

Vente  de  publications 37  00 


5,21121 


/ 
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Dépenses  : 

Frais  d'impression  et  fournitures.     .  3,161  25 

Envoi  et  correspondance.     ....  41845 

Adresses 12  00 

Recouvrement  des  cotisations.     .     .  50  05 

Distribution  du   Bulletin 72  00 


3,413  75 

Total  des  recettes..     .    5,211  21 
Total  des  dépenses.  .    3,413  75 


1,797  46 

Il  faut  ajouter  pour  mémoire,  à  ce  chiffre,  la  somme 
de  300  francs  votée  par  le  Conseil  général  de  la  Corse,  eu 
faveur  de  notre  Société,  et  qui,  n'ayant  pas  été  mandatée, 
sera  reportée  sur  l'exercice  1883. 

11  est  bon  de  mettre  aussi  en  ligne  de  compte  dans 
notre  actif,  465  exemplaires  de  l'Histoire  de  la  Corse  par 
Gregorovius,  que  la  Société  possède  et  dont  la  vente  sera 
ultérieurement  faite  à  son  profit. 

Après  l'exposé  de  la  situation  financière  de  la  Société,  il 
est  procédé  à  l'élection  des  membres  du  nouveau  bureau 
et  du  nouveau  conseil  de  direction.  Le  dépouillement  du 
scrutin  donne  les  résultats  suivants  : 

Président  : 
M.  l'abbé  Letteron,  professeur  agrégé  au  lycée  de  Bastia. 

Vice-Présidents  : 

MM.  de  Caraffa,  conseiller  à  la  cour  d'appel. 
Baron  Cervoni. 

Secrétaires  : 
MM.  Borghetti,  docteur-médecin. 
Mariani  Pierre,  avocat. 
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Trésorier  : 
M.  I.  Campocasso. 

Archivistes  : 

'MM.  Vincentelli,  ancien  avoué. 
Perelli,  docteur-médecin. 

Conseil  de  direction  : 
VMM.  Bonavita,  professeur  au  lycée. 

De  Castelli,  professeur  en  retraite. 
Frison,  docteur-médecin. 
*  De  Gafforj,  conseiller  à  la  cour. 
Gregorj  Sébastien. 

Lucciana  Pien'e,  professeur  au  lycée. 
De  Montera,  ancien  avocate-général. 

Après  la  proclamation  du  scrutin,  la  séance  est  levée. 


Le  Secrétaire  : 

G.-P.  BORGHETTI. 
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Ouvrages  reçus  par  la  Société 


Revue  des  Travaux  Scientifiques,  année  1882,  janvier-décembre, 
12  fascicules. 

Répertoire  des  Travaux  Historiques,  année  1882,  4  fascicules. 

Bulletin  du  Comité  des  travaux  historiques  et  scientifiques,  année  1882, 
3  fascicules. 

Bulletin  de  la  Société  des  sciences  historiques  et  naturelles  de  rYoone. 

Mémoires  de  la  Société  Académique  Indo-Chinoise  de  Pans.  —  Les 
éfénements  du  Tong-Kin,  1872-1873  ;  'Journal  de  voyage  et  d'expédition 
de  J.  Dupuis. 


MEMBRES 

INSCRITS  DEPUIS  LE  !«'  JANVIER  1883 

40*  Liste 


Membres  résidents 


NM.  Bozi,  ancien  principal  de  collège.  Cor  te. 
Grimaldi  d'Esdra  (le  docteur),  Castifao. 
Palazzi  (Merizio),  rentier,  Baetia. 

Membre  correspondant  : 
M.  Vincenti,  lieutenant  au  3e  de  ligne. 


BULLETIN 

DE  LA.  SOCIÉTÉ  DES  SCIENCES 

HISTORIQUES   ET  NATURELLES  DE  LA  CORSE 


CONVENTION 

entre  Guglielmo  et  Raffaele  Doria,  précédem- 
ment Seigneurs  de  Leca,  et  Pietro  Battista 
Doria,  délégué  de  l'Office  de  St-Georges. 


l'«  Pièce.  —  Guglielmo  et  I\affaele  Doria,  précédemment 
appelés  de  Leca,fllsdeRinucciôde  Leca,  ayant  appris  que  la 
commune  de  Gênes  avait  tran^éré  à  l'Office  de  St-Georges 
tous  ses  droits  sur  la  Corse,  jurent  fidélité  audit  Office, 
en  leur  nom  et  au  nom  de  leurs  héritiers  et  successeurs, 
entre  les  mains  de  Pietro  Battista  Doria,  délégué  des 
Protecteurs,  et  demandent  que  les  traités  conclus  entre 
Gènes  et  Rinuccio,  leur  père,  soient  confirmés.  —  C'est 
Guglielmo  qui  traite  pour  lui-piême  et  pour  son  frère, 
dont  il  est  le  mandataire. 

Pietro  Battista  leur  promet  au  nom  de  l'Office  qu'ils 
seront  toujours,  eux,  leurs  enfants  et  leurs  héritiers, 
tenus  pour  amis  et  que  les  Protecteurs  les  défendront 
contre  leurs  ennemis.  Il  leur  garantit  l'intégrité  de  leur 
territoire,  lequel  commen<îe  au  mont  appelé  Le  Lopie  et 
s'étend  jusqu'à  la  rivière  du  Liamone  ;  il  leur  garantit  en 
outre  la  jouissance  de  tous  les  droits  précédemment 
attachés  à  cette  seigneurie.  Afin  d'augmenter  encore  leur 
dévouement    envers    l'Office,    les    Protecteurs    donnent 
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auxdits  Seigneurs  le  château  de  Cinarca  avec  toutes  ses 
dépendances,  et  de  plus  le  territoire  appelé  ftuminale  di 
Celavo,  qui  part  du  mont  Guisagone  et  s'étend  jusqu'à  la 
mer,  en  comprenant  même  Ajaccio,  avec  sa  forteresse  et 
toutes  ses  dépendances. 

L'Office  fera  respecter  les  stipulations  précédentes  par 
tous  ses  officiers  ;  si  Guglielmo  et  Raffaele  tentaient  de  les 
enfreindre,  ils  seraient  réduits  au  besoin  par  la  force. 

Raffaele  ratifiera  par  acte  public,  avant  les  calendes  du 
mois  d'août  de  la  présente  année,  tous  les  articles  de  ladite 
convention. 

Dans  le  même  délai,  Guglielmo  e  Raffaele  fourniront,  à 
Calvi,  des  cautions  pour  dix  mille  livres.  S'ils  ne  peuvent 
trouver  dans  cette  ville  des  cautions  suffisantes  pour 
garantir  la  somme  entière,  ils  feront  garantir  six  mille 
livres  à  Calvi,  et  les  quatre  autres  mille  dans  un  autre 
endroit  de  la  (îorse,  à  leur  commodité. 

Si  la  ratification  de  Raffaele  n'est  pas  envoyée,  ou  si 
les  cautions  ne  sont  pas  fournies  dans  le  délai  déterminé, 
le  présent  contrat  sera  regardé  comme  nul  et  non  avenu. 

Fait  à  St-Florent,  l'an  4453,  le  dimanche  15  juillet. 

^  Pièce.  — Guglielmo  renouvelle  devant  les  Protecteurs, 
en  son  nom  et  au  nom  de  son  frère,  les  engagements  pris 
avec  Pietro  Battista  Doria  ;  les  Protecteurs,  de  leur  côté, 
s'engagent  encore  une  fois  à  prêter  aide  et  assistance  à 
leurs  nouveaux  vassaux.  De  nouvelles  clauses  cependant 
sont  ajoutées  au  contrat  précédent. 

Guglielmo  et  Raffaele  traiteront  et  feront  traiter  amicale- 
ment les  habitants  de  Bonifacio  ;  ils  les  laisseront  circuler, 
demeurer,  acheter  et  vendre  librement  sur  leurs  terres. 

Pour  les  différends  qui  se  sont  élevés  entre  eux  et  lesdits 
habitants,  ils  s'en  remettront  à  l'arbitrage  des  Protecteurs. 

Ils  traiteront  et  feront  traiter  amicalement  Tévèque 
d'Ajaccio,  Raffaele,  ainsi  que  les  chapelains  et  les  prêtres 
de  son  diocèse  ;  ils  respecteront  tous  leurs  droits  et  leur 
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restitueront  même  ou  leur  feront  restituer  ce  qui  aurait  pu 
leur  être  enlevé  auparavant. 

Dans  le  délai  de  trois  mois,  Raffaele  jurera  fidélité  à 
rOfflce  devant  le  gouverneur  de  la^ Corse,  et  fera  dresser 
de  ce  serment  un  acte  public  qu'il  ratifiera. 

La  clause  relative  aux  cautions  est  renouvelée  ;  elles 
devront  être  fournies  dans  le  délai  de  trois  mois. 

Si,  dans  le  délai  fixé,  les  cautions  n'ont  pas  été  fournies 
par  les  deux  seigneurs  ou  par  l'un  deux,  ils  seront  déchus 
de  tous  les  droits  qu'ils  possèdent  en  Corse  sur  les  choses 
et  sur  les  personnes. 

Par  égard  pour  l'illustre  famille  et  pour  Valbergo  Doria, 
les  Protecteurs  pardonnent  encore  à  Raffaele  et  à  Guglielmo 
tous  les  crimes  de  rébellion,  désobéissance  et  même  de 
lèse-majesté,  dont  ils  ont  pu  se  rendre  coupables  à  leur 
égard. 

L'intégrité  de  leur  territoire  leur  est  de  nouveau  garantie, 
et  la  donation  de  Cinarca  et  d'Ajaccio  est  renouvelée  dans 
les  mêmes  termes  que  précédemment. 

Les  Protecteurs  donneront  leurs  instructions  à  leurs 
gouverneurs  et  à  leurs  officiers  pour  que  les  stipulations 
énoncées  ci-dessus  soient  rigoureusement  observées. 

Enfin  Guglielmo  et  Raffaele  seront  reçus  comme  amis  à 
(lalvi,  Bonifacio  et  autres  places  appartenant  aux  Protec- 
teurs, à  condition  que  chacun  d'eux  n'entrera  dans  ces 
villes  qu'avec  deux  domestiques. 

Fait  à  Gênes,  l'an  1453,  le  mercredi  19  décembre. 

3«  Pièce.  —  Salvagio  Salvaigo,  gouverneur  de  la  Corse 
pour  l'Office  de  St-Georges,  atteste  que  les  cautions  exi- 
gées ci-dessus  lui  ontété  fournies  par  Raffaele  et  Guglielmo, 
dans  le  délai  fixé,  pour  une  somme  de  dix  mille  livres  et 
même  davantage.  Les  cautions,  toutes  de  Calvi  ou  de  la 
Balagne,  ont  été  reconnues  bonnes  et  suffisantes. 

Raffaele  ne  pouvant,  pour  des  raisons  légitimes,  prêter 
le  serment  de  fidélité  à  l'Office  dans  le  temps  déterminé, 
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c'est-à-dire  avant  le  vingt  mars,  il  lui  est  accordé  le  mois 
de  mars  tout  entier  pour  se  présenter  devant  le  gouverneur 
afin  de  prêter  ledit  serment. 
Fait  à  Bastia,  Tan  4454,  le  vendredi  45  mars. 

4*  Pièce.  —  Cest  le  serment  de  fidélité  que  Raffaele 
prête,  suivant  la  formule  ordinaire,  à  TOfflce  deSt-Georges 
devant  le  gouverneur  de  la  Corse. 

Fait  à  Bastia,  l'an  4454,  le  dimanche  34  mars. 

L'Abbé  Letteron. 


Promissio  et  instrumentum  Antonu  Uuillelmi 

DE  AURIA  OLÏM  DE  LECHA. 

In  Nomine  Domini.  Amen.  Spectatus  vir  Antonius  Guil- 
lelmus  de  Auria  olim  de  Lécha  quondam  Ranucii  agens 
suo  proprio  et  privato  nomine  nec  non  nomine  et  vice 
Raphaelis  fratris  sui  pro  quo  suo  proprio  et  privato  nomine 
etc.,  ac  nomine  et  vice  heredum  et  successorum  eorum, 
habens  noticiam  his  diebus  in  magnificum  officium  domi- 
norum  protectorum    comperarum    Sanctigeorgii    Excelsi 
communis  Janue,  translatum  fuisse  dominium,  omnimo- 
dam  potestatem,  iurisdictionem,  baliam  et  arbitrium  totias 
insuie  Corsice  etc.   Constitutus  coram  Magnifico  domino 
petro  baptista  de  Auria  capitaneo  pro  dicto   magnifico 
offlcio  Sanctigeorgii  etc.,  habente  ad  hoc  et  alia  plénum 
arbitrium  et   aniplam    baliam  a    dicto   magnifico  offlcio 
Sanctigeorgii  virtute  litterarum   patentium  officii  predicli 
dominorum  protectorum  comperarum  Sanctigeorgii  data- 
rum  Janue  die  VIII  Junii  MCCCCLIII  sigillatarum  etsubs- 
criptarum  etc.,  requirens  sibi  dicto  nomine  ratificari  seu 
de  novo  concedi  per  dictum  magnificum  dominum  petrara 
baptistam,  ea  fédéra,  pacta,  compositiones  et  convenliones 
que   quondam    Ranucio    pâtri  suo  concessa  inveniuntur 
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per  excelsum  commune  Janue  sive  per  agentes  pro  dicto 
communi  ante  Iranslatum  dominium  dicte  insuie  in  ipsum 
offîcîum  promisit  et  convenit  solenniter  prenominato  ma- 
gniBco  domino  petro  baptiste  capitaneo  agenti  nomine  et 
vice  dicti  magnifici  offlcii  ac  mihi  notario  infrascripto 
tanquam  persone  publiée  recipienti  nomine  et  vice  dicti 
offlcii  ac  omnium  et  singulorum  quorum  interest  et  inte- 
resse poterit  quomodolibet  in  futurum,  in  manibus  cuius 
domini  capitanei  suo  nomine  et  nomine  quo  supra,  ac  nomi- 
ne quorumcunque  subditorumetvasallorum  ipsorum  tactis 
corporaliter  scripturis  sacris  subivit  iuramentum  homagii 
et  fidelitatis  dicto  magniflco  officio  Sanctigeorgii,  quod 
ipsi  Raphaël,  Antonius  Guillelimus  ac  filii,  heredes  et  suc- 
cessores  ipsorum  erunt  perpetuo  boni  et  fidèles  amici  et 
vasalli  ipsius  offlcii  dominorum  protectorum  comperarum 
Sanctigeorgii  ac  communis  Janue,  ac  pro  viribus  serva- 
bunt  et  défendent  ac  omni  studio  atque  opéra  sustinebunt 
bona  flde  honorem  et  iura  dicti  offlcii  dominorum  protec- 
torum et  communis  Janue  in  insula  Corsice  realiter  et 
effectualiter  quemadmodum  decet  vasallum  facere  erga 
superiorem  suum.  —  Item  quod  dicti  Raphaël  et  Antonius 
Guillelmus  ac  fllii  et  heredes  ac  successores  ipsorum 
deinceps  perpétue  habebunt,  tenebunt  etreputabunt  beni- 
volos  et  amicos  ipsorum  magniflcorum  dominorum  pro- 
tectorum et  communis  Janue,  in  amicos  et  benivolos  suos, 
et  inimicos  eorum  habebunt,  tractabunt  et  reputabunt 
hostes  et  inimicos  suos,  bellumque  et  pacem  facient  arbi- 
trio  offlcii  ipsorum  dominorum  protectorum.  Etexadverso 
prenominatus  magniflcus  dominus  petrus  baptista  capita- 
neus  etc.,  habens  baUam  ut  supra,  agens  nomine  supras- 
cripto  volens  gratiflcari  dictis  Raphaeli  et  Antonio  Guil- 
lielmo  tanquam  benemeritis  de  dicto  offlcio  dictorum  domi- 
norum protectorum  et  erga  illos  se  liberaUter  habere,  de 
speciali  gracia  attentis  promissionibus  ipsorum  Raphaelis 
et  Antonii  Guillelmi  ac  aliis  oblationibus  per  ipsum  Anto- 
nium  Gnillielmum  oretenus  memoratis,  remisit  ac  remittit 
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eisdem  Raphaeli  et  Antonio  Guillielmo  et  subditis  eoruni 
omnem  rebellionem,  inobedientiam,  noxam  et  criraen  in 
quod  aliqualiter  incidissent  usque  in  presentem  diem 
etiam  lèse  maiestatis  crimine  coraprehenso,  ipsosque 
Raphaelem  et  Antonium  Guillielmum  ac  suos  oaines  rece- 
pit  et  recipit  ad  graciam  suani  et  dicti  ntiagniflci  ofïicii 
dominorum  protectorum  comperarum  Sancti  georgii,  et 
promisit  dicto  Antonio  Guillielmo  presenti  et  stipulanti 
nomine  quo  supra,  ac  mihi  notario  infrascripto  tanquam 
persone  publiée  stipulanti  et  recipienti  nomine  et  vice 
dicti  Raphaelis  ac  omnium  et  singulorum  quorum  inte- 
rest,  intererit  vel.  interesse  poterit  quomodolibet  in 
future,  quod  dictum  magniflcum  offîcium  dictorum  domi- 
norum protectorum  de  cetero  in  perpetuum  habebit, 
iractabit  et  reputabil  ipsos  Raphaelem  et  Antonium  Guil- 
lielmum, filios,  heredes  et  successores  suos  in  bonos  et 
fidèles  amicos,  quodque  illos  et  statum  eorum  ac  iura  et 
honorem  ipsoriim  sustinebit  et  defendet  bona  flde  contra 
qupscunque  tentantes  aut  molientes  aliquid  in  perniciem 
suam.  Et  demum  quod  omnia  pro  viribus  faciet,  ad  que 
bonus  et  rectus  dominus  tenetur  erga  bonos  et  fidèles 
amicos  et  vasallos  suos.  Item  confirmavit  et  presentis 
contractus  auctoritate  confirmât  eisdem  Raphaeli  et  An- 
tonio Guillielmo,  flliis  et  heredibus  suis  fines  et  territorium 
suum,  quod  hactenus  longo  iam  tempore  tenuerunt  et 
possederunt  ac  nunc  tenent  et  possident,  quod  incipit  a 
le  lopiis  claustro  sive  serra  montium  Corsice  et  descendit 
usque  ad  fluvium  Limonem  cum  omnibus  iuribus,  iurisdic- 
tione  ac  pertinentiis  suis,  ita  ut  quemadmodum  hec  omnia 
tenuerunt  et  possederunt,  ita  deinceps  Raphaël  ipse  et 
Antonius  Guillielmus  ac  heredes  et  successores  sui  teneant 
et  possideant  absque  ullo  impedimento  vel  molestia  eisdem 
inferenda  parte  dicti  officii  dominorum  protectorum  com- 
perarum Sanctigeorgii.  Et  preterea  ut  idem  Raphaël  et 
Antonius  Guillielmus  tanto  beneflcio  devincti  raaiores 
melioresque  animes  gérant  ad  ipsum  magniflcum  offlcium 
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dominorum  proteclorum  comperarum  Sanctigeorgii,  attri- 

buit  ac  dédit  eis  et  in  ipsos  transtulit  et  transfert  arcem 

sive  castrum  Cinerche  cum  tota  ejus  plèbe  omniaque  iura 

et  pertinentia  eius,  et  ultra  hec  totum  territorium  illud 

quod  fluminale  celavi  nominatur^  quod  quidem  incipit  a 

monte  gnisagnonis  et   excurrit  usque    ad   littus   maris, 

comprehenso  etiam  et  incluso  adiacio  cam  suo  fortilicio 

et  cum  omnibus  vallibus,  pertinentes  et  iuribus  eius,  ita 

ut  in  possessionem  prenominatorum  castrorum,  locorum 

et  villarum  idem  Raphaël  et  Ântonius  Guillielmus   indue! 

debeant,  eaque  omnia  deinceps -quiète  teneant  ac  possi- 

deant  absque  ulla  contre versia,  molestia  vel  impedimento 

sibi  aut  suis  inferenda  parte  ipsius  magnifici  ofhcii  domi- 

norum  proteclorum  comperarum  Sanctigeorgii.  Item  pro- 

raisit    et   solenniter   convenit   prenominatus    inagnificus 

dominus  petrus  baptista  capitaneus  nomine  suprascripto, 

dicte  Antonio  Guillielmo  suo  nomine  et  nomine  dicti  Ra- 

phaelis  ut  supra  quod   predictum    magniflcum   officium 

dominorum  protectorum  comperarum  Sanctigeorgii  curabit 

et  effectualiter  faciet  quod  omnes  gubernatores,  rectores 

et  administratores  quicunque  accessuri  ad  regnum  dicte 

insuie  corsice  servabunt  et  effectualiter  implebunt  omnia 

et  singula  superius  promissa  realiter  et  bonafide,  pronun- 

cians  ex  nunc  et  declarans  quod  si  forte  contingeret,  quod 

absit,  quod  ipsi  Raphaël  et  Antonius  Guiilielmus  aut  sui 

aliquo  tempore  non  servarent  recta  fide  hec  que  superius 

per  dictum  Antonium  Guiilielmum   suprascripto  nomine 

promissa  sunt,  aut  ullas  alias  conventiones,  promissiones^ 

et  pacta  cum  futuris  gubernatoribus,  rectoribus  et  admi- 

nistratoribus  dicte  insuie  Corsice  deinceps  facienda,  ipsum 

magnificum  offlcium  dominorum  protectorum  comperarum 

Sanctigeorgii  insurget  contra  violatorem  promissionum  et 

pactorum  ac  valida  manu  conabitur  ulcisci  ea  que  contra 

fldem  et  promissorum  observantiam  commissa  fuissent. 

Item  actum  est  inter  dictas  partes  et  expresse  conventum 

quod  idem  Raphaël  omnia  et  singa!a  in  presenti  instru- 
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mento  contenta  ratificabit  et  solenniter  approbabit  par  se 
vel  instrumentum  publicum  in  publica  forma  transmitten- 
dum  eidem  magnifico  domino  capitaneo  quanto  citius  fieri 
poterit,  sed  saltem  et  omnino  intra  kalendas  Àugusti 
proxime  venturi,  quodque  intra  dictam  terminum  dicti 
Raphaël  et  Antonius  Guillielmus  idonee  cavebunt  per 
fldeiussiones  librarum  decemmilium  ab  eis  prestandas  in 
calvo  oppido  corsice,  quod  hec  omnia  ut  supra  per  dictam 
Antonium  Guillielmum  dicto  nomine  promissa  plene  ser- 
vabunt  et  recta  fide  effectualiter  adimplebunt.  Et  si  forte 
nimium  difficile  foret  eisdem  Raphaeli  et  Antonio  Guilliel- 
mo  preslare  in  calvo  fldeiussiones  librarum  decemmilium, 
conventum  est  inter  ipsas  partes  quod  possint  in  aliis  locis 
corsice  ad  id  idoneis  prestare  cautiones  librarum  quatuor- 
milium,  et  pro  reliqois  sex  milibus  omnino  fldeiussiones 
prestent  in  calvo  ut  dictum  est.  Quod  si  intra  dictas  kalen- 
das Augusti  idem  Raphaël  non  ratificaverit  vel  instrumen- 
tum ratiflcationis  non  miserit,  ac  ipsi  Raphaël  et  Antonius 
fiuillielmus  fldeiussiones  non  prestiterint  ut  superius 
dictum  est,  eo  casu  presens  contractus  nullus  atque  irritas 
sit  et  pro  inani  et  infecto  prorsus  habeatur.  Que  omnia  et 
singula  supradicta  partes  ipse  dictis  nominibus  sibi  invi- 
cem  et  vicissim  promiserunt  et  tactis  corporaliter  scrip- 
turis  iuravernnt  complere,  servare  ac  perflcere  et  contra 
ea  vel  eorum  aliquod  non  facere  vel  venire  aliqua  rations, 
occasione  vel  causa  que  dici  vel  excogitari  posset,  sub 
ipotheca  et  obligatione  omnium  bonorum  suorum  dictis 
•  nominibus  presentium  et  futurorum,  et  sub  pena  januino- 
rum  auri  sex  milium  in  quam  incidat  pars  non  observans 
parti  observanti  totiens  quotiens  contra  fleret.  De  quibus 
omnibus  voluerunt  partes  ipse  confici  hoc  publicum 
instrumentum  a  me  notario-inferius  nominato.  Actum  in 
oppido  Sancti  florentii  posito  in  insula  corsice,  videlicel 
in  ecclesia  Sancti  Terami,  anno  a  nativitate  domini 
MCCCCLIII,  indictione  quintadecima  secundum  morem 
januensem  die  dominica  XV*  Julii  hora  fere  XVIP  presen- 
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lîbus  teslibus  ad  hec  vocatis  et  specialiter  rogatis  Meriano 
Cortinco  de  Gagio,  plebano  de  Alexano  corsis  ac  Benediclo 
de  francis  de  pagana  fllio  Johannis  cive  Janue,  Johanne 
Scorcia  comestabile  et  cosma  vLanagio  etiam  cive  Janiie. 


PrOMISSIONES  et  lURAMENTUM  AnTONII  GUÏLLIELMÏ 
DE  AURIA  OLIM  DE  LeCHA. 

In  noTïiiue  domini  amen.  Spectabilis  vir  Antonius  Guil- 
lielmus  de  Auria  olim  de  Lécha  quondam  Ranucii,  consti- 
tatus  coram  magniflcis  et  près  tan  tisai  mis  dominis  protec- 
toribus  comperarum  Sanctigeorgii  etc.  Excelsi  communis 
Janue  dominis  corsice  etc.  et  quorum  qui  his  affuerunt 
nomina  sunt  hec  :  d.  Filippus  Cataneus  prior,  Andalo  Mar- 
rafus,  Benedictus  Spinula  quondam  d.  Luciani,  Guirardus 
de  Goano,  Urbanus  de  nigro,  Nicolaus  de  Grimaldis  olim 
ceba,  Johannes  de  Triadano  et  Nicolaus   de  Furnariis,  — 
suc  proprio  et  privato  nomine  et  tanquam  procurator  et 
procuratorio  nomine  Spectabilis  Raphaelis  de  Auria  olim 
de' Lécha  fratris  ipsius  Antonii  Guillielmi  ut  de  procura 
constat  instrumente  publico  rogato  apud  Calvum  in  eccle- 
sia  sancte  marie  anno  presenti  die  XXVIII  novembris  per 
franciscum  Juliani  de  Calvi  notarium  viso  et  lecto   coram 
prefatis  magniflcis  dominis  protectoribus  per  me  notarium 
infrascriptum  et  pro  quo  Raphaële  idem  Antonius  Guil- 
lielmus  de  rati  habitione  promisit,  iuravit   et   convenit 
sub  pénis  infrascriptis  et  sub  ipotheca  et  obligatione  bono- 
rum  6Uorum  presentium  et  futurorum,  renuncians  excep- 
tioni  presentis  promissionis  sic  ut  supra  non  facte  sic 
non  geste  et  sic  non  se  habentis  doli  maU,  metus  in  factum, 
actioni,  contradiction!  sine  causa  et  ex  iniusta  causa  et 
omni  alii  iuri,  sponte  et  ex  certa  scientia  et  nulle  iuris  vel 
facti  errore  ductus  tactis   corporaliter  scripturis  iuravit, 
promisit  et  convenit  solenniter  preUbatis  Magniflcis  domi- 
nis protectoribus  ac  mihi  notarié  et  cancellario  infrascripto 


suo  tanquam  publice  persone  offtcio  publico  stipulanti  et 
récipient!  nomine  et  vice  prefatorum  magniflcorum  domî- 
norum  protectorum  et  participum  dictarum  comperaram 
et  omnium  et  singulorum   quorum  interest,  intererit  val 
in  futurum  poterit  interesse,  quodipsi  Raphaël  etÂntonius 
Guillielmus  et  filii  et  hefedes   et  successores    ipsorum 
erunt  in  perpetuum  boni  et  fidèles  subditi,  vasalli  et  amici 
magnifici  officii  sanctigeorgii  excelsi  communis  Janue,  et 
propterea  iuramentum  fldelitatis  et  homagium  tactis  cor- 
poraliter  scripturis  fecit  et  facit  idem  Antonius  Guillielmus 
suo  et  dicto  nomine  prelibatis  magniflcis  dominis  protec- 
toribus  ipsisque  promisit  suo  et  dicto  nomine  quod  pro 
viribus  et  omni  posse  et  ingenio  suo  omnique  studio  et 
opéra  bona  fide  sine  fraude  facient  et  servabuut  jea  omnia 
que  facere  et  servare  tenentur  boni  et  fidèles  subditi, 
vasalli  et   amici  versus  suos  dominos  et  défendent   et 
sustinebunt  bona  fide  sine  fraude  realiter  et  cum  effecta 
in  insula  corsice  honorem  et  iura  magnifici  officii  Sancti- 
georgii, quemadmodum  decet  subditos  fidèles  defendere 
et  sustinere  honorem  et  iura  domini  sui  et  superioris  et 
quod  parebunt  et  obedient  mandatis  prefatorum  magnifi- 
corum  dominorum  protectorum  qui  sunt  et  pro  tempore 
preerunt  regimini  et  administrationi  comperarum  Sancti- 
georgii. Item  quod  dictus  Raphaël  et  ipse  Antonius  &ail- 
lielmus  ac  filii,  heredes  et  successores  sui  deinceps'  et  in 
perpetuum  habebunt,  tenebunt,  tractabunt  et  reputabunt 
benivolos  et  amicos  ipsorum  magnificorum  dominoram 
protectorum  benivolos  et  amicos  ipsorum  Raphaelis   et 
Antonii  Guillielmi,   et  inimicos  eorumdem  magnificoram 
dominorum  protectorum  habebunt,  tractabunt  et  reputa- 
bunt ut  hostes  et  inimicos  suos,  bellumque  et  pacem 
semper  facient  arbitrio  ipsorum  magnificorum  dominoraçi 
protectorum  qui  sunt  et  pro  tempore  preerunt  regimini  et 
administrationi  dictarum  comperarum.  Item  suo  et  dicto 
nomine  promisit  et  convenit  prelibatis  magnificis  dominis 
protectoribus  quod  Bonifacinos  et  alios  subditos  eorum- 
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iem  magniflcorum  dominorum  protectorum  humaniter  et 
imice  tractabunt  et  reputabunt  et  illis  nuUain  infèrent  vel 
inferri  permitlent  seu  lieri  conséntient  verbo,   facto  vel 
>pere  iniuriam  vel  violentiam  et  quod  libère  in  territorium 
[psorum  Raphaelis  et  Antonii  Guillielmi  possintire,  st^re, 
nercari  et  negociari,  diversari,  ire  et  redire  eorum  arbitrio* 
et  prp  viribas  eos  défendent  et  tuebuntur  ab  omni  iniuria 
Bt  violentia,  et  omnia  humanitatis  officia  illis  prebebunt 
et  prebere  facient.  Verom  quia  intervenerunt  alique  lites, 
discordie  et  offensiones  inter  ipsos  et  dictos  Bonifacinos, 
ideo  de  omni  eo  quod   natum  est,  discordie,  offensionis 
êl  differentie  inter  ipsos  et  quod  invicem  haberent  agere 
se  remiserunt  et  remittunt  judicio  et  determinationi  pre- 
lîbatorum  magniftcorum   dominorum  protectorum  et   sui 
spectabilis  gubernatoris  corsice.  Item  promisit  et  convenit 
suo  et  dicto  nomine  antedictis   dominis  protectoribus  de 
cetero  quod  reverenter  et  humaniter  ac  amice  tractabunt 
reverendum  dominum  Raphaelem  episcopum  adiacensem 
capellanos  et  presbiteros  sue  diocesis  ipsumque  et  ipsos 
non  tractabunt  neque  tractari  facient  in  aliquo,  nec  de  se 
impedient  de  aliquibus  pertinentibus  ad  ipsum  dominum 
episcopum  et  suum  episcopatum  et  suos  presbiteros  et 
capellanos  neque  de  redditibus  suis  et  quicquid  ab  eo  vel 
eis  ahlatum  est  restituent  et  restitul  facient  cum  eoque 
bene  se  habebunt  et  nuncios  ipsius  domini  episcopi  huma- 
niter tractabunt  et  tractari  facient  in  suo  territorio.  Item 
promisit  et  convenit  prefatis  magnificis  dominis  protecto- 
ribus  quod   die  tus  Raphaël  infra  menses    très  proxime 
venturos  iuramentum,  homagium  et  fidelitatem  faciet  ma- 
gniftco  Gubernatori  Corsice  nomine  dictorum  magniflco- 
rum dominorum  protectorum  et  per  publicuminstrumentum 
coram  eo  conficiendum  ratificabit  et  approbabit  presens 
iastrnmentum  et  omnia  et  singula  contenta  in  eo.  Item 
promisit  et  convenit  suo  et  dicto  nomine  dictis  M.  domi- 
nis protectoribus  infra  dictum  terminum   mensium  trium 
proxime  venturorum  quod  idonee  cavebunt  et  cautiones 


prestabunt  seu  alter  ipsorum  prestabit  et  cavebit  de  libris 
decem  milibus  ianuinorura  idonee  de  fideiussoribus  pres- 
tandis  videlicet  in  talvo  oppido  de   libris  sex  milibus  si 
tôt  poterunt  ibidem  prestare  et  si  pro  tanta  quantitate 
librarum  sex  milium  ibi  non  poterunt  prestare  cautiones 
idoneas  in  aliis  locis  insuie  Corsice  subditis  magnificis 
dominis  protectoribus  et  seu  que  sint  de   territorio  ipso- 
rum magniflcorum  dominorum  protectorum  approbandos 
per  prefatum  magniflcum  gubernatorem  usque  ad  comple- 
raentum  dictarum  librarum  sex  milium  prestabunt  et  pro 
libris  quatuor  milibus  >ad  complementum  librarum  decem 
milium  in  dictis  aliis  locis  terriiorii  ipsorum  magniflcorum 
dominorum  protectorum  fldeiussores  idoneos   prestabunt 
seu  prestabit  approbandos  per  dictum  magniflcum  guber- 
natorem  quod   omnia  contenta  in   presenti  instrumento 
promissa  per  ipsum  Antonium  Guillielmum  suo   et  dîcto 
nomine  plene  et  bona  fide  ipse  Raphaël  et  ipse  Antonios 
Guillielmus  per  se  et  heredes  suos  servabunt  et  effectua- 
liter  adimplebunt.  Quas  fideiussiones  si  infra  dictum  ter- 
minum  ipsi  vel  alter  ipsorum  non  prestiterint  seu  prestiterit 
ut  superius  dictum  est,  cadant  et  cecidisse  intelligantur 
ab  omni  iure   et  actione  reali  et  personali  quani  habent 
in  insula  corsice  quovis  modo,  et  quod  presens  contractas 
sit  nuUus  et  nuUius  valoris  quantum  ad  beneficium  ipso- 
rum Raphaelis  et  Antonii  Guillielmi.  Et  versa  vice  preno- 
minati  magnifici  domini  protectores  moti  specialiter  afifec- 
tione  quam  gerunt  erga  claram  domum  et  Albergum  de 
Auria,  et  respectu  et  contemplatione  dicte  domus,  atteutis 
promissionibus  et  oblationibus  per  ipsum  Antonium  Guil- 
lielmum suo  et  dicto  nomine  tam  verbo  quam   in   scriptis 
ut  supra  tactis  prelibatis  Magnificis  dominis  protectoribus 
predicta  acceptantibus,   de   çpeciali  gratia  remiserunt  et 
remittunt  eisdem  Raphaeli  et  Antonio  Guillielmo  et  sub- 
ditis eorum  omnem  rebellionemomnemqueinobedientiaro, 
noxam  et  crimen  in  quod  hactenus  inciderunt  etiam  cri- 
mine  lèse  Maiestatis  comprehenso,  ipsosque  Raphaeleni 
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il  Antoninm  Guillielmiim  et  snbditos  suos   receperunt  et 
ecîpiunt  ad  gratiam  suam  et  magnifici  officii  Sanctigeorgii, 
iromittentes  eidem  Antonio  Guillielmp  suo  et  dicto  nomine 
{resenti  et  stipulant!  ut  supra  quod  ipsi  magnifici  domini 
irotectores  de  cetero  in  perpetuum  habebunt,  tractabunt 
pt  reputabunt  ipsos  Raphaelem  et  Antonium   Guillielmum 
filios,    heredes  et  successores  suos   in  bonos  et  fidèles 
vasallos,  subditos  et  amicos  ipsis  in  fidelitate  persisten- 
tibiis  eosqne  et  statum  ipsorum  et  iura  et  honorera  suum 
suslinebunt  et  défendent  bona   fide  contra  quoscunque 
tentantes  et    molientes  aliquid    in   perniciem  suani,    et 
demum  pro  viribus  omnia  facient,  ad  que  bonus  et  rectus 
dominas  tenetur  erga  suos  fidèles  vasallos,  subditos  et 
amicos.     Ttem   confirmaverunt  el    presentis    instrumenti 
auctoritate  confirmant  eisdem  Raphaeli  et  Antonio   Guil- 
lielmo,  filiis  et  heredibus  suis,  fines  et  territorium  suum, 
quod  hactenus  longo  iam  tempore  tenuerunt  et  possede- 
runl,    quod   nunc  tenent  et  possident  quod  incipit  a  le 
\opi\s  claustro  sive   serra   montium  corsice  et   descendit 
usque  ad  flumen  Limonem  cura  omnibus  iuribus,  iurisdic- 
tione  ac  pertinenlis  suis,  ita  ut  quemadmodum  hec  omnia 
tenuerunt  et  possederunt  que   nunc   tenent  et  possident, 
ita  deinceps  ipsi  Raphaël  et  Antonîus  Guillielmus  ac  he- 
redes et  successores   sui   teneant  et    possideant  absque 
ullo    impedimento  vel  molestia  eisdem    inferenda    parte 
prefatorum  magnificorum  dominonim  protectorum,  et  prop- 
terea  ut  idem   Raphaël   et  Antonius  Guillielmus    raaiore 
beneflcio  devincti  maiores  melioresque  animos  gérant  ad 
ipsum  magnificum  offlcium  Sanctigeorgii,   attribuerunt  ac 
dederunt  ipsis  et  in    ipsos   transtulerunt  et   transferunt 
arcem  sive  castellum  Cinerche  cum   plèbe  sua  omniaque 
iura  et  pertinentias  eius  et  ultra  hec   tçtum   territorium 
illud  quod  fluminale  celavi  nominatur,  quod  qnidem  incipit 
a  monte  ghisanonis    et    excurrit  usque    ad   littus   maris 
comprehenso  et  incluse  Aiacio  cura  suo   fortilicio  et  cum 
onanibus  aliis  pertinentiis  et  iuribus  eius   que  tenent,   ita 
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ut  in  possessione  dictorum  locorum   castellorum  et  villa- 
rum  iidem    Raphaël    et    Antonius    Guillielmus   maneant 
deinceps  (jaiete  et  illa  teneant  et  possideant  absque  uHa 
controversia,  molestia  vel  impedimento  sibi  aut  suis  infe- 
renda  parte  ipsorum  magnificorum  dominorum  protecto- 
rum.  Item  promiserunt  prefati  magnifici  dominiprotectores 
dicto  Antonio  Guillielmo  suo  et  dicto  nomine  quod  guber- 
natores   et  rectores   ipsorum    magnificorum  dominorum 
protectorum  in  insula  Corsice  servabunt  et  effectualiter 
implebunt  promissa  superius  realiter  et  bona  tide  et  quod 
in  Galvo  oppido,  BonifaQio  et  aliis  terris  ipsorum  magnifi- 
corum dominorum  protectorum  receptabuntipsosRaphae- 
lem  et  Anton ium  Guillielmum  amice  cum  duobus  famulis 
pro  singulo  quotiens  amîce  et  bona  fide  voluerint   se  reci- 
père  in  dictis  locis  vel  aliquo  ipsorum.   Acto  et  expresse 
convento  in  presenti  contractu  in  ter  dictas  partes    et  de 
empressa  voluntate  et  consensu  prefati  Antonii  Guillielmi 
suo  et  dicto  nomine  et  sic  pronunciaverunt  sibi  prefati 
magnifici  domini  protectores  quia  aliter  nunquam  conces- 
sissent  suprascripta  dicto  Antonio  Guillielmo  suo  et  dicto 
nomine  quod  ipsi  vel  alter  ipsorum  aut  sui  aliquo  tempore 
non  servarent  recta  fide  que  superius  promissa  sunt,  per 
ipsum  Antonium  Guillielmum  suo  et  dicto  nomine,  vel  si 
aliquid   per  ipsos  vel  aliquem  ipsorum  tractaretar  seu 
moliretur  quovis  modo  contra  dictes  magniflcos  dominos 
protectores  vel  statum  seu  honorem  suum,   intelligatur 
eos  cecidisse  et  privâtes  esse  ab  omnibus  suprascriptis 
et  ab  omni  iure,  dominio,  possessione  et  ab  omni  actione 
reali  et  personali,  quod  et  quam  habent  et  tenent  ut  supra 
dictum  est  in  insula  Corsice  et  a  presenti   donations  ipsi 
Raphaël  et  Antonius  guillielmus  et  iilii  et   heredes  sui  ut 
supra  dictum  est.  Que  omnia  et  singula  dictus  Antonius 
guillielmus  suo  et  dicto  nomine  iuravit  et  promisit  atten- 
dere,  complere  et  observare  et  contra  ea  vel  aliquod  ipso- 
rum non  facere,  dicere  vel   attentare  seu  venire  aliqua 
ratione,  occasione  vel  causa  que  dici  vel  excogitari  posset 
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sab  y  potheca  et  obligatione  omnium  bonorum  suorum  suo 
et  dicto  nomine  presentium  et  futurorum,  sub  pena  janui- 
noram  in  auro  sex  milium,  vatis  manentibus  suprascriptis, 
elcumrestitutione  damnorum,  interesse  et  expensarum  que 
propterea  fièrent  litis  et  extra.  Et  e  contrario  dicti  magni- 
ficî  domini  protectores  eidem  promiseriînt  predicta  obser- 
vare  et  contra  non  facere  vel  venire  aliqua  ratione  vel 
causa  que  dici  vel  excogitari  posset,  salvo  si  per  ipsos 
Raphaelem  et  Ântonium  Guillielmum  vel  suos  predictis 
contrafieret.  De  quibus  omnibus  voluerunt  partes  ipse 
confici  hoc  publicum  instrumentum  per  me  notarium  in- 
Irascriptum. 

Actum  Janue  in  palatio  de  mari  videlicet  in  caméra  ma- 
gna solite  residentie  antedictorum  magnificorum  domino- 
ram  protectorum,  anno  dominice  nativitatis  MCCGCLIU 
indictione  prima  secundum  cursum  Janue  die  mercurii 
XVllll  decembris  in  terciis,  presentibus  testibus  ad  hec 
vocatis  et  rogatis  paulo  Lomellino  quondam  Andrée,  An 
freono  Sauli  quondam  Nie.  Baptista  de  Zerbis  quondam 
Vincentii  et  Johanne  Rampono  thome  civibus  Janue. 


ApPROBATIO  FIDEIUSSIONUM  PRESTITARUM 

PER  Raphaelem  et  fratrem  de  Lécha 

In  nomine  domini  amen.  Lo  magnifico  messer  Salvagio 
Salvaigo  gubernatore  di  Corsica  per  li  magniflci  et  potenti 
Signori  protectori  délie  compère  de  San  georgio  de  lo 
Exceiso  commune  de  genoa  a  lo  quale  e  conceduto  arbi- 
trio  et  piena  balia  de  poteire  afflrmare  per  idonee  et 
bastente  le  securitate  de  livre  decemilia,  le  quali  lo  Spec- 
tabile  Antonio  gulielmo  de  Oria  olim  de  Lécha  se  est 
obligato  cosi  per  lo  Spectabile  Raphaële  suo  fratello  como 
per  ello  a  dare  verso  li  dicti  magniflci  et  potenti  Signori 
intra  trei  meizi  che  flnirano  a  die  dixinove  de  lo  présente 
mftze  di  raartio  como  de  lo  dicto  oblige  facto  per  lo  dicto 
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Antonio  gulielmo  et  de  la  iurisdictione  et  bali 
prefato  magnifico  gubernatore  piu  largamenti 
ne  lo  instrunnento  de  pacti  conclusi  et  firmati 
magniflci  et  potenti  protectori  di  Sangeorgio  d 
et  lo  predicto  Antonio  gulielmo  a  lo  nome  in 
mento  si  fa  mentione  da  laltra  parte,  scripto  p 
lo  egregio  polo  mainero  notaro  et  canceilero 
magniflci  et  potenti  signori  protectori  lo  ano  p 
sato  a  di  XVIIII  décembre.  Visto  la  richiesta 
ello  facta  per  lo  dicto  Antoniogulielmo  cio  est  ( 
magnifico  gubernatore  vogia  approbare,  coi 
acceptare  le  securitate  per  Raphaelo  predicto  e 
como  se  contiene  per  virtu  de  publica  script 
per  mano  de  Antonio  da  torrilia  notario  et 
calvi  lo  ano  présente  et  die  se  contiene  in  ella. 
ad  cautelam  non  solamenti  sono  state  date  se 
livre  decemilia  soto  la  forma  era  stato  prc 
ancho  de  piu.  Unde  lo  prefato  magnifico  j 
habiando  piena  noticia  et  ferma  scientia  de  le 
ritae  date  e  lo  nome  di  quelle  visto  et  legiut 
modo,  via  et  forma  como  meglio  e  puo,  per  vir 
de  lo  arbitrio  et  balia  ad  ello  conceduta,  afferi 
née  et  bastante  le  dicte  securitate  date  cosi  in 
in  balagna  per  la  forma  de  le  dicte  livre  dec 
tum.  Etdice,  pronuncia  et  deschiara  per  li  die 
et  Antoniogulielmo  esser  stato  a  compimentc 
circa  quello  haveano  promesso  de  dare  le  dict 
como  in  lo  dicto  instrumento  se  contiene.  Item 
lo  dicto  magnifico  gubernatore  per  virtu  de  lo  i 
predicto  de  pacti  esser  tenuto  et  obligato  lo  ] 
phaele  de  presentarse  davanti  da  ello  infra  tre 
finirano  a  die  XVIIII  del  présente  meze  per  cax 
per  publico  instrumento  lo  iuramento,  homag 
tate  et  promete  de  observare  tuto  quello  e  stat 
ne  lo  instrumento  de  pacti  supradicto,  et  c( 
per  légitime  caxione  lo  dicto  Raphaële  non  ess 
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venire  a  la  presentia  de  lo  dicto  magniflco  gubernatore, 
a  cio  che  passando  lo  tempo  non  parese  se  fuse  conve- 
nuto  a  qaello  e  stato  promesso,  per  virtu  di  questa  scrip- 
tura  vole  lo  dicto  Raphaële  habia  tempo  di  presentarse 
a  fare  lo  dicto  iuramento  et  promissione  per  tuto  lo  pré- 
sente meze  non  obstante  quello  nelo  instrumente  predicto 
de  pacto  se  contiene.  Lo  quale  facto  la  dicta  confirma- 
tione  et  iuramento  reste  fermo  et  valide  non  altramenli 
como  se  da  prima  e  dentro  lo  tempo  statuito  se  fuse  facto 
quello  era  stato  promesse.  Et  de  le  predicte  cose  cosi 
como  di  sopra  se  dice  vole  et  comanda  lo  prefato  magni- 
fiée gubernatore  a  mi  notarié  et  cancelleri  infrascripto  si 
facia  la  présente  publica  scriptura  présente  li  tesUmonii 
înfrascripti.  Facta  in  corsica  in  la  bastita  solita  residentia 
de  lo  governo  in  la  cancellaria  de  la  dicta  bastita  lo  anno 
de  la  nativitate  di  christo  millesimo  quadringentesimo 
quinquagesimo  quarto  die  veneris  XV*  martii  hora  XX* 
presentibus  testibus  ciabochino  de  la  pieve  habitatore  di 
San  firentio  de  martino.  Renucio  de  Silvagnolo  dala  cor- 
baia.  Gulielmo  de  Andria  de  falcone  de  begulia.  Francisco 
da  lo  porto  da  mari  de  nicoroso  et  Lovico  daloluco  de 
picino  vocati  et  demandati. 


Ratificatio  facta  per  Raphaelem  de  Lécha. 


In  nomine  domini  amen,  per  questo  •  instrumente  sia 
manifesto  ad  ogniuno  como  lo  Spectabile  Raphele  de  Oria 
olim  (de  Lécha  constituito  a  la  presentia  de  lo  magnifico 
messer  Salvagio  Salvaigo  gubernatore  di  Corsica  a  nome 
et  vicenda  de  li  magnifiei  et  potenti  signori  de  le  compère 
de  Sangeorgio  de  lo  inclito  commune  de  genoa  per  caxione 
de  approbare  et  ratiflcare  tuto  quello  et  quanto  e  stato 
promisse  per  lo  spectabile  Antonio  gulielmo  sue  fratello 
a  li  dicti  magnifiei  signori  cosi  a  nome  de  lo  dicto  Raphaële 
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como  suo  et  etiandio  de  fare  iuramento  et  bomagio  de 
fldelitate  ne  le  mane  de  lo  dicto  magniQco  gobernatore  a 
nome  de  li  dicti  magnifici  et  potenti  signori  che  sono  et 
che  sarano  per  alcbuno  tempo,  como  de  le  dicte  promis- 
sione  appare  in  uno  instrumento  de  pacti  scripte  lo  ano 
passato  a  die  XVIIII  de  décembre  per  mano  de  lo  egregio 
polo  maineri  cancellere  de  lo  dicto  magnifico  officie  de 
Sangeorgio,  spontaneamente  et  de  soa  certa  scientia  perse 
soi  heredi  et  successori  ratifica  prima  et  approba  lo  dicto 
instrumento  de  pacti  et  tuto  quelle  e  stato  promisse  in 
elle  et  cosi  promete  de  observarlo  in  tuto  cerne  in  esso 
se  contiene.  Item  promette  a  lo  dicto  magnifico  guberna- 
tore  présente  et  chi  stipula  a  nome  et  vicenda  de  H  dicti 
magnifici  signori  pretectori  de  le  compère  de  Sangeorgio 
presenti  et  davenire  o  a  che  bavera  caxione  da  loro  et 
iura  a  li  sancti  dei  evangelii  tocate  corperalmente  le  scrip- 
ture  da  ogi  in  anti  fine  a  lultime  die  de  la  sua  vita,  che 
elle  sera  fidèle,  leale  et  beno  amice  et  vasallo  de  li  dicti 
magnifici  et  potenti  signori,  e  che  bavera  caxone  da  elli 
centra  egni  home  de  che  condictione,  grade  et  preemi- 
nentia  elle  se  sia  contrarie  et  inimico  de  lo  stato  de  li 
dicti  magnifici    signori,   ni   per  alchuno   tempo   sera  in 
consigle,   adiuterio    o    favore    che  li  dicti   magnifici  e 
potenti  signori  o  chi  sera  per  elli  como  se  dice  di  sopra 
habiano,  ricevano  o  sustegnane   in  persena  o  in  havere 
alchuna  lexione,  iniuria   o  offensiene  o  che  si  perda  lo 
deminio  et  iurisdictiene  supradetta,  ma  piu  teste  se  ello 
sapera  o  odera  che  alchuno  tractasse  e  machinasse  contra 
le  stato  de  li  prefati  magnifici  signori  de  le  compère  de 
sangeorgio  e  soi  efficiali  o  sia  in  suo  preiudicie,  ello  im- 
pachiera  a  tuta  soa  posansa  che  quelle   non  si    facia  et 
non  receptera  ne  le  sue  terreno  ribello  o  inimico  verano 
de  li  dicti  magnifici  signori   ne  la  sua   famigia,   roba  o 
bestiame,  et  se  ello  non  podese  impacbiare  a  li  dicti  ma- 
gniBci  signori  o  soi  efficiali  como  piu  teste  elle  potera, 
ge  le  révélera  et  netifichera  et  ad  elli  magnifie!  signori  o 
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officiali  coDtra  tali  circasseno  de  far  maie  et  fuseno  con- 
trafacenti,  ello  dara  lo  suo  adiato,  conseglio  et  favore.  Ni 
mai  pensatamenti  fara  o  cometera  alcbana  cosa  la  quale 
debia  essere  ad  offensione  o  detrimento  de  lo  stato  de  li 
dicti  magnifie!  et  potenti  signori  o  soi  officiali.  Ogni  con- 
spiratione,  liga,  confederatione,  iuramenti  o  ordine  ello 
non  fara  per  li  quali  se  contravenisse  a  quello  di  sopra  se 
contiene.  Ma  piu  tosto  tute  quelle  cose  o  quai  se  sia  da 
quelle  fidelmenti  fara  et  ogni  altre  che  se  deveseno  fare 
per  ogni  bono  et  fedele  a'mico  et  vasallo  verso  de  lo  suo 
superiore.  Et  concludendo  fara  et  se  adoperera  in  tuto 
et  in  per  tuto  como  si  convene  a  siniile  promissione.  De 
le  quali  tute  cose  ha  comandato  lo  detto  magnifico  guber- 
natore  per  mi  notarié  et  cancellero  suo  se  facia  lo  pré- 
sente instrumento  in  fede  et  testimoniansa  de  le  cose 
supradicte.  Actum  in  insula  Corsice  extra  locum  Calvi  in 
plagia  proxima  dicto  loco  Calvi,  anno  dominice  nativitatis 
MCCCCLIV  indictione  prima  secundum  morem  Janue  die 
sabbati  XXX»  martii,  hora  XXII  presentibus  testibus  no- 
bili  Carolo  de  Luciano  de  casta,  fridiano  de  curte  Lan- 
dnrfl,  Montixiano  de  Episcopatu,  Guilielmo  de  falcone  de 
Begulia  Andrée  et  Johanne  de  Sarola  resticacio  ad  hec 
vocatis  specialiter  et  rogatis. 

(Hanusc.  de  H.  Vincentelli,  décrit  bulL  Dec.  1881,  p.  305.) 


CIRO  LinBES  INfiDITBS  DR  TDÉODOBK  I.  101  DE  COBSB 


Ces  lettres  ont  été  copiées  aux  archives  du  Ministère  des 
affaires  étrangères,  VoL  Corse,  pièces  diverses,  n®  7.  Elles 
n'enrichissent,  il  est  vrai,  d'aucun  fait  important,  d'aucun 
élément  nouveau  l'histoire  du  roi  telle  que  nous  la  lisons 
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dans  les  Mémoires  de  Rostini  et  telle  que  nous  la  lirons 
bientôt  dans  les  Mémoires  de  Costa;  cependant  elles  l'en- 
ferment certains  détails  piquants  qui  nous  font  mieux 
connaître  Thomme,  et  c'est  à  ce  titre  que  nous  le  publions 
ici. 

L'Abbé  Letteron. 

Lettre  écrite  à  M.  le  Comte  de  la  Mare. 

Monsieur, 
La  confiance  que  j'ay  au  cœur  généreux  de  Votre  Excel- 
lence me  fait  recourir  à  Elle  pour  la  supplier  de  vouloir 
bien  se  ressouvenir  et  de  moy  et  de  ses  bontés  qu'elle  a 
toujours  eu  pour  ma  famille,  surtout  pour  mon  cher  neveu 
le  comte  de  Trevou.  Comme  par  les  avis  publiés,  V.  E. 
aura  appris  mon  élévation  après  tant  de  peines,  persécu- 
tions et  mortels  chagrins,  et  que  je  suis  par  ce  fldel 
peuple  du  Royaume  de  Corse  éleu,  proclamé  et  reconnu 
leur  Roy  dans  toutes  les  formes,  et  reçeu  les  hommages  et 
serinent  de  fidélité,  comme  V.  E.  verra  par  la  cy-jointe 
copie,  je  m'hazarde  à  recourir  à  Elle  comme  encor  parent 
pour  la  prier  de  prendre  part  à  mon  établissement,  et  de 
me  procurer  la  protection  et  appuy  de  S.  M.  T.  C,  étant 
plus  que  résolu  de  rechercher  par  un  attachement  invio- 
lable la  grâce  d'être  honoré  de  S.  M.  Très  Chrestienne  de 
Sa  Royale  Protection  et  appuy.  V.  Exe.  m'obligerait  infini- 
ment de  vouloir  bien  sonder  S.  M.  et  le  ministère,  si  elle 
a  pour  agréable  que  j'envoye  une  personne  qualifiée  de  ce 
pays  et  accrédittée  à  solliciter  en  public  cette  grâce  et 
appuy  du  Roy,  et  me  faire  part  de  la  Royale  résolution. 
Je  recommande  à  V.  Exe.  mon  cher  neveu  le  comte  de 
Trévou,  et  de  procurer  qu'avec  l'agrément  de  Sa  Majesté, 
il  puisse  venir  sans  perte  de  tems  me  joindre  tant  pour 
ma  consolation  que  pour  celle  de  ces  fidèles  habitants, 
qu'ils  le  regardent,  faute  de  succession,  comme  mon  suc- 
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cesse ur.   V.   Exe.   interpose  donc  ses  bons  offices  à  me 
laisser  venir  mon  neveu  et  d*être  assurée  que  je  suis  et 
et  seray  pour  toujours  avec  toute  la  considération  imagi- 
nable et  attachement  le  plus  parfait. 
Monsieur, 

De  Votre  Excellence, 
Le  vray  et  sincère  amy  et  parent, 

Signé  :  Théodore,  Roy  de  Corse. 

A  Casinca,  le  22  avril  1736. 

i^.  S.  Votre  Excellence  me  fasse  l'amitié  de  me  donner 
de  ses  chères  nouvelles  et  de  me  les  adresser  sous  le 
couvert  de  M.  Ranier  Bigany  à  Livouine  en  Toscane 
lequel  me  les  fera  passer  sûrement  ;  même  pour  plus  de 
sûreté  V.  E.  aye  la  bonté  de  remettre  sa  lettre  à  M.  le 
Consul  de  France  à  Livourne  avec  instance  de  la  remettre 
en  main  propre  du  dit  Ranier  Bigany. 

Copie  de  trois  lettres  écrites  par  Théodore 
à  Madame  de  Ghampigny  à  Paris. 

r'  Lettre  du  2  Novembre  il 31. 

Je  suis  surpris,  ma  chère  Dame,  de  ne  recevoir  aucune 
réponse  de  vous  aux  deux  lettres  que  je  vous  ay  écrites  ; 
je  crains  que  les  lettres  qui  renferment  la  conduite  du 
grand  projet  ne  soient  interceptées,  ainsi  envoyés  moi 
une  autre  adresse,  et  de  votre  côté  écrives  môy  sous  le 
couvert  de  M.  le  baron  de  Drosec,  grand  commandeur  de 
l'ordre  teutonique  à  Cologne,  informés  moy  surtout  de  ce 
que  Ton  dit  à  Paris,  touchant  le  prétendu  débarquement 
de  quelques  troupes  françaises  en  faveur  de  ces  infâmes 
Génois.  J'espère  que  l'orage  se  détournera,  sinon  je  pré- 
vois bien  du  sang  répandu,  car  mes  peuples  sont  constans 
et  fidels,  et  plutôt  que  de  rompre  le  serment  à  moy  prêté  ; 
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je  reconnaîtrai  vos  services,  et  je  vous  souhaite  toutes 
sortes  de  biens. 

Signé  :  Théodore, 

Donné  en  cette  plage  de  la  Zonza  le  14  septembre  4738. 
Voilà  la  note  de  ce  que  j'ay  sur  trois  de  ces  vaisseaux  : 

Chargement  des  vaisseaux. 

42  pièces  de  canon  de  24  livres  de  balles,  boulets  .    3,600 

3  couleuvrines        de  18, boulet>        700 

42  pièces  de  canon  de  42, boulets       400 

6,000  fusils  dont  2,000  avec  des  bayonnettes. 
1,000  grands  mousquets,  et  380  petits. 
2,000  paires  de  pistolets. — 80,000  livres  de  poudre  à  canon. 
400,000  livres  de  poudre  fine.  —200,000  livres  de  plomb. 
400,000  pierres  à  fusil.  —  50,000  livres  de  fer. 
2,000  pioches  et  autres  instruments  de  fer  propres  à  re- 
muer la  terre.  —  400  grands  tonneaux  cerclés  de  fer. 
4,000  livres  de  plomb.  —  4,000  livres  de  cuivre. 
50  caisses  pour  des  tambours. 
4  paire  de  timbales.   -  24  trompettes. 
L'habillement  pour  200  gardes  du  corps. 
6,000  paires  de  souliers,  de  bas,   et  en  outre  pour  la 
valeur  de  3,000  florins  d'empeignes  et  de  semelles. 
De  la  toile  pour  faire  mille  paillasses  et  mille  lentes. 
2,000  bandollières,  fourniments,  ceinturons  et  sabres. 
300  fusils  pour  des  officiers  et  300  couteaux  de  cliassse, 
50  drapeaux  et  étendarts. 
6  grandes  seringues  de  cuivre,  quatre  coffres  d'étain. 
2,0(X)  grenades  chargées,  700  bombes  chargées. 
80  ballots  ou  caisses,  contenant  l'équipage  du  Roi. 
50  officiers. 
Le  Roy  est  accompagné  d'un  secrétaire,  un  commissaire, 
en    maître    d'hôtel,    deux    chirurgiens,    deux   valets  àe 
chambre,  deux  cuisiniers,  deux  palefreniers,  quatre  chas- 
seurs et  six  valets. 


BULLETIN 

DE  LA  SOCIÉTÉ  DES  SCIENCES 

HISTORIQUES  ET  NATURELLES  DE  LA  CORSE 


CONVENTION 

entre  Giudice  Vincentello  et  Francesco,  Sei- 
gneurs distria,  et  Michel,  évêque  de  Mariana, 
délégué  de  TOffice  de  St-Georges. 


!'•  Pièce.  —  Giudice,  Vincentello  et  Francesco  d'Istria, 
ayant  à  plusieurs  reprises  fait  l'épreuve  du  gouvernement 
catalan,  et  ayant  reconnu  qu'il  était  funeste  non  seule- 
ment à  eux  en  particulier,  mais  à  toute  la  Corse,  tandis 
qu'il  n'y  a  que  prospérité  à  attendre  avec  le  gouvernement 
de  S.  Georges,  jurent  fidélité  à  l'Office  devant  son  délégué, 
Michel,  évêque  de  Mariana,  et  devant  une  foule  nombreuse. 
Ils  lui  donnent  tous  leurs  châteaux,  terres  et  domaines.— 
Fait  à  Venzolasca,  le  26  août  4453.  —  Bartuccione  de 
Bignglia,  notaire. 

2*  Pièce.  —  Cette  pièce  précise  les  termes  de  la  précé- 
dente. Dans  le  cas  oùl'Office  voudrait  prendre  possession  de 
tous  les  châteaux  du  delà  des  monts,  Giudice,  Vincentello 
et  Francesco  promettent  de  lui  remettre  les  châteaux 
d'Ornano  et  d'Istria,  sur  la  réquisition  de  son  délégué.* 
L'Office  devra  prendre  une  décision  dans  le  délai  de  qua- 
tre mois.  S'il  se  détermine  à  prendre  possession  des  chà- 
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teaux,  révèque  de  Mariana  fera  donner  aux  seignears 
d'Istria  2,000  livres  pour  le  château  d'Ornano  et  4,000  livres 
pour  celui  d'Istria,  plus  une  pension  annuelle  qu'il  fixera 
lui-môme  afin  que  lesdits  seigneurs  puissent  soutenir  leur 
rang  et  mieux  servir  les  intérêts  de  l'Office.  Si  dans  le 
délai  de  quatre  mois,  l'Office  ne  s'est  pas  encore  décidé  a 
prendre  possession  de  tous  les  châteaux  du  delà  des 
Monts,  les  châteaux  d'Istria  et  d'Ornano  seront  rendos 
aux  seigneurs  d'Istria,  pourvu  que  ceux-ci  remboursent 
les  dépenses  qui  y  auront  été  faites  pendant  le  temps  de 
l'occupation.  —  Fait  à  Venzolasca  le  3  septembre  4453.  — 
Même  notaire. 


3e  Piège.  —  Les  seigneurs  d'Istria  avaient  fait  dans  le  con- 
trat précédent  une  promesse  qu'ils  ne  pouvaient  tenir.  Le 
château  d'Istria  était  entre  les  mains  de.Giudice  délia 
Rocca,  avec  lequel  l'Office  avait  signé  précédemment  une 
convention  (Voir  le  Bulletin,  ier  vol.  pag.  413.)  Giudice, 
Vincentello  et  Francesco  s'étant  présentés  devant  le  gou- 
verneur, Salvagio  Salvaigo,  pour  s'entendre  avec  lui  relati- 
vement à  la  prise  de  possession  du  château  d'Ornano,  on 
apporta  au  contrat  précédent  les  modifications  suivantes. 
Vincentello  autorise  le  gouverpeur,  s'il  n'y  a  ps^s  de  guerre 
dans  le  delà  des  monts,  à  garder  le  château  d'Ornano 
pendant  dix  mois  au  lieu  de  quatre  mois  seulement.  Si  an 
bout  de  ce  temps  il  n'y  a  pas  de  guerre,  le  château  sera 
restitué  aux  conditions  stipulées  dans  le  contrat  précé- 
dent. Il  est  entendu  d'ores  et  déjà  qu'en  cas  de  restitution 
ledit  Vincentello  sera  obligé  de  payer  seulement  le  mon- 
tant de  dix  paghe  pour  quatre  mois,  à  raison  de  46  livres 
42  sols  par  mois,  et  que  toutes  le  munitions  restant  dans  le 
château  seront  payées  à    Vincentello.  Le  gouverneur  ne 
pouvant  s'engager  à  faire  rendre  à  Giudice  et  à  Francesco 
le  château  d'Istria,  leur  promet  de  leur  faire  donner  par 
l'Office,  au  bout  des  dix  mois,  les  mille  livres  promises, 
sans  obligation  pour  eux  de  remettre  le  château. 
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A  part  ces  modifications,  les  stipulations  da  contrat 
>récéclent  seront  respectées.  —  Fait  à  Corte,  le  49  octo- 
bre 1453. 

L'abbé  Letteron. 


PrOMISSIONES  et  FIDELITAS  ILLORUM  DE  ISTRIA. 

In    nomine  domini   amen.  Davanti  a  lo  rererendo   in 
Chris to  pâtre  messer  Michaele  per  la  gratia  de  dio  vescovo 
de  marana  et  locotenente  per  lo  magnifico  officio  de  San- 
georgio  de  la  Excelsa  communitae  de  genus^in  la  insula  di 
corsica  sono  personalmenti  compariti  li  magniflci  signori 
misseri  Judice,  vincentello  et  francesco   de    Istria  non 
essendo  gravati  da  alchuna  persona  ma  piu  tostô  de  soa 
pura  spontanea  et  légitima  voluntae,  habiando  provato  lo 
siato  Catalane  per  piu  et  diverse  volte,  lo  quale  est  dan- 
noso  non  tanto  ad  elli  in  specialitai,  ma-etiandio  a  tuto  lo 
popolo  et  universitai  de  la  insula  di  corsica,  et  volendosi 
levare  da  le  cose  dannose  et  ritornare  a  lo  bene  et  pace,  et 
aspectando   avère   bona   rémunération  e   da    lo   predicto 
magnifico  officio,  havendo  veduto  la  experientia  in  piu 
cose  che  si  afl'errano  a  lo  dicto  officio,  che  quelle  vatio 
sempre  crescendo  e  auzando  :  li  sopradicti  magniflci  mes- 
seri  judice,  vincentello  et  francesco  in  presentia  de  lo  pre- 
dicto locotenente  et  de  grandissima  multitudine  de  gente 
prometonoper  se  et  per  ogni  suo  herede  che  hano  et  havera- 
no  fidelita  et  homagio  et  si  donano  per  fideli  vasalli  a  lo 
predicto  magnifico  officio  e  si  dano  et  donano  a  lo  dicto 
magnifico  officio  ogni  ville,  castelle,  loghi  et  terre  che  elli 
hano  et  ad  elli  spectano  per  qualuncha  raxone  o  caxone  si 
fose.  Et  da  qui  avanti  prometono  cum  effecto  elli  et  soi 
heredi  perpetualmente  esser  fideli,  legali  et  obedienti  a  lo 
predicto  magnifico  officio  e  soiofficiali  che  sono  o  che  serano. 
Et  per  meglio  attendere  le  prenominate  cose  li  sopradicti 
magnifici  misseri  indice,  vincentello  et  francisco  a  cautela 
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hano  iurato  in  mano  de  lo  prefato  reverendo  pâtre  misser 
michaele  vescovo  et  locotenente  etc.,  ricevendo  a  nome 
de  lo  prefato  magnifico  officio  de  attendere  et  observare 
tute  le  sopradicte  cose  et  de  non  contrafare  tocate  corpo- 
ralmenti  le  sancte  scripture.  Actum  in  loco  de  la  vensolasca 
MCCCCLIII  die  XXVI*  de  agosto,  présente  li  testemonii 
Andréa  da  la  selva.  Mariano  de  Benedicto.  Arrigo  da  la 
torra  et  altra  grande  maltitudine  de  gente. 

Babthugionus  quondam  pasqualini 
de  Begulia  notarius  scripsi. 


AlIE  PR0MISS10NE3  DICTORUM  DE  ISTRIA. 

In  nomine  eterni  dei  amen.  Cucn  cio  sia  cosa  che  questi 
die  passât!  li  magnifici  signori  misseri  Judice,  viDcentello 
et  francesco  de  Istria  hano  facto  homagio  e  fidelitae  a  lo 
magnifico  officio  de  Sangeorgio  et  sonosi  donati  per  boni 
fideli  et  lêgali  de  lo  predicto  magnifico  officio  cosi  como 
per  carta  si  contiene  facta  per  mano  de  Barthacione  de 
beguglia  infrascripto,  li  predicti  magnifici  signori  como 
boni  et  legali  sono  venuti  a  verace  compositione  cum  lo 
Reverendo  in  cbristo  pâtre  misser  michaele  per  la  gratia 
de  dio  vescovo  de  marana  et  locotenente  per  lo  magnifico 
otlicio  de  sangeorgio  predicto  como  apreso  seguera  cio  est 
che  in  casu  che  lo  predicto  magnifico  officio  vogia  atten- 
dere a  pigiare  tute  le  castelle  de  pomonte  ataodo  li  dicti 
magnifici  misseri  Judice,  vincentello  et  francisco  prometono 
dare  a  le  dicto  magnifico  officio  et  a  H  soi  officiali  cbe  qui 
sarano  a  suo  nome  lo  castello  de  ornano  et  de  Istria.  Et 
percio  che  forsa  in  questo  mezo  bizognera  apigliare  la 
possessione  de  le  dicte  castelle  li  sopradicti  misère  Jadice, 
vincentello  et  francisco  prometteno  dare  et  coosignare  la 
detta  possessione  de  le  dicte  castelle  ad  ogoi  riqaesta  et 
volunta  de  lo  predicto  locotenente.  Laqoal  deliberatione  a 


pigliare  la  dicta  impreiza  sia  infra  quatro  meixi  proximi. 
Et  est  de  pacto  e  cosi  lo  dicto  Reverendo  padre  vegcovo 
autedicto  promete  fare  et  curare  che  in  caxo  cbq  lo  dicto 
magniflco  offlcio  voglia  attendere  a  pigiare  la  dicta 
impreiza,  che  fara  dare  a  li  dicti  de  Istria  livre  duomilia 
de  lo  castello  de  ornano  e  livre  mille  de  lo  castello  de 
Istria.  Et  ultra  promette  darli  o  far  dare  ogni  ano  una 
provisione  a  lo  predicto  magniflco  offlcio  in  discretione  de 

10  dicto  Reverendo  padre  locotenente  per  suo  vivere  et 
acio  ,Qhe  habiano  per  mantenersi  et  potersi  meglio  adope- 
rare  a  li  servicii  de  lo  magniflco  offlcio  de  sangeorgio.  Et 
qaando  infra  lo  dicto  tempo  de  mexi  quatro  lo  predicto 
magniflco  offlcio  non  havesi  interpreisa  et  pigliata  la  dicta 
deliberatione  et  cum  effecto  metere  ad  executione  de 
pigliare  tute  le  altre  castelle  da  li  monti  in  la,  est  di 
pacto  e  cosi  lo  dicto  locotenente  promette  astantia  per  lo 
dicto  magniflco  offlcio  de  rendere  a  li  sopradicti  misseri 
Jadice,  vicentello  et  francesco  de  Istria  li  dicti  castelli  de 
Istria  et  ornano  liberamenti  pagando  li  sopradicti  de  Istria 
ogni  speza  che  si  fusi  facta  dentro  da  li  dicti  castelli  per 
qaeilo  tempo  tanto.  asicurando  li  sopradicti  idoneamenti 
de  essere  boni  et  leali  a  lo  dicto  magniflco  offlcio,  como 
boni  et  fldeli  vasalli.  Actum  a  Lavenzolasca  in  caza  di  gui- 
lielmo  de  ghilardo  MCCCCLIU  die  III*  septembris,  presenti 

11  testemonii  lo  venerabile  homo  misser  prête  paganello, 
piovano  de  Âlexiani  et  Johanni  Cipolla  quondam  d.  Léonard i 
de  Ârbenga  conestabile  per  lo  dicto  magniflco  offlcio. 

Barthucionus  quondam  pasqualini 
de  Begulia  notarius  scripsi. 
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GOMPROBATIO  PACTORUM  FACTORUM  PER    ILLOS    DE   ISTRIA. 

In  nomine  domini  amen.  Lo  magniflco  messer  Salvagio 
Salvaigo  gubernator  di  corsica  a  nbme  et  vexenda  de  li 
magnifici  et  potenti  signori  protectori  de  le  compere  de 
Sanzorzo   de   lo   Excelso   commune   de   zenoa,    sapendo 
questi  proximi  meixi  passât!  esser  stato  conclaso   certi 
pacti  inter  lo  Reverendo  messer  michaele  vesco  de  maraoa 
locotenente  alaora  ^  in   corsica  per  li  dicti   magnifici    et 
potenti  signori  de  Sangeorgio  da  una  parte,  et  li  spectabiii 
misseri  Judice,  vicentello  et  francisco  de  Istria  da  laltra 
parte  per  caxione  de  le  castelle  de  Istria  et  ornano  de  le 
quale  li  dicti  Judice,  vicentelo  et  francisco  hano  facto  libéra 
donatione,  como  de  la  dicta  donatione  et  pacti  appare  per 
virtute  de  doi  instrumenti  scripti  per  mano  de   Bartucbgne 
de  pasqualino  de  Begulia  lo  ano  et  die  se  contiene  in  elli, 
et  sapendo  etiandio  esser  stato  facto  et  concluso  pacti  et 
compositione  cum  li  dicti  magnifici  signori  de  Sanzorzo 
per  lo  procuratore  de  lo  spectabile  Judice  de  la  rocha  in 
mano  de  lo  quale  e  la  possessione  de  lo  dicto  castello  de 
Istria,  de  devere  dare  la  dicta  possessione  a  li  dicti  magni- 
fici signori  soto  certe  obligatione  che  ha  luna  parte  a 
laltra  como  se  contiene  in  lo  instrumente  de  pacti  scripto 
per  lo  egregio  paulo  manière  lo  ano  présente  a  die  si 
contiene  in  ello^  et  habendo  lo  dicto  magnifico  messer  lo 
gubernatore  davanti  da  elle  li  dicti  messeri  Judice,  vicen- 
tello et  francisco  per  caxione  de  prende  la  possessione  de 
ornano  como  era  stato  promesse,  et  intendendo  essere  in 
lo  dicto  instrumento  de  pacti  scripto  per  mano  de  lo  dicto 
Bartuchone  certi  pacti  che  meritamenti  ad  ello  pare  non 
si  possano  servare  sia  perche  il  castello  de  Istria  non  e 
in  mano  de  quelli  havevano  promesse  de  consignarlo  sia 
per  lo  novo  contracte  facto  como  se  dice  di  sopra  cam  lo 
dicto  Judice  de  la  Rocha,  vogliando  metere  termine  a 
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qnesta  cosa  présente  lo  dicto  magnifico  messer  lo  guber- 
natore  a  nome  como  se  dicto  di  sopra  da  una  parte,  et   li 
dicti  messeri  Judice,  vicentelo  et  francesco  da  ialtra,  sono 
veniati  a  questi  pacti  e  compositione,  cioe  che  corrigendo 
quello  se  contiene  ne  lo  instrumento  de  li  dicti  pacti  facto 
per  elli  cuna  lo  dicto  Reverendo  messer  lo  vesco  de  niarana 
et  scripto  per  mano  de  Bartuchone  supradicto  e  contento 
lo    dicto  vicentelo  sia  in  arbitrio  de  lo  dicto  magnifico 
messer  lo  gubernatore  facta  la  consignatione  de  Ornano 
tenere  la  possessione  de  ello  fin  a  lo  spacio  de  dexe  meixi 
sensa  fare  guerra  a  niuno  de  la  da  monti  donde  in  lo  dicto 
instrumento  de  pacti  se  dicea  t^uatuor  meixi  ;  et  se  infra 
lo   dicto  tempo  non  si  movese  guerra,  e  contento  habia 
loco  lo  dicto  paclo  de  la  restitutione  de  lo  cas  telle  «chi  se 
debia  fare  soto  quelle  securitae  et  forma  in  lo  dicto  primo 
instrumento  se  contiene.  Item  che  se  intenda  ex  nunc  in 
caxo  de  la  restitutione  solamenti  essere  obligato  lo  dicto 
vincentello  a  pagare  la  speiza   per  dexe  paghe  per  quatre 
meixi  a  la  raxone  de  lire  sexe  et  soldi  XII  lo  meize  per 
paga  cum  questa  declaratipne  che  ogni  munitione  reste  in 
îo  castello  sera  pagata  a  lo  dicto  vicentelo  secundo  la  sua 
vera  existimatione.   Et  perso  che  non   intende  lo  dicto 
magnifico  messer  lo  gubernatore  podeire  prometter  a  mes- 
ser Judice  et  francisco  restituire  lo  castello    de  Istria, 
promette  che  per  li  dicti  magnifici  et  potenti  signori  de 
Sangeorgio  serano  pagate  lire  mille  qui  iù  corsica  a  lo 
tempo  supradicto  de  meixi  dexe  za  ge  funo  promesse 
sensa  oblige  de  restitutione  de  castello.  —  In  le  allre  par- 
te e  contento  lo  dicto  Magnifico   messer  lo  gubernatore 
reste  ferme  lo  instrumento  de  pacti  scripto  per  mano  de 
lo  dicto  Bartuchone  et  non  intende  de  violarlo  quanto  a 
lui  specta.  Et  tu  te  queste  cose  hano. promesse  luna  parte 
a  Ialtra  et  Ialtra  a  luna  de  observare  et  non  contrafare 
soto  obligatione  de  li  loro  béni  a  nome  sopradicto  che 
bano  e  che  averano  eassando  et  annuUando  ogni  instru- 
mento et  altra  cosa  che  disponese  in  lo  contrario  in  quelle 
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parte donde  se  contravenisse  a  le  cose  sopradete.  — 
Actum  in  loco  Curte  insale  corsice  in  domo  Landurft 
gulierminicelli  de  carte  in  aula  magna  ipsius  domus, 
anno  dominice  nativitatis  MCCCCLIII,  indictione  prima 
secundam  morem  Janue  die  XVIIII  octobris  bora  XXIIII 
presentibus  testibus  Mariano  de  Gagio,  Matheo  Andriacii, 
dominico  bagaiono  de  petrasancta  testibas  ad  bec  vocatis 
et  rogatis. 


CESSION  DU  CHATEAU  DE  PETRALARATA 

A  L'OFFICE  DE  SAINT-GEORGES 


Le  Gouverneur  de  la  Corse,  Salvagio  Salvaigo,  ayant 
reconnu  que,  pour  assurer  la  tranquillité  de  l'Ile,  il  était 
nécessaire  de  prendre  possession,  au  nom  de  TOffice,  de 
la  forteresse  de  Petraiarata,  Carlo  di  Luciano,  entre  les 
mains  duquel  se  trouvait  cette  forteresse,  la  céda  aux  con- 
ditions suivantes  : 

1.  I/Office  accordera  sa  protection  à  Carlo,  à  ses  parents 
et  à  ses  héritiers  en  retour  de  leur  fidélité.  —  Réponse.  Le 
Gouverneur  accepte. 

2.  L'Office  pardonnera  à  Carlo,  à  toute  sa  famille  et  à  ses 
adhérents  tous  les  méfaits  et  délits  qu'ils  auraient  pu  com- 
mettre jusqu'à  ce  jour.  —  R.  Accepté  avec  quelque  légère 
modification. 

3.  L'Office  laisssera  à  Carlo  et  à  ses  frères  la  faculté  de 
se  faire  rembourser  par  leurs  débiteurs.  —  JR.  Accepté. 

4.  Seront  annulés  tous  les  actes  judiciaires  frappant 
injustement  Carlo  et  ses  frères,  lesquels  interjettent  appel 
devant  le  Gouverneur  ou  son  vicaire.  —  R.  Accepté. 
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5-  L'Office  paiera  à  Carlo  une  pension  égale  à  celle  qu'il 
paie  aux  seigneurs  du  même  rang.  —  jR.  L'Office  sait 
récompenser  ceux  qui  le  méritent. 

6.  Si  Carlo  est  accusé,  il  se  justifiera  devant  l'Office  lui- 
môme  et  non  devant  le  Gouverneur  ou  autres  officiers.  — 
R.  Carlo  doit  être  convaincu  que  le  Gouverneur  et  les 
autres  officiers  sauront  toujours  lui  rendre  justice  ;  d'ail- 
leurs il  sera  toujours  libre  d'en  appeler  à  l'Office. 

7.  Carlo  remettra  le  château,  si  on  lui  donne  3,000  livres 
et  si  on  lui  paie  les  munitions  qui  s'y  trouvent.  Si  les 
Protecteurs  préfèrent  que  Carlo  garde  le  château  au  nom 
de  l'Office,  il  leur  donnera  les  gages  nécessaires  pour 
garantir  sa  fidélité.  —  R,  Le  Gouverneur  donnera  à  Carlo 
1,000  livres  en  monnaie  de  Corse  pour  le  château  de 
Petralarata,  et  écrira  à  l'Office  afin  qu'il  donne  à  Carlo  500 
livres  en  plus  pour  les  raisons  qu'il  exposera.  Le  Gouver- 
neur promet  de  faire  approuver  par  l'Office  les  présents 
articles. 

8.  Enfin  Carlo  demande  -lu'on  ne  lui  crée  aucun  ennui 
sous  prétexte  que  le  château  de  Petralarata  n'aurait  pas 
été  légitimement  possédé  par  son  père  ou  par  lui-même. 
—  iî.  Accepté. 

Fait  le  28  janvier  1454. 

La  convention  entre  Carlo  di  Luciano  et  le  Gouverneur 
Salvagio  Salvaigo  est  ratifiée  par  l'office  le  13  février  1454. 


PROMISSIONES  ÇT  COMPOSITIONES  CAROLÏ  DP  LUCIANO. 


Lo  Magnifiée  messer  Salvagio  Salvaigo  Gubernatore  di 
Corsica,  a  lo  quale  est  conceduta  piena,  larga  et  grande 
balia  per  li  magnifici  et  potenti  signori  de  le  compère  de 
Sangeorgio  de  lo  excelso  commune  de  .genoa  cosi  de  lo 
governo  de  la  Isola  di  Corsica  como  de  tuto  quelle  di  sota 
se  contiene,  considerando  non  solamenti  esser  utile  n.a 


-  44    ~ 

tiecessario  per  berie  e  i)acirico  de  la  Isola  che  in  posansa 
soH  venga  la  fortesa  de  petralarata  acio  che  se  (lia  pacifico 
a  la  Isola  et  habitatori  di  quella,  visto,  odito,  lecto  et 
Inteizo  moite  et  diverse  richieste  facte  per  lo  spectabile 
Carlo  di  Luciano  ne  le  mani  de  lo  quale  est  la  dicta  fortesa 
inter  lo  altre  a  le  infrascripte  fa  riposta  como  di  sota  se 
contiene. 

Lo  tenore  de  le  rechieste  e  capitoli  cum  le  responsioni 
se  conteneno  di  sota. 

Prima  si  aricomanda  lo  dicto  Carlo  a  la  magnîficâ 
Signoria  de  Sangeorgio  de  la  quale  vole  esser  obligato  per 
se  et  li  frateli  suoi  e  figlioli  et  heredi  in  perpetao  essereet 
che  serano  fideli  servitori  et  vasalli  et  fare  et  che  farano 
fldeliter  verso  lo  magnifico  officio  de  Sangeorgio  tuto 
quelle  che  fideli  servitori  et  vasalli  debiano  fare  verso  so 
signore.  Et  lo  prefato  magnifico  officio  debia  defendere  lo 
dicto  Carlo,  fratelli,  figlioli  et  heredi  da  ogni  iniaria  et 
violentia  como  debe  fare  ogni  bono  signore  verso  li  suoi 
vasalli  si  che  siano  tractati  et  defeisi  como  boni  et  fideli 
vasalli,  et  per  che  est  per  lo  passato  intervenuto  guerra 
0  homicidii  in  Corsica,  se  pervenga  a  pace  cum  loro.  Et 
se  intenda  durai  e  questo  oblige,  tanto  quanto  starano  in 
la  dicta  gratia  et  obedientia.  El  lo  dicto  Carlo  faciando 
bene  et  observando  le  cose  predicte  non  reste  obligato 
per  li  supradicti  fratelli  in  quanto  contrafaceseno  a  quello 
di  sopra  se  contîene. 

La  responsione  de  lo  prefato  magnifico  messer  Salvagio 
Salvaigo  gubernatore  etc.,  e  che  sia  facto  quello  se  rechiede 
et  se  accepta  quello  se  promette.  Et  per  ello  sera  dato 
opéra  ad  ogni  compositione  de  pace,  et  se  intenda  durare 
questo  oblige  quanto  per  Sangeorgio  servata  fidelitate  per 
ipso  Carlo  et  per  chi  la  servera. 

Item  chel  dicto  Carlo  et  fratelli  et  tuta  Ultra  sua  famiglia 
et  tuti  nepoti  et  parenti  de  lo  dicto  Carlo  et  ogni  soa 
compagnia  et  sequaci  siano  reducti  a  la  gratia  de  lo 
prefato    magnifico    officio   et    liberi  et  absoluti   da  ogni 
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crimine,  dano  et  robaria  et  maie  che  havesino  loro  o 
alchiino  de  loto  dicto,  facto  o  commisso  fino  a  la  iornata 
présente  siche  habino  plena  remissione  et  absolutione, 
et  che  a  loro  ni  alchuno  di  loro  se  possia  alchuna  molestia 
inferîre  non  obstante  ogni  cosa  passata. 

La  responsione  de  lo  dicto  naagnifico  gubernatore  est 

che  sia  facto  quello  se  richiede  da  lo  di  che  lo  spectabile 

petrobaptista  doria  pose  in  Corsica  in  su,  cosi  per  li  dicti 

Carolo  soi  fratelli  et  parenti  como  fin  ad  una  certa  summa 

de  homini  promessi  ad  ipso  Carlo  per  lo  dicto  magnifico 

gubernatore  li  quali  sia  obligato  lo  dicto  Carlo  a  nominare 

non  intendendo  remisse  cosa  alchuna  se  trovasse  a  lo  piano. 

Item  che  lo  dicto  Carlo  et  fratelli  possiano  exigere  da 

ogni  loro  debilore  tuto  quello  dovesino  ricevere  cum  carte 

teslimoniate,  sensa  alchuno  impedimento  contra  suoi  debi- 

tori  li  sia  ministrato  iusticia  a  compimento. 

La  responsione  de  lo  prefato  magnifico  gubernatore  e 
che  a  lo  dicto  Carlo  e*  fratelli  sia  ministrato  compimento 
de  raxone  contra  de  tuti  li  soi  debitori  remota  ogni  excep- 
tione  et  facta  compensatione  se  cum  alchuno  fare  si  devese 
de  raxone. 

Item  che  ogni  sentencia  et  carta  facta  contra  di  loro  sia 
nuUa  et  de  nuUo  valore  contra  ipso  Carlo  et  fratelli  cosi 
como  facta  contra  ogni  débite  di  raxone,  et  di  quello  che 
alchuno  si  grevasse  se  debia  fare  raxone  per  lo  magnifico 
gubernatore  o  vicario  de  la  prefata  signoria  de  Sangeorgio 
cosi  présente  como  davenire,  non  obstante  le  dicte 
sententie. 

La  responsione  de  lo  magnifico  gubernatore  supradicto 
est  che  sera  per  ello  o  per  lo  vicario  ministrato  iusticia 
non  havuto  respecte  *ad  instrumente  veruno  o  sentencia 
facta  o  data,  le  quali  non  si  deveseno  servare  de  raxone 
ne  raxonevolementi  foseno  scripte  facte  o  date  a  cio  che 
ad  ognuno  sia  facto  il  dovere. 

Item  che  lo  magnifico  officie  de  Sangeorgio  da  li  menti 
in  qua  dara  provisione  alchuna,  debia  dare  a  lo  dicto 
Carlo  como  ad  altri  soi  pari  sera  date. 
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La  responsione  de  lo  magnifico  gubernatore  est  che  la 
consuetudine  de  lo  magnitîco  et  potenle  offlcio  de  San- 
georgio  e  fare  honore  et  utilita  a  clii  lo  mérita  e  che  non 
est  de  uzansa  sua  usareingratitudine,  perche  ogni  uno  chi 
fara  le  soe  opère,  p.uo  reputare  de  lo  ben  fare  sera  ad  uno 
modo  o  ad  uno  altro  rimunerato. 

Item  che  se  alchuno  detractore  volese  imputare  alchuno 
maie  ad  esso  Carlo,  non  possia  esser  molestalo  da  lo 
magnifico  gubernatore  o  altri  offlciali  di  Corsica,  ma  solo 
da  lo  magnifico  et  potente  officio  de  Sangeorgio  denantî  a 
lo  quale  se  debia  apresentare  sempre  a  soi  comandanuenti 
et  obedire  ad  ipso  magnifico  officio. 

La  responsione  de  lo  magnifico  gubernatore  est  che  non 
puo  dubitare  lo  dicto  Carlo  li  sia  facto  se  non  iusticia  e 
che  ipso  gubernatore  et  li  altri  non  attenderano  se  non  a 
le  opère  et  pocho  darano  audientia  a  parole.  Et  se  pur  ad 
ello  paresse  li  fuse  facta  violentia  o  iniuria  verana  li  réserva 
de  poteire  reclamare  a  lo  magnifico  officio  supradicto,  lo 
quale  provederia  semper  a  la  iniusticia. 

Et  per  queste  cose  lo  dicto  Carlo  oflFere  de  dare  lo  casteîlo 
de  petralarata  habiando  libre  tremilia,  le  quale  il  suo 
padre  presto  al  conte  vicentelo  cum  pacto  li  dovea  rendere 
et  pagare  tute  le  speize  de  la  guardia  le  quale  in  vintinove 
ani  relevano  uno  grande  denaro  il  quale  remete,  sola- 
menti  demanda  la  solta  et  che  la  munitione  et  le  cose  sono 
in  ipso  Casteîlo  li  siano  date  o  pagate  il  vero  precio.  H 
quale  casteîlo  se  voglino  che  lo  guarde  a  nome  de  San- 
georgio se  ofi*ere  di  dare  bona  sicurita  et  pegno  di  carne 
de  essere  leale,  constante  et  fidèle  a  Sangeorgio. 

La  responsione  de  lo  magnifico  gubernatore  etc.,  est  che 
per  lo  Casteîlo  de  petralarata  li  vole  dare  lire  mille  di 
moneta  di  Corsica,  et  cosi  pagare  ogni  munitione  per  ello 
fusse  ritenuta,  et  ultra  se  ofl'ere  cum  quella  diligentia  sia 
possibile  scrivere  a  lo  magnifico  officio  di  Sangeorgio  che 
vogliano  compiaoere  a  lo  dicto  Carlo  de  darli  lire  cinque 
cento  nU,ra  le  mille  per  le  raxone  se  conterrano  ne  lelettere 
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i^ty    scrivera    lo    dicte    mai^nifico   gubernatore  de   questa 
matei-ia.  —  Itetn  promeUe  che  per  ello  et  ogni  altro  officiale 
présente  et  davenire  in  la  Isola  per  lo  magniflco  offlcio  de 
Sangeorgio  se  serverano  li  presenti  capitoli  remota  ogni 
excusatione.  Ktiandio  promete  lo  dlcto  magniftco  guberna- 
tore che  sara  lo  dicto  Carlo  in  ogni  cosa  débita  et  honesta 
si   strettamenti  ricommandato  che  meritamenti  si  potera 
contentare  Anchora  prometle  ad  cautelam  a  lo  dicto  Carlo 
che  se  adoperera  si  factamenti  cura  ii  magnifici  et  potenti 
sîgnori  de  Sangiorgio  che  elli  comproberano  et  fermerano 
li    presenti  Capitoli  et  tuto  quello  si  contiene  in  ipsi,  et 
comanderano  le  Magnificentie  loro  voleno  se  serveno  per 
ogni  suo  officiale  a  cui  apertera  in  tuta  la  Isola  de  Corsica 
non  altraraenti  como  se  fosseno  stati  ordinati  et  conclusi 
da  lo   dicto  magniflco  officio  de  Sangeorgio  soto  pena  de 
pagare  lire  mille.  Et  acceptando  lo  dicto  Carlo  tute  queste 
cose  di  sopra  si  conteneno,  debia  fare  o  far  fare  la  con- 
signatione  de  lo  dicto  castello  et  fortesa  semper  che  lo 
riquerira  lo  dicto  magniflco  gubernatore  ad  ipso  o  a  qui  ello 
comelera  pagando  le  dicte  lire  raille  corao  di  sopra  se 
contiene. 

Anchora  riquere  lo  dicto  Carlo  che  ad  ello  ni  al  tri  per 
ello  per  tempo  veruno  non  possia  ni  debia  esser  data  fatiga 
per  rnxione  de  la  dicta  fortesa  de  petralarata  soto  pretesto 
che  non  fusse  stata  sua  ni  per  suo  padre  o  ello  iustamenti 
posseduta,  et  che  facta  la  consignatione  sia  da  ogni  im- 
pachio  et  molestia  liberato  et  absoluto. 

La  responsione  de  lo  magniflco  gubernatore  est  si 
facia  como  se  riquede  et  di  sopra  se  contiene.    . 


MCCCCLIIII  die  XIII  februarii. 

Magnifici  et  prestantissimi  signori  protectori  di  Sancto- 
georgio  etc,  de  lo  Excelso  comune  de  genua,  auditi  et 
intellecti  suprascripti  capitoli  et  responsione,  confisi  de  la 
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fidelitate  del  dicto  Carlo,  et  a  cio  che  meliore  animo 
continue  habia  et  cresca  al  prefato  Carlo  et  per  contempla- 
tione  del  prefato  magnifîco  gubernatore  suo  di  Corsica  et 
acîoche  intenda  cauno  cosi  como  habiano  buona  intentione 
de  ipso  Carlo  et  che  de  cetero  vogliano  havere  ipso  Carlo 
per  carissimo  flgliolo  di  Sangeorgio,  confirmano  et  appro- 
vano  li  suprascripti  Capitoli  et  risposte,  mandando  a  tuti 
otficiali  soi  di  Corsica  ipsi  Capitoli  et  responsione  debiano 
observare  sub  pena  in  ipsi  contenta. 


Pièces  diverses  concernant  Tinsurrection  de 
Domenico  Bivarola  et  le  siège  de  Bastia 
en  1747. 


Le  Comte  Domenico  Rivarola,  génois  de  nation,  soutenu 
par  l'Empire,  la  Grande-Bretagne  et  le  Ministère  de  Turin, 
avait,  au  mois  de  novembre  1745,  débarqué  en  Balagne 
sous  les  auspices  de  ces  trois  puissances  alliées  alors 
contre  les  Français,  les  Espagnols  et  les  Génois.  Elu  géné- 
ralissime par  les  chefs  corses  jaloux  des  deux  régents, 
Matra  et  Gaffori,  il  fit  le  blocus  de  Bastia,  pendant  qu'une 
escadre  anglaise  assiégeait  cette  ville  par  mer.  La  place 
se  rendit,  mais  Rivarola  s'étant  enfoncédans  l'intérieur  du 
pays  pour  faire  de  nouvelles  expéditions,  perdit  bientôt 
sa  conquête.  Excités  par  Matteo  Nfattei,  grand  partisan 
des  Génois,  les  Bdstiais  prirent  les  armes,  chassèrent  la 
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garnison  laissée  par  Rivarola,   et  le  Sénat  de  Gènes   leur 
envoya  des   renforts  pour  les  mettre  à   l'abri  de  toute 
insulte.  Mais   bientôt  une  fouie  de  revers  tomba  sur  les 
alliés   des  Génois  et  leur  ravit  leur  conquête  d'Italie.  Le 
maréchal  de  Maillebois,  persécuté  de  la  fortune,  fut  obligé 
de    laisser  les  états  de  la  République  à  découvert  et  de 
rétrograder  en  Provence.  Effrayée  de  sa  propre  situation, 
Gènes,  exposée  au  ressentiment  des  Autrichiens,  rappela, 
pour  se  défendre  elle-même,  une  grande  partie  des  troupes 
qu'elle  avait  en  Corse.  Cet  affaiblissement  des  garnisons  y 
fît   la  force  de  Rivarola  qui,  profitant  de  sa  supériorité, 
remit  le  siège  devant  la  capitale  et  prit  la  ville  vieille  ;  il 
comptait  que  le  château  tomberait  en  son  pouvoir  lorsqu'une 
nouvelle  révolution  détruisit  tout-à-coup  ses  espérances  ; 
les    Génois  chassèrent  les  Autrichiens  de  leur   ville  et 
de    leur   territoire,    et   le   premier  bruit  de   cet    événe- 
ment releva  le  courage  des  Bastiais,  en  leur  faisant  espé- 
rer des  secours  prochains.  En  effet,  le  comte  de  Choiseul 
envoyé  en  Corse  avec  cinq  cents  hommes  (4"  septembre 
1747),  met  en  fuite  les  assiégeants,  en  ensevelit  six  cents 
sous  les  ruines  de  quelques  maisons  où  ils  s'étaient  reti- 
rés et  poursuit  Rivarola  jusqu'à  St-Florent.  {D'après  Vabbé 
de  Germanes.) 

C'est  au  siège  de  4747  que  se  rapportent  les  documents 
qui  suivent.  Us  sont,  on  peut  le  dire,  d'une  importance 
exceptionnelle.  Ils  nous  montrent,  ce  que  les  historiens 
nous  ont  laissé  ignorer,  jusqu'à  quel  point  la  résistance 
prolongée  des  Corses  avait  épuisé  les  ressources  de  la 
République.  Le  gouvernement  génois  y  fait  de  son  impuis- 
sance l'aveu  le  moins  déguisé  :  Gênes  ne  peut  plus,  sans 
le  secours  d'une  puissance  alliée,  conserver  la  possession 
de  la  Corse.  Ë  in  queste  circonstanze  inevitabile  la  rovina 
délia  Corsica. 

V  Pièce,  8  juillet  4747.  —  Le  Commissaire  de  Caprara 
donne  avis  au  gouvernement  de  Gênes  qu'il  est  arrivé  à 


-  50  — 

Caprara  six  gondoles,  sur  lesquelles  se  trouvent  environ 
4(X)  femmes  et  enfants.  Les  paysans  rebelles  se  sont 
emparés  de  Terravecchia,  et  si  l'on  en  croit  le  patron 
Durante,  !)onienico  Rivarola  serait  lui-même  arrivé  à  Ter- 
ravecchia la  nuit  précédente,  avec  un  grand  nombre  Je 
paysans.  Si  Rivarola  se  rend  maître  de  Bastia,  il  a,  dit-on, 
Tintention  d'embarquer  sur  des  bâtiments  du  Cap-Corse 
un  grand  nombre  de  paysans  et  d'aller  s'emparer  de 
Caprara,  afin  d'assurer  les  communications  entre  Bastia  et 
le  Cap'Corse.  Le  commissaire,  malgré  le  peu  d'hommes 
•dont  il  dispose,  a  pris  les  mesui.s  nécessaires  pour  faire 
garder  les  points  les  plus  menacés.  —  Il  demande  quatre 
galiotes  bien  armées  pour  surveiller  les  côtes  de  la  Corse, 
et  empêcher  les  bâtiments  de  sortir  de  Bastia  ou  du  Cap- 
Corse,  ou  d'y  aborder.  Il  demande  aussi  des  farines  et  de 
TargenL  —  Au  moment  de  faire  partir  sa  missive,  il  reçoit 
une  lettre  de  vice-gérant  de  Bastia.  Celui-ci  lui  apprend 
que  les  Bastiais,  par  une  seconde  trahison,  ont  fait  entrer 
les  paysans  dans  Terravecchia,  mais  qu'il  a  fait  assurer 
Terranova  et  qu'il  ne  cédera  point,  si  les  vivres  ne  vien- 
nent pas  à  lui  manquer. 

2*  Pièce,  9  août  1747.  —  Le  gouvernement  de  Gênes 
expose  à  Fallavicino,  son  représentant  auprès  du  gouver- 
nement français,  à  quelle  extrémité  l'a  réduit  la  révolte  de 
Domenico  Rivarola.  —  Les  rebelles  menacent  de  s'emparer 
des  principales  places  de  la  Corse,  et  ils  en  viendront 
facilement  à  bout,  si  on  ne  se  hâte  d'envoyer  à  ces  places 
les  approvisionnements  les  plus  nécessaires.  Rivarola  est 
maitre  de  Terravecchia  et  bloque  TeiTanova,  qui  aurait 
déjà  succombé  sans  l'activité  du  commissaire  Mari, 
et  sans  les  maigres  secours  en  vivres  et  en  argent  que  le 
gouvernement  génois  a  pu  lui  envoyer  à  grand'  peine.  Les 
habitants  des  montagnes  s'agitent;  on  tient  des  consultes 
pour  attaquer  les  présides  i\n\  no  ponrront  Lenir  faute 
d'approvisioiniements  :    il    y   a    !»lns,    les  troupes   ijti»*    la 
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République  y  entrelient  à  sa  solde,  exaspérées  par  la  faim, 
se  retourneront  contre  elle.  Voilà  la  situation  que  le  com- 
missaire général  expose  dans  toutes  ses  lettres.  —  Ainsi 
la  perte  de  la  C4orse  est  inévitable,  La  République  ne  saurait 
Vempêcher  à  elle  seule.  Les  plus  riches  citoyens  de  Gênes 
sont  ruinés  ;  la  République  leur  doit  même  plus  de  90,000 
livres  qu'elle  ne  peut  leur  rendre,  malgré  leurs  réclama- 
tions incessantes.  11  n'y  a  qu'un  moyen  de  conjurer  le 
danger,  c'est  d'intéresser  à  la  situation  de  la  République 
les  puissances  alliées  et  d'obtenir  d'elles  des  secours  suffi- 
sants pour  empêcher  la  Corse  de  lui  échapper.  Que  Palla- 
vicino  fasse  donc  tout  son  possible  pour  obtenir  au  plus 
tôt  du  gouvernement  français  les  secours  nécessaires; 
autrement  le  danger  évident  dont  Gênes  est  menacée  ne' 
pourra  être  conjuré. 

3*  Piège,  2  septembre  1747.  —  Le  gouvernement  génois 
envoie  à  Pallavicini  de  nouveaux  détails  sur  la   malheu- 
reuse  situation   de  la  Corse  et  en  particulier  sur  le  siège 
de  Terranova.  —  Les  rebelles  ont  déjà  tenté  inutilement  à 
trois  reprises  différentes  de  pratiquer  une  mine  pour  faire 
sauter  le  boulevard  S.  Carlo.   Ils  en  ont  commencé  une 
quatrième  sur  le  succès  de  laquelle  ils  comptent  davan- 
tage. Afin  de  les  contiarier  dans  leur  travail,  le  commis- 
saire général  a  ordonné  une  sortie  pour  s'emparer  de  la 
colline  de  Terravecchia  ;   les   troupes  génoises   se  sont 
emparées  de  ce  poste  et  s'y  maintiennent.  Néanmoins  les 
rebelles  ont  continué  de  pratiquer  la  mine.  L'ouvrage  ter- 
miné, Rivarola  a  envoyé  dire  au  commissaire  qu'il  lui  don- 
nait   une  demi-heure   pour  se   rendre.    Les    pourparlers 
n'ayant   pas  abouti,  les  assiégeants  ont  mis  le  feu  à  la 
mine,  et  malgré  les  précautions  prises  par  le  commissaire, 
l'explosion  a  fait  beaucoup  de  mal.  Les  rebelles  n'ont  pu 
toutefois  pénétrer  dans  la  place.  —  Les  assiégés  travaillent 
à  réparer  les  dégâts  ;   les  dispositions  de  la  population 
sont  excellentes,  cependant  les  officiers  supérieurs   ont 
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déclaré  que  Ton  ne  peut  tenir  longtemps  dans  dépareilles 
conditions.  Toutes  ces  fâcheuses  nouvelles  ont  été  com- 
muniquées avec  des  lettres  du  commissaire  Mari  à  M.  de 
nissy,  commandant  des  troupes  franco-espagnoles,  ainsi 
qu'à  M.  de  Ahaumada.  Il  a  été  décidé  qu'on  enverrait  imaié- 
diatement  au  secours  de  Bastia  500  hommes  sous  la  con- 
duite du  colonel  de  Choiseul.  Ces  troupes  sont  parties  le 
i"  septembre  au  soir. 

Quand  même  cette  expédition  aurait  un  plein  succès,  il 
devient  de  plus  en  plus  urgent  d'envoyer  des  secours.  II 
faut  pourvoir  à  la  sûreté -non  seulement  de  Bastia,  mais 
encore  des  présides  qui  vont  se  trouver  dans  le  dénûment 
le  plus  complet,  sans  que  la  République  puisse  absolu- 
ment rien  faire  pour  les  secourir.  Les  100,000  francs  que 
Sa  Majesté  Très-Chrétienne  a  prêtés  pour  subvenir  aux 
affaires  de  la  Corse,  sont  épuisés  depuis  longtemps  :  que 
Pallavicino  fasse  donc  son  possible  pour  obtenir  le  prêt 
d'une  somme  plus  considérable  et  mieux  en  rapport  avec 
les  besoins  de  la  République  en  Corse. 

4'  Pièce,  10  septembre  1747.  —  Le  gouvernement  génois 
informe  Pallavicino,  alors  àTongres,  de  l'heureux  succès  de 
l'expédition  commandée  par  le  colonel  de  Choiseul.  Terra- 
vecchia est  débarrassée  des  rebelles,  qui  se  sont  enfuis  da 
côté  de  St-Florent  ;  ce  qui  pourrait  rendre  plus  difficile  le 
siège  de  cette  place.  Lesuccès est  dû  surtoutàM.deChoiseal 
et  au  capitaine  Desplaces  ;  tous  les  soldats,  français,  espa- 
gnols et  génois,  se  sont  également  distingués.  Palla\icino 
est  invité  à  recommander  au  gouvernement  français  M.  de 
Choiseul  et  M.  Desplaces.  M.  de  Bissy  a  déclaré  d'ailleurs 
qu'il  propQserait  le  premier  pour  le  grade  de  brigadier  et 
le  second  pour  le  grade  de  lieutenant-colonel. 

5*  PiÈCK,  3  octobre  1747.  —  Le  gouvernement  génois 
informe  Pallavicino,  alors  à  Paris,  que  le  commissaire 
général  a  envoyé  du  côté  de  St-Florent  un  corps  composé 
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de  troupes  régulières  et  de  paysans  ;  ce  corps,  soutenu 
par  les  gens  du  Nebbio,  s'est  emparé  des  hauteurs  les 
plus  importantes.  Le  commissaire  et  le  colonel  de  Choi- 
seul  se  sont  transportés  immédiatement  à  St-Florent  avec 
le  reste  des  troupes  régulières.  Le  château  est  déjà  serré 
de  près,  le  succès  de  l'entreprise  n'est  pas  douteux. 

6*  Pièce.  —  C'est  un  résumé  de  deux  lettres  du  com- 
missaire général  Mari,  écrites  à  son  gouvernement  le  26 
et  le  30  septembre  1747.  Il  y  est  surtout  question  de 
St-Florent.  —  11  a  fallu  lever  le  siège.  Giuliani  est  venu 
au  secours  de  St-Florent  avec  les  paysans  de  la  Balagne.  (1) 
Les  rebelles  sont  en  force  dans  les  environs  de  St-Florent. 

Le  comte  de  Choiseul,  trompé  par  de  faux  rapports  ne 
croyait  pas  que  la  place  de  St-FlorenI;  fût  aussi  forte.  C'est 
un  échec  que  le  gouvernement  génois  ne  pourra  réparer 
dans  les  circonstances  présentes.  Le  commissaire  termine 
en  demandant  à  grands  cris  des  vivres  et  de  l'argent. 

7^  Pièce,  i9  octobre  1747.  —  Celte  lettre  était  accom- 
pagnée de  la  pièce  précédente.  Elle  est  adressée  à  un 
Lomellino,  qui  se  trouvait  sans  doute  comme  agent  du 
gouvernement  génois  auprès  du  maréchal  de  Belle-lsle.  — 


(4)  Colà  (8.  Florent)  vi  gianae  tosto  il  commissario  Mari  con  450 
aomini,  ed  intîmô  la  resa  délia  detta  piazza,  ma  essendogliene  negata  a 
luria  di  vivo  fuoco,  egli  vi  pose  il  blocco,  formaDdo  il  suo  quartier  générale 
nel  luogodetto  S.  Maria.  Si  avanzô  la  mattina  dei  42  per  dar  Tassalto,  raa 
fu  valorosament&reapinto.  Ordinô  adanque  che  si  fonnassero  le  trincere, 
e  alcuni  baationi;  ma  dal  cannone  del  Caste llo  fa  impedita  Terezione 
deir  artiglieria,  e  furono  gettate  a  terra  le  recenti  loro  fortiflcazioni.  In 
questo  mentre  Tamico  Qeneral  Giuliani,  al  quale  più  delli  altri  premeva 
rinteresse  délia  nazione,  adanato  quel  numéro  di  Balagnini,  e  di  altri 
paesi  che  il  brève  tempo  permissegli,  si  porto  a  dar  soccorso  alla  bloccata 
piazza.  Di  ciè  statone  sollecitamente  preinteso  il  Mari  stimobene  di  riti- 
rarsi,  riducendosi  con  ogni  possibile  ordinanza  in  Bastia  ;  poichè,  se  si 
tratteneva  ancora  poco  più  di  un*ora,  rimaneva  in  mezzo  ;  taie  era  stata  la 
direzione  di  Giuliani.  'Oambiagi,  vol.  3,  pag.  295.) 
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Les  présides  de  la  Corse  sont  dans  le  plus  grand  dénû- 
ment  ;  il  n'y  a  plus  ni  vivres  ni  munitions  de  guerre.  La 
ville  dé  Gènes  n'a  pas  actuellement  assez  de  vivres  ni 
assez  de  munitions  pour  elle-même  ;  elle  ne  peut  donc 
rien  faire  pour  la  Corse.  11  faut  absolument  que  la 
France  intervienne;  le  maréchal  de  Belle-Isle  pourrait 
subvenir  en  tout  ou  en  partie  aux  besoins  des  présides.— 
A  la  lettre  est  annexée  une  note  où  se  trouvent  détaillés 
les  approvisionnements  nécessaires  à  chaque  place  de  la 
Corse.  Si  Lomellino  craint  que  le  maréchal  de  Belle-Isle 
ne  trouve  les  chiffres  trop  élevés,  il  pourra  les  modifier; 
mais  qu'il  obtienne  le- plus  possible,  et  que  l'envoi  des 
approvisionnements  se  fasse  sans  retard. 

8«  Pièce,  30  novembre  1747.  Lettre  anonyme  écrite  de 
Carmagnola  à  quelque  partisan  de  Gènes,  peut-être  au 
commissaire  lui  même.  (Le  siège  de  St-Florent  était  déjà 
levé,  lorsque  arrivèrent  (17  octobre  1747)  deux  vaisseaux 
anglais  envoyés  pour  secourir  la  place.  Le  mauvais  état 
de  la  mer  les  avait  empêchés  d'arriver  à  temps.  Ces  vais- 
seaux repartirent  le  22  octobre,  emportant  Rivarola  et 
Giuliani  qui  allaient  à  Turin  solliciter  quelque  secours 
important). 

La  lettre  annonce  que  le  fils  de  Rivarola,  Agostino  Or- 
toli et  Giuliani  doivent  partir  bientôt  pour  la  Corse  sur 
des  vaisseaux  anglais  ;  ils  seront  suivis  de  trois  bataillons 
austro  sardes.  Rivarola  s'embarquera  à  son  tour,  il  a 
des  patentes  en  blanc  pour  kver  deux  bataillons  corses. 
Les  deux  vaisseaux  qui  partiront  les  premiers  attendront 
la  flotte  anglaise  qui  doit  aller  attaquer  Calvi. 


L'Abbé  Letteron. 
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Gapitolo  di  lettera  del  molto  Magnifico 
Commissario  délia  Gaprara  a'  Serenissimi 
Gollegi  in  data  deili  8  luglio  1747. 


leri  aile  bore  21,  sono  approdate  in  questo  porto  sei 
gondole  col  carico  di  moite  famiglie  bastiesi,  maggior 
parte  donne  e  figlioli,  cbe  si  sono  date  alla  fuga  dalla 
Bastia  in  numéro  di  quattrocento  e  più  persone,  a  raotivo 
di  essersi  i  paesani  ribelli  impadronili  di  Terravecchia, 
qoali  tentano  a  tut  ta  forza  d'inoltrarsi  in  Terranova,  e  per 
quanto  mi  asseriscono  li  patroni  di  dette  gondole,  essere 
questo  stato  un  colpo  improvviso,  ma  con  intelligenza  de' 
Bastiesi  malcontenti.  In  questo  punto  è  approdato  qui  il 
patron  Gio.  Battista  Durante  con  sua  gondola  colcarico 
parimente  di  quantità  di  famiglie  bastiesi,  quale  mi  asse- 
risce  essere  giunto  in  Terravecchia  la  notte  scorsa  con 
quantité  di  paesani  il  ribelle  Domenico  Rivarola,  e  che 
questa  mattina  di  mare  si  vedeva  un  continue  fuoco,  con 
sbarri  frequenti  di  cannone.  Mi  asseriscono  anche  dettî 
patroni,  che  riuscendo  a  ribelli  d'impossessarsi  di  detta 
Bastia,  si  vociféra  fortemente  da'  medemi  che  Tidea  del 
Rivarola  sia  di  dover  far  imbarco  in  bastimenti  capocorsini 
di  quantità  di  paesani  per  sbarcare  in  questa  Isola,  sul 
supposto  d'impadronirsene,  per  rendere  poi  libero  il 
trafttco  délia  Bastia  e  Gapocorso  e  impedire  Taccesso  d'altri 
bastin^enti  a'  presidii  di  Calvi  e  Bonifacio.  Non  lascio  perô 
di  vista  ogni  cosa,  e  di  stare  con  tutta  Tattenzione,  avendo 
rinovati  li  più  pressant!  ordini  perché  si  guardino  U  più 
pericolosi  scali,  abbenchè  al  présente  poca  quantità 
d'uomini  vi  si  trovi  in  quest'isola  a  caosa  che  la  maggior 
parte  sono  a  navigare. 
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Per  la  maggior  caolela  e  per  irapedire  il  Irafflco  dei 
bastimenti;  sia  di  Bastia  conie  del  Capocorso,  sarebbero 
d'uopo  quattro  galeotte  bene  armate  per  corseggiare 
alt'intorno  di  questa  Isola,  ed  a  questa  goisa  non  riueci- 
rebbe  cosl  facilmente  partire  ne  approdare  bastimenti  ne 
alla  Bastia  ne  al  Capocorso,  quale  è  sempre  stato  la  sus- 
sistenza  e  il  traghetto  del  Rivarola  con  la  fréquente  com- 
municazione  che  hanno  in  Livorno. 

Prego  VV.  SS.  Serenissime  a  voler  dare  gli  ordîni  ad 
efîetto  sia  provisto  di  farine,  delle  quali  ne  sono  in  poca 
quantité,  e  d'  altri  generi  di  viveri,  e  per  la  maggior 
prestezza  e  men  rischio  e  per  il  bisogno  ne  tengo,  quando 
cosl  stimassero,  dare  gli  ordini  al  Magnifico  Console  in 
Livorno  per  dette  proviste,  corne  altresi  per  contante  del 
quale  ne  sono  afîatto  sprovisto. 

Siamo  aile  hore  23,  con  spedizione  a  posta  ho  ricevuto 
lettera  del  signer  Vicegerente  délia  Bastia,  del  tenore  cbe 
VV.  SS,  Serenissime  vedranno. 

{Segue  il  ténor  délia  lettera  del  detto  signor  Vicegerente). 
•  La  maggior  parte  de'  Bastiesi  délia  Terravecchia  hanno 
fatto  çecondo  tradimento  e  dato  Tingresso  a'  paesani. 

lo  mi  vado  assicurando  délia  Terranuova,  e  se  non  mi 
mancano  provigioni  non  cederô. 


Dof/e,  Govematori  e  Procuratori  délia  Repubblica  di  Genova. 

Molto  Illustre  nostro  Genliluomo,  (1)  le  presenti  ben 
note  angustie  in  oui  ci  troviamo,  gionlavi  I  attuale  ioa- 
zione  deirarniâta  gallispana,  hanno  talmente  incoraggitoi 
ribelU  di  Corsica,  che  ripigliato  Tantico  contegno,  minac- 


vO  P^lkvicino»  repr^eutsint  de  Gênes  »Qpièsdii  <«oavernement  français. 


—  57  — 

ciano  falali  infortunj  colla  caduta  non  cosi  difficile  in  loro 
potere  délie  più  importanti  piazze  di  quel  Regno,  se  non 
vi  si  accorre  pronlamenle,  cogli  ajuti  almeno  più  neces- 
sarj     di  viveri  et  altro  per  la   sussistenza   deir  interno 
de'  presidj,  11  quali,  senza  che  vi  facessero  guerra  i  ribelli, 
per  la  sola  famé  e  la  disperazione  che  vi  si  introducesse, 
restarebbero  ugualnaente  ridotti  aile  stesse  estremità,  che 
non  sarebbero  a  temersi,  se  non  con  gran  forza  de'  nemici. 
Già  corne  voi  ben  sapete,  il  capo  ribelle  Rivarola  con  i 
seguaci  è  padrone  délia  Terravecchia  délia  Bastia,  e  tiene 
tuttavia   bloccata  la  Terranuova,   la  quale  sarebbe  certa- 
menle  già  cadata,  se  riUustrissimo  Commissario  Générale 
Slafano  de  Mari,  acceso  da  un  vivo.zelo,  non  vi  avesse  pron- 
lamente  apportât!  quegli  ajuti  anche  coUa  sua  personale 
presenza,   che  erano   indispensabilmente  ma  puramente 
necessarj  per  sostenerla  per  alcun  tempo,  e  se  di  qui  con 
sommo  incommodo  non  si  fussero  in  tempo  prevenute  e 
secondale  le  premure  dello  stesso  lllustrissimo  General 
Commissario  con  soccorsi  di  viveri  e  di  qualche  contante 
a  noi  possibile,  onde  fra  le  une  e  l'altre  providenze  restasse 
\n  qualche  modo  supplito  al  mantenimento  di  tanto  popolo 
cola  rinchiuso,  che  forzosamente  conviene  manlenerlo  a 
pubblico  soldo,  senza  contarvi  lebocche  inutili  e  i  misera- 
bili,   che  con  savia  providenza  il  predetto  nostro  General 
i-ommissario  ha  fatto  passare  nell'isola  di  Caprara.  I  soli 
raiserabili,  che  non  sono  in  poco  numéro,  si  sostengono  in 
oggi  a  publiche  spese.  Intanto  le  montagne  sussurrano  ; 
i  capi  ribelli  si  attirano  del  seguito  ;  quà  e  là  si  farino 
consulte  appunto  per  cadere  a  man  tranca  sopra  de'  pre- 
sidj più  riguardevoli,  li  quali,  per  ritrovarsi  fra  poco  spro- 
vistidi  tutto,  contano,  corne  loro  infallibilmente  riuscirebbe, 
di  avervi  dalla  loro  le  stesse  truppe  délia  Repubblica,  che 
la  famé  farebbe  divenire  i  più  crudeli  nemici  che  ella  vi 
avesse.   Cose  tutte  che  colle  più  vive  espressioni  ci  rap- 
presenta,  e  ci  va  colla  maggiore  energia  ripetendo  in  tutte 
le  sue  lettere  il  sudetto  lllustrissimo   nostro  Commissario 


—  58  - 

Générale.  In  somma  ella  è  in  qaeste  circonstanze  inevita- 
bile  la  rovina  délia  Corsica.  I  soli  noslri  qualunque  sfora 
non   bastano  per  ripararvi,  sicchè  con  immense   nostfo 
rammarico  saressimo  costretti  ad  esserne  spettatori  infe- 
lici  senza  polervi  arrecar  verun  rimedio,   per  la  ben  nota 
impossibilità  in  cui  siamo  di  rinvenire  da  veruna   parte  i 
mezzi,   essendo  rimasti  esausti  i  nostri  anche   più  opu- 
lenti  cittadini  nelle  loro  sostanze  per  &}[  passati    iofelici 
avvenimenti  di  questa  capitale.  Novanta  passate  mite  lire 
d'imprestanze  gratuite,  fatte  in  divers!  tempi  da  particolari 
a  nostri  commissari  rispetto  délie   piazze  di  Corsica  per 
mantenimento  délie  stesse  piazze,  si  conta  aver  noi  di 
debito  liquido  verso  de'  medemi  poveri  creditori,  che  inces- 
santementeesclamano  per  esserne  rimborsati,  ma  in  vano, 
benchè  con  molta  nostra  pena.  Ne  vediamo  altra  risorsa 
per  scansare  cosi  evidenti  pericoli,  che  quella  di  movere  le 
potenze  nostre  alleate  colla  patetica  rimostranza  di  quanto 
sopra,  a  somministrare  quei  valevoli  soccorsi  che  bastino 
per  conservare  quei  presidj,  e  riparare  per  conseguenza  la 
caduta  délia  Corsica,  la   conservazione  délia  quale  alla 
nostra  Repubblica  non  ponno  non  essere  persaase  dalle 
presenti  contingenze  che  molto  le  interessi   ancor  loro. 
Che  per  tanto,  con  tutta  la  maggior  premura  incarichiamo 
il  vostro  zelo  a  rappresentare,   inculcare,   et  insistere  a 
termini  di  quanto  sopra  e  nelle  forme  che  slimerete  più 
proprie  et  efficaci  presso  cotesta  regia  corte,  per  la  som- 
ministrazione  de*   mezzi  pronti  et  adattati  ad  allontanare 
un  tanto  maie,    che  visibilmente  et  irreparabilmente  ci 
sovrasta. 

Saremo  altendendo  in  seguito  délia  vostra  attenzione  il 
risultato  di  una  si  pressante  incombenza,  augurandovi 
in  tanto  dal  Sig.  Iddio  ogni  più  vero  bene. 

Genova  li  9  agosto  1747  (1). 

Gio.  Batta. 


(1)  Ricevuto  iD  Tongres,  a  28  detto. 
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D€^e^  Governatori  e  Procuratori  délia  Repubblica  di  G&iwva. 

Molto    Illustre   nostro    Geiitiluomo,    In   continaazione 

deirinstruzione  che  vi  abbiamo  data  cou  nostra  de'  9  dello 

seaduto  Agosto  relatîvamente  aU'infelicestato  délia  Gorsica, 

specialmente  per  raccaduto  alla  Bastia  deU'assedio  formate 

da'    Ribelii    alla    Terranuova,    non  hanno    mancato  di  ri- 

provarsi  per  ben  tre  volte  di  travagliar  a  far  délie  mine 

per  far  saltar  in  aria  il  baluardo  S.  Carlo  ed  al  tre  fortiflca- 

zioni,    le   quali   perô,    per   le    difflcoltà    incontratesi  da' 

minatori,  ed   anche    perché    non    si    è    tralasciato    nelle 

forme  possibili   di    ripararvisi   dalla   Piazza,    non    hanno 

potato    aver  alcuno   effetto.    Si   accinsero  quindi   per  la 

quarta  volta  a   formarne  un'  altra  in  altra  parte  creduta 

da  loro  più  riuscibile,  nella  formazione  délia  quale  non  si 

lasciô  di  tuttavia  inquietarli.  Intanto  riUustris^imo  nostro 

General  Commissario  fece  fare  dalla  Piazza  assediata  una 

sortita  di  un  distaccamento  composto  di  soldati  e  milizie 

urbaue,  che  (elicemenCe  s'impadroni  del  colle  délia  Terra - 

vecchia,   posto    importantissimo   per  la   sua    sibuazione 

molto  vantaggiosa  a'  Ribelii  assedianti,  mentre  per  quella 

parte  uccidevano  con  tiri  di  fucile  non  solo  le  persone  che 

guarnivano  le  muraglie  délia  Terranuova,  ma  ancora  quelle 

che  passavano  per  quelle  contrade,  non  estante  che  col 

cannone  délia  Piazza  non  si  tralasciasse  di  continnamente 

bersagliare  le  fabriche  di  detto  colle,  che  maggiormente 

potevano  danniflcare  et  ingelosire  la  Terranuova.  La  detta 

aziono  ha  costato  la  morte  di  cinque  de'  nostri,  tra  quali 

del  capitano  Matteo  Mattei  e  del  capitano  Giannettini.  Vi 

restarono  perô  de'  Ribelii  non  pochi  estinti.  Il  detto  posto 

fu  da'  nostri  al  possibile  rinforzato,  e  tuttavia  si  mantiene. 

Ciô  non  pertanto  li  Ribelii  non  abbandonarono  l'idea  délia 

nuova  incominciata  mina,  anzi  per  quanto  fu  dal  canto 

loro  la  perfezionarono.  Epperô  il  dopo  pranzo  de'  23  dello 

seaduto,  il  capo  ribelle   Rivarola  spedi  dalla  Terravecchia 
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tre  depatati  al  nostro  pubblico  rap présentant 
nuova,  li  quali  espostogli  di  aver  essi,  incari 
dal  Rivarola  stesso,  riconosciata  la  mina  che 
entro  il  dettp  baluardo  S.  Carlo  da  palmi  40  ci 
servi  alcuni  barili  di  polvere  ;  e  che  fatta  da  le 
ricognizione,  era  stato  loro  ordinato  dal  Rivar 
tarsi  a  rappresentargliquanto  aveano  veduto, 
gergli  per  sua  parte,  in  nome  di  S.  M.  Sarda 
alleati,  di  dovere  fra  il  brève  termine  di  mezz' 
^  piazza,  poichè  altrimente  averebbe  fatta  salta 
GU  fil  fatto  rispondere  dal  nostro  Rappresen 
siccome  intimava  la  resa  a  nome  di  Sua  M.  i 
suoi  alleati,  dovea  procedere  col  solito  buon 
guerra,  e  perciô  dovea  permettere  che  alcuno  Ai 
ficîali  andasse  a  riconoscere  la  mina  p^r  riferi 
tivo,  poi  che  si  sarebbero  prese  quelle  divise  ch 
giudicàte  più  espedienti.  Al  che  fu  fatto  replicai 
rola  che  non  voleva  accordare  la  ricognizione 
perché  era  già  chiusa  ;  e  che  nel  caso  non  si  f 
diatamente  eseguita  la  resa,  vi  averebbe  fatto 
La  finale  risposta,  che  gli  fu  fatta  dare  dal  nos 
sentante,  fu  che  non  mancasse  di  far  vuotare 
che  se  poi  ne  avesse  voluto  fare  qualche  altra,  s 
bero  anche  provveduti  dalla  Piazza  i  travaglia 
mente  aile  13  e  mezza  del  di  seguente  scoppiô 
quale  rimase  alquanto  sventata  per  la  precauzi 
dair  lllustrissimo  nostro  Commissario  geuen 
fatta  vuotare  la  casamatta  ;  ma  con  tutto  ciô 
di  fare  un  guastp  considerabile,  avendo  rovinat 
smossa  et  aperta  la  parte  del  bastione  dove  € 
detta  mina,  rovesciati  i  parapetti  di  alcune 
aperta  la  casamatta  stessa,  che  minacciava  rc 
rufflzialità  e  soldatesca  si  mantenne  con  mol 
continuamente  aile  troniere,  e  dal  luogo  stesso, 
aveano  aperta  la  breccia,  con  un  fuoco  viv 
sostenendo  quello  de'  nemici  cçlla  morte  di  u 
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che più  ardito  delli  altri  si  aranzô  a  tentare  di  voiersi 
introdurre  nella   casamatta    per    la  rottara  fattavi  dalla 
mina,    e   due   de'  nostri   restarono    feriti    aile  troniere. 
Eravi  tutto  il  fondamento  di  credere,  per  le  buone  divise 
che,  si  continuavanoa  praticare  per  rimettersi  nella  difesa 
e   per  la  risoluzione  che  si  scorgeva  nel  popolo,  che  li 
ribelli   non  avrebbero   potuto   avanzare   un    passo.    Perô 
î  nostri  uffiziali  maggiori  di  quella  piazza  si  protestavano 
che    quantunque  si   sarebbe  giammai  mancato  délia  più 
valida  difesa,  non  si  sarebbe  perô   potuto  durar  lunga- 
mente  in  tal  forma  ;  onde  caldamente  inculcavasi  per  la 
missione  cola  di  qualche  corpo  di  truppa,   col   quale  si 
scaccerebbero    facilmente    i  ribelli    dalla    Terravecchia. 
Tali  disgustose  nolizie  con  lettere  del  prefato  Illustrissimo 
nostro   General  Commissario   Stefano  de  Mari  datate  de' 
20,    25  e  27   del   d.    scaduto   Agosto    e,   come  interes- 
santi  non  meno  la   nostra    Repubblica    che  le  potenze 
nostre  alleate,  fattesi  assai  subito   da  noi  per  mezzo  dei 
nostri  deputati  comunicare  a  questo   Signor   de  Bissy, 
conimandante  di  questo  corpo  di  truppe  gallispane,  con 
menioria  per  iscritto,  ed  indi  ancora  al  Signor  de   Ahau- 
mada,  ne  risnltô  doversi  indilataraente  spedire  alla  Bastia 
un  corpo  di  truppe  in  numéro  di  cinque  cenlo  :  trecento 
cioè  de'  nostri,  cento  Francesi,  e  cento  Spagnuoli,  sotlo  il 
comando  di  Monsignor  de  Choiseul,  colonnello   francese, 
sopra  tre  délie  nostre  galère,  e  la  mezza  galera  di  Francia 
conwindata  dal   capitano  Clavarinco  colle  adattate  provi- 
sioni  da  bocca  e  da  guerra,  all'oggetto  di  liberare  la  Terra- 
vecchia da'ribelli,   essendone  seguita    la    partenza   sino* 
d'ieri  sera,  con  intelligenza  di  dovere  il  detto  corpo  di 
truppe  ritornare  a  Genova  colle  stesse  galère  e  mezza 
galera,  subito  terminata  Toperazione  militare.  Prima  perô 
di  eseguirsi  una  si  importante  spedizione,  il  detto  Signor 
de  Bissy  ci  fece  richiedere  per  mezzo  delli  MM.  deputati 
quali  instruzioni  avessero   a  darsi   al  d.   suo  colonnello 
comandante.  Gli  fecimo  rispondere  per  iscritto  che   altra 
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instruzione  non  poteva  darglisi  che  di  regoiarsi  secondo  i 
lumi  e  cognizioni  che  gli  verranno  somministrate  dairiUu- 
strissimo  générale  nostro  commissario,  onde  con  le  stesso 
abbia  ad  intendersi,  soggiungendogli  che  il  riacquisto  del 
torrione  di  S.  Fiorenzo  da  qualche  tempo  in  potere  del 
ribelle  Rivarola  e  de'  suoi  seguaci  confermerebbe  la  sica- 
rezza  délia  Bastia.  Âbbiamo  perciô  inslrutto  opportunamen- 
te  il  sud.  lUustrissimo  General  Commissario  ed  avertUolo 
a  specialmente  procurare  di  persuadere  il  detto  colonnello 
comandante  francese  deU'importanza  del  riacquisto  di 
S.  Fiorenzo. 

Qualora  la  spedizlone  sudetta,  come  vogliamo  sperare, 
abbia  un  pieno  felice  effetto,  si  rendono  niente  dî  meno 
vieppiù  urgenti  li  soccorsi  necessarj  per  provedere  un 
tempo  alla  sicurezza  non  solo  délia  Bastia  sudetta,   ma 
delli  altri  presidj  del  regno  che  sono  in  procinto  di  mancar 
fra  poco  di  tutto  il  bisognevole,  a  quali  per  falta  di  mezzf 
non  è  possibile  assolutamente  che  si  possa  da  noi  sup- 
plire,  per  le  notorie  publiche  e  private  disgrazie,  mentre  î 
100,000  franchi  che  S.  M.  X.  si  è  generosamente  degnata 
accordarci  per  sussidio  délia  Corsica,  sono  stati  mollo 
prima  consenti  dalle  imprestanze  gratuite   che  i  nostri 
publici  rappresentanti  del  regno,  per  le  estrerae  anguslie 
di  contante  nelle  quali  si  son  trovati,  hanno  dovuto  agran 
stento  procurarsi  da  que'particolari  per  provedere  aile 
pure  giornali  indigenze  de'respettivi  sussidj.  Saràperlanlo 
del  vostro  zelo  di  procurare  ed  insistere  per  un  qualche 
maggior  sollievo  proporzionato  aile  estreme  miserie  dî 
un  regno,  nella    di    cul  conservazione  alla   Repubblica 
nostra  sono  cotanto  interessate  le  potenze  nostre  alleate. 
Nostro  Signore  vi  feliciti  (4). 

Genova,  2  settembre  4747. 
Gio.  Batta. 

(4)  Rioevato  inTongres. 
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Doge  e  due  Governatori  residenti  nel  real  Palazzo, 

MoUo  Illustre  nostro    gentiluomo.   La  spedizione  delli 

cinquecento    haomini    di  truppe  fra    nostre,  francesi   e 

spagnuole,  che  si  fece  alla  Bastia,  conforme  vi  abbiamo 

avvisato    con    nostra   lettera   instruttiva   de'  2  del    cor- 

renle,   ha  avuto    il    suo    effetto    quanto    al    liberare    la 

Terravecchia    délia    detta    Bastia    delFinvasione     de*ri- 

bellî,    non  ostante  la  viva    loro    resistenza,  li  quali  poi, 

compresi  li  capi,   col  favore  délia  notte   si  sono  dati  ad 

un'improvisa  fuga  da*  posti  ne*  quali  si  erano  ristretti   e 

foVtificati,  il  che  puô  rendere  più  difficile  Timpresa  del 

lorrione  di  S.  Fiorenzo.  In  detta  azione  vi  è  rimasto  morto 

un   capitano  con  altri  ufficiali  e  soldati,  oltre  molti  feriti 

de'    picchetti  gallispani.  Intanto   questo  felice  successo, 

oltre  a  quello  che  vi  ha  contribuito  con  ben  intese  pre- 

venzioni  il  nostro  General  Commissario,  si  deve  al  valore, 

accertata  condotta  ed  ottima  direzlone  di  Monsignor  de 

Choiseul,  comandante  in  capite  del  detto  corpo  di  truppe 

combinale,  ed  altresi  a  Monsignor  Desplaces,  capitano  nel 

regimento  del  Commissario  générale   délia   cavalleria,  il 

quale  si  è  in  taie  occasione  diportato  con  molto  coraggio, 

seguitati  dalla  bravura  délie  truppe,  eguaimente  délie  fian- 

cesi  e  spagnuole  che  délie  nostre,   le    quali,   corne   già 

sapete,  erano  in  numéro  di  trecento,  cento  le  francesi   et 

allrettante   le   spagnuole,  componenti    fra  lutte  il   detto 

corpo  di  cinquecento.   Il   che  dovrete  far  rimarcare   nel 

ragaaglio  che  darete  di  tali  notizie  a  cotesti  regii  Ministri, 

facendo  risaltare  quanto  si  dice  proporzionatamente   in 

Iode  di  detto  Monsignor  de  Choiseul  come  comandante, 

che  di  detto  Monsignor  Desplaces,  onde  possa  servirgli 

di  merito  presso  cotesta  regia  Corte  per  il  loro  avanza- 

mento.  Anzi,  siccome  questo  Signor  raarchese  de  Bissy  ci 

ha  fatto  significare  che  conta  di  dimandare  a  Sua  Maestà 

Christianissima  che  il  detto    Monsignor  de  Choiseul   sia 
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fatto  brigadiere,  e  al  detto  Monsignor  Desplaces  sia  dâlo 
il  brevetto  di  tenenle  colonnello,  cosi  dovrete  impiegare 
i  più  efficaci  ufficii  presso  la  medesima  Regia  Corte,  ap[>og- 
giando  le  premure  del  detto  Signor  marchese  de  Bis.sy^ 
onde  spiccar  debba  la  parte  qhe  in  tali  proraozioni  vi 
averà  preso  il  nostro  governo  ;  e  nostro  Signore  vifelicitî. 
Genova,  10  settembre  1747. 

Gio.  Batta. 


Doge^  Governatori  e  Procuratori  délia Repubblica  di  Genova. 


Molto  Illustre  nostro  Gentiluomo.  La  notte  del  27  a  28 
del  passato  Settembre  gionse  in  Geoova  il  Signor  Duca  di 
Richelieu,  e  la  sera  del  giorno  seguente  si  porto  a  compli- 
mentare  privatamente  Sua  Serenità.... 

(Suit  la  description  des  réjouissances  que  Ton  se  pro- 
pose de  faire  à  Toccasion  de  la  prise  de  Berg  op  Zoom.) 

Con  lettera  de'  21  del  prossimo  passato  Settembre  di 
Bastia  si  ebbe  avviso  che  il  18  il  noslro  Gommissario  gé- 
nérale aveva  spedito  alla  volta  di  S.  Fiorenzo  un  corpo  di 
300  uomini  fra  truppa  regolata  e  paesani,  che  assistiti 
dalli  paesani  del  Nebbio  si  resero  subito  padroni  délie 
alture  e  luoghi  più  importanti;  dopo  di  che,  vi  si  trasferi- 
rono  indilatamente  il  detto  nostro  Gommissario  générale, 
et  il  Signor  colonnello  conte  di  Gboiseul  con  la  restante 
truppa  regolata  et  un  picchetto  de'  locali,  e  vi  era  quindi 
accorso  rinforzo  di  Paesani  del  Capocorso  et  altri  ;  onde  il 
numéro  de'  nostri  ascenderà  a  più  di  due  mila,  cbe  cin- 
gevano  il  castello  con  stretto  assedio,  con  avère  tolta 
Tacqua  a  nemici,  e  formate  le  batterie  per  portarvi  due 
mortan  a  bombe  e  quattro  pezzi  di  cannone,  in  modo 
che  puù  sperarsi  che  questa  impresa  abbia  ad  avère  una 
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felice  riuscita,  il  che  tutio  vi  serva  di  notizia;  e  dal  Signore 
vi  auguriamo  pgni  bene. 
Genova,  3  ottobre  4747. 


Estratto  di  quanto  scrive  al  Serenissimo  Governo  il  suo 
General  Commissario  Stefano  de  Mari  di  Cprsica  con  suoi 
dispacci  dalla  Bastia  in  data  de'  26  e  30  del  mese  di  Set- 
tembre  dell'anno  1747  : 

Kappresenta  il  malo  stato  di  quell'isola  e  particolar- 
mente  délia  Bastia  affamata  per  mancanza  di  commercio 
di  vettovaglie,  e  spogliata  di  sue  sostanze,  per  i  doppii 
saccheggi  che  ha  patiti  da'  Ribelli. 

Essere  stata,  in  un  tempo  siccome  era,  indispensabile  la 
ritirata  che  si  è  fatta  da  S.  Fiorenzo,  mentre,  tuttochè  le 
pievi  di  montagna  non  siansi  mosse  in  commune  e  siano 
andate  deluse  le  industrie  di  Matra  e  Gafforio  che  il  pro- 
curavano,  pure  tanti  vi  sono  accorsi  alla  sfilata,  che 
aggiunti  ad  una  quantité  molto  considerabile  che  il  Giu- 
liani  vi  ha  condotta  dalla  Balagna  e  buona  parte  délie 
(îostiere  e  del  Canale  che  vi  sono  andati,  si  è  formate  un 
numéro  di  un  migliaro  e  più,  oltre  un  corpo  assai  riguar- 
devole  che  Rivarola,  Gîuliani  e  Venturini  hannoin  Canari  ; 
molli  più  ne  hanno  avuto  ancorada  invadereil  Gapocorso, 
che  si  è  loro  sotlomesso  e  rese  le  armi. 

Le'  maggiori  minaccie  essere  presentemente  contre  i 
contorni  di  Bastia,  e  perciô  aver  disposti  in  cauto  paesaui 
di  Flumorbo,  con  quel  paesani  di  detti  contorni,  che  sono 
in  armi  ai  passi  e  ai  luoghi  forti  di  quella  parte,  perimpe- 
dirne  l'ingresso  ai  ribelli  e  darli  una  volta  qualche  colpo 
sensibile. 

Inutilmente  dopo  il  ritorno  da  S.  Fiorenzo  essersi  affa- 
licato  di   muovere  i  paesani  assoldati   contre  i  nemici, 
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avendo  ricusato  sul  pretesto  délie  moite  paghe  che  avan- 
zano. 

Che  Tessersi  il  Giuliani  stesso  portato  in  S.  Fiorenzo 
con  seicento  circa  Balagnini,  gli  fa  temere  che  quella  pro- 
vincia  sia  anch'essa  rivoUata,  o  almeno  in  quello  stato  in 
cui  rha  lasciata  dopo  la  sua  partenza  da  Calvi,  massime 
avendo  inteso  che  taluni  di  sua  confidenza  che  alteudevano 
a  tener  quieta  quella  provincia,  sono  anch'essi  audali  io 
soccorso  del  Rivarola. 

lie  conseguenze  del  fatto  di  S.  Fiorenzo  non  potranno 
esser  se  non  assai  maie. 

,  Si  trovô  quel  presidio  molto  migliore  di  quello  che  il 
Commissario  générale  suddetto  Tavesse  in  concetto,  e 
che  egli  Tavesse  in  conseguenza  rappresentalo  al  Signer 
conte  di  Choiseul,  che  restô  sorpreso  in  vederlo,  perché 
non  Taveva  mai  veduto,  e  le  relazioni  che  ne  aveva  molto 
diverse  gli  vennero  da  persone  che,  spinte  dal  loro  inte- 
resse, e  ingannate  elleno  stesse  dalla  loro  passions,  desi- 
deravàno  che  si  accingesse  a  quesla  impresa,  e  per  indur- 
velo,  gliela  rappresentavano  per  un  colpo  di  mano  facile 
a  farvi  in  poco  tempo,  godendo  délia  costernazione  in  cui 
si  ritrovdvano  i  Ribelli  dopo  essere  stati  discacciati  dalla 
Bastia. 

Che  se  imaginava  tanto  impegno,  non  averia  attaccato 
S.  Fiorenzo  ;  ma  al  fatto  non  esservi  rimedio,  ed  esserne 
riuscito  quel  maie  a  cui  non  s'attendeva,  in  vece  del  grao 
bene  che  ne  sperava. 

Veder  egli  benissimo  non  potere  il  Governo  Serenissimo 
nelle  presenti  circoslanze  risarcir  questo  danno. 

Se  i  principi  alleati  volessero  mandare  a  svernare  in 
queirisola  quattro  o  cinque  battaglioni  di  quelli  che  avran 
destinati  per  la  guerra  d'italia,  sarebbe  facile  recuperar 
San  Fiorenzo,  e  fornirebbe  loro  buonissimi  alloggiamenti 
nella  Balagna  e  nel  Nebbio. 

Tutta  la  provigione  de'  viveri  fra  lutte  le  piazze  coosi- 
slere  nelle  mine  1200  grano,  che  ha  fermate  dalla  preda 
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otandese  (1),  che  gii  assorbiranno  gran  parte  delli  400,000 
franchi  di  Livorno;  venticinque  naila  lire  già  essere  distri- 
baite  ;  le  cinque  mila  lire,  che  fece  corrispondere  a  Gava- 
gnaro  in  Livorno,  essersi  ripigliate  in  tante  copimissioni  ; 
e  altre  cinque  mila  lire  essersi  tratte  a  Livorno  per  uso 
délia  piazza  di  Bastia,  dove  non  ê  più  un  soldo.  Son  ter- 
oiinate  le  provigioni  per  il  consnmo  che  ne  han  fatto  le 
trappe  venute  da  Genova,  dalla  Rocca,  e  dal  Fiumorbo,  er 
le  sei  giornate  che  si  son  consumate  a  S.  Fiorenzo  con 
moUo  numéro  di  Paesani.  Le  altre  lire  venticinque  mila, 
délie  quali  fece  tratta  a  Livorno  essei'si  in  gran  parte  spese  a 
noliti,  lavori  e  soldi  intorno  a  detta  Piazza  di  Bastia,  e  quel 
poco  che  rimane  non  sa  se  basterà  per  dar  una  o  due 
paghe  aile  squadre  venute  dal  Fiumorbo  e  dal  di  là  da' 
Monti. 


Doge,  Governatori  e  Procuratori  délia  Repiibblica  di  Genova. 

Magnifico  nostro  Patrizio  (2)  ;  Dall'annesso  estratto  di 
lettere  deiriUustrissimo  nostro  Gommissario  générale  di 
Gorsica  in  data  dalla  Bastia  de*  26  e  30  dello  scaduto  Set- 
tembre  vedrete  in  dettaglio  Toccorso  circa  Tassedio  già 
formato  di  S.  Fioi'enzo,  e  quindi  stato  sciolto  per  le  rag- 
gioni  che  si  rilevano  dal  detto  estratto,  dal  quale  parimente 
risulta  le  estreme  angustie  nelle  quali  si  trovano  li  presidij 
délia  Gorsica  per  mancanza  di  viveri  e  di  munizioni  da 
gaerra;  e  siccome  è  affatto  impossibile  il  provedersi  di 
qui  per  non  sprovederne  la  capitale,  nelle  circostanze  d'og- 


{\)  Vaisseau  hollandais  pris  et  amené  h  Oalvi,  par  le  capitaine  français 
Sanrin.  On  tronve  dans  le  même  volume  plusieurs  lettres  écrites  à  Toc- 
casioD  de  cette  prise. 

(2)Lome]]ino. 
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gedi  bisognosa  di  molto  più  di  quello  che  attaalmente  vi 
è,  sia  di  viveri  che  di  munizioni  da  guerra,  pertanto  si 
rende  forzoso  che  la  Francia,  per  l'intéresse  che  ha  oella 
conservazione  délia  Corsica,  supplisca  prontamente  alla 
indigenza  delli  detti  presidij,  potendo  se  non  in  totto 
almeno  in  parte  supplirvi  il  Signor  Maresciallo  de  BellLsle, 
che  in  ciô  ci  consta  avère  deirarbitrio.  Non  si  tralascia 
perô  da  noi  di  farne  avanzare  anche  alla  Corte  di  Parigi 
le  più  vive  instanze  per  mezzo  del  nostro  gentilaomo  Pal- 
lavicino,  per  quelle  che  no  A  potesse  costi  ottenersi. 

Li  bisogni  délie  piazze  o  sia  presidij  sudetti  per  la  loro 
sussistenza  neU'imminente  inverno,  li  vedrete  specificati 
neirannessa  nota.  Qualora  pero  dubitaste  che  l'avan- 
zare  una  simile  dimanda  potesse  dal  Signor  Maresciallo 
venire  appresa  per  troppo  eccedente,  e  indisporlo  più 
tosto  che  muoverlo  a  secondarla,  vi  regolerete  col  solito 
vostro  accerto  in  modo  di  ottenere  quel  più  che  sarà  pos- 
sibile,  ma  che  con  la  desiderabile  spedizione  sia  inviato 
rispettivamente  aile  rispettive  piazze,  onde  intanto  non 
ne  seguano  quelli  incônvenienti  che  ponno  tenaersi  da 
una  si  notabile  mancanza;  e  nel  montre  staremo  alten- 
dendo  quelle  ve  ne  sarà  risultato,  dal  Signor  Iddio  vi 
auguriamo  ogni  bene. 

Genova,  li  49  ottobre  4747. 


Nota  de*  generi  daprovedersi  aile  infrascritle piazze  di  Corsica. 

Grano  Poivere 

Par  Bastia.  —  Mine  500.  Per  Baslia.  —  Barili  200. 

PerCalvi.  Id.    600.  Per  Calvi.  Id.    200. 

Per  Bonifacio    Id.    400.  Per  Bonifacio     Id.    450. 

Per  Aiaccio       Id.    500.  Per  Aiaccio        Id.    200. 

PerCaprara      Id.    200.  Per  Caprara       Id.      50. 
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Oltre  una  rispettiva  corrispondente  provista  di  piombi  e 
di  cassette  di  scaglie  da  fucile,  e  la  somma  di  franchi 
dacento  mila  in  danaro. 


Copia  di  lettera  anonima. 

Benchè  siano  molti  anni  che  manco  da  Genova,  e  che 
non  ho  scritto  a  V.  S.,  che  sempre  si  prevaleva  di  me, 
adesso  stimo  obbligo  di  avvisarla  d'affare  che  me  preme 
per  cotesto  pubblico,  facendomi  maie  quando  le  viene 
qualche  disgrazia.  L'affare  è  premuroso  e  mérita  segre- 
tezza  e  provedimento.  V.  S.  è  prudente,  potrà  fare  in 
maniera  che  al  tutto  resti  provisto. 

leri  è  qui  giunto  il  reggimentb  Corso  précédente  da 
Cnneo,  che  passô  a  Modena,  e  questa  mattina  è  partito 
per  Casale.  Ho  parlato  con  ufficiale  mio  amico,  che  è  uno 
di  qaelli  sono  ultimamente  ritornati  di  Corsica,  e  che  *> 
a  parte  dei  segreto.  Mi  ha  dette  confidentemente  che  fra 
pochi  giorni  devono  passare  in  Corsica  il  capitan  de'  gra- 
nalieri  figlio  del  Rivarola  sopra  vascelli  ingiesi  carichi 
di  sale  e  munizioni  da  guerra,  e  seco  deve  anche  andare 
il  tenente  Agostino  Ortoli  e  Giuliani  di  Balagna  che  sono 
a  Torino,  andativi  col  Rivarola,  e  partiranno  fra  pochis- 
simi  giorni.  In  appresso  sulla  flotta  inglese  partiranno 
due  battagUoni  Sardi,  uno  délia  Regina  di  Ungheria,  quali 
naturalmente  saranno  già  partiti  daU'armata  di  Leutron 
per  doversi  imbarcare.  S'imbarcherà  pure  il  Rivarola,  et 
attaccheranno  subito  Calvi.  Il  Rivarola  ha  le  patenti  in 
bianco  per  la  leva  di  due  battaglioni  Corsi. 

Il  dette  Giuliani  ha  portato  una  lista  o  sia  scrittura  a 
Torino  ove  sono  firmati  li  capi,  fra  quali  Luca  Ornano, 
con  paroia  di  dichiararsi  essi  e  suoi  aderenti  alla  com- 
parsa  délia  flotta,  ed  allô  sbarco  de'battaglioni  richiesti 
da'  medemi....  lui  è  quel  che  per  il  primo....  assicurare. 
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Verso  Bonifazio  mi  ha  detto  lo  stesso  ufficiale  che  nella 
provincia  délia  Rocca  vi  sono  de'  maneggi  che  si  dubita 
anche  con  intelligenza  in  Bonifacio. 

Il  detto  Rivarola,  non  riuscendole  fornrare  li  battaglioni 
due  in  Corsica,  tiene  ordine  dare  le  patenti  agli  ufSciaii, 
purchè  siino  li  migliori  del  Regno,  con  farle  passare  la 
paga.  , 

Li  due  vascelli  inglesi  che  passeranno  per  li  primi  in 
Corsica  con  le  tre  persone  sopradette,  vi  si  fermeranno 
sino  a  che  venghi  la  flotta  che  deve  attaccare  Calvi.  Se 
non  conoscesse  più  la  mia  mano,  sono  il  fratello  di  quello.... 

Carmagnola,  alli  30  di  Novembre  4747. 

Fra  li  capi  che  hanno  sottoscritto  vi  è  anche  Panzani  di 
qua  da'  Monti:  cosi  mi  ha  detto  il  detto  ufficiale,  scrivendo 
alla  sua  presenza. 


{Tous  ces  documents  ont  été  tirés  des  archives  du  ministère 
des  affaires  étrangères.  VoL  Corse,  pièces  diverses,  n^  7), 
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On  sait  qu'en  4195  la  République  de  Gênes,  mécontente 
des  habitants  de  Bonifacio,  les  chassa  de  leur  ville  et  les 
remplaça  par  une  colonie  génoise.  Dès  ce  monnent,  la 
population  de  Bonifacio  eut  ses  lois  et  ses  statuts  parti- 
culiers. Nous  ne  savons  si  l'on  pourra  jamais  reconstituer 
en  entier  les  statuts  de  Bonifacio  ;  voici  du  moins  quelques 
sources  où  Ton  peut  puiser  : 

Banchero,  manuscrit  italien  inédit  appartenant  à  la  famille 
Gregorj.  Cet  auteur,  ancien  Podestat  de  Bastia,  nous  a  con- 
servé dans  une  histoire  chronologique  un  grand  nombre 
de  pièces  (règlements,  franchises  et  immunités)  concer- 
nant certaines  villes  de  la  Corse,  comme  Bonifacio,  Calvi, 
Bastia,  Biguglia,  St-Florent. 

Un  autre  manuscrit,  petit  in-4o,  parchemin,  appartenant 
également  à  la  famille  Gregorj.  Ce  manuscrit  ne  porte  pas 
de  litre  général;  la  première  pièce  qu'on  y  trouve  est 
intitulée  :  De  poteslacia  caslri  Bonifacii.  C'est  un  recueil 
d'articles  extraits  du  livre  deuxième  du  volume  des  Capitula 
communis  Janue.  Outre  les  dispositions  1res  détaillées 
relatives  aux  droits  et  aux  devoirs  du  Podestat,  ce  recueil 
renferme  une  foule  de  particularités  fort  curieuses  con- 
cernant l'administration  et  l'histoire  locale  de  Bonifacio. 
Il  est  regrettable  que  le  notaire  qui  a  fait  ces  extraits, 
Guidotto  BracelU,  lequel  signe  Communis  Januce  statutariu^j 
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n'ait  pas  indiqué  à  quelle  date  furent  faits 
règlements.  Mais  il  ne  sera  peut-être  pas  in 
combler  cette  lacune.  C'est  sans  doute  à  c^ 
que  M.  G.-C.  Gregorj  a  emprunté  les  statuts  i 
qu'il  a  insérés  dans  son  édition  de  Filippini,  vol 
VIL  —  Ajoutons  d'ailleurs  que  la  plus  grani 
ce  manuscrit  comprend  surtout  des  arrêts  régi 
testations  survenues  entre  les  habitants  de 
les  fermiers  des  gabelles  et  des  droits  d'e 
présente  par  conséquent  qu'un  intérêt  fort  mé 
M.  Molard,  dans  son  rapport  sur  les  bibli 
Gênes,  signale  deux  manuscrits  où  Ton  trouv( 
de  la  ville  de  Bonifacio. 

1.  A  la  Biblioteca  Civica,  «  De  potestate  castri 
Manuscrit  in-4*,  sur  papier,  relié  en  parchemin, 
point  de  table;  écriture  du  milieu  ou  de  la  f 
siècle  ;  en  grande  partie  inédit.  (Numéro  d'ens 
salle  D,  scanzia  4,  pluteo  1  ;  numéro  partiel 
scanzia  1). 

Après  avoir  fait  la  description  du  ma 
est,  dit-il,  fort  incorrect,  M.  Molard  donne  i 
contenu.  Il  se  trouve  que  ces  pièces  sont 
les  mêmes  que  celles  du  manuscrit  de  la  fami 
qui  lui  est  antérieur  de  plusieurs  siècles  et 
beaucoup  près,  aussi  incorrect.  Nous  auro 
bientôt  occasion  de  revenir  sur  ce  manuscrit 
moment  alors  d'entrer  dans  plus  de  détails. 

2.  A  la  bibliothèque  Brignole^  «  Convention 
manuscrit  in-folio,  sur  papier,  relié  en  carto 
lets,  sans  table,  avec  quelques  pages  blanc 
du  volume  ;  écriture  du  XVIP  siècle  ;  italien-1 
(109,  G.  8).  » 

M.  Molard  ajoute  ensuite  :  «  Les  Coiiventioi 
forment  la  seconde  partie  du  livre  rouge  de  Bc 
Conventiones  Bonifacii  s'étendent,  comme  date 
entre  le  23  juin  1561  et  le  11  septembre  1652 
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d*abord  qu'il  y  avait  une  lacune  entre  4442  et  4561.  Il  est 
possible  qu'elle  existe  ;  toutefois  je  n'en  ai  trouvé  aucun 
indice;  mais  fùl-elle  prouvée,  je  ne  vois  pas  comment  on 
la  pourrait  combler.  Le  manuscrit  De  potestate  castri  Bo- 
nifacii  de  la  Civica  et  les  Convenliones  de  la  Brignole  sont 
uniques  et  Ton  n'en  pourrait  trouver  d'autres,  ni  à  Gênes, 
ni  ailleurs.  i> 

Dans  une  note  postérieure,  M.  Molard  constate  que  la 
lacune  qu'il  avait  soupçonnée  existe  réellement,  et  qu'elle 
est  niême  facile  à  combler  à  l'aide  des  documents  relatifs 
à  la  Corse  qui  se  trouvent  aux  archives  de  St-Georges. 

On  ne  peut  dire  non  plus  désormais  que  le  manuscrit 
De  protestate  Donifacii  soit  unique,  puisque  la  famille 
Gregorj  en  possède  un  exemplaire  bien  préférable  à  celui 
de  la  Civica. 

IvP  manuscrit  de  M.  Vincentelli,  auqîiel  nous  avons  déjà 

fait  tant  d'emprunts,  renferme  une  pièce  fort  impoi  tante 

que  ne  paraissent  avoir  connu  ni  Banchero  ni  Gregorj,  et 

que  l'on  trouvera  ici.  Elle  porte  la  date  du  dernier  jour 

d'août  4308  (rnillesimo  tricenlesimo  octavo).  .Mais  comme  le 

nom  du  Doge  qui  approuva  les  articles  se  trouve  énoncé 

en  tête,  l'erreur  est  facile  à  constater.  Antoniotlo  Adorno 

fat  quatre  fois  doge  de  Gênes,  4°  le  47  juin  4378  ;  2*'  du 

46  juin  43i^4  jusqu'au  3  août  4390  ;  3»  du  9  avril  4394 

jusqu'au  40  juin  4392  ;  4*  du  3  septembre  4394  jusqu'en 

4396.  A  laquelle  de  ces  dates  devons-nous  nous  arrêter? 

Le  mot  octavo  ne  pouvant  indiquer  que  le  chiffre  des 

unités,  nous  n'avons  le  choix  qu'entre  4378  et  4388.  Mais 

en  4378,  Antoniotto  Adorno,  élu  par  le  bas  [peuple,  ne 

resta  en  fonctions  que  quelques  heures,  t  depuis  noue 

jusqu'à  compiles,  »  heure  à  laquelle  les  citoyens  de  la 

classe   élevée   élurent  Nicolô    Guarco.    Adorno,   sur   le 

conseil  de  ses  amis,  lui  céda  la  place.  Le  traité  de  la 

Maona  est  du  27  août  4378  et  signé  du  doge  Nicolô  Guarco. 

On  ne  peut  donc  assigner  la  date  de  4378  à  la  pièce  que 

nous  publions  ;  la  seule  date  possible,  croyons-nous,  est 

celle  de  4388. 
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Avec  le  tempfS  les  Statuti  e  Capiloli  de  Bonifacio  devin- 
rent fort  nombreux  et  souvent  contradictohes.  Au  com- 
mencement du  dix-septième  siècle,  le  sénat  de  Gênes 
chargea  le  Bonifacien  Marzolaccio  de  les  compiler,  de  les 
réformer  et  d'en  composer  un  recueil  qui  serait  soumis  à 
son  approbation.  Ce  recueil  fut  approuvé  le  26  avril  1619 
et  imprimé  en  1625  sous  ce  titre  :  Staluti  civili  e  criminali 
del  commune  di  Bonifacio,  riformati  e  compilati  dal  Nob. 
Gio.  Dattista  Marzolaccio,  d'ordine  del  Senato  Serenissimo. 
—  In  Genova,  per  Ginseppe  Pavoni,  MDCXXV.  Con  licenza 
de'snperiori. 

Ce  volume,  devenu  aujourd'hui  extrêmement  rare,  nous 
a  servi  à  déterminer  les  fonctions  de  certains  officiers 
municipaux  mentionnés  dans  la  pièce  qu'on  va  lire,  fonc- 
tions qui  n'ont  que  fort  peu  d'analogie  avec  ce  qui  se 
passe  aujourd'hui. 

ANALYSE  DES  CAPITULA  BONIFACII  DE  1388 

Le  Doge  Antoniotto  Adorno  et  le  Conseil  des  Anciens, 
considérant  que  la  commune  de  Bonifacio  a  divers  statuts 
et  règlements  promulgués  à  différentes  époques,  les  uns 
approuvés  les  autres  non  approuvés  par  la  commune 
de  Gènes,  et  ayant  en  vue  les  intérêts  et  l'honneur  des 
communes  de  Gênes  et  de  Bonifacio,  ont,  sur  la  requête 
des  députés  de  celte  dernière  ville,  Giovanni  de  Albicello 
et  Nicolao  Blancucio,  examiné  attentivement  lesdils  règle- 
ments et  statuts;  ils  en  ont  adopté  un  certain  nombre 
d'articles  dont  ils  prescrivent  l'observation  au  Podestat  et 
à  la  commune  de  Bonifacio,  tant  que  lesdits  articles  n'au- 
ront pas  été  révoqués  par  le  doge  et  le  Conseil  des  Anciens. 

1.  Le  Podestat,  avant  d'entrer  en  charge,  jurera  sur  les 
évangiles  de  défendre  la  place  de  Bonifacio  et  ses  habi- 
tants, avec  tous  les  droits,  privilèges  et  franchises  à  eux 
concédés  par  la  commune  de   Gènes  ;  de  défendre  les 
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églises,  les  ecclésiastiques,  les  monastères,  les  hôpitaux, 
les  veuves,  les  orphelins  et  les  pauvres  avec  tous  leurs 
droits,  et  de  leur  rendre  la  justice,  tant  au  civil  qu'au 
criminel,  d'après  les  statuts  de  la  commune  de  Bonifacio, 
et  si  les  statuts  sont  muets,  d'après  le  droit  romain.  —  Le 
greffier  de  Bonifacio,  le  sergent  (1)  et  les  gens  du 
Podestat  prêteront,  en  entrant  en  charge,  le  même  serment 
pour  ce  qui  regarde  leurs  fonctions. 

2.  Tous  les  jours  d'audience,  le  Podestat  se  tiendra  sous 
la  grande  loge,  au  banc  où  se  rend  la  justice,  depuis  le 
matin  jusqu'à  l'heure  de  tierce,  et  depuis  le  dîner  jusqu'à 
Theure  de  vêpres,  afln  d'entendre  les  causes. 

3.  Le  mardi  et  le  vendredi  de  chaque  semaine,  le  Podes- 
tat devra  se  rendre  à  l'Eglise  S'^-Marie  et  y  rester,  en 
compagnie  des  Anciens,  depuis  le  matin  jusqu'à  midi  ;  il 
écoutera  indistinctement  tous  ceux  qui  auront  à  se  plaindre 
des  officiers  ou  d'une  personne  quelconque  ;  il  prêtera 
une  oreille  bienveillante  aux  observations  qu'on  aura  à  lui 
présenter  touchant  les  intérêts  de  la  commune  et  des 
habitants,  conformément  à  l'ancien  usage. 

4.  Toutes  les  fois  que  les  Anciens  demanderont  au 
Podestat  de  réunir  le  Grand  Conseil  de  Bonifacio,  le 
Podestat  et  les  Anciens  devront  préalablement  constater 
que  le  sujet  de  la  convocation  n'est  contraire  ni  à  l'hon- 
neur de  Gênes,  ni  aux  intérêts  de  Bonifacio  ;  après  quoi, 
le  Podestat  sera  tenu  de  réunir  le  Grand  Conseil  et  d'en 
faire  exécuter,  sous  peine  de  syndicat,  toutes  les  décisions, 


(i)  On  appelait  autrefois  sergent  un  bas  officier  de  justice,  dont  la 
fonction  était  de  remettre  des  exploits,  des  assignations,  de  faire  des 
exécutions,  des  contraintes,  des  saisies,  d'arrêter  ceux  contre  lesquels  il  y 
avait  décret.  —  Le  sergent,  appelé  ici  miles,  est  appelé  Cavallero  dans  les 
statuts  rédigés  par  Marzolaccio  :  Chi  sarà  poslo  in  carcere  per  qualsivoglia 
delitlo,  paghi  al  cavallero  soldi  dieci,  i  quali  siano  compila  mercede,  am 
deirentrala,  corne  deiruscila.  (Slatuli  criminali,  Cap.  XVIII.) 
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sauf  le  cas  où  elles  seraient  contraires  à  Thonnear  de 
Clones  ou  aux  intérêts  de  Bonifacio. 

5.  Chaque  soir,  le  Podestat,  accompagné  des  Anciens, 
ira  fermer  la  porte  de  la  place  ;  il  ne  permettra  pas  qo*oQ 
l'ouvre  jusqu'au  matin,  excepté  du  consentement  des 
Anciens  et  en  présence  de  dix  autres  habitants  de  Boni- 
facio, de  bon  renom  et  de  condition  honorable,  appelés 
par  les  Anciens  ;  —  sous  peine  de  syndicat. 

6.  Il  ne  permettra  pas  qu'aucune  personne,  de  quelque 
condition  qu'elle  soit,  entre  dans  Bonifacio  ou  en  sorte, 
en  descendant  ou  en  montant  par  les  murs,  ni  en  passant 
par  un  lieu  autre  que  la  porte  ordinaire,  sous  peine  de 
syndicat  pour  le  Podestat  négligent  ;  toute  personne  qui 
entrera  ou  sortira  par  un  lieu  autre  que  la  porte  ordinaire, 
sera  punie  d'une  amende  de  dix  à  cinquante  livres,  au  gré 
du  Podestat  ;  et  si  ladite  personne  est  mal  famée  ou  soup- 
çonnée de  vouloir  troubler  la  paix  de  la  commune.  Je 
Podestat  pourra  la  punir  dans  ses  biens  ou  dans  sa  per- 
sonne, et  même  lui  infliger  la  peine  de  mort. 

7.  Le  Podestat  devra  une  fois  chaque  nuit,  par  lui- 
môme  ou  au  moins  par  son  sergent  ou  son  greffier, 
veiller  ù  ce  que  les  postes  soient  au  complet  ;  il  ne  per- 
mettra à  quelqu'un  de  ses  gens  ou  à  un  étranger  de  faire 
la  garde,  qu'avec  le  consentement  des  Anciens.  Tout  habi- 
tant de  Bonifacio  dont  le  tour  de  garde  sera  venu  ne 
pourra  se  faire  remplacer  qu'avec  le  consentement  dn 
Podestat  et  des  Anciens. 

8.  Le  Podestat  ne  permettra  pas*  que  l'on  procède  en 
Conseil  à  Téleclion  de  quelque  syndic  ou  député,  avant 
que  Ton  ait  préalablement  fixé  le  salaire  du  syndic  oa 
député  i\  élire  ;  il  ne  pourra  demander  au  conseil  ni  à  la 
commune  de  Bonifacio  des  pouvoirs  plus  étendus  que 
ceux  qui  lui  auront  été  accordés  par  la  commune  de 
Gènes  ;  il  ne  pourra  conserver  comme  sergent  quicon- 
que aura  exercé  celle  charge  avec  un  autre  Podestat 
pendant  les  trois   années  précédentes.  Tant  que  dore- 
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ront  ses  fonctions,  il  lui  est  interdit  de  faire  directement 
ou  indirectement  aucun  négoce,  et  d'entrer  dans  aucune 
association  commerciale  ;  d'acheter  plus  de  vivres  qu'il 
n'en  faut  pour  lui  et  pour  sa  maison,  les  droits  de  douane, 
d'octroi,  etc.,  —  sous  peine  de  syndicat.  Toutes  les 
défenses  contenues  dans  le  présent  article  s'appliquent 
également  au  greffier  de  Bonifacio,  au  sergent  du 
Podestat  et  à  tous  ses  gens. 

9.  Pendant  la  durée  de  ses  fonctions,  le  Podestat  ne 
pourra  inviter  à  diner,  à  souper,  ni  à  un  repas  quelconque 
un  habitant  de  Bonifacio,  ni  accepter  lui-même  aucune 
invitation  de  ce  genre  ;  il  ne  sera  parrain  dans  aucune 
famille  de  .Bonifacio  ;  il  ne  recevra,  en  faits  de  présents  et 
de  cadeaux,  que  ceux  que  les  règlements  l'autorisent  à 
accepter,  —  sous  peine  de  syndicat. 

10.  Il  n'établira  aucun  impôt,  aucune  corvée  sur  les 
habitants  de  Bonifacio,  sans  y  être  autorisé  par  un  vote 
du  Grand  Conseil  ;  il  ne  fera  aucune  ordonnance,  aucune 
défense,  sans  avoir  un  motif  justeet  raisonnable,  —  sous 
peine  de  syndicat. 

H.  11  ne  laissera  distraire  aucune  partie  des  biens  de  la 
commune  de  Bonifacio,  pour  être  donnée  à  quelque  per- 
sonne que  ce  soit,  sans  le  consentement  du  Grand  Conseil 
exprimé  par  un  vote;  —  sous  peine  de  syndicat. 

42.  Il  ne  laissera  entrer  dans  sa  maison  aucune  femme 
de  Bonifacio,  sans  une  cause  juste  et  raisonnable  ;  auquel 
cas,  ladite  femme  devra  s'adjoindre  une  compagne  dont  la 
présence  puisse  écarter  tout  soupçon  malveillant  ;  —  sous 
peine  de  syndicat. 

13.  Il  n'empêcherani  ne  laissera  empêcher  les  gabelloti{\)j 


(1)  Les  employés  des  gabelles.  Le  latin  gabella  signifiait  toute  sorte 
d^impositions  publiques.  Ce  n*est  que  plus  tard  que  le  mot  gabelk  a  désigné 
uniquement  Timpôt  établi  sur  le  sel. 
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les  ministrali  (1),  les  campari  (2)  et  autres  officiers 
d'exercer  leurs  fonctions  ;  de  plus  il  leur  prêtera  son  appui 
pour  l'exercice  de  ces  mêmes  fonctions,  toutes  les  fois 
qu'il  en  sera  requis. 

44.  Le  Podestat,  son  greffier,  son  sergent,  ni  aucun 
de  ses  gens,  ne  pourront  rien  percevoir  pour  le  dépôt 
d'une  caution  exigée  par  le  Podestat  ex  officiOy  sauf  le  cas 
où  le  déposant  serait  reconnu  coupable. 

15.  Il  n'insultera  ni  ne  frappera,  ne  laissera  insulter  ni 
frapper  par  ses  gens  aucun  habitant  de  Bonifacio  ;  il  ne 
pourra  contraindre  à  quitter  la  ville  et  à  s'en  aller  par  mer 
ou  par  terre  un  habitant  de  Bonifacio  que  du  consente- 
ment du  Grand  Conseil  ou  des  Anciens  qui  s'adjoindront 
dans  ce  cas  quelques  autres  personnes  ;  le  motif  de  Tex- 


(1)  Les  ministrali  sont  aussi  appelés  censoi^i  dans  les  statuts  rédigés 
par  Mai'zolaccio .  Ils  avaient  la  surveillance  de  tout  ce  qui  se  vendait  au 
poids,  à  la  mesure,  ou  à  Testimation  des  yeux,  en  gros  et  en  détail.  Ils 
faisaient  respecter  les  prix  fixés,  poursuivaient  et  condamnaient  même  les 
délinquants.  Ils  conservaient  les  étalons  des  poids  et  mesures,  et  véri- 
fiaient deux  fois  l'an,  les  poids  et  mesures  dont  se  servaient  les  particu- 
liers. Les  Ministrali  avaient  le  droit  d'augmenter  ou  de  diminuer  le  prix 
du  poisson,  de  la  viande,  du  fromage,  de  fixer  le  prix  des  objets  qui  n'en 
avaient  pas  encore,  sauf  approbation  du  Commissaire  oq  Podestat  et  des 
Anciens  ;  mais  il  ne  pouvaient  modifier  le  prix  du  blé,  de  Torge,  deThuile 
et  du  vin  ;  ce  droit  appartenait  au  Conseil. 

(2)  L'office  de  la  Camparia  se  vendait  aux  enchères  chaque  année  â 
deux  hommes  reconnus  capables  par  le  Podestat  et  les  Anciens.  Les 
Campari  connaissaient  de  tous  les  vols  et  dommages  champêtres  commis 
sur  le  territoire  de  Bonifacio  ;  ils  veillaient  à  Tentretien  des  chemins,  des 
fontaines,  des  canaux.  Depuis  le  commencement  de  juin  jusqu'au  coramen- 
cement  d'octobre,  ilsfélaient  obligésde  Taire  ou  de  faire  faire  des  rondes  deux 
nuits  par  semaine,  pour  empêcher  les  malfaiteurs  de  commettre  des  dégâts 
dans  les  vignes,  les  jardins  et  les  propriétés.  Dans  les  huit  jours  qui  sui- 
vaient leur  entrée  en  fonctions,  les  Campari  choisissaient  dix  cultîvafeurs 
intelligents  et  consciencieux  ;  c'étaient  les  experts  chargés  d'évaluer  les 
dégâts  commis  dans  ia  campagne  par  les  hommes  et  les  animaux. 


-  79-- 

pulsion  devra  toujours  concerner  Thonneurou  les  intérêts 
de  la  commune  de  Gènes,  et  l'on  devra  dans  tous  les  cas 
se  conformer  aux  instructions  du  Doge  et  de  la  commune 
de  Gênes  ;  en  cas  de  contravention,  peine  de  syndicat. 

i6.  Le  Podestat  ne  pourra  recevoir  ou  laisser  recevoir 
par  ses  gens,  d'un  bourgeois  de  Bonlfacio  qui  serait  mis 
en  prison,  plus  d'un  gros  ou  deux  sols  à  l'occasion  de 
l'emprisonnement,  sous  peine  de  syndicat.  Il  ne  sera  rien 
exigé  de  ceux  que  le  Podestat  aura  fait  incarcérer  exafficio 
et  qui  seraient  reconnus  innocents. 

17.  Il  ne  permettra  ni  à  son  greffier,  ni  à  son  sergent, 
ni  à  aucun  de  ses  gens  d'être  hommes  d'affaires  d'une 
personne  quelconque.  Lesdits  greffier,  sergent  et  gens 
du  Podestat  devront  lui  dénoncer  tous  les  méfaits  dont 
ils  auront  connaissance  et  tout  ce  qui  pourrait  porter 
préjudice  à  la  commune  de  Gênes  ou  à  la  ville  de  Boni- 
facio.  Le  Podestat,  dans  les  instructions  qu'il  donnera 
à  son  greffier,  à  son  sergent  et  à  ses  gens,  leur  prescrira 
d'une  manière  particulière  d'observer  ce  qui  vient  d'être 
dit. 

48.  Le  Podestat  ne  fera  couper  sur  la  colline  de 
Sant'  Amanza,  que  le  bois  nécessaire  à  son  usage  et  à 
celui  de  sa  famille,  sous  peine  de  payer  cinq  Jivres  en 
écus  de  Gênes  pour  chaque  contravention  et  de  rembour- 
ser à  la  commune  de  Bonifacio  la  valeur  du  bois  coupé  ; 
il  devra  rendre  compte  des  dettes  contractées  sous  l'ad- 
minislration  de  son  prédécesseur,  et  recevoir  les  informa- 
tions qu'on  lui  donnera  par  écrit  sur  tous  les  abus  dont 
auraient  pu  se  rendre  coupables  son  prédécesseur  et  ses 
gens  ;  les  informations  ainsi  reçues  seront  par  lui  cache- 
tées, enfermées  dans  une  lettre  du  Podestat  lui-même  et 
remises  aux  Anciens  de  la  commune  de  Bonifacio,  pour 
être  envoyées  par  eux  au  Doge  et  au  Conseil  ou  aux  syn- 
dicateurs  de  Gênes. 

19.  Il  ne  pourra  bannir  une  personne  de  Bonifacio  ou 
domiciliée  dans  cette  ville,  ni  la  mettre  à  la  torture,  sans 
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jugement  préalable,  qu'en  se  conformant  au  chapitre  des 
statuts  de  la  commune  de  Gènes,  dont  le  titre  est  :  De 
modo  forestandi  et  quod  aliqua  persona  non  ponatur  ad 
tormentum  nisi  uliy  elc. 

20.  Les  huissiers  de  la  Cour  de  Bonifacio  jureront  sur 
les  Evangiles  d*accomplir  loyalement  leur  devoir  et  de 
rester  à  la  Cour  tous  les  jours  d'audience,  aussi  longtemps 
que  le  Podestat  y  restera  lui-même  pour  administrer  la 
justice,  de  faire  des  rapports  sincères  au  greffier  de  la 
cour  et  d'obseiTer  pour  leur  salaire  le  tarif  établi. 

21.  Les  Anciens  seront  au  nombre  de  quatre,  élus  par 
ie  Grand   Conseil  tous  les    trois  mois.    Les   conseillers 
seront  au  nombre  de  cinquante  et  choisis  par  le  Podestat 
et  les  Anciens,   selon  l'usage.  Les  Anciens  resteront  en 
fonctions  trois  mois  seulement,  et  les  conseillers  aussi 
longtemps  que  dureront  les  fonctions  du  Podestat  qui  les 
aura  choisis  en  entrant  en  charge,  suivant  l'usage.  Lesdits 
Anciens  et  conseillers,  aussitôt  après  leur  élection,  jure- 
ront sur  les  Evangiles,  devant  le  Podestat,  et  entre  les 
mains  du  chancelier,  d'avoir  toujours  en  vue  l'honneur  de 
la  commune  de  Gênes  et  l'intérêt  de  la  ville  de  Bonifacio, 
de  respecter  les  statuts  approuvés,  les  droits,  les  fran- 
chises   etc.,    de  ladite  ville.   Personne  ne    pourra  être 
Ancien  plus  d'une  fois  avec  le  même  Podestat  à  moins 
que  les  fonctions  du  Podestat  ne  durent  plus  d'une  année. 

22.  Les  Anciens  devront  aller  chaque  soir  fermer  la 
porte  de  la  ville  en  compagnie  du  Podestat  et  faire  porter 
avec  eux  les  clefs  dont  ils  sont  dépositaires  ;  s'il  est 
nécessaire,  ils  se  lèveront  la  nuit  pour  ouvrir  la  porte  et 
apporteront  leurs  clefs  sur  la  réquisition  du  Podestat,  — 
sous  peine  de  cent  livres. 

23.  Le  prieur  des  Anciens,  qui  garde  le  sceau  de  la 
commune,  ne  pourra  ni  sceller  ni  faire  sceller  une  lettre 
qui  n'aurait  pas  été  écrite  au  nom  de  la  commune  et  Ine 
par  les  Anciens  ;  il  ne  devra  confier  le  sceau  à  personne, 
—  sous  peine  de  cent  livres. 
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24.  Deax  fois  par  semaine,  le  mardi  et  le  vendredi,  les 
Anciens  accompagneront  le  l*odestat  à  TEgllse  Sainte 
Marie  de  Bonifacio,  pour  donner  audience,  suivant  l'usage. 
Ils  veilleront,  en  ce  qui  les  concerne,  au  maintien  des 
droits  de  la  commune. 

25.  Les  Anciens  devront  immédiatement  remettre  au 

chancelier  de  Bonifacio  toute  lettre  qui  leur  sera  adressée, 

à.  eux  ou  à  la  commune  de  Bonifacio,  de  la  part  du  Doge 

et  du  Conseil.  Si  la  lettre  est  adressée  au  Podestat  et  aux 

Anciens  conjointement,  les  Anciens  ne  pourront  ouvrir 

la  lettre  ou  la  lire  qu'en  présence  et  du  consentement  du 

T*odes'at.   Le  Podestat  gardera  la  lettre,  et  si  les  Anciens 

le  demandent,   le    chancelier    de   Bonifacio   en  prendra 

copie.  Quant  aux  lettres  qui  seront  adressées  .aux  Anciens 

par  des  personnes  autres  que  le  Doge  et  le  Conseil,  les 

Anciens  ne  pourront  les  ouvrir  ou  les  lire  qu'après  en 

avoir  donné  avis  au  Podestat,  qui   prendra  connaissance 

du  contenu  de  ces  lettres,  —  sous  peine  d'une  amende  de 

50  à  4,000  livres,  au  gré  du  Doge  et  du  Conseil,  et  en 

outre  sous  la  peine  édictée  par  les  statuts,  suivant  le 

contenu  de  la  lettre. 

26.  Les  membres  du  Conseil,  ni  aucune  personne  qui 
pour  une  raison  quelconque  prendra  part  aux  délibéra- 
tions du  conseil,  ne  pourront  exprimer  leur  avis  sur  un 
fait  personnel,  ni  assister  à  une  délibération  dans  laquelle 
ils  seraient  personnellement  intéressés  ;  le  Podestat  sera 
tenu  d'exclure  toute  personne  qui  se  trouverait  dans  ce 
cas,  —  sous  peine  de  syndicat. 

27.  Les  caissiers  généraux  de  la  commune  de  Boni- 
facio devront  être  au  nombre  de  deux  et  élus  au  scrutin 
suivant  l'usage.  Ceux  qui  seront  électeurs  jureront  de 
choisir  en  dehors  d'eux  les  meilleurs  et  les  plus  propres 
à  exercer  cette  charge,  et  de  n'accepter  aucun  service  qui 
serait  rendu  pour  obtenir  un  vote  en  faveur  de  quelque 
personne;  toute  contravention  sera  punie  du  syndicat  par 
le  Podestat. 
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28.  Les  caissiers  élus  jugeront  sur  les  Ev 
conserver  et  de  garder  tous  les  meubles  et  im 
généralement  tous  les  biens  appartenant  à  un 
conque  à  la  commune,  et  dont  ils  auront  la  g 
ne  commettre  et  de  ne  laisser  commettre  auci 
ne  faire  aucun  paiement  avec  les  fonds  de  la 
sans  qu'il  leur  soit  présenté  un  mandat  du  1 
des  Anciens  ;  de  rendre  leurs  comptes  à  la  co 
aux  Anciens,  à  toute  réquisition  des  Anciens  fait 
convenable.  Afin  de  répondre  qu'ils  conser 
biens  de  la  commune  et  rendront  leurs  coi 
caissiers  devront  présenter  des  garants  séi 
d'entrer  en  charge. 

29.  Ce  ne  sera  qu'après  avoir  fourni  une  c; 
les  caissiers  recevront  et  garderont  tous  les  b 
et  amendes  prononcées  par  le  Podestat  ou  le 
commune  à  un  titre  quelconque,  ainsi  que  tous 
revenus,  fonds  et  propriétés  de  la  commune  ;  i! 
de  remboursement  que  sur  Tautorisation  du  : 
du  conseil  des  Anciens,  sous  peine  de  cent  livi 
peine  de  faire  le  remboursement  de  leurs  propr 

30.  Les  caissiers  devront  assister  personn 
tous  les  arrêts  qu'aura  à  prononcer  le  Podesl 
mander  une  copie  et  se  la  faire  délivrer  dan 
jours;  exiger  les  gages  et  le  montant  des  conc 
prononcées  par  le  Podestat  ;  ils  ne  pourront  e 
une  partie  pour  payer  le  Podestat  ou  toute  autr 
que  sur  la  présentation  d'un  mandat  des  An* 
commune,  écrit  de  la  main  du  chancelier  de  : 
mune  et  portant  l'empreinte  du  sceau  du 
Anciens.  Toutefois  il  reste  entendu  que  celte 
ne  concerne  point  les  dettes  personnelles  dei 
envers  le  Podestat,  mais  seulement  les  paieme 
sur  les  fonds  de  la  commune. 

31.  Le  chancelier  ou  les  chanceliers  de  la 
ainsi  que  le  syndic,  jureront  sur  les  Evangiles 
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loyaleftient  leurs  fonctions,  suivant  le  mode  et  la  fornne 
prescrits  dans  les  articles  qui  les  concernent. 

32.  Les  chanceliers  conserveront  fidèlement  toutes  les 
écrilures  de  la  commune  pendant  toute  la  durée  de  leurs 
fonctions;  deux  fois  par  semaine,  le  mardi  et  le  vendredi, 
ils  se  tiendrbnt  dans  Téglise  de  S^«-Marie,   en  compagnie 

^du  Podestat  et  des  Anciens,  pour  inscrire  fidi^lement  sur 
le  registre  ordinaire,  les  délibérations  et  arrêts  du  conseil. 
lis  devront  écrire  toutes  les  lettres  et  rédiger  toutes  les 
écritures  et  les  quittances  de  la  commune,  et  ce,  sans 
augmentation  de  salaire. 

33.  Le  syndic  devra,  sur  la  requête  du  Podestat,  revendi- 
quer les  droits  de  la  commune  ;  il  se  chargera  de  soutenir 
tous  les  procès  que  la  commune  aura  à  intenter  ou  à  sou- 
tenir, et  ce,  aux  frais  de  la  commune.  Il  devra  encore 
rechercher  et  faire  tout  ce  qui  sera  utile  à  la  commune, 
interdire  ce  qui  serait  inutile,  et  donner  avis  de  Tinterdic- 
tion  au  Podestat,  —sous  peine  de  syndicat. 

34.  Le  portier  de  Bonifacio  devra  se  tenir  de  sa  personne 
à  la  porte  de  la  ville  depuis  le  lever  jusqu'au  coucher  du 
soleil,  et  n'abandonner  la  garde  de  la  porte  que  pour  aller 
prendre  ses  repas  seulement  ;  il  fermera  la  porte  chaque 
soir  et  l'ouvrira  chaque  matin  suivant  l'usage.  Toute  con- 
travention sera  punie  au  gré  du  Podestat. 

35.  11  sonnera  chaque  soir  et  chaque  matin,  aux  heures 
ordinaires  la  cloche  de  la  tour  où  est  ladite  porte  ;  chaque 
soir  et  chaque  matin,  aux  heures  où  l'on  doit  fermer  et 
ouvrir  la  porte,  il  se  présentera  de  sa  personne  chez  le 
Podestat  et  chez  les  Anciens  pour  se  faire  remettre  les 
clefs  de  la  porte  ;  la  porte  fermée  ou  ouverle,  le  portier 
reportera  lui-même  et  immédiatement  les  clefs  au  Podestat 
et  aux  Anciens,  en  remettant  à  chacun  les  siennes.  — 
sous  peine  d'une  amende  de  dix  sols  pour  chaque  contra- 
vention. 

3G.  Il  devra,  toutes  les  fois  qu'il  sera  nécessaire,  se 
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lever  la  nuit  j:)Our  ouvrir  la  porte.  Pour  la  fêle  de  Noël   el 
les  fêtes  d'usage,  il  devra  faire  les  eonfuochi.  (4) 

37.  Les  campariy  les  ministralij  les  subarbari  (2)  et  tous 
les  autres  officiers  établis  par  la  commune  de  Bonifacio, 
jureront  sur  les  évangiles,  devant  le  Podestat  et  le  Conseil, 
et  entre  les  mains  du  chancelier  de  remplir  fidèlement 
leurs  fonctions,  d'observer  les  règlements  qui  les  concer- 
nent et  de  ne  les  enfreindre  d'aucune  manière,  —  sous  les 
peines  édictées  dans  ces  mêmes  règlements. 

38.  Tous  les  hommes  de  Bonifacio  et  du  district  qui  se 
trouveront  à  Bonifacio,  depuis  Tàge  de  17  ans  jusqu'à  70 
ans,  devront,  dans  les  huit  jours  qui  suivront  rinstallation 
d'un  nouveau  Podestat,  jurer  sur  les  évangiles  d'être  fidèles 
à  la  commune  de  Gênes  et  de  soutenir  son  honneur,  de 
défendre  ledit  Podestat  et  ceux  (jui  l'assistent  et  d'obéir 
à  ses  ordres  ;  toute  personne  qui  n'aura  pas  juré  sera 
condamnée  à  un  sol  d'amende  et  devra  en  outre  être  con- 
trainte par  le  Podestat  à  prêter  ledit  serment,  —  sous  des 


(i)  Cet  usasse  existe  encore  dans  les  famiUes  corses  qui  ont  conservé  le 
culte  (les  traditions  locales.  La  veille  de  Noël,  lorsque  tout  le  monde  est 
réuni  à  dtner  autour  de  la  table,  le  chef  de  la  famille  se  lève  en  se  décou- 
vrant avec  respect^  et  les  autres  convives  imitent  son  exemple;  il  verse 
ilans  un  verre  une  petite  partie  des  boissons  et  des  aliments  qui  doivent 
servir  au  repas  et«  après  une  courte  prière,  il  répand  Toffrande  sur  la  bûcbe 
ardente;  puis  chacun  se  rassied  pour  diner. 

La  cérémonie  se  termine  ordinairement  par  Thymne  populaire 
Dofitiiy  dormi  bel  bambin^  etc. 

La  prière  dont  il  est  question  plus  haut  n*est  pas  la  même  partout  ;  en 
voici  une  entr*autres  : 

Ikminum  Jesum  Ckmiutn  de  Spiritn  Stmcto  conceptum  ex  Maria  IVr- 
gine^  venile^  adore^Hus.  —  Pater  hoslery  etc.  —  Ave  Mariay  etc. 
Vira  i7  Bambino  Ge$i4  ! 

(i)  Ce  mol  ne  se  trouve  pas  dans  le  dictionnaire  de  Ducange.  Il  est  pro- 
bable qu'il  a  le  même  sens  que  le  mot  arbairs.  Les  arfram  jugeaient  les 
contestations  qui  s*élevaient  au  sujet  des  limites  des  champs. 
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peines  que  le  Podestat  fixera  lui-même,   quand  les  huit 
joors  seront  écoulés., 

39.  Aucun  bourgeois  ou  habitant  de  Bonifacio  ne  pourra 
être  compare  du  Podestat  ou  du  chef  de  la  commune,  ni 
de  son  greffier,  pendant  la  durée  de  leurs  fonctions. 

40.  Aucun  habitant  de  Bonifacio  ne  pourra  faire  an 
Podestat  ou  au  chef  do  la  commune,  ni  recevoir  du  Po- 
destat ou  du  chef  de  la  commune,  lin  cadeau  d'une  valeur 
quelconque  ou  à  un  titre  quelconque;  nul  ne  pourra  rece- 
voir à  sa  table  le  Podestat  ou  le  chef  de  la  commune,  ni 
être  reçu  à  celle  du  Podestat,  ouvertement  ou  secrète- 
ment, —  sous  peine  de  cinq  livres  pour  chaque  contra- 
vention et  pour  chaque  personne. 

41.  Toute  personne  au-dessous  de  17  ans  et  au-dessus 
de  70,  et  toutes  celles  qui  auront  contracté  des  infirmités 
au  service  de  la  commune  de  Bonifacio,  seront  exemp- 
les des  charges  personnelles  imposées  par  ladite  com- 
mune, et  ce,  après  une  délibération  du  Podestat  et  des 
Anciens. 

42.  Tout  notaire  ou  tabellion  originaire  de  Bonifacio 
sera  à  jamais  exempt  de  toutes  charg.  s  et  redevances 
affectant  les  biens  et  la  personne,  imposées  dans  l'intérêt 
de  la  commune  seulement,  et  ce,  si  ledit  article  est  ap- 
prouvé et  ratifié  par  le  Podestat  et  le  grand  conseil  de 
Bonifacio.  Les  huissiers  et  lescrieurs  publics  jouiront  des 
mêmes  exemptions. 

43.  Aucune  personne  de  Donifacio,  quelle  que  soit  sa 
condition,  n'élèvera,  sur  aucun,  point  de  l'enceinte  des 
murs,  un  bâtiment,  sans  laisser  entre  le  bâtiment  et  les 
murs  un  chemin  de  quinze  pieds  au  moins,  —  sous  peine 
de  cent  livres  et  de  la  destruction  du  bâtiment. 

44.  Toute  personne  qui  empiétera  sur  les  rues  de  Boni- 
facio ou  les  endommagera  d'une  manière  quelconque, 
sera  punie  d'une  amende  de  vingt-cinq  livres  pour  chaque 
contravention,  et  le  bâtiment  construit  dans  ces  condi- 
tions sera  immédiatement  détruit. 
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45.  Qu'aucune  personne  ne  puisse  bâtir  sur 
appartenant  à  la  commune,  sans  l'autorisation 
et  du  Conseil  de  Bonifacio,  —  sous  peine  d< 
livres  en  monnaie  de  Gênes  et  de  la  destructioi 
du  bâtiment. 

46.  Qu'aucune  personne  ne  puisse  couper  oi 
per  du  bois  sur  la  colline  de  Bonifacio,  ni  su 
de  Sant'Amanza,  ni  au  bas  du  rocher,  ni  au  Gs 
nello  et  ses  alentours,  ni  depuis  le  Gampo 
jusqu'à  l'entrée  du  port,  —  sous  peine  de  \ 
saut  ce  qui  a  été  dit  pour  les  besoins  du  Poe 
sa  famille. 

47.  Qu'aucune  personne  ne  puisse  jeter  des 
nulle  part  du   côté  du  nord,  depuis  le  mar 
l'entrée  du  port,  —  sous  une  peine  que  fixera 

48.  Toute  personne,  d'une  condition  ou  d'un 
conque,  môme  sujette  du  roi  d'Aragon  ou  de 
prince,  qui  apportera  dans  le  port  de  lîonifaci 
ou  par  mer,  sur  un  bateau  grand  ou  petit,  5 
plus  de  victuailles  ou  de  graisses,  pourra  ail 
librement  avec  ses  victuailles  et  ses  graisses, 
et  s'en  aller  après  les  avoir  vendues;  à  la  con( 
fois  que  les  habitants  de  Bonifacio  jouiront 
mêmes  faveurs. 

49.  Les  habitants  de  Bonifacio  pourront  app 
et  au  Gonseil  de  toutt-.s  les  condamnations 
par  le  Podestat  de  Bonifacio  à  l'occasion  d'un 
minel,  pourvu  que  dans  les  huit  jours  qui 
condamnation,  l'appelant  paie  la  somme  à  laque 
condamné,  ou  donne  une  caution  suffisante  pc 
ment  de  la  somme  à  laquelle  il  pourrait  être 
par  le  Doge  et  le  conseil.  A  ces  conditions,  s 
Podestat  pourra  admettre  l'appel,  autremei 
exiger  le  montant  de  la  condamnation,  —  so 
syndicat. 

50.  Le  chef  et  les  habitants  de  la  commune  i 
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x\&   laisseront  entrer  dans  la  place  qu'au  nombre  de  25  à 
la  rois,  les  personnes  qui  ne  seraient  pas  domiciliées  à 
Konifacio  ;  tant  que  ces  25  personnes  seront  dans  la  ville, 
on   n'en  recevra  pas  d'autres  ;  il  faudra  attendre  pour  cela 
que  les  premières  soient  sorties.  Néanmoins  toutes  les  per- 
sonnes qui  seront  envoyées  à  Bonifacio  par  la  commune 
de   Gênes,  ou  par  le  Doge  et  le  Conseil,  au  nom  de  la 
comniune,  devront  être  reçues,  quel  que  soit  leur  nom- 
bre; de  plus  tous  les  Génois  soumis  au  Doge,  au  conseil 
et  à  la  commune  de  Gênes  pourront  être  reçus,  quel  que 
soit  leur  nombre;  c'est-à-dire  que  le  présent  article  ne 
concerne  ni  les  personnes  envoyées  par  Gênes,  quels  que 
soient  leur  nationalité,  leur  condition  ou  leur  nombre,  ni 
les  Génois  soumis  à  l'autorité  de  Gênes. 

51.  La  citerne  commune  de  Bonifacio  ne  sera  ouverte 
sous  aucun  prétexte  pendant  les  quatre  mois  de  juin, 
juillet,  août  et  septembre;  ce  temps  écoulé,  elle  sera 
ouverte,  et  toute  personne  pourra  y  puiser  de  l'eau  à  son 
gré.  Les  clefs  de  la  citerne  seront  gardées  par  le  caissier 
de  la  commune.  Le  Podestat  veillera  à  l'exécution  du  pré- 
sent article. 

52.  Aucun  habitant  de  Bonifacio  ne  pourra  ttre  contraint 
à  se  présenter  devant  les  tribunaux  de  Gênes,  à  moins 
que  le  contrat  n'ait  été  fait  à  Gênes,  ou  encore  qu'il  n'ait 
été  spécifié  par  une  clause  que  l'on  pourra  se  rendre  à 
Gênes  ou  que  le  paiement  se  fera  à  Gênes. 

53.  Pour  le  soulagement  des  pauvres  qui  ne  peuvent 
soutenir  en  justice  un  procès  contre  de  plus  riches,  le 
Doge  et  le  Conseil  ont  décidé  que  toute  question  pécu- 
niaire, quelle  que  soit  la  valeur  de  la  somme,  pourrait 
être  déférée  par  le  Podestat  à  une  commission  d'hommes 
honorables  sur  la  requête  de  l'une  des  parties,  suivant 
l'article  des  statuts  de  la  commune  de  Gênes  ayant  pour 
titre  :  De  caiisis  civilibusetpecuniariis  bonUviris  commillendis. 
Les  parties  devront  se  conformer  à  la  décision  de  la  com- 
mission. 
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54.  Toute  personne  de  Bonifacio  condamnée  par  le  Po- 
destat à  une  amende  de  vingt  livres  ou  au-dessous,  dans 
une  cause  civile,  ne  pourra  en  appeler  qu'après  avoir  payé 
dans  les  huit  jours,  le  montant  de  la  condamnation  à  Taulre 
partie  ;  celle-ci  donnera  elle-même  une  caution  pour  ga- 
rantir la  restitution  de  ce  qu'elle  aura  reçu  de  rappelant 
et  le  paiement  des  frais  qui  seront  faits  en  appel  ;  autre- 
ment l'appel  ne  sera  point  admis. 

55.  Toute  personne  de  Bonifacio  qui  aura  acheté  à  ua 
étranger  dans  l'enceinte  de  la  ville,  une  certaine  qaantfté 
de  victuailles  ou  de  graisses,  devra  revendre  à  la  popula- 
tion le  tiers  des  victuailles  ou  des  graisses  au  prix  d'achat, 
et  le  jour  même  où  elles  auront  été  achetées.  Si  ces  den- 
rées sont  achetées  hors  de  la  place  et  dans  le  district,  le 
tiers  en  sera  vendu  le  jour  même  où  elles  seront  intro- 
duites dans  la  ville,  sous  peine  de  vingt-cinq  livres  et  sous 
les  peines  édictées  par  d'autres  règlements. 

Il  reste  entendu  que  les  articles  précédents  ne  seront 
observés  que  si  le  Doge,  le  Conseil  et  la  commune  de 
Gènes  ne  font  point  de  nouvelles  ordonnances. 

Tous  les  statuts  et  ordonnances  de  la  ville  de  Bonifacio, 
autres  que  les  précédents,  sont  annullés. 

Toutes  les  immunités  et  franchises  accordées  à  Bonifacio 
par  la  commune  de  Gènes  sont  maintenues. 


La  Corse  ayant  été  cédée  par  la  commune  de  Gènes  à 
rOffice  de  S^  Georges  Tan  4453,  deux  députés  de  Bonifacio, 
Antonio  Casso  et  Bartolomeo  Restorio,  se  rendirent  à 
Gènes  pour  soumettre  les  statuts  précédents  à  Tapproba* 
tion  des  Protecteurs.  L'Office  approuva  et  confirma  ces 
statuts  le  5  décembre  de  la  même  année  ;  la  seule  modifi- 
cation qu*il  y  apporta  fut  celle-ci  :  Les  mots,  honneur, 
respect  et  obéissance  au  Doge  et  à  la  commune  de  GineSj 
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seront  remplacés   par  ceux-ci,  honneur,   respect  et  obéis- 
sartco  à  l'Office  de  S*  Georges. 


Le  môme  jour,  les  ambassadeurs  de  Bonifacio,  après 
avoir  obtenu  de  rOffice  de  S*  Georges  la  confirmation  des 
statuts  de  4388,  lui  adressèrent  encore  les  demandes  sui- 
vantes : 

!■"•  Demande.  —  Confirmation  de  toutes  les  conventions, 
grâces  et  immunités  accordées  par  la  commune  de  Gênes 
aux  habitants  de  Bonifacio,  depuis  le  temps  de  Brancaleone 
Doria  (1),  syndic  et  procureur  de  la  commune  de  Gênes. 
En  conséquence,  les  Protecteurs  sont  priés  de  déclarer 
que  les  bourgeois  de  Bonifacio  et  ceux  qui  leur  achèteront 
ou  leur  vendront,  seront  exempts  de  tout  impôt  établi  ou 
qui  sera  établi  dans  la  commune  de  Gênes,  le  district,  ou 
dans  les  possessions  quelconques  qui  appartiennent  ou 
appartiendront  à  l'Office  de  St  Georges,  et  que  tout  étran- 
ger qui  prendra  femme  à  Bonifacio  jouira  des  mêmes 
franchises  que  ceux  qui  sont  nés  dans  cette  ville. 

Réponse.  —  Les  conventions  et  les  immunités  accordées 
autrefois  par  la  commune  de  Gênes,  et  dont  les  habitants 
de  Bonifacio  ont  joui  jusqu'au  jour  de  la  cession  de  la 
Corse  à  l'Office  de  St  Georges,  sont  confirmées  par  les 
Protecteurs.  Quant  aux  nouvelles  exemptions  demandées, 
les  Protecteurs  ne  peuvent  les  accorder,  à  cause  des  frais 
considérables  que  nécessitent  leurs  nouvelles  acquisitions  ; 
seulement  ils  n'augmenteront  point  les  droits  d'entrée  ni 
les  gabelles". 

Q*»  Demande.  —  Que  les  Bonifaciens,  qui  appelaient  pré- 
cédemment des  sentences  du  Podestat  à  l'Office  de  Corse, 


(1)  Ces  conveulions  sonl  de  1321.  Elles  sont  rapportées  tout  au  long 
dans  rUstoire  de  Filippini,  édition  Gregorj,  tom.  A,  appcnd.  VII. 
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à  Gênes,    puissent  désormais   en  appeler  à  l'Office   de 
St  Georges. 

Réponse.  —  Accordé. 

3®  Demande.  —  Que  tous  les  droits  du  Podestat,  énoncés 
dans  le  Livre  rouge,  soient  confirmés. 

Réponse.  —  Accordé  ;  seulement  aux  mots,  Le  Doge  et 
les  Anciens  de  la  commune  de  Gênes  on  substituera  ceux-ci  : 
Les  Magnifiques  Protecteurs  de  V Office  de  St  Georges. 

4®  Demande.  —  Que  les  Protecteurs  écrivent  au  gouver- 
neur de  la  Corse  pour  lui  donner  avis  que  les  Bonifaciens 
sont  exempts  de  tout  impôt  établi  ou  à  établir  en  Corse. 

Réponse.  —  Les  Protecteurs  écriront  au  gouverneur 
pour  que  les  Bonifaciens  soient  traités  dans  Tile  comme 
ils  Tétaient  avant  la  cession  de  la  Corse  à  TOffice  de 
St  Georges. 

5«  Demande.  —  Que  les  Protecteurs  écrivent  à  Raffâele 
de  Leca  pour  lui  défendre  de  molester  les  habitants  de 
Bonifacio  dans  leurs  personnes  ou  dans  leurs  biens.  Si 
Raffâele  prétend  avoir  des  droits  à  faire  valoir  contre  la 
commune  de  Bonifacio  ou  contre  un  particulier,  la  com- 
mune consent  que  l'affaire  soit  portée  devant  les  Protec- 
teurs ou  devant  le  gouverneur  de  la  Corse. 

Réponse.  —  Les  Protecteurs  se  souviendront  de  cette 
demande  en  temps  et  lieu. 

6*  Demande.  —  La  commune  de  Gènes  a  accordé  ancien- 
nement aux  habitants  de  Bonifacio  le  commerce  exclusif 
de  la  côte  depuis  Bonifacio  jusqu'aux  îles  Sanguinaires, 
parce  qu'autrement  ils  ne  pourraient  s'approvisionner  de 
vivres  en  quantité  suffisante.  Depuis  les  îles  Sanguinaires 
jusqu'à  Calvi,  le  commerce  a  été  réservé  aux  habitants  de 
Calvi.  En  conséquence,  les  Bonifaciens  demandent  qu'on 
leur  reconnaisse  le  droit  de  s'emparer  de  tout  bâtiment 
qui  serait  en  contravention. 

Réponse.  —  Les  Protecteurs  voulant  faire  régner  l'union 
entre  tous  leurs  sujets  et  ne  point  établir  entre  eux  de 
distinction  blessante,  chercheront  surtout  à  maintenir  la 
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paix  y  tout  en  assurant  les  Bonitaciens  de  leur  affection. 
Ils  veilleront  eux-mêmes  à  l'approvisionnement  et  à  la 
sécurité  de  Bonifacio,  et  les  choses  s'arrangeront  à  la 
satisfaction  des  deux  villes. 

7«  Demande.  —  Bonifacio  aurait  besoin  d'une  fuste  assez 
forte  pour  chasser  les  corsaires  qui  viennent  dans  ces 
parages  ;  actuellement  il  y  en  a  à  S.  Lorenzo  une  de  quinze 
\>ancs,  qui  a  appartenu  à  Giovannettl  de  Nonza.  Les  Pro- 
tecteurs sont  invités  à  écrire  au  gouverneur  pour  qu'il 
fasse  remettre  aux  Bonifaciens  cette  fuste  avec  tous  ses 
agrès  ;  si  le  gouverneur  a  besoin  lui-même  d'une  fuste  de 
douze  bancs,  les  Boni.faciens  lui  en  céderont  une. 

Réponse.  —  Bien  que  la  demande  soit  faite  un  peu  tard, 
les  Protecteurs  écriront  néanmoins  au  gouverneur. 

8®  Demande.  —  11  faudrait  rebâtir  la  tour  qui  domine  la 
porte  de  la  ville,  et  que  les  bombardes  du  roi  d'Aragon 
ont  ruinée  pendant  le  siège  ;  il  faudrait  aussi  construire 
dans  la  darsine  une  tour  où  il  y  aurait  un  réservoir  d'eau 
vive,  dont  la  ville  est  tout-à-fait  dépourvue. 

Réponse.  —  Que  le  Podestat,  Manuel  de  Rapallo,  fasse 
une  enquête  approfondie  et  qu'il  prenne  l'avis  des  habi- 
tants qui  doivent  supporter  les  frais.  S'ils  consentent  à  se 
charger  de  la  dépense,  le  Podestat  exposera  aux  Protec- 
teurs quels  sont  les  travaux  à  faire,  et  les  Protecteurs 
prendront  une  décision. 

9«  Demande.  Que  l'Office,  pour  commander  et  garder  les 
places  qu'il  a  occupées  et  qu'il  occupera,  choisisse  des 
Bonifaciens,  afin  qu'ils  reçoivent  un  salaire. 

Réponse.  —  Le  choix  des  gouverneurs  des  châteaux  et 
des  officiers  est  réglé  par  des  ordonnances  ;  du  reste  les 
Protecteurs  emploieront,  autant  qu'ils  le  pourront,  des 
Bonifaciens  au  service  de  St-Georges,  et  ils  écriront  dans 
ce  sens  au  gouverneur  de  la  Corse. 

10*  Demande.  —  Que  les  Protecteurs  écrivent  au  gouver- 
neur pour  qu'il  fasse  rendre  aux  Bonifaciens  une  bom- 
barde qui  se  trouve  au  château  d'Ornano,  et  que  la  com- 
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mu  ne  de  Bonifacio,  sur  l'ordre  de  TOffice,  avait  cédée   à 
Janus  de  Gampofregoso. 

Réponse.  —  Les  Protecteurs  écriront  au  gouverneur  ;  si 
la  bombarde,  n'est  pas  nécessaire  à  la  défense  dudit  châ- 
teau, elle  sera  rendue  aux  Bonifaciens  ;  dans  tous  les  cas, 
on  peut  être  assuré  que  l'Office  de  St-Georges  veillera  avec 
autant  de  sollicitude  que  les  Bonifaciens  eux-mêmes,  à  la 
sûreté  de  Bonifacio. 

11«  Demande.  —  Les  Protecteurs  sont  priés  d'envoyer  à 
Bonifacio  deux  maitres-maçons  connaissant  bien  leur 
métier,  et  célibataires,  s'il  est  possible. 

Réponse.  —  Il  sera  fait  droit  à  cette  demande  en  temps 
et  lieu. 

12*  Demande.  —  Comme  il  n'y  a  personne  à  Bonifacio  qui 
s'entende  à  l'achat  des  armes,  les  Protecteurs  sont  priés 
d'approvisionner  cette  place  d'armes  défensives  et  offen- 
sives en  quantité  aussi  grande  que  possible.  Les  armes 
qui  sont  actuellement  dans  la  place  de  Bonifacio  pourront 
servir  à  la  défense  des  châteaux  occupés  par  les  Protec- 
teurs, ceux  d'Ornano  et  d'Istrià,  par  exemple. 

Réponse.  —  Une  délibération  a  déjà  été  prise  au  sujet 
des  munitions  à  envoyer  à  Bonifacio  ;  ces  munitions 
seront  expédiées  par  un  ou  plusieurs  bateaux. 

13®  Demande.  —  Les  Bonifaciens  demandent  à  pouvoir 
conclure  la  paix  ou  une  trêve  avec  leurs  voisins,  en  cas 
de  rivalité,  et  à  délivrer  au  besoin  des  sauf-conduits  aux 
pirates. 

Réponse.  —  La  première  partie  de  la  demande  est  accor- 
dée à  condition  qu'il  sera  stipulé  que  cette  paix  ou  cette 
trêve  aura  la  durée  qu'il  plaira  aux  Protecteurs  et  qu'elle 
ne  tournera  point  au  détriment  des  autres  sujets.  Quant  à 
la  délivrance  des  sauf-conduits,  le  Podestat  a  reçu  des 
instructions  à  ce  sujet. 

14^  Demande.  —  Bonifacio  aurait  besoin  d'un  construc- 
teur de  balistes.  Celui  qui  est  dans  cette  ville  ne  peut  y  ré- 
sider sans  qu'on  lui  donne  un  salaire  convenable.  Que  les 
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Protecteurs  lui  accordent  donc  ce  salaire,  s'ils  veulent 
issurer  la  défense  de  Bonifacio  et  des  châteaux  apparte- 
nant à.  rOffice,  et  qu'ils  n'oublient  pas  que  le  bombardier 
se  trouve  dans  les  mêmes  conditions  que  le  constructeur 
de  balistes. 

Réponse.  —  Chaque  année  on  envoie  une  coupe  d'argent 
au  Podestat  et  aux  Anciens  de  Bonifacio  pour  qu'ils 
encouragent  par-dessus  tout  l'exercice  de  la  baliste  et 
de  Tare,  pour  qu'ils  passent  en  revue  fort  souvent  et  fas- 
sent réparer  les  balistes  de  la  Commune. 

15*  Demande.  —  Que  tous  les  règlements  et  ordonnances 
faits  à  Bonifacio  soient  confirmés. 

Réponse,  —  Ces  règlements  et  ces  ordonnances  sont 

confirmés  dans  tout  ce  qui  n'est  pas  contraire  à  l'honneur 

et  aiix  droits  de  l'Office.  Si,  avec  le  temps,  ils  devient 

nécessaire  d'y  apporter  certaines  corrections  ou  modifica- 

Uons,  ce  droit  appartiendra  aux  Protecteurs  seulement. 


Le  dix  décembre  de  la  même  année,  les  Protecteurs 
écrivirent  au  gouverneur,  Salvagio  Salvaigo,  pour  lui  pres- 
crire, conformémeut  à  la  requête  des  ambassadeurs  de 
Bonifacio,  d'employer  de  préférence  des  Bonifaciens  au 
service  de  St-Georges,  et  de  choisir  parmi  eux  des  offi- 
ciers, à  condition  qu'ils  fussent  gens  capables  et  dévoués. 
Us  recommandent  spécialement  au  gouverneur  Antonio 
Casso,  qui  leur  a  paru  très  entendu  pour  tout  ce  qui  con- 
cerne l'Ile,  et  l'invitent  à  ne  pas  oublier  de  faire  les  signaux 
et  les  feux  nécessaires  pour  éloigner  les  pirates. 

L'Abbé  Letteron. 
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CAPITULA  BONIFACII 


MILLESIMO  TRICENTESIMO  OCTAVO  (*)  DIE  ULTIMA  AUGUSTl 


Magnificus    et  potens    dominus    dominus    Antoniolas 
Adurnus  dei  gratia  Januensium  dux  et  populi  defensor  et 
consilium  quindecim  sapientum  Antianorum  civitatis  Janue 
in  legitimo  et  sufficienti  numéro  congregatum,  et  illorum 
qui  inteifuerunt  nomina  sunt  hec,  Antonius  de  nuce  prior, 
Johannes  de   Fontanfegro  notarius,   Dulzanius   Dulzanus 
Jacobus  de  Savasco  de  Bergalio,  Petrus  Scarella,  Antonius 
de  Bénédicte,  Petrus  de  Canali    copertorerius,  Nicolaiis 
Jambonus,  Petrus   de  Persio,  Jacomellus  de  pedemonte 
de  pulcifera   et  Enricus  Tonsus  :    attendentes   comma- 
nitatem   et  homines   castri    Bonifacii  habeie  varia  capi- 
tula, ordines  et  statuta  diversis  temporibus  condita  et  in 
diversis  voluminibus  annotata,  quorum  aliqua  vidertar 
per  commune  Janue  vel  olim  présidentes  dicto  cominuni 
Janue  approbata  et  aliqua  non,  et  cupientes  iusta  et  utilia 
communi  Janue  et  hominibus  dicti  castri  Bonifacii   ac 
cedentia  ad   honorem  et  augmentum    presentis  paciûci 
status  populi  Janue  et  dicti  loci  Bonifacii  locum  habere  et 
contraria  resecare,  visis   et  diligenter  examinalis  dictis 
omnibus  capitulis  et  ordinibus  dicte  universitatis  Bonifacii 
tam  approbatis  quam  non,  et  super  illis  habita  delibera- 
tione  solenni  ad  instantiam  et  requisitionem  Jobannis  de 
Albicello  et  Nicolai  de  Blancucio  sindicorum  et  arabasia- 
torum  dicte  communitatis  Bonifacii,  commiserunt,  man- 


O  Nous  avons  démontré  pag.  73,  que  celte  date  est  inexacte. 
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daver  unt  et  imposuerunt  et  presentium  auctoritate  mandant 
et  committunt  potestati  Bonifacii  présent!  et  faturis,  con- 
silio,  comtniini  et  singularibus  quibuscunque  dicti  castri 
Bonifacii,  qaod  infrascrip-tas  ordinationes  et  statuta  ex 
dictîs  omnibus  capitulis  sumpta  et  compositas  valituras 
et  duratura  usque  ad  ipsorum  magniBci  domini  ducis  et 
consilii  beneplacitum  et  mandatum  tantum  observent  et 
faciant  observari  uti  infra, 

4.  Primo  quod  potestas  Bonifacii  et  quiconque  alii  futuri 
potestates  dicti  loci  pro  inciito  et  felici  communi  Janue, 
in  principio  sui  regiminis  et  antequam  aliquam  iurisdic- 
lionem  dicti    futuri  potestates    exerceant,    teneantur  et 
dejpeant  iurare  ad  sancta  dei  evangelia  corporaliter  tactis 
sciMpturis  manutenere,    defendere,   salvare  et    custodire 
castrum  Bonifacii  et  omnes  habitantes   in  eo,  iura,  iuris- 
dictîones,  privilégia,  franchisias,*  gratias  et  immunitates 
dicto  Castro  Bonifacii  et  habitantibus  in  eo  concessas  et 
concessa  et  in  futurura  concedendas  et  concedenda  per 
prefatum  commune  Janue  et  présidentes  dicto  communi 
et  salvare,  custodire  et  defendere  ecclesias  et  ecclesiasti- 
cas  personas,  monasteria  et  hospitalia,  pupilles  et  pupillas, 
viduas  et  orfanos,  débiles  et  miserabiles  personas  dicti 
castri  et  ipsorum  et  cuiuslibet  ipsorum  iura  et  unicuique 
lam  in   civilibus  quam  in  criminalibus  ius  et  iusticiam 
exhibere  bona  fide  et  sine  fraude  secundum  capitula  et 
ordlnamenta  dicti   castri  Bonifacii  facta    et  fienda,  que 
tamen  fuerunt  approbata  per  commune  Janue  seu  prési- 
dentes ipsi  communi,  et  ubi  dicta  capitula   deflcerent, 
secundum  iura  romana  ;  demumque  suum  officium  bene 
et  legaliter  exercere  ad  laudem  et  gloriam  sancte  et  indi- 
vidue  trinitatis,  patris,  filii  et  spiritus  sancti,  et  ad  laudem 
et  gloriam  beati  georgii  victoriosissimi  vexiliiferi  communis 
Janue,  et  ad  honorem  et  exaltationem  prefati  Illustris  et 
magniflci  domini  ducis  et  consilii  ac  felicis  status  pre- 
sentis  populi  nec   non  ad  bonum   et  pacificum  statum 
Bonifacii  et  omnium  habitantium  in  eo.  lit  simile  iuramen- 


/ 
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tum  prestent  et  prestare  teneantur  notarius  sive  scriba 
Bonifacii  miles  et  familia  cuiuslibet  potestatis  in  princi- 
pio  eorum  officii  de  his  videlicet  que  ad  eos  et  eorum 
offlcium  pertinebunt. 

2.  Item  teneatur  et  debeat  potestas  Bonifacii  presens  et 
futuri  singulis  diebus  iuridicis  stare  sub  logia  magna  dicti 
Castri  ad  bancum  ubi  iurà  reddi  solita  sunt  a  mane  asque 
ad  tercias  et  post  prandium  usque  ad  vesperas  et  unicui- 
que  postulanti  iusticiam  ministrare. 

3.  Similiter  teneatur  et  debeat  singulis  diebus  marlis 
et  veneris  ire  ad  ecclesiam  béate  marie  de  Bonifacio  et 
ibi  una  cum  Ântianis  dicti  castri  stare  a  mane  usque  ad 
meridiem,  et  generalem  audientiam  prebere  unicuiaue 
conqueri  volenti  de  aliquibus  ot'ficialibus  vel  de  aliqua  alia 
persona  et  etiam  bénigne  audire  quamcunque  personam 
volentem  aliquid  dicere  pro  bono  et  paciflco  statu 
Bonifacii  et  habitantium  in  eo  prout  moris  est  retroactis 
temporibus  audientiam  facere. 

4.  Item  quandocunque  Antiani  Bonifacii  requisierint 
potestatem  quod  congregari  faciat  maius  consilium  Boni- 
facii, discuti  et  obtineri  piius  debeat  inter  dictes  potestatem 
ctAntianos  quod  causa  propterquam  postulabitur  dictum 
maius  consilium  debere  congregari  non  sit  contra  hono- 
rem  communis  Janue,  nec  in  preiudicium  ipsius  nec  etiam 
dicti  loci  Bonifacii  ;  quo  prius  discusso  et  obtento,  tune 
et  eo  casu  teneatur  dictus  potestas  dictum  maius  consi- 
lium facere  congregari,  et  omnia  que  in  dicto  coosilio 
fuerint  ordinata,  que  non  sunt  contra  honorem  vel  in  pre- 
iudicium dicti  communis  Janue  seu  communitatis  Boni- 
facii bona  flde  et  pro  posse  sub  pena  sindicamenti, 
executioni  mandare. 

5.  Item  teneatur  potestas  quolibet  sero  ire  cum  dictis 
Antianis  ad  claudendum  et  claudi  faciendum  porlam  dicli 
castri  et  postquam  dicta  porta  clausa  fuerit,  non  permittat 
vel  consentiat  quod  aperiatur  usque  mane  nisi  de  volun- 
taie  et  consensu  dictorum- Antianorum  et  nisi  présentes 
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aderunt  alii  decem  ex  hominibus  dicti  loci  bone  famé, 
coridictionis  et  vite  ad  hune  actum  vocati  per  dictos 
An  lia  nos  siib  pena  sindicamenti. 

6.  Item  non  permittat  vel  consentiat  quod  aliqua  persona 

cuîuscunque  condictionis  existât,  audeat  vel  possit  intrare 

vel  exire  castrum  Bonifacii  ascendendo  vel  descendendo 

per  menia  sive  muros  dicti  castri,  nec  deversus  aliquem 

a\ium  looum  quam  per  portam  dicti  castri  ordinatam,  sub 

pena   sindicamenti  si  dictus  potestas    contrafecerit  ;  et 

siibsequenter   nuUa    persona    cuiuscunque    condictionis 

existât,  audeat  vel   présumât    intrare  vel  exire   dictum 

castrum  Bonifacii  per  aliquem   alium  locum    quam  per 

portam  ordinatam  per  quam  intratur  et  exitur,  sub  pena 

a  libris  decem  usque  in  quinquaginta  arbitrio  dicti  potes- 

tatis.  Et  si  talis  persona  que  forte  intraret  vel  exiret  per 

alium  locum  quapi  per  dictam  portam  esset  persona  dit- 

famata  vel  suspecta  statui  pacifico  dicti  castri,  possit  per 

dictum  potestatem  realiter  et  personaliter  puniri  etiam 

usque  ad  mortem  inclusive  dicti  potestatis  arbitrio. 

7.  Item  teneatur  dictus  potestas  semel  qualibet  nocte 
personaliter  vel  saltem  per  militem  aut  scribam  suum 
inquirere  custodias  dicti  castri  si  sunt  suis  custodibus 
suffîcienter  munite  prout  debent,  et  non  permittat  vel 
consentiat  quod  aliquis  de  familia  ipsius  potestatis  seu 
aliquis  forensis  audeat  vel  présumât  custodiam  facere  in 
aliquo  loco  dicti  castri  nisi  de  voluntate  et  consensu  dicti 
cîomini  potestatis  et  Antianorum  dicti  castri.  Et  etiam 
quod  nullus  de  Bonifacio  cui  pro  sorte  sua  obvenerit  vices 
alicuius  custodie,  audeat  vel  présumât  aliquem  cambium 
dare  loco  sui  ad  dictam  custodiam  faciendam  nisi  hoc 
processerit  de  voluntate  et  consensu  dictorum  potestatis 
et  Antianorum. 

8.  Uem  non  permittat  dictus  potestas  vel  patiatur  quod 
in  consilio  fiât  electio  de  aliquo  sindico  seu  ambassia- 
tore  nisi  prius  transactum  fuerit  salarium  dicti  ambassia- 
torîs  seu  sindici  postea  eligendi  ;  nec  possit  vel  debeat 
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aliquis  potestas  vel  reclor  Bonifalii  petere  vel   requirere 
a  consilio  vel  communl  Bonifacii  quod  sibi  concedatur  ali- 
qua  balia  uUra  illam  que  sibi  concessa  fuerit  per  commune 
Janue  seu  présidentes  dicto  communi  nec  etiam  possit  vel 
ei  liceat  tenere  in  officio  aliquem  pro  milite  seu  ser\âente, 
qui  per  très  annos  tune  pro3cime  précédentes  fuerit  pro  mi- 
lite seu  serviente  cum  aliquo  alio  potestate  precessore.  Non 
possit  etiam  vel  ei  liceat  durante  temporeofflcii  dicte  potes- 
tatie  per  se  vel  interpositani  personam  pro  eo  directe  vel  per 
obliquum  aliquam  raercantiam  exercere  in  dicta    Castro 
Bonifacii,  nec  cum  aliquibus  illam  exercentibus    partici- 
pare.  Sibi  etiam  non  liceat  neque  possit  ipse   potestas 
dicto  tempore  sui  officii  durante,  emere  aliqua  victualia 
nisi  solummodo  sibi  et  famille  sue  necessaria,  nec   emere 
aliquam  cabellam  seu  introitum  castri  Bonifacii,  nec  cum 
emptoribus  participare,    nec    aliquam    rem    seu     aliqua 
pignora  que  per  commune  Bonifacii  sive  ipsius  officiaJes 
vendentur,  sub  pena  sindicamenti,  si  contra  predicta  vel 
aliquod    predictorum  egerit.  Et  similiter   prohibita   siût 
et  intelligantur  esse  predicta  omnia  singula  in  pro^imo 
precedenti  articulo  contenta,  scribe  Bonifacii  présent!  et 
futuris,  militi  potestatis  et  quibuscunque  de  familia  ipsius 
potestatis  ;  quibus  vel  alicui  eorum  non  liceat  vel  possint 
facere  aliquod  ex  predictis  in  dicto  precedenti  proximo 
articulo  potestati  prohibitis. 

9.  Item  non  possit  dictus  potestas  durante  tempore  sui 
officii  invitare  vel  convivare  ad  prandium  vel  ad  cenam 
seu  ad  aliquod  convivium  aliquem  de  Bonifacio  seu  ibi- 
dem habitantem,  nec  ad  prandium  cenam  vel  couvivium 
alicuius  de  Bonifacio  ire  nec  se  compatrem  facere  vel 
constituerealicuius  de  Bonifacio,  nec  dicto  tempore  durante 
accipere,  recipere  vel  retinere  aliquod  donum,  munus  vel 
exenium  seu  aliquod  aliud,  nisi  quod  de  iure  sibi  permit- 
titur,  sub  pena  sindicamenti. 

40.  Item  non  audeat,   vel  possit  imponere  hominibus     , 
Bonifacii  novam  cabellam  seu  novum  cotimum,  dacitam 


rel  prestanliam  sine  voluntate  et  délibérations  consilii 
maioris  Bonifacii,  in  quo  sic  ad  lapillos  albos  et  nigros 
obtineatur,  nec  etiam  possit  aliquod  ordinanientum  seu 
aliquam  inhibitionern  facere.  nisi  iusta  et  rationabilis 
causa  exegerit,  sub  pena  sindicamenti. 

-11.  Item  non  pernnittat  vel  consentiat  quod  dé  rébus, 
peconia  seu  bonis  communis  castri  Bonifacii  detur  seu 
aliquo  Jïiodo  donetur  alicui  persone  cuiuscunque  condic- 
tionis  existât,  nisi  précédente  délibéra tione  et  consensu 
maioris  consilii  dicti  castri,  in  quo  prius  sit  obtentum  ad 
lapillos  albos  et  nigros  sub  pena  sindicamenti. 

42.  Item  non  patiatur  vel  permittat  quod  aliqua  mulier 
de  Bonifacio  ingrediatur  domum  habitationis  îpsius  potes- 
tatis,  nisi  iusta  et  rationablli  causa.   Quo  casu  sit  cum' 
dicta  muliere  talis  comitiva,  quod  omnis  sinistra  suspicio 
cesset,  sub  pena  sindicamenti. 

43.  Item  non  impediat  vel  impedienti  consentiat,  quo- 
ininus  çabelloti,  ministrales,  camparii  et  alii  offlciales 
communis  Bonifacii  eorum  officium  exerceant.  Immo  ad 
dictum  officium  bene  et  legaliter  exercendum  prestet  auxi- 
lium,  consilium  et  favorenj,  quotiens  fuerit  requisitus. 

14.  Item  dictus  potestas  vel  notarius  seu  scriba  aut 
miles  vel  aliquis  de  familia  dicli  potestatis  non  possint 
vel  possit  nec  eis  vel  eorum  alicui  liceat  aliquid  accij  ère, 
percipere,  vel  retinere  ab  aliquo  occasione  alicuius  fide- 
iussionis  seu  cautionis  que  ab  aliqua  persona  de  Boni- 
facio per  dictum  potestatem  ex  eius  officio  sive  occasione 
vel  pro  facto  eius  offtcii  peteretur  vel  requireretur  nec 
etiam  ex  eo  quod  occasione  predicta  recluderetur  in  car- 
cerem,  nisi  illa  talis  persona  reperiretur  culpabilis  de  eo 
pro  quo  ab  eo  cautio  exigeretur  vel  in  carcerem  reclude- 
retur. 

45.  Item  non  offendat  seu  manualiter  percutiat  aliquem 
de  Bonifacio  nec  permittat  quod  aliquis  de  familia  sua 
oflfendat  seu  manualiter  percutiat  aliquem  de  Bonifacio, 
nec  etiam  compellat  aliquem  de  Bonifacio  ad  eundum 
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extra  Bonifacinm  per  mare  vel  per  terram  pro  factîs  vicie- 
licet  communis  Bonifacii  sine  voluntate  et  deliberatiooe 
maioris  consilii  dicti  cas  tri  vel  Antianorum  dicti  loei  cora 
aliquibus  adiunctis  per  dictos  Àntianosoccasioneprediota. 
requisitis  nec  alia  causa,  nisi  pro  honore,  necessitale  vel 
utilitate  communis  Janue,  et  salvis  semper  mandatis  ma- 
gnifici  domini  domini  ducis,  consilii  et  communis  Janue, 
et  si  contrafecerit  dictlis  potes  tas  possit  sindicari. 

16.  Item  non  possit  vel  ei  liceat  accipere,  récipere  vel 
retinereseu  percipi  vel  retineri  facere  per  aliquos  de  eîus 
familia  ab  aliquo  burgense  Bonifacii,  quem  contingat 
recludi  in  carcerem  nisi,grossum  unum  sive  soldos  ditos 
tantum  ratione  vel  occasione  dicti  carceris  sub  pena  sin- 
dicamenti.  Ab  illis  vero  qui  carcerabuntur  ex  eius  ofticîo 
sive  ratione  officii  et  non  reperirentur  culpabiles  ut  supra 
dicitur  niliil  capere  possit  prout  in  supradicto  capitule 
continetur. 

17.  Item  non  permittat  vel  patiaturquod  scriba  vel  miles 
suns  vel  aliquis  alius  de  familia  ipsius  potestatis  durante 
tempore  sui  regiminis  sit  procurator  alicuius  vel  in  aliqua 
questione  pro  aliqua  alia  persoaa  se  intromittat.  Tenean- 
tur  tamen  dicti  scriba,  miles  et  quicunque  de  eius  familia 
dicto  potestati  denunciare  omnia  et  singula  maleficia  de 
quibus  noticiam  habuerint  et  quecunque  alia  que  possent 
redundare  in  damnum  seu  prejudicium  communis  Janue 
vel  dicti  loci  Bonifacii  sub  pena  arbitrio  dicti  potestatis  ; 
qui  teneatur  et  debeat  dictis  scribe,  militi  et  reliquis  de 
eius  familia  tradere  specialiter  in  mandatis  quod  predicta 
observent. 

18.  Item  non  possit  dictus  potestas  vel  ei  liceat  incidere 
seu  incidi  facere  aliqua  ligna  in  capite  sancte  Amantie, 
salvo  pro  usu  suo  et  famille  sue,  sub  pena  librarum  quin- 
que  januariorum  pro  singula  vice  qua  contrafecerit,  et 
etiam  sub  pena  solvendi  communi  Bonifacii  tantum  quan- 
tum dicta  ligna  fuerint  estimata.  Teneatur  etiam  dictus 
potestas  hominibus  Bonifacii  rationem  reddere  et  exhi- 


bere  de  potestate  ipsias  precessore  et  de  eius  familia  de 

debitis  et  pro  debitis  contractis  tempore  officii  dicti  pre- 

cessoris,   et  de  commissis  per  dictum   precessorem  et 

fainiliam  suam    tenealur  quicunque    potestas  successor 

informationem  recipere  in  scriptis  de  omnibus  et  singulis 

de   quibus  inculparetur  per  aliquem,  quam  informationem 

sic  receptam  teneatur   sigillatam  et  inclusam  in  litteris 

îpsius  potestatis  tradere  Antianis  communis  BonifaciL  mit- 

tendam  per  eos  magniflco  domino  duci  et  consilio  aut 

sindicatoribus  communis  Janue. 

19.  Item  non  possit  velei  liceat  aliquam  personam  de 
Bonifacio  vel  ibidem  habitantem  forestare  seu  in  banno 
ponere  vel  etiam  ad  tormentum  iudiciis  non  precedentibus 
aliquibus,  nisi  prout  et  sicut  continetur  in  capitulis  commu- 
nis Janue  sub  rubrica  :  De  modo  forestandi  et  quod  aliqua 
persona  non  ponatur  ad  tormentum  nisi  uli  etc. 

20.  Item  quod  executores  sive  cintraci  curie  Bonifàcii 
teneantur  iurare  ad  sancta  dei  evangelia  tactis  scripturis 
qaod  suum  offlcium  bene  et  legaliter  exercebunt,  et  quod 
stabunt  ad  curiam  singulis  diebus  iuridicis  et  tanto  tem- 
pore quanto   ibi  steterit  potestas  ad  reddendum  ius  et 
facient  omnia  precepta  sibi  per  potestatem  concessa  ad 
instantiam  cuiuscumque  persone,  et  relationem  facient 
scribe  curie  bona  fîde  et   non   capiet  pro  eius  mercede 
sive  salarie  nisi  pretia  infrdscripta  videlicet,  de  quolibet 
précepte  intra  castrum    fiendo  denarios    duos  et  extra 
usque  ad  marinam  denarios  quatuor  et  a  marina  usque 
ad  sanctam  amanliam  soldes  duos.  Item  de  quolibet  sé- 
questre flendo  denarios  quatuor.  Item  de  qualibet  crida 
denarios  très.  Item  eundo  ad  ponendum  in  possessionem 
aliquam  personam  de  qualibet  possessione  soldum  unum 
et  extra  Bonifacium  soldes  duos.  Item  pro  eundo  ad  facien- 
•dum  inventarium  soldum  unum  usque  in   duos   arbitrio 
scribe  inventarii.  Item  de  qualibet  callega  fienda  sub  logia 
magna  a  soldis  duobus  usque   in  quinque  consideratis 
laboribus  cintraci  et  rerum  valore.   Item  de  qualibet  re 
quam  portaverint  per  castrum  bonifacii  ad  vendendum 
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denarios  quatuor  pro  libra  que  fuerit  vel  ascenderit  ad 
valorem  librarum  sexaginta  et  ab  inde  supra,  arbitrio 
potestatis  et  Antianorum.  Item  de  qualibet  possessione  vel 
navigio  valoris  librarum  centum  usque  in  ducentas  pro 
primis  centum  denarios  très  et  ab  inde  supra  denarios  daos 
et  a  ducentis  supra  in  qualibet  quantitate  denarium  unum 
servato  ordine  supradicto.  Item  teneantur  dicti  cintraci 
etpreconee  omnes  cridas,  callegas  et  precepla,  et  alîa 
quecunque  de  quibus  requisiti  fuerint  pro  parte  dicti 
communis  percipere  et  dare  custodias  et  apodisias  et 
pulsare  campanas  communis  sero  et  mane  uti  moris  est 
pro  salario  suo  consueto,  nec  quicquid  aliud  petere  pos- 
sint.  Item  habeant  et  habere  debeant  soldes  triginta  quin- 
que  et  pro  pulsando  campanam  soldes  viginti  et  preco 
habeat  soldes  quinquaginta  de  tribus  mensibus  in  très 
menses  pro  quolibet  eorum  ut  moris  est  nec  quicqaid 
aliUd  petere  possint. 

21.  Item  quod  Antiâni  castri  Bonifacii  debeant  esse 
quatuor  et  eligi  per  consilium  magnum  de  tribus  mensi- 
bus in  très  menses.  Et  consiliarii  dicti  castri  debeant  esse 
quinquaginta  et  eligi  per  potestatem  et  supradictos 
Antianos  ut  moris  est.  Et  debeant  stare  predicti  Antianiin 
offlcio  tribus  mensibus  tantum  et  dicti  consiliarii  taoto 
tempore  quanto  ibi  fuerit  potestas  qui  eos  elegerit  ad 
consilium  in  principio  sui  regiminis  ut  moris  est.  Qui 
Anliani  et  consiliarii  supradicti  statim  post  eorum  electio- 
nem  teneantur  et  debeant  iurare  ad  sancta  dei  evangelia 
tactis  corporaliter  scripturis  in  consilio*  dicti  castri  coram 
dicto  potestate  et  in  manibus  cancellarii  dicti  loci  bene  et 
fideliter  ad  honorem  felicis  communis  Janua  consulere, 
ordinare  et  facere  commodum  et  utilitatem  dicti  castri, 
consilia,  capitula  approbata  et  omnia  ordinamenta,  iura, 
rationes,  franchisias,  honores,  usus  et  consuetudines 
dicti  loci  observare,  manutenere  et  defendere  ad  honorera, 
favorem  et  statum  magniflci  don:ini  ducis,  consilii  et  com- 
munis Janue  et  contra  ipsa  Heri  vel  veniri  aliqualiter  non 
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consentire.  Et  non  possit  aliquis  esse  Ântiânus  Bonifacii 
nisi  semel  tantum  cum  uno  potestate,  nisi  sleterit  ultra 
unLim  annum  ipse  potestas  in  dicto  potestalie  officio. 

2^.  Item  quod  Antiani  supradicti  teneantur  et  debeant 
iro  Quolibet  sero  ad  claudendum  portam  dicti  caslri  cum 
potestate  et  secum  deferri  vel  porlari  facere  claves  dicte 
porte  quas  tenent,  et  etiam  semper  cum  necesse  fuerit  de 
Tioote  snrgere  ad  aperiendura  portam  et  secum  dictas 
claves  portare  ad  requisitionem  potestatis  sub  pena  libra- 
ruin  ceiitum. 

23.  Item  quod  prior  Antianorum  qui  tenet  sigillum  dicti 
conimunis,  non  possit  nec  debeat  aliquo  modo  vel  CiHisa 
sigillare  vel  sigillari  facere  aliquam  iitteram  que  non  mit- 
tatur  vel  vadat  f  ro  parte  dicti  communis,  et  quam  insi- 
mul  predicti  Antiani  legerint  vel  legi  fecerint  antequam 
sîfjilletur,  et  non  possit  nec  debeat  dictus  prior  dictum 
sigillum  alicui  persone  dimittere  vel  concedere  sed  sem- 
per   ipsum   pênes  se  tenere  debeat  sub    penà   librarum 
ceiitum. 

24.  Item  teneantur  dicti  Antiani  duobus  diebus  videlicet 
die  rnartis  et  die  veneris  cuiuslibet  ebdomade  esse  cum 
potestate  in  ecclesia  sancte  mûrie  de  Bonifacio  ad  aadien- 
tîam  dandum  ut  moris  est  nec  non  cum  fuerit  necesse, 
iura  et  rationes  dicti  communis  fieri  faciendum  de  iis  que 
ad  ipsorum  Antianorum  officium  spectant,  per  massarios 
vel  alios  creditores  dicti  communis  ad  hoc  vocatos  et 
vocandos  sub  pena  sindicamenti. 

25.  Item  predicti  Antiani  teneantur  et  debeant  omnes  et 
singulas  litteras  eisdem  vel  communi  Bonifacii  transmit- 
tendas  de  cetero  pro  parle  magnifici  domini  ducis  et  con- 
silii  in  continenti  tradere  cancellario  Bonifacii,  et  si  potes- 
tati  et  ipsis  Antianis  communiter  transmitterentur,  non 
possint  dicti  Antiani  dictas  litteras  aperire  vel  légère  sine 
presentia  ac  voluntate  dicti  potestatis  ;  quas  litteras  dic- 
tas potestas  pênes  se  debeat  retînere  et  de  eis  fiat  copia 
dicto  cancellario  Bonifacii  si  hoc  requisierint  dicti  Antiani. 

40 
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Litteras  vero  eisdem  Antianis  transmittendas  per  aliquem 
alium  vel  alios  prêter  quarh  per  dictos  magnificum  domi- 
num  ducem  et  consilium  non  possint  vel  eis  liceataperire 
vel  légère,  nisi  primitus  ipsas  ostenderint  et  notificaverint 
dicto  potestati,  qui  videat  dictarum  litterarum  continen- 
tiani  et  tenorem,  sub  pena  a  libris  quinquaginta  usque 
in  mille  arbitrio  ipsoruin  magnifici  domini  ducis  et  con- 
silii  et  ultra  sub  pena  a  iure  statuta  secunduna  ea  que  in 
dictis  litteris  continerentur. 

26.  Item  quod  consiliarii  supradicti  nec  aliqua  persona 
que  aliqua  ratione  in  consilio  Bonifacii  ad  consulendum 
accesserit,  non  possit  nec  debeat  consulere  nec  consilium 
dare  super  facto  suo,  vel  consilio  tali  interesse  aliqua 
ratione  ;  immo  teneatur  potestas  talem  Jlersonam  a  dicto 
consilio  penitus  repellere,  sub  pena  sindicamenti. 

27.  Item  quod  massarii  générales  communis  Bonifacii 
debeant  esse  duo  et  eligantur  ad  brevia  more  solito.  Item 
qui  babuerint  brevia,  teneantur  et  debeant  in  continenti 
iurare  quod  eligent  extra  se  meliores  et  utiliores  pro  dicto 
officio  exercendo,  et  quod  aliquod  servitium  nou  récipient 
pro  dando  vocem  alicui  persone,  et  si  quis  contrafecerit, 
sindicetur  per  potestatem. 

28.  item  quod  illi  qui  electi  essent  pro  massariis  in 
dicto  loco,  teneantur  iurare  ad  sancta  dei  tvangelia  tactis 
scripturis  omnia  bona  mobilia  et  immobilia  ex  sese 
moventia  et  rex  alias  quascunqqe  consistant  dicti  com- 
munis et  universitatis  et  ad  ipsam  universitatem  et  com- 
mune spectantes  et  pertinentes  quomodolibet,  que  ad 
manus  ipsorum  pervenerint,  salvare  et  custodire,  et  in 
ipsis  furtum  vel  fraudem  non  commitlere  vel  committere 
volenti  consentire  aliquo  modo,  et  quod  non  expendent 
de  pecunia  ipsius  communis  nec  de  rébus  vel  bonis  aliis 
ipsius  communis  quicquid  in  aliquam  personam  trasfe- 
rent,  nisi  de  mandato  potestatis  et  Antianorum  dicti 
communis;  ac  etiam  quod  reddent  calculum  et  rationem 
dicto  communi  sive  eiusdem  Antianis  pro  eo  ad  oinnera 
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ipsorum  Antianorum  requisitionem  congruo  tempore.  De 
quibus  bonis  supradictis  salvandis  et  ralionem  redd^ndo 
bonos  etidoneosfideiussoies  prestare  leneaiilur  anteqnani 
offîcium  faciant. 

29.  Item  qiiod  dicti  massarii  prestita  cautione  et  non 
aliter  possint  et  debeant  recipere,  habere  et  tenere  ornnia 
bona,(l),  pignora  et  condemnationesfactas  per  potestalern 
sive  reciorem  dicti  castri  quacunque  ralione  nec  non  alia 
bona,  Vedditus,  pecuniam  et  res  ipsiiis  communis  et  ad 
ipsiim  quomodolibet  spectantes  in  quibuscunqne  consis- 
tant, et  per  ipsos  expendi  et  fieri  possit  et  debeat  iuxta 
voluntatem  potestatis  et  consilii  Antianorurn  et  non  aliter, 
sub  pena  librarum  centum  et  sub  pena  solvendi  de  suo 
proprio. 

30.  Item  teneantur  et  debeant  dicti  massarii  personaliter 
accedere  ad  quecunque  parlamenîa  fienda  per  dictum 
potestalern,  et  copiam  ipsorum  petere  et  sibi  dari  facere 
infra  dies  très  tune  proxime  sequentes,  nec  non  pignora 
et  condemnationes  a  condemnatis  vel  ab  ipsis  qui  fuerint 
condemnati  in  dicto  parlamento  exigere  et  accipere,  et  de 
ipsis  quicquid' potestati  vel  alicui  alii  persone  non  dare 
vel  solvere  nisi  de  mandato  Antianorum  castri  Bonifacii 
scripto  manu  cancellarii  dicli  communis  et  sigillato  sigillo 
prions  dictorum  Antianorum,  sub  pena  librarum  decem 
januinorum.  Et  nihilominus  quicquid  debent  dicto  potes- 
tati  quomodocunque  et  qualitercunque,  non  babito  dicto 
tali  mandato  esse  et  fuisse  intelligalur  ex  nunc  prout  ex 
tune  de  suo  proprio  et  non  de  bonis  dicti  communis  vel 
ad  Ipsum  commune  aliquo  iure  spectantibus. 

31  Item  quod  cancellarius  vel  cancellarii  dicti  communis 
et  ejus  sindicus  teneatur  iurare  ad  sancta  dei  evangelia 
lactis  scripturis  eorum  officia  bene  et  legaliter  facere  exer- 


(i)  Mot  laissé  en  blanc  dans  le  manuscrit. 
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cere  eo  modo  et  fornia  proiU  in  eorum  capitulis  et  scrip- 
turis  continetur. 

32.  Item  teneantur  dicti  cancellarii  dicti  communis 
omnes  scripturas  dicti  communis  bene  et  fideliter  tenere 
et  custodire  toto  tempore  sui  officii,  nec  non  duobus 
diebus  in  ebdomada  videlicet  die  martis  et  veneris  esse  et 
stare  in  ecclesia  sancte  marie  cum  domino  potestate  et 
Antianis  ad  scribendum  consilia,  postas  et  deliberationes 
dicti  consilii  bene  et  fideliter  in  libro  prout  moris  est.  Et 
teneantur  etiam  facere  et  scribere  litteras  et  scripturas 
quascunque  et  apodisias  tangentes  dicto  communi  pro 
mercede  et  salarie  consueto. 

33.  Item  teneatur  dictu^  sindicus  semper  ad  mandatum 
et  requisitionem  potestatis  et  consilii  Antianorum  dicti  loci 
in  iudicio  et  extra  petere  et  exigere  iura,  bona,  crédita  et 
debenda  dicto  communi  et  ad  ipsum  commune  spectantia, 
et  omnes  liles  motas  et  movendas  per  dictum  commune 
vel  contra  dictum  commune  in  se  ipsum  sumere  et  nomioe 
dicti  communis  facere  et  defendere  usque  ad  finem  litis 
expensis  dicti  communis  et  legaliter.  Teneatur  etiam 
omnia  que  pro  dicto  communi  fuerint  utilia  inquirei'e  et 
facere  et  inutilia  prohibere  et  notiflcare  dicto  potestati 
quod  ipsa  prohibeat,  sub  pena  sindicamenti. 

34.  Item  quod  porterius  porte  caslri  Bonifacii  teneatur 
personaliter  stare  ad  portam  dicti  castri  ab  ortu  solis 
usque  ad  occasum  et  non  recedere  a  custodia  porte  dicti 
castri  nisi  causa  eundi  ad  prandium  vel  cenam  tantum  et 
dictam  portam  bene  et  legaliter  claudere  quolibet  «ero  et 
quolibet  mane  aperire  more  solito  sub  pena  arbilrio  potes- 
tatis. 

35.  Item  teneatur  campanam  turris  dicte  porte  quolibet 
sero  et  mane  pulsare  horis  debitis  et  consuetis  ut  moris 
est,  et  quolibet  sero  et  mane  horis  quibus  dicta  porta  débet 
claodi  et  aperiri,  personaliter  accedere  ad  domos  potestatis 
et  Antianorum  pro  clavibus  ipsius  porte  et  clausa  porta 
vel  aperta  dictas  claves  statim  sine  mora  personaliter  por- 
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tare  debeat  et  dare  potestali  et  Antianis  videlicet  uni- 
cuique  suam  sub  pena  soldorum  decem  qualibet  vice. 

36.  Item  teneatur  semper  et  quumcunque  fuerit  necesse 
surgere  de  nocte  ad  aperiendum  et  claudendum  dictam 
portam.  Et  similiter  omnes  confogos  in  nativitate  domini 
et  in  festivitatibus  consuetis  ut  moris  est  facere  et  sic  ut  . 
sopra  cantinetur  in  omnibus  capitulis  iurare  teneatur. 

37.  Item  quod  camparii,  ministrarii,  subarbarii  et  ceteri 
alii  officiales  constituti  per  commune  Bonifacii  iurare 
teneantur  in  presentia  potestatis  et  consilii  castri  Boni- 
facii in  manibus  cancellarii  dicti  communis  corporaliter 
tactis  Rcripturis  bene  et  fideliter  eorum  officia  facere  et 
exercere,  et  eorum  capitula  et  statuta  observare  et  contra 
ea  quicquam  non  facere  vel  venire  modo  aliquo,  sub  pena 
et  pénis  in  eorum  capitulis  appositis. 

38.  Item  quod  omnes  homines  Bonifacii  et  districtus 
qui  fuerint  in  Bonifacio,  ab  annis  decem  et  septem  usque 
in  septuaginla  postquam  potestas  novus  ad  regimen  castri 
Bonifacii  fuerit  receptus  infra  dies  octo  post  cridam  seu 
preconizationes    ipsius    potestatis    proximos    sequentes, 
teneantur  iurare  ad  sancta  dei  evangelica  tactis  scripturis, 
esse  fidèles  felici  communi  Janue,  et  honorem  ipsius  com- 
munis conservare,  dictumque  potestatem  et  eius  societa- 
tem  defendere  et  salvare  et  ejus  mandatis  obedire,  sub 
pena  et  bando  soldi  unius  pro  singulo  qui  non  iuraverit, 
et  ultra  per  dictum  potestatem  compelli  debeat  ad  dictum 
iuramentum  prestahdum,  sub  pena  et  pénis  arbitrio  dicti 
potestatis  imponendis  transaclis  dictis  diebus  octo. 

39.  Item  quod.aliquis  burgensis  seu  habitator  Bonifacii 
non  possit  vel  debeat  esse  vel  fieri  compater  alicuius 
potestatis  seu  rectoris  vel  eius  scribe  durante  eius  officio 
sub  pena  infrascripta. 

40.  Item  quod  aliquis  burgensis  vel  habitator  Bonifacii 
cuiuscumque  condictionis  etatis  vel  gradus  existât,  non 
possit  vel  debeat  dare  sive  dari  facere  alicui  potestati  sive 
rectori  Bonifacii  sive  alicui  pro  eo,  aliqua  dona  exenia  vel 
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mocobellos  alicuius  valons  aliqua  ratione  vel  causa,  nec 
ab  ipso  potestate  sive  reclore  vel  ab  alio  suo  nominereci- 
père  aliqaa  ratione  vel  causa  nec  ipsum  potestatem  sive 
reclorem  convivare  sive  ad  ipsius  convivium  accedere 
palam  vel  occulte,  sub  pena  librarum  quinque  pro  quoli- 
bet contrafaciente  et  qualibet  vice  applicanda  operi  mo- 
duli  portus  Janue. 

41.  Item  quod  quelibet  persona  annorum  decem  et  sep- 
tem  et  ab  inde  infra  et  quilibet  septuagenarius  nec  non 
et  ceterl  alii  debilitati  in  servitio  et  pro  servitio  communis 
Bonifacii  sint  perpétue  liberi  et  exempti  a  personalibus 
oneribus  dicli  communis.  Et  hoc  iuxta  deliberationem 
potestatis  et  antianorum. 

42.  Item  quod  quilibet  notarius  sive  labellio  oriundus  de 
Castro  Bonifacii  sit  exemptus  perpétue  ab  omnibus  oneri- 
bus et  avariis  realibus  et  personalibus  communis  Bonifacii 
impositis  pro  factis  communis  Bonifacii  tantum,  et  hoc 
si  et  in  quantum  per  potestatem  et  maius  xîonsilium  Boni- 
facii approbetur  et  ratificetur  presens  capitulum.  Et  eodem 
modo  et  forma  habeantur  et  Iractentur  cintraci  et  preco- 
nes  dicli  communis  dicto  casu. 

AS,  Item  quod  aliqua  persona  de  Bonifacio  cuiuscunque 
condictionis  existât  aliquo  modo  construi  vel  fieri  facere 
non  possit  aiiquod  edificium  vel  domum  in  Castro  Boni- 
facii ubicunque  in  circuitu  murorum  ipsius  castri  ita 
prope  muros  dicti  castri  quin  relinquantur  pro  via  inter 
muros  dicti  castri  et  domos  pedes  quindecim  ad  minas, 
sub  pena  librarum  centum  et  destruendi  taie  edificium. 

44.  Item  quod  aliqua  persona  cuiuscunque  condictionis 
existât  non  possit  vel  debeat  modo  aliquo  vel  causa  car- 
rubea  vel  regalia  communis  Bonifacii  impedire,  vel  in 
ipsis  carrubeis  aliquid  ponere  vel  facere  quod  aretet  viam 
vel*  noceat  in  aliquo  dictorum  carrubeorum,  sub  pena 
librarum  viginti  quinque  pro  quolibet  contrafaciente  et 
ultra  quod  factum  fuerit  in  eo  statim  destruatur  et  di- 
ruatur. 
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45.  Item  quod  aliqua  persona  cuiuscunque  çondictionis 
et  gradus  existât  non  possit  vel  debeat  edificare  vel 
alic|aod  edificium  facere  supra  proprium  communis  sine 
voluntate  et  deliberatione  potestatis  et  consilii  Bonifacii 
ad  lapides  albos  et  nigros  obtinenda,  sub  pena  librarum 
qviinquaginta  januinorum  pro  quolibet  contrafaciente.  Et 
ultra  quod  dictum  edificium  statim  diruatur  et  destruatur 
sine  aliqua  contradictione  vel  mora. 

46.  Item  quod  aliqua  persona  cuiuscunque  çondictionis 
existât,  non  poSsit  nec  debeat  aliqua  ratione  facere  vel 
incîdere  aliqua  ligna  in  capite  castri  Bonifacii  nec  in 
capite  sancle  amantie  nec  etiam  sub  rocha  in  aliquo  loco 
nec  in  campo  romanello  vel  in  ejus  costis,  nec  a  campo 
romanello  usque  ad  bocam  portus  in  aliquo  loco  ex  costis 
dicti  castri,  sub  pena  librarum  viginti  quinque,  salvis  bis 
que  supra  pro  usu  potestatis^et  sue  famille  dicta  sunt. 

47.  Item  quod  aliqua  pêrsona  cuiuscunque  çondictionis 
existât,  non  possit  vel  debeat  projicere  vel  projici  facere 
aliquam  rumentam  sive  immundicias  extra .  muros  dicti 
castri  deversus  septentrionem  in  aliquo  loco  sive  parte, 
videlicet  a  macello  usque  ad  bocam  portus  sub  pena 
arbitrio  potestatis. 

48.  Item  quod  quelibet  persona  cuiuscunque  çondictio- 
nis,* nationis,  terre,  loci  existât,  etiam  si  fuerit  subdita 
régi  Aragonum  vel  cuilibet  alii  domino  quocunque  nomine 
censeatur,  que  apportaverit  vel  conduxerit  sive  apportari 
vel  conduci  fecerit  in  portum  Bonifacii  per  terram  vel  per 
mare  cura  quovis  navigio  parvo  vel  magno  aliqua  victualia 
vel  grassias  usque  in  quantitatera  librarum  quinquaginta 
Janue  vel  abunde  supra  non  possit  vel  debeat  aliquo 
modo  impediri  vel  ei  aliquod  impedimentum  sive  lesionem, 
damnum,  iniuriam  vel  offensam  aliquam  fieri  vel  inferri 
in  persona  vel  in  rébus  per  aliquam  personam,  corpus, 
collegium  et  universitatem,  quin  in  dicto  loco  possit  et 
valeat  cum  dictis  victualibus  et  grassis  libère,  tute  et 
secure  et  absque  metu  pêne  venire,  stare,   vendere,   et 
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venditis  abinde  recedere  ad  sue  libitum  volunlatis,  etcnm 
omnibus  suis  bonis,  et  hoc  pro  laudibus  et  represaliîs 
hominunfi  Bonifacii  tantnm. 

49.  Item  quod  liceat  hominibus  de  Bonifacio  appellare 
ad  magnificum  dominum  ducem  et  consilium  a  quibas- 
cunque  condemnationibus  pecunie  fiendis  per  polestalem 
Bonifacii  occasione  alicuius  processus  criminalis,  dum 
tamen  primo  et  ante  omnia  volens  appellare  solvat  intra 
dies  octo  computandos  a  die  coridemnationis  facte  quan- 
titatem  pecunie  inquafnerit  condemnatus,  aut  infra  dictos 
octo  dies  idonee  satis  det  de  solvendo  quicquid  et  quan- 
tum declaratum  fuerit  per  prefatos  magnificum  dominum 
ducem  et  consilium.  Et  aliter  vel  alio  modo  dicta  appel- 
latio  non  possit  admitli  per  dictum  potestatem,  sed  per 
eum  dicta  condemnatio  exigatur  sub  pena  sindicamenlî. 

50.  Item  quod  in  Donifacio  non  possint  recipi  vel  recep- 
tari  per  rectorem  vel  homines  dicti  loci  aliqui  homines 
non  habitatores  dicti  loci  cuiuscumque  nationis,  gradus, 
condictionis  existèrent,  videlicet  ultra  numerum  hominuno 
viginti  quinque  singula  vice,  quibus  viginti  quinque  intro- 
ductis  existentibus  intra  locum  predictum,  nulli  aliirecep- 
tentur,  nisi  prius  ipsi  viginti  quinque  antea  introducti 
discesserint  et  exierint  dictum  castrum.  Salvo  non  obstan- 
tibus  supradictis  quod  semper  et  quumcunque  per  com- 
mune Janue  seu  per  dictum  dominum  ducem  et  consilium 
nomine  communis  mittentur  ad  dictum  locum  Bonifacii 
aliqui  homines  seu  persone  illi  et  ille  receptari  debeant 
quotcunque  mittentur  et  quotcunque  fuerint  dje  mandate 
ipsorum  magniflci  domini  ducis  et  consilii.  Et  salvo  quod 
omnes  Januenses  qui  fuerint  obedientes  et  benivoli  ma- 
gnifici  domini  ducis,  consilii  et  communis  Janue  possint 
ibidem  receptari  per  dictum  potestatem  quotcunque  fue- 
rint, ita  quod  presens  capitulum  seu  decretum  ad  illos 
qui  mitterentur  de  mandate  predicto  cuiuscunque  nationis 
vel  condictionis  fuerint  et  cuiuscunque  numeri  vel  ad 
illos  Januenses  qui  fuerint  obedientes  et  benivoli  ut  supra 
minime  se  extendat. 


51.  Item    quod  cisterna  communis  Bonifacii   de  logia 
magna  aperiri  non  debeat  aliqua  de  causa  quatuor  men- 
slbus  cuinslibet  anni,  videlicet  Junio,   Julio,  Augusto  et 
Septembri.    qnibus  Iransactis    aperiatur    et  communiter 
queiibet  persona  de  aqua  ipsius  cisterne  capere  possit  ad 
sue  libitum  voluntatis.  Et  quod  mfissarius  communis  Bo- 
nifacii claves  ipsius  tenere  debeat  nec  non   custodiat.  Et 
hoc  observetet  observari  faciatdictus  potestas  sive  rector. 
52.  Item  quod  aliqua  persona  habitatrix  vel  burgensis 
castri    Bonifacii   cuiuscunque   condictionis  existât,    non 
possit  vel  debeat  cogi  Januam  venire  ad  standum  iuri  vel 
faciendum   alicui  rationem  nisi  pro  contractu    facto    in 
Janua  vel  nisi   in  ipso   contractu  pro  quo  conqueri  vult 
contineatur  quod  possit  Janue  convenir!,  vel  quod  solutio 
fieri  debeat  in  Janua. 

53.  Item  pro  alleviatione  pauperum  personarum  que  non 

possunt  in  iudicio  coram  potentioribus  litigare,  voluerunt 

et  statuerunt  prefati  magnificus  dominus  dux  et  consilium 

quod  omnes  etsingule  questiones  pecuniarie  cuiuscunque 

quantitatis  existant  possint  per  dictum   potestatem   bonis 

viris  committi  ad  requisitionem  allerius  partium  iuxta   et 

secundum   formam  capituli  communis  Janue  positi  sub 

rabrica  :  De  causis  civilibus  et   pecuniariis  bonis  viris 

commiltendis  ;  et  partes  com^ellere  ad  consentiendum 

dicte    commissioni    remediis    opportunis    non    obstante 

quantitatc  taxata    in  dicto   capitule   sub    dicta    rubrica 

posito. 

54.  Item  quod  aliqua  persona  de  Bonifacio  cuiuscunque 
condictionis  existât,  de  cetero  non  possit  vel  debeat  in 
causis  civilibus  ab  aliqua  summa  que  sit  de  libris  vigin- 
tiquinque  vel  ab  inde  infra  lata  per  potestatem  sive  recto- 
rem  castri  Bonifacii  se  appellare  nisi  prius  ipsa  persona 
appellans  integraliter  solverit  actori  totum  id  in  quo  fuerit 
condemnata  per  dictam  summam  infra  dies  octo  actore 
ipso  fîdeiubente  de  restituendo  quicquicj  ab  ipso  appel- 
ante habuerit  cum  expensis  fiendis  in  causa  appellationis, 


si  succumberet  et  aliter  non  audiatur  appellans  vel  appel- 
latio  admittatur. 

55.  Item  quod  quelibel  persona  habilatrix  vel  burgensîs 
caslri  Bonifacii  que  de  celero  emerit  ab  aliquo  forense  in 
Castro  Bonifacii  vel  in  eius  confinibns  aliqua  victualia  vel 
grassias  in  aliqua  quantitate,  teneatur  et  debeat  de  ipsis 
victualibus  et  grassiis  integraliter  sine  diminutione   vel 
contradictione  aliqua  vendere  terciam  partem  populo   et 
aliis  burgensibùs   dicti  castri  pro  eo  precio  quo    dicte 
grassie  et  victualia  empte  fuerint  et  non  ultra  videlicet  ea 
die  qua  empta  fuerint  in  dicto  Castro.  Si  vero  extra  cas- 
trum  et  intra  districtum  empta  fuerint,  teneatur  ut  supra 
vendere  ea  die  qua  in  dictum  castrum  delata  fuerint,  sub 
pena  librarum  vigintiquinque  salvis  remanentibus  omni- 
bus aliis  pénis  ordinatis  contrafacientibus  per  capitulum 
sabarbarie  castri  Bonifacii. 

Et  predicta  omnia  intelligantur  salvis  et  semper  pre- 
missis  mandatis  et  iussionibus  magnifici  dominl  ducis, 
consilii  et  communis  Janue. 

Cassantes  insuper  et  annullanles  omnia  alla  et  singula 
capitula,  ordines  et  statuta  dicti  communis  et  hominum 
Bonifacii  quecunque  édita  suprascriptis  exceptis  duntaxat 
utl  prefertur. 

Ratis  tamen  et  firmis  etiam  manentibus  immunitatibos 
et  franchisiis  per  commune  Janue  seu  présidentes  dicto 
commnni  concessis  communi  et  hominibus  castri  Boni- 
facii supradictis. 

+  MCCCCLIllo  DIE  MERCURII  V*   DECEMBRIS 

Magnifici  domini  protectoies  comperarum  Sancti  Georgii 
in  integro  numéro  congregati  et  quorum  nomina  qui  his 
présentes  fuerunt  sunt  hec. 

D.  Filippus  Cataneus  prior    Urbanus  de  nigro 

Andalo  Marrufus  NicolausdeGrimaldisolirn 

ceba. 
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Benedictus  Spinula  Johannes  de  Triadano  et 

Guirardus^de  Gosfno  Nicolaus  de  Furnariis. 

Intellecta  supplici  requisitione  prudentium  virorum  An- 

tonîi   Cassi  et  Bartholomei  de  Bestorio  ambassiatores  ani- 

versitatis  Bonlfacii    petentium    conflrmari   et    approbari 

suprascripta   capitula,    lectis  et  examinatis    ipsis,   omni 

modo,  iure,  via  et  forma  quibns  melins  et  validius   potue- 

runt,  laudaiites  ipsa  et  contenta  in  eis,  absolventes  se  ad 

calculos  albos  et   nigros  repertis  omnibus  octo  calculis 

albis   affirmativis,    illa  confirmaverunt  et  approbaverunt 

sub  correctione  verborum  honorem,  reverentiam  et  obe- 

dientiam  illustris  et  excelsi  domini  ducis  et  communis 

Janue,  que  intelligantur  correcta  et  mutata  sub  honore, 

reverentia  et  obedientia  magniflci  officii  sanôti  georgii, 

decernentes    ipsa  capitula   et  contenta  in    eis  ut  snpra 

locum  hubere  et  servari  debere  in  Bonifacio  et  eius  poles- 

tatia. 


MCCCCLîn*  DIE  MERCURIÎ   QUINTO   DECEMBRÏS 

Magnifici  domini  protectores  comperarum  Sancti  Georgii 
Excelsi  communis  Janue  etc.,  in  integro  numéro  congre- 
gati,  visis  lilteris  Egregii  et  prudentium  virorum  manuelis 
de  Rapallo  potestatis  et  Antianorum  Bonifacii  credentie 
in  infrascriptos  Antonium  etBartholomeum  ambassiatores 
suos,  Bonifacii  datis  hoc  anno  die  XII  novembris  directes 
et  misses  ad  prefatos  magnificos  protectores  prefatis 
potestate  et  Antianis,  ipsisque  ambassiatoribus  auditis 
eorumque  requisitionibus  intellectis,  quarum  ténor  infra 
descriptus  est,  ipsisque  examinatis,  omnibus  meliori  modo, 
iure,  via  et  forma  quibus  melius  potuerunt  et  possunt, 
absolventes  sese  prius  omnibus  discussis  et  examinatis 
ad  ballotolas  albas  et  nigras  repertisque  omnibus  ballotolis 
octo  albis  affirmativis,  statuerunt  et  decreverunt  in  omni- 
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bus  et  per  omnia  ut  in  eorum  responsionibus  infrascriptis 
continetur. 

Vobis  magnificis  et  potentibus  dominis  dominis  protec- 
toribus  comperaram  Sancti  Georgii  Excelsi  communis 
Janue  per  Antonium  casum  et  Bartholomeum  de  Resloro 
humiles  et  devotos  servitores  M.  V.  sindicos  et  ambassia- 
tores  fidelissime  universilatis  oppidivestriBonifacii  uomine 
et  vice  universitalis  predicte  requiruntur  infrascripta,  que 
dignentar  et  velint  bénigne  et  gratiose  concedere  M.  pre- 
fate,  ut  oppidum  predictum  ipsis  mediantibus  et  aliis 
auxiliis  et  favoribus  M.  V.  repleatur  burgensibus. 

1.  Primo  requirunt  quod  per  magnificum  officium  M.  V. 
în  legitimo  numéro  congregatum  afflrmentur  omnia  pacta 
omnesque  conventiones  et  gratle  ac  immunitates  concessa 
et  coacesse  per  Excelsum  commune  Janue  burgensibus  et 
habitatoribus  Bonifacii  prout  demonstratur  in  libro  con- 
ventionum  hominum  dicti  oppidi,  videlicet  a  conventîone 
prius  capta  cum  quondam  magnifico  domino  Brancaleone 
de  Auria  tune  sindico  et  procuratore  prefati  Excelsi  com- 
munis, et  deinde  per  Illustres  dominos  duces  Janue  et 
magnificos  consiliarios  eorum  et  aliorum  qui  fuernnt  ad 
regimen  et  gubernationem  civitatis  Janue  conflrmata  et 
declarata,  et  precipue  per  dominos  Johannem  de  Murta 
et  Georgium  Adurnum  duces  etc.  Que  ratificatio  et  affîr- 
matio  omnium  predictorum  dignentur  et  velint  M.  prefate 
ita  et  taliter  declarare  ne  burgenses  antedicti  oppidi  nec 
émeutes  ab  ipsis  vel  ipsis  vendentes  molestentur  de  cetero 
ab  aliquo  cabelloto  de  aliqua  cabella  imposita  seu  quomo- 
dolibet  imponenda  in  civitate  Janue,  districtu  et  in  omni- 
bus mundi  partibus,  ubi  officium  predictum  et  Excelsum 
commune  Janue  habet  seu  habebit  dominium  et  iurisdic* 
tionem  et  in  his  franchisiis  intelligatur  quilibet  forensis  et 
extraneus  qui  uxorem  capiet  in  dicto  oppido  prout  et  sicut 
si  in  dicto  loco  ortus  fuisset. 

Responsio  prelibatorum  magniflcorum  dominorum  pro- 
tectorum  in  integro  numéro  congregatorum  absolventiura 
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se  ad  calcules  albos  et  nigros  repertis  omnibus  octo  cal- 

culis  ûlbis  aftirmativis,  est  quod  confirmant  omnia  pacta 

omnesque  conventiones,  immunitates  et  gratias  Bonifacinis 

concassas  per  Exceisum  commune  Janue  et  présidentes 

ipsi  corhmuni,  quibus  usisunt  usque  ad  diem  translationis 

dominii  insuie  Corsice  in  dictes  dominos  protectores   et 

quibus  de  iure  uti  et  frui  debent.  Verum  de  locis  acquisitis 

per  ipsos  magnificos  dominos   protectores  cum   necesse 

fuerit  et  sit  pro  illorum  acquisitione  expendere  magnas 

pecuniarum  quantitates  et  expendi  oporteat  pro  custodia 

et  regimine  ipsorum,  tractentur  quoad  solutionem  introi- 

tuum  et   cabellarum  in  illis  locis  ut  antea  tractabanlur  et 

in  reliquis  bene  tractentur  ut  fidèles  et  carissimi  subditi. 

2.  Item  quod  appellationes  sententiarum  ferendarum 
per  potestatem  Bonifacii  presentem  et  futures  devolvantur 
ad  magnificum  vestrum  officium  prout  devolvebantur  ad 
venerandum  officium  Corsice  civitatis  Janue  et  sub  illis 
modis  et  formis  prout  in  décrète  illo  latins  continetur. 

Responsio  prelibatorum  magnificorum  deminorum  pro- 
tectorum  est  quod  cenceditur  ut  petitur. 

3.  Item  confirmare  placeat  baliam  potestatie  Bonifacii 
concessam  per  exceisum  commune  Janue  sicut  in  libre 
rubro  continetur. 

Responsio  prefatorum  magnificeruni  deminorum  pro- 
tectorum  ;  visis  et  lectis  capitulis  in  dicte  libre  descriptis 
est  quod  confirmant  dictam  baliam  ipsaque  capitula  in 
diclo  libre  contenta,  mutatis  verbis  facientibus  mentionem 
de  Ulustri  domino  duce  et  magniûce  censilio  deminorum 
Antianerum  seu  exceiso  cemmuni  Janue  ;  loce  quorum 
sint  et  intelligantur  Magnifici  domini  protectores  compe- 
rarum  Sancti  Georgii  in  quos  translatum  est  tetum  demi- 
nium  Bonifacii  et  insuie  Corsice  etc. 

4.  Item  placeat  Magnifiée  domine  gubernatori  Corsice 
per  litteras  M.  V.  intimare  quod  Bonifacinos  libères  et 
immunes  faciat  a  qualibet  cabella  imposita  et  impenenda 
ia  dicta  insula. 
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Responsio  antedictorum  magnificoruni  dorainorurn  pro- 
tectorum  est  :  Consideratis  débite  considerandis  quod 
scribent  prefato  spectabili  gubernatori  suo  quod  ipsos 
Bonifacinos  immunes  et  francos  facial  in  insula  proul 
fieri  soliti  sunt  in  insula,  ita  ut  illa  immunitate  et  fran- 
chisia  in  insula  utantur  et  gaudeant,  quibus  usi  et  gavisi 
sunt  usque  ad  diem  translationis  don  inii  dicte  insuie  in 
comperas  sancti  georgli  in  ipsa  insula. 

5.  Item  dignemini  per  litteras  vestras  mandare  Raphaeli 
de  Lécha  quod  burgenses  oppidi  vestri  bonifacii  et  boiia 
eorum  non  molestet  nec  molestari  faciatin  eius  terri torio, 
sed  potius  eos  et  ea  defendat  qui  usque  nunc  eos  Iraclavit 
prout  perfidos  inimicos  sua  culpa  et  defectu.  Et  si  quod 
a  communi  Bonifacii  seu  ab  aliqua  persona  singulari  habere 
prétendit,  dicta  universitas  se  offert  ei  stare  iuri  corara 
iM.  V.  seu  m.  d.  gubernatori  predicto. 

Responsio  predictorum  dominorum  protectorum  est 
quod  providebitur  opportune  loco  et  tempore. 

6.  Item  quia  antiquitus  per  Excelsum  commune  Janue 
fuit  concessum  Bonifacinis  quod  nemo  a  sanguioaria 
usque  Bonifacium  cum  aliquibus  mercibus  et  bonis  venire 
posset  causa  mercandi  et  negociandi,  ut  ipsi  Bonifacini 
habilius  possint  de  victualibus  se  munire  pro  tutamine 
dicti  loci  ;  placeat  super  hoc  decretum  condere  in  forma 
quod  si  quis  contrafecerit,  possit  per  ipsos  de  Bonifacio 
capi  de  bona  guerra  ;  et  pro  calvensibus  reservatum"  fuit 
a  sanguinaria  versus  Calvum.  Nam  ahter  locus  Bonifacii 
continue  viget  in  penuria  et  periculo. 

Responsio  ipsorum  magnificorum  dominorum  protecto- 
rum est  quod  cum  proprium  sif  ipsorum  et  soleant  ani- 
madvertere  suorum  subditorum  unionem  et  integritatem 
et  non  distinctionem,  quanquam  summopere  carissimos 
habeant  ipsos  Bonifacinos,  tamea  velle  ea  agere  que  atti- 
nent  ad  beue  vivendi  formam,  propterea  providebunt  abs- 
que  ista  distinctione  divine  faciente  presidio  quod  locus 
non  erit  sub  panis  inedia  neque  periculo  et  bonifacini  et 
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calvenses  muluo  se  diligent  benequesehabebuntetraerito 
contentabuntiir  absque  ista  odiosa  requisita  forma. 

7.  Item  in  Bonifacio  necesse  est  habere  aUquam  fustam 
aptam  ad  expellendum  piratas  de  partibus  ilUs,  et  ad  pre- 
sens  est  in  sanclo  lorentio  fusta  bancorum  XV  que  fiat 
quondam  Johanneli  de  Nuncia  ;  placeat  committere  prefato 
magnifico'gubernatori  quod  eam  hominibus  Bonifacii  con- 
signât cum  omnibus  suis  corredis  et  apparatibus  et  si  ei 
opus  est  fusta  quadam  de  banchis  XII,  illa  ei  concedetur 
per  bonifacinos. 

Responsio  ipsorum  magnificorum  dorîiinorum  protecto- 
rum  est  quod  et  si  sero  facta  est  requisitio,  tamen  deo 
bene  iuvante  continue  in  melius  providebitur,  et  scribetur 
spectato  gubernatori  quemadmodum  expediet. 

8.  Item  necesse  est  reedificare  turrim  que  est  super 
hostium  oppidi  predicti,  que  per  bombardas  régis  Arago- 
nuoi  fuit  dirata  cum  erat  ad  obsessionem  dicti  oppidi  et 
etiam  construere  turrim  in  darsinario  dicti  oppidi  causa 
habendi  in  ea  aquam  vivam  de  qua  est  in  dicto  oppido 
carentia  ;  velitis  si  placet  ad  predicta  providere  ut  brevius 
fîeri  possit  ut  tutius  oppidum  predictum  se  habeat. 

Responsio  prelibatorum  dominorum  protectorum  est 
quod  egregius  Manuel  de  Rapallo  potesta^suns  diligenter 
omnia  examinet  et  animadvertat  et  scrutatis  opinionibus 
burgensium  qui  se  disponant  pro  latere  suo  agere  ea  que 
bene  sibi  incumbunt.  Inde  omnibus  examinatis  et  intel- 
leclis  opinionibus  burgensium  ut  supplere  velint  liuius- 
modi  impensis  rescribat  pleneque  adviset  pretactos  ma- 
gaificos  dominos  protectores  de  omnibus  bis  queinvenerit 
et  de  his  que  iudicaverit  necessario  agenda  fore  ;  inde 
deliberabunt  ipsi  domini  protectores  quid  ipsis  vide- 
bitur.  N 

9.  Item  placeat  ordinare  quod  in  castris  captis  et  ca- 
piendis  in  Corsica  per  officium  prelibatum  ad  custodiamt 
ipsorum  aut  aliquod  ipsorum  ponantur  pro  castellanis  e 
sociis  de  hominibus  Bonifacii,  ut  ipsi  burgenses  gaudeant 
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emo]umeritis  M.  V.  et  de  eis  percipiant  et  ita  ad   aliqua 
digna  officia  tam  pro  honore  quam  utile. 

Responsio  ipsorum  magnilîcorum  dominorum  protecto- 
rum  est  quod  cum  omniu  celeberrime  ordiimta  et  sLaluta 
sint  de  electione  castellanorum  et  officialium,  non  possunt 
in  hac  re  aliud  agere  qnam  hoc  quod  hbenter  faciunt,  lioc 
est  sempcr  quod  Uonifacini  sint  in  loco  vel  locisin  qnibus 
eos  exercere  possint  in  negoLiis  Sancti  Georgii,  exercentur 
tanquam  fîdelissiini  sancti  georgii,  et  scribetur  opportune 
spectato  gubernalori  Corsice  ita  quidem  quod  intelligent 
quam  gratam  habeant  fidelitatem  et  devotionem  Bonifaci- 
noruni. 

10.  Itemantedicto  mag.  gubernatori  scribere  placeatquod 
Donifacinis  restituât  ant  restituere  faciat  bombardam  cap- 
tam  in  caslro  Ornani  que  alias  fuit  concessa  percoininune 
Bonifacii  illnstri  domino  Jano  de  Campofregoso  de  man- 
dato  dominationis  tune  gubernantis  et  officii  Corsice. 

Responsio  prescriptorum  dominorum  protectoruiû  est 
quod  scribetur  spectabili  gubernaiori  si  illa  non  sit  neces- 
saria  in  dicto  caslello,  eam  restituât,  et  tamen  intelligere 
possunt  Bonifacini  non  minus  ipsis  dominis  protectoribi/5 
cure  esse  de  salule  Bonifacii  quam  ipsis  Bonifacinis,  ex 
quo  providebitur  ipsi  urbi  sufficienter. 

41.  Item  providere  faciat  de  duobns  magistiis  murato- 
ribus  bonis  et  aptis  ad  ipsam  artem  exereendam,  et  si  lieri 
polesl  quod  sint  sine  uxore. 

Responsio  ipsorum  magnilîcorum  dominorum  protecto- 
rum  est  quod  habitis  advisationibus  necessariis  loco  et 
tempore  providebitur. 

12.  Uem  altenlo  quod  in  looo  ipso  Bonifacii  non  sont 
burgenses  apti  seu  potentes  ad  emendum  arma,  placeat 
dictum  locum  munire  de  armis  delensilibus  et  offensilibus 
ir.  maîori  copia  quam  fieri  possil.  ut  si  opus  esset  castris 
coisice  submissis  M.  Y.  valeant  providere  de  his  que 
erant  in  ipso  commune,  videlicet  caslris  Ornani  et  Islrie. 

Responsio  est  quod  deliberala  fuit  munitio  eo  mittenda 
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que  mitletiir  in  uno  vel  pluribus  pasagiis  ut  securitali 
inserviatiir. 

43.  Ilem  coRcedere  placeat  licentiarn  i|)sis  de  Lîonifacio 
treugam  et  pacern  a^ere  cum  sois  conviciiiis  emulis 
prout  hactenus  facere  consueveruîU  {)ro  saluLe  hominum 
et  oppidi  predictoriim  et  ita  salvuin  conductum  concedere 
piratis  occasionibus  premissis. 

Responsio  magnifîcorum  doinlnorurn  protectoriirn  est 
quod  co'.iceditur  [)rnna  pars  il  a  lamen  qiiod  in  pace  et 
treuga  addaLur  somper  in  beneplacilo  niagnificornm  dorni- 
norum  prolectornm  duratura  el  qnod  snb  hniusmodi  pace 
et  trenga  aliis  subdilis  non  fiât  iniuria.  De  salviconductus 
concessione  scriptum  est  polcstati  qiiomodo  habeat  se 
continere  el  advertatur  in  concessione  ne  quid  liât  quo 
detrahatnr  honori  magnifici  ofticii  î^ancti  Georgii,  neque 
generelnr  ipsi  damnum. 

14.  Item  quia  opus  est  in  Honifacio  balistariurn  habere 
et  ille  qui  jbi  est  non  [.olest  in  eo  loco  residentiam  facere 
nisi  medianle  aliqua  débita  |n*ovisione,  placeat  eidern 
balistaiio  de  congrue  salarie  providere  ut  valeat  ibi  coiu- 
niorari  pro  defensione  dicti  loci  et  aliorurn  castrorum 
vestrorum,  et  pari  forma  de  lx)mbardiero  retento.  ('ui 
placeat  providere  de  ijjso  salario  piout  in  litteris  M.  V. 
continetur. 

Responsio  est  quod  an  no  uno  conceditur  el  mittitur 
potestali  et  Antianis  una  cratera  argenli,  adeo  quod  ipsi 
ita  ordinent  ut  ludus  el  exercicium  baliste  et  sagit-jndi 
pre  ceteris  aliis  negociis  in  dicto  loco  continue  locum 
habeat  in  Bonifacio,  et  provideant  ipsi  ad  penam  indigna- 
tionis  ipsorum  raagnificorum  dominorum  prolectornm 
quod  sepe  et  sepissime  baliste  communis  revideantur  et 
reparentur  et  bene  sinl  in  ordine,  ac  burgenses  suas 
semper  habeant  paralas  et  bene  in  ordine. 

15.  Uem  cônlîrmare  quecumque  capitula  et  décréta  con- 
dita  in  Bonifacio  prout  liaclenus  fuerunt  confirmata  et  eos 
immunes  facere  a  floreno  locornm  pro  ecclesiis. 
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Responsio  prelibatorum  magnificorum  dominoriun  pro- 
lectorurn  est  quod  capitula  et  décréta  fpsa  que  in  aliquo 
non  detrahant  iionori  et  iurisdictioni  ipsoruin  magnifico- 
rum dominorum  protectorum,  mutatis  mutandis  respectu 
translalionis  dominii  confirmant.  Ubi  autem  in  illis  opus 
esset  aliquid  in  tempore  corrigera  vel  etoendare,  id  reser- 
vant arbitrio  magnificorum  dominorum  protectorum  qui 
pro  tempore  erunt,  ita  quidem  quod  per  confirmationem 
non  intelligatur  si  essent  corrigenda  vel  quovis  modo 
emendanda  aut  tollenda,  aliquid  illis  auctum  in  diminu- 
tionem  iurisdictionis  et  arbitrii  ipsorum  rnagnifirorum 
domiporum  protectorum  qui  sunt  et  pro  tempore  erunt. 


Protectores  comperarum  Sancti  Georgii  etc,  spectabi/i 
viro  dilecto  nostro  Salvagio  Salvaigo  gubernatori  Cor- 
sice  etc. 

Fuerunt  ad  nos  spectabilis  vir,  dilecte  noster,  Antonius 
Casus  et  Bartholomeus   de  Restoro  de  Bonifacio  sindici 
et  ambassiatores  liominum  et  universitatis  Bonifacii  cum 
eorum  requisitionibus   quibus   satisfecimus.    Verum    quia 
reqnisiverunt  a  nobis  decerni  quod   preponantur  castella- 
niis  et  aliis  oftlciis  Corsice,  (piod   decernere   nequivimus 
obstante  forma  slatuta  de   electione   officialium   Corsice, 
tamen  quia  tum  pro  fidelitate  tum  pro  ingenio  quo  valent, 
merentur  exerceri  in  negociis  nostris,  voluraus  quod  quo- 
tiens  opus  sit  providere   de   aliquibus  offlcialibus  in  illa 
insula,  nisi  haberelis  specialiter  electos  a  nobis,  eligatis 
ex  Bonifacinis  et  exerceatis  in  negocifs  nostris  illos  quos 
et  pro  fide,  fama  et  virtute  intellexeritis  vel  veram  infor- 
mationem  habueritis  bene  aptos  ad  ea  ad  que  sint  aliqui 
eligendi,  ita  ut  ipsi  veluti  bene  meriti  intelligant  ipsos 
esse  ex  illis,  quibus  ait  veritas  :  Euge  serve  bone  quia  in 
pauca  fuisti  fidelis  supra  multa  te  constituam.  Et  quia 


ipse    Antonins  Casus  arfseriiit  iiobis  velie    petere   partes 

illas     ut  evitet  pericula  infeslantium  maria  illa  et  reciuisivit 

a  nobis  se  vobis  coniniendari,   visus   est  nobis  se   bene 

edoctum  esse  de  omnibus   rébus   illius  insuie,  volumus 

eum  commenciatum  babealis  et  circa   ea  que  concernant 

statum   nostrum   et  pacilicum   et    ou\nem   intelligentiam 

bonam  in  illa  insula  per  ignés  et  signa  ut  pirate  et  male- 

factores  trépident  se  appropinquare  illi  insuie,  et  circa  ea 

que  aspiciant  reformationem  in  melius  rerum  omnium  pro 

statu  nostro  in  illa  insula  voLis  memoramus.  Data  Janue 

MCCCCLIII  die  .V  decembris. 


EDIT 

du  Sénat  de  Gênes  contre  le  baron  de  Neuhoff 
et  quelques-uns  de  ses  partisans. 


Dofjc,  Govcnmtori,  e  Procuratori 
délia  Sercnissima  Rcpubblica  di  Genova 

\\\  testimonio  del  nostro  giusto  sdegno  contro  Teodoro 

di  Neubofl*,  che  per  un  atter.tato  delli  più  inauditi  ha  avuta 

la  temérità  d'innalzarsi  al   rango   di  Sovrano  del  nostro 

Regno  di  Gorsica,  noi  determinammo  psr  nostro  editto  dei 

9  maggio  [)rossimo  passato  a  manifestare  li  suoi  indegni 

maneggi  al  pubblico,  et  adichiararlo  autore  di  nuovi  tor- 

bidi  in  quel  paese,  seduttore    dei    popoli,    pertarbatore 

del  riposo  pubblico,   colpevole  di  alto  tradimento,   crimi- 

nale  di  lésa  maestà  in  primo  grado,  e  corne   taie  essendo 

incorso  in  tutte  le  pêne  imposte  dalle   nostre   leggi  ;  noi 

decretiamo  ancora  le  medesime  pêne  contro  quel  che  li 

presteranno  soccorso  et  ossistenza,  o  che  si  associeranno 

L'I  suo   partito  e    li  dichiariarno   parimente    criminali  di 

.  lesa  maestà  e  perturbatori  del  riposo  pubblico.  Nientedi- 
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meiio  ô  notorio  clie  il  doltbr  Sebasliano  Costa  e  Giiiseppc 
suo  figlio,    iMicliaele   Durazzo   Fozzani,    noi^tri-  siuklUi    in 
(luesto  regno,  dopo  aver   commesso  tuLto  cio  che   si  puù 
immajrjinare  di  più  nero  e  di  più  eccessivo   a   pre^ùudizio 
délia  tranqnillità  e  pubblica  e  privata,  e  dopo  avère    ecci- 
tato  e  foinentato  la  rivolta  del  nostro   Regno   per  lutte  le 
strade  le  più  esecrabili,  ed  aver  frastornato  li   altri    nostri 
sudditi  dalTobbedienza  che  ci  devono  corne  a  loro  principe 
naturalo,  hanno  dopo  abbracclato  apertamente  il  partitd 
di  Teodoro  e  Thanno   provisto,  quantun([ne  miseraniente, 
contro  il  lor  dovere,  di  tutti  li  soccorsi  che  li    eran  possi- 
bili;  cosi  anclie  in  (iiialitù  di  criininali  di  lésa  maestà  e  di 
pertnrbaiori   del    riposo  pubblico,   essi  hanno  incorse  Je 
pêne  di  sopra  ennnciale/ conforme  il  tenore  délia  nostra 
dichiar:izlone,  onde  è  che  volendo    procedeœ    per   rnezzi 
più  diretti  e  più  proprii   ad  esegnire  il  fine  e  le  mire  de' 
nostri  edilti,  et  ad  elTettnare  il  eastigo  di  Teodoro  di   Xeu- 
holT,  di  (loslapadree  lîgiio,  e  «li  Micliele  Durazzo  Fozzani, 
facentloli  subire  le  i)cne  dovntc  airenorniità  de'Ioro  eccessi, 
e  de/  loro   attentati,  Noi  abbiamo    giudicato   ciie  polremo 
pervenire  più   sicnramente    a    un  colpo  cosi  giuslo,    se 
otïriremo  (jualche  ricompensa   capace  di  contribuire  alla 
loro   distruzione,  e  che  tenderà  al  vantaggio   di  lutte   le 
Repubbliche  e  di  tutti  li  Stati,  servendo  d'esempio  a'  sudditi 
malvagi   e  maie  intenzionati  contro  il  loro  sovrano,  e  Joro 
inspirando  un  motivo  di  non  già  mai   allontanarsi  dal  loro 
doven»,  cosi  noi  abbiamo  assegnato  e  lissuto  una  ricom- 
pensa di  '2,000  genovine  u  scudi  di  oro  per  chiunque  con- 
durrà  fra  le  mani  délia  nostra  giustizia  o  ucciderâ  qual- 
cheduno  de'sôpranominali  :   questa  somma    sarà   pagata 
subitamente  dal  nostro  tribunale  degr  inquisitori  di  Slato. 
Promettiamo  in  oltre  e  doniamo  tutte  le  sorti  di  sicL:rtà, 
di  non  giammai  far  conoscere  quello  che  ci  avrà  conse- 
gnato  o  ucciso  alcuno  di  essi  e  ili  non  revelar    neanco  la 
minima  cosa. 


BULLETIN 

DE  LA.  SOCIÉTÉ  DES  SCIENCES 

HISTORIQUES  ET  NATURELLES  DE  LA  CORSE 


GALVI 


Règlement  concernant  la  nomination  des 
Officiers  de  la  Commune  et  leurs  altri-- 
butions.  —  6  mars  1454. 


Après  avoir  pris  connaissance  des  requêtes  présentées 
au  nom  de  Calvi  par  Servicolo,  prêtre  de  l'Eglise  de 
S.  Pietro  de  Lumio,  Giovanni  Spinola  et  Francesco  Giulia- 
ni,  notaire  de  Calvi,  tous  trois  délégaés  par  le  Podestat 
Branca  Cataneo,  par  le  syndic  Francesco  deirAstinenza  et 
par  la  commune,  les  Protecteurs  de  St-Georges  confirment 
toutes  les  immunités  et  franchises  accordées  aux  habitants 
de  Calvi  par  la  commune  de  Gênes  avant  la  cession  de  la 
Corse  à  la  banque  de  St-Georges  ;  ils  confirment  encore 
tous  les  statuts  de  la  commune  en  ce  qui  n'est  pas  con- 
traire aux  droits  deTOfflce.  —  Puis,  conformément  aux 
désirs  des  mêmes  députés,  ils  donnent  à  la  ville  de  Calvi 
le  règlement  suivant  : 

Chaque  année,  au  mois  de  février,  le  Podestat  réunira 
cinquante  bourgeois  de  Calvi  pris  parmi  les  plus  honora- 
bles ;  ceux-ci  s'engageront  par  serment  à  nommer  quarante 
bourgeois  des  plus  honorables  et  des  plus  capables,  dont 
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pourront  faire  partie  ceux-mêmes  des  électeurs  qui  obtien- 
dront les  deux  tiers  des  voix  aux  moins.  Les  noms  des 
élus  seront  écrits  sur  des  billets  et  déposés  dans  un 
sachet,  et  avant  le  premier  mars,  le  Podestat  les  en  tirera 
de  cette  manière  :  d'abord  un  seul  billet  ;  celui  dont  il 
portera  le  nom  sera  syndic  de  la  commune  pour  six  «mois 
et  sans  recevoir  de  traitement.  Puis  trois  billets;  les  trois 
bourgeois  dont  le  nom  sera  sorti,  seront  consuls  de  la 
commune  pour  trois  mois.  C'est  de  cette  manière  que  Ton 
nommera  les  consuls  tous  les  trois  mois  et  le  syndic  tons 
les  six  mois.  Le  sachet  servira  pour  deux  ans  ;  au  bout  de 
ce  temps  on  réunira  de  nouveau  l'assemblée  et  les  nomi- 
nations se  referont  comme  ci-dessus. 

Les  billets  sortis  seront  déchirés.  Après  la  nomination 
du  syndic  et  des  consuls,  on  tirera  immédiatement  neuf 
billets.  Les  neuf  bourgeois  désignés  formeront  le  conseil 
de  Calvi  et  leurs  fonctions  dureront  un  an.  r4es  neuf  billets 
seront  remis  dans  le  sachet  afin  que,  lors  de  l'électiou  du 
syndic  et  des  consuls,  les  conseillers  puissent  être  nom- 
més à  ces  fonctions  ;  dans  ce  cas,  on  pourvoira  à  leur 
remplacement  en  tirant  au  sort  le  nom  de  nouveaux 
conseillers. 

Chaque  année  le  Podestat,  les  consuls  et  le  conseil  choi- 
siront deux  caissiers  honnêtes  et  intelligents  dont  les 
fonctions  dureront  un  an.  Ces  caissiers  fourniront  une 
caution  de  deux  cents  livres  de  Gênes  pour  garantir  qu'ils 
rendront  leurs  comptes  tous  les  six  mois  et  pour  combler 
le  déficit  qui  pourrait  se  trouver  dans  la  caisse  à  la  fin  de 
Tannée.  Les  caissiers  percevront  les  droits  de  gabelle  et  les 
entrées  ;  le  produit  servira  à  payer  le  traitement  du  Podes- 
tat et  des  officiers  ainsi  qu'à  couvrir  les  dépenses  concer- 
nant l'honneur  de  l'Office  et  la  sûreté  de  Calvi.  Ils  ne  feront 
de  paiement  que  sur  la  présentation  d'un  mandat  du  Po- 
destat, des  consuls  et  du  conseil,  signé  du  greffier  de  la 
Cour.  Les  caissiers  percevront  encore  les  frais  des  con- 
damnations et  des  amendes  prononcées  par  le  Podestat  en 
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matière  criminelle.  —  En  matière  criminelle,  le  Podestat 
seal»  nonobstant  toute  coutume  ou  toute  disposition 
contraire,  aura  le  droit  de  procéder  et  de  condamner,  en 
se  conformant  toutefois  aux  statuts  de  la  commune  de 
Calvi,  et  aux  statuts  de  Gènes  lorsque  ceux  de  Calvi  seront 
muets. 

L.es  caissiers  percevront  encore  les  frais  des  condam- 
nations et  des  amendes  prononcées  par  le  Podestat  et  les 
consuls  en  matière  civile  et  pour  les  délits  ordinaires  ;  ils 
devront  les  exiger  dans  le  délai  fixé  par  le  Podestat,  sous 
peine  de  deux  sous  par  livre.  Les  sommes   ainsi  perçues 
serviront  à  couvrir  les  dépenses   de  la  commune  et  les 
frais    nécessités   par  la  garde  de  cette  place,   au  gré  de 
rOffice  de  St-Georges  et  du  Podestat.  Les  caissiers  enver- 
ront Tétat  des  recettes  et  des  dépenses  à  TOfflce  qui  se 
renseignera  ainsi  sur  la  manière  dont  le  Podestat  aura 
employé  les  sommes  susdites^  —  Sur  le  produit  des  gabel- 
les et  des  entrées,  chaque  caissier  percevra  dix  livres  de 
Gènes  pour  son  salaire. 

Le  Podestat  seul  aura  le  droit  de  juger  les.  procès  entre 
étrangers,  entre  un  étranger  et  un  habitant  de  Calvi,  —  les 
Corses  ne  sont  pas  regardés  comme  des  étrangers.  Pour 
une  condamnation  dépassant  25  livres,  si  le  procès  a  lieu 
entre  étrangers,  on  pourra  appeler  de  la  sentence  du 
Podestat  à  l'Office  de  St-Georges  ou  au  Gouverneur  ou  au 
vicaire  de  la  Corse,  au  gré  de  l'appelant.  Pour  les  procès 
entre  un  étranger  et  un  habitant  de  Calvi,  on  ne  pourra 
en  appeler  qu'à  l'Office  de  St-Georges.  Ce  sera  également 
à  Tofflce  qu'on  appellera  des  sentences  prononcées  par  le 
Podestat  et  les  consuls. 

Afin  que  Calvi  ait  toujours  comme  Podestat  un  citoyen 
honorable  de  la  ville  de  Gênes,  du  consentement  des  dé- 
putés de  Calvi  et  en  raison  des  dépenses  considérables 
que  les  Protecteurs  ont  déjà  faites  pour  la  Corse,  la  com- 
mune de  Calvi  prendra  à  sa  charge  les  cent  livres  qui  ont 
été  ajoutées    au  traitement  annuel  du  Podestat,  et  que 
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l'office  a  payées  jusqu'ici.  Le  Podestat,  de  son  côté,  entre- 
tiendra un  cavallero  et  quatre  agents  qui  ne  seront  pas 
corses. 

La  commune  de  Calvi  bâtira  pour  le  Podestat  une  mai- 
son convenable;  les  Protecteurs  s'engagent  à  fournir  à  cet 
effet  cinq  mille  briques  et  dix  mesures  de  chaux. 


Requêtes  présentées  aux  Protecteurs  de  S.  Georges  par  les 
députés  de  Calvin  Servicolo^  prêtre  de  Lumio,  Giovanni 
Spinola  et  trancesco  Giuliani. 


Ire  Demande.  —  Que  les  statuts  et  les  règlements  de 
Calvi  soient  confirmés. 

Réponse.  —  Cette  confirmation  vient  d'être  faite. 

2®  D.  —  Que  les  contrats  entre  les  habitants  de  Calvi  et 
ceux  de  la  Balagne  aient  leur  exécution  dans  l'endroit 
même  où  ils  ont  ou  auront  été  faits. 

R.  —  Cette  demande  visant  la  possession  de  certain 
terrain,  les  Protecteurs,  qui  ne  veulent  prononcer  qu'en 
connaissance  de  cause,  écriront  au  gouverneur  de  la  Corse 
pour  qu'il  prenne  des  renseignements  et  leur  adresse  un 
rapport  à  ce  sujet  ;  ils  se  montreront  aussi  jaloux  de  sau- 
vegarder leur  honneur  que  d'entretenir  les  bons  rapports 
entre  voisins.  En  attendant,  si  la  commune  de  Calvi  a  déjà 
la  jouissance  de  ce  terrain,  qu'elle  la  conserve,  et  que  le 
paiement  reste  suspendu  jusqu'à  ce  que  l'on  sache  si  la 
vente  a  été  légale. 

3e  D.  —  Que  l'on  observe,  pour  transporter  le  sel  au- 
delà  des  Monts,  les  règlements  de  Calvi  et  de  Gênes. 

R.  —  Il  ne  sera  rien  innové  tant  qu'il  plaira  aux  Protec- 
teurs. 

4®  D.  —  Que  tous  les  habitants  de  Calvi  jouissent  de  la 
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ranchise  dans  l'ile  tout  entière,   comme  au   temps  des 
;oaverDemeuts  précédents. 

R.  —  Les  Protecteurs  ont  eu  et  auront  à  faire  pour  la 
Horse  des  dépenses  considérables  dont  la  coi^mune  de 
Zîalvi  tirera  un  grand  profit  ;  néanmoins  les  habitants 
le  Galvi  jouiront  des  mômes  franchises  que  ceux  de 
Bonifacio. 

5«  D.  —  Que  tout  Corse  qui  aura  dépouillé  un  habitant 
de  Calvi  ou  qui  sera  son  débiteur  ne  puisse,  à  aucun  titre, 
obtenir  un  sauf-conduit,  et  que  nul  autre  que  sa  victime 
ou  son  débiteur  ne  puisse  prononcer  son  acquittement. 
R.  —  Accordé. 

6e  D.  —  Qu'on  ne  puisse  intenter  aucun  procès  devant 
un  magistrat  quelconque  aux  habitants  de  Calvi,    avant 
qu'ils  n'aient  été  cités  et  prévenus. 
R.  —  Accordé. 

7e  D.  —  Que  les  habitants  de  Calvi,  en  raison  de  leur 
fidélité,  puissent  porter  des  armes  pour  leur  défense  dans 
n'importe  quel  endroit  de  la  Corse,  la  ville  de  Calvi 
exceptée* 

R.  —  Accordé. 

8e  D.  —  Qu'aucun  officier  corse  de  Balagne  ne  puisse 
procéder  contre  un  habitant  de  Calvi  qui  irait  vendre  ses 
marchandises  dans  cette  province,  mais  que  les  marchands 
puissent  vendre  leurs  denrées  comme  ils  l'entendront, 
nonobstant  toute  disposition  contraire. 

R.  —  Accordé,  sauf  pour  le  fer  et  le  sel,  au  sujet  des- 
quels il  y  a  des  règlements  particuliers  qui  doivent  être 
observés. 

9e  D.  —  Que  les  syndics  de  Calvi  ne  puissent  percevoir 
aucune  somme  appartenant  à  la  commune,  mais  que  l'on 
nomme  à  cet  effet  deux  caissiers  auxquels  les  syndics 
eux-mêmes  rendront  compte  de  leur  administration;  ces 
caissiers,  à  leur  tour,  rendraient  compte  de  leur  gestion 
à  leurs  successeurs,  et  à  la  fin  de  l'année  ils  retiendraient 
sur  les  fonds  publics  10  livres  pour  leur  salaire  ;  ils  four- 


niraient  préalablement  un  cautionnement  de  deux  cents 
livres. 

R.  —  Accordé  dans  le  règlement  précédent. 

iOe  D.  —  Que  le  syndic  Francesco  deU'AstineDza  soit 
tenu  de  rendre  ses  comptes  aux  caissiers  qui  seront  nom- 
més, ainsi  que  les  syndics  et  les  caissiers  antérieurs. 

R.  —  Le  Podestat  et  le  Conseil  choisiront  deux  cais- 
siers qui  fourniront   un  cautionnement  de  200   livres  et 
auxquels  Francesco  et  les  autres  syndics  et  caissiers  an- 
térieurs   rendront  compte  de  leur  gestion.  Ces  caissiers 
exigeront  les  sommes  dues  à  la  commune  avant  la  cession 
de  la  Corse  à  TOfflce,  et  retiendront  deux  sous  par  livre 
perçue;   les   sommes  ainsi   recueillies   seront    partagées 
proportionnellement  entre  les  anciens  créanciers,  et  lors- 
qu'ils auront  été  complètement  remboursés,  le  restant  sera 
consacré  aux  besoins  de  Calvi  et  à  la  garde  de  cette  place. 
Quant   aux  dettes   postérieures  à  la  cession  de   la  Corse, 
elles  seront  exigées  sans  retard,  et  les  sommes   perçues 
seront  employées  conformément  aux  règlements,  suivant 
la  nature  de  la  dette. 

Ile  D.  —  Que  pour  celui  qui  est  à  la  fois  débiteur  et 
créancier  de  (^alvi,  ses  dettes  soient  diminuées  ou  amor- 
ties par  ses  créances. 

R.  —  Il  a  été  répondu  plus  haut  à  celte  demande. 

12e  D.  —  Que  les  habitants  de  Calvi  puissent  étendre  et 
agrandir  cette  place  à  cause  de  sa  nombreuse  population. 

R.  —  Accordé. 

13e  D.  —  Que  tout  habitant  de  Calvi  qui  aura  porté 
plainte  contre  un  autre  puisse,  avant  la  condamnation, 
pardonner  Toutrage  qui  lui  aura  été  fait  conformément  à 
un  usage  très  ancien  dans  cette  ville. 

R.  —  Accordé,  toutes  les  fois  qu'il  ne  s'agira  que  de 
paroles  injurieuses  et  de  coups  sans  effusion  de  sang. 

14e  D.  —  Que  toutes  les  condamnations  que  prononce- 
ront le  Podestat  actuel  et  ses  successeurs  soient  revisées 
par  le  conseil  de  Calvi,  conformément  à  un  ancien  usage, 
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dans  le  cas  où  le  Podestat  et  ses  successeurs  outrepasse- 
raient les  droits  que  leur  donnent  les  statuts  de  la  Corse. 

R.  —  Il  a  été  répondu  à  cette  demande  dans  les  statuts 
qui  viennent  d'être  réformés. 

15®  D.  —  Que  les  Protecteurs  veuillent  bien  écrire  au 
Gouverneur  de  la  Corse  pour  que  la  fuste  qui  a  appartenu 
autrefois  à  Giovanetti  de  Nonza  et  qui  se  trouve  dans  le 
port  de  St-Florent  soit  transférée  à  Calvi,  où  elle  est  plus 
nécessaire  que  partout  ailleurs. 

R.  —  Le  gouverneur  de  la  Corse  a  déjà  reçu  une  lettre 
dans  ce  sens,  et  il  lui  en  sera  envoyé  une  seconde. 

16»  D.  —  Que  rOffice  ne  prête  pas  l'oreille  à  ceux  qui 
demandent  quelque  bénéfice  ecclésiastique  à  Calvi,  avant 
de  connaître  les  désirs  de  la  commune  ;  les  habitants  de 
Calvi  ont  reconnu  qu'il  vaut  mieux  accorder  une  faveur 
aux  habitants  de  la  ville  même  qu'aux  étrangers  pour 
éviter  des  scandales  trop  fréquents. 

R.  —  Accordé  ;  les  Protecteurs  se  sont  déjà  adressés  à 
l'abbé  de  S.  Bartolomeo  pour  qu'il  fasse  disparaître  tout 
sujet  de  scandale  'en  ce  qui  concerne  sa  juridiction. 

17e  D.  —  Dans  cet  article  les  habitants  de  Calvi  deman- 
dent ce  qui  a  été  déjà  accordé  dans  la  réponse  à  la 
10®  demande. 

18®  D.  —  Que  toutes  les  immunités  et  franchises  dont 
jouissaient  précédemment  les  habitants  de  Calvi  soient 
confirmées. 

R.  —  Cette  confirmation  a  été  accordée  ci-dessus. 

19e  D.  —  Que  personne  ne  puisse  embarquer  de  l'orge 
ou  du  blé  depuis  la  pointe  de  Lacciolo  jusqu'aux  Monti  di 
Sacro,  sous  peine  d'une  amende  de  cinq  cents  florins  pour 
chaque  contravention. 

R.  —  Les  Protecteurs  prendront  des  renseignements 
auprès  du  gouverneur  de  la  Corse  et  n'oublieront  pas  les 
intérêts  de  Calvi. 

20e  D.  —  Que  le  territoire  contigu  à  celui  de  Calvi  et 
compris  entre  le  cours  de  l'Alzeto,  la  Serra  di  Derado,  la 
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Croce  d'Armito  et  l'endroit  appelé  Ingerito,  soit  déclaré 
propriété  de  Calvi,  malgré  les  prétentions  qae  quelques 
Corses  voudraient  faire  valoir  sur  ce  territoire. 

R.  —  Les  Protecteurs  consulteront  à  ce  sujet  le  Gouver- 
neur, et  prendront  ensuite  des  mesures  justes  et  oppor- 
tunes. 

21e  D-  —  Que  pour  tous  les  différends  qui  pourront  sur- 
venir entre  un  habitant  de  Calvi  ou  la  Commune  et  une 
autre  personne,  le  Podestat  de  Calvi  soit  déclaré  magistrat 
compétent. 

R.  —  Accordé,  sauf  qu'il  pourra  y  avoir  appel  à  l'Office 
de  St-Georges. 

22e  D.  —  Que  Branca  Cataneo,  Podestat  de  Calvi,  soit,  à 
cause  de  son  intégrité,  maintenu  un  an  de  plus  dans  ses 
fonctions,  ainsi  qu'Antonio  di  Torrilia,  notaire  de  la  Cour. 

R.  —  Refusé  ;  cette  demande  est  en  opposition  avec  les 
règlements  concernant  la  nomination  des  offtciers. 


UÂbbé  Letteron. 


Forma  eligendorum  dominorum  Officialium 
Calvi  et  de  balia  eorum 


t  MCCCCLIIII  DIE  MERCURII  VI  MARTIL 

Magniflci  et  prestantissimi  domini  protectores  compera- 
rum  Sanctigeorgii  etc.  Excelsi  communis  Janue  in  intègre 
numéro  congregati  Janue  in  palatio  de  mari  videlicet  in 
caméra  magna  solite  residentie  sue,  et  quorum  qui  bis 


stCTuerunt  nomina  sunt  hec  :  Ântonius  de  Âuria  quondam 
pétri  prior,  Antonius  de  ponte,  Meliadux  Salvaigus,  Simon 
de  Nigrono,  Jacobus  de  Âxereto,  Egidius  Lomellinns, 
Antonias  Justinianus  quondam  Jacobi  et  Bartholomeus 
Sauli  : 

Ànimadyertentes  quantum  cedit  paci  insuie  Corsice  que 
dîu  inter  varios  casus  turbata  nunquam   secura  quievit, 
reformatio  Calyi  prestantis  oppidi  illius  insuie  ipsis  magni- 
ficis   dominis   protectoribus  carissimi^   ideo  intendentes 
incrementis  et  ampliflcationi  ipsius  oppidi  propter  agni- 
tam  fldem  et  devotionem  populi  sui,   adeo  quod  ipsum 
oppidum  in  melius  reformatum  non  tantum   conservetur 
sed  crescat  et  amplificetur,  quemadmodum  est  dispositio- 
nis   eorumdem   magnificorum    dominorum   protectorum, 
intellectis  requisitionibus  venerabilis  presbiteri  Cerviculi 
ecclesie  sancti  pétri  de  Lumio  et  prudentum  virorum  Jo- 
bannis   Spinule   et   francisci   Juliani   notarii  burgensium 
Calvi  ambassiatorum  nobilis    Brance  catanei  potestatis  et 
francisci  Abstinentie  sindici  et  universitatis  Calvi,  ut  con- 
stat litteris  suis  datis  Calri  hoc  anno  die  XXVIIa  janua- 
rii,  absolventes  se  ad  calculos  albos  et  nigros,  omnibus- 
que  octo  calculis  albis   afflrmativis  repertis,   omni  modo, 
iare,  via  et  forma  quibus  melius  et  validius  potuerunt  et 
possunt,  confirmaverunt,  approbaverunt  et  ratificaverunt 
Immunitates  et  franchisias  hominibus  Calvi  concessas  per 
Excelsum   commune  Janue  et  présidentes  ipsi  communi, 
quibus  usi  et  gavisi  sunt  in  Janua   et  districtu  usque  ad 
diem  XXIIam  maii,  quo  die  translatum  fuit  in  comperas 
Sancti georgii  dominium  insuie  predicte  Calvo  et  Bonifacio 
oppidis  comprehensis  quibus  de  iure  uti  et  gaudere  debent. 
Item  confirmaverunt,  approbaverunt  et  ratificaverunt  eis- 
dem  ambassiatoribus  salvisiuribus  e  iurisdictione  ipsorum 
magnificorum  dominorum  protectorum  comperarum  Sanc- 
tigeorgii,   usque   ad  ipsorum    magnificorum   dominorum 
protectorum  beneplacitum   capitula  que  habent  commune 
et  universitas   Calvi,  que  non  sunt  contra  honorem  eo- 


rumdem  magnificorum  dominorum    protectorum  que  sunt 

numéro descripta  in   quaterno  existenti  pênes  ipsos 

magnificos  dominos  protectores. 

Rursum  de  voluntate  dictorum  ambassiatorum  presen- 
tium  pro  bono  et  utilitate  dicte  universitatis  et  ut  etiam  de 
bonis  rectoribus  illi  oppidi  provideri  possit,  et  ut  bono  or- 
dine  res  Calvi  in  melius  dirigantur,  statueront,  decreve- 
runt  et  deliberaverunt  ut  infra,  videlicet  : 

Quod  annuatim  de  mense  februarii  mandato  potestatis 
Calvi  congregentur  in  ioco  idoneo  quinquaginta  Calvenses 
ex  melioribus  et  honestioribus  burgensibus  dicti  loci  ;  qui 
quinquaginta  accepto  corporali  iuramento  de  bene  et  fide- 
liter  eligendo,  eligant  ad  calculos  quadraginta  burgenses 
ex  melioribus  et  aptioribus  dicti  loci,  in  quibus  esse  pos- 
sint  ex  ipsis  electoribus  illi   qui  obtinuerint  ad  calculos 
sive  ballotolas  videlicet  per  duas  tercias  partes  ad  D9iDus 
calculorum  ;  et  nomina  probatorum  et  electorura  ponantar 
in  cedulis  que  ponantur  in  sacculeto,  et  inde  per  potesta- 
tem  ante  diem  primum  martij  extrahantur  officiales  infras^ 
cripti,  videlicet  una  cedularum  existentium  in  sacculeto, 
et  ille  cuius  prime  cedule  extracte  nomen  inscriptum  erit 
in  cedula  extracta*  intelligatur  et  sit  electus  sindicus  dicte 
communitatis  pro  mensibus  sex  absque  salarie.  Inde  extra- 
hantur très  cedule  et  illi  quorum  nomina  in  illis  reperien- 
tur  scripta,    sint  electi   consules   pro  mensibus    tribus, 
postea  de  tribus  in  très  menses  fiât  huiusmodi  cousulum 
electio,  et  de  mensibus  sex  in  sex  menses  servetur  vicis- 
situde de  sindico  hoc  ordine.  Qui  sacculetus  annis  duobus 
duret,  quibus  finitis  aut  ante,  servetur  is  ordo  et  fiât  huius- 
modi congregatio  et  electio  modo  et  ordine  suprascriptis. 
Cedule  autem  extractorum  lacerentur  adeo  quod  non  repo- 
nantur  ulteriusin  sacculeto.  Facta  autem  electionede  sin- 
dico et  consulibus  immédiate  extrahantur  cedule  novem 
et  illi  quorum  nomina  scripta  reperientur  in  dictis  cedulis 
intelligantur  electi  ad  consilium  et  pro  consilio  Calvi  pro 
anno  uno  ;  ipsorum  vero  novem  cedule  reponantur  in  sac- 
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culeto,  adeo  qaod  adveniente  tempore  electionis  sindici  et 
coasulum  si  fors  obveniret  alicui  dicti  consilii,  admitti 
possit  sive  ad  consulatutn  sive  ad  sindicatom,  ut  fors 
dederit  et  eo  casu  loco  illius  vel  illorum  cui  seu  quibus 
sors  obveniret,  surrogentur  alii  ad  consilium  ex  apodisiis 
restantibus  in  sôcculeto,  et  sic  dictis  duobus  annis  duran- 
tibus  servetur  dicta  vicissitudo,  quibus  finitis,  revocetur 
ut  supra  dictum  est. 

Item  quod  per  potestatem,  consules  et  consilium 
eligantur  annuatim  duo  idonei  et  probi  massarii  quorum 
officium  duret  per  annum,  qui  teneantur  cavere  de  libris 
ducentis  Janue  de  bene  et  fideliter  exercendo  officium 
suum  et  de  reddendo  rationem  de  sex  in  sex  menses  in 
fine  anni  successoribus  suis  de  reliquatu  satisfaciendo, 
in  quos  massarios  pervenire  debeant  pecunie  cabellarum 
et  introituum  Calvi  erogande  in  salariis  et  expensis  potes- 
tatis,  offlcialium  et  aliorum  sumptuum  et  provisionum 
necessariarum  dietim  in  Calvi  et  pro  pertinentibus  ad  hono- 
rem*et  conservationem  status  magniftci  officii  Sanctigiorgii 
et  ad  salutem  dicti  loci  Calvi,  de  mandate  potestatis,  con- 
sulum  et  consilii  Calvi,  de  quo  mandate  appareat  apodisia 
dictorum  potestatis,  consulum  et  consilii  subscripta  manu 
scribe  curie,  nec  non  in  dictes  massarios  pervenire  de- 
beant omnes  condemnationes  et  multe  fiende  per  potesta- 
tem  Calvi  in  criminalibus.  Qui  potestas  solus  in  criminali- 
bus  non  obstante  aliqua  consuetudine,  capitule  aut  ordine 
in  centrarium  disponente  habeat  baliam  precedendi,  pro- 
cessus faciendi,  condemnandi,  forestandi  et  multandi  non 
excedendo  fermam  capitulorum  Calvj,  et  ubi  desint  capi- 
tula Calvi  non  excedendo  fermam  capitulorum  Janue  in 
quantitatibus  condemnationum,  forestationum  et  multa- 
rum.  Item  in  dictes  massarios  pervenire  debeant  omnes 
condemnationes,  ferestatienes  et  multe  fiende  per  dictum 
poteslatem  et  consules  in  civilibus  et  ordinariis,  easque 
exigere  teneantur,  implerato  brachie  potestatis  infra  ter- 
minum  statuendum  per  potestatem  sub  pena  seldorum 
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duorum  pro  libra.  Que  condemnatîones,  forestationes  et 
malte  expendi  et  rogari  debeant  mandato  potestatis  tantam 
et  per  apodisiam  suo  sigillo  sigillatam  manu  scribe  carie 
subscriptam  in  necessitatibus,  provisionibus  et  expen- 
sis  dicte  terre  Calvi  et  custodie  sue  arbitrio  magaifici 
officii  Sanctigeorgii  vel  potestatis  Calvi.  Qui  massarii  de- 
beant teiiere  rationem  de  omnibus  partitis  dictarum  con- 
demnationum,  forestationum  et  multarum  et  de  eo  qaod 
exegerint  et  expenderint  ex  ipsis  et  dictas  rationes  mittere 
Magnifico  officio  Sanctigeorgii  annuatim  revisuro  qualem 
administrationem  dictus  potestas  fecerit  de  dictis  pecu- 
niis.  Qui  massarii  de  pecunia  cabellarum  et  introitaam 
terre  Calvi  pro  suo  salario  libras  decem  Janue  pro  singulo 
habere  debeant. 

Item  quod  dictus  potestas  Calvi  solus  habeat  iurisdîctio- 
nem  et  baliam  audiendi,  terminandi  et  difflniendi  omnes 
lites,  causas  et  questiones  vertentes  inter  alienigenam  et 
alienigenam  et  inter  alienigenam  et  calvensem,  non  intel- 
ligendo  alienigenam  Corsum,  a  cuius  sententiis  exceden- 
tibus  summam  librarum  vigintiquinque  ianuinorum  appel- 
larî  possit  de  his  que  vertentur  inter  alienigenam  et 
alienigenam,  ad  magnificum  Sanctigeorgii  sive  ad  specta- 
bilem  gubernatorem  sive  vicarium  Corsice  arbitrio  appel- 
lantis.  De  causis  vero  et  sententiis  ferendis  inter  calvensem 
et  alienigenam  possit  appellari  ad  magnificum  officiam 
Sanctigeorgi  tantum.  Et  similiter  appellari  possit  ad  preli- 
batum  magnificum  officium  Sanctigeorgii  a  sententiis  pro- 
ferendis  per  potestatem  et  consules  Calvi. 

Item  utcommunitas  Calvi  de  cetero  habeat  probum  potes- 
tatem civem  Janue,  statutum  et  decretumest  consentientibus 
ipsis  ambassiatoribus,  attentîs  gravibus  sumptibus  prefa- 
torum  magnificorum  dominorum  protectorum  pro  iusula 
Corsice  et  pace  et  regimine  suo,  quod  de  cetero  commu- 
nitas  ipsa  Calvi  solvere  debeat  annuatim  potestati  Calvi 
ultra  solitum  salarium  quod  solvit  communitas  ipsa  libras 
illas  centum  additas  dicto  potestati  pro  suo  salario,  quas 


ipsum  magnificum  officiam  Suivit  pro  anno  uno.  Quitamen 
potestas  tenere  debeat  cavalleriam  unum  idoneum  et  fama- 
los  quatuor,  qui  non  sint  Corsi,  idoneos. 

Item  quod  communitas  predicta  Galvi  teneatur  edificare 
domum  condecentem  pro  habitatione  potestatis  Calvi,  et 
ipsi  magnifici  domini  protectores  providers  debeant  dicte 
communitati  de  lateribus  sive  matonis  quinque  milibus  et 
modiis  decem  calcis. 


He  sunt  requisitiones  et  expositiones  fiende  coram  ma- 
gnificis  et  potentibus  dominis  reverendissimis  protectori* 
bus  comperarum  Sanctigeorgii  Excelsi  communis  Janue 
per  dominum  presbiterum  Serviculum  de  Lumio  et  Johan- 
nem  Spinulam  ac  Franciscum  Juliani  notarium  ambassia- 
tores  electos  per  Spectabilem  dominum  Brancam  Cataneum 
potestatem,  Franciscum  abstinentie  sindicum  ac  consilium 
et  universitatem  oppidi  Calvi. 

4.  Et  primo  quod  supplicent  prefatis  magniflcis  dotninis 
protectoribus  ut  capitula  et  statuta  Calvi  approbentur  et 
confirmentur. 


+  MCCCCLIIU  DIE  VI  MARTII. 

Responsio  magnificorum  et  prestantissimorum  domioo- 
rum  protectorum  comperarum  Sanctigeorgii  in  integro 
numéro  congregatorum,  intellectis  et  examinatis  omnibus 
his  requisitionibus  dictorum  ambassiatorum  numéro  vigin- 
ti  duabus  et  super  eis  habito  maturo  examine,  absolven- 
tium  se  ad  calcules  albos  et  nigros,  repertis  omnibus  octo 
calculis  albis  afflrmativis,  est  in  omnibus  et  per  omnia  ut 
in  confirmatione  per  ipsos  hodie  paulo  ante  facta  conti- 
netur. 
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2.  Item  qaod  contractas  facti  inter  Gatvenses  et  bala- 
nienses  tam  vigore  instrumenti  qaam  apodisiaram  exeqai 
debeant  in  eo  loco  qao  confecti  faerant  sea  conflcientar, 
et  quod  ipsi  contractas  apodisieqae  observentar  ad  litte- 
ram  proatin  ipsiscontinetur  nisi  processerit  de  utriasqae 
partis  volantate. 

Responsio  est  viso  quodam  instramento  prodacto  de 
certo  territorio  :  nolentes  prefati  magnifici  domini  protec- 
tores  deliberare  in  rebas  aliquibus  nisi  plene  informati, 
quod  scribent  spectabili  gubernatori  suo  ut  sumptis  infor- 
mationibus  opportunis  référât  eisdem  quid  invenerit»  et 
inde  providebitur  non  minusque  incumbit  bonori  eorum- 
dem  magnificorum  dominorum  protectorum  et  conserva- 
tioni  bone  vicinitatis  et  debito  iusticie.  Intérim  si  comma- 
nitas  Calvi  est  in  possessione  gaudeat  illo  territorio,  et 
precii  solutio  cum  incognitum  sit  utrum  procédât  venditio 
de  iure  et  cui  spectet  territorium  suspensa  maneat. 

3.  Item  quod  sal  condacendum  et  transferendam  ultra 
montes  conducetur  et  conduci  debeat  iuxta  formam  capi- 
tulorum  Calvi  et  Janue  confirmatorum  aliqua  contradic- 
tione  non  obstante. 

Responsio  est  quod  nihil  innovetur  usque  ad  benepla- 
citum  eorumdem  magnificorum  dominorum  protectorum. 

4.  Item  quod  omnes  Calvenses  sint  immunes  et  franchi 
per  totam  insulam  Corsice  prout  soliti  sunt  tempore  pre- 
teritorum  regiminum. 

Responsio  est  quod  attentis  gravibas  sumptibus  factis 
pro  acquisitione  insuie  predicte  et  aliis  faciéndis  pro  paci- 
fico  eius,  quod  cedet  magne  utilitati  Calvi,  babent  solvere  ; 
tamen  in  locis  dicte  insuie  ubi  non  solvant  Bonifacini  nec 
tenentur  solvere,  tractentur  ut  ipsi  Bonifacini  in  dictis  locis 
tractantur. 

5.  Item  quod  non  concedatur  alicui  corso  qai  depreda- 
tus  fuisset  aliquem  calvensem  vel  qui  deberet  alicui  cal- 
vensi  aliqua  causa  vel  occasione  salvusconductus,  nec  illi 
tali  debitori  predoni  et  seu  pirate  fleri  possit  aliqua  quita- 
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tio  seu  absolutio  per  alîquem  nisi  per  illum  quem  depre- 
clatas  fuisset  aliquis  predictorum  et  sea  per  creditorem. 
Kesponsio  est  qaod  concedatur  ab  hodie  in  antea. 

6.  Item  quod  non  possint  innovari  alique  controversie, 
oa.use  sea  lites  contra  Calvenses  coram  qaovis  magistratu 
nisi  primo  ipsi  Calvenses  seu  Calvensis  citati  fuerint  et 
babuerint  noticiam  de  dictis  causis. 

Responsio  est  quod  contra  eos  non  possit  procedi  nisi 
ipsis  prius  légitime  citatis  cum  termine  competenti. 

7.  Item  quod  Calvenses  tanquam  fidelissimi  et  devoti 
servitores  magnifici  officii  in  quacunque  parte  insuie  corsice 
possint  ferre  arma  pro  eorum  defensione  tamen  non 
comprehenso  loco  Calvi. 

Responsio  est  quod  conceditur  attenta  ipsorum  fidelitate 
asque  ad  beneplacitum  prefatorum  magniftcorum  domino- 
rom  protectorum. 

8.  Item  quod  non  liceat  alicui  officiali  corso  balanie 
procedere  contra  aliquem  calvensem  de  aliqua  mercantia 
seu  rauba  delata  seu  deferenda  ad  dictas  partes  et  quod 
dicti  mercatpres  possint  vendere  suam  mercantiam  et 
raabam  meliori  modo  quo  potuerint,  non  obstantibus 
aliquibus  capitulis,  decretis  et  statu tis  incontrarium  dispo- 
nentibus. 

Responsio  est  quod  conceditur  exceptis  ferro  et  sale  de 
qaibus  disponitur  in  capitulis  corsis  concessis,  quibus  non 
derogatur. 

9.  Item  quod  sindici  de  Calvi  de  cetero  eligendi  non 
possint  percipere  seu  exigere  aliquam  quantitatem  pecunie 
dicti  communis  nec  etiam  de  bonis  ipsius  et  pro  qua 
exactione  fienda  singulis  annis  eligantur  bic  in  Calvi  duo 
massarii  quibus  teneanturipsi  sindici  reddere  rationem  de 
gestis  et  administratis  per  eos  compellendi  dicti  massarii 
simili  modo  ad  reddendum  rationem  novis  massariis  de 
gestis  sue  massarie  ;  possint  tamen  dicti  massarii  in  fine 
suî  anui  retinere  de  pecunia  dicti  communis  pro  quolibet 
ipsorum  libras  decem    pro  eorum  mercede  ipsis  prius 
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près  tan  tibus  idoneam  cautionem  et  fiâeiussionem  de  libris 
ducentis  pro  qaolibet  ipsorum  et  etiam  iurantibus  bene  et 
legaliter  exercere  que  officio  sue  massarie  incumbunt. 
Responsio  est  prout  per  novutn  statutum  factum  pro 
bono  Calvi  per  ipsos  magnificos  dominos  protectores 
disponitur. 

10.  Item  quod  franciscus  abstinentie  sindicus  teneatur 
reddare  rationem  desuosindicatudictismassariis  eligendis 
et  pari  modo  ceteri  sindicique  massarii  precessores  sai 
teneantur  de  suo  sindicatu  et  massaria  bonamque  legalem 
rationem  reddere. 

Responsio  est  quod  eligantur  per  potestatem  et  coosilinm 
duo  idonei  massarii  qui  teneantur  cavere  de  libris  ducentis 
pro  singulo,  quibus  dictus   franciscus   et  alii  sindicî  et 
massarii  sui  precessores  teneantur  reddere  rationem  im- 
plorato  si  expediet  auxilio  potestatis  et  de  reliquata  satis- 
factionem  ;  et  qui  massarii  teneantur  debitores  veteres 
ante  dominium  ipsorum  magnificorum  dominorum  protec- 
torum  exigere  et  pro  ipsis  habere  soldos  duos  pro  libra 
pro  eorum  mercede,  et  potestas  debeat  brachium  suum 
illis  impendere.  Quicquid  autem  in  illos  massarios  perve- 
nerit  retenta  ipsorum  obventione  distribui  debeat  ad  sol- 
dum  et  libram  equis  portionibus  inter  creditores  veteres, 
et  quum  satisfactum  ipsis  creditoribus  erit,  reliqum  quod 
supererit,  debeat  distribui  et  rogari  mandato  potestatis  in 
expensis  terre  Calvi  et  sue  custodie,  debitores^  autem  post 
adeptum  dominium  ipsorum    magnificorum    dominorum 
protectorum,  ex  présente  exigi  debeant  et  erogari  mandato 
potestatis  in  expensis  dicte  terre  prout  conveniens  erit  in 
his  in  quibus  erogandi  sunt  iuxta  naturam  debiti. 

11.  Item  quod  quilibet  condemnatus  communi  Calvi  seu 
dare  debens  aliqua  causa  vel  occasione  de  veteri  possit  et 
sibi  libère  liceat  ponere  per  contra  dicto  communi  de  eo 
quod  a  dicto  communi  habere  etrecipere  débet  tam  vigore 
suarum  apodisiarum  quam  vigore  suorum  instrumentorum. 

Responsio  est  ut  supra. 
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i[2.  Item  dictis  calvensibus  concedatar  auctoritas  ac 
3alist  possendi  ampliare  locum  Calvi  et  extendere  propter 
[Xva.7Limam  habitanlium  gentium  multitudinem. 

Flesponsio  est  quod  conceditur  et  ad  laudem  dei  et 
beat!  georgii  bene  amplietur. 

43.  Item  quod  quilibet  calvensis  qui  accusaverit  aliquem 
alîam  possit  ante  sententiam  condemnationum  ferendam 
remittere  iniuriam  sibi  illatam  iuxta  antiquissimam  coq- 
saetiidinem  Calvi. 

Responsio  est  quod  de  verbis  iniuriosis  etpercussionibus 
sine  sanguine  et  lemone  conceditur. 

14.  Item  quod  omnes  condemnationes  fiende  per  domi- 
num  potestatem  présentera  et  successores  revideantur  et 
moderentur  per  consilium  Calvi  iuxta  antiquissimam  con- 
suetudinem  loci  Calvi,  si  in  quantum  ipsedominuspotestas 
et  alii  successores  excédèrent  ultra  capitula  Calvi. 

Responsio  est  prput  in  nova  reformatione  statutorum 
provisum  est. 

15.  Item  quod  dominationes  sue  dignentur  transmittere 
litleras  magnifico  domino  gubernatori  quod  fusta  que  fuit 
qaondam  Johanneti  de  nuncia  et  existons  in  sancto  floren- 
tio  perveniat  in  commune  Calvi,  in  quo  loco  est  magis 
liecessaria  ceteris  locis  insuie  Corsice. 

Responsio  est  quod  conceditur  et  scriptum  est  prefato 
magnifico  gubernatori  et  iterum  scribetur  ipsam  fustam 
dicte  commun!  assignet. 

16.  Item  quod  coram  officio  prelibato  non  audiantur 
alique  persone  que  i^equirerent  aliquod  beneficium  eccle- 
siasticum  Calvi  nisi  primo  prefatum  officium  intelligat 
volunlatem  totius  communitatis  Calvi  que  intelligit  magis 
esse  complacendum  ecclesiasticis  incolis  presentis  loci 
quam  advenis  pro  scandalis  evitandis  que  multotiens 
intervenerunt  propriis  de  causis. 

Responsio  est  quod  conceditur  et  iam  allocuti  fuerunt 
venerandum  dominum  abbatem  sancti  Bartholomei,  ut  toi- 
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latur  omnis  materia  scandai!  de  eo  quod  pertinet  ad  soam 
.  iurisdictionem. 

17.  Item  quod  eligantur  per  magnificum  officium  duo 
massarii  de  Calvi  qui  una  cum  domino  polestate  presenli 
et  sic  successive  habeant  baliam  exigendi  omnes  condem- 
nationes  yeteres  de  Calvi  a  quibuscunque  debenlibus  dicto 
communi  ante  tempus  prelibate  dominationis  vestre  ;  qui 
massarii  antequam  se  intromittànt  de  predictis  teneantor 
et  uterque  ipsorum  prestare  idoneam  fideiussionena  usqne 
in  libras  quingentas,  cum  hoc  quod  de  prima  pecunia 
exigenda  satisQat  creditoribus  dicti  communis  occasione 
suarum  apodisiarum  seu  istrumentorum. 

Responsio  est  ut  décime  réquisition!  responsum  est. 

18.  Item  quod  omnes  et  singule  immunitates  etfraochisie 
Calvi  quibus  soliti  sunt  gaudere  calvenses  vigore  suarum 
clausularum  antiqùitus  concessarum  confirmentur  ipsis 
calvensibus. 

Responsio  est  ut  in  conflrmatione  continetur. 

19.  Item  quod  non  liceat  alicui  persone  cuiuscunqae 
conditionis  existât  carrigare  seu  onerare  aut  extrahere  de 
et  inter  montes  Sacri  et  punctam  lacioli  aliquam  quanti- 
tatem  grani  siveordei,  sub  pena  florenorum  quingentorum 
singula  vice  pro  quolibet  contrafaciente. 

Responsio  est  quod  habita  informatione  a  spectabili 
gubernatore  Corsice  providebitur  ut  est  dispositionis  ipso- 
rum magniflcorum  dominorum  protectorum  pro  bono 
ipsius  loci  et  convenienç  erit  omnibus  circumspectis. 

20.  Item  quod  territorium  contiguum  illi  de  Calvi  a  flumine 
alzete  cilra  usque  ad  serram  deradi  et  usque  ad  crucem 
armiU  et  locum  ingeriti  sit  et  esse  debeat  communis  Calvi  ; 
et  quia  sunt  aliquiCorsi  qui  pretendunt  dictum  territorium 
eis  spectare,  quod  oppositum  asseritur  per  homines  Calvi, 
qui  requirunt^casu  quo  fuerit  cognitum  dictum  territorium 
spectare  dictis  corsis,  quod  per  per  eos  non  possit  fieri 
aliqua  translatio  de  illo  nisi  in  communitate  Calvi  precio 
conveniente  omnibus  pretermissis,  maxime  quia  loco  Calvi 
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onveniens  et  utile  et  reliquis  locis  circumstantibus 
e  et  non  ,congruum. 

sponsio  est  quod  habita  informatione  a  Spectabili 
'lia tore  Corsice  providebitur  opportune  non  minus 
L  i  US  tu  m  erit. 

Item  quod  si  contigerit  oriri  aliquam  questionem  et 
de  et  pro  dicto  territorio  inter  aliquem  Calvensem 
eu  coramunitatem  Calvi  inter  quancunque  aliam 
►nam  qaoquo  modo,  dominus  potestas  Calvi  qui  nunc 
t  pro  tempore  erit  sit  et  esse  debeat  ac  intelligatur 
nnagistralus  competens. 

îponsio  est  quod  conceditur  reservato  iure  etbenefl- 
ipellaliûnis  ad  magnificum  officium  Sanctigeorgii. 
Item  quod  placeat  conflrmare  dominum  Brancam 
eu  m  polestatem  presentis  loci  Calvi  pro  uno  alio 
iinLto  primo,  attenta  probitate  regiminis  et  similiter 
itione  et  similiter  Antonium  de  turrilia  notarium 
nostre. 

yrobata  obstantibus  capitulis  et  ordinamentis  factis 
îctione  ofQcialium  Corsice. 

{Manuscrit  de  M.  Vincentelliy  décrit  bull.  Dec,  1881^ 
p.  305.) 


fORT  DES  Députés  envoyés  par  l'Office 
DE  St-Georges  au  Pape  Nicolas  V. 


sque  la  Corse  eut  été  cédée  par  la  Commune  de  Gènes 
fice  de  St-Georges,  les  Protecteurs  qui  n'avaient  pas 
3  les  prétentions  de  la  Cour  de  Rome  sur  cette  île, 
îssèrent,  pour  plus  de  sûreté,  au  Pape  Nicolas  V, 
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Génois  de  naissance,  et  lui  demandèrent  de  lear  conférer 
l'investiture  de  leur  nouvelle  possession  et  de  ne  nommer 
aux  évèchés  de  Tile  que  des  sujets  génois.  Les  dëlëgaés 
de  rOfâce,  Battista  de  Goano  et  Nicolao  de  Grimaldis, 
revinrent  avec  des  lettres  de  créance  du  Pape,  datées  du 
23  Août  1453,  et  rendirent  ainsi  compte  de  leur  mission  : 

c  Le  Pape,  après  avoir  écouté  la  demande  qui  lai  était 
faite  au  nom  de  l'Office,  de  conférer  aux  Protectemrs 
l'investiture  de  la  Corse  et  de  leur  accorder  cette  lie  comme 
fief,  d'autant  plus  qu'elle  leur  avait  été  cédée  par  la  Commune 
de  Gènes,  a  accueilli  cette  demande  en  accordant  anx 
Protecteurs  l'investiture  demandée  et  la  possession  de  la 
Corse  tout  entière,  avec  tous  les  droits  qui  y  sont  attachés. 
En  retour,  il  exige  de  l'Office  le  paiement  d'une  rente 
annuelle,  et  pour  l'investiture  même  une  somme  qae  les 
Protecteurs  auront  à  déterminer.  , 

c  Quant  à  la  nomination  des  évèques  de  la  Corse,  le 
Pape  a  déclaré  qae  tout  évèché  qui  deviendrait  vacant 
serait  désormais*  conféré  à  un  sujet  génois  qui  serait 
agréable  aux  Protecteurs  alors  en  fonctions  :  il  a  promis 
de  rédiger  à  ce  sujet  des  lettres  apostoliques  en  bonne  et 
due  forme.  » 

Après  avoir  entendu  ce  rapport,  les  Protecteurs  remer- 
cièrent le  Pape  et  déclarèrent  qu'ils  acceptaient  les  con- 
ditions proposées.  —  15  Octobre  1453. 

Le  9  novembre  suivant,  les  Protecteurs  se  réunirent  afin 
de  déterminer  la  somme  à  donner  au  Pape  pour  l'investi- 
ture de  la  Corse.  En  raison  des  dépenses  considérables 
qu'ils  venaientde  faire,  ils  déclarèrent  qu'ils  ne  donneraient 
que  cent  pièces  d'or  et  que  cette  somme  serait  payée  aus- 
sitôt que  l'investiture  aurait  été  conférée  dans  les  formes 
ordinaires. 

L'Abbé  Letteron. 
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DE  INVESTITURA  INSULE  CORSICaS. 

In  nomineDomini  Âmen.  Spectabiles  viri  domini  Baptista 

le  goano  utriusque  iuris  doctor  et  Nicolaus  de  grimaldis 

olim  ceba  relatores  ac  mandatarii  Sauctissimi  ac  beatissiini 

domini  iiostri   domini  Nicolai   divina    providentia   pape 

quinti^  vigore  litterarum  apostolicarum,  que  parte  eiusdem 

sanctitatisdirigunturinfrascriptisMagnificisacSpectabilibus 

dominis  protectoribus  prout  in  suprascriptione  earumdem 

literarum  continetur,  et  quarum  quidem  literarum  data- 

rum  Rome  apad  Sanctum  petrum  anno  presenti  die  XXIIII 

Augusti   sub   annulo   piscatoris  et  sobscriptarum  manu 

domini  pétri  de  Noxeto  ténor  talis  est  :  A  tergo  Dilectiç 

filiis  nobilibas  viris  protectoribus  comperarumSanctigeorgii 

civitatis  Janue  ;  intus  vero  :  Nicolaus  papa  quint,  dilecti  fllii 

salutem  et  apostolicam  benedictionem.  Audivimus  libenter 

nobiles  oratores  vestros  presentium  exhibitores  apud  nos 

que  sibi  commissa  fuerunt  pro  parte  offlcii  vestri  diligen- 

tissime  prosequentes.Ab  ipsis  intelligetis  optimam  volun- 

tatem  nostram  ad  omnia  honorera  et  commodura  prefati 

officii  vestrivconcernentia  et  etiam  intelligetis  quid  a  nobis 

habuerint  super  facto  ihsule  Corsice,  et  super  his  omnibus 

dabitis  ipsis   tanquam   nobis  plenissimam  fidem«  Datum 

Rome  apud  Sanctumpetrum  sub  annulo  piscatoris   die 

XXIIII    Augusti    MCCCCLIII    pontiflcatus    nostri    anno 

septimo. 

Pe.  de  Noxeto. 


GoDStituti  in  presentia  Spectabilium  et  magnificorum 
domiDorum  protectorum  comperarum  sanctigeorgii,  cum 
non  valuissent  celerius  referre  commissa    eisdem,  ob 
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adversam  valetudiaemsuprascripti  domini  Baptiste,  volen  tes 
impresentiarum  et  quamprimum  licuit,  explere  sibi  im- 
posita  per  prenominatam  Sanctissimum  dominum  nostram 
sub  fide  litterarum  credentialium  de  quibus  sapra  :  Im- 
primis   dixerunt  ac    retulerunt   Sanctissimum  dominam 
nostrum   eosdem  dominos  protectores  benedictione  apos- 
tolica  condonare,  successive  vero  quod  ad  factura  Gorsîoe 
attinet,  retulerunt  eumdem  dominum  nostrum  summam 
pontificem,  audita  requisitione  per  eos  facta  parte  eorum- 
dem  dominorum  protectorum  continente  "quatenus  digna- 
retur  sanctitas  sua  dictos  dominos  protectores  investire 
ac  in  feudum  nobile  et  gentile  concedere  eisdem  dictant 
insulam  Corsice,  pro  maiori  eorumdem  cautela,  maxime 
etiam   cum  habeant  iura  excelsi  communis  Janue  in  dicta 
insula  vigore  translationis  in  eos  facte  de  iuribus  dicte 
insuie  per  dictum  excelsum  commune  Janue  vigore  publici 
instrumenti   publicati    manu    Jacobi  de   Bracellis  nota- 
rii  et  cancellarii,   acceptans  dictam  requisitionem  atqae 
illl  annuens    investivit   et   in    feudum  nobile  ac  gentile 
concessif  ac   se  concedere  dixit  totam  dictam  insulam 
Corsice  cum  omnibus  suis  iuribus  et  pertinentiis  prefatis 
dominis  protectoribus  et  seu  dictis  dominis  Baptiste  et 
Nicolao  oraloribus  sindicis  et  procuratoribus  eorumdem 
vigore  publici  instrumenti  manu  mei  notarii  infrascripti, 
sub  annuo  censo  consueto,  et  cum  hoc  quod  pro  investitnra 
solvatur  ecclesie  Sanctipetri  illud  quod  videbitur,  et  decla- 
rabitur  ac  placuerit  discretioniipsorum  dominorum  Baptiste 
et  Nicolai,  de  qua  investitura  dixit  se  commissurum  fieri 
et  extrahi  bullas  et  literas  apostolicas  in  forma  opportuna  : 
[n  quarum  exactione  fiet  solutio  predicta  investitura  at 
supra.  Et  quas  bullas  dixit  se  daturum  celeriter  sine  mora. 
Item  circa  materiam  creandorum  episcoporum  dicte 
insuie  qaando  contigerit  vacare  aliquem  episcopatum,  dixit 
se  semper  promoturum  ad  taie  officium  hominem  januen- 
sem  et  idoneum  et  qui  sit    in  beneplacito  dominorum 
protectorum  qui  pro  tempore  fuerint  ;  circa  factom  vero 
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episcopi  famagustani  dixit  se  facturum  ita  et  taiiter  cum 
efiTectu  quod  vel  dictus  episcopus  ibit  et  se  transferet  ad 
suam  beneficium  vel  providebitur  de  alio  episcopo  in  dicta 
oivitate  famagusti,  et  presens  episcopus  efflcietur  episcopus 
litularis  aut  aliter  sibi  providebitur  per  sanctitatem  suam. 
Et  predicta  dixerunt  ac  retulerunt  prelibatum  Sanctissimum 
âominum    nostrum  eisdem  dixisse  ac  affirmasse  et  pro- 
misisse  in  omnibus  et  per  omnia  ut  supra.  Qui  prefati 
magnifici  domini  protec tores  intellecta  dicta  relatione  et 
omnibus  suprascriptis  eam  et  omnia  suprascripta  etiam 
ea  qua  decet  reverentia  et  Sanctitati  apostolicegratias 
agentes,  acceptantes,  se  obtulerunt  facere  versus  Sanctita- 
tem prelibati  sanctissimi  domini  nostri  et  cameram  apos- 
tôlicam  omnia  que  erunt  convenientia  et  debebunt.  Et  de 
predictis  mandaverunt  tam  pretacti  magnifici  domini  pro- 
tectores  quam  prefati  domini  Baptista  et  Nicolaus  per  me 
Tiotarium  infrascriptum  fieri  presens  publicum  instrumen- 
tum  ad  eternam  rei  memoriam  et  pro  veritate,  ut  perpetuis 
temporibus  constare  possit  de  dicta  relatione  et  commis- 
sione  eis  facta  ut  supra.  Actum  Janue  in  domo  prefati 
spectabilis  domini  Baptiste  egrotantis  sita  in  conestaiaria 
saitarie  prope  ecclesiam  maiorem  januensem,  scilicet  in 
caméra  cubiculari  dictl  domini  Baptiste,  anno  dominice 
nativitatis  MCCCCLIII  indictione  prima  secundum  cursum 
Janue  die  lune  XV*   octobris  post  vesperas,  presentibus 
testibus   ad   bec   vocatis   et   rogatis  Thoma  squarsafico 
qaondam  oberti,   Benedicto   Agnexia   quondam   Tbome, 
Bénédicte  de   goano  quondam   Antonii  civibus  Janue  et 
petro  de  verona  quondam  pauli  familiare  prefati  spectabilis 
domini  Baptiste. 

DE  ADREIS  CENTUM   SOLVENDIS  PRO  INVESTITURA 
INSULE  CORSICE. 

In  nomine  Domini  Amen.   Spectabiles  domini  Baptista 
de  goano  iuris  utriusque  doctor  et  Nicolaus  de  Grimaldis 
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olim  ceba,  alias  oratores  et  aoibassiatores  apud  Sanctissi- 
mum  dominùm  nostrom  summum  pontificem  pro  excelsa 
communitate  Janue  et  etiam  pro  magnifico  officio  doaiino- 
rum  protectorum  comperarum  Sanctigeorgii,  sciantes  sese 
présentasse  literas  credentiales  pro  parte  prelibati  domini 
nostri  dictis  dominis  protectoribus  quibus  dirigebantur  et 
sub  dicta  credentia  exposuisse,  illud  quod  et  prout  apparat 
et  constat  quodam  publico  instrumente  publicato   manii 
mei  notarii  infrascripti,  anno  presenti  die  XV  octobris  ;  et 
volantes    declarare    summam  persolvendam   per    dictes 
dominos  protectores  Ecclesie  Sanctipetri  pro  elimosina 
sive   investitura  insuie   Corsice,   prout   idem    summum 
pontifex   fleri  requisivit,    in   discretione  et  declaratioue 
prefatorum  dominorum  Baptiste  et  Nicolai,  considérantes 
graves  et  amplissimos  sumptus  erogatos   anno  preseob' 
per  dictes  dominos  protectores,  circa  recuperationem, 
protectionem,  defensionem  et  custodiam  dicte  insuie,  ac 
locorum  adiacentium,  quo  fit  ut  non  ita  commode  iwssint 
uti  liberalitate,  omnibus  meliori  modo,  via,  iure,  forma  et 
causa  quibus  melius  potuerunt  et  possunt,   declaraverunt 
ac  expresserunt  summam  persolvendam  ex  causa  predicta 
esse,  ac  esse  debere  aureorum  centum,  ita  ut  habita  et 
obtenta  dicta  investitura  in  forma  débita  et  congroeoti, 
teneantur  et  debeant  dicti  domini  protectores  solvere  et 
seu  solvi  ac  numerari  facere  dicte  ecclesie  sive  fabrice 
eius^  sive  agenti  aut  agentibus  pro  dicta  fabrica  et  deputatîs 
aureos  centum  occasione  predicta  ;  et  dixerunt  ac  decla- 
raverunt presentibus  et  instantibus  dictis  dominis  protec- 
toribus ac  offerentibus  se  paratos  solveraet  seu  solvi  ac 
numerari  facere  dictam  summam  in  omnibus  et  per  omnia 
prout  superius  fuit  declaratum,  ac  ea  omnia  facere  et  ad- 
implere  ad  que  quomodolibet  teneantur  occasione  predicta. 
De  quibus  omnibus  iidem  magnifici  domini  protectores  ac 
prefati  domini  Baptista  et  Nicolaus  mandaverunt  per  me 
notarium  infrascriptum  debere  fleri  hoc  publicum  instra- 
mentum.    Âctum  Janue   in  palatio   de  mari  videlicetin 
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caméra  magna  solite  residentie  prefatoram  magnificorum 
dominorum  protectorum,  anno  dominice  nativitatis 
MCCCCLIII  indictione  prima  secundum  cursam  Janue,  die 
veneris  VIllI  novembris,  in  vesperis,  presentibus  testibus 
ad  hec  vocatis  et  rogatis  Benedicto  de  Bergalio  qaondam 
dominici,  Petro  de  frenante,  quondam  Jobannis  notariis 
et  Evangelista  de  marinis  qaondam  Lodisii  civibus  Janue. 


Convention  entre  l'Office  de  St-Georgeset 
LES  Seigneurs  Simone  et  Giovanni  da  Mare. 
(6  décembre  1454.) 


Outre  l'importance  que  les  pièces  suivantes  présentent 
en  elles-mêmes  pour  reconstituer  l'histoire  du  Cap-Corse, 
elles  nous  serviront  encore  à  résoudre  certaine  difficulté 
provenant  d'un  désaccord  entre  les  historiens  Giovanni 
délia  Grossa  et  Filippini.  Voici  le  passage  en  question  : 

a  Dominavano  allora  quelle  stato  (seconde  il  preallegato 
Giovanni)  Simone  e  Giovanni  figliuoli  di  Piero  da  Mare  :  del 
quai  Simone  narra  che  restô  poi  Giacomo  :  avvegna  che 
nel  libre  de'  privilegi  da'  Genovesi  a  quel  Signori  concessi 
altramente  si  dimostra;  perciocchè  in  questo  si  trova 
rOfficio  di  San  Giorgio  aver  confermato  a  Giovanni  per  lui 
e  per  Giacomo,  suo  fratello  minore,  tutte  le  convenzioni 
già  contratte  con  Simone  lor  padre.  9  (Filippidi,  vol.  Il  pag. 
328.  Edit.  Gregorj.)  Filippini  a-t-il  mal  lu,  a-t-il  été  trompé 
par  de  fausses  indications  ?  On  ne  saurait  le  dire  ;  ce  qu'il 
y  a  de  certain  c'est  que  le  document  rapporté  ici  donne 
complètement  raison  à  Giovanni  délia  Grossa. 

Comme  nous  aurons  encore  à  rapporter  un  certain 
nombre  de  conventions  entre  les  Seigneurs  da  Mare  et 
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rOffice  de  St-Georges,  on  nous  pardonnera  de  reprodaire 
ici  une  fois  pour  toutes  un  extrait  des  Annales  de  Banchero 
où  se  trouvent  résumées  aussi  brièvement  que  possible  la 
généalogie  des  da  Mare  et  l'histoire  de  leur  seigneurie. 

a  Neirundecino  secolo  délia  nostra  sainte  era  dominato 
il  Capocorso  da  due  famiglie  Genovesi  degli  Âvogari  e 
Peverelli,  le  quali  venute  in  discordia  vennero  ancora  aile 
armi,  e  ne  rimasero  i  Peverelli  espulsi  dagli  Avogari. 

»  Quindi  Ansaldino  da  Mare,  nobile  Genovese,  ammira- 
glio  di  Federico  seconde,  imperatore  dei  Romani  e  re 
deiruna  e  Taltra  Sicilia,  aspirando  all'acquisto  di  questa 
Signoria  comprô  da  Agostino,  capo  de'  Peverelli,  leragioni 
e  pretensioni  che  vi  haveva  per  prezzo  di  lire  quattro  mila 
genovesi,  e  passato  in  Corsica  con  l'armata  impériale 
mosse  guerra  alli  Avogari,  li  quali  non  havendo  forza  di 
poterli  contrastare  vennero  a  composizione,  cedendoli  la 
parte  del  Cavo  con  li  termini  dal  ponte  di  Barettali  dalla 
banda  di  fuori  e  Canestrello  dalla  banda  di  dentro,  e  rite- 
nendosi  le  parti  esterne,  cioè  Canari  e  Nonza  dalla  parte 
di  fuori,  Pietra  Corbara,  Sisco  e  Brando  da  quella  di  dentro. 
Quesli  Avogari  furono  nominati  de'  Gentile. 

]»  Morto  Ansaldino,  successero  tre  suoi  figli,  Emanuele, 
Alemanno  e  Barisone  ;  questipatteggiarono  che  maifemmine 
ne  bastardi  hereditassero  nella  Signoria,  doi  de'  quali 
mancarono  senza  proie,  e  l'altro  fu  padre  di  Bonifacio,  da 
cui  discese  Galeotto,  che  fu  padre  di  Balbiano  e  di  Barto- 
lomeo,  come  appare  per  la  carta  di  franchizia  fatta  per 
essi  Balbiano  e  Bartolomeo  fratelli  a  Bartoluccio  e  fratelli, 
rogata  per  mano  di  Giocante  da  Coresaria  l'anno  1300,  a 
Otto  giugno.  Quai  Balbiano  in  compagnia  d'Anton  Giovanni, 
figlio  di  Bartolomeo,  suo  fratello,  fece  nel  1348  li  capitoli 
e  convenzioni  con  li  suoi  sudditi  per  la  osservanza  del 
comunale  sopra  le  appellazioni  civili  ed  in  ordine  a\ 
mero  e  misto  impero  del  Signore  cum  potestate  gladii  senza 
alcuna  appellazione,  ed  altre  loro  consuetudini  sempre  state 
osservate. 
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B  A  Balbiano  ed  Anton  Giovanni  successero  Colombano 

ed  Angelo,   figli  di  Balbiano,  e  per  la  morte  di  Giovanni, 

figlio  d'Angelo,  senza  proie,  pervenne  la  signoria  a  Urbano 

e  Simone,  âgli  di  Colombano  ;  quai  Simone  fa  da'  Corsi 

elelto  governatore  générale  deirisolarannol430eprocurô 

mantenérsi  neirofficio   coiraiuto  de'  soldati  Roveraschi, 

aggiungendo  al  suo  stato  di  Capo  Corso  l'Isola  di  Capraia. 

»  Rimasero   di   Simone  tre  figli,  Carlo,  Colombano  e 

Pietro,  quali  guerreggiando  insieme  farono  privati  da  Janus 

Campofregoso,    signore    delllsôla.    Foscia    conquistata 

risola  dalla  fazione  Adorna,  fu  Pietro  rimesso  nella  signoria 

col  favore  del  governatore,  ed  a  esso  successero  Simone  e 

Giovanni,  suoi   figUoli,    quali  dominavano  il  Capo  Corso 

neiranno  1453,  nel   quale  TOfflcio  di  S.  Giorgio  ebbe  il 

pieno  dominio  delllsola. 

j»  Da  Simone  prévenue  Giacopo,  suo  figlio,  il  quale  per 
volcre  gravare  li  Capraiesi  oltre  Tonesto  modo  fu  l'anno 
1507  spogliato  di  quelllsola  dairOfficio,  e  di  più  carcerato 
e  privo  délia  Signoria  del  Capo  corso,  nella  quale  vi  fu 
reintegrato  a  intercessione  del  conte  Giovanni  Luigi  dal 
Fiesco,  suo  zio. 

7>  Ebbe  questi  lite  nanti  TOfficio  con  li  suoi  vassalli  per 
causa  délie  gabelle  e  franchlzie,  che  restô  sopita  l'anno 
1500  a  21  marzo,  mediante  la  ratiflcazione  e  confirmazione 
d'ogni  franchizia  con  facoltà  di  poterie  contradire  nanti  il 
consiglio  e  comunale  del  Capo  Corso,  quale  potesse  e  do- 
vesse  riconoscere  e  diffinîre  sopra  dette  franchizie  ciô  che 
gU  paresse  giusto,  e  si  obligô  per  se  e  suoi  eredi  in  perpé- 
tue ossérvare  e  non  contradire  sotto  pena  di  lire  venti 
mila,  corne  ne  appare  in  istromento  rogato  per  Leone  del 
fù  Gabrielle  di  Morsiglia,  notaro  impériale. 

y>  L'anno  1518,  Giacopo  venuto  a  morte  lasciô  due  mas- 
chi,  Simone  e  Lamberto,  e  una  femmina  nominata  Geor- 
getta^  eredi  per  suo  testamento  délia  sua  Signoria.  Per  la 
morte  di  Lamberto  senza  proie  consegui  Simone  le  due 
terze  parti  del  feudo  e  Georgetta  la  terza  parte  per  sen- 
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tenza  deirOfflcio  dî  S.  Giorgio.  Onde  dopo  la  decisione  lî 
vassalli  si  distingaevano  sotto  nome  di  Bianchi  e  Neri, 
denominandosi  Bianchi  quelli  che  soggiacevano  a  Simone, 
e  Neri  li  vassalli  di  Georgetta. 

»  Si  accasô  Georgetta  con  uno  di  casa  Negrone,  e  ne 
ebbe  duoi  figlioli,  Giacomo  e  Pier  Giovanni.  Questi  prese 
per  moglie  Barbara,  unica  figlia  di  Giacopo  Santo  da  Mare, 
délia  quale  ne  ebbe  Livia. 

»  Morto  Pier  Giovanni  e  Georgetta  sua  madré,  pervenne 
il  feudo  dei  Negri  a  Giacomo  Negrone,  altro  fîglio  di  Geor- 
getta, dopo  la  cui  morte  senza  proie  restô  devoluto 
alla  Serenissima  Repubblica  di  Genova,  che  ne  prese  il 
possesso. 

»  A  Simone  successe  nel  feudo  dei  Bianchi  Giacopo 
Santô  da  Mare,  suo  unico  figlio,  il  quale  l'anno  1546,  al 
primo  agosto  ratificô  e  confirmô  le  convenzioni  faite  da 
Giacopo,  suo  avo,  in  atti  di  Simone  quondam  Matteo  da 
Viageto,  notaro. 

»  L'anno  1553,  essendo  stata  occupata  l'Isola  di  Corsica 
dai  Francesl,  Giacopo^Santo  sostenne  il  parti to  di  Francia 
militando  a  quel  soldo.  Onde  ne  fu  dall'Offlcio  dichiarato 
ribelle  e  privato  dei  feudo.  Mori  egli  nella  rotta  che  ebbero 
li  Genovesi  dai  Francesi  in  Tenda,  l'anno  1554. 

»  Successe  intanto  nella  Signoria  Barbara,  sua  figlia 
unica,  moglie  di  Pier  Giovanni  Negrone,  col  quale  ebbe 
Livia  sopradetta.  Morto  Pier  Giovanui,  passô  Barbara  aile 
seconde  nozze  con  Monsignor  de  Gros,  francese,  di  ordine 
dei  Re  Cristianissimo,  ma  non  vi  ebbe  proie. 

»  L'anno  1559,  restituita  l'Isola  a  Genovesi,  Barbara  fa 
reintegrata  nella  grazia  dell'Officio,  médian  te  il  gênerai 
perdono  concesso  alli  Corsi.  Per  la  morte  di  Monsignor  de 
Gros  rimasta  vedova  si  maritô  la  terza  volta  con  Nicolô 
Doria  naturale,  da  cui  ne  ebbe  Maddalena,  alla  quale  ac- 
casata  con  Don  Cristoforo  Tagliacarne  concesse  il  feudo 
privato  Livia  primogenita. 

»  Maddalena  si  compose  con  Livia,  sua  sorella  uterina, 


con  assegnarle  scudi  dieci  irila  d'oro  in  dote,  che  toise  a 
cambii  da  Simone  Doria,  stK)  cugino,  a  cui  per  la  sodisfa- 
zione  ipotecô  il  feudo.  Venuta  a  morte  Tanno  4626  senza 
proie,  fu  preso  il  possesso  del  feudo  dalla  Repubblica. 

»  L'anno  1636,  il  feudo  fu  rilasciato  a  Paolo  Gentile,  figlio 
ed  erede  di  Lucia,  corne  che  li  spettasse  per  successione 
ereditaria. 

»  L'anno  1639,  Simone  Doria,  creditore  délia  citata  som- 
ma consegui  in  pagamento  questo  feudo  a  ragione  di  doi 
tre  seconde  la  forma  dello  statuto  di  Genova.  Onde  il  Gentile 
per  men  maie  lo  vende  alla  Repubblica  per  lire  cento  cin- 
que  mila  sodisfacendo  al  Doria  e  ritenendo  per  se  il  resi- 
duo,  si  chè  la  Repubblica  ne  hebbe  il  dominio  totale,  utile 
e  diretto.  »  (Banchero,  manuscrit  inédit,  liv.  le^.) 

Voici  d'après  Filippini  les  événements  qui  précédèrent 
la  convention  entre  l'Office  de  S.  Georges  et  les  fils  de 
Pietro  de  Mare,  Simone  et  Giovanni.  —  L'Office  envoya 
comme  gouverneur  Selvago  dei  Selvaghi,  qui  emmena  avec 
lui  deux  cents  fantassins  et  auquel  se  joignirent  plusieurs 
seigneurs  corses.  Après  s'être  emparé  de  quelques  châ- 
teaux de  l'intérieur,  Selvago  revint  passer  l'hiver  à  Bigu- 
glia  où  il  reçut  la  soumission  des  seigneurs  du  Cap  Corse, 
à  Texception  de  ceux  de  San  Colombano,  Simone  et  Gio- 
vanni da  Mare.  Ceux-ci,  on  ne  sait  pour  quelle  raison,  ne 
se  présentèrent  pas  devant  le  gouverneur.  Selvago  dissi- 
mula son  dépit  pour  le  moment  et  continua  de  travailler  à 
consolider  dans  l'intérieur  l'autorité  de  l'Office.  Pour  ré- 
duire une  bonne  fois  à  l'obéissance  les  petits  seigneurs 
corses,  les  Protecteurs  envoyèrent  dans  l'île  le  capitaine 
Battista  Doria  avec  deux  cents  fantassins.  Celui-ci  prit  les 
châteaux  de  Pietr'ellerata,  Monte  Oravo,  Bozi,  Cilaccia, 
Orese  et  Ornano.  Il  ne  restait  plus  qu'à  soumettre  les  sei- 
gneurs da  Mare.  Doria  passa  donc  dans  le  Cap  et  assiégea 
si  étroitement  les  deux  frères  dans  le  château  de  San  Co- 
lombano qu'ils  furent  contraints  d'aller  à  Gênes  demander 
pardon  à  l'Office.  Comme  ils  avaient  des  parents  parmi  les 
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premiers  citoyens  de  Gènes  et  que  lears  ancêtres  avaient 
toujours  été  seigneurs  de  cette  partie  du  Cap,  l'Office  agréa 
leur  soumission  et  leur  rendit  leur  seigneurie. 


CLAUSES  PRINCIPALES  CONTENUES  DANS  LA  l'«  PIÈCE 

Giovanni  et  Simone  ratifieront  les  promesses  faites  aa 
capitaine  Pielro  Battista  Doria,  représentant  de  l'Office  (1). 
^  Us  pardonneront  à  tous  ceux  qui  ont  pris  les  armes 
contre  eux  en  faveur  de  l'Office.  —  Gomme  depuis  la  mort 
de  leur  père,  Giovanni  et  Simone  se  sont  laissé  gouverner 
par  des  hommes  séditieux,  ils  remettront  en  possession  de 
leurs  biens  tous  ceux  qui  ont  été  dépossédés  depuis  le  jour 
de  la  mort  de  leur  père.  S'il  y  en  avait  parmi  ces  derniers 
qui  habitassent  ou  voulussent  habiter  dans  les  posses- 
sions de  l'Office,  ils  pourront  jouir  de  leurs  biens  on  les 
aliéner,  à  leur  gré,  en  se  conformant  vis-à-vis  de  Giovanni 
et  de  Simone  aux  usages  établis.  Si,  après  la  restitution 
des  biens,  Giovanni  et  Simone  prétendaient  avoir  eu  le 
droit  de  déposséder  certains  propriétaires,  ils  pourront 
demander  raison  à  l'Office  ou  au  gouverneur  de  la  Corse, 
à  leur  gré.  —  Giovanni  et  Simone  devront  s'engager  à 
chasser  de  l'Ile,  dans  le  délai  de  quinze  jours,  à  partir  de 
l'arrivée  de  Giovanni  en  Corse  (2),  Paolo  de  Zaniuo,  ainsi 
que  tous  ceux  de  ses  enfants  et  des  enfants  de  son  frère 
Francesco  qui  sont  âgés  de  plus  de  17  ans.  Une  fois  hors 
de  la  Corse,  ils  ne  pourront,  non  plus  que  Francesco  alors 
absent  de  l'Ile,  y  remettre  le  pied  ni  être  reçus  sans  l'an- 


1)  Voirie  bulletin  de  décembre  1881,  page  319. 

2)  Giovanni  était  allé  seul  à  Gènes  pour  traiter  en  son  nom  et  au  nom 
de  son  frère. 
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torisation  de  rOffice  ;   autrement  tous  leurs  biens  seront 
confisqués  ainsi  que  les  biens  de  tous  ceux  qui  leur  don- 
neraient un  asile  quelconque.  Giovanni  et  Simone  dispose- 
ront des  biens  meubles  et  immeubles  des  Zanino  suivant 
qu'il  plaira  à  l'Office.   Il  ne  doit  point  d'ailleurs  déplaire 
aux   seigneurs  da  Mare  que  les  Zanino,  hommes  factieux, 
soient  ainsi  punis,  parce  qu'ils  ont  obligé  TOffice  à  faire 
des  dépenses  considérables,  qu'ils  ont  été  cause  de  toutes 
les  pertes  subies  par  Giovanni  et  Simone,  et  que,  s'ils  res- 
taient dans  l'ile,  ils    pourraient  provoquer  de  nouveaux 
scandales.  —  Les  Seigneurs  da  Mare  indemniseront  TOffl- 
ce  de  toutes  les  dépenses  qu'il  a  faites  et  qu'il  fera  pour  le 
château  délie  Motte  jusqu'au  jour  où  le  château  leur  sera 
rendu.  —  A  ces  conditions,  l'Office  traitera   Giovanni  et 
Simone  comme  de  bons  et  fidèles  vassaux,  et  leur  accor- 
dera le  pardon,  ainsi  qu'à  ceux  de  leurs  sujets  qui  auraient 
été  rebelles  envers  les  Protecteurs,  à  l'exception  pourtant 
des  Zanino,  comme  il  a  été  dit  plus  haut.  —  Il  rendra  à 
Giovanni  et  Simone,  aussitôt  que  le  Gouverneur  sera  dans 
le  delà  des  monts  et  qu'il  en  sera  requis  par  eux,  tous  leurs 
anciens  sujets  qui  avaient  juré  fidélité  à  l'Office  ;  il  leur 
rendra  aussi  le  château  délie  Motte,  à  la  condition  que  Gio- 
vanni et  Simone  choisiront  un  castellano  qui  soit  agréé  par 
l'Office,  qui  promette  et  jure  de  garder  fidèlement  le  châ- 
teau au  nom  desdits  Giovanni  et  Simone  et  de  ne  le  remet- 
tre à  une  personne  quelconque  que  du  consentement  dé 
rOffice;  de  plus,  si  ledit  castellano  est  avisé  par  l'Office 
que  Giovanni  et  Simone  ne  tiennent  pas  leurs  engagements, 
il  gardera  le  château  au  nom  de   l'Office  môme  dont  il 
attendra  les  instructions.  Comme  garantie  de  sa  fidélité,  le 
castellano  fournira  une  caution  de  4,000  florins.  Toutes  ces 
obligations  relatives  an  château  délie  Motte  dureront  quatre 
ans.  Chaque  fois  que  Giovanni  et  Simone  voudront  nom- 
mer un  nouveau  castellano^  il  faudra  que  celui-ci  soit'agréé 
par  l'Office  et  fournisse  une  caution  de  4,000  florins,  com- 
me il  vient  d'être  dit. 
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2e  pièce.  Giovanni  da  Mare,  après  avoir  entendu  la  lecture 
de  la  pièce  précédente,  en  ratifie  toutes  les  clauses  en 
présence  des  Protecteurs  de  S.  Georges  et  s'engage  à  les 
faire  ratifier  par  son  frère  Simone,  dès  que  ce  dernier  en 
sera  requis  par  le  gouverneur  de  la  Corse.  —  Dans  le  cas 
où  les  deux  frères  violeraient  leurs  engagements,  ils  paie- 
ront une  amende  de  10,000  florins  et  se  soumettront  à  tout 
châtiment  corporel  et  à  toute  peine  pécuniaire  qu'il  plaira 
à  rOffice  de  leur  imposer.  —  Les  Protecteurs  s'engagent 
de  leur  côté  à  respecter  les  engagements  stipulés  plus 
haut,  sous  peine  de  payer  une  amende  double  du  montant 
de  la  contravention  et  en  hypothéquant  tous  leurs  biens  pré- 
sents et  à  venir.  —  Fait  à  Gênes  dans  la  grande  chambre 
du  palais  de  S.  Georges,  le  14  décembre  1554. 

La  3e  pièce  n'est  autre  que  la  confirmation  des  clauses 
contenues  dans  la  convention  entre  les  deux  frères  et  le 
capitaine  Pietro  Battista  Doria.  Giovanni  les  ratifie  toutes 
et  promet  qu'aussitôt  que  lui  et  son  frère  ou  seulement 
l'un  d'eux  sera  parvenu  à  l'âge  de  25  ans,  il  ratifiera  solen- 
nellement, sur  la  demande  de  l'Office,  tout  ce  qui  a  été 
stipulé  précédemment.  —  Les  Protecteurs  de  leur  côté  re- 
nouvellent tous  les  engagements  qu'ils  ont  déjà  pris. 
(Même  date). 

4e  pièce.  C'est  la  formule  du  pardon  accordé  par  Giovan- 
di  et  Simone  à  tous  les  habitants  du  Cap  Corse  qui  avaient 
pris  les  armes  contre  eux.  Ce  pardon  sera  illimité,  le  crime 
même  de  lèse-majesté  n'en  sera  pas  excepté.  Lesdits  habi- 
tants ne  seront  point  inquiétés  pour  les  pillages  qu'ils  au- 
raient pu  commettre  depuis  la  mort  de  Pietro  da  Mare 
jusqu'à  ce  jour.  Giovanni  et  Simone  les  feront  rentrer  dans 
leurs  bonnes  grâces,  leur  rendront  tous  les  biens  qui  au- 
raient pu  leur  être  enlevés,  et  ne  leur  intenteront  aucun 
procès  à  l'occasion  des  faits  mentionnés  ci-dessus.  Dans  le 
cas  où  les  seigneurs  da  Mare  violeraient  leurs  engagements, 
ils  paieront  une  amende  de  10,000  florins  et  se  soumettront 
à  tout  châtiment  corporel  et  à  toute  peine  pécuniare  qu'il 


plaira  à  TOffice  de  leur  imposer.  —  Fait  à  Gênes,  dans  la 
grande  chambre  du  palais  de  S.  Georges,  le  14  décembre 
4454. 

L'Abbé  Letteron. 


CAPITULA  CUM  JOHANNE  ET  SIMONE  DE  MARI. 

He  sunt  compositiones,  promissiones,  obligationes  et 
pacta  initaet  firmata  inter  Magnificos  dominos  protectores 
comperarum  Sanctigeorgii  communis  Jaaue  una  parte,  et 
virum  nobilem  Johannem  de  Mari  quondam  pétri  de  capite 
corso  suo  nomine  et  noihine  Simouis  fratris  sui  parte 
altéra. 

Primum  et  ante  omnia  siano  obligati  li  nobili  Johanne  et 
Simone  da  mare  ratificare  solenniter  lo  instrumente  et  pro- 
missione  facte  a  lo  spectabile  Petro  Baptista  de  Auria 
capitanio  in  Corsica  per  lo  magnifico  of&cio  de  Sanctogeor- 
gii.  Item  che  similiter  solennetnenti  li  dicti  Johanne  et 
Siaione  faciano  libéra  remissione  et  absolutione  a  tuti 
quelli  chi  hano  levato  arme,  contra  loro  per  lo  dicto  ma- 
gnifico officio,  et  etiam  a  tuti  quelli  sono  stati  quomodoli- 
bet  dezobedienti  a  ipsi  Johanne  et  Simone  per  ipso  ma- 
gnifico officio  et  ad  ipso  officio  hano  iurato  fidelita.  Et 
percioche  li  dicti  Johanne  et  Simone  post  mortem  de  lor 
padre  sono  statî  governati  da  persone  partiale  et  sediciose, 
siano  obligati  statim  reintegrare  et  restituere  in  posses- 
sione  de  li  soi  béni  tuti  quelloro,  li  quali  quomodolibet 
foseno  stati  privati  sia  de  raxone  sia  de  facto  de  posses- 
sione  de  ipsi  soi  béni,  da  lo  di  de  la  morte  de  lo  padre  de 
ipsi  Johanne  et  Simone  fin  a  questo  iorno.  Declarato  etiam 
che  se  alchuni  de  li  supradicti  habitasse  o  volesseno  de 
cetero  habitare  in  terreno  de  Sanctogeorgio,  possano  go- 
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dere  11  soi  béni  et  possessione,  o  quelli  alienare  in  arbitrio 
loro,  fâciando  tamen  verso  li  dicti  Johanne  et  Simone  per 
li  dicti  béni  et  possession e  iuxta  qaello  foseno  obligate  et 
usate  afarele  altre  possessione.  Et  tamen  se  possia  che  li 
dicti  serano  reintegrati  et  restituiti  in  possessione  de  soi 
béni  como  e  dicto  di  sopra,   li  prenominati  Johanne  et 
Simone  pretendeseno  questi  tali  o  alchuni  de  loro  essere 
stato  privato  merito  de  possessione  de  li  soi  béni,  possano 
contra  de  ognuno  taie  li  dicti  Johanne  et  Simone  domaD- 
dare  raxone  davantilo  dicto  magnifico  efficio  vel  lo  go  ver- 
natore  di  Corsica  in  arbitrio  loro.  Item  che  li  dicti  Johanne 
et  Simone  sianoobligati  de  scàciare  et  bandire  de  lainsula 
di  Corsica  dentro  da  iorni  quindecim  possia  che  lo  dicto 
Johanne  sera  in  la  insula,  Paulo  de  Zanino  et  tuti  li  figlioli 
de  Francisco   suo  fratello  et  soi   chi   passano  etate  de 
agni  XVII,  et  ipso  francisco  de  zanino  chi  e  a  lo  présente 
fora  de  la  insala  et  etiam  lo  dicto  paulo  et  li  altri  supra- 
dicti  possia  che  infra  lo  dicto  termine  ne  sarano  usiti,  noa 
possano  mai  in  la  insula  ritornare  ni  essere  receptati  sen- 
sa  licentia  de  lo  dicto  magnifico  officie,  soto  pena  de  con- 
flscatione  de  tuti  li  lor  béni  et  de  li  béni  de  quelloro  chi 
alchuno  de  li  supradicti  quomodolibet  receptasse.  Et  de 
tuti  li  béni  mobili  et  immobili  de  li  dicti  de  Zanino  ipsi 
Johanne  et  Simone  siano  obligati  de  fare  et  disponere 
secundo  comandera  lo  dicto  magnificio  officie.  Et  profecto 
non  de  gravare  a  li  supradicti  Johanne  et  Simone  che  11 
dicti  de  Zanino  homini  sediciosi  et  partiali  siano  puniti  in 
questo  modo,  percio  che  intendeno  bene  questoro  essere 
stati  caxone  de  grandissime  speze'a  lo  dicto  magnifico  offi- 
cie de  Sanctogeorgio,  et  de  tuti  li  dani  che  hano  havuto 
ipsi  Johanne  et  Simone,  e  remagnando  in  la  insula  podaire 
ogni  hora  generare  novi  scandali.  Item  che  li  dicti  Johanne 
et  Simone  siano  obUgati  de  pagare  la  speza  de  lo  castello 
de  le  motte  facta  et  chi  se  fara  per  lo  magnifico  officie 
deinceps  in  goardare  lo  dicto  castello  fin  a  la  iomata  che 
lo  dicto  castello  ghe  sera  restituito.  Et  fâciando  queste  cose 
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lî  dîcti  Johanne  et  Simone,  lo  magniflco  offtoio  de  Sancto- 
georgio^  aciocbe  intendano  che  faciando  bene  da  ipso  offi- 
cîo     serano    sempre  tractati  como  cari  figlioli  et   boni  et 
fideli  vasali,  promete  primum  de  fare  libéra  absolu tione  ad 
ipsi  Jobanne  et  Simone  et   a  tuti  li  lor  subditi  li  quali  fo- 
seno  stati  rebelli  et  inobedienti  a  lo  dicto  magniflco  offlcio, 
excepti  li  supradicti  de  zanino  contra  li  qnali  sia  facto  et 
proceduto  como  se  dice  di  sopra.  Item  promete  restituere 
a  ipsi  Johanne  et  Simone  statim  possia  che  lo  governatore 
de  Cor&ica  sera  de  sa  da  monti  et  sera  riqnesto  da  ipsi 
Jobanne  et  Simone,  tuti  li  lor  subditi,  li  quali  havevano 
iarato  fldelita  a  ipso  magniflco  officio  non  preiudicando  in 
cosa  alchuna  a  quelle  si  contene  in  lo  supradicto  instru- 
mento  et  etiam  lo  castello  de  le  motte,  cum  questa  condic- 
tione,  che  avanti  la  consignatione  de  ipso  castello,  li  dicti 
Johanne  et  Simone  siano  obligati  de  elezere  uno  castellano, 
lo  quale  sia  accepte  a  lo  dicto  magniflco  offlcio  et  ante 
omnia  promete  et  zura  che  guardera  convenienter  et  fide- 
liter  et  secure  lo  dicto  castello  a  nome  de  li  dicti  Johanne 
et  Simone,  et  quelle  non  consignera  ad  alchuna  persona 
sensa  licentia  de  ipso  magniflco  offlcio,  cum  questa  con- 
dictionô,  che  semper  che  elle  fose  avizato  da  ipso  magni- 
flco offlcio  che  li  dicti  Johanne  et  Simone  non  observaseno 
quelle  sono  obligati,  statim  havutâ  tal  avizatione  retinera 
quelle   castello   a  nome   de  lo   dicto    magniflco  offlcio  et 
quelle  consignera  segundo  che  da  lo  dicto  magniflco  offl- 
cio sera  avizato.  Et  per  observatione  de  le  cose  supradicte 
sia  obligato  lo  dicto  castellano  de  dare  idonee  securitate  a 
iudicio  delo  governatore  de  corsica  in  la  insula  de  corsica 
de  flor.  4,000.  Et  se  intende  durare  queste  obligatione  de 
lo  castello  de  le  motte  fln  a  quatre  agni  proximi.  Inten- 
dando  semper  che  li  dicti  Johanne  et  Simone  voleseno 
cambiare  uno  o  piu  castellani  in  lo  dicto  castello,  questo 
possano  fare  dummodo  ogni  tal   castellano  fln  a  lo  dicto 
tempo  sia  accepte  a  lo  dicto  magniflco  offlcio  et  prometa 
et  iure  et  daghe  securitate  de  flor.  4,000  de  observare  tute 
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le  cose  sopradicte,  avant!  che  sia  receptato  a  la  gaardia 
de  quello  castello. 


+  MCCCCLIV  DIE  SABBATI,   XIIII  DECEMBRIS, 


Cum  suprascripte  promissiones,  compositiones,  obliga* 
tiones  et  pacta,  per  me  notariam  infrascriptum  de  verbo 
ad  verbiim  lecte  et  lecta  fuissent,  presentibus  audieatibas 
et  intelligentibus  magnificis  dominis  protectoribus  compe- 
raruni  Sanctigeorgii  communis  Janue  in   pleno   numéro 
congregatis,  quorum  hec  sunt   nomina  :   d.  Antonius  de 
Auria  prior.  Antonius  de  ponte.  Meliadux  Salvaigus.  Sinion 
de  Nigrono.   Peregrus  de  Monelia.  Jacobus   de  Axereto. 
Antonius  Justinianus.  Egidius  l^omellinus.  ^  et  présente, 
audiente  et  suprascripta  omnia  plene  intelligente  viro  No- 
bili  Johanne  de  Mari  quondam  pétri  de  Capite  Corso,  idem 
Johannes  de  Mari  maior  annis  decem  et  septem,  ut  publiée 
confessus  fuit  et  tactis  corporaliter  scripturis  iuravit,  et 
etiam  quemadmodum  ex  aspectu  apparet,  suo  proprio  et 
privato  nomine  et  tanquam  frater  et  coniuncta  persona 
nobilis  Simonis  patris  sui  absentis,  pro  quo  de  rato  pro- 
misit  et  promittit  se  acturum  et  effectualiter  curaturum, 
quod  habebit  rata,  grata  et  firma  omnia  et  singula  supra 
et  infrascripta,  eaque  solenniter  ratificabit  et  approbabit 
quamprimum  fuerit  a  Spectato  gubernatore  corsice  requi- 
situs^  et  in  nuUo  contrafaciet  vel    veniet,  sub  ipotheca  et 
obligatione  omnium  et  singulorum  bonorum  ipsius  Johan- 
nis  presentium  et  futurorum,  renuncians  exceptioni  pro* 
missionum  et  obligationum  sic  ut  supra  et  infra  non  fac- 
tarum,   rei  sic  ut  supra  et  infra  non  geste,  non  sic  aut 
aliter   se  habentis,  doli  mali,  metus  in  factum,  actioni, 
condictioni  et  omni  alii  iuri  ;  sponle  et  ex  certa  scientia 
nuUoque  iuris  vel   facti  errore  ductus  seu   modo   aliqao 
circumventus,  et  omni  via,  iure,  modo  et  forma  quibus 


i 
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molius  et  validias  potuit,  comprobavit  et  ralificavit  et  vir- 
tute  huius  instrument!  comprobat  et  ratiflcat  on)nes  et 
singalas  promissiones,  obligationes,  compositiones  et  pac- 
tsL  et  demuQi  omnia  et  singala  superias  declarata,  promit- 
tens  prenominatis  dominis  protectoribus  et  mihi  notario 
infrascripto  tanquam   publiée   persone    stipulantibus   et 
recipientibus  nomine  et  vice  comperarum  Sanctigeorgii  et 
participum  earum,  omniumque  et  singulorum  quorum  in- 
terest,  intererit  vel  interesse  poterit  in  futurum,  et  tactis 
corporaliter  scripturis  iurans,  quod  ipse  Johannes  de  Mari 
et  Simon  frater  suus  filiique  et  nepotes  et  démuni  tota  pos- 
térités  eorum  et  babituri  causam  ab  eis,  servabunt  et 
efiTectualiter  adimplebunt  promissiones,  pacta,  obligatio- 
nes et  demum  omnia  et  singula  superius   declarata,  nec 
contra  ea  aut  eorum  aliquod  ullo  unquam  tempore  facient 
vel  venient   aliqua  ralione,  occasione  vel  causa  que  dici 
vel   excogitari   possit  de  iure  vel   de  facto   etiamsi  iure 
possent. 

Sub  pena  florenorum  decemmilium  et  alia  qualibet  gra- 
viore  corporali  et  pecuniaria  arbitrio  dominorum  protecto- 
Tum  Sanctigeorgii  declaranda,  et  to tiens  exigendaq notions 
contrafieret  vel  sic  ut  supra  non  observaretur,  et  que  pena 
pecuniaria  ex  nunc  applicata  sit  et  esse  intelligatur  com- 
péris  Sanctigeorgii  pro  earum  iusto  damno  et  interesse. 
Et  sub  ipotheca  et  obligatione  omnium  bonorum  suorum 
et  dicti  Simonis  fratris  sui  presentium  et  futurorum.  Et 
versa  vice  prenominati  Magnifici  domini  protectores  ap- 
probantes  omnes  et  singulas  promissiones,  obligationes  et 
pacta  et  demum  omnia  et  singula  suprascripta,  promise- 
runt  prenominato  Johanni  de  mari  et  mibi  notario  infras- 
cripto ut  publiée  persone  stipulantibus  et  recipientibus 
nomine   et  vice  ipsiusmet  Johannis  de  Mari  ac  Simonis 
fratris  sui,  omniumque  et  singulorum  quorum   interest, 
intererit  vel  interesse  poterit  in  future,  quod  ipsi  domini 
protectores  présentes  et  futuri  servabunt  et  adimplebunt 
omnes  et  singulas  promissiones,  obligationes  et  pacta  et 
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demam  omnia  et  singula  superius  declarata,  nec  contra 
ea  aut  eoraoi  aliquod  ullo  unqaam  tempore,  casa  vel  éven- 
ta facient  vel  venient  aliqaa  ratione,  occasione  vel  causa, 
que  dici  vel  excogitari  possit  de  iure  vel  de  facto  etiam  si 
de  iure  possent.  Sub  pena  dupli  totius  eius  de  quo  contra- 
fieret  vel  sic  ut  supra  non  observaretur.  Et  sub  ipoiheca  et 
obligatione  omnium  bonorum  dictarum  comperarum  pre- 
sentium  et  futurorum.  De   quibus  omnibus  prenootiinati 
Magnifici  domini  protectores  iusserunt  et  idem  Jehaunes 
de  mari  rogavit  fieri  hoc  publicum  instrumentum   a   me 
notario  et  cancellario  infrascripto.  Que  omnia  et  singola 
suprascripta  ut  supra  acta  et  promissa  fuerunt  a  prenomi- 
nato  Johanne  de  mari  nominibus  quibus  supra  cum  et  de 
consensu  et  consilio  virorum  Nobilium  Lodisii,   Nicolai^ 
Cypriani  et  Galeoti  de  mari  quatuor  ex  melioribus  propin- 
quis  ipsius  Johannis  de  mari  et  Simonis   fratris  sui  tanc 
presentium^  qui  tactis  corporaliter  scripturis  iuraverant  se 
credere  quod  omnia  et  singula  in  présent!  instrumento 
contenta  facta  sint  potius  ad  .utilitatem  et  commodum  dic- 
torum  Johannis  et  Simonis  de  mari,  quam  ad  aliquod  dam- 
mum,  detrimentum  vel  lesionem  eorum.  Et  ad  uberiorem 
cautionem  spectabilis  legum  doctor  dominus  Bariolas  de 
Godano  vicarius  aule  inferioris  Magnifici  domini  potestatis 
civitatis  Janue,  sedeng  pro  tribunali  in  loco  infrascripto, 
quem  in  hoc  actu  pro  idoneo,  légitime  et  competenti  sibi 
elegit,  omnibus  et  singulis  suprascriptis  suam  et  commu- 
nis  Janue  interposuit   auctorit'atem  pariter  et  decretam  : 
laudans,  statuons  et  décernons  presens  instrumentam  et 
omnia  et  singula  suprascripta  rata,  et  valida ïore  et  ullo 
unqaam  tempore  violari  aut  rescindi  non  posse  aliqua  ra- 
tione, occasione  vel  causa,  que  dici  vel  excogitari  possit. 
Acta  sunt  hec  in  civitate  Janue  videlicet  in  caméra  ma- 
gna palatii  sancti  georgii,  que  respicit  occidentem  et  in 
qua  de  more  prenominati   Magnifici  domini   protectores 
residentiam  faciunt  :  anno  dominice  nalivitatis  MCCCCLIV 
indictione  secunda  iuxta  morem  Janue  die  sabbaU  qoarta 
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décima  decembris  hora  fere  XVII II».  presentibus  viris 
egregiis  paulo  Maioerio  et  Petro  de  Prenante  notariis  civi- 
bus  JanuG  ac  Domino  de  Bocaciis  testibus  ad  bec  vocatis 
et  rogatis. 


COMPROBATIO  INSTRUMENTI  ET  PROMISSIONUM 

FACTARUM  IN  CORSICA  PER  FILIOS  QUONDAM  PETRI  DE  MARI 


In  nomine  Domini  Âmen.  Nobilis  vir  Johannes  de  Mari 
filins  quondam  domini  pétri  de  capite  corso  maior  annis 
decem  et  septem  quemadmodum  sponte  confessus  fait  et 
confitetur,  etetiam  apparet  ex  aspectu,  et  ita  etiam  tactis 
corporaliter  scripturis  iuravit  in  presentiamei  noWii  et 
testium  infrascriptorum,  suo  proprio  et  privato  nomine  et 
etiam  tanquam  frater  etconiuncta  persona  Nobilis  Simonis 
de  mari  fratris  sai  absentis  a  civitate  Janue  et  districtu,  et 
pro  quo  de  rato  promisit  et  promittit  se  acturum  et  cura- 
tarum  ita  et  taliter  et  cum  effectu,  quod  habebit  et  tenebit 
rata,  Arma  et  grata  presens  instramentum  et  omnia  et 
singula  in  eo  contenta,  eaque  solenniter  ratificabit  et  ap- 
probabit  quam  primnm  fuerit  requisitus  a  spectato  guber- 
natore  corsice  et  in  nullo  contraveniet  vel  faciet,  sub  ipo- 
theca  et  obligatione  omnium  et  singulomm  bonornm  ipsius 
Johannis  presentium  et  futaroram,  renuncians  exceptioni 
promissionum  et  obligationam  sic  ut  supra  et  infra  non 
factarum,  rei  sic  ut  supra  et  infra  non  geste,  non  sic  aut 
aliter  se  babentis^  doli  mali,  metusinfactum,  actioni,  con- 
dictioni  et  omni  alii  iuri. 

Habens  noticiam  et  certam  scientiam  de  quodam  publico 
instrumente  confecto  anno  MCCGGLIII  die  XXU*  Julii,  et 
scripto  in  corsica  manu  Ântonii  de  Lucho  notarii,  et  de 
omnibus  et  singulis  in  eo  contentis,  et  quod  instrumentum 
per  me  notarium  infrascriptum  îpsi  Johanni  presenti,  au- 
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dienti  et  intelligenti  de  verbo  ad  verbum  lectam  fait  ad 
eius  plenam  intelligentiam  et  cuius  ténor  hic  est  :  (1) 

Intellectis  suprascripto  instrumento  omnibusque  et 
singulis  promissionibus,  obligationibus  et  aliis  in  eo  con- 
tentis. 

Constitutus  in  presentia  Magnificoram  dominoram  pro- 
tectorum  comperarum  Sanctigeorgii  communis  Janue, 
quorum  qui  interfuerunt  bec  sunt  nomina  :  d.  Antonias  de 
Auria  prier,  Antonius  de  ponte,  Meliadux  Salvaigus,  Simon 
de  Nigrono,  Peregrus  de  Monelia,  Jacobus  de  Axereto  et 
Antonius  Justinianus,  absente  tantummodo  Egidio  lomellino 
relique  octavo  ;  et  etiam  mei  notarii  et  cancellarii  inferias 
nominalitanquampublicepersone  etofficio  publico stipalan- 
tium  et  recipientium  nomine  et  vice  diclarum  comperarum 
et  participum  earum  omniumque  et  singulorum  quorum 
interest,  intererit  vel  interesse  poterit  quomodolibet  in 
future  : 

Sponte  et  ex  certa  eius  scientia  nuUoque  iuris  vel  facti 
errore  ductus  seu  modo  aliquo  circumventus  et  omni  via, 
iure,  modo  et  forma  quibus  melius  et  validius  potuit  et 
potest,  pro  sese  et  prenominato  Simone  fratre  suc,  filiis 
heredibusque  etsuccessoribuseorum  etutriusque  ipsorum 
et  habentibus  et  habituris  causam  ab  eis,  comprobavit, 
ratificavit  et  confirmant  ac  virtute  huius  instrumenti  com- 
probat,  ratiflcat  et  confirmât  suprascriptum  instrumentom 
omnesque  promissiones,  obligationes,  condictiones  et  de- 
mum  omnia  et  singula  jn  ipso  instrumente  contenta,  pro- 
mittens  prenominatis  dominis  protectoribus  et  mihi  notarié 
infrascripto,  stipulantibus  et  recipientibus  ut  supra,  et 
tactis  manu  scripturis  iuravit  quod  ipse  Johannes  de  mari 
et  prenominatus  Simon  frater  suus,  filiiqne  ac  nepotes  et 


(l)Ici  se  trouve  citée  tout  au  long  la  convention  que  Ton  peut  lire  dans 
le  bulletin  de  décembre  1881,  pag.  319-322.  Nous  avons  jugé  inutile  de  la 
reproduire  une  seconde  fois. 
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pronepotes  et  demum  tota  posteritas  eornm  et  utriusqae 
ipsorum  et  habituri  causam  ab  eis,  omni  tempore  serva- 
bont  et  adimplebunt  omnes  et  singulas  promissiones,  obli- 
gationes  et  coiidictiones  in  dicto  iDstrumentodeclaratas,  ac 
omnia  et  singula  in  eo  contenta,  nec  ullo  unquam  tempore 
casu  vel  eventu  clam  vel  palam  facient  quovis  modo  contra 
eas  aut  aliquod  eorum  que  in  suprascripto  instrumento 
declarata  sunt,  aliqua  ratione,  occasione  vel  causa  que 
dici  vel  excogitari  posslt,  directe  vel  indirecte  aut  aliquo 
quovis  quesito  colore  de  iure  vel  de  facto,  etiam  si  iure 
possent,  sub  pena  florenorum  decemmiliuni,  et  alla  qualibet 
graviore  pena  corporali  et  pecuniaria  arbitrio  dominorum 
protectorum  Sanctigeorgii  declaranda,  et  cuicunque  con- 
trafacienti  infligenda  totiens  quotiens  fuerit  contrafactum. 
Et  que  pena  pecuniaria  ex  nùnc  applicata  esse  intelligatur 
et  sit  Magniflco  officio  et  comperis  Sanctigeorgii  pro  earum 
iusto  damno  et  interesse. 

Ultra  que  omnia  prenominatus  Johannes  de  mari  nomi- 
nibus  supradictis  promisit  prenominatis  dominis  protec- 
toribus  et  mihi  notarié  infrascripto  tanquam  publiée  per- 
sone  stipulantibus  et  recipientibus  nominibus  quibus 
supra,  et  etiam  tactis  corporaliter  scripturis  iuravit  quod 
cum  primum  ipse  et  dictus  Simon  frater  suus  aut  aller 
eorum  pervenerint  seu  pervenerit  ad  etatem  annorum 
vigintiquinque,  uterque  seu  aller  eorum  semper  et  quan- 
docunque  noraine  magnifici  officii  dominorum  protecto- 
rum comperarum  Sanctigeorgii  fuerit  requisitus,  solenni- 
ter  ratificabit  et  comprobabit  omnia  et  singula  contenta  in 
suprascripto  instrumento  et  etiam  in  instrumento  presenli, 
sub  pena  etiam  superius  declarata. 

Pro  quorum  omnium  observatione  prenominatus  Johan- 
nes de  mari  dictis  nominibus  obligavit  et  specialiter  ipo- 
thecavit  omnia  et  singula  bona  sua  et  prenominati  Simonis 
fratris  sui  mobilia  et  immobilia  presentia  et  futura,  etiam 
si  talia  forent  que  non  intelligerentur  comprehendi  in  gé- 
néral! obligatione. 
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Et  vice  versa  prenominati  Magnifie!  Domin 
acceptantes  omnes  promissiones,  obligatione 
omnia  et  singula  suprascripta,  omni  via,  ii 
forma  qaibus  melius  et  validius  potuerunt  et  p 
ficaverunt,  comprobaverunt  et  conflrmaverui 
huius  instrumenti  comprobant^  ratificant  et 
omnes  promissiones,  obligationes  et  coudict 
mum  omnia  et  singula  contenta  in  eo  instrui 
copia  superius  inserta  est,  promitteutes  seqi 
comperas  solenniter  obligantes,  prenominato 
mari  et  mihi  notario  infrascripto  tanquam  pub 
stipulantibus  et  recîpientibus  nomine  ipsiusa 
et  Simonis  fratris  sui,  filiorumque  et  heredur 
utriusque  eorum  omniumque  et  singulorum  ç 
rest,  intererit  '  vel  interesse  poterit  in  future 
domini  protectores  Sanctigeorgii  présentes  et 
bunt,  perficient  et  implebunt  erga  eosdem  ; 
Simonem  de  mari,  successoresque  et  subdit 
utriusque  ipsorum  omnia  et  singula  content 
cripto  instrumente,  nec  contra  ea  uUo  unqu 
facient  vel  veulent  aliqua  ratione,  occasione  v 
dici  vel  excogitari  possit  de  iure  vel  de  facto,  i 
possent,  sub  pena  dupli  totius  eius,  de  quo 
vel  sic  ut  supra  non  observaretur. 

Et  sub  ipotheca  et  obligatione  omnium  bon 
rum  comperarum  presentium  et  futurorum. 

De  quibus  omnibus  prenominati  magnifici 
tectores  iusserunt  et  dictus  Johannes  rogav 
publicum  instrumentum  a  me  notario  înferiuî 

Que  omnia  et  singula  suprascripta  ut  supra 
missa  fuerunt  a  prenominato  Johanne  de  mai 
quibus  supra  cum  et  de  consensu  ac  consilio 
bilium  Lodisii,  Nicolai,  Cypriani  et  Galeoti  d( 
tuor  ex  melioribus  propinquis  preuominatori] 
et  Simonis  de  mari,  tune  presentium,  qui  lo 
laus,  cyprianus  et  Galeotus   tactis  corporalite 
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iaraverant  se  credere  qaod  omoia  et  singala  in  présent! 
instramento  contenta  facta  sint  potins  ad  atilitatem  et 
commodum  dictorum  Jobannis  et  Simonis  de  mari  quam 
ad  aliquod  damnum,  detrimentum  vel  lesionem  eornm. 

Et  ad  uberiorem  cautionem  spectabiUs  legum  doctor 
dominus  Bartolns  de  Godano,  vicarius  aule  inferioris  ma- 
{çnifici  domini  po testa tis  civitatis  Janue,  sedens  pro  tri- 
bunali  in  loco  infrascripto,  quem  in  boc  actu  pro  idoneo, 
légitime  et  competenti  sibi  elegit,  omnibus  et  singulis 
suprascriptis  suam  et  communis  Janue  interposait  aucto- 
ritatem  pariter  et  decretnm,  laadans,  statuens  et  decer- 
nens  presens  instrumentum  et  omnia  ac  singula  in  eo 
contenta,  rata,  valida  et  firma  fore  et  uUo  unquam  tempore 
aliqua  ratione,  occasione  vel  causa  que  dici  vel  excogitari 
possit,  violari  aut  infringi  non  posse. 

Âcta  sunt  bec  in  civitate  Janue  videlicet  in  caméra 
magna  palatii  Sanctigeorgii  in  qua  de  more  prenominati 
magnifici  domini  protectores  residentiam  faciunt.  Anno 
dominice  nativitatis  MCGCCLIV  indictione  secunda  iuxta 
morem  Janue  die  sabbati  quartadecima  decembris  bora 
fere  XVlIlIa,  presentibus  viris  egregiis  paulo  mainerio  et 
petro  de  frenante  notariis  civibus  Janue  ac  Domino  de 
BocaciiSy  testibus  ad  bec  vocatis  et  rogatis. 


ABSOLUTIO  HABITATORUM  CAPITIS  CORSI. 


In  Nomine  Domini  Amen.  Nobilis  vir  Johannes  de  Mari 
fllius  quondam  d.  Pétri  de  capite  corso  maior  annis  decem 
et  septem  quemadmodum  sponte  confessus  fuit  et  confite- 
tur  et  etiam  apparet  ex  aspectu  et  ita  tactis  corporaliter 
scripturis  iuravit  et  iurat  in  presentia  mei  notarii  et  testium 
infrascriptorum  suo  proprio  et  privato  nomine  et  etiam 
tanquam  frater  et  coniuncta  persona  Simonis  de  Mari  fra- 
tris  soi  absentis  a  .civitate  Janue  et  districtu,  et  pro  quo 
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de  rato  promisit  et  promittit,  se  acturum  et  curatamm  ita 
et  taliter  cam  effectu,  quod  babebit  et  tenebit  rata,  iirma 
et  grata  presens  instrumentum  et  omnia  et  singula  in  eo 
contenta,  eaque  solenniter  Fatificabit  et  approbabit  qaam- 
pritnum  fuerit  requisitus  a  spectato  gubernatore  Corsice, 
et  in  nullo  contraveniet  seu  contrafaciet,  sub  ipottaeca  et 
obligatione  omnium  et  singulorum  bonorum  ipsius  Joban- 
nis  presentium  et  futurorum. 

Renancians  exceptioni  promissionum  et  obligationam 
sic  ut  supra  et  infra  non  factarum,  rei  sic  ut  supra  et  infra 
non  geste,  non  sic  aut  aliter  se  babentis,  doli  mali,  matas 
in  factum,  actioni,  condictioni  et  omni  alii  iuri. 

Sub  reservatione  et  declaratione  quod  non  obstantibus 
infrascriptis  possit  idem  Johannes  coram  Magnifico  officie^ 
Sanctigeorgii  aut  gubernatore  corsice,  omnes  infrascriptos 
convenire  in  on^u^s  et  per  omnia  prout  in  instrumente 
pactorum  hôdie^j^Ip  ante  facto  cum  magnificis  dominis 
protectoribus  Sànct%eorgii  latius  continetur. 

Sponte  et  ex  certa  scientia  nulloque  iuris  vel  facti  errore 
ductus  seu  modo  aliquo   circumventus  et  omni  iure,  via, 
modo  et  forma  quibus  melius  et  validius  potuit  et  potest, 
absolvit  ac  liberavit  et  virtute  huius  instruroenti  absolvit 
et  libérât  omnes  et  singulos  habitalores  et  incolas  terra- 
rum  Capitis  corsi  ab  omnibus  culpis,  criminibus,  inobe- 
dientiis  et  delictis  ab  dictis  habitatoribus  et  incolis  ipsa- 
rum  terrarum  capitis  corsi  et  eorum  quolibet  quovis  modo 
perpetratis,  a  tempore  obitus   nobilis  quondam   Pétri  de 
Mari  de  capite  corso  citra  lèse  maiestatis  crimine  com- 
prehenso,  etiam»  si  dicti   habitatores   aut  eorum  aliquis 
contra  prenominatos  Johannem  et  Simonem  ac  statum 
eorum  semel  et  pluries  pro  magnifico  officie  Sanctigeorgii 
arma  sumpsissent,  et   cuiusvis  genus  proditionis  machi- 
nati   fuissent,  ita    quidem   ut  nullum   quantumvis  grave 
crimen  nec  uUa  culpa  ab  hac  generalissima  absolutione  et 
remissione  exclustim   seu  exclusa  esse  intelligatur.  Item 
absolvit  ac  libérât  omnes  et  singulos  supradictos  et  eorom 
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quemlibet  ab  omnibus  prédis,  damnis,  robariis  et  direp- 
tionibus  ab  eis  aut  eorum  aliquo  quomodolibet  factis  et 
quibusvis  illatis  a  dicto  tempore  mortis  quoôdam  pétri  de 
mari  citra  ;  ita  quidem  ut  ipsi  omnes  et  eorum  quilibet 
llberi  et  absoluti  ab  iis  omnibus  et  singulis  sint  et  esse 
intelligantur  ;  Faciens  prenominatus  Johannes  nominibus 
qaibus  supra  omnibus  et  singulis  supradictis  habitatoribus 
incolis  terrarum  capitis  corsi  et  eorum  cuilibet,  liberam, 
amplam  et  generalissimam  absolutionem  et  remissionem 
omnium  et  singulorum  criminum,  culparum,.  direptionum, 
predarum,  contrafactionum,  proditionum  et  aliorum  delic- 
torum  superius  declaratorum,  et  etiam  aliorum  cuiusvis 
generis  ac  nominis,  in  que  dicti  habitatores  et  incole  capi- 
tis corsi  aut  eorum  aliquis  a  dicto  tempore  mortis  quon- 
dam  pétri  de  mari  usque  in  diem  presentem  quomodolibet 
incidissent,  aut  eos  vel  eorum  aliquem  ipcidere  quovis 
modo  de  cetero  contingat,  usque  in  eam  diem  qua  ad  obe- 
dientiam  prenominatorum  Johannis  et  Simonis  de  Mari 
redire  iussi  fuerint,  etiam  si  crimina  et  delicta  eorum  talia 
essent,  ut  de  eis  oporteret  fieri  raentionem  specialem, 
que  mentio  facta  et  expressa  hic  esse  intelligatur.  Resti- 
tuens  prenominatus  Johannes  nominibus  quibus  supra 
omnes  et  singulos  superius  comprebensos,  et  eorum  quem-^ 
libet  non  solum  in  suamet  dicti  Simonis  fratnssui  bonam 
gratiam,  sed  etiam  in  possessionem  omnium  illorum  bono- 
rum  suorum,  quibus  prenominati  habitatores  et  incole  ter- 
rarum capitis  corsi  vel  eorum  aliquis,  sive  de  iure  sive  de 
facto  spoliati  quomodolibet  fuissent,  a  die  obitus  preno- 
minati quondam  pétri  de  mari  citra,  et  in  omnibus  et  per 
omnia  prout  continetur  in  instrumente  pactorum  paulo 
ante  confecto  inter  Magnificos  dominos  protectores  com- 
perarum  Sanctigeorgii  una  parte,  prenominatum  Johannem 
de  mari  parte  altéra,  scripto  manu  mei  notarii  inferlus 
nominati. 

Et  ad  uberiorem  cautellam  prenominatus  Johannes  de 
mari  nominibus  quibus  supra  promisitmihi  notario  intras- 
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cripto  tanqoam  publiée  persone  stipnlanti 
nomine  et  vice  dictorum  habitatorum  et  incc 
ram  Capitis  Corsi,  omniamqae  et  singulo 
interest,  intererit  vel  interesse  poterit  que 
fuluro,  quod  ipsi  Johannes  et  Simon  de  mai 
et  successores  eorum  vel  utriusque  ipsoruoi, 
causam  ab  eis  uUo  unquam  tempore  non  facie 
permittent  ullam  processum  aut  punitionem 
personalem  contra  dictos  habitatores  et  inc( 
capitis  Gorsi  aut  aliquem  ipsorum,  occasionc 
superius  declarata  sunt.  —  Immo  eos  omr 
quemlibet  aniice  benigneque  tractabunt  et  in 
omnium  bonorum  suorum  ut  superius  de 
restituent  et  manutenebunt,  nulle  habite  re 
que  superioribus  temporibus  videlicet  a  die  < 
minati  quondam  pétri  citra  et  usque  in  eam 
obedientiam  prenominatorum  Johannis  et  Sin 
iussi  fuerint,  ab  ipsis  seu  ipsorum  aliquo  < 
perpetrata  fuissent  seu  deinceps  perpetrari  c 

Que  omnia  et  singula  supradicta  prenomina 
de  mari  nominibus  quibus  supra,  promisit 
inferius  nominato  tanquam  publiée  persone 
recipienti  nomine  superius  declarato,  attende 
et  observare  et  contra  in  aliquo  non  facere  v( 
qua  ratione,  occasione  vel  causa  que  dici  \ 
possit  de  iure  vel  de  facto,  etiamsi  inre  pc 
pena  florenoruni  decemmilium  et  alia  quavis 
porali  et  pecuniaria  arbitrio  Magnifici  officii 
Sanctigeorgii  taxanda,  et  ab  eodem  Johanne  ir 
exigenda  totiens  quotiens  fuerit  contrafactum 

Et  sub  ipotheca  et  obligatione  omnium  bo 
rum  Johannis  et  Simonis  de  Mari  mobilium  et 
presentium  et  futurorum. 

Que  omuia  et  singula  suprascripta  et  supr; 
missa  fuerunt  a  prenominato  Johanne  de  m( 
quibus  supra,  cum  et  de  consensu  et  cou 


-,  469  — 

nobiliam  Lodisii,  Nicolai,  Cypriani  et  Galeoti  quatuor  ex 
melioribus  propiaquis  ipsius  Johannis  de  mari  et  Simonis 
fratris  sui  tune  presentium  ;  qui  tactis  corporaliter  scrip- 
turis  iuraverunt  se  credere  quod  omnia  et  singola  in  pre- 
senti  instrumente  contenta,  facta  sint  potius  ad  utilitatem 
et  commodum  dictorum  Johannis  et  Simonis  de  mari,  quam 
ad  aliquod  damnum,  detrimentum  vel  lesionem  eorum. 

El  ad  uberiorem  cautionem  Spectabilis  legumdoctor  do- 
minos Bartolus  de  godano  vicarius  aule  inferioris  Magnifici 
domini  potestatis  civitatis  Janue,  sedens  pro  tribunali  in 
loco  infrascripto  quem  in  hoc  actu  pro  idoneo,  légitime  et 
competenti  sibiélegit,  omnibus  ei  singulis  suprascriptis 
suam  et  communis  Janue  interposuit  auctoritatem  pariter 
et  decretum,  laudans,  statuens  et  decernens  presens  in- 
strumentum  et  omnia  et  singula  suprascripta  rata  et  valida 
fore,  et  uUo  unquam  tempore  violari  aut  rescindi  non  pos- 
se,  aliqua  ratione^  occasione  vel  causa  que  dici  vel  exco- 
gltari  possit. 

Acta  sunt  h'ec  in  civitate  Janue  videlicet  in  caméra 
magni  palatii  sanctigeorgii  que  respicit  occidentem  et  in 
qua  de  more  Magnifici  Domini  protectores  comperarum 
Sanctigeorgii  residentiam  faciunt.  Anno  Dominice  nativita- 
tis  MCCCCLIIII  indictione  secunda  iuxta  morem  Janue  die 
sabbati  quartadecima  Decembris  hora  fere  decimanona 
presentibus  viris  egregiis  paulo  mainerio  et  petro  de  fre- 
nante  notariis  civibus  Janue  ac  domino  de  Bocaciis  de 
valletarii  testibus  ad  hec  vocatis  et  rogatis. 

{Manuscrit  de  M.  VincentelU,  décrit  bull.  Dec.  1881, 
p.  305.) 


—  470  - 


Convention  entre  Rendccio  de   Leca 
ET  LA  Commune  de  Gênes 


Antérieurement  à  la  convention  que  les  fils  de  Renaccio 
de  Leca,  Guglielmo  et  Raffaele,  signèrent  en  1453  avec 
rOffice  de  S.  Georges,  et  que  nous  avons  citée  dans  le 
fascicule  de  février  1883,  page  U,  Renuccio  de  Leca«  leur 
père,  en  avait  signé  une  autre  avec  la  Commune  de  Gènes  en 
1440;  les  clauses  étaient  les  mêmes.  C'est  cette  convention 
que  nous  rapportons  plus  bas.  En  voici  le  sens: 

Renuccio  de  Leca,  après  avoir  pris  les  armes  contre 
Janus  de  Campofregoso,  a  envoyé  au  doge  de  Gênes,  Tom- 
maso  de  Campofregoso,  deux  députés,  Pietro  Squarciafico, 
citoyen  génois,  et  Ranucolo  Grixoli,  habitant  de  Calvi, 
avec  des  lettres  datées  de  Prato  le  22  avril,  lesquelles  don- 
nent plems  pouvoirs  aux  députés. 

Suivant  la  formule  consacrée,  les  députés  promettent 
que  Renuccio,  ses  fils  et  ses  héritiers,  seront  toujours  les 
fidèles  vassaux  de  l'Office  de  S.  Georges,  et  que  les  amis 
et  les  ennemis  des  Protecteurs  seront  les  leurs.  —  En  re- 
tour, le  doge  et  le  conseil,  au  nom  de  la  Commune,  par- 
donnent à  Renuccio  et  à  ses  fils  tous  les  torts  et  toutes  les 
désobéissances  dont  ils  ont  pu  se  rendre  coupables  ;  lis 
leur  rendent  leurs  bonnes  grâces  et  les  assurent  de  leur 
protection. 

Toutes  les  autres  clauses  sont  exactement  les  mêmes 
que  celles  qu'on  lit  dans  l'analyse  de  la  première  pièce, 
bulletin  de  février  pag.  11  et  12. 
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PROMISSIO  ET  INSTRUMENTUM  RENUCU  DE  LECHA  Cl) 

In  Domine  domini  amen.  Cum   inter  Magnificum   virum 
Janum  de  Campofregoso  gubernatorem  insuie  Gorsice  ex 
una   parte,  et  nobilem  virum  Ranucium  de  Lécha  parte 
altéra,  paulo  an  te. exorte  fuissent  contentiones  et  discor- 
die,  ex  quibus  postea  inter  parles  ipsas  arma  mota  sant, 
factum  tandem  est  ut  ranucius  ipse  Januam  ad  presentiam 
Illustris  et  Exceisi   domini  Thome  de   Campofregoso  dei 
gratia  ducis  Januensis  et  libertatis  defensoris  ac  magnifici 
consilii  dominorum  Antianorum  communis  Janue  legatos 
suos  miseril,  nobilem  et  prudentes  viros  petrum  squarsa- 
ficum  civem  Janue  et  Ranuculum  grixoli  oppidanum  Calvi 
cum  litteris  eius  datis  prati  die  XXIIa  Aprilis  proxime  pre- 
teriti,  quarum  litterarum  virtute  ranucius  ipse  dédit  atque 
attribuit  prenominatis  legdtis  suis  arbitrium  ac  potestalem 
non  solum  petendi  ac  referendi,  sed  etiam  faciendi  et  con- 
trahendi  prout  eis  videbitur,  quemadmodum  ex  léctione 
ipsarum  litterarum  cognosci  potest.  Constituti  igitur  dicti 
petrus  et  Ranuculus  legati  ut  dictum  est  in  presentia  pre- 
nominati  Illustris  domini  ducis  januensis  etc.  et  magnifici 
consilii  dominorum  Antianorum  in  légitime  numéro  con- 
gregatorum,  quorum  qui  tune  interfuerunt  bec  sunt  Domi- 
na :  Deserinus  de  pastino  prier.  Petrus  de  Flisco.  Francos 


(1)  6.  G.  Gregorj,  qui  n'a  sans  doute  pas  eu  entre  les  mains  la  pièce 
que  nous  rapportons  ici,  ni  celle  que  nous  avons  rapportée  dans  le  bulletin 
de  février  1883,  en  a  tiré  du  manuscrit  de  Canari  une  analyse  que  Ton 
trouvera  à  la  fin  de  son  2«  volume  de  l'histoire  de  Filippini.  On  trouvera 
également  dans  le  même  appendice  une  lettre  du  roi  d'Aragon  adressée  à 
Raffaeie  et  à  Guglielmo  de  Leca  (docum.YIU),  une  autre  adressée  à  Giocanto 
de  Leca  en  1461^  et  enfin  une  troisième  concernant  ce  même  Giocanto 
écrite  en  1463. 


Lomellinus.  Raphaël  Salvaigus.  Bartholomeus  de  Francis. 
B.  Andréas  Marihonus.  Gaspar  marrufas.  Johannes  de 
Tinelli.  Darius  de  vivaldis.  Sistus  de  monelia  et  Johannes 
fati nanti  campana,  soloalberto  spinula  absente  : 

Agentes  nomine  et  vice  dicti  Ranucii  heredumqne  ac 
successorum  suoruoi  post  multa  ab  eis  memorata  de  sin- 
cera  fide  et  integritate  dicti  Ranucii  promiserunt  et  solen- 
Diter  convenerunt    prenominatis  Illustri  domino  duci  ac 
Magnificis  dominis  Ântianis  agentibus  nomine  et  vice  in- 
cliti  communis  Janue,  quod  Ranucius  ipse  ac  filii  et  hère- 
des  sui  erunt  perpetuo  boni  ac  fidèles  amici  et  vasalli  sui 
et  dicti  communis,  ac  pro  viribus  servabunt  et  défendent 
et  omni  studio  atque  opéra  sustinebunt  bona  fide  honorem 
et  iura  Communis  Janue  in  insula  Corsice  reaUter  et  effec- 
tualiter,  quemadmodum  decet  vasallum  facere  erga  supe- 
riorem  suum.  Item  quod  dictus  Ranucius  ac  filii  et  heredes 
sni  deinceps  perpetuo  habebunt,   lenebunt  et  reputabunt 
benivolos  et  amicos  ipsorum  lUustris  domini  ducis,  Consi- 
lii  et  communis  Janue,  in  benivolos  et  amicos  suos  et  ini- 
micos  eorum  habebunt,  tractabunt  ac  reputabunt  hostes 
et  inimicos  suos  bellumque  ac  pacem  facient  arbitrio  ipso- 
ram  lUustris  domini  ducis,  Consilii  et  Communis  Janue  ; 
et  ex  adverse  prenomînati  lUustris  dominus  dux  et  consi- 
lium  agentes  nomine  et  vice  communis  Janue,  intellectis 
promissionibus  ipsorum  legatorum  multisque  aliis  oblatio- 
nibus  que  ab  eis  oretenus  memorate  sunt,  remiserunt  ac 
remittunt  eidera  ranucio  eiusque  filiis  omnem  rebellionem, 
inobedientiam,  noxam  et  crimen  in  quod  aliqualiter  inci- 
dissent  usque  in  presentem  diem,  etiam  lèse  maiestatis 
crimine  comprehenso,  ipsumque  ranucium  et  suos  omnes 
receperunt  et  recipiunt  ad  gratiam  suam  et  dicti  commu- 
nis Janue  ac  promiserunt  dicto  petro  et  Ranuculo  legatis 
et  mihi  notarié  et  communis  Janue  cancellario  stipulanti  et 
recipienti  nomine  et  vice  ipsius  ranucii  et   suorum,  om- 
niamque  et  singulorum  quorum  interest,  intererit  vel  in- 
teresse poterit  in  futurum,  quod  ipsi  de  cetero  in  perpe- 
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tuum  hâbebunt,  tractabunt  ac  reputabunt  ranuciam  ipsni&i 
ac  filios  et  heredes  suos  ia  bonos  et  fidèles  amicos^  qnod- 
que  illos  ac  statam  eorum  ac  iura  et  honorem  soum  sosti- 
neburit  ac  défendent  bona  fide  contra  quoscunque  tentantes 
aut  molientes  aliquid  in  perniciem  suam,  et  demam  qaod 
omnia  pro  viribus  facient  ad  que  bonus  ac  rectas  dominos 
tenetur  erga  bonos  ac  fidèles  amicos  ac  vasallos  saos. 

Item  confirmaverunt  et  presentis  contractas  auctoritate 
confirmant  eidem  ranucio.  ac  filiis  et  heredibus  suis,  fines 
et  territorium  suum,  quod  hactenus  longo  iam  tempare 
tenuit  ac  possedit  et  nunc  tenet  et  possidet  qaod  incipit 
a  le  lopiis  claustro  sive  serra  montium  Corsice  et  descen- 
dit usque   ad   fluvium   limonem  cum   omnibus   iuribns, 
iurisdictione  ac  pertinentiis  suis,   ita  ut  quemadmodam 
bec  omnia  tenuit  ac  possedit,  lia  deinceps  ranucias  ipse 
ac  filii  et  heredes  sui  teneant  ac  possideant  absque  allo 
impedimento  vel  molestia  eisdem  inferenda  parte  commu- 
nis  Janue.  Et  preterea  ut  idem  Ranucius  tanlo  bénéficie 
devinctus   maiores   melioresque  animes  gerat  ad    îpsos 
lUustrem  dominum  ducem,  Consilium  et  Commune  Janue, 
attribuerunt  et  attribuunt  ei  et  in  ipsum  transtulerunt  et 
transferunt  arcem  sive  castrum  Cinerche  cum   tota  eius 
plèbe,  omniaque  iura  et  pertinentia  eius,  et  ultra  bec  totam 
territorium  illud  quod    fluminale  celavi  nominatur  ;    quod 
quidem  incipit  a  monte  ghisagonis  et  excurrit  usqae  ad 
littus  maris  comprehenso  etiam  et  incluse  adiacio  cum  sue 
fortilicio  et  cum  omnibus  villis,  pertinentiis  et  iuribuseius, 
ita  ut  in    possessionem  prenominatorum  castrorum,   lo- 
corum,    et  villarum  idem  Ranucius  induci  debeat,  eaque 
omnia  deinceps  quiète  teneat  et  possideat  absque    uUa 
contre versia  molestia  vel    impedimento    sibi    aut   suis 
inferendo  parte  ipsius  communis  Janue.  —  Item  promise- 
runtet   solenniter  convenerunt  eo  nomine  dictis  legatis 
quod  ipsi  curabunt  et  effectualiter  facient  quod  prenomina- 
tus   Magnificus  Janus  ceterique  gubernatores    qnicunque 
accessuri  ad  regimen  Corsice  servabunt  et  effectualiter 
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implebuDt  omnia  et  singula  superias  promissa  realiter  et 
bona  fide  preDunciantes  ex  nunc  ac  déclarantes  quod  si 
forte  contingeret,  qaod  absit,  qaod  ranucius  ipse  aut  soi 
aliquo  tempore  non  servarent  recta  fide  bec  que  eorum 
xàomine  superius  promissa  snnt,  aat  uUas  alias  conventio- 
nes,   promissiones  et  pacta  cum  eodeoi  Magnifico  Jano 
aliisque  faturis  gabernatoribus  iam  facta  aut  facienda 
deinceps,  ipsi  dominus  dux,  consilium  et  Commune  Janue 
insurgent  contra  violationem  promissionum  et  pactorum 
et  valida  manu  conabuntur  ulcisci  ea  que  contra  fldem  et 
promissorumobservantiam  commissa  fuissent  ;  verum  quo- 
niam  dubitari  posset,  an  prenominati  petrus  etRanuculus 
sufficienti  mandate  instructi  sint  ad  bec  contrabenda  et 
promittenda,  actum  est  inter  ipsas  partes  et  expresse  con- 
ventum  quod  idem  Ranucius  omnia  et  singula  in  presenti 
instrumente  contenta,  ratificabit  et  solenniter  approbabit, 
instrumentumque  ratificationis  in  opportuna  forma  trans- 
mittet  eisdem  Illustri  domini  duci  et  Consilio  quanto  citius 
fieri  poterit,  sed  saltem  et  omnino  intra  Kalendas  Augusti 
proxime  venturi,  quodque  intra  ipsum  terminum  idonee 
cavebit  per  fideiussiones  librarum  decemmilium  ab  eo 
prestandas  in  Calvo  oppido  Corsice  quod  bec  omnia  parte 
legatorum  suorum  promissa  plene  servabit  et  recta  fide 
effectualiter  adimplebit;  et  si  forte  nimium  difficile  foret 
eidem  Ranucio  prestare  in  calvo  fideiussiones  librarum 
decemmilium,  conventum  est  inter  ipsas  partes  quodpos- 
sit  in  aliis  locis  corsice  ad  id  idoneas  prestare  cautiones 
librarum  quatuor  milium  et  quod  reliquis  sex  milibus  om- 
nino fideiussiones  prestet  in  calvo  ut  dictum  est.  —  Quod 
si  intra  dictas  kalendas  Âugusti  non  ratificaverit,  instru- 
mentumque ratificationis  misent,  fideiussionesque  presti- 
terit  ut  superius  dictum  est,  eo  casu  presens  contractus 
nuUus  atque  irritus  sit  et  pro  inani  et  infecte  prorsus  ha- 
beatur.  —  Que  omnia  et  singula  supradicta  partes  ipse 
dictis   nominibus,  sibi  invicem  et  vicis^im  promiserunt 
complere,  servare  ac  perficere  et  contra  ea  vel  eorum  ali- 
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quod  non  facere  vel  venire  aliqua  ratione,  occasione  vd 
causa  que  dici  vel  excogitari  possit,  sub  ipotheca  et  oMi- 
gatione  omnium  bonorum  suorum  dictis  nominibas  pre- 
sentium  et  f uturorum,  et  sub  pena  Januinorum  sex  miliam 
auri,  in  quam  incidat  pars  non  observans  parti  servant! 
totiens  quotiens  contrafleret.  De  quibus  omnibus  volne- 
runt  partes  ipse  confici  hoc  publicum  documentum  a  me 
notarié  et  cancellario  inferius  nominato. 

Âctum  Janue  in  palatio  publico  in  caméra  in  qaa  nanc 
de  more  consul  tari  solet,  que  cont^gua  est  aule  maiori  io 
capite,  anno  dominice  nativitatis  millésime  quadringen- 
tesimo  quadragesimo  die  lune  secundo  maii,  indictione 
secunda  iuxta  morem  civitatis  Janue  hora  fere  XlIIIa  pre- 
sentibus  viris  egregiis  Thoma  de  Credentia,  Matbeo  de 
Bergalio,  et  Gotardo  de  Sarzana  cancellariis  commanîs 
Janue  testibus  vocatis  ac  rogatis. 


{Manuscrit  de  M.  Vincentellij  décrit  hull.  Dec.  iSSl^ 
p.  305.) 
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Gorrespondance  de  Monsieur  le  Comte  de 
Marheuf  avec  Monsieur  Jadart,  Commis- 
saire des  guerres  et  Représentant  du  Roy 
à  Ajaccio,  à  commencer  du  mois  d'aoust 
d767. 


Le  15  aomt  1767.  —  Je  reçois  à  rinstant,  Monsieur,  la 
lettre  que  vous  m'avez  écrite  le  12  à  10  heures  du  soir  (1). 

Il  me  paraît  que  votre  mission  souflfre  encore  bien  des 
difficultés.  Les  Corses,  suivant  ce  que  vous  me  dites,  ne 
les  font  pas  naître,  et  celles  que  vous  éprouvez  sont  de  la 
part  des  Génois  et  des  habitants  de  la  ville.  Dans  la  pro- 
position que  j'ai  faite,  et  dont  vous  êtes  porteur,  mon  pro- 
jet a  été  de  tenir  les  choses  en  tranquillité  et  bon  ordre, 
pour  donner  le  temps  aux  souverains  intéressés  de  faire 
savoir  leurs  volontés.  La  situation  fâcheuse  où  allaient  se 
trouver  les  Jésuites  espagnols,  et  Tétat  affreux  des  deux 
partis  en  guerre  ne  se  sent  bien  que  lorsque  la  fureur  et 
l'humeur  sont  mises  à  part  ;  toutes  ces  raisons,  dis-je, 
m'ont  suggéré  la  démarche  que  je  vous  ai  fait  faire. 

Si  les  Commissaire  et  Commandant  génois  ne  se  rendent 
pas  anx  arrangements  proposés  pour  arriver  à  cette  fin, 
ils  sont  les  maîtres  et  je  n'ai  point  de  raisons  pour  les  y 
forcer  ;  ils  seront  responsables  à  la  République  des  malheurs 
qu'ils  occasionneront.  Si,  les  sentant,  ils  se  rendent  aux 
choses  que  l'on  leur  demande,  et  que  la  ville  ne  fasse  pas 


(1)  Voir  le  buUetia  de  Mars  1882,  page  426. 
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ce  qui  lui  est  prescrit,  (au  cas  que  les  deux  partis  soient 
arrangés),  c'est  raffalre  du  roi  de  punir  son  manqaement 
personnel^  et  je  ne  doute  pas  qu'elle  se  repente^  mais  trop 
tard,  de  sa  mauvaise  conduite.  Il  faut  donc,  Monsieur,  ne 
vous  point  écarter  en  rien  de  votre  instruction  et  mettre 
au  clair  les  parties  qui  s'y  seront  opposées,  pour  qu'en 
temps  et  lieu  on  fasse  ce  qui  sera  estimé  convenable  ;  mais 
au  cas  que  vos  soins  ne  puissent  produire  aucun  effet, 
vous  vous  retirerez.  Cependant^  comme  le  désir  da  bien 
nous  fait  agir,  il  faut  mettre  tout  en  avant  pour  que  ce  qui 
est  arrangé  ait  lieu.  La  justice  ne  peut  que  rester  suspen- 
due, dès  que  l'on  ne  veut  pas  que  le  Commissaire  la  con- 
tinue, ce  qui  serait  beaucoup  plus  raisonnable  et  qui  n'a 
aucun  inconvénient.  Le  traité  fait  de  la  part  de  la  France 
avec  la  République  ayant  stipulé  que  ses  commissaires 
exerceraient  la  justice,  les  Français  ne  sauraient  s'en 
mêler,  et  tout  autre  tribunal  est  également  abusif,  puisqu'il 
n'est  pas  revêtu  d'une  autorité  reconnue.  Tout  ce  qui  se 
ferait  donc  en  fait  de  justice  ne  pourrait  avoir  aucunes 
suites  et  ne  ferait  que  des  frais  pour  les  parties,  à  vous  en 
mêler,  puisque  nous  n'étions  pas  dans  ce  droit  par  le  traité. 

Si  vous  faites  quelque  arrangement,  lequel  doit  être 
conforme  à  nos  instructions,  ne  manquez  pas  de  faire  sen- 
tir aux  parties  que  celle  qui  manquera  doit  s'attendre  à 
à  une  suite  fâcheuse,  et  qu'ainsi  on  doit  apporter  la  plus 
grande  attention  à  l'exécution  ponctuelle  des  engagements 
qui  seront  pris. 

Vous  direz  bien  des  choses  pour  moi  à  Messieurs  les 
(commandants  espagnols,  et  vous  renouvellerez  an  Père 
Pignattlli  mes  offres  de  service  sur  tout  ce  qu'ils  peuvent 

J'ay  l'honneur  etc. 


Le  15  aoust  1767,  à  7  heures  du  soir.  —  Comme  dans  tout 
ec  que  vous  me  mandez.  Monsieur,  je  ne  vois  aucune  ré- 
solution, prise,  je  ne  puis  rien  changer  à  ma  lettre  de  ce 


matin.  Ce  n*est  point  à  nous  à  prescrire  aux  commandants 
espagnols  ce  qu'ils  otit  à  faire,  ils  peuvent  débarquer  ou 
rembarquer  les  Jésuites  à  leur  fantaisie.  Mon  projet  est 
d'établir  la  tranquillité  et  la  sûreté  dans  la  ville,  en  atten- 
dant la  réponse  de  la  Cour.  Mon  dessein  est  très  certai- 
nement d'assurer  la  liberté  dans  la  place  et  partout  aux 
Jésuites  lorsqu'ils  y  seront  ;  mais  je  n'ay  aucun  droit  de 
me  mêler  de  les  y  faire  descendre.  Ainsi  je  vous  prie  très 
fort  de  aire  aux  commandants  que  je  n'entre  en  rien  dans 
les  résolutions  qu'il»  prendront. 

Si  la  garde  que  vous  vous  proposez  d'établir  vous  parait 
une  chose  indispensable,  il  faudra  bien  en  passer  par  là;  mais 
ce  n'est  qu'autant  que  cela  vous  paraîtra  tel  qu'il  faut  faire 
faire  cette  dépense  au  Roy.  Si  les  Génois  sont  si  difficiles, 
il  n'y  a  qu'à  les  laisser  faire'  comme  ils  l'entendront,  ils 
répondront  des  événements  à  l'égard  de  la  ville  ;  sa  con- 
duite et  son  peu  de  confiance  dans  la  protection  du  Roy 
ne  peuvent  manquer  de  lui  attirer  son  indignation,  et  si 
elle  continue,  elle  en  ressentira  bientôt  les  effets.  J'atten- 
drai votre  lettre,  avant  que  de  rendre  compte  à  la  cour, 
ne  voulant  pas  la  prévenir  contre  les  habitants  sans  leur 
laisser  le  temps  de  faire  des  réflexions.  Cherchez,  autant 
que  vous  pourrez,  à  concilier  les  esprits  ;  mais  si  vos  soins 
sont  inutiles,  comole  un  homme  que  le  Roy  charge  de 
commissions  n'est  pas  fait  pour  être  ballotté  ainsi,  que 
d'ailleurs  nous  n'entrons  dans  ces  dàmarches  actuelles 
que  pour  faire  le  bien,  sur  ce  que  vous  me  manderez,  je 
vous  enverrai  ordre  de  vous  retirer.  Le  Roy  saura  bien 
mettre  ordre  à  la  mutinerie  des  citoyens  mal  intentionnés, 
et  si  la  faute  vient  des  officiers  de  la  République,  j'imagine 
qu'il  leur  fera  payer  les  événements  fâcheux  dont  ils  seront 
cause. 

Je  vous  envoyé  deux  pédons  qui  resteront  auprès  de 
vous  à  Gorte  ;  on  en  établit  un  à  Corte  pour  la  correspon- 
dance, et  on  fait  partir  un  bateau  qui  restera  à  vos  ordres, 
à  Ajaccio,  pendant  un  certain  temps,  ainsi  que  l'intendant 


vous  le  marquera.  Ce  bateau  porte  les  effets  qui  vous  se- 
ront nécessaires.  Instruisez-moi  exactement  de  tout,  afin 
que  je  puisse  en  rendre  compte.  On  vous  envoyé  aussi  on 
chirurgien  par  terre,  afin  qu'il  arrive  plus  vite  et  plus  sûre- 
ment. 

.  '  J'ay  l'honneur  etc. 


Le  19  aoust  1767,  à  deux  heures  après  midy.  —  De  toutes 
les  lettres  que  vous  m'avez  écrites,  Monsieur,  à  roccasion 
de  ce  qui  se  passe  à  Âjaccio^  il  en  résulte  que  les  difficul- 
tés paraissent  toutes  aplanies,  à  l'exception  de  celles  que 
font  les  Commissaire  et  Commandant  Génois.  11  faut  donc 
leur  parler  clairement  et  leur  dire  qu'ils  ayent  à  accepter 
de  bonne  foi,  et  sans   faire  de  nouvelles   tracasseries,  les 
arrangements  qu'on  leur  propose  pour  attendre  le  parti 
que  prendront  les  Cours  ou  à  les  refuser  nettement,  parce 
qu'alors  je  rendrai  compte  de  leur  façon  d'agir  à  ma  Cour, 
et  j'imagine  qu'ils  sentiront  bientôt  le  mal  qu'ils  ont  causé. 
Je  n'ai  pas  voulu  jusqu'ici  porter  des  plaintes  contre  leur 
opiniâtreté,  mais  s'ils  continuent,  je  la  ferai  connaître,  et 
je  doute  qu'ils  s'en  trouvent  bien.  Le  parti  que  j'ai  pris  a 
pour  objet  de  mettre  les  choses  en  tranquillité  et  en  sus- 
pens, jusqu'à  ce  que  les  différentes  Cours  intéressées  dans 
cette  affaire,  ayent  fait  l'arrangement  qui  leur  paraîtra  le 
meilleur.   Pour  suivre  ce  plan,  il  faut  que   chacun,  sans 
rien  changer  à  l'état  des  choses,  reste  tranquille.  Si  le 
Commandant  veut  réfléchir,  il  doit  voir  qu'en  empêchant 
l'effet  de  ce  projet,  il  embarque  la  République  dans  une 
affaire  très  sérieuse  ;  car,  dès   que,  par  son  moyen,  les 
choses  se  trouveront  brouillées^  la  France,  commode  raison, 
dira  qu'ayant  fait  tout   ce  qu'il  fallait  pour  les  arranger, 
elle  n'entre  pour  rien  dans  les  suites  fâcheuses  qu'entraî- 
nera la  mauvaise  conduite  des  gens  chargés  de  représen- 
ter la  République.  L'Espagne,  de  son  côté,  ne  peut  s'en 
prendre  qu'à  elle,  si  les  Jésuites  sont  dans  une  position 


—  «3  — 

aussi  critique,  premièrement,  pour  les  avoir  fait  venir 
en  Corse,  sans  s'instruire  de  l'état  des  choses,  et  ensuite, 
pour  n'avoir  pas  voulu  se  prêter  aux  moyens  que  l'on 
proposait  pour  établir  la  tranquillité. 

Après  toutes  ces  considérations  raisonnables  et  sur  les- 
quelles vous  aurez  la  bonté  d'éclairer  le  Commandant,  s'il 
persiste  à  vouloir  embrouiller  les  affaires,  vous  pouvez  lui 
déclarer  que  mon  parti  est  tout  pris,  que  je  manderai  à  la 
Cour  l'état  des  choses  et  que  les  officiers  génois,  loin  de 
se  prêter  aux  bonnes  vues  que  l'on  avait  pour  les  pacifier, 
ont  au  contraire  travaillé  perpétuellement  à  les  brouiller  ; 
qu'en  conséquence,  je  me  suis  déterminé  à  abandonner 
entièrement  Ajaccio  et  les  laisser  faire  à  leur  fantaisie. 
C'est  en  effet  le  parti  que  je  serai  forcé  de  prendre,  dès 
que  ces  Messieurs  y  mettent  tant  d'entêtement.  Si  on 
leur  proposait  de  faire  un  arrangement  définitif  qui  pût 
compromettre  la  République,  ils  auraient  raison  de  s'y  re- 
fuser, sans  y  être  autorisés.;  mais  une  espèce  de  suspen- 
sion pour  attendre  que  la  Cour  de  France  et  la  République 
ayent  le  temps  de  prendre  un  parti,  est  une  chose  si  avan- 
tageuse en  elle-même,  qu'en  la  refusant  ils  font  plus  de 
tort  aux  véritables  intérêts  de  la  République  qu'ils  ne  sau- 
raient jamais  lui  faire  de  bien.  Si  les  Commandants  ne 
veulent  convenir  avec  vous  de  rien,  il  ne  faut  pas  presser 
les  Corses  de  tenir  l'engagement  de  se  retirer  ;  il  serait 
fort  à  désirer  pour  le  bien  que  cela  fût,  parce  qu'il  peut 
arriver  d'un  moment  à  l'autre  quelques  tracasseries  ;  mais 
dès  que  les  officiers  génois  sont  si  difficiles  à  conduire, 
comme  ils  me  forceront  par  leurs  procédés  d'abandonner 
toute  cette  affaire,  il  faut  qu'elle  se  trouve  dans  l'état  où 
elle  était,  lorsque  vous  êtes  arrivé. 

On  ne  peut  qu'être  très  content  de  la  façon  d'agir  des 
Corses,  et  puisque  les  gens  de  la  ville  reconnaissent  leurs 
torts,  ils  peuvent  être  assurés  du  plaisir  que  j'aurai  à  faire 
valoir  leur  bonne  volonté  et  à  leur  rendre  tous  les  services 
qui  dépendront  de  moi  en  récompense  de  leur  bonne  con- 
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duite.  Comme  je  vous   Tay  mandé,   nous  n'avons  aacan 
rapport  aux  Jésuites  ;  c'est  à  la  République  qui  les  a  appe- 
lés à  répondre  à  tout  ce  qui  les  concerne,  et  naturellement, 
nous  ne  devons  point  nous  en  mêler.  Si  la  tranquillité  peat 
s'établir  conséquemment   aux  arrangements  que  j'ai  pro- 
posés, certainement  la  sûreté  se  trouvera  établie,  et  il  est 
bien  certain  aussi  que  le  désir  de  l'établir  a  pour  principe 
le  plus  fort,  la  situation  fâcheuse  où  se  trouvent  réduits 
les  sujets  du  Roy  d'Espagne  ;  mais  je  ne  puis   faire  qae 
l'office  de  pacificateur,  en   attendant  que  les  Cours    inté- 
ressées établissent  le  plan  qu'elles  voudront  suivre.  Je  ne 
puis  donc,  ni  vous  par  conséquent,  prendre  aucun  engage- 
ment sur  cette  affaire.  Nous  ferons  assurément  de  notre 
mieux  puisque  c'est  l'objet  principal  de  notre  travail  ;  mais 
ce  n'est  pas  à  titre  d'obligation,  car  nous  n'en  pouvons  pas 
prendre  dans  une  affaire  qui  nous  est  totalement  étrangère 
et  où  nous  n'entrons  que  comme  amis  du  bien,  et  dans  la 
vue  de  le  procurer  s'il  est   passible.   L'engagement  de  la 
ville  n'est  pas  pressé  à  nous  renvoyer,  puisqu'il  ne  peat 
avoir  d'effet  qu'autant  que  les  affaires  seront  arrangées^  et 
pour  le  copier  il  faudrait  retarder  beaucoup  le  départ  du 
pédon.  D'ailleurs  il  est  nécessaire  de  voir  la  tournure  que 
prendront  les  choses,  parce  que  vous  sentez  que  ma  ratifi- 
cation à  cet  arrangement  deviendrait  une  ridiculité^  si  nous 
nous  trouvions  dans  le  cas  d'envoyer  toute  cette  affaire  bien 
loin  par  l'entêtement  des  Génois.  Dites  que,  comme  il  faut 
en  faire  copie,  j'ay  été  obligé  de  différer  à  la  renvoyer.  Je 
vous  prie  de  dire  aux  officiers  génois  tout  ce  que  je  vous 
mande  à  leur  égard  et  avec  fermeté. 

Je  ne  crois  pas  avoir  oublié  quelque  chose  de  vos  lettres 
sans  y  avoir  répondu. 

J'ay  l'honneur  etc. 


Le  22  aoust  il&l,  au  soir.  —  Je  vois.  Monsieur,  par  ce  que 
vous  me  mandez,  que  les  affaires  prennent  une  tournure 
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plus  raisonnable,  et  qu'enfin  les  commandants  génois  sen- 
tant  l'avantage  des  arrangements  proposés.   Je  ne  pais 
cependant  statuer  sur  rien«  que  les  choses  ne  soyent  entiè- 
rement réglées,  et  cela  me  parait  dépendre  de  la  réponse  de 
de  la  République.  Je  ne  doute  nullement  qu'elle  soit  con- 
Corme  à  mes  vues,  puisqu'elles  n'ont  d'autre  objet  que  de 
I>rocurerla  tranquillité  générale,  pour  donner  aux  puissan- 
ces intéressées  le  temps  de  prendre  le  parti  qui  leur  sem- 
l3lera  le  meilleur  dans  les  circonstances  présentes  qu'elles 
seules  peuvent  apprécier.  Il  faut  donc  continuer  à  mainte- 
nir la  paix  et  la  tranquillité  dans  tout  ce  qui  dépendra  de 
v'oas,  en  attendant  que  vous  puissiez  faire  un  arrangement 
général  conformément  aux  premières  instructions  que  je 
vous  ay  données  pour  lors.  Les  Corses  étant  dans  le  cas 
de  se  retirer  dans  l'enceinte  qu'ils  occupaient  lors  du  séjour 
des  troupes  françaises,  on  pourvoira  à  la  sûreté,  et  dès  que 
vous  croyez  nécessaire  d'établir  une  garde  bourgeoise  au 
nom  du  Roy,  vous  le  pouvez,  prévenant  que  cet  arrange- 
ment n'est  qu'en  attendant  qu'il  plaise  au  Roy  de  me  faire 
connaître  ses  volontés. 

Â  votre  égard,  je  sens  que  vous  avez  de  la  peine,  mais  le 
Ministre  à  qui  j'en  rendrai  compte  vous  en  dédommagera, 
et  vous  devez  sentir  que  c'est  un  des  moments  les  plus 
heureux  de  votre  vie.  Cette  raison  doit  vous  inspirer  de  la 
patience  ;  demandez  les  choses  dont  vous  pouvez  avoir 
besoin  ;  nous,  nous  tâcherons  de  vous  les  procurer.  Cepen- 
pendant  dans  ce  moment,  et  ignorant  les  vues  de  la' Cour, 
nous  ne  saurions  nous  livrer  à  vous  faire  passer  des  sub- 
sistances, ce  qui  parait  opposé  aux  ordres  de  l'évacuation. 
Comme  les  circonstances  sont  changées,  les  réponses  sur 
l'état  actuel  des  choses  peuvent  nous  donner  plus  de  liber- 
té, et  en  ce  cas  nous  arrangerons  tout  de  manière  que 
vous  ne  manquerez  pas.  Il  faut  cependant  faire  sentir  aux 
gens  de  la  ville  et  aux  commandants,  espagnols  qu'il  est 
naturel  que  les  escadres  du  Roy  qui  sont  à  Âjaccio  profi- 
teat  de  tput  le  bien-être  qu'il  est  possible  de  leur  procurer. 
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mais  qu'il  ne  Test  pas  que  cette  partie  fournisse  la  subsis- 
tance des  autres,  et  qu'ainsi  ils  doivent  être  les  premiers 
à  empêcher  l'exportation,  puisque  les  Jésuites  qu'ils  met- 
traient à  terre  se  trouveraient  par  là  au  dépourvu,  ainsi 
que  les  habitants,  et  que  naturellement  chacun  doit  avoir 
à  cœur  de  ne  pas  opprimer,  mais  de  soulager  la  partie  qof 
le  regarde.  Voilà,  Monsieur,  tout  ce  que  je  puis  vous  dire 
sur  ce  que  votre  lettre  m'apprend.  Il  me  reste  à  vous 
exhorter  de  continuer  vos  soins  pour  établir  la  tranquillité, 
toujours  d'après  vos  premières  instructions  qui  doivent 
vous  servir  de  base  dans  tous  les  partis  que  vous  croirez 
convenable  de  prendre.  N'épargnez  point  les  pédons  jus- 
qu'à ce  que  tout  soit  tranquille.  Comme  il  faut  que  j'in- 
struise le  Ministre  des  différentes  circonstances,  il  est  de 
toute  nécessité  que  je  sois  moi-même  instruit  de  tout. 

J'ay  empêché  le  petit  peintre  de  partir.  Si  vous  n'en  avez 
pas  un  grand  besoin  là-bas,  il  esticy  nécessaire  à  plusieurs 
personnes  qui  apprennent  à  dessiner,  et  je  ne  pense  pas 
qu'il  ait  là-bas  une  grande  fortune  à  faire.  Si  absolument 
vous  le  voulez,  mandez-le  moi. 

J'ay  l'honneur  etc. 


Le  25  aoust  1767.  —  Je  vois  avec  plaisir,  Monsieur,  que 
tout  se  tourne  du  côté  de  la  tranquillité.  Continuez  à  tenir 
tout  dans  le  même  état,  jusqu'à  l'arrivée  de  la  réponse  de 
Gênes.  Je  pense  qu'elle  sera  conforme  à  nos  vœux.  Si  elle 
ne  l'était  pas,  vous  aurez  la  bonté  de  m'en  instruire  tout 
de  suite,  et  alors  nous  prendrions  le  parti  qu'exigerait  la 
circonstance. 

Je  ne  puis  vous  donner  de  troupe  avant  les  réponses  de 
la  Cour  ;  ainsi  n'y  comptez  pas. 

Si  vous  avez  besoin  d'une  garde  boui^^eoise,  établissez- 
la  lorsque  les  Corses  se  retireront.  Puisqu'ils  se  sont  exé- 
cutés sur  la  faute  que  Ton  avait  commise  à  la  maison  qae 
vous  avez  choisie,  je  ferai  comme  si  je  l'ignorais  et  j'espère 
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que  la  punition  des  coupables  retiendra  ceux  qui  auraient 
envie  de  mai  faire.  Pour  ce  qui  vous  regarde,  prenez  pa- 
tience et  travaillez  toujours  dans  la  vue  du  bien.  Jusqu'à 
votre  dernière  lettre,  je  ne  pouvais  rien  faire  pour  Calvi, 
puisqu'il  n'était  pas  naturel  que  la  paix  y  fût  établie,  pen- 
dant que  Ton  était  en  guerre  ailleurs.  Aussitôt  que  je  i'ay 
reçue,  j'y  ay  envoyé  Monsieur  de  Montcarville,  à  dessein 
d'établir  la  tranquillité.  Je  n'en  ai  point  encore  de  nouvel- 
les, mais  j'ai  lieu  de  présumer  qu'il  réussira  à  l'établir. 
Rien  ne  nous  détermine  dans  cette  partie  que  le  désir  de 
changer  la  situation  des  Jésuites  d'Espagne,  car  rien  ne 
périclite  là;  mais  cet  objet  nous  occupe  beaucoup,  comme 
de  raison,  tout  ce  qui  regarde  Sa  Majesté  Catholique  étant 
précisément  pour  nous  comme  les  intérêts  du  Roy  notre 
maître. 

Je  vous  souhaite  bonne  santé  et  vous  exhorte  à  la  pa- 
tience ;  il  est  si  doux  de  faire  le  bien  que  l'on  doit  oublier 
tout  par  cette  considération. 

J'ay  l'honneur  etc. 


Le  28  aoust  4767.  —  J'ay  reçu  hier  au  soir,  Monsieur, 
les  différentes  lettres  que  vous  avez  pris  la  peine  de  m'é- 
crire.  La  réponse  de  la  République  ét^nt  venue,  il  me 
parait  que  la  seule  difficulté  actuelle  regarde  le  Commis- 
saire et  sa  juridiction.  J'écris  en  conséquence,  d'une  part, 
au  général  Paoli,  et  j'écrirai  de  l'autre  aux  Magistrats.  Cette 
affaire,  entre  nous,  demande  plus  de  ménagement  qu'on  ne 
pense,  non  pour  les  suites  que  vous  envisagez,  parce  que 
nous  contiendrons  le  Commissaire,  s'il  faisait  quelque 
chose  par  passion,  mais  parce  que,  la  chose  étant  de  droit, 
puisque  le  traité  que  nous  exécutons,  le  porte,  si  les  habi- 
tants refusaient  absolument  de  s'y  rendre,  il  faudrait  aban- 
donner tout  notre  ouvrage.  J'écrirai  donc  d'abord  au  géné- 
ral Paoli,  pour  lui  faire  sentir  la  justice  delà  demande  que 
je  fais,  et  en  même  temps,  la  nullité  de  tout  notre  travail 
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pour  la  tranquillité,  s'il  n'est  pas  conforme  à  un  article 
essentiel  du  traité  auquel  il  est  de  toute  impossibilité  que 
la  République  renonce.  Je  lui  prouverai  d'ailleurs  que  nulle 
autre  juridiction  n'étant  légitime,  tout  ce  qui  se  ferait  se- 
rait abusif.  De  votre  côté,  suivez  les  mêmes  principes  vis- 
à-vis  des  magistrats,  auxquels  je  ne  puis  écrire  que  lorsque 
j'aurai  la  réponse  du  général.  Engagez  les  gens  de  la 
République  à  prendre  patience,  jusqu'à  ce  que  cette  affaire 
soit  arrangée,  et  gardez-vous  bien  de  leur  parler  des 
moyens  que  Ton  employé.  Si  la  persuation  n'y  fait  rien, 
prenez  le  ton  ferme,  et  dites  leur  que  si,  par  leur  impatien- 
ce, ils  vous  mettent,  conformément  aux  lettres  que  je  vous 
ai  écrites  ci-devant,  dans  le  cas  de  vous  en  aller,  ils  ré- 
pondront de  tout,  avec  d'autant  plus  de  raison  que  le  droit 
de  la  République  ne  périclite  point  par  ce  délai,  puisque  h 
justice  reste  en  souffrance. 

A  l'égard  du  mémoire  que  vous  a  remis  le  Commandant, 
je  ne  suis  point  autorisé  à  faire  des  conditions  ou  un  traité; 
je  n'ai  dans  toute  cette  affaire  que  le  désir  de  suspendre 
les  événements  fâcheux  assez  de  temps,  pour  que  les  puis- 
sances intéressées  prennent  les  mesures  qui  leur  semble- 
ront les  meilleures.  Je  ne  puis  donc   qu'entretenir  la  paix 
et  le  bon  ordre  momentanément,  sans  transiger  sur  les 
points  que  propose  le  commandant  des  troupes.  Je  crois 
môme  que  la  République  peut  seule  assujettir  ses  bâti- 
ments à  prendre  des  passeports  d'une  autre   puissance, 
pour  venir  en  Corse  porter  des  provisions  à  ses  troupes, 
et  le  commandant  particulier,  à  mon  sens,  n'est  pas  ea 
droit  de  faire  pareille  proposition.  Il  est  juste  que,  dès  que 
la  tranquillité  sera  établie,  les  troupes  génoises  puissent  se 
procurer  des  subsistances  de  quelque  part  que  ce  soit  ; 
mais  je  ne  puis  statuer  sur  cela  que  par  voye  de  con- 
vention et  tacitement,  puisque  je  dois  attendre  à  savoir  si 
les   Cours  et  la  République   ne  prendront   pas  d'autres 
arrangements,   et  que  celui  qui  travaille  seulement  pour 
une  suspension  de  maux,  ne  saurait  transiger  sur  Taffaire 
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entière.  Tout  se  réduit  donc  à  faire  un  arrangement  provi- 
sionnel avec  les  parties  intéressées  qui  mette  les  affaires 
dans  le  cas  de  ne  pas  péricliter  et  c'est  à  quoi  il  faut  que 
vous  travailliez. 

La  tour  de  Campomoro  est  dans  le  môme  cas  que  l'Al- 
gajola  ;  il  est  apparent  que  toutes  les  parties  intéressées 
prendront  des   mesures  convenables   sur  ces   différents 
points  ;  mais  ce  que  je  fais  dans  ce  moment-ci  pour  éviter 
les   malheurs    présents,  ne  me   donne  aucun   droit  à  cet 
égard  ;  ainsi  tout  doit  rester  dans  l'état  où  sont  les  choses 
jusqu'à  ce  que  les  Cours  intéressées  ayent  fait  savoir  leurs 
volontés.   Voilà  tout  ce  que  je  puis    répondre   jusqu'à  ce 
que  la  Cour  m'ait  fait  savoir  ce  qu'elle  veut   faire.  Il  faut 
que  vous  travailliez  à  arranger  amicalement  toutes  les  cho- 
ses de  détail  en  parlant  aux  différents  chefs,  de  manière  à 
pouvoir  gagner  du  temps,  afin  que  les  réponses  des  Corses 
arrivent,  et  que  l'on  sache  sur  quoi   compter,  car  vous 
sentez  bien  que  je  ne  puis  pas  me  mettre  en  avant  sur  dès 
affaires  aussi  importantes  pour  les  trois  puissances,  sans 
savoir  ce  qui  leur  convient. 

Je  crains  que  le  parti  que  vous  voulez  prendre,  de  gar- 
der les  sbires^  ne  vous  occasionne  de  grandes  tracasseries  ; 
ces  sortes  de  gens-là  sont  ordinairement  fort  détestés  dans 
les  villes  et  particulièrement,  servant  pour  les  Génois,  dans 
une  ville  corse  ;  c'est  à  vous  de  prendre  vos  mesures  de 
manière  à  éviter  toutes  sortes   d'inconvénients.  Ce  n'est 
pas  tant  la  dépense  pour  l'établissement  d'une  garde  qui 
me  retient,  que  la  démarche  en  elle-même,  parce  qu'elle 
va  plus  loin  que  je  ne  voudrais.  Mon  désir  est  détenir  les 
choses  en  équilibre  jusqu'aux  nouvelles  que  je  recevrai,  et 
il  me  semble  que  l'établissement  d'une  garde  à  la  solde  du 
Roy  fait  trop  pencher  la  balance.  Peut-être  y  serai-je  auto- 
risé ;  mais  si  le  hasard  faisait  que  le  plan  que  j'ai  pris  ne 
convînt  pas  aux  personnes  ou  puissances  intéressées,  plus 
j'aurais  été  loin,  et  plus  mal  j'aurais  fait.  L'établissement 
de  la  tranquillité,  pour  donner  le  temps  de  voir  le  parti 
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que  Ton  veut  prendre,  étant  un  avantage  pour  toat  le 
monde,  doit  naturellement  être  approuvé  ;  mais  d'après 
cela  les  vues  peuvent  n'être  pas  les  mêmes,  et  alors  les 
moyens  que  Ton  voudrait  employer,  se  trouver  en  contra- 
diction avec  la  besogne  déjà  faite.  ^ 

Prenez  donc  pour  règle  certaine,  de  faire  tout  ce  que 
vous  pourrez  pour  gagner  du  temps  et  procurer  la  tran- 
quillité. Levez,  autant  que  vous  le  pourrez,  tous  les  petits 
obstacles  en  gagnant  Tun  et  l'autre  ;  mais  ne  transigez,  ni 
même  ne  vous  ouvrez  sur  aucune  chose  principale.  Je  dois 
attendre  dans  toutes  mes  démarches  les  ordres  de  la  Cour, 
et  tout  ce  que  je  vous  demande  est  de  tranquilliser  tons 
les  esprits  et  d'allonger  le  temps,  jusqu'à  ce  que  je  paisse 
savoir  ce  que  je  dois  faire. 

Défiez-vous  des  espions  que  vous  employerez,  et  surtout 
ne  soyez  pas  confiant  ;   dans  un  pays  où  la  vengeance  do- 
mine, on  ne  peut  rien  croire  qu'après  l'avoir  vu  et  vérifié 
d'une  façon  très  positive.  Vous  sentisz  que  je  ne  puis  vous 
envoyer  actuellement  le  règlement  de  denrées,  ni  celui  de 
police  ;  tout  ce  qui  se  fait  à  Bastia  peut  ne  pas  convenir  a 
Âjaccio  ;  mais  il  vous  est  aisé  de  vérifier  tout  ce  qui  s'est 
fait  pendant  que  le  régiment  de  Royal-Roussillon  était-là  ; 
les  magistrats  ne  sauraient  l'ignorer.  Il  faut  ordonner  que 
tout  soit  rétabli  sur  le  même  pied  à  tous  égards.  Tout  ce 
qui  se  passe  pour  les  Jésuites  me  parait  très  singulier. 
Souvenez-vous  toujours  de  vous  en  tenir  à  ce  que  je  vous 
ai  mandé,  et  de  ne  vous  mêler  en  rien  de  ce  qui  les  regarde; 
soit  que  l'on  veuille  les  embarquer  ou  les  débarquer,  cela 
ne  vous  fait  absolument  rien. 

J'ay  l'honneur  etc. 


Ls  3  septembre  1767.  —  Comme  je  n'avais  rien  à  vous 
mander,  mon  cher  Commissaire,  et  que  ma  dernière  lettre 
vous  a  instruit  de  tout  ce  que  je  puis  faire  jusqu'à  l'arrivée 
des  réponses  de  la  Cour,  j'ai  retardé  le  pédon  jusqu'à  la 
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poste,  et  comme  elle  ne  m'a  apporté  aucune  lettre,  je  me 
trouve  toujours  dans  la  même  position.  Continuez  à  vous 
conduire  avec  sagesse  et  prudence,  et  dès  que  je  pourrai 
vous  mander  quelque  chose  de  nouveau,  je  le  ferai  sur  le 
champ. 

Le  général  ne  se  rend  pas  facilement  à  voir  de  nouveau 
établir  la  juridiction  de  M.  d'Âlbora  dont  la  personne  dé* 
plaît  infiniment  ;  j'ai  combattu  de  mon  mieux  ses  raisons, 
et  j'attends  sur  cela  sa  réponse.  Pendant  cet  intervalle, 
î'espëre  recevoir  quelques  éclaircissements  de  la  Cour.  La 
République  et  les  gens  qui  font  pour  elle  doivent  y  mettre 
de  la  patience,  puisque  ses  droits  ne  souffrent  que  des 
délais. 

Dès  que  je  serai  en  état  de  vous  mander  quelque  chose 
de  plus  positif,  vous  pouvez  être  sûr  que  je  ne  perdrai  pas 
an  instant  ;  en  attendant^  conformez-vous  toujours  à  l'es- 
prit de  ma  dernière  lettre. 

Je  ne  puis  vous  rien  mander  de  Calvi  ;  les  (1)  sont 

suspendues,  mais  il  n'y  a  rien  d'arrangé.  D'ailleurs  la  po- 
sition de  cette  ville  est  tout  à  fait  différente  de  celle 
d'Ajaccio. 

J'ay  Thonnenr  etc. 


Le  15  septembre  1767.  —  Depuis  ma  lettre  écrite,  j*ap- 
prends  que  le  Supérieur  des  Capucins,  malgré  votre  ordre, 
a  fait  sa  visite  et  soumis  le  couvent  à  la  discipline.  En 
conséquence,  faites  signifier  juridiquement  aux  gardiens 
de  ce  couvent  que,  faute  au  supérieur  de  lettre  conforme 
à  (1)  ordre,  tout  ce  qu'il  a  pu  faire  demeure  nul, 

et  défense  à  eux  de  reconnaître  d'autres  supérieurs  que 
ceux  qui  l'étaient  au  temps  que  les  troupes  françaises 


(1)  Le  mot  manque  dans  le  manuscrit. 
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occupaient  Âjaccio,  ce  qui  servira  de  titre  au  besoin  pour 
la  suite.  Mais  assurez-vous  du  fait  avant,  parce  que  l'on 
ne  dit  pas  toujours  vray  dans  ce  pays-ci.  J'ai  vu  une  lettre 
qui  expose  très  clairement  ;  malgré  cela,  il  peut  se  faire 
que  la  chose  ne  soit  pas  ;  en  ce  cas,  il  faut  avoir  une  dé- 
claration des  principaux  du  couvent  qui  atteste  qu'il'  ne 
s'est  rien  passé  de  nouveau. 

J'ay  l'honneur  etc. 

Le  8  septembi^e  1767.  —  Je  suis  bien  aise,  Monsieur,  que 
la  tranquillité  s'établisse  plus  sûrement  dans  la  ville  ;  c'est 
une  preuve  de  la  bonne  conduite  des  habitants,  et  je  ne 
manquerai  pas  de  la  faire  valoir.  A  l'égard  des  arrangemens 
à  prendre  pour  le  payement  des  choses  dues  en  dixmes 
ou  autrement,  il  ne  saurait  y  avoir  sur  cela  d'acte  de  jus- 
tice^ puisqu'elle  est  suspendue  de  droit  ;  mais  les  magis- 
trats peuvent  tâcher  d'accommoder  verbalement  les  petites 
discussions  qui  naîtront  à  cette  occasion.  La  qualité  des 
conciliateurs  ne  prend  aucun  titre  :  c'est  une  espèce  de 
charité  permise  à  tout  le  monde.  Ne  vous  mêlez  en  rien 
de  tout  ce  qui  est  confiscation  ;  cela  ne  nous  regarde  pas. 

Je  ferai  toutes  mes  diligences  pour  découvrir  l'autcor 
des  chansons  ou  vers  ;  et,  s'il  est  en  mon  pouvoir,  les 
Dames  auront  lieu  d'être  contentes,  étant  très  disposé  à  le 
faire  punir  avec  la  plus  grande  rigueur  ;  mais  il  y  a  plus 
d'apparence  que  c'est  de  quelqu'un  du  pays,  et  alors, 
c'est  au  général  Paoli  qu'elles  devront  s'adresser.  Pour  par- 
venir à  savoir  quelque  chose  sur  cela,  il  faut  avoir  l'air  de 
n'y  pas  faire  attention.  Faites  de  votre  côté  des  perquisi- 
tions secrètes,  pour  tâcher  d'avoir  quelques  notions. 
Dans  quelque  temps,  lorsque  l'on  y  pensera  le  moins, 
nous  pourrons  payer  l'homme  d'esprit  qui  s'amuse  d'une 
façon  si  louable.  Comme  il  n'épargne  pas  beaucoup  de 
monde,  les  Dames  doivent  être  moins  fâchées  et  mépriser 
pareille  sottise.  Pour  moi,  si  je  puis  trouver  l'auteur,  j'es- 
père qu'il  corrigera  tous  les  beaux  esprits  du  pays. 
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Ecrivez  tout  de  suite  au  Commissaire  de  Bonifaccio,  pour 
lai  faire  voir  combien  la  démarclie  qu*il  ferait  serait  dépla- 
cée dans  la  situation  où  nous  sommes,  et  s'il  ne  vous  fait 
pas  une  réponse  satisfaisante,  j'en  écrirai  à  M.  Boyer,  notre 
ministre  à  Gênes. 

Nous  ne  devons  tarder  désormais  à  avoir  des  réponses 
de  la  Cour  qui  nous  éclaireront  sur  ce  que  nous  avons  à 
faire  ;  ainsi  continuez  d'entretenir  la  paix  et  la  tranquillité. 
A  regard  des  moines,  opposez-vous  comme  vous  l'avez  fait 
à  ce  qu'il  y  ait  aucun  changement,  parce  que  votre  seule 
opposition  suffit  pour  rendre  tout  ce  que  l'on  ferait  nul. 
J'en  écris  aussi  au  général,  pour  l'engager  à  contenir  les 
religieux  dans  les  mêmes  droits  et  privilèges  dont  ils 
jouissaient  quand  nous  étions  à  Âjaccio,  sans  chercher  à 
rien  innover. 

J'ay  l'honneur  etc. 


Le  45  septembre  il&l .— y 'dy  reçu,  Monsieur,  la  lettre 
que  vous  avez  pris  la  peine  de  m'écrire  le  14  de  ce  mois. 
Je  suis  très  aise  que  tout  aille  bien.  Je  crois  avoir  répondu 
à  toutes  vos  lettres,  et  par  là  vous  avoir  fait  connaître 
qu'elles  m'étaient  parvenues.  Si  j'ay  omis  de  vous  mander 
quelque  chose,  vous  pouvez  me  le  rappeler  dans  votre  pre- 
mière lettre,  et  j'y  remédierai.  A  l'égard  des  sbires,  je  vous 
faisais  dans  une  lettre  des  observations  qui  me  paraissent 
raisonnables,  mais  que  vous  avez  détruites  (?),  et  dans 
cette  même  lettre,  je  vous  laissais  la  liberté  de  les  mettre 
à  paye,  si  vous  le  jugiez  nécessaire.  Cela  est  une  véritable 
autorisation,  et  comme  sur  toute  cette  affaire,  j'ay  envoyé 
au  ministre  la  copie  de  mes  lettres,  afin  qu'il  fût  totalement 
instruit,  il  y  aura  vu  ce  qui  a  rapport  à  cet  article.  Vous 
n'avez  donc  besoin  d'une  autorisation  en  règle  que  vis-à- 
vis  de  M.  Paulain  et  de  la  Chambre  des  Comptes,  et  je 
vous  la  remettrai  toutes  les  fois  qu'elle  vous  sera  néces- 
saire. 
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Vous  avez  très  bien  fait  de  faire  mettre  au  cachot  rhom- 
me  qui  s'est  battu  avec  une  sentinelle  de  la  ville.  Je  ne 
crois  pas  qu'il  soit  dans  le  cas  d'être  traité  comme  Tis-à- 
vis  des  troupes  réglées,  mais  il  doit  être  puni  de  maaiëre 
à  en  imposer  à  tout  le  monde.  On  ne  saurait  le  juger  là-bas, 
et  la  forme  de  sa  punition   est  très  embarrassante  ;  car 
quelle  juridiction  peut  connaître   de  pareille  chose  oatre 
que  celle  du  pays?  Le  criminel  étant  de  la  ville  et  la  senti- 
nelle aussi,  ce  délit  est  du  nombre  de   ceux  qui  tombent 
naturellement  dans  la  justice   de  la  République,  et  vous 
sentez  que  quand  même  elle  serait  en  vigueur,  elle  ne  ju- 
gerait peut-être  pas  comme  on  le  voudrait  pareilles  causes. 
Je  croirais  donc  que  le  seul  moyen  qui  pourrait  se  prati- 
quer vu  la  circonstance,  est  de  laisser  cet  homme  au  ca- 
chot, et  ensuite,  le  condamner  suivant  les  circonstances  à 
un  bannissement,  de  ma  pure  autorité,  corrime  un  pertur- 
bateur et  ennemi  du  repos  et  de  la  tranquillité  publique. 
Conférez  sur  cela  avec  les  gens  les  plus  sages  du  Magis- 
trat, et  s'ils  veulent  réfléchir,  ils  verront  qu'il  est  impos- 
sible de  prendre  un  autre   parti   dans   l'état  actuel  ;  car 
quand  même  nous  serions  avec  des  troupes  dans  la  ville, 
une  affaire  criminelle,   de  quelque  nature  qu'elle  puisse 
être,  entre  deux  habitants,  ne  pourrait  pas  nous  regarder  ; 
et  si  je  fais  ce  que  je  vous  mande,  cène  peut  être  qu'à 
l'abri  de  la  circonstance  et  parce  que  personne  n'est  dans 
le  cas   de  réclamer   contre.  Il  faut  bien  nécessairement 
s'attacher  à  la  règle  où,  dans  cette  affaire,  par  l'état  des 
choses,  personne  n'a  droit  de  juger.  Ce  ne  peut  donc  être 
que  par  la  voye  d'autorité  et  sans  procédure  de  justice, 
qu'en  qualité  de  commandant  obligé  de  veiller  à  la  police, 
je  serais  fondé  à  prendre  sur  moi  de  prononcer  une  puni- 
tion.  Vous  me  manderez  les  réflexions   que  vous  aurez 
faites  sur  cela  avec  les  gens  les  plus  sages  et  les  plus 
éclairés  du  Magistrat  sans  que  rien  transpire. 

Je  ne  crois  pas  qu'il  faille  vous  porter  à  rien  faire  contre 
le  prêtre  qui  a  distribué  le  libelle  ;  cela  effaroucherait  les 
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auteurs.  Pour  les  découvrir,  il  faut  avoir  l'air  de  laisser 
tomber  tout  cela  ;  nous  retrouverons  toujours  Tabbé  en 
temps  et  lieu.  Vous  devez  vous  attendre  qu'il  y  a  cent  per- 
sonnes à  Âjaccio  qui  écrivent  au  général  tout  ce  que  vous 
faites  et  tout  ce  que  vous  ne  faites  pas. 

Je  suis  depuis  mon  arrivée  dans  le  même  cas.  Je  les 
connais  tous,  et  vis  avec  eux  sans  qu'ils  imaginent  que 
j*en  sache  rien.  Il  faut  tâcher  de  les  connaître  et  puis  mé- 
priser cela,  sans  leur  en  rien  témoigner.  J'ai  mandé  au 
général  qu'on  l'avait  trompé  et  que  vous  m'aviez  envoyé  sa 
lettre  ;  que  vous  veilliez  avec  ^  exactitude  à  ce  que  rien  de 
tout  ce  qui  était  arrangé  ne  âouffrit  de  changement,  et  que 
je  vous  le  recommandais  de  nouveau. 

Je  vous  souhaite  une  bonne  santé  ;  il  me  semble  éton- 
nant que  Monsieur  de  Vera  ne  soit  pas  encore  de  retour 

J'ay  rhonneur  etc. 


Le  20  septembre  1767.  —  Je  viens  de  recevoir,  Monsieur, 
an  courrier  du  cabinet,  pour  me  porter  l'ordre  de  faire 
relever  à  Calvi  et  Âjaccio,  les  troupes  génoises  par  un  dé- 
tachement de  cent  hommes  pour  chaque  place.  Comme 
j'ignore  si  les  Génois  seront  prêts  à  partir  tout  de  suite, 
j'écris  à  chaque  commandant  et  je  vous  prie  en  remettant 
ma  lettre  à  celui  d' Ajaccio,  de  chercher  à  pénétrer  le  fond 
de  son  âme;  c'est-à-dire  au  cas  qu'il  ait  reçu  l'ordre  delà 
République,  de  savoir  s'il  est  prêt  de  tout  point  à  partir  à 
notre  arrivée,  et  s'il  dit  ne  l'avoir  pas  reçu,  de  tâcher  de 
deviner  la  vérité,  ou  de  voir  s'il  serait  capable  de  prendre 
sur  lui  de  s'en  aller.  Sans  cela  vous  aurez  la  bonté  de  tenir 
pour  vous  seul  ce  que  je  vous  mande,  et  en  même  temps 
de  m'instruire  tout  de  suite  de  ce  que  vous  saurez,  et  si  les 
ordres  arrivent  après  votre  réponse,  de  ne  pas  perdre  un 
instant  à  m'en  donner  avis.  J'ai  lieu  d'espérer  que  le  minis- 
tre vous  tiendra  compte  de  vos  peines. 

Si  le  hasard  faisait  que  M.  de  Vera  fût  de  retour  à  Âjac- 
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cio,  comme  je  crois  qu'il  doit  Tétre,  par  de  nouvelles  diffi- 
cultés^ cherchez  encore  à  ne  pas  déposer  ses  Jésaites. 
Vous  lui  direz  que,  sachant  le  désir  que  la  Cour  de  France 
a  de  se  prêter  à  ce  qui  peut  plaire  à  celle  d'Espagne,  quel- 
que incommodité  que  nous  ayons  par  le  manquement  de 
logement,  je  ferai  en  sorte  de  prendre  une  partie  de  ses 
Jésuites  ici  ;  que  je  travaillerai  à  en  établir  au  Cap-Corse, 
et  enfin  que  je  ferai  tout  ce  qui  dépendra  de  moi  pour  Yea 
débarrasser  entièrement.  Si  son  établissement  se  fait  là-bas 
sans  difficulté,  vous  vous  contenterez  de  lui  dire  que  vous 
avez  ordre  de  moi  de  l'assurer  de  l'envie  que  j'ai  de  me 
prêter  à  tout  ce  qui  peut  lui  convenir,  et  que  faute  d'avoir 
de  quoi  faire  l'établissement,  je  me  serais  plutôt  resserré 
de  manière  à  tâcher  de  le  débarrasser,  quelque  incooinio- 
dité  que  nous  en  pussions  recevoir.  S'il  n'y  a  que  son 
convoi  à  Ajaccio,  il  ne  doit  pas  y  être  mal  à  Taise. 

J'ay  l'honneur  etc. 


Le  28  septembre  1767.  —  Je  réponds.  Monsieur,  aux 
deux  lettres  que  vous  m'avez  écrites  depuis  ma  dernière. 
Dans  la  première,  il  n'y  a  que  deux  points  qui  demandent 
réponse  ;  l'un  regarde  l'homme  qui  a  attaqué  la  sentinelle, 
étant  ivre,  et  comme  il  parait  que  le  tort  est  commun,  il 
me  semble  que  la  punition  que  vous  proposez  est  juste  et 
vous  n'avez  qu'à  l'effectuer.  L'autre  regarde  le  professeur 
de  philosophie  que  la  ville  ou  les  écoliers  voudraient  rete* 
nir.  Si  la  maison  n'a  pas  de  subsistances  pour  pourvoir  à 
son  entretien,  il  est  naturel  ou  que  la  ville  le  laisse  aller  à 
sa  destination,  ou  qu'elle  paie  sa  pension.  Au  reste,  dans  le 
nombre  des  Jésuites  que  le  sort  a  destinés  à  Ajaccio,  il 
s'en  trouvera  vraisemblablement  quelqu'un  en  état  de 
suppléer  à  ses  fonctions,  ce  qui  serait  également  avanta- 
geux à  tout  le  monde  ;  il  n'en  coûterait  rien  à  la  ville  et  la 
place  se  trouverait  remplie  sans  être  à  charge  à  personne. 
C'est  à  vous  qui  êtes  sur  les  lieux  à  voir  l'arrangement  le 


—  497- 

plas  propre  à  la  satisfaction  générale,  et  tout  ce  que  vous 
ferez  dans  cette  vue  sera  bien  fait. 

Dans  votre  seconde  lettre,  je  vois  que  vous  avez  dit  à 
Monsieur  de  Vera  ce  que  je  vous  avais  prié  de  lui  dire.  Je 
ne  changerai  point  de  sentiment,  s'il  ne  trouve  pas  à  s'ar- 
ranger. Il  n'est  pas  juste  que  les  Jésuites  soient  logés  pour 
rien,  comme  il  ne  Test  pas  qu'ils  soient  vexés  pour  le  loge- 
ment, de  façon  que  personne  ne  soit  grevé.  D'après  cela, 
s'il  y  a  des  Jésuites  logés  dans  des  maisons  qui  n'ayent 
point  de  maîtres,  comme  le  séminaire,  les  loyers  seront 
mis  en  dépôt  entre  les  mains  des  magistrats,  pour  en  dis- 
poser en  faveur  des  gens  à  qui  ils  pourront  appartenir  ou 
pour  être  appliqués  aux  choses  nécessaires  au  soulage- 
ment de  la  ville,  et  par  conséquent  des  habitants,  suivant 
qu'il  en  sera  ordonné.  Je  ne  puis  disposer  des  troupes  que 
lorsque  la  République  aura  envoyé  des  ordres  à  ses  com- 
mandants ;  alors,  je  vous  prie  de  ne  pas  perdre  un  instant 
à  m'instruire.  Vous  sentez  bien  qu'il  est  nécessaire  qu'il  y 
ait  une  partie  des  troupes  dans  la  citadelle  pour  sa  garde 
et  le  maintien  des  effets  qui  y  sont.  Nous  réglerons  cela, 
dès  que  les  ordres  seront  venus  ;  jusque-là,  nous  n'avons 
aucune  qualité.  Tout  le  monde  ici  est  bien  disposé  pour 
M.  de  la  Gaze.  Ce  qu'il  demande  ne  saurait  lui  convenir 
dans  la  forme  que  la  chose  prendra;  mais   j'agirai   et 
M.  Paulain  aussi  auprès  de  M.  Nallet  pour  que  M.  de  la  Gaze 
soit  bien  traité,  et  j'ai  lieu  de  croire  qu'il  le  sera.  J'ai  fait 
retarder  le  pédon  jusqu'à  l'arrivée  des   postes,  pour  que 
vous  ayez  vos  lettres  plus  vite. 

Je  vous  souhaite  bonne  santé  et  vous  exhorte  à  renouve- 
ler vos  soins  pour  l'harmonie  et  le  bon  ordre.  Tout  le  mon- 
de doit  s'y  porter  d'autant  plus  volontiers  que  nous  allons 
bientôt,  suivant  les  apparences,  nous  trouver  comme  nous 
étions. 

J'ay  rhonneur  etc. 


Le  6  octobre  4767.  —  J'ay  reçu,  Monsieur,  la  lettre  que 
vous  avez  pris  la  peine  de  mècrire  ;  je  ue  puis  qu'approa* 
ver  la  sagesse  de  votre  conduite  à  tous  égards,  et  j'aurai 
soin  de  la  faire  valoir  lorsqu'il  en  sera  temps.  Je  ne  suis 
point  fondé  à  donner  des  passeports  aux  Jésuites  espa- 
gnols. Ce  que  vous  a  remis  M.  de  Vera,  et  ce  qu'a  pa  tous 
dire  leur  provincial  ne  m'autorise  pas.  ]je  roy  d'Esps^ne 
a  nommé  deux  Commissaires  qu'il  a  chargés  de  leur  disci* 
pline  totale,  et  auxquels  la  Cour  m'a  enjoint  de  donner 
toute  assistance.  C'est  à  eux  à  requérir  vis-à-vis  de  moi 
tout  ce  qui  peut  en  dépendre  pour  l'utilité  des  Pères. 
Jusque-là,  je  ne  puis  me  mêler  que  de  ce  qui  regar* 
de  leur  bien-être,  comme  sujets  d'une  puissance  étroite- 
ment liée  avec  la  France.  Faites  tout  ce  qui  peut  dépendre  de 
vous  pour  la  commodité  de  leur  vie  et  pour  leur  bien-être  • 
notre  mission  sera  remplie.  De  tout  le  reste,  je  ne  saurais 
m'en  mêler  qu'autant  que  j'y  serai  autorisé  ou  par  la  de- 
mande des  commissaires  préposés  à  leur  discipline,  ou 
par  de  nouveaux  ordres  de  ma  Cour.  Je  l'ai  instruite  de  ce 
qui  se  passait  et  de  ma  réponse.  Si  j'ai  quelque  chose  de 
nouveau,  je  vous  en  ferai  part  sur  le  champ. 

A  l'égard  du  logement  des  troupes,  lorsqu'il  en   sera 

temps,  nous  y  pourvoirons  ;  il  me  semble  qu'il  est  plus 

convenable  qu'elles  logent  à  la  citadelle,  si  cela  se  peut 

commodément  ;  mais  tant  qu'il  n'y  aura  pas  d'ordres  de  la 

République  pour  l'évacuation,  tout  restera  dans  le  même 
état. 

J'ay  l'honneur  etc. 


Le  48  octobre  1767.  —  Je  ne  puis  encore  rien  dire,  Mon- 
sieur, sur  la  position  où  nous  nous  trouvons,  n'ayant  rien 
reçu  de  la  Cour  à  ce  sujet.  Comme  vraisemblablement  la 
République  a  écrit  en  France,  toutes  ces  allées  et  venues 
emportent  du  temps.  J'imagine  que  par  le  courrier  prochain 
nous  pouvons  recevoir  quelque  chose  et  ma  façon  de  pen- 
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Ber  sur  cela  vient  de  la  combinaison  que  je  fais  des  diffé- 
rents temps  qu'il  a  fallu  pour  la  correspondance  d'une 
puissance  à  l'autre.  Toutes  fois,  comme  il  y  a  souvent  à 
Fontainebleau  beaucoup  d'embarras,  il  pourrait  y  avoir 
encore  du  retardement.  Je  ne  puis  qu'approuver  beaucoup 
toute  votre  conduite  ;  je  l'ai  fait  valoir  auprès  du  ministre, 
et  je  ne  perdrai  pas  l'occasion  de  lui  en  parler. 

J'ay  l'honneur  etc. 


lue  26  octobre  il&l.  —  Je  sens,  Monsieur,  combien  votre 
position  est  peu  agréable  ;  mais  c'est  dans  ces  moments  où 
Ton  a  plus  de  mérite  à  se  bien  conduire.  Les  Magistrats 
m'ont  écrit  pour  se  plaindre  de  ce  que  vous  leur  avez  ôtéla 
faculté  de  juger,  et  blâmer  la  nomination  des  anciens.  Je 
leur  réponds  que,  d'après  ce  qui  a  été  arrangé  pour  ce  qui 
regardait  la  justice  ou  droit  de  la  République,  tout  devant 
être  suspendu,  ils  se  sont  mal  conduits  dans  tous  les 
points,  et  je  cherche  à  les  engager  à  se  conduire  mieux  par 
la  suite,  de  manière  à  espérer  que  cela  sera.  J'ai  écrit  au 
général  Paoli  tant  sur  cet  article-là  que  sur  l'autre,  pour 
l'engager  à  y  mettre  ordre.  Je  ne  lui  cache  pas,  mais  entre 
vous  et  moi,  qu'au  cas  que  son  capitaine  s'obstine  à  éta- 
blir son  chantier  sous  le  canon  de  la  citadelle,  et  que  le 
commandant  cherche  à  l'inquiéter,  comme  je  n'ai  aucune 
raison  à  alléguer  pour  une  chose  aussi  contraire  à  la  règle 
et  à  la  convention,  au  premier  coup  de  canon,  je  vous  re- 
tirerai et  manderai  le  fait  à  la  Cour  pour  qu'elle  voye  de 
quel  côté  est  le  tort,  et  qui  par  conséquent  a  manqué  au 
respect  qui  lui  est  dû.  Comme  cette  idée  du  capitaine  est 
hors  de  raison,  j'imagine  que  le  Général  ne  l'adoptera  pas 
et  donnera  des  ordres  contraires.  Opposez-vous  toujours 
à  cet  établissement  par  voye  de  représentation  très  forte- 
ment, et  eu  cas  qu'il  y  eût  quelque  chose  de  fait  de  part  ou 
d'autre,  tachez  de  gagner  assez  de  temps  pour  que  j'aye 
réponse  du  Général.  S'il  pense  comme  son  capitaine,  qu'ils 
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fassent  comme  ils  voudront  une  fois  que  je  vous  aurai  re- 
tiré; mais  je  crois  trop  de  raison  et  d'esprit  au  Général 
pour  rompre  tout  pour  une  chose  d'aussi  peu  de  consé- 
quence. En  tout  cas  lâchez  d'empêcher  que  le  comman- 
dant de  la  citadelle  fasse  rien,  que  je  ne  sois  instrait.  Si 
le  capitaine  veut  faire  son  atelier  en  vue  de  la  place,  vous 
ferez  bien  de  défendre  aux  ouvriers  de  travailler,  puisqu'il 
semblerait  que  nous  sommes  d'accord  ;  mais  si  c'est  ail- 
leurs, comme  les  ouvriers  vont  travailler  dans  l'intérieur, 
nous  ne  sommes  pas  obligés  de  savoir  pour  quel  particn- 
lier,  et  nous  n'avons  point  de  raisons  pour  les  empêcher. 
Vous  n'avez  point  de  droit  de  juger,  et  tout  ce  que  vous 
pourriez  faire  à  titre  de  jugement,  serait  nul.  Par  consé- 
quent, il  faut  bien  vous  garder  de  vous  mêler  de  la  justice  ; 
tant  que  vous  pourrez  faire  des  accommodements,  à  la 
bonne  heure  ;  mais  autrement  ne  vous  en  mêlez  pas.  Les 
magistrats  de  la  ville  avaient  sans  doute  quelque  espèce  de 
juridiction  avant  tout  ceci  ;  ils  doivent  la  conserver,  mais 
tout  ce  qui  était  attaché  à  la  justice  de  la  République  doit 
demeurer  suspendu,  puisque  personne  n'a  droit  delà  faire 
et  que  tout  ce  qui  serait  fait  n'aurait  aucune  Validité.  Ce 
n'est,  comme  je  l'avais  dit  d'abord,  que  par  la  voye  d'ac- 
commodement et  de  conciliation  que  l'on  peut  terminer 
quelques  affaires,  vous  de  votre  côté,  et  les  Nfagistrats  du 
leur,  chacun  devant  réciproquement  s'occuper  du  bien.  Il 
faut  donc,  mon  cher  Jadart,  tâcher  de  ramener  doucement 
les  Magistrats.  Comme  je  leur  parle  clair  dans  ma  lettre, 
il  est  à  présumer  qu'ils  reviendront  à  vous  et  alors  vous 
leur  ferez  sentir  la  justesse  de  ce  que  je  vous  mande,  et 
vous  tâcherez  de  les  disposer  à  s'y  porter  de  bonne  grâce  ; 
sinon,  il  faudra  bien  trouver  quelque  moyen  d'y  remédier. 
Je  compte  que  l'ordre  pour  les  détachements  ne  tardera 
pas  à  arriver,  et  alors  tous  les  mutins  se  trouveront  notés. 
Il  est  donc  question  de  pousser  le  temps  avec  l'épaule 
jusque-là  et  d'employer  tous  les  moyens  raisonnables  pour 
y  parvenir. 

J'ay  l'honneur  etc. 
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Le lemovômbre  1767. —J'attends,  Monsieur,  l'effet  des 
dernières  lettres  que  j'ay  écrites  pour  savoir  sur  quoi 
compter.  Vous  sentez  combien  il  est  important  de  mettre 
toute  votre  application  à  ménager  les  esprits  et  à  les  rame- 
ner à  la  tranquillité  et  à  la  paix,  autant  que  vous  le  pourrez. 
Dans  tout  ce  qui  pourra  avoir  trait  à  Tintérieur,  toutes 
les  fois  que  les  circonstances  vous  obligeront  à  faire  quel- 
que chose  de  nouveau,  ne  manquez  pas  d'en  prévenir  le 
général  Paoli,  et  de  lui  bien  détailler  les  raisons  qui  vous 
y  forcent.  Cette  déférence  de  votre  part  le  rendra  favora- 
ble à  vos  vues  et  vous  aplanira  beaucoup  de  difficultés  ;  en 
total,  prenez  toutes  les  voyes  qui  vous  paraîtront  convena- 
bles, en  conservant  la  décence  et  le  respect  dûs  au  Roy, 
pour  maintenir  la  tranquillité.  Notre  position  actuelle  peut 
durer  encore  quelque  temps,  et  il  est  de  très  grande  consé- 
quence pour  la  chose  en  général,  et  pour  vous  en  particu- 
lier, que  tout  reste  sur  le  pied  ou  nous  l'avons  monté. 

M.  de  Montcarville  a  fait  la  faute  de  donner  des  certificats 
ou  passeports  à  des  Jésuites  qui  ont  été  arrêtés  en  rentrant 
en  Espagne.  Ainsi  gardez-vous  d'en  expédier  à  ceux  qui 
sont  à  Âjaccio,  attendu  que  nous  ne  devons  pas  nous  mêler 
à  leurs  affaires. 

J'ay  l'honneur  etc. 


Lei  novembre  il61.  —  Je  ne  puis.  Monsieur,  que  vous 
répéter  ce  que  vous  ai  dit  :  plus  votre  position  est  pénible 
et  fâcheuse,  plus  vous  en  retirerez  de  profit,  si  les  choses 
peuvent  continuer  paisiblement  jusqu'au  temps  où  la  tour- 
nure des  affaires  changera,  et  suivant  les  apparences,  cela 
est  encore  éloigné.  Il  faut  donc  dans  tout  ce  qui  arrivera 
conserver  votre  caractère.  Demandez  avec  force  la  punition 
des  gens  qui  feront  des  fautes,  à  celui  qui  les  commande. 
Les  Génois  font  les  bravaches,  mais  lorsque,  sans  manquer 
aux  égards  et  à  la  politesse  qui  leur  est  due,  vous  leur 
parlerez  avec  la  fermeté  qui  convient  à  votre  place,  vous 
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les  verrez  rentrer  dans  l'ordre.  Ainsi,  tontes  les  fois  que 
vous  aurez  des  demandes  à  leur  faire  pour  quelque  chose 
qui  intéressera  la  tranquillité  et  le  repos  publics,  il  faut 
leur  faire  sentir  que  c'est  uniquement  pour  l'avantage  de 
la  République  et  pour  le  bien  de  la  paix  que  vour  travail- 
lez ;  qu'il  nous  est  à  nous  personnellement  très  égal  que 
les  affaires  se  brouillent  ou  qu'elles  s'arrangent  ;  que  la 
bonté  du  Roy  le  porte  à  faire  ses  efforts  pour  maintenir 
l'harmonie,  mais  que,  dès  qu'ils  sortiront  en  rien  de  Tor- 
dre établi,  ou  qu'ils  ne  concourront  pas  à  l'établir  dans  ce 
qui  les  regarde,  j'abandonnerai  la  conduite  des  affaires  et 
vous  retirerai  ;  qu'alors  ils  répondront  à  leur  souverain  de 
tout  ce  qui  pourra  arriver. 

A  l'égard  des  Corses,  par  l'arrangement  que  j'ai  fait,  on 
doit  laisser  à  chaque  chef,  dans  sa  partie,  le  soin  de  paoir 
exemplairement  les  gens  de  son  parti  qui  manquent.  Je 
mande  au  général  Paoli  que  je  lui  remets  en  entier  la  puni- 
tion de  son  capitaine  grec  et  de  ses  compagnons.  Envoyez- 
lui  l'enquête  de  sa  conduite  ;  adhérez  à  ce  qu'il  vous 
demandera  à  son  égard.  Il  sent  trop  combien  il  est  impor- 
tant de  punir  un  manquement  pareil  pour  n'y  pas  mettre 
ordre,  et  ce  qu'il  fera  en  imposera  plus  à  la  nation  que  tout 
ce  que  nous  pourrions  faire.  Il  faut  dans  le  courant,  tant 
d'un  côté  que  de  l'autre,  mettre  beaucoup  d'aménité,  mais 
beaucoup  de  dignité  et  de  fermeté  dans  toutes  les  plaintes 
que  vous  aurez  à  faire,  et  obliger  par  là  les  chefs  à  faire  la 
justice  la  plus  exacte  de  toutes  les  irrégularités  de  conduite 
des  particuliers.  Mandez  naturellement  au  Général  les  sujets 
de  plaintes  que  vous  avez  contre  les  gens  qui  sont  sous  sa 
domination  et  qui  font  des  cabales  dans  la  ville.  Il  leur  fera 
parler,  et  quand  ils  verront  qu'ils  ne  sont  pas  soutenus, 
ils  deviendront  plus  obéissants  et  plus  souples  à  vos  re- 
montrances. Nous  ne  pouvons  pas  encore  faire  des  coups 
d'autorité  ;  ils  révolteraient,  au  lieu  d'adoucir  ;  il  faut  qu'ils 
soient  presque  réclamés  par  les  chefs  avant  que  de  les 
tenter. 
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La  demande  du  commandant  de  la  citadelle  est  absurde. 
On  doit  dans  la  ville  considérer  les  principaux  comme  des 
officiers,  et  par  conséquent  se  garder  de  leur  ôter  leur 
épée  qu'ils  ont  portée  de  tout  temps.  Cet  arrangement  ne 
doit  regarder  que  le  peuple.  Si  le  Commandant  ne  veut  pas 
retenir  à  la  citadelle  avec  bonne  foi  les  Grecs,  qui  sont 
auteurs  de  tout  le  tumulte,  il  faut  lui  signifier  que  je  regar- 
derai cela  comme  une   menée  sourde  pour  entretenir  le 
trouble,  et  qu'agissant   en  conséquence,   j'abandonnerai 
tout  à  son  malheureux  sort,  de  même  que,  s'il  fait  quelque 
fortification  nouvelle   contre   la  stipulation    expresse  de 
Tarrangement  préliminaire  que  nous  avons  fait.  Ne  vous 
rebutez  point,  continuez  à  agir  comme  vous  avez  fait  pour 
le  bien.  Nous  ne  tenons  pas  les  événements  dans  notre 
main,  et  pourvu  que  la  conduite  que  l'on  tient  soit  dictée 
par  la  règle  et  par  l'amour  du  bien,  tant  pis  pour  ceux  qui 
n'en  veulent  pas  profiter.  Gardez-vous  jamais,  dans  quelque 
occasion  que  ce  soit,  de  mettre  un  habitant  entre  les  mains 
des  Génois.  Cela  révolterait  tout  le  pays.  Prenez  les  sûretés 
que  vous  croyez  convenables,  mais  n'ayez  jamais,  sous  au- 
cun prétexte,  recours  à  ce  moyen  qui  gâterait  tout. 

J'ay  l'honneur  etc. 


Le  8  novembre  1767.  —  Je  vous  ai  mandé,  Monsieur,  très 
positivement  de  faire  à  l'occasion  du  Grec  et  de  ses  con- 
frères tout  ce  que  vous  demanderait  le  Général  Paoli  ; 
ainsi  vous  ne  devez  faire  aucune  difficulté  de  le  lui  faire 
remettre  comme  il  le  désire. -Je  suis  sûr  qu'il  voit  trop  son 
manquement  pour  ne  pas  le  punir  comme  il  le  mérite. 
Lorsque  je  vous  ai  laissé  entrevoir  que  ceci  n'était  pas  encore 
fini,  c'est  sur  la  lenteur  des  Génois  à  répondre  que  je  par- 
lais, mais  d'un  moment  à  l'autre  les  ordres  peuvent  venir, 
et  alors  tous  embarras  cesseront.  M.  Paulain  ne  partira 
pas  avant  de  voir  plus  clair  dans  toutes  les  affaires  et  vous 
devez  être  tranquille  sur  les  arrangements  que  nous  pren- 
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drons  l'un  et  l'autre  à  votre  égard,  désirant  tous  les  deux 
votre  bien  et  étant  occupés  d'y  travailler.  Ne  pensez  qu'à 
votre  affaire  présente  ;  c'est  elle  qui  vous  sert  le  mieux.  Je 
ne  puis  vous  envoyer  la  maréchaussée;  elle  vous  ferait  plus 
de  mal  que  de  bien.  Il  faut  continuer  les  précautions  qoe 
vous  prenez  ;  je  suis  sûr  que  le  général  vous  aidera  beau- 
coup par  les  moyens  qu'il  y  mettra,  et  si  les  (Jénois  font 
quelque  chose  contre  la  règle,  parlez  leur  avec  honnêteté 
et  fermeté.  Vous  pouvez  être  retiré  et  partir  d'un  moment 
à  l'autre  ;  ainsi  prenez  patience.  Je  sens  toutes  vos  peines 
et  je  les  fais  sentir  en  toutes  occasions  au  ministre.  Le 
grand  point  à  éviter,  c'est  ce  qui  regarde  les  Génois  et  les 
Grecs  ;  il  faut  parer,  autant  que  vous  le  pouvez,  toute  espèce 
de  tracasserie,  mais  il  serait  plus  aisé  de  remédier  à  une 
aventure  d'habitants,  qu'à  une  qui  passerait  d'une  nation  à 
l'autre.  Tranquillisez-vous  sur  ce  qui  vous  regarde,  et  soyez 
sûr  que  tout  ira  bien  pour  vous. 

Je  vous  souhaite  une  bonne  santé  ;  le  commissaire  Guelo, 
qui  est  icy,  m'avait  instruit  "de  l'attente  où  Ton  était  des 
procureurs  et  recteurs  des  communautés.  Faites  à  leur 
égard  pour  Iç  mieux  ;  actuellement  que  les  commissaires 
sont  arrivés,  c'est  par  eux  et  par  écrit  que  toutes  les  de- 
mandes concernant  les  Jésuites  doivent  être  faites  ;  cela 
doit  être  votre  règle. 

J'ay  l'honneur  etc. 


Le  42  novembre  4767.  —  Vos  affaires  s'arrangeront,  mon 
cher  Jadart,  à  votre  satisfaction,  ainsi,  ne  pensez  qu'à 
donner  tous  vos  soins  aux  choses  pressantes.  Vous  pouvez 
compter  que  le  général  Paoli  vous  aidera  à  maintenir  la 
tranquillité  de  tout  son  pouvoir,  et  vous  ne  risquez  rien  de 
vous  entendre  avec  lui  sur  tous  las  petits  événements  qui 
pourraient  arriver.  Tenez  les  Génois  en  bride,  en  les  em- 
pêchant de  s'écarter  en  rien  des  arrangements  faits.  J'ai 
reçu  aujourd'hui  la.lettre  que  vous  m'avez  annoncée  par 
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an  bateau  d'Ajaccio.  Je  n'ai  rien  de  nouveau  à  vous  dire  ; 
tout  ce  que  nous  avons  à  désirer,  est  de  maintenir  la  paix 
jusqu'au  changement  qui  ne  saurait  manquer  d'arriver. 
Ainsi,  je  vous  exhorte  de  plus  en  plus  d'y  donner  tous  vos 
soins. 

Je  vous  souhaite  bonne  santé  de  tout  mon  cœur,  et  ai 
plus  d'envie  que  vous  de  vous  tirer  de  peine. 

J'ay  l'honneur  etc. 


Le  15  novembre  il&l.  —  J'ai  reçu,  Monsieur,  la  lettre  que 
vous  m'avez  écrite  le  11  de  ce  mois  ;  vous  ne  doutez  pas 
de  l'intérêt  que  je  prends  à  tout  ce  qui  vous  regarde,  et 
vous  devez  être  assuré  du  désir  que  j'ay  de  vous  obliger 
en  tout  ce  qui  peut  dépendre  de  moy. 

La  Communauté  n'est  point  fondée  dans  la  prétention 
qu'elle  a  d'obliger  les  boulangers  à  prendre  du  mauvais 
grain  au  prix  au  moins  aussi  ....liant  que  le  bon  se  vend 
actuellement.  Si  la  communauté  avait  rempli  ce  que  je  lui 
avais  demandé,  elle  pourrait  être  fondée,  et  en  effet  il  ne 
serait  pas  juste  qu'elle  se  trouvât  grevée  d'un  achat  de 
grain  qu'elle  aurait  fait  pour  le  service  du  public  ;  mais 
elle  n'a  jamais  été  autorisée  à  faire 'emplette  de  mauvaise 
denrée.  Si  elle  l'a  faite,  elle  a  eu  sans  doute  des  espérances 
de  bénéfice,  et  alors  elle  est  dans  le  cas  de  tous  les  mar- 
chands qui  gagnent  et  qui  perdent  suivant  le  prix  courant 
des  marchandises.  Si  son  grain  était  de  bon  aloy,  il  serait 
juste  d'en  ordonner  la  consommation  ;  mais  comme,  sous 
aucun  prétexte,  elle  n'a  dû  acquérir  de  mauvais  bled,  il 
n'est  pas  naturel  que  le  public  supporte  sa  faute.  Il  faut 
donc  tâcher  de  voir  à  faire  un  triage  du  bon  et  du  mauvais  ; 
le  bon,  il  est  juste  qu'il  passe,  et  comme  on  n'a  fait  d'ap- 
provisionnements que  pour  soulager  le  public  dans  le  cas 
de  disette,  il  est  juste  que  ce  même  public  {supporte  l'évé- 
nement ;  mais  pour  le  mauvais,  comme  les  magistrats 
n'ont  jamais  été  fondés  et  sont  sans  pouvoir,  il  est  naturel 
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qu'ils  supportent  leur  faute.  Tout  ce  que  vous  pourrez 
faire  sur  cela  est  une  grâce  ;  il  faut  tâcher  de  faire  en  sorte 
que  le  public  n'en  souffre  pas,   du  moins  d'une   manière 
criante.  Comme  vous  êtes  sur  les  lieux  et  que  je  n'y  suis 
pas,  c'est  à  vous  de  chercher  les  meilleurs  moyens  de  sa- 
tisfaire tout  le  monder;  A  l'égard  des  propriétaires  des  mai- 
sons^ comme  ils  ont  la  loy  pour  eux,  nous  ne  pouvons  pas 
nous  opposer  à  son  exécution,  mais  comme  il  est  de  l'hu- 
manité de  ne  pas  laisser  un  malheureux  dans  la  rue,  je 
crois  qu'il  faut  tâcher  par  bonnes  raisons  d'engager  chaque 
propriétaire  à  donner  un  temps  fixe   aux  locataires  pour 
pouvoir  se  pourvoir,  et  je  crois  qu'il  convient  de  s'arranger 
tant  avec  les  Jésuites  qu'avec  les  magistrats  pour  fixer  un 
temps  convenable  à  cette  opération  ;   d'après  quoy  vous 
ferez  une  ordonnance  dans  laquelle  vous  certifierez  que, 
sans  avoir,  intention  de  déroger  à  la  loy  naturelle,  à  cause 
des  circonstances  extraordinaires  et  pour  éviter  tous  les  in- 
convénients, vous  ordonnez' que  chaque  propriétaire   qui 
voudra  déloger  son  locataire  sera  obligé  de  l'avertir  dans 
un  temps  que  vous  fixerez  ;  après  lequel  délay,  les  représen- 
tations deviendraient  inutiles;   la*même   chose  pour  les 
locataires  envers  les  propriétaires,  pour  faire  voir  seule- 
ment régalité,  car  je  crois  qu'elle  n'aura  pas  autrement 
lieu. 

A  l'égard  de  M.  Constantin,  quelque  envie  que  j'aie  de 
lui  rendre  service,  je  ne  puis  à  aucun  titre  lui  faire  donner 
un  logement  gratis,  surtout  dans  un  temps  où  nous  allons 
avoir  des  Jésuites  et  être  aussi  resserrés.  Je  ne  puis  pas 
davantage  empêcher  le  propriétaire  de  le  sortir  de  son  lo- 
gement^ s'il  veut  l'habiter  lui-même,  puisque  cela  est  con- 
traire à  toute  sorte  de  loys.  S'il  peut  être  tenté  par  quelque 
argumentation,  comme  il  dépend  de  moy  de  donner  de  ma 
pochCi  je  m'engage  volontiers  à  faire  ce  surplus  ;  c'est  le 
seul  moyen  que  je  voye  d'accommoder  cette  affaire,  et,  comme 
je  connais  le  mauvais  état  de  la  fortune  de  M.  Constantin, 
qu'il  mérite  par  sa  façon  de  passer  à  un  meilleur  sort,  j'y 
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consens  volontiers,  si  cela  peut  vous  aider  à  arranger  cette 
affaire.  Je  suis  fort  aise  de  voir  que  la  paix  succède  au 
troable.  Je  suis  persuadé  que  le'général  Paoli  vous  aidera 
de  son  mieux  à  maintenir  la  tranquillité.  Ainsi  confiez-vous 
à  lui  librement  dans  toutes  les  occasions  ;  tenez-vous  fer- 
me avec  les  Génois  pour  le  bien  de  la  paix.  Il  est  arrivé  à 
Calvi,  comme  chez  vous,  du  trouble  ;  un  M.  Pachiola 
était  le  chef  d'émeute  ;  je  l'ai  fait  bannir  de  Tile.  Deux  de 
ses  camarades,  moins  coupables  que  lui,  ont  subi  quinze 
jours  de  prison.  Cela  m'a  cousté,  parce  que  je  n'aime  pas 
de  punir  ;  je  voudrais  n'avoir  jamais  que  du  bien  à  faire. 
Recommandez  donc  à  tous  vos  citoyens  de  se  bien  condui- 
duire,  je  leur  procurerai  tous  les  avantages  qui  peuvent 
dépendre  de  moy  ;  mais  s'ils  manquent,  je  les  punirai 
sévèrement,  quoique  avec  une  extrême  douleur. 

A  regard  du  vin  étranger,  lorsque  nos  troupes  étaient  à 
Ajaccio,  on  défendait  la  vente  du  vin  français,  aflUique  les 
gens  de  la  ville  puissent  faire  consommer  le  leur.  Il  est 
bien  juste  qu'ils  le  vendent  ;  ainsi  leur  demande  sur  ce 
point  me  parait  fondée.  Mais  comme  le  pays  ne  fournit 
pas,  surtout  dans  cette  année,  une  assez  grande  quantité 
pour  que  l'on  n'en  manque  pas,  il  faut  combiner  cette 
affaire  avec  le  magistrat,  de  manière  que  leur  vin  soit 
consommé,  sans  que  cela  puisse  occasionner  une  disette 
qui,  renchérissant  le  prix  de  cette  denrée,  lorsque  nous 
serons  plus  avancés  dans  l'année,  leur  ferait  à  eux-mêmes 
une  perte.  Il  faut  combiner  à  peu  près  la  quantité  de  vin 
qu'ils  peuvent  fournir  ;  estimez  à  peu  près  la  consomma- 
tion, et  partez  de  là  pour  faire  un  arrangement  pour  le  bien 
général,  qui  doit  toujours  être  votre  objet. 

Je  suis  etc. 


Le  22  novembre  4767.  —  Je  suis  bien  aise,  mon  cher 
Jadart,  que  vous  soyez  content.  Cela  vous  aidera  à  sup- 
porter l'ennui  et  les  petits  désagréments  attachés  à  votre 
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position.  Je  sens  comme  vous  qu'il  serait  d'ane  grande 
importance  que  les  malheureux  pussent  être  jugés  et  que 
cette  interruption  dans  les  affaires  est  une  chose  très 
fâcheuse  pour  tout  le  monde.  J'en  ai  instruit  la  Cour  depuis 
longtemps  ;  mais  là,  comme  ici,  on  est  dépendant  de  la 
position  et  tout  aussi  soumis  que  vous  aux  circonstances. 
Il  u'est  pas  possible  qu'il  n'y  ait  une  fin,  et  plus  nous 
avançons,  plus  nous  devons  naturellement  en  approcher. 
Il  est  donc  nécessaire  de  s'armer  de  patience  et  de  zèle 
pour  conduire  notre  barque  jusqu'au  port.  Je  ne  perdrai 
pas  un  moment  à  vous  rappeler  ici  dès  que  je  le  pourrai  ; 
mais  il  est  important  pour  votre  fortune,  ainsi  que  pour  le 
bien  de  la  chose,  que  vous  continuiez  votre  mission  jusqu'à 
ce  que  nous  voyions  plus  clair.  En  faisant  valoir  à  la  Cour 
la  nécessité  dont  vous  m'êtes,  et  l'impossibilité  où  je  serais 
de  vous  remplacer  par  quelqu'un  d'aussi  propre  à  la  chose, 
je  ne  gâte  pas  vos  afi'aires.  Continuez  donc,  mon  cher 
Jadard,  à  prêcher  la  paix  ;  vous  y  trouverez  actuellement 
plus  d'aisance,  les  deux  chefs  s'y  portant  de  bonne  foi. 
Conduisez-vous  comme  je  vous  ai  mandé  vis-à-vis  d'eux, 
et  sûrement  vous  vous  en  trouverez  bien. 

J'ay  l'honneur  etc. 


Le  3  décembre  1767.  —  Comme  j'étais  à  la  campagne, 
mon  cher  Jadart,  je  n'ai  pu  vous  répondre  plus  tôt.  La 
demande  du  bois  pour  les  corps  de  garde  est  juste,  et  les 
malheureux  ne  peuvent  pas  passer  la  nuit  et  le  jour  sans 
feu.  11  n'est  question  que  du  moyen.  Je  crois  que  le  plus 
convenable  serait  que  le  général  donnât  un  terrain  où  l'on 
pût  en  couper  commodément  et  sans  trop  de  frais  de 
transport.  Vous  ferez  surcela  un  arrangement  au  meilleur 
compte  possible  ;  ce  n'est  pas  la  dépense  qui  retient  sur 
cela,  mais  le  Roy  ne  peut  pas  prendre  la  bourgeoisie  à  sa 
solde,  ni  rien  faire  qui  en  approche,  puisqu'alors  sa  position 
changerait,  et  qu'au  lieu  de  protecteur  il  deviendrait  mai- 
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tre,  ce  qui  ne  saurait  convenir,  n'y  mettant  point  de  troupes, 

et  d'ailleurs,  ne  pouvant  rien  faire  de  contraire  au  droit 

c3es  gens.  Par  le  moyen  que  je  propose,  le  général  donne, 

â  titre  de  grâce,  du  bois  aux  habitants,  et  le  Roy,  à  titre 

c3e  charité,  leur  aiderait  à  se  le  procurer.  Ecrivez  au  général 

ee  que  je  vous  ai  mandé  en  réponse  à  votre  lettre  sur  cet 

article  pour  voir  s'il  ne  trouvera  pas  une  réflexion  juste,  et 

en  attendant,  procurez  comme  de  vous-même  et  sans  en 

avoir  reçu  l'ordre,  ce  qui  est  absolument  nécessaire  pour 

que  les  gardes  ne  soient  pas  obligés  de  déserter  par  le  froid. 

Pour  les  capotes,  comme  c'est  un  objet  peu  considérable 

et  qu'il  n'en  faut  qu'une  très  petite  quantité,  faites-en  faire 

trois  toujours  de  vous-même,  en  disant  qu'au  pis  aller 

elles  serviront  pour  la  troupe  dans  la  suite. 

A  l'égard  des  dépenses  que  vous  avez  été  obligé  défaire 
au  compte  du  Roy,  envoyez-m'en  l'état,  afin  que  j'en 
connaisse  l'objet.  M.  Paulain  est  convenu  avec  moy  de 
vous  faire  passer  i,200  liv.  pour  vous  mettre  toujours  en 
état  de  parer  aux  frais  nécessaires  ;  mais  vous  sentez 
combien  il  est  essentiel  de  n'en  pas  faire  d'inutiles. 

L'Espagne  vient  de  donner  une  nouvelle  ordonnance  en 
confirmation  de  l'article  de  la  première,  par  laquelle  tout 
Jésuite  qui  sera  arrêté  rentrant  en  Espagne  sans  permis- 
sion, s'il  est  laïque,  sera  mis  à  mort  tout  de  suite;  s'il  est 
ecclésiastique,  enfermé  dans  une  prison  perpétuelle. 

Il  est  à  présumer,  au  moyen  de  cela,  qu'aucun  d'eux 
n'en  voudra  courir  les  risques,  et  comme  ils  peuvent  jouir 
de  leur  pension  dans  l'Etat  ecclésiastique,  si  quelqu'un 
d'eux  peut  s'y  procurer  un  asile,  il  est  de  la  pitié  naturelle 
de  ne  pas  s'y  opposer.  Vous  pouvez  donc  désormais  leur 
aider  en  ce  qui  dépendra  de  vous,  et  même  leur  donner 
des  certificats  ou  passe-ports  pour  remplir  cet  objet.  De 
vous  à  moi,  le  sort  de  ces  malheureux  entassés  en  Corse 
les  uns  sur  les  autres  excite  la  pitié,  et  je  suis  autorisé  à 
faire  pour  eux,  dans  la  forme  dite  ci-dessus,  ce  que  je 
voudrai. 
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Ce  que  je  vous  dit  là  ne  doit  point  être  public,  mais  vous 
servir  à  appuyer  la  conduite  que  vous  tiendrez.  Je  vous 
souhaite  bonne  santé  et  patience  ;  il  en  faut  dans  votre 
position. 

J'ay  rhonneur  etc. 


Le  5  décembre  1767.  —  J'ai  reçu,  mon  cher  Jadart,  votre 
lettre  du  29  où  vous  me  priez  de  décider  sur  l'affaire  du 
sieur  Barbieri.  Puisque  je  n'ai  point  de  qualité,  il  est 
naturel  qu'il  garde  prison  jusqu'au  temps  qu'une  justice 
compétente  pourra  décider  ce  qui  se  doit  faire.  Par  là, 
nous  éviterons  les  fâcheux  événements  qui   pourraient 
s'ensuivre,  et  conservant  l'affaire  dans  le  même  état,  nous 
ne  donnerons  aucune  atteinte  au  droit  des  parties  ;  le  sieur 
Barbieri  seul  se  trouvera  molesté  et  ce  sera  le  châtiment 
de  sa  conduite  imprudente.  Vous  voyez  ce  que  peuvent  les 
cautionnements  ;  puisque  toute  une  famille,  qui  a  pris  un 
engagement  solennel  ne  saurait  en  procurer  exécution, 
nous  nous  tiouverions  dans  le  même  cas  en  recevant  un 
cautionnement  pour  la  personne.  S'il  faisait  quelque  sottise, 
les  cautions  diraient  :  Punissez-le  ;  car  nous  n'avons  pas 
de  force  pour  le  faire.  Il  vaut  donc  mieux  qu'il  expie  sa 
faute  que  de  susciter  de  nouveaux  embarras.  Dès  que  les 
choses  reprendront  leur  cours,  la  fille  suivra  ses  droits  et 
les  juges  pourront  ordonner  ce  qui  leur  paraîtra  convena- 
ble. Cet  exemple  même  retiendra  pour  la  suite  de  notre 
temps  les  gens  qui  pourraient  se  trouver  en  pareil  cas. 
J'ay  écrit  au  général,  sur  l'objet  des  gardes,  que  l'affaire 
du  bois  est  arrangée.  Vous  avez  trop  d'esprit  pour  faire 
usage  de  ma  lettre  dernière.  Je  compte  que  le  général 
prendra  un  parti  sur  ce  que  je  lui  ai  mandé  par  rapport  au 
soudoiement  des  habitants  qui  gardent  la  ville  et  que  cette 
affaire  s'arrangera  de  concert  avec  nous,  et  à  la  satisfaction 
de  tout  le  monde.  Ce  n'est  point  le  fond  de  la  chose  qui 
est  embarrassant,  c'est  la  forme,  et  c'est  sur  cela  que  je 
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lui  ai  écrit.  Au  demeurant,  prenez  patience  ;  vous  sentez 
bien  que  la  Cour  n'ignore  rien  de  la  situation  des  affaires 
et  que  j'ai  eu  soin  de  l'instruire  du  malheur  que  la  suspen- 
sion de  la  justice  entraînait  ;  mais  cela  tient  à  la  nature  de 
la  chose,  et  l'on  n'est  pas  à  Versailles  plus  que  vous  en 
état  d'y  remédier.  Il  faut  attendre  les  événements  qui 
suivront  et  peut-être  d'un  moment  à  l'autre  nous  sortirons 
d'embarras.  Il  est  essentiel  pour  nous  de  continuer  à  donner 
tous  nos  soins  au  maintien  de  la  bonne  harmonie.  La 
bonne  exécution  de  votre  commission  vous  fera  honneur 
et  profit,  et  combien  a-t-on  de  commissions  pénibles  qui 
ne  sont  pas  dans  le  cas  d'amener  comme  celle-cy  notre 
avantage.  Ces  raisons,  quoique  vous  n'ayez  besoin  de  rien 
pour  aiguillonner  votre  zèle,  %ont  cependant  des  motifs  à 
considération. 

Le  particulier  qui  devait  venir  à  la  suite  de  son  affaire, 
n*a  point  encore  paru  ;  comme  son  yoyage  serait  inutile, 
s'il  en  est  temps,  empêchez-le  de  partir. 

J*ay  l'honneur  etc. 


Le  13  décembre  4767.  —  Vos  représentations,  mon  cher 
Jadart,  à  l'égard  de  la  garde  bourgeoise,  me  paraissent 
très  justes,  et  de  vous  à  moi,  je  ne  suis  embarrassé  que 
sur  la  forme.  Il  ne  me  paraît  pas  dans  la  règle  que  le  Roy 
soudoyé  les  habitants  d'Ajaccio  pour  se  garder,  et  il  me 
semble  que  la  République,  bien  ou  mal  fondée,  serait  dans 
le  cas  de  se  plaindre  d'un  pareil  procédé  et  pourrait  l'in- 
terpréter comme  une  autorisation  de  leur  conduite  qui 
clairement  tend  à  secouer  le  joug  de  la  République.  D'un 
autre  côté,  le  Roy  de  France  est  trop  grand  Seigneur  pour 
se  restreindre  à  faire  garder  une  place  par  la  simple  milice 
étrangère.  Il  est  convenable  à  la  dignité  de  Sa  Majesté  de 
suspendre  les  hostilités  des  deux  parties  belligérantes  par 
la  représentation  que  vous  faites  de  sa  puissance,  et  cette 
qualité  de  médiateur  suprême  convient  à  la  puissance 
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supérieure  qu'il  a.  Nous  ferions  perdre  au  Roy  Tavantage 
attaché  à  sa  puissance,  en  le  faisant  déroger  à  sa  qualité  de 
médiateur,  pour  lui  faire  prendre  celle  d'un  supérieur 
faible,  qui  garde  une  ville  en  son  nom  par  le  secours  d'une 
milice  bourgeoise.  Mon  système  est  donc  tout  à  fait  opposé 
à  cet  arrangement,  et  mon  projet  n'est  pas  d'éluder  la 
dépense  que  cela  peut  coûter  au  Roy;  c'est  une  misère; 
mais  j'y  veux  mettre  une  terme  convenable  à  la  dignité  da 
Roy,  et  en  conséquence,  le  général  en  ayant  écrit,  je  lui 
ai  fait  connaître  les  raisons  de  mon  éloignement  et  lui  ai 
fait  sentir  que,  croyant  qu'il  ne  convenait  pas  au  Roy  de 
soudoyer  la  garde,  je  le  priais  de  faire  trouver  à  la  ville 
les  moyens  de  la  soudoyer  elle-même,  et  que,  lorsque  la 
position  serait  différente,  jQ  ne  doutais  nullement  que  sur 
les  représentations  que  je  ferai  à  la  Cour  des  dommages 
que  la  ville  a  soufferts  des  événements  actuels,  la  bonté  da 
Roy  ne  le  portât  à  les  indemniser  de  leur  perte.  J'atten- 
dais, pour  vous  répondre,  une  lettre  relative  à  cet  objet, 
mais  comme  je  ne  l'ai  point  encore  reçue,  j'ai  cru  devoir 
vous  instruire  de  ma  façon  de  penser  sur  tout  cela. 

Si  le  général  voit  cette  affaire  des  mêmes  yeux  que  moi, 
tout  est  dit,  parce  qu'il  y  mettra  les  moyens  et  que  j'aurw 
soin  d'arranger  les  choses  de  façon  que  la  ville  n'y  perde 
pas.  Si  au  contraire  il  ne  fournit  pas  à  la  ville  les  moyens 
de  remplir  un  objet  aussi  pressant,  comme  il  est  néces- 
saire de  pourvoir  au  moment,  tâchez  de  trouver  quelqu'un 
dans  la  ville  qui  soit  à  portée  de  faire  les  avances  d'un 
mois  de  solde  au  nom  de  la  ville.  Si  même  il  en  est  besoin, 
engagez-vous  personnellement  vis-à-vis  de  lui,  mais  tou- 
jours comme  particulier,  et  j'aurai  soin  de  cette  affaire, 
dussè-je  la  prendre  sur  mon  compte.  J'ai  écrit  sur  cela  au 
Ministre,  et  j'ai  lieu  de  croire  qu'il  approuvera  ma  façon 
de  penser.  Cecy,  comme  vous  le  voyez,  n'est  qu'une 
instruction  particulière  qui  vous  regarde  et  ne  doit  pas 
transpirer. 

Pour  tout  le  reste,  continuez  de  veiller  à  la  tranquillité  et 
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aa  bon  ordre.  Je  ne  sais  pas  ce  que  cela  produira  pour  le 
pablic  par  la  suite,  mais  pour  vous,  vous  en  retirerez 
sûrement  considération  et  profit.  Ces  motifs  sont  faits  pour 
décider  quelqu'un  qui  pense  aussi  bien  que  vous. 

Messieurs  les  Commissaires  d'Espagne,  très  satisfaits  de 
la  façon  dont  vous  vous  comportez  avec  eux,  m'en  ont 
écrit  et  m'ont  prié  de  vous  remercier.  A  l'égard  des  passe- 
ports, vous  pouvez  en  donner  de  vous-même,  lorsque  les 
Commissaires  espagnols  vous  en  demanderont,  en  votre 
qualité  de  Commissaire  du  Roy  départi  à  Ajaccio  et 
autorisé  par  moi.  Si  vous  croyez  qu'il  soit  nécessaire  de  les 
avoir  signés  de  moi,  je  vous  en  enverai. 

J'ay  l'honneur  etc. 


Le  18  décembre  il&l.  —  J'apprends,  Monsieur,  par  des 
voyes  très  sûres  que  les  Provinciaux  et  Supérieurs  de 
justice  s'opposent  par  toutes   sortes    de  moyens   à   ce 
qu'aucun  Religieux  puisse  s'en  aller  dans  les  états  ecclé- 
siastiques, ainsi  qu'il  leur  est  permis  par  la  Pragmatique. 
II  est  nécessaire  que  vous  veilliez  à  empêcher  cet  abus  et 
que  vous  employiez  toutes  les  voyes  qui  peuvent  dépendre 
de  vous  pour  arrêter  cette  violence;  puisque  la  Cour 
d'Espagne  permet  à  ces  Religieux  d'aller  à  Rome  et  dans 
tout  l'état  ecclésiastique,  il  faut  qu'ils  en  ayent  la  liberté. 
Tâchez  donc  de  vous  instruire  doucement  de  ce  qui  se 
pratique  là-dessus.  Assurez  ceux  qui  sont  dans  le  cas  qu'il 
ne  leur  sera  fait  aucune  violence,  et  si  quelque  Supérieur 
fait  quelque  acte  pour  s'y  opposer,  déclarez-lui  nettement 
que,  puisque  la  Cour  d'Espagne  leur  en  donne  la  permis- 
sion, ils  doivent  avoir  toute  liberté,  et  qu'il  doit  s'attendre, 
au  cas  qu'il  la  traverse,  à  une  punition  très  sévère.  De  vous 
à  moi,  pourvu  que  les  Jésuites  n'aillent  ni  en  Espagne  ni 
en  France,  il  faut  leur  procurer  toute  aisance  et  y  mettre 
jusqu'à  l'autorité,  si  les  Supérieurs  cherchent  à  s'y  opposer. 
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Cecy  est  une  règle  de  conduite  pour  vous,  qu'il  est  inutile 
de  rendre  publique,  mais  qu'il  faut  suivre  avec  exactitude. 

J'ay  l'honneur  etc. 


Le  48  décembre  1767.  —  Le  général  a  approuvé,  Monsieur, 
ma  façon  de  penser. sur  les  gardes  et  en  conséquence  a 
ordonné  à  la  communauté  de  pourvoir  à  leur  entretien.  Au 
moyen  de  quoy,  j'ai  écrit  pour  disposer  le  Ministre  à  dé- 
dommager la  ville  en  temps  et  lieu  des  dépenses  que  la 
situation  présente  l'engage  à  faire.  J'ay  lieu  de  penser  que 
l'on  fera  attention  à  mes  représentations,  et  qu'au  moyen 
de  cela,  tout  le  monde  sera  content  un  jour.  J'imagine  que 
désormais  vous  aurez  moins  d'embarras  ;   notre  situation 
ne  saurait  être  de  longue  durée.  C'est  une  raison  de  plus 
pour  engager  tout  le  monde  à  prendre  patience  ;  c'est  le 
bien   général,  et  tous  les  gens  qui  pensent  bien  doivent 
concourir  à   l'établir.   De  votre  côté,  mon  cher   Jadart, 
continuez  à  donner  tous  vos  soins  pour  que  tout  aille  bien 
jusqu'à  la  fin  ;  vous  en  recevrez  la  récompense  et  dans  la 
considération  que  vous  en  retirerez  et  dans  les  avantages 
que*  cela  vous  procurera  nécessairement. 

J'ay  l'honneur  etc. 


Le  29  décembre  1767.  —  Je  suis  fort  aise,  Monsieur,  que 
tout  vous  paraisse  arrangé  de  façon  que  la  tranquillité  ne 
puisse  être  interrompue.  Je  désirerais  autant  que  vous  que 
cette  situation  vous  mit  dans  le  cas  de  nous  rejoindre, 
mais  votre  présence  est  nécessaire,  d'autant  que  connais- 
sant tout  le  monde  et  ayant  bien  réussi,  nous  sommes 
sûrs  que  tout  ira  bien.  Secondement,  il  convient  à  vos 
arrangements  personnels  que  vous  finissiez  la  besogne. 
Désormais  il  ne  faut  plus  que  patience,  et  nous  ne  saurions 
être  bien  longtemps  sans  voir  plus  clair  sur  la  suite  des 
affaires.  Notre  incertitude  une  fois  levée,   si  l'état  des 
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choses  doit  subsister  tel  qu'il  est,  je  prendrai  des  mesures 
pour  vous  rappeler,  la  personne  de  l'intendant  étant  néces- 
saire au  quartier  général  de  l'armée  ;  mais  vous  sentez 
vous-même  que  tant  que  les  choses  seront  dans  le  cas  de 
changer  d'un  moment  à  l'autre,  il  faut  prendre  patience. 

J'ay  l'honneur  etc. 


Le  47  janvier  1768.  —  Je  vois,  mon  cher  Jadart,  que  vous 
ne  connaissez  pas  encore  bien  parfaitement  le  génie  corse. 
Je  sais  bien  sûr  qu'ils  n'ont  aucun  projet  de  manquer  au 
respect  dû  au  Roy,  et  que  par  conséquent,  de  sang  froid, 
ils  sont  incapables  d'avoir  l'idée  de  refuser  l'obéissance 
aux  cavaliers  de  maréchaussée  ;  mais  dans  une  affaire  où 
il  y  aura  de  la  chaleur,  les  têtes  sont  trop  bouillantes  pour 
se  pouvoir  contenir,  et  n'ayant  pas  de  forces  prêtes  pour  faire 
repentir  les  coupables,  il  ne  faut  pas  s'exposer  à  en  trou- 
ver. Ainsi  je  ne  sors  point  de  mon  principe  dont  j'ai  même 
rendu   compte  au  ministre.   Je  ne  regarde  point  du  tout 
comme  une  chose  indifférente  les  tumultes  qui  peuvent 
arriver  entre  la  ville  et  le  faubourg  ;  au  contraire,  nous  de- 
vons toute  notre  application  et  notre  soin  à  les  empêcher. 
Je  croyais  m'être  expliqué  très  clairement  sur  ce  fait,  mais 
en  même  temps  je  vous  répète  que  l'objet  qui  peut  compro- 
mettre le  Roy  dans  la  position  actuelle,  n'est  que  dans  les 
événements  d'une  nation  à  l'autre,  parce  qu'il  est  person- 
nellement engagé,  d'après  l'arrangement  établi,  à  maintenir 
les  conditions  dont  on  est  convenu  par  devant  lui.  Je  sais 
ce  que  le  général  a  écrit  aux  gens  de  la  ville  et  du  faubourg, 
et  par  les  mesures  que  vous   prenez,  il  y  a  lieu  d'espérer 
qu'il  n'arrivera  rien  de  fâcheux  jusqu'à  la  fin  de  votre  mis- 
sion qui  me  parait  devoir  arriver  nécessairement  bientôt. 
Car  le  temps  où  le  traité  finit  s'approchant,  il  est  à  présu- 
mer que  Ton  sortira  de  l'inaction  où  tout  parait  être.  Â 
l'égard  des  réformes,  dans  toutes  les  espèces,  faites  com- 
me il  vous  plaira.  On  voulait  garder  les  pédons  d'icy  par 
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esprit  de  jalousie,  comme  plus  anciens  et  également  boDS. 
Je  suis  très  fâché  de  ceux  que  Ton  renvoyé  et  surtout  de  ' 
quelques-uns  qui  ont  très  bien  servi.  J'ai  dit  à  M.  Armand 
d'arranger  cela  avec  M,  Harville  pour  le  mieux  et  de  ma- 
nière que  vous  soyez  content. 

L'affaire  de  l'oratoire  dit  S.  Jérôme  est  dans  le  même  cas  • 
que  celle  des  anciens,  et  le  prieur  actuel  doit  rester   en 
place  jusqu'à  la  fin  de  tout  cecy,  personne  dans  cette  es- 
pèce d'interrègne  ne  pouvant  y  pourvoir. 

J'ay  l'honneur  etc. 


Le  25  janvier  4768.  —  Je  sens  bien,  Monsieur,  que  vons 
n'êtes  pas  sans  embarras,  et  je  le  fais  sentir  de  même  à  la 
Cour  du  mieux  qu'il  m'est  possible,  pour  l'engager  à  finir 
notre  situation.  Le  ministre  me  parait  persuadé  de  votre 
peine  et  de  mes  raisons,  mais  il  désire  que  l'on   prenne 
patience  ;  ainsi  il  faut  tâcher  d'obéir.  Cela  ne  saurait  ce- 
pendant avoir  une  longue  suite  et  je  crois  que  d'ici  à  peu, 
nous  saurons  à  quoi  nous  en  tenir.  Ce  que  l'on  vous  a  dit 
de  Calvi  n'est  point  vrai  ;  je  vous  assure  qu'à  Gênes  on  ne 
parle  pas  plus  de  la  Corse  que  de  la  Chine.  Il  faut  donc 
tâcher  de  mettre  des  pièces  à  tous  les  trous  autant  que 
vous  pourrez.  Ce  que  vous  me  mandez  du  sel  peut  avoir 
des  suites  très  fâcheuses,   et  il  faut  bien  les  prévenir.  La 
République  aurait  sans  doute  grande  raison  de  se  plaindre, 
si  les  gens  de  la  ville  allaient  en  prendre  au  magasin  de  la 
nation.  Il  faut  au  moyen  de  cela  tâcher  de  l'empêcher  par 
les  seuls  moyens  qui  sont  en  notre  dépendance,  c'est  à  dire 
en  faisant  sentir  aux  gens  qui  mènent  les  autres  que,  si 
cela  arrive,  c'est  à  eux  que  Ton  s'en  prendra.  Enfin,  mon 
cher  Jadart,  mettez  du  soin  à  détourner  cet  article  qui  me 
paraît  le  plus  fâcheux  qui  puisse  arriver.  Employez  toute 
votre  rhétorique  à  le  prévenir,  car  il  est  plus  aisé  de  l'éloi- 
gner que  de  l'empêcher,  si  une  fois  on  l'avait  fait,  surtout 
dans  la  position  où  nous  sommes.  J'ai  travaillé  sous-maia 


L  voos  rendre  cette  besogne  moins  difficile,  et  j*espère 
[li'avec  de  l'attention,  vous  en  viendrez  à  bout.  Vous  sen- 
.ez  qu'en  faisant  l'impossible  pour  cette  affaire,  lorsque 
rous  parlez  au  commissaire,  il  faut  toujours  tâcher  d'en 
[^oinbattre  l'importance. 

JTay  l'honneur  etc. 


Le  6  février  4768.  —  Je  suis  bien   aise,  Monsieur,  que 
V  affaire  du  sel  ne   vous    donne  plus  de  souci.  Je  crois 
qu'elle  était  de  nature  à  nous  causer  beaucoup  d'embarras 
par  la  suite.  Celle  dont  vous  me  parlez  dans  votre  dernière, 
concernant  la  subsistance,  mérite  aussi  la  plus  grande  atten- 
tion, et  je  vais  m'en  occuper  très  sérieusement.  Je  crois 
bien  que  M.  Colonna  a  fait  dire  aux  Jésuites  ce  que  vous 
me  mandez.  C'est  une  suite  des  demandes  que  j'avais  faites 
au  Général,  de  procurer  les  aisances  qui  pourraient  dé- 
pendre de,  lui,  et  une  preuve  de  la  bonne  volonté  de  la 
nation.  Mais  comme  ils  ne  sont  pas  bien  au  fait  de  ce  qui 
regarde  les  subsistances  en  général,   par  le  peu  d'usage 
qu'ils  ont  de  cette  espèce  d'affaires,  je   crois  convenable 
d'éclairer  le  général  sur  les  inconvénients  qui  pourraient 
naître  de  la  bonne  volonté  seule  et  dénuée  de  là  prévoyan- 
ce nécessaire  en  pareil  cas.  De  votre  côté,  pour  pouvoir 
apporter  remède  aux  maux  que  vous  envisagez  avec  tant 
de  raison,  il  faut  que  vous  fassiez  un  état  par  mois  de  la 
consommation  des  grains  de  la  ville,  ce  que  vous  devez 
savoir  aisément  par  les  magistrats,  et  eux  par  les  boulan- 
gers d'une  part  et  par  les  chefs  de  famille  d'une  autre.  Il 
faut  de  même  que  les  Provinciaux  des  Jésuites  donnent  un 
état  exact  de  leur  consommation  en  grains.  D'après  cette 
opération,  nous  verrons  si  ce  que  peut  fournir  le  pays  est 
suffisant  pour  répondre  aux  consommations,  et  nous  tâche- 
rons de  prendre  des  moyens  pour  remédier  au  déficit  qui 
se  trouvera.  Il  est  juste  que  le  pays  tire  les  avantages  que 
doit  lui   procurer  la  situation  présente,  mais  il  est  aussi 


essentiel  d'éviter  le  manquement  qui  refluerait  sur  toot  le^ 
monde.  Ce  que  je  vous  dis  là  me  parait  si  intéressant  poQr| 
tous  les  différents  êtres  qui  sont  dans  cette  partie,   que 
chacun  doit  s'empresser  de  s'y  prêter. 

Vous  avez  très  bien  fait  de  parler  aux  Provinciaux  des 
Jésuites,  comme  vous  me  hiandez  l'avoir  fait.  Ils  doivent  ! 
sentir  que,  quelque  envie  que  l'on  ait  de  leur  faire  plaisir 
en  tout  ce  qui  est  possible,  les  habitants  du  pays  ne  doi- 
vent pas  mourir  de  faim  parce  qu'ils  les  reçoivent  chez  eox, 
et  que  naturellement  l'étranger  ne  peut  pas  passer  avant  i 
les  gens  de  la  ville.  Si  le  pays  est  assez  abondant  pour  les 
fournir,  à  la  bonne  heure^  mais  s'il  se  trouve,  par  Texa- 
men  que  l'on  va  faire,  que  cela  ne  soit  pas,  il  faut  bien 
que  de  leur  côté,  ils  prennent  mômes  précautions  qu'une 
administration  sage  prescrit  de  prendre  pour  les  habitants. 

J'ay  l'honneur,  etc. 

Le  20  Février  4768.  —  J'ay  reçu,  Monsieur,  les  deox 
pièces  que  vous  avez  pris  la  peine  de  m'envoyer  dans 
votre  lettre  du  13  de  ce  mois.  La  première  est  le  procès- 
,  verbal  fait  par  les  magistrats  de  la  Santé,  à  l'occasion  d'un 
homme  tué  sur  un  bâtiment  venant  de  la  côte.  Au  moyen 
de  ce  procès-verbal,  les  gens  de  la  Santé  sont  en  règle,  et 
à  l'égard  du  fond  de  l'affaire,  quoique  le  patron  du  bâti- 
ment cherche  à  se  justifier^  il  parait  assez  clair  qu'il  était 
en  faute,  et  que  par  cette  raison  il  n'a  pas  voulu  venir  à 
l'obéissance.  Si  cela  n'était  pas,  tout  ce  que  vous  pourriez 
faire,  serait  d'écrire  au  Général  Paoli,  en  lui  faisant  une 
exposition  du  fait,  pour  le  porter  à  donner  des  ordres  qui 
obligeassent  les   paysans   qui  font'  la   garde  à  agir  avec 
plus  de  précautions,  et  à  ne  tirer  que  lorsqu'ils  sont  bien 
sûrs  que  les  bâtiments  ne  veulent  pas  venir  à  l'obéissance. 
Si  ce  patron  avait  son  bateau  chargé  de  marchandises, 
sans  être  en  règle  par  rapport  aux  Corses,  ils  n'ont  fait 
qu'user  de  leurs  droits  en  cherchant  à  s'en  emparer,  et 
en  tirant  dessus  lorsqu'il  fuyait. 


Par  le  mémoire  de  consommations  que  vous  m'envoyez, 
Ll  est  aisé  de  statuer  sur  les  besoins  ;  mais  il  faut  encore 
oonnaitre  les  ressources  que  le  pays  peut  fournir,  ce  qui 
n*est  pas  aussi  aisé.  J'ai  bien  prié  le  général  de  chercher  à 
ôtre  instruit  par  la  voye  du  pays,  mais  je  doute  qu'il  y  ait 
des  gens  assez  au  fait  de  pareille  besogne,  pour  lui  donner 
des  notiops  bien  sûres.  Je  pense  qu'à  Ajaccio  même,  vous 
pourrez  trouver  quelqu'un  plus  au  fait  des  quantités  dé 
grains  que  le  pays  peut  avoir,  parce  que  je  sais,  à  n'en 
pouvoir  douter,  que  presque  dans  tous  les  temps,  des 
particuliers  d'Ajaccio  ont  fait  tout  le  commerce  de  grains 
de  cette  partie-là.  C'est  donc  à  vous  à  tâcher  d'avoir  con- 
naissance de  ces  mêmes  particuliers,  pour  tirer  d'eux  les 
lumières  dont  nous  avons  besoin  sur  cet  article. 

Mais  pour  cette  opération,  il  faut  mettre  de  l'adresse, 
afin  que  les  gens  de  l'intérieur  n'imaginent  pas  que  nous 
voulons  critiquer  leur  conduite  ou  leur  donner  des  leçons. 
11  faut  donc  que  cela  parte  comme  de  vous  en  qualité  de 
particulier  qui  cherche  à  s'instruire,  et  non  en  votre  qua- 
lité d'homme  du  Roy,  ni  en  conséquence  d'un  ordre  de  ma 
part.  Vous  me  manderez  ce  que  vous  aurez  pu  apprendre 
par  cette  voye,  et  comme  le  général  doit  descendre  dans 
cette  partie  sous  peu  de  temps,  je  le  verrai  et  nous  rai- 
sonnerons ensemble  pour  coopérer  au  bien  général. 

J'ay  reçu  une  lettre  que  je  n'ai  pas  actuellement  sous 
ma  main  de  ce  Monsieur  d'Ajaccio  que  vous  m'avez 
recommandé  et  qui  vous  est  utile  dans  les  différentes 
affaires,  par  laquelle  il  se  recommande  aussi.  Je  vous  prie 
de  lui  dire  que  sûrement  je  ne  l'oublierai  pas,  et  que 
je  ferai  valoir,  comme  je  le  dois,  les  peines  qu'il  s'est 
données,  conformément  à  la  satisfaction  que  vous  m'en 
avez  témoignée  ;  qu'il  continue  de  se  conduire  de  même 
et  qu'il  soit  tranquille  jusqu  à  la  fin  de  tout  ceci,  parce 
que  ce  n  est  qu'alors  que  je  puis  faire  valoir  ses  services. 
M.  le  comte  Perez  est  une  tête  chaude  de  la  première 
espèce.  Le  général  le  connaît  aussi  bien  que  moi,  et  s'il 
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faisait  quelque  sottise,  je  n'aurais  pas  de  peine  à  lui  per- 
suader qu'il  a  tort.  Je  crois  cependant  que  si  vous  lui  en 
imposez,  il  se  tiendra  sage,  ayant  des  raisons  particulières 
et  intéressantes  pour  ne  pas  déplaire  à  la  France.  Ce  que 
vous  pouvez  faire  de  mieux  en  général,  est  de  tâcher  de 
vous  en  défaire,  car  il  a  une  tournure  d'esprit  qui  n'est 
pas  propre  à  la  situation  des  affaires  présentes. 

J'ay  Thonneur  etc. 


Le  2  mars  1768.  —  Votre  dernière  lettre,  Monsieur,  a 
rapport  à  trois  différents  objets.  Le  premier  regarde  la 
subsistance  pour  l'avenir  et  les  connaissances  que  vous 
avez  acquises  à  cet  égard.  J'attendrai  à  vous  répondre  sur 
cette  affaire  le  temps  où  j'aurai  vu  le  général  Paoli  qui  ne 
tardera  pas  à  venir  à  Patrimonio. 

Le  second  a  rapport  à  l'affaire  de  la  communauté  ;  il 
faut  pour  pouvoir  se  décider  avec  justice  être  sur  les 
lieux  et  voir  les  titres  de  possession  dudit  bien.  Si  ce  bien 
a  été  accordé  à  la  ville  à  condition  qu'il  resterait  en  terre 
commune  pour  la  nourriture  des  bestiaux,  les  magistrats 
ou  représentants  de  la  ville  n'ont  pas  le  droit  de  changer 
l'intention  de  celui  qui  l'a  donné.  Si  au  contraire  c'est 
un  fonds  propre  à  la  ville,  duquel  elle  n'a  point  fait  d'usage 
et  qu'elle  a  laissé  à  l'abandon,  par  conséquent,  livré  à  la 
pâture  commune  il  est  incontestable  que  la  ville  est 
maîtresse  d'affermer  ce  terrain.  C'est  donc  le  titre  de  pos- 
session qui  doit  vous  faire  décider  cette  question.  Il  est 
très  avantageux  dans  ce  pays-ci,  où  on  ne  cultive  pas,  de 
trouver  l'occasion  de  faire  travailler  un  terrain  nouveau, 
et  il  y  en  a  tant  d'inutiles  qu'il  n'est  guère  possible  que  les 
particuliers  n'ayent  pas  où  faire  paître  leurs  vaches,  peut- 
être  moins  commodément.  Je  suis  donc  fort  disposé  à 
donner  raison  aux  Magistrats,  mais  cela  ne  suffit  pas 
pour  être  en  règle,  et  je  crois  que  vous  ne  pouvez  y  être 
qu'en  vous  faisant  informer  du  droit  en  vertu  duquel  la 
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ville  possède.  Partant  du  titre,  qui  naturellement  stipule 
des  conditions,  vous  vous  trouverez  en  état  de  juger.   Il 
faut  aussi  considérer  si  ce  qu'avancent  ceux  qui  paissent 
dans  ce  terrain  actuellement,  sur  l'impossibilité  des  pâtu- 
rages ailleurs,  est  vrai  ;  car  s'il  était  faux,  il  faudrait  arran- 
ger Taffaire  pour  que  la  prétention  des  magistrats  eût  lieu, 
par  le  bien  qui  en  résulte.  Mais  cela  ne  se  peut  faire  que 
pour  arrangement,  si  le  titre  de  possession  ne  s'explique 
pas  ;  car  s'il  s'explique,  il  décide  naturellement  la  ques- 
tion. A  l'égard  du  bâtiment  anglais  qui  veut  enlever  la 
colonie  grecque,  cela  ne  nous  regarde  pas,  et  nous  ne 
devons  point  nous  en  mêler  en  aucune  façon.  Vous  me 
ferez  plaisir  de  me  mander  seulement  ce  qui  viendra  à 
votre  connaissance  sur  cela,  soit  à  présent,  soit  pour  la 
suite. 

Les  nouvelles  que  l'on  vous  a  débitées  ne  sont  pas 
meilleures  que  celles  d'ici  ;  il  n'y  a  encore  rien  de  décidé 
sur  ce  qui  doit  être,  mais  naturellement  nous  devons  être 
instruits  dans  peu.  Soyez  tranquille,  j'aurai  soin  de  vous 
informer,  et  sûremeni  je  ne  négligerai  rien  de  ce  qui 
pourra  vous  être  utile, 

J'ay  l'honneur  etc. 


Le  45  mars  1768.  —  J'ay  attendu,  Monsieur,  à  vous 
répondre,  que  la  poste  de  France  fût  arrivée,  afin  de  vous 
envoyer  vos  lettres.  Je  n'ai  point  encore  vu  le  général 
Paoli  ;  ainsi  je  ne  puis  rien  vous  dire  sur  ce  qui  regarde  la 
subsistance,  mais  au  moyen  des  connaissances  que  vous 
m'avez  données  dans  votre  précédente  lettre,  j'espère  que 
nous  ne  serons  pas  dans  le  cas  de  manquer.  Je  vous 
parlerai  plus  au  long  de  cette  affaire,  dès  que  j'en  aurai 
raisonné  avec  le  général. 

Pour  ce  qui  vous  regarde,  je  ne  puis  rien  vous  dire.  Je 
suis  comme  sûr  que  toutes  les  affaires  seront  éclaircies 
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dans  peu,  et  vous  devez  être  persuadé  que  je  ferai  tout  ce 
qui  dépendra  de  aïoi  pour  que  vous  soyez  content, 

J'av  l'honneur  etc. 


Le  19  mars  1768.  —  J'ay  reçu  Monsieur,  votre  lettre  du 
12  de  ce  mois.  La  prétention  de  M.  d'Albora  sur  les  bar- 
ques de  corail  peut  être  fondée,  mais  elle  nous  embaras- 
serait  beaucoup  si  les  intéressés  refusaient  le  payement. 
Comme  les  affaires  ne  peuvent  pas  tarder  à  se  décider,  il 
convient,  je  crois,  de  gagner  du  temps,  et  pour  cela,  au 
cas  que  M.  d'Albora  vous  en  reparle,  il  faut  lui  demander 
sur  quoi  est  fondée  sa  prétention,  si  c'est  en  vertu  d'un 
titre  ou  si  c'est  un  simple  usage.  Si  ce  droit  regarde  la 
République  ou  le  commissaire,  il  sera  peut*être  embarrassé, 
et  sur  les  réponses  qu'il  vous  fera,  lui  représentant  que 
rien  ne  périclite,  vous  lui  direz  ne  pouvoir  rien  prendre 
sur  vous  et  être  obligé  de  m'écrire  ;  mais  ce  ne  sera 
qu'après  avoir  trainé  autant  que  vous  pourrez  cette 
affaire.  Vous  tâcherez  cependant  par  sous-main  de  sonder 
les  vues  des  pêcheurs,  en  établissant  vis-à-vis  d'eux  le 
droit  par  ce  qui  s'est  pratiqué.  Il  ne  doit  pas  vous  être 
difficile  de  gagner  au  moins  un  mois,  et  avant  ce  temps, 
nous  verrons  plus  clair  en  tout. 

Je  vous  envoyé  une  requête  qui  m'a  été  adressée 
d'Ajaccio  par  des  particuliers  que  Ton  veut  déloger, 
quoique  leur  état  soit  très  f&cheux.  Dans  tous  les  pays 
du  monde,  un  propriétaire  qui  trouve  à  affermer  mieux 
sa  maison  en  se  conformant  aux  loix  établies  pour  règle 
des  loyers,  est  toujours  le  maitre  d'en  déloger  ceux  qui 
l'habitent.  Si  le  propriétaire  va  contre  la  loi,  ils  n'ont  qu'à 
la  réclamer.  S'il  est  autorisé  par  la  loi,  on  ne  peut  que 
travailler  amicalement  à  tâcher  de  les  arranger,  et  c'est  la 
seule  chose  qui  soit  en  votre  pouvoir  ainsi  qu'au  mien. 

J'ay  l'honneur  etc. 


{ 
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Le  30  mars  4768.  —  Le  départ  de  la  poste,  mon  cher 
Jadart,  me  donne  trop  d'occupation  aujourd'hui  pour 
répondre  bien  au  long  à  vos  lettres.  Je  vois  que  dans 
l'affaire  du  consul,  il  n'est  question  que  d'imposer  silence 
aux  deux  parties,  puisque  personne  n'a  droit  de  juger.  Le 
remboursement  des  gens  qui  ont  fait  avance  de  leur 
argent  pour  acheter  les  grains  est  une  chose  qui  me  parait 
juste.  Cette  espèce  d'emprunt  doit  toujours  être  sacré, 
puisqu'il  assure  à  la  ville  une  ressource  dans  les  occasions 
pressées  et  où  le  public  pâtirait  sans  cela.  Tâchez  donc  de 
faire  sentir  cela  aux  gens  de  la  communauté,  parce  qu'il 
est  plus  doux  de  persuader  que  de  contraindre.  J'imagine 
que  vous  êtes  tranquille  par  rapport  au  felouquon,  puis- 
que vous  n'en  parlez  plus. 

Je  vous  remercie  de  l'annonce  des  1,500  Jésuites  ;  j'es- 
père, Dieu  aidant,  qu'il  y  en  aura  quelqu'un  de  moins.  Mes 
pleins  pouvoirs  pour  les  affaires  publiques  n'ont  pas  plus 
de  réalité,  cela  serait  au-dessus  de  mes  forces,  et  je  n'en 
sais  pas  assez  pour  terminer  une  aussi  grande  besogne. 
J'en  désire  bien  sincèrement  la  fin  au  gré  et  satisfaction 
des  parties  intéressées. 

J'ay  l'honneur  etc. 


^ 

n 


Copie  d'une  lettre  écrite  par  M.  le  comte  de  Marbeuf  à 
Bellengero^  commandant  la  citadelle  d'Ajaccio.  Le  7  avril . 
1768.  —  M.  Jadart,  Monsieur,  vient  de  me  faire  part  des 
laintes  que  yous  lui  avez  portées  contre  l'ordre  donné  de 
remonter  de  la  part  des  Corses  trois  pièces  de  canon  que 
l'on  était  convenu  de  laisser  démontées  sous  la  tour  des 
Saline.  Comme  l'on  ne  doit  aller  en  rien  contre  les  choses 
convenues,  quelque  peu  alarmante  que  doive  être  une 
pareille  entreprise,  vos  plaintes  sont  très  justes,  et  j'écris 
en  conséquence  très  fortement  au  général  de  la  nation 
pour  les  faire  cesser  et  pour  que  tout  soit  remis  dans 
l'ordre  convenu. 
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M.  Jadart  me  mande  de  plus  que  vous  voulez  vons  en 
prendre  à  la  ville  et  tirer  dessus  au  cas  que  les  Corses 
persistent  dans  leur  idée.  Je  ne  vous  crois  pas  capable  de 
faire  une  chose  aussi  injuste  en  elle-même,  puisque  les 
habitants  n'ont  aucune  part  à  la  faute  dont  vous  vous 
plaignez  et  qu'ils  n'ont  manqué  en   rien   à  leurs  obliga- 
tions. Mais  quand  vous  ne  seriez  pas  retenu  par  un  motif 
aussi  légitime,  je  ne  pense  pas  que  vous  ayez  la  témérité 
d'oser  tirer  sur  une  ville  que  le  Roy  a  prise  sous  sa  pro- 
tection   et   qui   sert   d'asile  aux  sujets  de   Sa    Majesté 
Catholique,  sans  en  avoir  prévenu.  Et  puis,  sans  discuter 
la  légitimité  des  raisons  qui  vous  autorisent  à  en  agir 
ainsi,  je  suis  persuadé  que  cette  conduite  est  très  con- 
traire aux  vues  de  la  Sérénissime  République  et  qu'elle 
prouverait  par  la  punition  exemplaire  qu'elle  ferait  de  vous, 
combien  elle  est  éloignée  de  l'approuver.  Si  les  Corses  ne 
se  mettent  pas  en  règle,  vous  pouvez  agir  personnelle- 
ment contre  eux,  et  sûrement  que  le  manquement  qu'ils 
feraient  à  la  convention  du  côté  du  Roy,  sera  regardé 
comme  il  doit  l'être  :  c'est  un  point  juste  et  qui  paraîtra 
tel  à  tout  le  monde. 

A  l'égard  de  l'autre,  quand  vous  y  aurez  réfléchi,  j'ai 
trop  bonne  opinion  de  vous  pour  croire  que  vous  y 
pensiez. 

J'ay  l'honneur  etc. 


Le  7  avril  1768.  —  J'écris  sur  le  champ,  Monsieur, 
comme  vous  le  désirez  au  général  Paoli  avec  force,  et  je 
joins  ici  une  lettre  à  cachet  volant  pour  le  commandant 
de  la  citadelle.  Suivant  les  circonstances,  vous  la  lui  don- 
nerez, après  en  avoir  fait  lecture,  afin  de  bien  voir  ce 
qu'elle  contient  et  d'agir  en  conséquence.  Si  tout  était  fini, 
il  serait  inutile  de  la  lui  remettre.  Je  suis  très  persuadé 
que  tout  ce  grand  train  s'en  ira  en  fumée,  mais  quand 
même  les  choses  auraient  des  suites,vous  devez  toujours 


—  225  - 

rester  et  continuer  votre  mission  de  pacificateur,  jusqu'au 
oQonient  où  je  vous  enverrai  ordre  de  revenir.  Il  faudra 
alors  faire  un  procès-verbal  de  tout  ce  qui  se  serait  passé, 
afin  que  la  Cour  fût  parfaitement  instruite,  et  constater 
tous  les  faits  du  mieux  qu'il  serait  possible.  Ce  que  je 
vous  mande  là  n'est  qu'une  affaire  de  précaution,  car  je 
suis  bien  certain  que  tout  cela  s'accommodera  et  que 
vous  recevrez  une  réponse  satisfaisante  du  général  Paoli. 

J'ay  l'honneur  etc. 


Le  19  avril  1768.  —  Je  vous  crois  dans  un  grand  embar- 
ras, mon  cher  Jadart;  cependant  vous  ne  devez  pas  vous 
laisser  abattre.  Le  général  Paoli,  après  votre  ambassadeur, 
m'a  écrit  pour  tâcher  de  mettre  les  choses  en  pareil  état 
où    elles   étaient,    non  qu'il   voulût  faire   essay  de   ses 
canons,  mais  parce  qu'il  pense  que  ce  serait  un  déshon- 
neur pour  la  nation  de  céder  aux  menaces  du  comman- 
dant génois.  J'ay  répondu  à  cela  que  le  commandant  était 
fondé  à  s'opposer  à  la  nouveauté  qu'il  avait  faite  contre 
la  stipulation  verbale  faite  entre  vous  et  M.  Gafforio,  et 
que,  quoique  les  canons,  si  j'étais  à  la  place  du  comman- 
dant génois,  ne  me  fissent  aucune  peur,  je  ferais  tout 
comme  lui  en  réclamant  contre  l'infraction  à  la  lettre  ;  que 
pensant  comme  cela,  il  m'était  impossible  de  chercher  à 
le  faire  penser  différemment;  qu'à  l'égard  de  la  nation, 
elle  serait  beaucoup  plus  honorée  de  convenir  que,  sans 
dessein,  elle  avait  interverti  l'ordre,  et  de  le  rétablir  que 
de  soutenir  contre  l'évidence  qu'elle  ne  l'avait  pas  fait  ; 
que  les  menaces  du  commandant  ne  tombaient  point  sur 
la  nation,  mais  sur  moi;  que  je  ne  pouvais  lui  en  dire 
mon  avis  que  lorsqu'il  aurait  commencé  par  satisfaire  à 
la  règle,  en  s'exécutant  sur  le  point  de  la  difficulté  ;  que 
suivant  mes  lumières  il  avait  le  plus  grand  tort,  et  que 
puisqu'il  ne  voulait  pas  le  réparer,  j'allais  en  instruire  la 
Cour  qui  en  jugerait.  Je  crois  qu'il  se  décidera  à  finir. 
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Vous,  de  votre  côté,  cherchez  à  gagner  du  temps  vîs-à-i 
du  commissaire,  en  lui  faisant  sentir  que  tout  se  pass 
vraisemblablement  à  sa  satisfaction  et  qu'au  cas  qoe  cel 
ne  fût  pas,  sa  patience  lui  ferait  mériter. 

J'ay  l'honneur,  etc. 


Le  24  avril  1868.  ^  Nous  sommes  icy,  Monsieur,  dans 
le  môme  cas  que  vous  ;  les  nouvelles  s'y  débitent  en 
quantité  et  de  toutes  façons.  Ce  qu'il  y  a  de  principal 
pour  nous,  c'est  de  maintenir  la  tranquillité  et  le   bon 
ordre  jusqu'à  la  fin  de  la  pièce.  Ainsi,  mon  cher  Jadart,  il 
faut  redoubler  de  soins  pour  sortir  glorieusement  de  votre 
tâche.  Â  travers  tout  ce  que  l'on  dit  d'absurde,   il    me 
parait  qu'il  y  a  quelque  chose,  parce  qu'il  n'est  pas  natu- 
rel que  l'on  parle  ainsi  généralement  dans  différents  lieux 
sans  qu'il  y  ait  aucun  fondement.  Nous  ne  saurions  tarder 
à  être  éclaircis  ;  ainsi  il  faut  prendre  courage,  pour  arriver 
jusqu'au  bout.  G'e3t  vraisemblablement  la  peine  de  défaire 
ce  qu'il  a  fait  qui  empêche  le  général  Paoli  de  se  rendre  à 
mes  raisons  ;  mais  le  commandant,  étant  assuré  qu'il  n'y 
a  point  de  mauvaise  intention,  doit  être  tranquille.  Démon 
côté,  malgré   cela,  je  suivrai  la   chose,  pour  tâcher  de  la 
mettre  comme  il  le  désire.  Il  parait  fâché  de  ma  lettre  et 
surtout  fort  touché  du  terme  de  témérité  ;  c'est  faute  d'en- 
tendre la  langue.   Je   suis  persuadé  que  s'il  envoyé  ma 
lettre  à  la  République,   on  trouvera  qu'elle   est  placée.  Je 
n'ai  aucune  raison  assurément  de  lui  dire  rien  de  désobli- 
geant ;  aussi  n'est-ce  pas  mon  dessein  ;  mais  les  puissan- 
ces de  France  et  d'Espagne  ont  lieu  d'être  fort  choquées 
de  sa  menace,  et  il  était  de  mon  devoir  de  le  lui  faire  en- 
tendre ;  je  vous  en  serai  obligé.  C'est  une  faute  de  réflexion 
de  sa   part,  et  je  ne  doute  pas  que   Ton  pensera  comme 
moi,  non-seulement  à  Versailles  et  à  Madrid,  mais  même 
à  Gênes. 
Il  y  a  eu  souvent  des  b&timents  corses  dans  le  golfe  da 
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temps  de  M.  de  Poulariès  ;  ils  n'y  troublaient  pas  le  com- 
merce et  ne  s'approchaient  pas  de  notre  partie.  Je  suis 
persuadé  qu'ils  en  agiront  de   même,  et  dans  la  position 
iVincertilude  où  nous  sommes,  le  commandant  ne  doit  pas 
cliercher  à  les  inquiéter,  à  moins  que  les  choses   ne  fus- 
sent poussées  au-delà  des  bornes.  En  ce  cas,  vous  aurez 
soin  d'en  instruire  tout  de  suite  le  général  Paoli  et  moi, 
pour  faire  cesser  ce  qui  serait  contraire  à  l'ordre.  Je  pense 
que  de  son  côté,  le  général  ne  cherchera  pas  à  embrouiller 
les  affaires,  au  hasard  de  ce  qui  pourrait  arriver. 

L'histoire  des  maisons  est  embarrassante.  Il  est  sûr  que 

partout  le  propriétaire  a  droit  de  congédier  son  locataire, 

lorsque  l'engagement  qu'il  a  fait  avec  lui  est  expiré,  soit 

pour  son  profit,  soit  par  fantaisie,  il  faudrait,  pour  mettre 

ordre  à  cela,  faire  une  taxe  pour  les  loyers,  et  nous  n'en  avons 

pas  le  droit.  Ce  qui  est  donc  maintenant  de  plus  désirable, 

c'est  de  tâcher  de  gagner  du  temps.  Si  une  fois  nous  avions 

Vautorité,  cela  serait  bientôt  réglé.   Je  ne  puis   rien  vous 

dire   de  plus  sur  cet  article,  et  vous   le   sentirez  comme 

moi.  J'espère,  mon  cher  Jadart,  que  vos  affaires  iront  bien. 

J'ai  encore  depuis  peu  fait  valoir  vos  services  au  ministre, 

afin  d'entretenir  sa  bonne  volonté. 

J'ay  l'honneur  etc. 


Le  !«'  may  4768.  —  Je  ne  puis  qu'approuver,  mon  cher 
Jadart,  les  précautions  que  vous  avez  prises  pour  assurer 
la  subsistance  d'Ajaccio  dans  la  position  douteuse  où  nous 
nous  trouvons.  Je  ne  saurais  aller  en  avant  sur  les  précau- 
tions à  prendre  pour  obvier  aux  inconvénients  qui  se  pié- 
sentent.  Dès  que  notre  sort  sera  décidé,  je  prendrai  des 
mesures  pour  n'être  plus  à  la  merci  de  tout  le  monde. 
Mais  vous  sentez  bien  ce  qu  il  y  aurait  d'irréflexion  à  se 

mettre  en  avant  sans  savoir  ce  qui  suivra Vous  êtes 

sur  les  lieux  et  par  conséquent  informé  de  ce  qui  se  passe, 
c'est  à  vous  de  prévoir  et  d'arranger  les  affaires  d'après 


les  circonstances.  Dès  que  j'en  saurai  davantage,  je  vous 
le  manderai.  Tout  ce  qu'il  me  semble  sur  cela,  c'est  qa'il 
est  très  étonnant  qu'il  y  ait  tant  de  fumée  sans  feu,  que 
par  conséquent  il  est  à  présumer  qu'il  y  a  quelque  chose. 
Lorsque  Ton  voudra  que  nous  en  sachions  davantage,  on 
nous  le  dira. 

L'embarras  de  notre  situation,  en  effet,  ici  est  très  grand 
pour  le  logement.  M.  de  la  Cobole  est  allé  chez  vous,  pour 
pouvoir  céder  son  logement  provisionnellement  à  trois 
officiers  étant  obligés  de  quitter  celui  de  M.  Dantin  ;  mais 
au  moment  que  vous  arriverez,  il  sera  libre.  Ainsi  cela  ne 
vous  fait  rien  ;  l'arrangement  est  fait  comme  cela,  et  vous 
pouvez  être  assuré  qu'il  n'y  aura  aucun  retard,  sans  que 
vous  vous  en  mêliez.  Je  m'en  charge. 

Appliquez-vous  à  maintenir  la  tranquillité  de  tout  point  ; 
cela  est  absolument  nécessaire  dans  les  circonstances 
présentes. 

J'ay  l'honneur  etc. 


Le  8  may  1768.  —  Il  parait,  mon  cher  Jadart,  que  vous 
serez  bientôt  tiré  de  peine.  M.  Paulain  doit  être  arrivé  à 
Toulon,  et  Harville  et  le  petit  Barthélémy  partent  demain 
pour  le  joindre.  Il  n'est,  dit-on,  pour  le  moment  question 
que  du  passage  de  six  bataillons.  Je  vous  rends  là  les  nou- 
velles publiques,  car  moi  je  n'en  ai  aucune.  Je  sais  seule- 
ment le  départ  de  Paulain  de  Paris  ;  tout  le  reste  sont  des 
bruits  qu'il  ne  faut  même  pas  répandre,  parce  qu'il  est 
très  possible  qu'ils  ne  soient  pas  vrais. 

A  regard  de  ce  que  vous  me  mandez  des  propos  d'un  ou 
de  plusieurs  Corses,  cela  ne  doit  ni  vous  surprendre  ni 
vous  fâcher.  Il  est  simple  que  les  nouvelles  que  Ton  débite 
fassent  parler,  et  chacun  pour  son  intérêt.  S'il  était  vrai 
que  la  Corse  dût  être  à  la  France,  le  Roy  rendrait  les 
Corses  si  heureux  qu'ils  en  béniraient  mille  fois  le  mo- 
ment. Mais  je  n'en  crois  pas  un  mot,  et  la  France  y  pei^ 
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raît  bien  plus  que  personne,  puisqu'elle  aurait  de  grandes 
ëpenses  à  faire  uniquement  pour  procurer  le  bien  de  ses 
nouveaux  sujets.  Il  faut  fermer  vos  oreilles  à  tout  ce  qui 
se    dira,  à  moins  que  cela  ne  fût  personnel.  Le  Corse  est 
fongueux,  et  si  on  voulait  lui  chercher  querelle  sur  toutes 
ses  paroles,  on  aurait  beaucoup  d'affaires  ;  mais  il  y  a  à 
parier  qu'avec  de  la  réflexion,  il  ne  déclarera  pas  la  guerre 
au  Roy  de  France.  Ainsi  il  faut  vous  appliquer  au  maintien 
de  la  tranquillité  et  de  la  paix,  sans  prende  garde  à  ce  que 
Von  pourra  vous  rapporter  des  propos  de  l'un  et  de  l'autre. 
Il  est  apparent  que,  par  la  première   poste,  nous  serons 
véritablement  instruits,  et  dès  que  je  le  serai,  vous  ne  tar- 
derez pas  à  l'être. 

J'ay  l'honneur  etc. 


Le  12  may  1768.  —  L'histoire  du  Consul,  mon  cher  Ja- 
dart,  méritait  une  punition  plus  forte  de  beaucoup  que 
celle  que  vous  lui  avez  fait  subir.  Je  ne  décide  point  le 
fond  de  la  querelle,  qui  ne  peut  l'être  qu'en  justice,  mais 
après  lui  avoir  fait  dire  d'être  sage,  et  lui  s'être  engagé 
vis-à-vis  de  vous,  par  conséquent  de  moy,  à  l'être,  son 
manquement  mériterait  un  autre  traitement.  Dès  que  vous 
l'avez  mis  en  liberté,  il  a  subi  sa  punition,  mais  signifiez- 
lui  qu'à  la  première  sottise,  quelque  légère  qu'elle  soit,  je 
le  ferai  mettre  au  cachot  pour  deux  mois,  et  en  conséquen- 
ce, faites-le  arrêter  à  la  première  mauvaise  démarche  qu'il 
fera  ;  je  lui  ferai  sentir  ce  que  c'est  de  manquer  de  parole 
au  supérieur.  Il  peut  bien  vous  remercier  pour  cette  fois, 
mais  gare  la  première,  je  vous  assure  qu'il  payera  tout  à 
la  fois.  Je  sgay  très  bien  que  la  conduite  de  sa  femme 
n'est  rien  moins  que  prudente,  et  certainement  elle  est 
tout  aussi  déraisonnable  que  le  mari,  mais  ce  dernier  par 
sa  démarche  a  beaucoup  gâté  les  affaires.  Au  demeurant, 
lorsqu'il  y  aura  un  tribunal  établi,  ils  plaideront.  Tout  ce 


n 
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qui  m'importe  est  qu'ils   soyent  tranquilles  jasque-lfi,  et 
sûrement,  j'y  mettray  si  bon  ordre  que  cela  sera. 

Nous  n'avons  rien  de  déclaré  sur  les  affaires  ;  on  prétend 
que  M.  Chauvelin  est  sur  les  rangs  pour  commander  les 
troupes  et  qu'il  y  a  un  maître  des  requêtes  nommé  poor 
être  intendant. 

Continuez  toujours  à  maintenir  la  tranquillité  et  la  paix. 
Nous  serons  bientôt  éclaircis.  Je  ne  puis  qu'approuver 
beaucoup  le  parti  que  vous  avez  pris  pour  procurer  de  la 
subsistance. 

J'ay  l'honneur  etc. 


Le  47  may  1768.  —  Toutes  les   précautions  que   vous 
prenez,  Monsieur,  sont  très  raisonnables.  Il  ne  faut  pas 
attendre,  à  savoir  ce  que  l'on  fera,  au  dernier  moment,  et 
vous  ne  tarderez  pas  à  recevoir  des  ordres  qui  vous  feront 
voir  combien  cela  est  nécessaire.  A  l'égard  du  logement, 
comme  la  Gour  ne  m'a   rien   mandé   encore,  je  ne  puis 
rien  vous  dire.  Vous  sentez  seulement  qu'il  faut  tâcher  de 
concilier  le  bien-être  des  troupes  avec  l'aisance  possible 
des  Jésuites.  Sur  cet  article,  il  me  paraît,  de  vous  à  moi, 
assez  juste  que  le  Roy  supporte  la  dépense  ;  mais  comme 
je  ne  sais  pas  ce  qui  sera,  il  faut  encore  laisser  cet  objet 
en  souffrance,  afin  que  je  puisse  l'arranger  pour  tâcher  de 
ne  le  pas  imputer  à  la  communauté.  Je  crois  nécessaire  de 
se  pourvoir  de  foin.  La  Régie  sera  trop  heureuse  d'en  trou- 
ver un  approvisionnement,  du  moins  pour  parer  au  pre- 
mier moment.  Ainsi  je  crois  qu'il  est  du  bien  du  service 
du  Roy  d'y  pourvoir.   M.  Paulain  vous  écrira   sur  tous  les 
objets  de  subsistance  et  établissements.  Vous   ferez  le 
tout  pour  le  mieux. 

J'ay  rhonneur  etc. 


Le  21  may  1768.  —  Je  vous  préviens,  mon  cher  Jadart, 


qtze  d'un  jour  à  l'autre  il  nous  arrivera  deux  bataillons  du 
régiment  de  Bretagne  avec  lesquels  passera  M.   de  Nar- 
bonne,  maréchal  de  camp.  Comme  ces  troupes  n'auront 
pas  encore  leurs  tentes,  il  est  absolument  nécessaire  de 
vous  retourner  pour  pouvoir  les  loger.  On  fait  partir  d'ici 
sur  une  tartane   française  450  fournitures  qui  vous  sont 
nécessaires,  et  toutes  les  choses  propres  à  l'établissement 
de  rhôpital.  C'est  la  première  chose  à  laquelle  il  faut  pen- 
ser, pour  que  les  malades,  s'il  y  en  a,  puissent  trouver 
tout  de  suite  des  secours.  Comme  nous  n'avons  pas  dans 
le  nombre  des  employés  qui  nous  restent  de  quoi  pourvoir 
toutes  les  parties,  vous  mettrez  le  sieur  Fleury  en  commis- 
sion pour  ï'apothicairerie.  Je  compte  bien  qu'il  sera  rap- 
pelé par  la  Cour,  et  vous  lui  ferez  sentir  qu'à  tout  événe- 
ment, la  circonstance  est  heureuse   pour  lui.  Tâchez  de 
vous  pourvoir  de  toutes  les  choses  dont  on   peut  avoir 
besoin,  en  bois,  en  paille  et  en  ustensiles  etc.,  du  mieux 
qu'il  vous  sera  possible    Je  chargerai  le  directeur  de  l'hô- 
pital de  vous  remettre  quelque  argent  pour  les  dépenses 
journalières  jusqu'à  ce  que  les  choses  soient  établies  soli- 
dement. 

Cette  lettre-ci  n'est  que  pour  vous  donner  plus  de  temps 
à  vous  pourvoir,  et  au  départ  de  la  tartane,  jen  vous  en- 
voyant les  états  de  tout  ce  qu'elle  portera,  je  vous  écrirai 
plus  au  long. 

M.  le  duc  de  Choiseul,  en  me  prévenant  sur  les  trois 
bataillons  qui  passent  tant  à  Ajaccio  qu'à  Calvi,  m'annonce 
l'arrivée  de  M.  Paulain  à  Toulon  pour  les  arrangements 
nécessaires  à  l'embarquement.  Suivant  ce  que  le  ministre 
me  marque,  M.  Paulain  doit  m'informer  de  tout  ce  qu'il 
aura  fait,  et  j'imagine  qu'il  vous  arrivera  directement. 

Vous  sentez  qu'il  est  important  pour  vous  de  faire  votre 
opération  avec  beaucoup  de  règle  et  d'égards  tant  pour  les 
Jésaites  que  pour  les  habitants,  aOn  que  tout  le  monde 
soit  content.  Vous  touchez  au  moment  de  recueillir  le  fruit 
de  vos  peines,  et  il  faut  continuer  à  vous  conduire  aussi 
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bien  que  vous  l'avez  fait  jusqu'à  présent  pour  presser  la 
récompense. 

J'ay  l'honneur  etc. 


Le  22  may  1768.  —  Je  ne  suis  pas  étonné  de  votre  em- 
barras, mon  cher  Jadart,  mais  il  faut  tâcher  de  vous  en 
tirer  le  mieux  possible.  Vous  avez  à  présent  ma  lettre  qni 
vous  apprend  qu'une   barque  française  partant  d'icy  voos 
porte  tout  ce  qui  est  nécessaire  pour  l'hôpital  et  le  cou- 
cher du  soldat.  Je  fais  partir  tout  de  suite  M.  Bourzier  pour 
vaquer  aux  premiers  arrangements  qui  concernent  sa  par- 
tie. On  l'a  mis  en  état  de  vous  procurer,  c'est-à-dire,  un 
régiment,  l'argent  pour  la  subsistance,  et  nous  ferons  par- 
tir un  bateau,  dès  que  les  troupes  seront  arrivées  à  Calvi, 
pour  en  porter  dans  l'un  et  dans  l'autre  endroit.  Faites 
pour  le  mieux  en  tout  ;  car  je  ne  saurais  d'icy  vous  rien 
prescrire  sur  les  objets  de  détail,  et  naturellement  vous 
devez  connaître  mieux  que  personne  les  ressources  du 
local.  Il  faut  avoir  soin  de  se  pourvoir  de  paille  et  de  four- 
rage dans  ce  moment-ci  qui  est  le  temps  où  on  Ta  avec  le 
plus  de  facilité.  Vous  sentez  qu'il  faut  de  préférence  à  tout, 
faire  consommer  dans  le  premier  moment  les  vivres  de  la 
marine,  et  ménager  le  peu  d'autres  provisions  que  vous 
pouvez  avoir,  tant  pour  avoir  le  temps  de  s'en  procurer, 
que  parce  qu'au  premier  instant  on  prend  tout  avec  beau- 
coup de  facilité,  en  sentant  la  nécessité. 

Je  ne  pense  pas  que  le  régiment  qu'on  vous  annonce 
arrive  aussi  promptement.  Il  faut  faire  sentir  aux  habitants 
que  loin  d'être  alarmés,  ils  doivent  être  fort  tranquilles, 
puisque  les  voilà  assurés  contre  tous  les  événements.  Le 
logement  des  troupes  n'est  qu  une  affaire  momentanée, 
car  les  tentes  ne  tarderont  pas  à  arriver,  et  alors  les  trou- 
pes camperont.  A  l'égard  des  Jésuites,  il  faut  leur  faire  sen* 
tir  avec  honnêteté  que,  comme  c'est  pour  peu  de  temps,  il 
faut  qu'ils  se  prêtent  à  se  resserrer,  et  que  dans  peu  les 
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c^lioses  s'arrangeront  de  manière  à  leur  laisser  leur  aisance. 

[Enfin  il  faut  tout  faire  pour  le  mieux soit  pour  les 

tiabitants.  M.  Drolleuvant  vous  fait  passer  les  différents 
états  de  choses  contenues  dans  la  barque.  Ecrivez-moi 
sur  tous  les  points  qui  pourront  vous  embarrasser,  et  je 
tâcherai  d'y  suppléer. 

Il  faut  avoir  grand  soin,  comme  je  l'ai  dit,  de  faire  con- 
sommer d'abord  les  vivres  de  marine,  la  Régie  ayant  peut- 
être  pris  des  arrangements  contraires  à  ceux  que  nous  pour- 
rions faire.  Vous  êtes  à  portée  d'instruire  les  différents 
commandants  qui  viendront  sur  la  manière  de  conduire 
tous  les  gens  du  pays  ;  ainsi,  ne  manquez  pas  de  leur  dire 
ce  que  vous  savez. 

J'ay  l'honneur  etc. 


Le  24  mat/ 1768.  —Je  vous  envoyé,  Monsieur,  des  lettres 
de  la  République  pour  remettre  au  commandant  génois. 

La  tartane  qui  porte  les  effets  est  partie  d'avant-hier  au 
soir  et  j'ignore  quand  elle  pourra  vous  arriver.  Je  croyais 
et  je  vous  avais  mandé  qu'Autrall  (?)  ne  viendrait  pas  tout 
de  suite  ;  mais  j'ai  peur  que  vous  ne  l'ayez  bientôt  sur  les 
bras  ;  tâchez  de  vous  retourner  du  mieux  qu'il  vous  sera 
possible. 

Les  Commandants  génois  se  prêteront  actuellement  à  tout 
ce  qui  pourra  être  utile,  suivant  l'ordre  qu'on  leur  en  en- 
voyé. Je  vous  recommande  toujours  de  faire  tout  pour  le 
mieux  "et  de  vous  demander  toutes  les  choses  que  nous 
avons  à  notre  disposition . 

J'ay  Thonneur  etc. 


Le  29  may  1768.  —  Je  me  presse  de  répondre,  Monsieur, 
à  votre  lettre  du  26,  pour  vous  recommander  de  vous  bien 
garder  de  penser  à  faire  le  hangard  dont  vous  m'avez  parlé; 
il  deviendrait  en  pure  perte  pour  le  Roy  dans  peu  de  temps, 
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puisque  rinterition  est  qu'on  campe.  Il  faudrait  vous  pour- 
voir au  plus  tôt  de  bâtons  et  de  fourches,  pour  pouvoir 
établir  les  tentes,  aussitôt  qu'elles  seront  arrivées,  parcre 
qu'il  n'y  a  que  cette  façon-là  qui  puisse  procurer  de   l'ai- 
sance aux  troupes  et  empêcher  les  maladies  que  la  peti- 
tesse du   local   nous   donnerait    nécessairement  avec    le 
temps.  Nous  ne  sommes  pas  dans  le  cas  de  pouvoir  faire 
de  bons  marchés,  parce  que  la  nécessité  n'a  point  de  loi. 
Ainsi,  c'est  à  vous  de  juger  des  choses  absolument  néces- 
saires, et  sur  celles-là  vous  n'ayez  point  à  craindre  de  re- 
proches, l'intention  étant  purement  que  les  troupes  n'en 
manquent  pas.  A  l'égard  de  celles  qui  ne  se  trouvent  pas 
aussi  pressées,  et  auxquelles  on  pourra  pourvoir  d'ane 
façon  moins  onéreuse  par  la  suite,  il  est  de  notre  devoir 
commun  de  veiller  aux  intérêts  du  Roy,  comme  au  nôtre 
particulier,  et  vous  pensez  trop  bien  pour  ne  pas  le  faire. 
La  paille  est  un  objet  d'absolue  nécessité  pour  le  camp  et 
les  hôpitaux  ;  ainsi  il  faut  vous  en  pourvoir  quand  même 
le  prix  serait  exorbitant.  Je  ne  puis  vous  donner  sur  tout 
cela  que  des  règles  générales,  n'étant  pas  sur  les  lieux,  et 
ne  pouvant  pas,  par  conséquent,  constater  l'objet. 

Vous  devez  avoir  incessamment,  M.  le  Comte  de  Nar- 
bonne  avec  lequel  vous  conférerez,  et  qui  est  très  en  état 
de  vous  donner  de  bons  avis.  Je  vous  recommande  donc 
de  faire  tout  pour  le  mieux,  sans  perdre  de  vue  que  vous 
êtes  par  votre  état  l'économe  du  Roy,  et  que  vous  devez 
avoir  une  attention  continuelle  à  concilier  le  bien  de  son 
service  avec  ses  intérêts. 

Je  vous  prie  de  dire  à  M.  de  la  Gaze  qu'au  premier  ins- 
tant que  j'ai  été  instruit  du  changement  arrivé  dans  ce 
qui  regarde  les  fournitures  et  les  subsistances,  j'ay  écrit  à 
M.  Paulain  pour  faire  valoir  les  services  qu'il  a  rendus  et 
le  recommander  le  plus  fortement  qu'il  a  dépendu  de  moi. 
Vous  ne  manquerez  pas  d'argent  ;  car  indépendamment  de 
de  celui  qui  vous  est  arrivé,  Salomé  est  parti  d'icy  hier 
pour  emporter  la  subsistance  du  corps. 
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M.  de  Montcarville  me  mande  de  Calvi  que  M.  de  Spinola 
But  lui  rendre  les  greffes  et  tous  les  papiers  publics. 
omme  vous  ne  m'en  parlez  point,  j'imagine  qu'on  n'a  pas 
lit  la  même  proposition  à  Âjaccio;  mais  au  cas  qu'on 
ous  Ta  fit,  gardez-vous  bien  d'y  adhérer  sous  quelque 
►rétexte  que  ce  puisse  être.  C'est  une  affaire  trop  intéres- 
a.nte  pour  le  public  pour  n'y  pas  apporter  la  plus  grande 
ègle.  En  conséquence  j'écris  à  M.  le  Duc  de  Choiseul,  et 
oi  fais  les  observations  nécessaires  à  cet  égard.  Il  faut 
lonc  que  les  gens  chargés  de  ces  dépôts  .au  nom  de  la 
République  les  ayent  en  garde  jusqu'à  ce  que  la  Cour  me 
prescrive  la  forme  qu'elle  veut  donner  à  ce  travail-là,  et 
les  gens  qu'elle  voudra  en  charger. 

J'ay  l'honneur  etc. 


Le  30  may  1768.  —  Je  vous  réponds  tout  de  suite,  mon 
cher  Jadart,  afin  que  vous  ne  perdiez  point  de  temps  pour 
remplir  les  citernes.  Faites-le  au  meilleur  compte  que  vous, 
pourrez,  mais  ne  perdez  pas  l'occasiop,  pour  que  l'on  ne 
gâte...  en  y  mettant  de  l'eau. 

M.  le  Comte  de  Narbonne  ne  saurait  pas  se  passer  d'a- 
voir une  correspondance  établie  pour  les  places  de  Boni- 
facio  et  Calvi  ;  mais  comme  nous  ne  pouvons  pas  savoir 
ce  qui  arrivera  dans  la  suite,  je  pense  qu'il  faudrait  avoir 
l'air  de  faire  un  essay  des  gens  que  vous  employez,  et 
ne  faire  avec  eux  de  marché  que  par  voyage,  ou  par  mois, 
dans  l'idée  d'éprouver  s'ils  serviront  bien,  afin  d'être  tou- 
jours à  portée  de  rompre  cet  engagement  au  moment  où 
Ton  n'en  aura  plus  de  besoin. 

Voire  corps  de  justice  ne  saurait  aller  bien  loin,  mais  il 
n'est  guère  possible  de  ne  pas  contenir  les  choses  comme 
elles  sont  jusqu'à  ce  que  le  Roy  puisse  mettre  un  autre 
ordre  aux  choses,  et  ait  fait  connaître  le  droit  qu'il  eli  a. 
Prenez  donc  patience  et  sûrement  on  aura  égard  à  vos 
services  qui  méritent  beaucoup  et  que  le  ministre  n'ignore 
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pas.  Vous  êtes  fort  heurwx  d'être  avec  M.  le  Comte  de 
Narbonne  ;  c'est  un  homme  d'un  grand  mérite,  et  quand 
vous  le  connaîtrez,  vous  l'aimerez  et  estimerez  beaucoup. 
Il  faut  sans  doute  garder  le  barigel  et  les  sbires,  jusqu'à 
ce  que  la  Cour  me  mande  de  renvoyer  la  prévosté,  cela  esi 

nécessaire  à  la  justice  et  au  bon  ordre  des  services 

vous  le  recommanderez  à  M.  de  Narbonne  et  lorsque  tout 
prendra  une  autre  forme,  on  tâchera  de  l'employer  à  quel- 
que chose.  Vous  avez  dans  ma  dernière  lettre  la  réponse 
à  ce  qui  regarde  M.  de  la  Caze  ;  j'en  ai  encore  parlé  à 
M.  Paulain. 

Je  ne  perdrai  point  de  vue  tout  ce  qui  vous  regarde,  mon 
cher  Jadart,  vous  pouvez  en  être  bien  certain. 

J'ay  l'honneur  etc. 


Le  7  juin  1768.  —  Je  sens  bien,  mon  cher  Jadart,  que 
vous  aurez  un  très  grand  besoin  de  Flach,  et  certainement 
je  voudrais  bien  pouvoir  vous  l'envoyer  ;  mais  cela  est  de 
toute  impossibilité,  étant  dans  le  cas  de  désirer  qu'il  fut 
double  ici  par  la  besogne  qu'il  va  avoir  à  y  faire  ainsi  qu'à 
S.  Florent.  Ne  sachant  comment  faire  pour  vous  procurer 
du  secours,  j'ai  engagé  M.  de  Montcarville  à  vous  céder  le 
fils  aîné  de  Flach,  et  l'ai  prié  de  le  faire  partir  tout  de  suite 
pour  vous  aller  joindre.  Votre  confrère  fera  le  sacrifice 
avec  peine  par  le  besoin  qu'il  a  lui-même  du  même  sujet  ; 
mais  j*espère  qu'il  se  prêtera  à  la  circonstance  et  que  vous 
aurez  incessamment  ce  que  vous  demandez.  Je  réponds  à 
M.  de  Narbonne  sur  l'article  de  la  monnoye  qui  me  parait 
assez  délicat  à  régler  dans  ce  moment-ci.  Vous  avez  très 
bien  arrangé  votre  afTaire  pour  les  titres  de  la  chancellerie  ; 
tout  ce  que  je  désirais,  c'est  qu'elle  restât  toujours  char- 
gée de  ce  dépôt,  pour  pouvoir  l'en  rendre  responsable,  et 
par  les  mesures  que  vous  avez  prises,  il  me  semble  que 
l'objet  est  rempli. 

A  regard  des  réparations  et  autres  dépenses  que  vous 
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ât.es  obligé  de  faire,  il  n'est  pas  possible  de  les  faire  sans 
a.v*gent,  et  tout  ce  qu'on  peut  exiger  est  de  les  faire  avec  le 
plus  d'ordre  et  le  plus  d'économie  possible.  Avancez  votre 
opération  pour  l'eau  le  plus  que  vous  pourrez,  parce  qu'elle 
^:^t  très  principale. 

Il  n'est  pas  étonnant  qu'il  y  ait  beaucoup  de  rumeur  dans 
V intérieur  ;  l'incertitude  où  ils  sont  en  exciterait  partout, 
à.  plus  forte  raison  chez  une  nation  aussi  vive.  Le  temps 
et  la  réflexion  remédiera  sans  doute  à  tout  cela,  et  comme 
on  ne  veut  que  leur  bien,  il  faut  espérer  qu'ils  le  sentiront 
par  la  suite. 

J'ay  l'honneur,  etc. 


Le  15  juin  1768.  —  Ce  que  vous  a  mandé  M.  de  Sessy, 
mon  cher  Jadart,  sur  le  compte  de  M.  Paulain,  était  une 
conjecture  qui  paraissait  assez  fondée  par  la  demande  qu'il 
avait  faite  de  ses  meubles ,  mais  je  sais  que  M.  de  Chau- 
velin  désire  absolument  qu'il  revienne  ;  ainsi  il  ne  pourra 
s'en  empêcher,  quand  même  il  n'en  aurait  pas  envie.  Cela 
ne  doit  pas  nuire  à  vos  espérances  ;  il  peut  y  avoir  des 
accommodements  à  tout.  Ayez  soin  de  faire  agir  les  gens 
qui  s'intéressent  à  vous.  De  mon  côté,  je  ne  perdrai  pas 
une  occasion  de  vous  faire  valoir  et  j'ai  lieu  d'espérer  que 
ce  concours  produira  votre  avantage.  Je  m'en  rapporte  bien 
à  vos  soins,  pour  que  rien  de  tout  ce  qu'il  est  possible  de 
se  procurer  ne  manque,  et  M.  le  Comte  de  Narbonne  me 
parait  très  satisfait  de  votre  travail.  Je  vous  félicite  tou- 
jours d'avoir  affaire  à  un  homme  de  son  caractère,  tant 
pour  les  affaires  que  pour  la  société. 

J'attendrai  le  passage  du  premier  bateau  pour  vous  en- 
voyer ma  chienne,  parce  qu'elle  est  très  jolie,  et  que  je 
craindrais  qu'il  ne  lui  arrivât  quelque  accident  par  un 
pedon. 

Nous  attendons  à  tout  moment  ici  le  régiment  de  Sois- 
sonnois,  et  dans  peu  à  S.  Florent,  celui  de  Royal-Roussillon 
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et  d'Eptingen.  Le  pauvre  Montcarville  a  encore  la  corvée  ( 
ce  dernier  établissement  ;  mais  je  ne  suis  pas  fâché  qae  toc 
ayez  tous  les  deux  des  raisons  pour  être  distingués,  pan 
qu'il  n'en  peut  résulter  que  du  bien. 

Les  pauvres  Jésuites  sont  à  plaindre  de  toute  façon  ; 
faut  du  moins  tâcher  d'adoucir  leur  sort,  autant  qu'il  dé 
pend  de  nous,  par  des  politesses  et  les  services  que  noa 
f^ouvons  leur  rendre. 

J'ay  l'honneur  etc. 


Le  29  juin  1768.  —  J'ai  reçu  votre  lettre  du  25,  nnon  chei 
Jadart;  il  me  semble  que  dans  tout  ce  qui  s'est  passé  jos- 
qu'ici  on  ne  s'est  pas  trop  attaché  à  la  forme,  et  véritable- 
ment il  est  difficile  que  dans  des  choses  aussi  imprévues 
et  faites  à  la  hâte,  on  puisse  suivre  les  règles  exactement 
M.  Paulain  ne  parait  plus  chargé  de  la  direction  des  comp- 
tes, dès  qu'il  y  a  un  intendant  qui  s'est  fait  connaître  en 
cette  qualité.  Comme  il  n'est  pas  sur  les  lieux,  on  ne  sait  à 
qui  s'adresser  pour  cet  objet.  Cependant  il  est  indispensa- 
ble de   faire  les  dépenses   nécessaires   au   service,  et  je 
prends  le  parti  d'ordonner  au  trésorier  des  sommes  sur  le 
pied  d'à-comptes  pour  faire  face  aux  différentes  parties,  i 
Celui  qui  sera  chargé  de  mettre  les  comptes  en  règle  arran-j 
géra  ces  articles  pour  le  mieux  et  leur  donnera  la  forma 
convenable.  Si  vous  êtes  pressé  pour  l'argent,  nous  pour- 
rons prendre  le  même  parti.  Si  vous  ne  l'êtes  pas,  il  vaat 
mieux  attendre  que  tout  ceci  soit  décidé. 

A  l'égard  du  barigel  et  des  sbires,  il  faut  bien  qae  les 
choses  restent  dans  l'état  où  elles  sont,  puisque  nous  n'a- 
vons point  de  moyens  d'y  suppléer.  La  Cour  y  pourvoira 
parla  suite. 

Il  est  nécessaire,  mon  cher  Jadart,  de  vous  &  moi,  de| 
vous  appliquer  à  découvrir  les  droits,  de  quelque  espèce 
qu'ils  soient,  qui  appartenaient  à  la  République,  et  aussi  en 
particulier  tous  ceux  que  s'étaient  arrogés  les  Commissai- 
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res,  parce  que  cela  nous  servira  dans  Toccasion.  Il  faut  de 
même  vous  mettre  au  fait  de  tout  ce  qui  peut  regarder  la 
communauté  sur  cela,  et  des  choses  que  ladite  commu- 
nauté pourrait  avoir  à  réclamer  vis-à-vis  de  la  République. 
Toutes  ces  différentes  recherches  doivent  se  faire  avec 
précaution  et  adresse,  parce  que  dans  ce  moment-ci,  ce 
n'est  que  pour  avoir  des  mémoires  exacts  que  je  vous  de- 
mande cela  et  non  pas  pour  faire  tout  de  suite  des  éta- 
blissements. Priez  votre  confrère  de  ma  part,  à  Bonifacio, 
de  faire  la  même  opération  et  de  la  même  manière.  Man- 
dez-moi le  parti  qu'on  a  pris  pour  ce  qui  regarde  les  droits 
de  douane.  Je  crains  que  nous  n'ayons  pas  tous  suivi  le 
même  système  et  nous  verrons,  par  ce  que  vous  me  direz, 
comment  nous  pourrons  faire  pour  nous  rapprocher,  en 
attendant  qu'il  vienne  un  règlement  général.  Quant  à  votre 
destination,  elle  dépend  sans  doute  de  la  suite  et  de  la 
tournure  que  l'on  prendra  pour  ce  qui  regarde  Messieurs 
les  Commissaires.  Paulain  parait  décidé  à  ne  pas  revenir  ; 
il  est  question  de  savoir  si  Ton  ne  fera  pas  un  chef  ici  et 
un  chef  dans  l'autre  partie.  Je  désirerais  fort  qu'on  eût  en 
vue  ce  système,  parce  qu'il  me  semble  qu'on  ne  pourrait 
pas  se  dispenser  de  jeter  les  yeux  sur  vous  pour  la  partie 
d'Ajaccio  dont  vous  'avez  connaissance.  II  me  parait  cer- 
tain qu'on  a  envie  de  vous  rendre  service  ;  ainsi  il  faut 
attendre  patiemment  la  décision,  faisant  en  sorte  cepen- 
dant que  vos  amis  de  là-bas  ne  perdent  pas  vos  affaires 
de  vue.  J'étais  sûr  que  vous  seriez  très  content  de  M.  de 
Narbonne  ;  il  a  toutes  les  qualités  qui  peuvent  faire  aimer 
et  estimer  un  homme. 

J'ay  l'honneur  etc. 


Le  6  Juillet  1768.  —  J'ai  reçu,  mon  cher  Jadart,  la  lettre 
vous  m'avez  écrite  le  3  de  ce  mois,  avec  l'état  de  dépen- 
ses qui  y  était  joint.  Je  consulterai  sur  la  règle  à  suivre 
par  rapport  à  la  nouvelle  administration  et  je  vous  le  ren- 
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verrai  par  le  premier  ordinaire.  M.  le  dac  de  Choiseul  a 
approuvé  le  parti  que  j'ai  pris  pour  les  estimes,   et  est 
convenu  que  ce  n'était  pas  le  moment  ni  l'occasion  de 
faire  des  épargnes  ;  ainsi  sur  cet  article-là,  vous   devez 
être   traqquille.  Â  l'égard  des  autres  dépenses,   dès  qae 
vous  avez  suivi  la  règle  que  M.  Paulain  avait  établie,  Tin- 
tendant  n'est  pas  fondé  à  le  trouver  mauvais,  puisque  na- 
turellement cela  formait  votre  loi,  jusqu'à  ce  qu'il  vous  en 
eût  prescrit  une  autre.  Je  ferai  de  mon  mieux  pour  que 
les  gens  à  qui  vous  vous  intéressez  et  qui  ont  bien  servi 
soient  récompensés,  et  quoique  mon  règne  finisse  aussitôt 
que  M.  de  Chauvelin  sera  arrivé,  je  suis  persuadé  que  ce 
général  fera  attention  à  ma  recommandation.  Pour  ce  qui 
vous  regarde,  il  faut  prendre  patience  et  savoir  céder  aux 
circonstances.  On  est  prévenu  de  la  bouté  de  vos  services 
et  de  votre  zèle  ;  le  ministre  a  des  raisons  particulières  de 
vous  vouloir  du  bien,  ainsi  tout  doit  vous  rassurer.  Nous 
allons  voir  un  changement  total  dans  votre  partie.  Il  faut 
avec  sagesse  attendre  que  cela  ait  pris  une  forme  et  con- 
tinuer à  mériter,  comme  vous  avez  fait  jusqu'à  présent, 
surtout  s'observer  beaucoup,   voir  venir,  sans  prendre 
aucun  parti  que  celui  de  remplir  son  état  avec  la  plus  grande 
distinction  à  tous  égards.  Vous  pouvez  compter  sur  moi 
dans   toutes  les    circonstances  ;  je    préviendrai    M.   de 
Chauvelin  et  le  disposerai  ainsi  que  vous  pouvez  le  désirer. 
Soyez  donc  tranquille  et  ne  vous  occupez  uniquement  que 
de  votre  besogne. 

Je  vous  serai  infiniment  obligé  de]  donner  toute  votre 
attention  à  la  recherche  des  connaissances  que  je  désire 
acquérir,  pour  que  je  puisse  les  avoir  avec  exactitude,  en 
vous  conformant  à  la  forme  que  je  vous  ay  prié  d'y  mettre 
pour  éviter  l'état. 

J'ay  l'honneur  etc. 


Le  19  juillet  1768.  —  J'ai   reçu  mon  cher  Jadart,  le 
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mémoire  que  vous  m'avez  euvoyé  ;  mais  je  suis  si  chargé 

de  travail  qu'il  ne  m'est  pas  possible  d'y  jeter  encore  les 

yeux.  Nous  ferons  partir  d'ici  jeudi  un  bateau  qui  portera 

à  Ajaccio  les  différentes  choses  dont  on  peut  avoir  besoin 

pour  l'hôpital;  j'en  ai  averti  Voirin,  afin  qu'il  en  profitât 

pour  les  effets  qu'il  a  à  vous  envoyer.  Je  vous  ferai  passer 

aussi   par   cette   occasion   ma    petite    chienne,  appelée 

Marquise,  que  je  vous  prie  de  recommander  fortement  au 

chasseur 

renvoyé  à  M.  le  Comte  de  Narbonne  un  avis  que  M. 
Paulain  a  fait  publier  par  ordre  du  ministre,  en  cas  qu'il 
n'en  ait  pas»  Le  ministre,  dans  une  lettre  qu'il  m'a  écrite  il 
y  a  peu  de  temps,  m'a  encore  assuré  qu'il  aurait  grand 
égard  à  votre  travail,  ainsi  j'espère  qu'à  la  fin  on  fera 
quelque  chose.  Mais  je  ne  suis'  pas  d'avis  de  faire  une 
demande  pour  la  croix  ;  quand  môme  on  vous  la  donnerait, 
c'est  un  très  faible  avantage,  et  on  a  tant  de  raisons  de  la 
refuser  dans  un  temps  on  n'en  donne  pas  (?),  que  vraisem- 
blablement on  se  servirait  de  ce  prétexte  pour  tenir  le  bec 
dans  l'eau  inutilement.  Il  faut  voir  ce  que  le  ministre  fera 
et  dans  la  suite  peut-être,  suivant  la  tournure  des  choses. 
Vous  pourrez  avoir  la  croix,  sans   que  cela  [soit  regardé 
comme  une  grande  grâce. 

J'ay  l'honneur  etc. 


{La  correspondance  de  Jadart  a  été  publiée  par  M.  1.  Campocasso, 
et  celle  du  comte  de  Marbeufpar  M.  Vabbé  Letteron,) 
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DE  LA  SOCIÉTÉ  DES  SCIENCES 

HISTORIQUES  ET  NATURELLES  DE  LA  GQRSE 


MEMOIRE 

SUR  L'EXPÉDITION  DES  TROUPES  ALLEMANDES 

SH    17S1-17SS 


On  a  pu  lire  dans  le  premier  volume  des  Mémoires  de 
Rostini  comment  les  Génois,  impuissants  à  réduire  les 
insurgés  corses,  avaient,  en  1734,  appelé  à  leur  secours 
les  troupes  impériales,  et  comment  cette  intervention  était 
restée  à  peu  près  stérile,  puisque,  malgré  deux  ans  d'opé- 
rations militaires  et  de  négociations  diplomatiques,  elle 
n'avait  pu  assurer  aux  Corses  la  libre  jouissance  de  leurs 
droits  et  de  leurs  privilèges,  ni  aux  Génois  la  possession 
définitive  de  Tlle.  Rostini  a  fait  le  récit  détaillé  des  opéra- 
tions militaires  ;  quant  aux  négociations  diplomatiques,  s'il 
n'a  pu  les  indiquer  qu'en  partie,  sa  perspicacité  lui  a  fait 
du  moins  deviner  que  l'accord  n'avait  pas  toujours  été 
complet  entre  Gènes  et  Vienne,  et  que  la  République  trouvait 
dans  son  royal  protecteur  une  sympathie  par  trop  pro- 
noncée en  faveur  des  Corses.  Le  Mémoire  que  nous 
publions  ici  expose  tout  au  long  la  suite  des  négociations 
que  la  République,  par  l'entremise  de  son  ministre  Palla- 
vicino,  entama  en  avril  1731  avec  la  Cour  de  Vienne  et 
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qu'elle  continua  jusqu'au  rappel  des  dernières  troupes 
allemandes,  au  commencement  de  juin  1733.  L'auteur  du 
Mémoire  est  Giacomo  Maria  Toso,  ancien  secrétaire  de 
Pallavicino,  et  qui  fut  plus  tard  secrétaire  du  Commissaire 
général  d'Âjaccio.  11  le  rédigea  en  1737,  à  la  prière  du 
marquis  Gian  Francesco  Brignole  Sale.  On  verra,  en  lisant 
cet  exposé,  que  Toso  n'avait  pas  oublié  les  mécomptes  de 
Pallavicino  à  la  Cour  de  Vienne,  et  qu'il  avait  gardé  un 
assez  mauvais  souvenir  des  ministres  de  rempereur 
Charles  VI,  et  en  particulier  du  général  Daun,  gouverneur 
de  Milan,  lesquels  ne  voulaient  pas  voir  de  simples  rebelles 
dans  les  Corses  insurgés,  mais  prétendaient  exiger  que  la 
République  fit  droit  à  leurs  réclamations. 

Le  Mémoire  original  se  trouve  à  Gênes  à  la  bibliothèque 
Brignole.  M.  Molard  le  décrit  ainsi  :  Manuscrit  iD-4  de 
1737,85  feuillets,  sur  papier,  italien,  inédit  (107.  D.  17). 

La  bibliothèque  de  Bastia  en  possède  une  copie  ;  Manusc. 
C,  page  346-385.  C'est  cette  copie  qui  nous  a  servi  pour  la 
présente  publication. 

L'Abbé  Lettbron. 


A  SUA  ECCELLENZA  IL  SIGNOR  MARCHESE 
GIAN  FRANCESCO  BRIGNOLE  SALE 


Eccellenza, 

L'ordine  che  si  degnô  darmi  Vostra  Eccellenza  di  rac- 
coglier  le  presenti  Memorie  mi  spiegô  quelle  de'  Serenissimi 
Collegi,  il  quale  dalla  Segreteria  dell'  Eccellentissimo 
Signer  Commissario  Générale  résidente  in  Ajaccio  mi  ba 
richiamato  a  questa  Ciità.  Hanno  esse  dunque  in  mira  ciô 
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che  de'  pubblici  affari  sulla  Gorsica  fu  maneggiato  dal 
Signor  Conte  Pallavicini  alla  Corte  Cesarea,  o  che  ha  avuto 
immediata  relazione  aile  incombenze  di  lui,  o  che  conte- 
iievasi  nelle  scritture  raccotnandate  alla  mia  custodia  sin 
ch*  ebbi  l'onore  di  servir  queir  egregio  Cavalière  in  qualité 
di  Segretario. 

Veggo  bene  quanto  è  lontano  che  s'abbian  queste 
Memorie  conseguito  un  tal  fine  ;  e  quanto  anche  nel  modo 
sieno  disacconce  per  esser  presentate  air  Eccellenza 
Vostra.  Ma  sommiglianti  riflessioni  fanno  per  chi  amasse 
in  tal  congiontura  di  palesar  tutt'  altro  che  una  rispettosa 
ubbidienza.  lo  che  non  ho  miglior  cosa  da  produrre  in 
esse  di  mio,  non  solo  non  so  arrossire  veggendole  cosi 
meschine,  ma  parmi  di  avère  un  buon  titolo  a  sperare  il 
di  lei  generoso  compatimento.  Non  vo' lasciar  per  altro  di 
farmi  giustizia  in  dire  che  esse  non  devono  tutta  la  loro 
meschinità  alla  mia  natural  debolezza,  ma  in  parte  ancora 
alla  straordinaria  agitazione  natami  dal  sapere  il  loro  gran 
destine,  e  dello  stesso  ardentissimo  desiderio  di  meritarmi 
il  glorioso  carattere,  col  quale  ossequiosamente  m'inchino, 

Di  Vostra  Eccellenza, 

Umllissimo  e  Divotissimo  Servitore, 

GlACOMO  Marta  Toso. 
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MEMORIE 

BELLE   GOSE  DI  GORSIGA 


§  I. 


Richiesta  délia  Repubblica  alV  Imperatore  di  un  corpo  di 
truppe  per  dominare  i  rïbelli  di  Corsica.  —  Rescritto  favo^ 
revole  di  S.  Maestà  e  suo  contenuto.  —  Prevenzioni  calun- 
niose  eccitate  da'  Corsi.  —  Disinganni  in  Vienna  dati  dalV 
inviaio  Pallavidno. 

Dappoichè  la  Serenissima  Repubblica  di  Genova  ebbe 
inutilm6n(e  adoperati  cotanti  mezzi  cosi  efflcaci  per 
ricondurre  ail'  ubidienza  e  alla  quiète  i  suoi  sudditi  soUe- 
vali  di  Corsica,  deliberô  in  aprile  del  1731  di  richiedere 
rimperatore  d'aiuto,  ed  ordinô  al  suo  inviato  Pallavicino  io 
Vienna  di  supplicare  S.  M.  a  consentirle  tre  battaglioni  e 
quattro  compagnie  di  granatieri.  Esegui  Tinviato  con  an 
memoriale  che  presentô  alla  M.  S.  dalla  quale  fu  assai 
tosto  compiaciuta  la  Repubblica  con  la  concessione  del 
richiesto  braccio  ausiliario,  e  speditoneildecreto  al  Conte 
di  Daun,  Governatore  di  Milano,  commissionato  per  tal  fine 
aile  ulteriori  prowidenze. 

In  questo  décrète  fu  assai  seguitata  un'  idea  di  conven- 
zione  proposta  dall'  inviato,  massime  nel  punto  di  non 
dovere  il  comandante  délie  truppe  Cesaree  in  Corsica 
ingerirsi  nelle  cose  di  quel  politico  o  del  governo.  Ma  fa 
contraria  la  mente  di  S.  M.  a  quello  di  non  aversi  a  restî- 
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tuire  i  suoi  disertori  che  si  trovassero  in  Corsica  fra  le 
truppe  délia  Repubblica. 

Inteso  i  Corsi  Timpegno  preso  dair  Imperatore  di  assis- 
tera come  sopra  la  Repubblica,  s'ingegnarono,  e  riasci 
loro  di  far  penetrare  a  Vienna  maliziose  informazioni 
dirette  a  giustificare  la  ribellione,  ed  a  gaadagnare  compati- 
mento  da  quella  Corte.  Furono  queste  d'ordine  di  S.  M.  no- 
tificate  ail'  inviato^  il  quale  in  un  suo  foglio  presentato  alla 
medesima  le  confutô  brevemente  e  dato  un  saggio  de'  titoli 
giustissimi,  co'  quali  la  Repubblica  ha  conquistata  e 
possiede  la  Corsica,  espose  le  vere  intenzioni  dei  ribelli  e 
la  précédente  série  délie  loro  insoleuze  e  dei  maneggi  fatti 
in  Ispagna  ed  in  Roma  a  fronte  délie  paterne  cure  e  délia 
savia  ammirabile  moderazione  délia  Repubblica. 


§  II. 


Spedizione  délie  truppe  ausiliarie  per  Corsica.  —  Istruzioni 
dei  colonn^llo  Wachlendonk  loro  comandante.  —  Invito  fatto 
dalla  Repubblica  a'  Corsi  ad  umiliarsi. 

In  esecuzione  dei  sopradetto  decreto  furono  date  in 
Milano  le  provvidenze  per  la  missione  deir  accennato 
corpo  di  truppe  ;  le  quali,  terminati  con  sovrabbondanza 
i  preparativi  fatti  dalla  Repubblica  per  loro  viaggio,  alloggio 
e  mantenimento,  partirono  da  Genova  il  di  6  agosto  sotto  il 
comando  dei  colonnello  di  Wachtendonk  munito  da  Vienna 
d'istruzioni  délia  seguente  sostanza  : 

Che  fosse  una  délie  prime  sue  cure  la  conservazione 
délie  truppe.  Quindi  essendo  diretta  la  somministrazione 
délie  truppe  ad  assistere  la  Repubblica  per  ridurre  l'Isola 
alla  pristina  ubbidienza,  in  modo  per6  che  l'onore  deir 
armi  Gesaree  non  restasse  esposto  a  contrari  accident!, 
fosse  incaricato  lo  stesso  comandante  a  preventivamente 
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intendersi  colla  Repubblica,  ovvero  col  Rappresentante  o 
Rappresentanti  che  dalla  medesitna  venissero  deputati  per 
le  operazioni  da  farsi  ;  nulla  iatraprendere  che  non  si  fosse 
concertato  con  essi  loro,  ed  assisterli  di  consiglio  e  di 
fatti. 

Ch'  eî  non  dovesse  por  mano  nel  governo  politico  dell' 
Isola,  ne  dare  orecchio  a'  ribelU  senza  prescienza  de' 
commissarj  délia  Repubblica. 

Caso  che  a  lui  fossero  presentate  suppliche  o  fatte  pro- 
posizioni  in  générale  o  in  particolare  da'  Ribelli  o  da  qua- 
lunque  altra  persona,  dovesse  rimettere  detti  supplicanti 
o  altri  a'  mentovati  Rappresentanti  délia  Repubblica,  ovvero 
alla  Repubblica  stessa. 

Fosse  in  fine  unico  suo  pensiero  il  dare  le  disposizioni 
militari,  e  anche  per  questo  regolarsi  in  modo  che  fossero 
vicendevolmente  intese  co'  detti  Rappresentanti,  co*  quali 
perô  avesse  a  coltivar  Tarmonia  tanto  necessaria  al  buon 
successo  di  simili  imprese. 

In  tanto  i  Commissarj  Generali  in  Corsica  tecero  pubbli- 
care  un  editto  che  invitava  i  Popoli  contumaci  a  prevenire 
colla  sommissione  l'imminente  gastigo.  Restarono  pero 
esclusi  dal  beneftcio  di  taie  invito  alcuni  capi  e  terre  più 
ree,  lasciando  loro  ad  un  tempo  sperare  il  perdono,  quando 
se  lo  avessero  meritato  con  prove  più  speciali  e  distîDte 
di  pentimento. 

§.  m. 

Liberazione  délia  Bastia  dal  blocco  de'  Ribelli.  —  Infrutixiose 
azioni  délie  truppe  ausiliarie  e  animo  preso  da'  primi  ïoro 
artificj  dopo  il  rinforzo  d'altre  truppe  cesaree.  —  Irregolar 
procedere  del  Wachtendonk  in  ascoUarli  e  sospetidere  k 
operazioni. 

Giunte  in  Corsica  le  truppe,  il  cui  sbarco  segui  alia 
Bastia  il  di  40  Agosto,  furono  aile  stesse  assegnati  i  qaar- 


( 
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tieri  in  situazione  da  poter  opportunamente  marciare  in 

campagna,  e  far  distaccamenti  a  loro  talento.   Ma  non 

curata  da'  ribelli  la  clemenza  espressa  nel  mentovato  editto, 

anzi  mostrandosi  essi  più  che  mai  ostinati  nella  perversa 

massima  délia  ribellione^  sino  a  tener  bloccata  la  città  di 

Bastia,  non  ostante  la  comparsa  délie  truppe  imperiali, 

convenne  far  sentire  a'  contuinaci  il  rigore  deir  armi.  E 

perô  farono  assai  tosto  investiti  e  scacciati  con  gran  loro 

danno  e  vergogna  dalle  vicinanze  délia  città.  Non  apparve 

per6  alcan  frutto  da  questa  ed  altre  successive  azioni  fatte 

dalle  truppe  imperiali  e  da  quelle  délia  Repubblica  che 

agivano  di  concerto.  I  capi  de'  Ribelli,  lusingati  a  durare 

nella  loro  perfidia  dal  dolce.  del  comando,  non  lasciavano 

artiftcio  intentato  perché  i  Popoli  non  fossero  condotti  dal 

timoré  a  qualche  sano  e  retto  consiglio.    . 

SI  fatta  protervia  determinô  la  Repubblica,  giacchè  si 
trovava  già  impegnata  con  Tlmperatore,  a  far  uso  délie 
disposizioni  di  Vienna  e  di  Milano  per  rendere  più  utili  e 
pronte  le  operazioni  di  Corsica  con  un  rinforzo  di  nuove 
truppe  cesaree  consistente  in  due  battaglioni,  due  compa- 
gnie di  Granatieri  e  150  Ussari.  Questo  corpo  coperto  dal 
colonnello  de  Vintz  arrivô  in  Corsica  verso  il  fine  di 
settembre  1731. 

Posti  i  Ribelli  in  apprensione  di  questa  seconda  piena 
che  loro  veniva  sopra,  ricorsero  aile  loro  astutissime  arti. 
Era  il  loro  fine  di  tenere  a  bada  le  truppe,  ad  effetto  di 
nnirsi  in  maggior  numéro,  mettere  in  sicuro  i  loro  raccolti, 
e  provvedersi  di  munizioni.  Studiarono  dunque  con  espres- 
sioiie  di  mentita  umiltà  di  cattivarsi  Tanimo  del  comandante 
cesareo,  or  con  progettare  componimenti,  ed  ora  con 
mostrarsi  pronti  a  sottomettersi»  chiedendo  perciô  tempo 
a  radunare  le  comunità  e  i  respettiyi  pubblici  deputati. 

Di  fatti  non  persuasa  la  Repubblica  délia  buona  fede  de 
Gorsi,  pure  amando  di  convincer  Vienna  e  tutto  il  mondo 
délia  propria  natural  dolcezza  e  pietà  verso  di  que'  sudditi 
ancora  che  indegni,  fece  pubblicar  in  Corsica  un  nuovo 
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indalto  a  quel  di  loro,  che  dentro  certo  tempo  fossero^ 
venuti  ad  umiliarsi.  Inutile  non  solo  fii  questo  passo  di 
clemenza,  ma  servi  mirabilmente  aile  perverse  mire  de* 
capi,  mentre  giunsero  tant'oltre  con  le  scaltre  persuasive 
de'  tore  emissari  e  confidenti  presso  il  comandante  cesareo, 
che  con  sommo  pregiudizio  délia  Serenissima  Repubblica 
ottenero  sospensione  d'armi  ed  il  libero  trafflco  ne'pre- 
sidii  del  Regno.  Contro  poi  î'espresse  islruzioni  del 
Wachtendonk  turono  da  lui  ascoltate  le  loro  proposizioni  e 
domande  tulte  o  maliziose  o  temerarie.  E  ben  egli  s'avvide 
ancora  quanto  fosse  da  contare  sulle  lusinghe  e  sulla  fede 
di  simil  gente,  Matroppo  tardi.  I  popoli  eran  già  muniti^e 
già  confermati  gli  animi  nella  loro  ostinazione.  Anzi  invece 
di  coraparire  umili  seconde  le  date  promesse,  si  la^i  luva  j 
vedere  armati  irr  maggior  numéro  con  opporsi  fleramente 
aile  stesse  truppe  imperiali. 


§.  IV. 

Inazione  délie  truppe,  —  La  Repubblica^  sulle  forti  insinua- 
zioni  di  Vienna^  accetta  o  sia  domanda  un  altro  rinforzo 
di  truppe  imperiali.  —  Suo  nuovo  invita  ai  Ribelli. 

Pet  tal  modo  trapassô  in  Corsica  gran  parte  dell'  invemo; 
non  successero  nel  di  qua  da'  Monti  che  alcune  marcie  o 
dî  poco  profitto  alla  Repubblica  o  di  poco  onore  aile  armi 
di  Gesare.  Di  simil  guisa  possono  chiamarsi  quelle  alla 
voUa  del  Vescovato  e  di  Calenzana.  Con  fort  an  a  poco 
dtversa  procederono  le  cose  del  di  là  da'  Monti,  non 
çssendo  stati  senza  qualche  rischio  e  non  lodevole  trattato 
di  triegua  co'  Ribelli  i  movimenti  délie  truppe  deUa  Repab- 
blica  dirette  dal  colonnello  Vêla. 

In  questo  tempo  la  Corte  di  Vienna,  temendo  adombrata 
in  Corsica  la  gloria  délie  sue  armi  non  avvezze  a  vedersi 
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tardar  le  vittorie,  fece  intendere  air  invîato  Pallavicino  la 

disposizione  in  cui  era  S.  M.  di  ritirar  le  truppedeir  Isola, 

qoando  la  Repubblica  non  si  risolvesse  agli  espedienti 

capaci  di  comporre  al  più  presto  le  turbolenze  del  Regno. 

Furono  qaesti  additati  dal  ministero di  Vienna  in  un  rinforzo 

poderoso  per  parte  deir  Imperatore,  e  per  parte   délia 

Repubblica   in   quelle  generosità    verso   de'   Corsi,    che 

potessero   più  rimuoverli  da   una  disperata  ostinazione. 

S*intendeva  poi  che  ciô  venisse  agevolato  dalla  interposi- 

zione  délia  cesarea  garanzia.   E  poco  appresso  confermô 

quanto  sopra  un  biglietto  délia  suprema  conferenza  di 

Stato  in  data  dei  22  marzo  1732. 

Convenendo  pur  troppo  anche  alla  Repubblica  di  entrare 

nel  desiderio  di  S.  M.  circa  la  terminazione  délie  provve- 

denze   di  Corsica,  fece   passar   istanza   ai   Conte   Daun, 

governator  di  Milano,  per  un  nuovo  rinforzo  ditruppe,  le 

quali  colle  già  esistenti  in  quel  Regno  venivano  a  formar 

un   corpo  di  dodici  mila  soldati  dell'  Imperatore.  Non 

durossi  molta  fatica  ad  ottenerle,  e  fu  destinato  al  comando 

di  tutto  il  suddetto  corpo  il  Principe  Luigi  di  Wirtemberg. 

Qnesti  apparati  che  non  lasciavano  *dubbio  délia  prossinaa 

estirpazione  délia  ribellione  e  del  risarcimento  del  pubblico 

onore  tanto  oltraggiato  da'  Corsi,  erano  al  mese  di  marzo 

in  tutto  punto  di  farsi  valere.  Ma  la  Serenissima  Repubblica, 

non  sapendo  stancarsi  di  praticare  le  strade  soavi  per 

ridurre  quelli  alla  dovuta  rassegnazione,  reiterô  verso  loro 

gV  inviti  ad  un  grazioso  perdono  con  suo  editto  pubblicato 

il  giorno  17  del  detto  mese. 
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§•  V. 

Progetto  del  Daun  di  un  editto  in  Corsica  offensivissimo  délia 
sovranitd  e  del  decoro  délia  Repubblica.  —  Opposizione  di 
essa  inutile.  —  Sue  doglianze  in  Vienna.  -  Ordini  favore^ 
voli  délia  Cor  te  j  ma  tardi  e-vani. 

In  qaesto  mezzo  fu  comunicato  alla  Repubblica  per  parte 
del  governo  di  Milano  un  progetto  (lettera  del  Genlile  de 
Mari)  di  altro  editto  da  pubblicarsi  in  Corsica  dal  Principe 
di  Wirtemberg.  In  esso  accennandosi  certo  ricorso  fatto 
da'  capi  Ciaccaldi  e  Giafîeri  air  Imperatore  si  asseriva  il 
compatimento  concepito  da  S.  M.  verso  di  loro  e  compagni, 
e  il  desiderio  di  dar  la  qaiete  al  Regno  per  mezzo  di  an 
componimento.  Si  offeriva  ad  un  tempo  la  Cesarea  garantia 
su  quanto  si  fosse  trovato  giusto  che  fosse  conceduto  aile 
richieste  de'  Popoli  e  suUa  perpétua  loro  ubbidienza  alla 
Repubblica.  Quindi  si  eccitavano  essi  popoli,  ossia  loro 
députât!^  a  comparir  fra  un  certo  termine  avanti  il  Principe 
di  Wirtemberg  per  trattare  e  stabilire  con  Sua  À.  un  con- 
venevole  accordo  sotto  la  Cesarea  protezione.  Si  assicura- 
vano  in  nome  délia  M.  S.  che  non  solamente  sarebbe  resa 
loro  in  tal  caso  la  dovuta  giustizia  seconde  il  merito  e  la 
sussistenza  de'  loro  riclami,  ma  si  sarieno  altresl  procarate 
le  possibili  grazie  presse  la  Repubblica,  colla  minaccia 
perô  di  procedere  alla  forza  contre  de'  contumaci. 

Alla  strana  novità  di  taie  progetto  cosi  lesivo  per  ogni 
verso  délia  dignità  délia  Repubblica  e  che  già  si  vedea 
prediletto  dal  governo  di  Milano,  fece  essa  subito  rappre- 
sentare  al  Governatore  l'indispensabile  nécessita  in  cul  era 
di  non  darvi  mano,  trattandosi  di  un  editto  affatto  opposto 
aile  magnanime  intenzioni  del  suo  augustissimo  benefat- 
tore,  e  alla  costante  mira  di  non  alterar  punto  la  di  lei 
sovranità;  editto   che   lasciando  credere  al  mondo  che 
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ivessero  fatta  impressione  neir  animo  di  S.  M.  le  doglianze 

le*  ribelli,  anzi  che  la  M.  S.  fosse  disposta  a  procurar  loro 

;razie  e  vantaggi,  sino  a  caricarsi  di  garantira  tutto  ciô 

^he  venisse  stabilito  a  pro  loro,  distruggeva  totalmente 

[juel    concetto  di  giustizia  e  moderazione,  del  qaale  la 

Elepubblica  ara  cosi  gelosa,  metteva  a  suo  confronto  i 

ribelli  in  una  specié  di  trionfo,  e  feriva  tanto  altamente  la  di 

lei  sovranità  .  Insisté  par  tanto  prasso  di  S.  E.  a  ritrattar 

questa  deliberaziona  o  almano  a  sospandara  l'effatto  sino 

a  che  fossero  intese  daU'lmperatore  sue  giusle  rimostranze. 

I^  stessa  rimostranze  fece  passare  da'  suoi  deputati  al 

Principe  di  Wirtemberg  giunto  in  quel  tempo  a  Ganova 

per  Timpresa  di  Corsica,  e  che  era  munito  di  suddette 

istrazioni.  Restô  egli  facilmente  persuaso  di  queste  ragioni, 

e  avendo  desiderato  di  averle  in  iscritto  per  farne  uso  con 

sue  lettere  a  Milano  onde  dipendeva,  furono  dai  deputati 

lasciate  a  sue  mani  e  da  lui  spedite  (per  modo  di  memoria) 

cola  le  seguenti 

Riflessioni  per  S.  A.  il  Signer  Principe  di  Wirtemberg  su 
la  proposta  grida  : 

1<>  Opporsi  detta  grida  aile  intenzioni  di  S.  M.  ed  essere 
egualmente  contraria  aile  convenienze  délia  Repubblica. 

2o  Tendere  la  sostanza  di  essa  ad  intavolare  trattati  con 
molti  de'  ribelli. 

3^  Da  detti  trattati  succedere  per  nécessita  una  più  lunga 
permanenza  in  Corsica  délie  truppe,  contre  le  premure  di 
S.  M.  C.  C.  che  vien  supposta  desiderosa  di  ritrarle  al  più 
presto  possibile  dalla  Corsica  per  le  notorie  gelosie  di  altra 
potenza. 

4<>  La  malizia  de'  Corsi  avrebbe  campo  di  guadagnar 
tempo  con  detti  trattati,  e  differire  la  dovuta  sottomissione 
contre  le  précise  convenienze  délia  Repubblica,  come  per 
esperienza  si  ha  che  abbiano  sempre  praticato. 

50  Essere  la  detta  grida  in  più  modi  offensiva  délia 
Repubblica  particolarmente  perché  in  un  certo  modo  accré- 
dita le  doglianze  de'  Ribelli,  come  accompagnate  da  qualche 
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giustizia  e  meritevoli  di  compatimento  contro  le  sincère 
rappresentanze  fatte  per  parle  délia  prefata  Repabblica, 
quando  non  si  puô  mai  pensare,  atteso  la  Cesarea  bénignité 
verso  di  essa,  che  abbia  la  M.  S.  voloto  entrare  in  qnesto 
sentimento. 

Cadettero  nulla  di  meno  inutili  queste  ed  altre  diligenze, 
poichè,  passato  poco  appresso  in  Corsica  il  Wirtemberg, 
fece,  in  assenza  del  Commissario  Générale  délia  Repab- 
blica  e  ritirandosene  gli  altri  Commissarj  e  Giasdîcenti, 
esegdir  egli  stesso  per  mezzo  de'  soldati  e  trombetti  Cesarei 
la  pubblicazione  del  mentovato  editto  variato  solamente  in 
alcune  parti  meno  sostanziali. 

Non  lasciô  certamente  intanto  l'inviato  Pallavicino  di 
avanzar  forti  doglianze  in  Vienna  del  procedere  di  Milano, 
in  vis  ta  délie  quali  venne  assai  tosto  ordine  dalla  Corte  al 
Governatore  e  direttamente  al  Wirtemberg  di  non  ingenrsi 
nelle  misure,  che  placera  alla  Repubblica  di  scegliere  per  la 
riduzion  de'  ribelli,  ne  propor  cosa  che  possa  apporle  amarezza 
0  gelosia,  Rimedio  perô  questo  non  solo  faori  di  tempo  per 
suddetto  caso,  ma  che  apparve  poi  di  poca  attività  ne'  fatU 
successivi. 

L'unica  consolazione  che  potè  ricavarsi  in  un  colpo  cosi 
sensibile  fu  dal  riflesso  di  non  avère  la  Repabblica  près- 
tato  il  menomo  assenso  a  un  tal  atto,  ne  di  esservi  inter- 
venuta  alcuna  peisona  autorizzata  per  di  lei  parte»  e  del 
veder  poi  per  buona  sorte  spirato  il  termine  preflsso  nell' 
editto,  senza  che  i  Ribelli  fossero  accorsi  a  proQttare  délie 
troppo  prodighe  condizioni  del  medesimo.  Non  ommise 
perô  il  Governo  Serenissimo  in  sostegno  del  pabblico 
decoro  di  ordinar  sollecitamente  al  suo  commissario  géné- 
rale Rivarola  la  pubblicazione  di  altra  proclama,  cbe 
prescindendo  totalmente  dal  primo,  intimava  a'  Ribelli  o  di 
meritarsi  prontamente  il  perdono  con  l'ubbidienza  o  di 
aspettare  dalla  Repubblica  i  fulmini  di  un  severo  gastigo. 
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Operazioni  e  progressi  délie  truppe  in  Corsica.  —  1  ribelli 
s*umiliano  alla  Repubblica  che  dà  loro  il  perdono.  —  Parte 
délie  truppe  ausiliarie  di  ritorno. 

Il  nome  e  il  valore  del  nuovo  capitano  deir  armi  tedesche, 

accompagnato    da   qaello   d'altri   ufflciali,  fece  bentôsto 

prendere  diversa  piega   agU  affari  di  Corsica.  Espugnata 

Calenzana,  soggiogate  le  Balagoe,  il  Presidio  e  il  Governo 

di  Calvi  si  videro  in  istato  di  dar  la  legge  a  quasi  tutta 

qûella  giurisdizione.  Divise  quindi  le  truppe  in  più  corpi, 

assalirono  da  varie  parti  le  pievi  interne  del  di  qua  da' 

Monti,  e  penetrando  non  senza  qualche  difflcoltà  sino  a 

Corte,  luogo  posto  nel  cuore  del  Regno,  stabilirono  quivi 

il  campo,  ove  si  trattenne  alcun  tempo  il  Wirtemberg, 

raggiuntovi  poi  dal  commissario  générale  Rivarola. 

Questi  progressi  furono  ad  un  tempo  emulati  dalle  truppe 
délia  Repubblica  nella  provinciadi  là  da'  Monti  Esse  nelle 
varie  loro  marcie  sconfissero  più  volte  i  paesani  ribelli, 
occuparono  Âppietto  ed  altri  luoghi  di  Talavo,  saccheg- 
giarono  la  Cinarca,  incendiarono  Calcatoggio,  e  per  mezzo 
degli  Ussari  riportate  in  Âjaccio  le  teste  di  buon  numéro 
de'  nemici,  ne  fecero  una  esemplar  corona  ai  merli  délia 
Città. 

Colpita  da  tanti  lati  la  ribellione  fu  costretta  flnalmente 
ad  abbassare  la  fronte  ;  sicchë  si  videro  in  poco  tempo  a' 
piè  de'  Rappresentanti  délia  Repubblica  i  deputati  délie 
comanità  ribelli  presentare  le  armi,  implorare  il  perdono  e 
dare  i  richiesti  ostaggi  e  sicurezze  délia  dovuta  rassegna- 
zione  de'  Popoli. 

Voile  aller  la  Repubblica  Serenissima  manifestare  la 
somma  sua  moderazione  e  clemenza  per  mezzo  di  un 
perdono  généralissime  che  fece  pubblicare  non  solo  a 
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coloro  ch'  erano  decaduti  dalla  grazia  di  lei  per  occask 
de'  passati  moti,  ma  ancora  a'  rei  e  condannati  per  ait 
qualsivoglia  delitto.  Per  tali  successi  parendo  oram^ 
assicarata  la  quiète  in  Corsica,  e  cbe  a  ciô  che  restava 
totalmente  hordinare  il  Regno  fosse  superflao  qael 
namero  di  truppe,  voragine  continua  di  tanto  pobblî 
denaro  e  cagione  d'immense  altre  accessorie  sj 
domandôla  Repubblicaed  ottenneche  esclusi  trebattaglic 
e  200  Ussari  fossero  richiamate  le  trappe  imperiali. 


§  VU. 

Il  Governatore  di  Milano  participa  alla  Repubblica  le  intent 
zioni  di  S.  M.  circa  la  garantia  sulle  nuove  ordinanze  pei 
la  Corsica^  ed  insinua  che  si  sentano  le  dimande  di  que 
Popoli.  —  Ponderazioni  contrariCy  e  risposta  negatiua  aff 
insinuazione. 


Prima  perô  che  venisse  efTettuato  il  ritorno  di  dette 
trappe,  il  Governatore  di  Milano  sugU  incarichi  délia 
suprema  Impérial  conferenza  partecipô  air  Inviato  de  Mari 
che  restando  già  stabilité  che  la  Repubblica  avesse  a  dar 
le  provvidenze  per  un  nuovo  regolamento  nel  Regno,  da 
corroborarsi  colla  Cesarea  garantia,  era  mente  di  S.  M.  di 
venir  assicurata  ed  intesa  délie  medesime  provvidenze.  £  ad 
un'  ora  insinuô  di  stimare  necessario  e  conveniente  che  prima 
di  stabilire  e  pubblicare  in  Corsica  qualunque  sistema^  U 
Cotnmissario  Générale  facesse  a  se  chiamare  una  congregor 
zione  di  depntati  del  Regno  e  comunicando  loro  le  disposizioni 
e  deliberazioni  prese,  sapesse  se  avessero  qualche  cosa  a  chie- 
dere  che  fosse  accompagnato  dalV  equità  e  dalla  giustizia. 

Questa  insinuazione  unita  alla  dichiarazione  di  Vienna 
pose  il  Governo  Serenissimo  nelle  più  série  riflessioni. 
Considerô  che  da  principio,  non  estante  le  di  lui  insistenze 
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t  contrario,  si  voleva  la  semplice  garantia  sul  perdono  e 
aile  grazie,  le  quali  dalla  Repubblica  venissero  compartite 
^  Corsi  ;  ma  esservi  la  stessa  garantia  proposta  con  tali 
>rinole,  che  in  appresso  fossero  capaci  ad  inchiudere 
nche  una  positiva  mediazione.  Vide  dunque  che  a  qaesto 
»ggetto  tendeva  l'insinuazione  suddetta  col  volersi  invitare 
deputati  del  Regno  ad  espor  le  ioro  demande,  e  nello 
btesso  tempo  palesar  Ioro  le  disposizioni  di  esso  Serenis- 
ûmo  Governo  nel  regolamento  da  stabilirsi,  e  quel  ch'  era 
E>iù,  affine  che  intesane  S.  M.  potesse  con  accerto  ributtare 
le  ingiuste  demande  de'  Corsi  e  favorire  quelle  délia 
Repubblica,  e  cosi  viceversa.  La  garantia  tende  solo  ad 
assicurare  ciô  che  viene  stabilité  e  conceduto  volontaria- 
mente  da  chi  vi  acconsente.  Ma  Tentrare  neir  esame  de' 
mezzi  da  proporsi  e  délie  cose  da  stabilirsi,  sono  parti  da 
Mediatori. 

Eran  quindi  evidenti  i  pericoli  délia  pubblica  autorità  e 
decoro,   se  si  fosse   eretto    in   Corsica  un  tribunale  di 
grazia,  con  ammettersi  gente  di  si  mal  cuore  e  di  peggior 
modo  di  pensare,  gente  stata  tanto  disubbidiente  e  contu- 
mace, e  sottomessa  al  dovere  dalla  pura  forza,  con  somma 
offensione  de'  migliori  spiriti  del  principato.  La  risposta  per 
tanto  délia  Repubblica  al  governatore  fu  nella  sostanza  : 
Che  lo  pregava  a  riflettere  a'  pregiudicj  rilevantissimi  che 
sarebbero  derivati  al  di  lei  decoro  e  sovranità  dair  insinuato 
invite  a  radunanza  de'  Popoli  ;  e  che  perô  si  lusîngava  che 
S.  E.  avrebbe  trovato  giusto  il  riparo  ch'  essa  aveva  a 
praticare  o  a  soffrire  ne'  suoi  Stati  un  tal  passe. 

A  un  tempo  stesso  con  espresso  corriere  spedirono 
ordine  le  S.  S.  S"*  al  Ioro  inviato  Pallavicino  di  prévenir  la 
Corte  di  suddette  ragioni,  unité  a  quelle  che  meglio  potes- 
sero  farla  declinare  dalle  pretensioni  relative  al  nuovo 
regolamento. 
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§  VIII. 

Insistenze  del  governo  di  Milano  sul  doversi  sentit  e  i  Corsi.  — 
Rimostranze  délia  Repubblica.  —  È  immobile  ed  appog- 
giato  da  un  biglietto  délia  suprema  conferenza  di  StcUo.  — 
Il  Wirtemberg  vuol  passare  egli  alVinterpellazione  de*  po- 
poliy  ma  se  ne  astiene  per  una  protesta  del  commissario 
générale  délia  Repubblica. 

Qaanto  accertate  si  fossero  queste  prevenzioni  le  com- 
provô  la  fermezza  di  Milano  nell'  insistere  coa  più  forza 
nello  spiegato  sentimento  di  do  ver  assistera  i  Corsi    sul 
nuovo  sistema  di  governo;  anzi  il  Daun,   per  tanto    più 
costringervi  la  Repubblica  a  praticar  seco  un'  inaspettats 
forma  di  violenza,  con  gli  ordini  cbe  spedi  al  Wirtemberg 
sospensivi   del   ritorno  délie  truppe.  E   bencbè,  forse    a 
riguardo  d'altre  istruzioni  del  consiglio  Âulico  di  guerra, 
ne  seguisse  poco  appresso  l'imbarco  di  gran  parte,  ingionse 
egli  precisamente  al  suddetto  comandante  di  sentire^  o 
congiuntamente   col  rappresentante   délia   Repubblica  o 
separatamente  da  lui,  i  riclami  dei  Corsi. 

Nelle  pericolose  angustie  di  questo  afTare,  non  apparve 
alla  Repubblica  miglior  partito,  cbe  il  procurar  con  naova 
rappresentanza  tessuta  délie  frasi  più  adattate  a'  tempi,  di 
rimuover  Tanimo  del  Dâun  da  si  fatta  resoluzione,  sulle 
ragioni  massime,  non  solo  !<>  délia  grande  scossa  che  ne 
avrebbe  patita  la  di  lei  sovranità  e  2^  del  manifesto  rischio 
che  correva  la  bramata  stabile  quiète  del  Regno,  mentre 
qualunque  ingerenza  che  si  fosse  presa  dalla  Corte  o  da' 
suoi  ministri  ne'  regolamenti  divisa ti  da  essa  Repubblica, 
avrebbero  i  Corsi  preso  animo  a  nuove  turbolenze,  accor- 
gendosi  di  essere  assistiti  nelle  vane  ed  ingiuste  loro 
pretensioni;  maeziandio  cbe  unatal  novità  era  direltamente 
contraria  aile  espresse  intenzioni  délia  M.  S. 


-  259  - 

Crescevano  tanto  più  le  premuredel  Serenissimo  Governo 
sopra  questo  particolare,  che  sapeva  la  gran  brama  colla 
quale  molti  malcontenti  anelavano  per  detti  fini  a  somi- 
gliante  occasione.  Ânzi  nel  di  là  da'  Monti  si  andava  da 
taluni  con  collette  formando  sotto  mano  un  peculio  per  le 
spese  necessarie  ne'  ricorsi  che  meditavano  anche  ad  altre 
estere  Potenze. 

Ma  la  detta  seconda  rimostranza  al  Governator  di  Milano 
non  ebbe  miglior  sorte  délia  prima.  Fisso  egli  più  che  mai 
nel  suc  impegno,  prima  d'ogni  cosa,  che  si  sentissero  le 
dimande  de' Corsi,  non  solo  àndava  tenendo  in  Gorsica 
una  diversione  poco  conforme  aU'oggetto  di  presto  rimet- 
tere  le  cose  sul  buon  piede,  ma  lasciava  assai  sospettare 
che  da  lui  si  frastornassero  ancora  i  passi  che  dava  in 
Vienna  Vinviato  Pallavicino  per  disporre  la  Gorte  a  favore- 
voli  provvigioni. 

In  fatti  dai  bagni  di  Garlsbad,  ove  si  trovava  l'Impe- 

ratore    fu  contemporaneamente  trasmesso   al    suddetto 

Inviato  un  biglietto  délia  suprema  conferenza  in  data  dei 

30  giugno,  nel  quale,  premessi  i  supposti  che  la  Repubblica 

(con  gradimento  di  S.  M.)  fosse  più  soUecita  di  riconcilîarsi 

che  d'umiliare  gli  animi  de'  Gorsi,  e  che  con  di  lei  prescienza 

ed  assenso  fosse  stata  promulgata  la  garantia  Cesarea  di 

quel  capitoli  che  sarebbero  accordati  loro  per  sopire  le 

loro  querele,  si  proponeva  fra  le  altre  cose  che,  «  commu- 

»  nicato  eu  m  Sacra  Caes.  Majestate  consilio  in  praeflgendâ 

"d  faturi  regiminis   normâ,   nihil   ex  parte   Serenissimae 

»  Genuensium  Reipublicaeintentatum  relinquatur  quod 

»  alliciendis  Corsorum  animis  inservire  queat  ;  »  e  che, 
<K  antequam  ultima  operi  manus  admoveatur^  benignissimi 
»  hi  ReipublicsB  sensus  Gorsis  patefiant  etc,  nec  ipsis 
»  denegetur  facultas  ulteriorem  super  haud  iniquis,  si  qua 
»  forsan  adhuc  superessent,  desideriis  medelam  a  Repu- 
»  blica  suppliciter  expetendi.  »Eflnalmente  che  a  perpensis 
»  prius  hisce  omnibus  certa  demum  futuri  regiminis  norma 
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»  figatur  instrumento  Garantiae  seu  EvictionîSj  t  délia  m 
forma  era  giunta  uDa  minuta  allô  stesso  biglietto. 

E  siccome,  conformi  a  quanto  sopra,  furono  spedite 
istruzioni  edordini  al  Governatore,  eda  lui  molto  pUQtaal- 
mente  al  Principe  di  Wirtemberg  il  giorno  12  luglio,  stava 
già  questi  suir  atto  di  fare  da  se  solo  il  proclama  per  U 
suddetta  interpellazione  de'  Corsi,  quando  il  conimissario 
générale  Rivarola  ebbe  in  tal  estremo  per  unico  espediente 
illdar,  come  fece,  una  légale  protesta  al  Principe,  concepita 
in  termini  egualmente  rispettosi  e  forti.  Alla  vista  di  questi 
scrittura  ristette  il  principe  del  passo  deliberato.  E  ben 
persuaso  non  solo  che  simili  atti  di  giurisdizione  appar- 
tenevano  unicamente  al  Sovrano  territoriale,  ma  che  in 
forza  d'ogni  diritto  più  sacro  non  doveva  al  tri  ingerirsi  in 
materie  che  comprendevano  le  parti  più  essenziali  dd 
governo,  si  vide  in  grado,  dopo  il  dette  émergente,  di 
lasciar  pensiero  al  suo  successore  Wachtendonk  di  r^ 
larsi  secondo  gli  ulteriori  oracoli  di  Vienna. 


§IX. 


Ragioni  contro  la  Gàrantia  Cesarea  riguardo  al  regolanmlô 
di  Giustizia  e  d'Economia  divisato  dalla  Repubblica  nà 
Regno  di  Corsica. 


Ma  il  punto  anche  più  grave  che  occupava  la  mente  e 
destava  le  sollecitudini  del  Serenissimo  Governo,  era  la 
franchezza  colla  quale  l'Imperatore  erasi  spiegato  (vedi  § 
VI)  prima  per  mezzo  del  Daun,  e  poi  nel  biglietto  de' 30 
giugno  di  voler  fissa  e  invariabile  mediante  la  sua  gàrantia 
quella  dolce  riforma,  che  con  nuove  leggi  la  Repubblica 
preparava  alla  Corsica. 

Tre  parti  avea  Tidea  di  questo  regolamento  :  perdono, 
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concession!  di  mera  grazia,  e  provvidenza  di  giustizia  ed 
economia. 

Rispetto  alla  prima  :  Sebbene  ogui  garantia  nel  caso  de' 
suddeti  ribelli  al  suo  principe,  e  ribelli  nella  maniera  più 
ardita  ed  ostinata,  potea  sempre  esser  perniciosa  alla 
Repubblica  anche  per  queir  animo  che  ne  avrebbero  rice- 
vato  i  sudditi  garantiti  ;  in  ogni  modo  si  agevolava  ad 
aderirvi,  corne  a  cosa  non  cosi  Immediatamente  capace 
d'apportar  consegaenze  di  più  grave  pregiudicio. 

Difficoltà  maggiore  si  opponeva  alla  seconda  che  riguar- 
dava  le  concessioni  graziose  ;  perche  procedendo  queste 
dalla  mera  libéralité  e  clemenza  délia  Repubblica,  era 
troppa  rincongruenza  che  fossero  per  cosi  dir  rese  schiave 
délia  garantia  impériale,  la  quale  nel  suo  vero  concetto 
veniva  a  mutar  loro  e  nome  e  natura.  Ma  per  salvar  il  più 
prezioso,  conveniva  gettar  qualche  cosa  al  mare.  Onde 
anche  in  questa  parte  si  accomodô  la  Repubblica  ad  accet- 
tare  la  garantia. 

Non  cosi  per  la  terza,  a  cui  si  voleva  estenderla  circa  le 
prowidenze  di  Giustizia  e  di  Economia,  E  vi  ripugnavano 
con  forza  incontrastabile  i  seguenti  motivi. 

lo  È  parte  necessaria  ed  essenziale  d'un  Principato  il 
poter  fare  e  variare  le  leggi  giusta  l'esigenza  dello  stesso. 
Or  siccome  la  garantia  sopra  detti  prowedimenti  d'Economia 
e  di  Giustizia  portava  la  promessa  e  Tevizione  di  doversi 
mantenere  e  non  variare  il  detlo  regolamento,  cosi  toglieva 
essenzialmente  l'esercizio  délia  detta  autorità  di  fare  e 
disfare  le  stesse  leggi,  con  un  somme  sconcerto  del  buon 
governo,  perché  restava  impedito  di  dar  mano  a  quelle 
diverse  misure  che  avesse  dimandate  la  varietà  de'  tempi 
e  sae  circonstanze. 

Per  confernxa  di  ciô  cade  in  acconcio  il  riflettere  che  se 
ne'  disturbi  interni  del  1413,  tempo  che  fu  stabilité  in 
Genova  un  nuovo  sistema  di  leggi,  questo  sistema  fosse 
stato  invariabile  per  alcuna  esterna  capitulazione  o  altro 
obbligo,  non  si  sarebbero  nel  1528  potnti  riparare  con 


naoro  sistema  i  sopraggiunti  gravissimi  disordini,  per  li 
quali  si  conobbe  indispensabile  un  tal  riparo.  E  se  ancora 
il  detto  naovo  sistema  del  1528  non  fosse  stato  variabile, 
corne  fu  nel  1576,  altri  maggiori  sconcerti  ne  sarebbero 
parimente  provenuti.  I^  stesse  leggi  poi  del  4576  cosi 
provide  e  sacrosante,  quali  e  quante  riforme  e  variazioni 
non  hanno  sofTerto,  seconde  le  diverse  situazioni  de' 
tempi  ?  Tutto  ciô  fa  certamente  toccar  con  mano  l'impossi- 
bilità  di  un  sistema  di  detta  natura  perpétue  invariabîle  o 
sia  garantito. 

2o  La  Repubblica  ha  conquistata  e  possiede  la  Corsica 
con  somma  podestà  nel  reggimento  de' sudditi  senz*alcuna 
benchè  menoma  limitazione  o  convenzione  o  per  altra 
specie  di  obligazione  contraria.  In  forza  di  questa  suprema 
autorità  non  v'entra  dubbio   cbe  la  Corsica  ë  soggetta  a 
tutte  quelle  imposizioni  che  volesse  farle  il  Serenissimo 
Governo  ne'  termini  istessi  che  vi  è  soggetto  qualanqoe 
altro  suddito  riguardo  al  suo  Sovrano  d'autorità  più  illi- 
mitata.  Col  nuovo  regolamento  restano  ristretti  i  carichi 
ai  puro  mantenimento  del  Regno.  Questa  condiscendenza 
perô,  insino  a  tanto  che  procède  dal  mero  arbitrio   délia 
Repubblica,  risolvibile  e  variabile  a  suo  piacere,  non  ofTen- 
de  ne  toglie  il  jus  che  le  compote  ad  imposizioni  maggiori. 
Ma  se  si  obligava  al  detto  regolamento  con  una  evizione  o 
sia  garantia,  resta  évidente  che  le  sarebbe  mancato  questo 
jus  nelle  nuove  contingibili  imposizioni.  Quindi,  chi  non  ve- 
de  che  i  popoli  délia  Corsica  sarebbero  divenuti  una  specie 
fortissima  di  convenzionati,  ovvero  un*altra  forma  di  sog- 
getti  che  ora  sono,  non  più  soggetti  alla  Repubblica  ? 

3^  Non  meno  offensiva  délia  pubblica  dignità  sarebbe 
stata  la  garantia  del  regolamento  di  giustizia,  quasi  che 
un  debito  immancabile  a  ciaschedun  principe,  qaal'ë 
quello  di  far  giastizia,  fosse,  quanto  al  Serenissimo  Go- 
verno, cosi  sospetto  che  convenisse  a  cautelarlo  con  oaa 
evizione.  Quai  altro  fregio  vorrebbe  lasciar  al  sole,  chi  ar- 
riva a  dubitare  délia  sua  luce  ? 
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4"  Oltre  i  detti  intrinsechi  immediati  pregiudicj  delFau- 

torità  e  dignità  délia  Repubblica,  molti  altri  ne  venivano 

considerati  in  rigaardo  al  reggimento  del  Regno,  quando 

questo  reggimento  fosse  tntto  affetto  alla  garantia,  mentre 

restando  per  ciô  meno  efficace  ed  autorevole,  erano  inflni- 

ti  i  disturbi  che  in  più  n^odi  poteano  insorgerne  alla  pub^ 

blica  tranquillità.  Poichè,  dato  anche  (e  non  concesso) 

che  vivendo  rAugustissimo  Garante  potesse  credersi  che 

non  sarebbe  riuscito  di  sturbarla  aile  cavillazioni  e  men- 

dlcati   pretesti  de'  Corsi,  chi  poteva  assicurare  che  col 

tempo  non   arrivassero  circostanze  per  le  qoali  sotto  il 

pretesto  délia  garantia  di  Cesare,  soggiacesse  a  gravi  loro 

atlentati,  con  rendersi  i  medesimi  internamente  disobbe- 

dienti  ed  esternamente  inquieti  e  calunniatofi,  e  cosi  sempre 

in  modo  di  restar  per  ogni  verso  intoUerabiie  alla  Repub- 

blica  il  peso  deila  stessa  Corsica  ? 

Questi  rilievi  formarono  gran  parte  délie  istruzioni  onde 
farono  muniti  i  due  gentiluomini  di  Milano  e  di  Vienjia, 
per  farli  valere  presse  i  rispettivi  mînisteri  nel  maneggiar 
si  importante  affare.  Vennero  pure  in  esse  avvertiti  che  non 
potea  giustamente  allegarsi  in  contrario  la  promessa  di 
S.  M.  délia  garantia  ai  Corsi,  ne  l'assenso  e  prescienza  délia 
Repubblica  supposti  nella  preaccennata  minuta  ivi  : 
prescitu  et  assensu  ;  mentre  quanto  alla  prima  potea  bastare 
che  l  ribelli  non  erano  venuti  airubbidienza  ne  ultronea- 
mente  ne  entro  il  termine  délia  grida  pubblicata  dal  Wir- 
temberg,  ma  costretti  dalla  forza  deH'armi  e  spirato  il  detto 
termine.  E  rispetto  alla  pretesa  prescienza  ed  assenso, 
esserne  troppo  lontana  ogni  presunzione,  non  essendo  dato 
campo  alla  Repubblica  di  oppoire  in  Vienna  il  fortissimo 
riparo  da  lei  avuto  alla  publicazione  délia  detta  grida,  ri- 
riparo  stato  inutile  col  Principe  di  Wirtemberg  e  non 
ascoltato  o  sia  non  degnato  in  Milano  di  alcun  riguardo, 
che  perô  da  detti  passi  autenticato  anche  da  memorie  in 
iscrilto  deduceasi  non  già  l'assenso,  ma  anzi  un  positivo 
chiaro  dissenso  alla  medesima  garantia. 


n 
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§x. 


Nuovi  impuki  delV Imper atore  alla  Repubblica  di  sentire  i 
Corsi.  —  Essa  vi  si  risolve  e  ne  dd  gli  ordini  i  quali  reskaio 
sospesi  per  li  motivi  segnati  nel  présente. 


Mentre  col  contenuto  che  è  detto  sopra  erano  in  cam* 
mino  per  li  due  inviati  i  dispacci  del  Serenissimo  Govemo, 
sorti  in  Lintz  dalla  suprema  conferenza  di  Stato  (lit.  sub 
data  Lincii  25  ang.  1732)  un  biglietto  diretto  al  Pallayicino; 
nel  quale  biglietto,  quanto  si  gradiva  dairimperatore  la  rir 
soluzione  délia  Repubblica  di  udire  le  dimande  de'  Corsi, 
altrettanto  veniva  disapprovato  che  il  commissario  géné- 
rale in  Corsica  non  Tavesse  eseguita,  e  s'insisteva  presse 
la  Repubblica  sulla  promulgazione  deiropportuno  editto,  e 
su  gli  altri  punti  di  già  insinuati.  Manco  maie,  che  da 
questo  foglio  potea  comprendersi  o  non  essere  stata  men- 
te di  Cesare  che  il  comandante  délie  sue  truppe  in  Corsica 
s'ingerisse  in  tali  faccende,  o  che  S.  M.  se  ne  fosse  appar- 
tata. 

Ë  qui  da  ripigliare,  in  proposito  del  mentovato  biglietto, 
che  la  Repubblica,  affine  di  evitare  il  maie  gravissimo  cbe 
apprendeva  sovrastarle  dall'ingerenza  del  governo  di  Milano 
nelle  dimande  e  pretensioni,  verso  il  fine  di  luglio  risoIvè 
per  minor  danno  di  ordinare  al  commissario  générale  Ri- 
varola  di  pubblicar  colle  solite  formalité  una  di  lei  lettera, 
nella  quale  ei  veniva  incaricato  di  eccitare  le  cpmunità  del 
Regno  a  dire  quelle  lor  possa  occorrere  circa  la  difesa  e 
conservazione  di  esso  Regno  e  circa  altri  determinati  punti 
de'  quali  nella  detta  lettera. 

Ma  il  commissario,  suUe  sue  locali  cognizioni,  stimô  di 
sospendere  un  simil  passe  fine  a  nuovi  ordini  di  Genova, 
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oioè  dappoichè  fossero  stâte  sotto  gli  occhi  del  Governo 
Serenissimo  le  riflessioni  segaenti  : 

lo  AU'amnistia  praticata  in  Bastia  de'  capi  ostaggi  nel- 
l'atto  che  il  principe  di  Wirtemberg  si  parti  va  di  Corsica, 
per.Io  che  anche  per  consiglio  di  lui,  convenue  farli  restriii- 
gerein  prigione. 

20  Aile  notizie  avutesi  de'  maneggi  che  faceano  i  mal- 
oontenti  nelle  Balagne  ed  altre  parti  del  Regno  per  animale 
i  popoli  a  strane  ed  irregolari  dimande  sulia  lasinga  délia 
protezione  deirimperatore. 

30  Alla  lunghezza  del  tempo  che  vi  voleva  a  presentarsi 
dette  domande,  attese  le  rispettive  unioni  e  consulte  che 
doveansi  precedere  di  tante  pievi  e  di  tanti  procuratori. 

40  Al  rischio  che  le  stesse  dimande  si  formassero  si  ar- 
dite  che  obbligassero  il  Governo  o  a  non  riceverle  0  a 
rigettarle,  e  fosse  ciô  pretesto  a  nuovi  tumulti,  rendendo 
anche  la  Repubblica  odiosa  a  S.  M.  in  caso  di  maie  inter- 
pretarsi  la  necessaria  negativa. 

50  Airoggetjto  de'  malcontenti  di  protrarre  tanto  Taffare 
che  le  truppe  evacuassero  il  Regno,  per  poi  aver  campo 
d'impunemente  tumultuare. 

60  A'  pericoli  minacciati  dalla  suddetta  unione  sempre 
perniciosa,  ma  tanto  più  in  circostanze  d'animi  ancora  si 
mal  disposti. 

In  vista  di  quelli  motivi  il  Serenissimo  Governo  non  giu- 
dicô  allora  meno  che  prudente  la  sovraccennata  sospen- 
sione,  tanto  più  che  intese  esserne  rimasto  persuaso  il 
medesimo  comandante  Wachtendonk.  Ne  lasciô  di  tener 
d'ogni  cosa  informati  i  due  Gentiluomini  di  Vienna  e  di 
Milano,  ingiungendo  al  primo  di  rappresentare  cola  ed 
assicurare  che  se  dapo  la  pubblicazione  del  nuovo  rego-* 
lamento  i  Corsi  fosser  venuti  a  ricorrere,  non  avrebbe 
mancato  di  ascoltarli  e  provvederli  di  giustizia,  a  misura 
délia  giustizia  0  deirequità  délie  loro  istanze. 
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§XL 


La  Repubblica  détermina  di  sentir  le  dimande  de'  Corsi.  — 
Sue  rimostranze  in  Vienna  e  in  Milano  nel  regolamento  non 
garantibile.  —  Dichiarazione  favorevole  delVlmperatore. 


Se  non  che  vista  poi  dal  riferito  biglietto  de'  25  agosto 
la  poca  félicita  di  detta  rapprensentanza,  ne  esser  più  spe- 
rabile  di  superar  questo  panto,  il  Serenissimo  Goverao 
condiscese  il  giorno  11  settembre  alla  interpellazione  dei 
popoli  corsi,  e  ne  ordinô  l'esecuzione  nella  maniera  piû 
capace  ad  evitare  la  confusione  e  i  temuti  disordini. 

Colla  notizia  che  spedl  ad  entrambi  i  saoi  inviati  di 
questa  risoluzione,  rimise  loro  una  memoria  o  sia  biglietto 
da  presentarsi  nelle  rispettive  corti.  In  esso  si  ripigliava 
con  mirabile  brevità,  chiarezza  e  delicatezza  i  tanti  sforzi 
délia  bontà  délia  Repubblica  per  espugnare  i  cuori  ostinati 
de*  Corsi  nell'atto  stesso  che  aveva  il  flagello  da  punirli,  e 
il  suo  sacriflcio  a'  desiderj  di  S.  M.  nell'aderire  alla  garan- 
tia  del  perdono  de'  Ribelli  e  délie  grazie  loro  deliberate, 
nella  scarcerazione  degli  ostaggi  in  Baslia,  nel  buon  trattv 
mento  e  sua  propensa  disposizione  pe'  quattro  capi  ribelli, 
e  finalmente  nella  già  detta  risoluzione  di  ascoltare  le 
dimande  de'  popoli,  dopo  il  cui  esame  offeriva  di  comuni- 
car  alla  M,  S.  le  mentovate  graziose  concessioni  ;  toccavasi 
l'irragionevdle  insistenia  di  Milano  sul  progettato  editto, 
la  sua  violenta  pubblicazione  e  la  giasta  e  prudente  con- 
dotta  in  ciô  tenuta  dalla  Repubblica,  con  la  consolaziooe 
poi  avuta  per  le  successive  favorevoli  dichiarazioni  di 
S.  M.  intorno  aile  quali  si  esagerava  la  di  lei  riconoscenza; 
e  per  ultime  rimostrata  ad  evidenza  l'incompatibilità  del 
regolamento  economico  e  di  giustizia  colla  garantia  impe- 
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rlale,  si  conchiudeva  che  la  Repubblica  Serenissima  non 
er^a  mai  per  farsi  a  credere  che  fosse  mente  del  suo  Augu- 
sto  Benefattore  di  estendere  la  stessa  garantia  ad  un  taie 
regolamento. 

Questa  memoria,  giunta  all'efftcacia  colla  qoale  avevano 

gl'inviati  Pallavicino  e  de'  Mari  fatte  valer  le  già  esposte 

ragioni,  sorti  neU'affare  délia  garantia  tatto  Teffetto  desi- 

derato.  Arresosi  il  conte  Daun  ne  scrisse  favorevolmente 

alla   Corte  (7  ^ettembre)  ;  e  di  là  arrivô  a  Genova  il  di 

lO  novembre  un  décrète  di  S.  M.  (stato  comunicato  aU'in- 

viato  colla  solita  formalità  di  biglietto)  in  cui  tal  pratica  era 

risolata  colle  segaenti  parole  :  «  A  mente  Caesarese  Suae 

Majestatis  longe  alienum  est  hanc  ipsam  evictionem  seu 

gaarantiam   in  prsejudicium  supremse  potestatis   legisla- 

torise  Priiicipi  competentis,  aat  eô  extendere  ut  integrum 

in  posterum  Reipublicae  haud  sit  pro  exigentia  temporum 

aut  occasionum  deiis  quae  œconomicum,  judicialeaut  po- 

liticum  regimen  concernunt  providere. 


§XII. 

Pubblicazione  del  regolamento  differita  per  la  tardanza  délie 
dimande  de'  Corsi.  —  Queste^  e  riflessioni  fattevi. 


Intanto  il  Governo  Serenissimo  non  solo  per  listimoli  del 
saddetto  e  di  altro  biglietto  Impériale  de' 31  dicembre,  ma 
per  moto  délie  proprie  provide  cure  stava  maturando  i 
divisati  regolamenti.  Non  potevan  perô  questi  venir  dati 
in  luce  flno  à  che  non  comparissero  le  dimande  de'  popoli 
corsi,  le  quali  la  Repubblica.  voile  aspettare  anche  spi* 
rati  i  prefissi  ter  mini. 

Furono  esse  flnalmente  preseatate  al  commissario  gène* 
raie  Rivarola  il  di  8  dicembre  da  cinque  procuratori  délie 


tre  reuia  1 
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diverse  comunità,  in  18  capitoli.  E  perché  ad  altre 
proweduto  con  gli  stessi  regolamenti,  ed  altre  erano  afTa:to 
ingiuste  ed  improprie,  non  furono  degnate  che  di  adatta- 
tissime  riflessioni  estese  dal  consuUore  Francesco  Marii 
Corso,  e  trasmesse  colle  prime  par  semplice  Dotizia  ed 
informazione  agUinviati  Pallavicino  e  de  Mari.  Eccoleune 
e  le  altre  per  contrapposizione  qui  esposte. 

Dimande  de'  Corsi  : 

la  Per  antica  convenzione  dei  popoli  colla  Serenissima 
Repubblica  di  Genova  fu  stabîlita  la  taglia  in  soldi  venti 
quale  in  oggi  vedesi  accresciuta  per  alcune  tasse  posla 
ad  tempxAs  per  alcune  fabbriche  del  Regno,  le  quali  in  oggi 
sono  perfezionate  ;  il  tempo  è  spirato,  ma  la  taglia  non  plù 
rimessa  nelFantico  piede  ;  perô  i  popoli  desiderebbero  la 
prima  convenzione  di  soldi  venti. 

Riflessioni. 

È  una  mera  invenzione  sparsa  ad  oggetto  di  sorprendere 
la  semplicità  de'  popoli,  il  dire  che  la  Corsica  abbiacoD- 
venzioni  con  la  Serenissima  Repubblica,  che  n'è  assolots 
sovrana.  In  tutti  i  tempi  ha  esercitato  in  quell'Isola  il  sqo 
dispotico  dominio  ;  dalla  sola  moderazione  délie  sue  con- 
cessioni  e  statuti  possono  ricavare  i  Corsi  le  giustificazioDi 
delFantica  taglia  di  soldi  venti  per  tributo.  Ne  devono 
ignorare  una  verità  sempre  riconosciuta  da'  loro  maggiori 
ne'  reiteratl  atti  e  giuramenti  di  fedeltà  e  vassallaggio  fatti 
al  loro  Principe  e  nelle  suppliche  allô  stesso  umiliate^e 
particolarmente  neiranno  1563,  allorchè  la  Corsica  dal  do- 
minio deiriUustrissima  casa  di  S.  Georgio  passô  naova- 
mente  a  quello  délia  Serenissima  Repubblica,  e  neU'aoDO 
1569,  quando  furono  intieramente  sedate  le  rivolazioni 
promesse  dal  Sampiero  Corso  :  de'  quali  atti  perpura  cogni- 
zione  istorica  sitramandano  al  Gentiluomo  inviatogli  estrM 
autentid. 

Oltre  la  taglia  ordinaria  e  le  gabelle  ed  altre  regalie,  ba 
sempre  avuto  quell'Isola  il  carico  di  contribuire  perla 
guardia,  paco  e  difesa  sua  propria,  come  spiegano  gli  sta- 
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tnti  e  tatte  le  concessioni  che  parlano  deirantico  tributo, 

ancorchè  la  somma  di  soldi  20  per  la  bontà  délia  moneta 

di  quel  tempi  e  per  ragione  délie  minori  spese  possa  dirsi 

ugaale  se  non  saperiore  alla  taglia  de'  tempi  correnti,  ed 

lianno  ad  ascrivere  alla  clemenza  del  loro  Principe  la  mo- 

derazione  di  non  esigere  da  quelllsola  sottomessa  e  riac- 

quistata  più  volte  che  i  puri  mezzi  di  conservarla  in  pace. 

Nos  jure  victoriœ  %d  solum  vobis  addidimus  quo  pacem  tuere- 

mur,  come  scrisse  Tacito. 

Devono  esserne  convinti  quei  popoli,  e  darà  tutto  il  ri- 
salto  al  loro  disinganno  la  risoluzione  presa  nel  cap.  3  del 
seconde  regolamento,  di  pubblicare  al  monde  a  quai  pic- 
ciola  somma  ascendà  il  totale  dell'annuo  introito  di  tutto 
questo  Regno  ;  e  cesseran  pure  a  questavistale  altre  que- 
rele  di  che  siano  temporanee  le  addizioni  fatte  aile  taglie, 
ovvero  estinte  le  cagioni  di  più  esigerle  ;  mentre,  senza  far 
nso  délia  facilita  di  convincerle  per  erronée  con  la  verità 
de'  fatti,  dovran  riconoscere  la  sorgente  che  le  rende  per- 
pétue nella  nécessita  inevitabile  di  supplire  al  manteni- 
mento  del  più  moderato  sistema  di  governo  che  possano 
desiderare. 
2»  Dimanda. 

L'antico  prezzo  del  sale  era  a  soldi  otto  il  bacino  in  peso 
libbre  ventidue.  Oggi  questo  è  alterato  sino  in  soldi  quindici 
e  deoari  quattro^  ed  il  peso  in  libbre  venti  scarse.  Su  que- 
sto il  Regno  desidera  Tantico  prezzo  che  si  vede  registrato 
a  libro  rosso  in  un  décrète  de'  Serenissimi  Collegi  sotto 
l'anno  1578,  e  si  riduca  nell'antico  peso  di  libbre  ventidue 
come  sopra. 
Riflessioni. 

Ë  inutile  la  replica  che  prima  dell'anno  1572  si  yendeva 
il  sale  a  soldi  dieci,  e  dopo  l'esser  diminuito  in  quell'anno 
a  soldi  otto,  si  restitui  al  primo  prezzo  nel  1638,  e  che  l'e- 
sempio  degli  altri  regni  dimostra  regolarsi  l'uso  di  questa 
regalia  seconde  le  esigenze  del  principato  ;  poicbë  a  te- 
nore  del  nuovo  regolamento,  tutto  il  provento  del  sale  si 
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deduce  a  beneficio  de'  Cors!  dal  totale  délie  spese  necessa- 
rie  al  maatenimento  deirisola  ;  a'  quali  diversamente  con- 
viene  fornire  con  altra  imposizione  o  accrescimento  di 
tribu  to. 

3&  Dimanda. 

Id  tutto  il  Regno  altra  gabella  anticamente  non  v'era  cbe 
qaella  cbiamasi  di  Porto  Cardo,  in  oui  si  pagavano  le  sole 
robe  cbe  s*introdacevano  nel  Regno,  e  non  più  dei  cinqae 
per  cento.  Questa  ë  in  oggi  accresciuta  sino  in  sette  per 
cento  ad  tempus  ;  e  bencbè  questo  sia  spirato,  sempre  dura 
raccresciuto.  Ânzi  di  più  si  sono  accresciute  altre  gabel- 
lette  senza  consenso  del  Regno  snl  tabacco,  acquavite, 
tavole,  vino,  olio  e  qualunque  altra  roba  cbe  nasce  oel 
Regno,  cbe  s'estrae  da  esso,  o  cbe  si  trasporta  da  uno 
scalo  airaltro  dello  stesso  Regno.  Anzi  di  più  suUe  stesse 
robe,  dopo  aver  pagate  le  gabellette,  se  ne  paga  la  gabella 
maggiore  con  avère  di  più  introdotto  il  boUo. 

Su  questa  si  supplica  la  riduzione  deirantica  gabella  ael 
suo  cinque  per  cento  suUa  sola  roba  cbe  s'introdacerà  nel 
Regno,  ancbe  siasi  sulla  vena  del  ferro  ;  coll'intiera  aboli- 
zione  di  qualunque  gabelletta,  del  boUo  suddetto,  con  la 
franchiggia  su  qualunque  roba  nasce  nel  Regno  e  s'estrae 
da  esso. 

Riflessioni. 

Occorrono  gli  stessi  riflessi  :  e  dovendo  per  ogni  dtritto 
quoi  popoli  provvedere  le  spese  concernenti  la  loro  difesa  e 
sainte,  è  di  minor  aggravio  airuniversale  il  ricavarne  una 
porzione  dalle  gabelle,  invece  di  ripartir  tutto  il  peso  in  col- 
lette e  tributi.  £  come^  a  misura  cbe  la  Corsica  è  divenuta 
per  le  continue  attenzioni  del  Serenissimo  Governo  meno 
incolta  e  più  popolata,  banno  dovulo  accrescersi  nuovi 
giusdicenti,  ufficialie  ministri,  nuove  fabbriche  e  tante 
altre  spese  utili  a  quel  reggimento  ;  doveano  per  necessaria 
conseguenza  augumentare  le  imposizioni,  bencbè  regolate 
con  taie  risparmio  cbe  corrispondono  appena  in  tenue  in* 
troito,  corne  si  vede  nel  cap.  3  del  2o  regolameuto. 
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Alcuni  de'  suddetti  augumenti  aile  taglie  e  gabelle  furono 
ordinati  salle  istanze  degli  stessi  popoli  o  pievi  e  comunità 
particolari,  per  supplire  aile  già  dette  o  altre  loro  occor- 
renze.  E  quindi  han  preso  motivo  i  malintenzionati  di  dis- 
seminare  nel  semplice  volgo  che  la  Repabblica  necessiti 
del  consenso  de'  popoli  per  impor  loro  nuove  gravezze  ; 
illasione  troppo  visibile  ad  una  sovranità  non  circoscritta 
ne  limitata  ad  alcuna  convenzione. 

E  finalmente,  in  ordine  aU'aggravio  del  bollo,  si  è  tolto 
affatto  nella  nuova  tariffa  ;  ritenuta  la  para  contribuzione 
di  soldi  due  per  ogni  marco,  che  appena  bastano  ali'intrat- 
tenimento  d'un  ministro  cosi  necessario  aU'umano  com- 
mercio  per  riparar  le  frodi  e  gl'inganni  ne'  pesi  e  misure. 

4a  Dimanda. 

Par  lo  mantenimento  délie  soldatesche  délia  fortezza  di 
S.  Fiorenzo,  vennero  obbligate  le  pievi  délia  provincia 
del  NebbiOy  Costera,  Canale,  Caccia  e  Rostino  alla  contri- 
bazione  d'alcune  centinara  di  mine  di  grano,  quale  vende- 
vano  al  principe  ad  un  prezzo  alquanto  benigno  seconde 
la  composta  si  face  va  da'  N.  N.  Dodeci  del  Regno.  In  oggi 
la  detta  tortezza  è  demolita,  e  tutto  il  presidio  ridotto  in 
soli  ventisoldati.  E  le  dette  pievi,  invece  délia  vendita  del 
loro  grano,  sono  state  obbligate  al  tributo  di  lire  tre  mila 
in  quattro  circa,  sotto  il  nome  di  Boatici.  Lo  stesso  peso 
sente  la  provincia  délia  Balagna,  avendo  questa  di  più,  ol- 
tre  i  Boatici,  la  contribuzione  dell'olio,  che  chiamasi  délia 
Signoria.  Lo  stesso  è  délia  vitella  al  Principe  che  gliela 
pagava  un  solde  la  libbra.  In  oggi  sono  state  convertite  con 
curiosa  metamorfosi  in  un  annuo  tributo  di  lire  venti. 

Di  tutto  questo,  esposto  corne  sopra,  se  ne  supplica 
Tintiera  abolizione. 

In  oUrOi  la  pieve  di  Talcini  ë  gravata  di  lire  due  cento 
circa,  per  pagare  l'orzo  per  la  cavalleria  d'Aleria,  dove  è 
gran  tempo  non  ce  ne  sono,  e  per  ciô  supplica  essere  detta 
pieve  sgravata  ed  esente  da  dette  gravame. 

Riflessioni. 
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È  vero  che  questa  gravezza  imposta  nella  saa  origine  a 
chi  teneva  buoi  da  coppia,  consisteva  in  contribuire  una 
quantità  di  grano  ad  un  prezzo  minore  per  uso  de'  presidj 
di  Calvi  e  S.  Fiorenzo.  Vollero  perô  esimersenealcuûe  cth 
muni  ta  obbligate  coa  lo  sborso  di  una  annua  somma. 
Continua  sempre  il  presidio  di  Calvi,  e  tuttochè  iû  IÔdê* 
fosse  démoli  ta  la  fortezza  di  S.  Fiorenzo,  dura  invece  il 
presidio  nella  vicina  Bastia.  Onde  non  è  mai  cessato  il  mc^ 
tivo  di  questa  imposizione,  e  ponendosi  in  calcolo  cofi 
tntte  Taltre  per  supplire  aile  spese  dei  Regno,  non  poô 
supprimersi  seuza  crearne  una  nuova. 

Ne  vi  cade  il  riflesso  d'esser  ineguale,  perché  si  riscaote 
da  poche  comunità  vicine  agli  stessi  presidj  ;  mentre  esse 
pure  ne  risentono  il  maggior  beneficio.  Âd  ogni  modo  ri- 
serbandosi  il  Serenissimo  Governo  nel  cap.  4  del  secoudô 
regolamento  a  sentire  le  rappresentazioni  de'  popoli  per 
regolare  il  riparto  di  tuttaTordinaria  esigenza,  potrà  allorâ 
riconoscersi  se  sia  più  giusto  distribuire  una  parte  di 
questo  carico  al  rimanente  del  Regno. 

L'imposizione  délia  vitella  si  è  abolita  affatto. 

Continua  la  cavalleria  d'Âleria,  e  qui  ricadono  le  ragiom 
già  dette  per  li  Boatici. 

Awertendo  finalmente  che  alcune  piccole  imposizioni 
fatte  a  luoghi  particolari  sono  fondate  in  altrigiustiriguardi, 
per  la  loro  fertilità,  o  per  essere  men  gravati  nella  taglia,  o 
per  risentirne  il  beneficio,  giacchè  in  un'Isola  composta 
di  tanti  territorj  disegnati  non  puô  osservarsi  un  -  eguale 
riparto. 

5a  Dimanda. 

Suirimpunità  degli  omicidj,  delli  calunniatori,  testimonj 
falsi,  invasori  degli  altrui  béni  e  sostanze,  che  si  fanno  ra- 
gione  da  loro  medesimi  mettendosi  in  possesso  senz'auto- 
rità  d'alcun  giudice,  delli  rattori  delFonestà  délie  femmine 
baciandole  a  forza  affine  d'averle  per  spose,  quando  sono 
di  troppa  dispari  condizione,  sugli  omicidj  etiam  rissosi 
supplica  il  Regno  una  inviolabile  legge  che  comprendaaû- 
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clie  i  feriti  con  quai  che  sia  arme  o  stromento,  che  irre- 

missibilmente  panisca  di  tutti  suoi  béni,  con  assegnare  la 

terza  parte  di  quelli  ail'eredi  deli'ucciso,   un  terzo  alla 

Csimera  Kccellentissima,  ed  un  terzo  in  beneficio  del  Regno, 

con  dichiarazione  che  detti  béni  conflscati  per  qualunque 

capo  0  causa  non  possano  rilassarsi  al  reo  o  suoi  eredi  o 

pareoti  o  interposita  persona  per  essi,  che  nuUa  gli  suffra- 

gbi  la  pace  ottenuta  dalla  parte  offesa  per  ridurli  in  grazia 

del  Principe,  ma  sempre  resti  perpetuamente  bandito  si 

dal  Regno  che  da  tutto  il  Serenissimo  Dominio  ;  chè  con 

taie  giustizia  si  verrebbe  a  togliere  Tuso  délie  vendette  ed 

altri  omicidj.  Lastessa  pena  deU'ultimo  supplicie  si  deter- 

mini  a  testimonj  falsi,  calunniatori  e  violatori  delFonestà 

délie  femmine,  niente  giovandoli  qualunque  matrimonio 

che  ne  succéda.  In  quanto  agrinvasori  de'  béni  altrui,  si 

stabilisca  la  pena  délia  galera  in  vita. 

Riflessioni. 

Contre  gli  omicidj  dolosi,  premeditati  e  per  vendetta,  vi 
sono  già  le  leggi  più  severe.  Ma  il  punir  di  morte  gli  omicidj 
rissosi  in  chi  non  è  autore  délia  rissa  e  gli  altri  minori  de- 
litti  enunciati  nella  richiesta,  è  una  servitù  répugnante  alla 
giustizia  distributiva,  che  rattempra  le  pêne  seconde  le 
specie  diverse  de'  reati.  Si  sono  nuUa  di  meno  accresciute 
ed  esacerbate  nel  seconde  regolamento  le  pêne  imposte 
dalle  leggi  quanto  permetteva  il  giusto. 
6&  Dimanda. 

Tra  le  rovine  del  Regno  essendo  la  massima  imperizia 
de'  giusdicenti,  la  lunghezza  délie  liti,  le  tari£fe  alterate 
nelle  cancellerie,  i  testimonj  violentati  con  lunghe  prigio- 
nie  perché  secondino  il  Fisco,  ancorchè  non  siano  indiziati, 
e  la  plenaria  autorité  de'  governatori  pro  tempore  di  con- 
dannare  alla  galera  ex  informatd  conscientid  ;  su  questo 
supplica  il  Regno  che  tolti  di  Bastia  i  due  vicarj  si  formi 
una  ruota  in  essa  città,  come  era  composta  ah  antiquo  di 
tre  dottori  forastieri  né  Corsi,  né  Genovesi^  dotti  e  oapaci^ 
con  restringerli  in  tempo  al  più  d'un  anno  all'intiera  ulti- 
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mazione  délia  lite,  naova  rifortna  délie  tariffe,  Diana  carce^l 
razione  de'  testimonj  non  indiziati,  privazioae  délia  saddetta  1 
autorità  agli  Eccellentissimi  Governatori. 

Riflessioni. 

Provvede  in  tutto  il  secondo  regolamento,  ed  in  vece  délia 
ruota  altre  volte  eretta  in  qael  Regno  e  soppressa  salle 
istanze  degli  stessi  popoli,  si  eleggono  dae  giarisperiti 
forastieri,  uno  per  il  di  qua  e  l'altro  per  il  di  là  da'  Monti 
per  coDsolare  con  ugaaglianza  e  minor  dispendio  le  sap- 
pliche  di  quei  popoli.  Il  vietare  la  carcerazione  de'  testi- 
monj ë  un  inipedire  il  modo  di  venire  in  cognizione  délie 
delinqaenze,  e  qaalche  abuso  contingibile  non  preponderà 
al  bene  universale. 

7&  Dimanda. 

Sommo  dispendio  e  poco  profttto  del  Regno  ë  la  venata 
ogni  due  anni  de'  Signori  Sindicatori  nel  Regno  per  visitare 
tutti  i  giusdicenti  che  hanno  flnita  la  cura  in  quel  biennio. 
Che  perô  si  stimerebbe  meglio  che  in  Tavvenire  il  nuovo 
governatore,  in  compagnia  di  sei  soggetti  da  scegliersi  in 
Corsica  ciaschedana  volta  daU'ordine  délia  nobiltà  in  quel 
rispettivi  luoghi  dove  s'alzerà  il  tribunale  di  Sindicato, 
appena  arrivato  dovesse  girare  il  Regno,  ed  allora  esso  io 
compagnia  dei  suddetti  sindicare  i  giusdicenti  del  biennio 
preceduto,  con  dichiarazione  che  di  tutti  i  decreti,  che  ia 
tal  vista  successero,  non  ne  possa  prendere  doppia  tarifla. 

Rifle'sssioni. 

Répugna  aile  regole  délia  prudenza  civile  il  sottomettere 
le  azioni  de'  giudici  al  sindicato  degli  stessi  popoli  soggetti 
alla  loro  giurisdizione,  o  a  quelle  de'  successori  nell'ufQcio, 
chë  possono  tollerare  in  altri  gli  abusi  per  seguitarne  im- 
punemente  l'esempio.  Non  vi  è  ragione  per  appartarsi  dal- 
l'antico  costume  di  commetterQ  il  sindicato  a  due  soggetti 
qualificati  ed  indiffèrent!. 

8a  Dimanda. 

Gran  danni  sono  accaduti  nel  Regno  per  Timperizia 
de'  notari  vivi  e  per  la  trascuraggine  de'  ceppi  e  scrittore 
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de*  notari  già  morti,  per  la  confusione  in  cui  slanno  e  vi- 
vono  i  malviventi  e  discoli  in  mezzo  i  buoni  del  Regno. 

I  popoli  desiderano  in  Tawenire  una  legge,  che  niano 
possi  essere  notaro  se  non  sia  di  buona  nascita,  migliori 
oostumi,  e  capacissimo  a  taie  professione.  Ed  in  quanto  ai 
ceppi  de'  notari  già  morti,  che  tutti  si  debbano  raccogliere 
în  mano  di  quel  notaro  più  ben  visto  in  ciascheduna  pieve  ; 
e  questo  debba  custodirli  e  farne  archivio  con  ogni  sicurezza 
e  cautëla  immaginabile  per  ovviare  aile  perdite  e  falsifica- 
zioni  già  succedute.  In  quanto  ai  discoli  e  malviventi,  che 
ogni  anno  avutane  la  nota  da'  rispeltivi  PP.  del  comune, 
debba  irremissibilmente  l'Eccellentissimo  Governatore  re- 
legarli  per  cinque  anni  intieri  fuori  del  Regno  per  renderne 
Temendazione. 
Riflessioni. 

Si  sono  date  le  richieste  provvidenze  nel  seconde  rego- 
lamento. 
9a  Dimanda. 

Incomodo  sensibile  al  Regno  si  è  la  proibizione  a*  nazio- 
nali  di  non  partire  fuori  d*esso  per  qualunque  affare  e 
vantaggio  senza  espressa  licenza  pro  tempore  sotto  gravis- 
sime  pêne,  corne  dar  sigurtà  di  ritornar  fra  mesi  sei. 

Che  perô  si  supplica  in  Tavvenire  délia  libertà  d'andare 
faori  del  Regno  senza  oblige  d'alcuna  licenza  salvo  che  la 
scia  bolletta  di  sanità  corne  si  stila  in  altri  Stati. 
Riflessioni. 

Son  troppo  noti  e  conformi  aU'osservanza  d'altri  princi- 
pati  i  motivi  di  ritenere  in  questo  particolare  le  leggi  an- 
tichissime  di  quel  Governo. 
10a  Dimanda. 

Essendo  in  questo  Regno  moite  minière  di  tutti  i  melalli, 
specialmente  ricche  quelle  del  ferro  e  deirargento  che 
sarebbero  di  gran  soUievo  al  Regno  ; 

Si  supplica  la  Serenissima  Repubblica  permettere  libe- 
ramente  a  chiunque  se  ne  vorrà  accingere  il  ricercarle, 
obbligandosi,  in  caso  si  scoprissero,  di  quel  métallo  che 

2t 
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riceveranno  pagarne  al  Serenissimo  Principe  il  venti  per 
cento. 

Riflessioni. 

E  son  pur  conosciuti  1  fini  d'alcuni  malintenzionati»  in 
ispargere  queste  illasloni  benche  oramai  screditate  da 
tante  vane  esperienze. 

lia  Dimanda. 

Grazia  somma  sarebbe  a  tatto  il  Regno,  se  il  Serenissimo 
Principe  gli  concedesse  quanto  in  appresso,  poichë  allora 
mostrerebbe  di  ben  amare  i  suoi  popoli  ed  essi  ne  reste- 
rebbero  eternamente  obbligati  alla  sua  reale  munificeaza, 
con  averne  il  cuore  per  sempre  quieto  e  tranquille. 

Ghe  nel  Regno  si  fondi  l'ordine  délia  nobiltà  di  tatte 
quelle  famiglie  d'ogni  città,  paese,  provincia  e  presidio  che 
senza  esercizio  d'arte  mecanica,  colle  loro  entrate  ed  eser- 
cizio  civile  vivono  bene  aU'uso  del  paese,  con  dar  a  quasi 
tutti  quegli  onori,  preeminenze,  titoli  e  distinzioni,  che  si 
dan  no  alla  nobiltà  in  altri  stati  da'  loro  principi,  e  cbe  so- 
no concessi  dalle  leggi  comuni  e  municipali. 

Ghe  tutte  le  cariche  subalterne  del  Regno,  stipendj,  pro- 
fltti)  dignità  ecclesiastiche,  abbazie,  beneficj  semplici  si 
debbano  solo  conferire  a  più  nazionali  Corsi  ;  chè  tanto 
fan  no  gU  altri  principi  a'  loro  sudditi  deU'Isola  di  Sarde- 
gna  e  Sicilia  ed  altri  regni  d'Italia.  Ed  in  quanto  a'  Vesco- 
vati  la  Serenissima  Repubblica  ne  procuri  efficacemente 
le  grazie  presse  la  S.  Sede,  con  escludere  per  legge  posi- 
tiva qualunque  non  nazionale  del  Regno  ;  facendo  somme 
rammarico  vedere  tutti  i  profitti  de  suoi  sudori  passar  îd 
mano  de*  forastieri»  e  i  nazionali  egualmente  capaci  mo- 
rirsi  di  famé  e  vivere  con  infamia  inabili  a  qualunque  lace, 
tolta  ancora  all'istessa  divina  prowidenza  la  facoltàdi 
beneficarli. 

Riflessioni. 

Si  consolano  i  Gorsi  nell'istituzione  dell'ordine  nobile,  e 
non  mené  circa  qualche  carica  che  paô  loro  conferirsi  ; 
mentre  tutte  le  altre  che  hanoo  annessa  la  giadicatura, 
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sono  incompatibili  coi  costumi  e  passioni  di  quel  popoli 
come  essi  stessi  riconoscono  nella  5a  richiesta.  Circa  i 
beneficj  ecclesiastici,  dipendono  dalla  sede  apostolioa. 

12a  Dimanda. 

Sarebbe  d'utile  e  somme  ed  ottimo  regolamento  del  Re- 
gno,  cbe  si  constituisse  nella  città  capitale  del  Regno  un 
parlamento,  ad  uso  d'altri  Regni  ed  Isole  d'italia  e  Sicilia 
e  Sardegna,  formate  dalli  procuratori  delli  paesi,  provincie 
e  presidj,  e  misto  ancora  d'altre  persone  nobili  del  Regno^ 
quale  abbi  ogni  liberlà  di  congregarsi  qualor  gli  paja  ne- 
cessario,  con  avère  sopraintendenza  suiraffari  del  Regno,  e 
che  non  si  possa  senza  il  consenso  di  questo  imporre 
verun  aggravio  e  fare  innovazione,  ed  a  detto  parlamento 
competa  l'elezione  di  tutte  le  cariche  del  Regno  come  so- 
pra,  supposta  perô  sempre  per  tal  elezione  la  presenza 
ed  approvazione  dell'Eccellentissimo  Governatore  pro  tem^ 
pore. 

RiÛessioni. 

Scuoprono  finalmente  che  Toggetto  primario  délie  loro 
querele  si  è  il  dividere  col  loro  principe  la  sovranità  del 
Regno  e  le  funzioni  del  principato.  I  vivi  colori,  co'  quali 
Pq6  farsi  comparire  latemerità  di  questa  richiesta  dovran- 
no  scandalizare  quella  Corte. 

Nel  resto  essendosi  determinato  nel  cap.  6  del  seconde 
regolamento,  che  non  possano  imporsi  gravezze  a'  Corsi 
se  non  da  due  Censigli,  e  in  quel  mode  che  osserva  il 
Serenissimo  Governe  nel  gravare  1  suoi  stessi  cittadini, 
non  possono  desiderare  maggiori  preve  deiraffezione  e  ri- 
guarde  con  cui  sono  trattati  dalla  Serenissima  Repubbllca. 
Tanto  più  che  questo  metodo  ë  quel  medesimo  che  fu 
scelto  corne  il  più  giusto  ed  adeguato  da'  Ministri  del 
Somme  Penteûce,  e  da  due  gran  Menarchi  Âustriaci^  ar- 
bitri  eletti  nel  1576  dalla  Serenissima  Repubblica. 

13»  Dimanda. 

Orazia  del  Serenissimo  Principe  e  vantaggio  sarebbe 
del  Regno  se  rEccellentissimo  Magistrato  deirabbondanza 
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di  Genova,  che  suole  fare  io  altri  stati  l'annue  provviggioni 
del  grano,  vino,  oglio,  le  facesse  in  qaesto  Regno  per  uti- 
litare  i  suoi  popoli,  senza  perô  levare  mai  la  facoltà  del 
traffico  al  Regno  in  altre  partie  dove  gli  tornasse  più  in 
conto,  senza  mai  levare  aU'Isola  la  saa  solita  e  necessaria 
provvigione  da  dichiararsi  dal  parlamento  corne  sopra  ; 
con  libertà  sempre  délie  traite  di  quella  vittovaglia  cbe 
sopravanzerà  al  Regno  a  giudicio  deir  istesso  parla* 
mento. 

Riflessioni. 

Il  Magistrato  dell'Annona  di  Genova  non  fa  provviste  io 
altri  stati  :  ma  per  suo  instituto  compra  le  vettovaglie  da' 
trafScanti,  che  qui  le  conducono  con  ugual  indifTerenza, 
ed  il  solo  riguardo  al  pubblico  vantaggio.  Nepuô  dipendere 
Tabbondanza  délia  città  capitale  dal  capriccio  de'Corsi, 
cbe  si  avanzono  a  proporre  una  forma  cosi  ingiosta  di 
obbligare  il  Magistrato  a  comprare,  per  rimaner  essi  in 
libertà  di  non  vendere.  Si  è  soddisfatto  col  seconde  rego- 
lamente  a  riguardi  di  conservar  l'abbondanza  nell'Isola  e 
délia  libertà  del  traffico,  permettendo  indistintamente  le 
tratte  dopoil  mese  di  settembre,  afflnchè,  riconosciuto  prima 
l'imminente  raccolto  délie  castagne,  possa  in  ciascun  anoo 
regolarsi  Tannona  per  la  sufficiente  provvista  dell'lsola. 

14*  Dimanda. 

Si  chiede  la  licenza  di  fondare  e  mantenere  a  spese  del 
Regno  un  collegio  nella  città  di  Bastia  dove  deve  insegnarsi 
le  scienze  a  trenta  o  quaranta  giovani  del  Regno,  sebastasse 
la  distribuzione  e  soj^raintendenza  al  Parlamento  corne 
sopra.  E  perché  in  Genova  è  stata  trasgredita  la  pia  lasciata 
del  fù  Signore  Gian  Geromino  del  Bene,  dove  chiamava  în 
quel  collegio  la  maggior  parte  deglialunni  Corsi,  si  richiede 
che  venghi  puntualmente  compita  la  suddetta  saa  pia 
lasciata. 

Riflessioni. 

Si  ë  concessa  l'addimandata  permissione  ne'  termioi  cbe 
puô  addimandarsi  ai  Sovrano.  E  circa  la  pia  lasciata  del 
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fu  Signor  del  Bene,  questa  è  un'istanza  da  promuoversi 
ne'  suoi  tribunali  nelle  consaete  forme  délia  giustizia. 

15^  Dimanda. 

Col  dovuto  rispetto  ed  umiltà  si  dimanda  Tassoluzione 
da  tatti  i  debiti  camerali  contratti  in  qualunque  tempo^ 
tanto  di  taglie  inesatte,  quanto  di  sussidj,  attesa  la  povertà 
estrema  in  cni  si  trova  il  Regno.  Si  dimanda  la  conferma- 
zione  di  tutto  quel  di  più  délie  presenti  dimande,  che  fu 
conceduto  dairËccellentissimo  Veneroso,  all'ora  commis- 
sario  di  questo  Regno;  con  decretare  inoltre  che  in 
occasione  di  nuove  levé  non  possino  essere  rufficiali 
riformati,  se  non  dopo  passati  anni  cinque  per  rinfrancarli 
dalle  spese  sofferte  nel  recludere  ;  con  osservare  io  ogni 
carica  e  stipendio  ed  onorifico  Tesatta  distribuzione  de' 
terzieri  e  provincie  di  tutto  il  Regno. 

Riflessioni. 

Circa  la  rimessione  délie  taglie  inesatte  e  debiti  camerali 
non  poteano  sperare  una  maggiore  generosità  di  quella 
loro  si  usa  dalla  Serenissima  Repubblica,  nel  primo  e 
secondo  regolamento. 

Le  concessioni  fatte  daU'Eccellentissimo  Veneroso  a 
nuUa  valsero  per  contenere  quoi  Popoli  nel  loro  dovere. 
Quelle  perd  che  riguardano  il  buon  ordine  délia  giustizia 
si  sono  ripigliate  nel  secondo  regolamento.  Ma  per  ciô 
che  concerne  le  remissioni  del  quarto  délie  taglie,  di  due 
soldi  a  bacino  del  sale  fatto  a  beneplacito,  non  essendo 
State  accettate  da'  Popoli  con  Tabbidienza,  sono  da  per  se 
stesso  cessate.  In  vece  nuUa  di  meno  rimette  loro  la  Repub- 
blica le  grandiose  spese  délia  guerra,  le  taglie  inesatte  per 
tanto  tempo  e  i  sussidj  ed  imprestiti  loro  fatti  in  occasione 
di  pénurie  del  Regno,  e  si  è  avutp  in  vista  di  non  parlare 
di  dette  concessioni  nel  regolamento,  per  lasciarle  cadere 
da  se,  senza  apparenza  di  ritogliere  a'  Popoli  ciô  che  una 
volta  fu  loro  concesso  benchè  a  beneplacito. 

£  in  ordine  aile  levé  de'  soldati,  è  unica  ispezione  del 
Principe. 


n 
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16»  Dimanda. 

Presentandosi  che  il  Serenissimo  Principe  vogli  cresce- 
re  le  soldatesche  in  questo  Regno  con  aggravare  i  popoli 
al  mantenimento  d'esse,  perô  il  Regno  protesta    con  ogai 
ossequio  che  desiderebbe  le  sole  antiche  guarnîgioni  qoa- 
U  erano  prima   délia  sollevazione,  protestandosi   cbedâ 
qualunque  piede  forastiere  neirisola  sarà  sempre  in  favore 
délia  Serenissima  Repubblica  il  petto,  lavita,  e  le  sostan- 
ze  di  tutti  i  Corsi.  Per  impedire  poi  che  mai  più  abbiano 
a  succedere  li  passati  sconcerti  ove  qualunque  nervo  di 
milizie  sarebbe  débile,  basterà  il  solo  amore,  e  la  benefi- 
cenza  del  Serenissimo  Principe  a  farli  vivere  e  morire  tutti 
sempre ubbidientissimi  e  fedeli,  tantô  più  che  nella  comuoe 
garantia  TÂugustissimo  Cesare  si  dichiara  contre  chiunqae 
pretendesse  impugnare'  i  sovrani  diritti  su  questo  Regno 
délia  Serenissima  Repubblica. 

Riflessioni. 

Non  estante  che  i  dettami  délia  prudenza  e  le  misure  più 
giuste  possano  consigliare  diversamente,  condiscende  per 
ora  la  Repubblica  nel  seconde  regolamento  a  dar  questa 
gran  riprova  a'  Corsi  délia  sua  fidanza  nel  loro  sincero 
ravvedimento,  per  dimiftuir  loro  al  possibile  Taggravio. 

17a  Dimanda. 

Ritrovandosi  altri  abusi  in  cose  minime,  ma  pari  di  no- 
cimento  ben  grave  al  Regno,  che  presentemente  non  si  poô 
porre  sotto  gli  occhi  al  Sepenissimo  Principe  tutto  che 
siasi  per  l'avanti  àvanzato  in  altre  suppliche  ;  su  questi  ci 
riserviamo  ad  altra  volta  il  rappresentarli  per  averne  la 
dovuta  provviggione  pregando  intanto  di  tutte  le  grazie 
che  ci  accordera  aile  presenti  nostre  dimande  ne  voglia 
ordinare  la  stampa  ed  aggiuntarla  alli  statuti  del  Regno. 

Riflessioni. 

Si  vedaTultimo  capitolo  del  seconde  regolamento. 

18t  Dimanda. 

L'uUimo  segno  e  la  pienezza  délia  grazia  concessa  dal 
Serenissimo  Principe  alli  trascorsi  de  suoi  popoli  sarebbe 
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il  rilasciare  in  liberté  li  quattro  prigionieri,  li  Signorî  dot- 

tor    Luigi  Giafferri,  Andréa  Colonna  Geccaldi,  colli  due 

sacerdoti  dottor  Carlo  Francesco   Raffalli  ed   il  Pievano 

Giovanni  Âitelli  che  godon  délia  fede  pubblica»  e  liberare 

ancora  tutta  quella  gente  che  si  ritrova  in   carcere,  ed  è 

stata  posta  in  galera,  per  occasione  délia  passata  solleva- 

zione.   Per6  per  tutti  se  n'implora  la  reale  clemenza  del 

nostro  Serenissimo  Principe  che  sempre  viva. 

Riflessioni. 

Ânche  in  questo  sono  consolati. 
Si  osservi  finalmente  chedopo  tante  vane  querele  disse- 
minate  per  il  mondo  da  alcuni  pochi  mal  intenzionati  per 
fomentar  tutto  altro  che  il  vero  bene  alla  loro  patria,  dopo 
tanti  graziosi  e  replicati  inviti  fatti  a*  popoli  dal  Serenissi- 
mo Governo  ad  esporre  i  loro  richiami,  i  soli  procuratori 
d*alcune  pievi  han  presentate  queste  dimande  che   nella 
sostanza  tendono  a  conseguire  nuove  grazie,  o  ad  occa- 
pare  irragionevolmente  i  diritti  del  principato,  e  non  già 
a  togliere  disordini,  a'  quali  non  provvedeano  le  antiche 
leggi  :  contrassegno  évidente  che  Tuniversale  del  Regno  e 
gli  stessi  procuratori  di  queste  poche  pievi  sono  astretti  a 
confessare  l'equità^  moderazione  e  buon  governo  con  cui 
sono  sempre  stati  trattati  dal  loro  Principe. 


§  XIIL 

Publicazione  in  Corsica  délie  concessioni  graziosCy  e  del  nuo- 
vo  regolamento  di  Gîustizia  ed  Economia.  —  Ritorno  dal 
Regno  délie  restanti  truppe  ausiliarie.  —  Ringraziamento 
délia  Repubblica  alïimperatore. 

Altro  dunque  non  restô  che  rimettere  a  Vienna  il  rego- 
lamento grazioso^  su  cui  dovea  cadere  la  garantia  impé- 
riale. Ciô  seguito  e  non  senza  dispendioso  ritardo  superate 
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le  solite  difâcoltà  di  Milano  sopra  alconi  capitoU  dello 
stesso  regolamento,  furono  pubblicate  si  magnaDime  con- 
cessioni  délia  Serenissima  Repubblica  a'  saoi  popoU  délia 
Corsica  il  di  primo  giugno  del  1733,  e  il  giorno  6  dello 
stesso  mese  le  nuove  soavissime  leggi  contenutenel  rego- 
lamento  di  Giustizia  e  d'Economia,  concorrendo,  corne 
allora  fu  delto,  mol  ta  apparenza  d'allegrezza,  applauso  e 
riconoscenza  de'  Corsi  verso  il  loro  Serenissimo  Principe. 

Il  medesimo  giorno  de'  6  parti  dalla  Bastia  un  convojo 
colle  rimanenti  trappe  ausîliarie  le  quali  sbarcarono  a 
Genova  il  di  successive  de'  7. 

La  Repubblica  voile  soddisfare  verso  l'Imperatore  a  gli 
ufflcj  di  gratitudine  colla  lettera  che  segue  : 

Sacra  CaBsarea  et  Catholica  Regia  Majestas  :  Compositis 
jam  Corsicse  rébus  subactisque  Populis  ad  pristina  erga 
nos  obsequii  munera,  militares  copis6,  quas  Sacra  CaBsa- 
rea  Majestas  Vestra  benignissime  nobis  in  id  accommo- 
daverat,  se  omnes  protinus  ad  Mediolanum  receperunt 
Remanet  modo,  quod  unum  Nobis  erit  constans  et  perpe- 
tuum,  recordatio  scilicet  summae  Caesareae  in  nos  benevo- 
lentiae   et   praecipue  ex    polentissimo    in  tanto    oostro 
discrimine  semel  ac  iterum  cleraenlissime  elargito  legio- 
num  prsesidio,  quae  ferme  ad  triumphos   natae  et  factae 
videntur  et  sunt  pro  universa  Christiani  Orbis  felicitate. 
Ex  tam  praeclaris  Austriacae  munificentiae  officiis  in  nos 
collalis,  licet  haud  amplius  adaugeri  posse  sentiamos  gra- 
tissimum  animorum  nostrorum   obsequium  ac  debitum, 
quod  jam  erat  erga  Majestatem  Vestram   permaximam, 
intelligimus  tamen  quod  adhuc  supra   summum,  si  fleri 
posset,   cumulari  deberet.    Hoc    ipsum   porro  est  quod 
Âblegatus  Noster  intimus,  Caesar  Cattaneus,  uti  committi- 
mus,  uberiori  qua  poterit  efflcacia  pro  devinctissima  ve- 
neratione  nostra  obtestabitur,  cum  hasce  litteras  Majestati 
Vestroû  obsequentissime  sistet.  Et  dum  plane  confidimus 
quod  Majestas  Vestra  in  tanto  justissimi  officii  munere 
bénigne  illum  excipiet,   quodque  clementissima  CaBsarea 
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toenevolentia  Rempublicam  Nostram  jugiter  prosequetur  ; 
£4os  intérim  D.  0.  M.  deprecamur  et  enixe  deprecabimur 
liit  Majestatem  Vestram  omnemque  Âugustissimam  âqs- 
triacam  Domum  diatissime  fortunet  totias  Orbis  iiicolami- 
tati^  tamqaeobsequentissime....  (1) 


Règlement  concernant  V élection  des  Officiers 
de  la  Corse  promulgué  par  les  Protecteurs 
de  S.  Georges,  en  i456  (2). 


Analyse  de  la  pièce.  —  Lorsque  arrivera  le  temps  où  doit 
se  faire  l'élection  du  Gouverneur  de  la  Corse,  des  Podestats 
de  Bonifacio  et  de  Galvi,  des  Castellani  de  Bastia,  Biguglia, 


(4)  Le  reste  de  la  lettre  ne  se  trouve  pas  dans  la  copie  delà  bibliothèque 
de  Bastia.  Mais  il  est  évident  qu'il  ne  manque  que  quelques  mots,  dans 
lesquels  la  République  de  Gênes  achevait  d'exprimer  ses  souhaits  pour  la 
prospérité  de  la  Maison  d'Autriche. 

(2)  Bien  que  cette  pièce  ne  contienne  qu'âne  date  et  que  cette  date  soit 
fausse,  il  est  facile  néanmoins  de  fixer  d'une  manière  certaine  l'année  où 
elle  fat  rédigée.  On  lit  en  tête  que  ce  règlement  a  été  promulgué  par  les 
Protecteurs  de  l'année  présente,  ceux  de  l'année  préc  édente  et  ceux  de 
l'année  4444  ;  comme  la  Corse  n'a  été  cédée  à  l'Office  de  S.  Georges  qu'en 
4453,  il  y  a  évidemment  là  une  erreur  de  copiste.  Les  Protecteurs  qui 
ont  promulgué  ce  règlement  étaient  ceux  des  années  4454,  4455  et 
4  456 .  En  effet,  si  on  ne  peut  assigner  à  ce  document  une  date  plus  ancienne , 
on  ne  saurait  non  plus  lui  assigner  une  date  postérieure,  puisque  l'une  des 
dispositions  qu'il  contient  fut  modifiée  le  24  janvier  4457. 
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S.  Florent,  des  secrétaires  de  Calvi  et  de  Bonifacio,  et  des 
autres  officiers  qui  dépendent  du  gouvernement  de  S.  (Geor- 
ges, les  Protecteurs  de  la  présente  année  et  leurs  succes- 
seurs convoqueront  chaque  année,  dans  leur  Chambre,  les 
Protecteurs  des  deux  années  précédentes,  et  ils  se  trou- 
veront ainsi  réunis  24.  Les  noms  et  prénoms  de  ces  24  Pro- 
tecteurs seront  écrits  séparément  sur  24  billets,  lesquels 
seront  mis  dans  un  sachet  et  bien  mêlés.  Le  prieur  tirera 
alors  8  billets  ;  ceux  dont  les  noms  seront  sortis  resteront 
dans  la  Chambre  et  les  autres  se  retireront,  sauf  les  deux 
secrétaires  de  l'Office  qui  devront  rester.  Les  8  élus  jure- 
ront de  choisir,  par  couleurs,  60  associés  des  plus  intè- 
gres de  la   Compagnie  de   S.  Georges,   sans   écouter  ni 
affection,  ni  crainte,  ni  prières,  ni  parenté,  etc.  ;  ils  éliront 
de  la  même  manière  20  autres  associés,  aussi  par  couleurs, 
pour   suppléer   celui  ou   ceux   des  60  qui  viendraient  à 
manquer.  Ces  60  et  ces  20  seront  aussitôt  convoqués  dans 
ladite  Chambre,  et  s'il  manque  quelqu'un  des  60,  il  sera 
immédiatement  remplacé  par  un  des  20  de  la  même  couleur. 
Les  noms  et  prénoms  de  ces  60  seront  écrits  séparément 
sur  60  billets,  c'est-à-dire  15  par  couleur.  On  mettra  ces 
billets  dans  quatre  sachets,  on  les  mêlera  avec  soin,  et  le 
prieur  des  8  tirera  de  chaque  sachet  6  billets,   l'un  après 
l'autre.  Les  six  premiers  de  chaque  couleur  dont  les  noms 
sortiront  (il  ne  pourra  y  en  avoir  plus  d'un  par  Âlbergo)  en 
tout  24,  resteront  dans  la  même  Chambre,  et  tous  les  au- 
tres se  retireront,  à  l'exception  des  deux  secrétaires  de 
l'Office.  Sur  les  36  dont  les  noms  seront  restés  dans  les 
sachets,  on  en   tirera  encore  3  par  couleur,   pour  qu'ils 
puissent  servir  de  suppléants  dans  le  cas  mentionné  plus 
loin.  Ces  12  se  tiendront  dans  une  salle  spéciale.  Les  8 
seront  séparés  des  24  et  les  12  seront  également  séparés 
de  24  et  des  8,  tant   que  ne  sera  pas  achevée   l'électioQ 
des  officiers  qui  doit  se  faire  par  les  24.   Ces  24  et  ceux 
qui  seront  appelés  à  prendre  place  parmi  eux  comme 
suppléants,    jureront,    la    main    sur    les    Saintes   Êcri- 
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tares,  de  choisir,  sans  écouter  ni  affection,  ni  crainte,  ni 
prières,  etc.,  comme  gouverneur  de  la  Corse,  un  citoyen 
génois  qui  n'aura  pas  moins  de  quarante  ans,  et  qu'ils 
croiront,  d'après  leur  conscience,  le  plus  propre  à  rem- 
plir ces  fonctions  au  nom  de  S.  Georges  et  de  la  Compa- 
gnie.  Ils   prendront  le  même  engagement  pour  ce  qui 
regarde-  l'élection  des  autres  officiers.  Ils  jureront    en 
outre  de  ne  pas  voter  pour  quiconque  aurait  intrigué  en 
vue  desdites  élections  ou  leur  aurait  fait  quelque  demande, 
de  ne  pas  sortir  de  la  Chambre  une  fois  qu'ils  y  seront  en- 
trés, de  n'y  recevoir  aucun  billet,  de  ne  parler  à  personne 
en  dehors  des  24,  sous  peine  d'une  amende  de  100  pièces 
d'or  payable  à  l'Office  de  S.  Georges,  et  sous  peine  d'être 
exclus  àjamais'de  tout  honneur,  dignité,  faveur,  etc.,  con- 
férés par  la  Compagnie  de  S.  Georges  ou  ses  représentants. 
Cependant  les  candidats  aux  divers  offices  pour  lesquels 
aura  lieu  l'élection,  pourront  se  faire  inscrire  par  le  secré- 
taire de  S.  Georges,  mais  en  s'abstenant  de  toute  intrigue 
ponr  se  faire  élire  ;  aucun  candidat  ne  pourra  se  faire  ins- 
crire pour  les  fonctions  de  gouverneur. 

L'élection  se  fera  par  boules  blanches  et  boules  noires, 
et  il  faudra,  pour  être  élu^  obtenir  seize  suffrages  au  moins. 
Celui  qui  réunira  le  plus  de  sufl'rages  au-dessus  de  seize 
sera  élu.  Aucun  des  24,  ni  aucum  membre  de  l'Office  ne 
pourra  être  élu  auxdites  fonctions.  —  S'il  s'agissait  d'élire 
quelque  parent  au  deuxième  degré  de  l'un  des  24  électeurs, 
du  côté  du  père,  de  la  mère  ou  de  la  femme,  cet  électeur 
se  retirerait  immédiatement  et  serait  remplacé  par  l'un 
des  12  que  le  prieur  des  8  tirera  au  sort  dans  les  sachets. 
Le  suppléant  ou  les  suppléants  prêteront  le  serment  ordi- 
naire et  ne  se  retireront  point  avant  que  le  24  électeurs 
aient  admis  ou  repoussé  ledit  parent.  Après  quoi  les  sup- 
pléants sortiront,  et  ceux  des  24  qui  s'étaient  retirés  re- 
prendront leur  place. 

Le  Gouverneur  et  les  officiers  élus  dans  la  forme  susdite 
devront  accepter  sous  peine  d'une  amende  de  200  genovini 


-  286- 

d'or  pour  le  Gouverneur,  et  de  50  florins  d'or  pour  chaqi^e 
officier,  à  moins  que  les  trois  Offices  réunis  ne  déclarent 
par  boules  blanches  et  boules  noires  que  le  goaveroear 
ou  l'ofQcier  élu  a  une  raison  légitime  pour  refuser  ces 
fonctions.  Pendant  les  cinq  premières  années  à  veair,  tous 
ceux  qui  seront  élus  aux  emplois  conférés  par  l'Office  de 
S.  Georges  hors  de  Gênes,  devront  être  de  Gènes,  à  l'excep- 
tion des  secrétaires  que  les  Offices  choisiront  coaime  ils 
l'entendront.  Aucun  officier  élu  ne  pourra  en  substitaer  un 
autre  à  sa  place  ni  abandonner  ses  fonctions,  sous  peine 
d'une  amende  de  deux  cents  florins  d'or  pour  chacau  et 
pour  chaque  fois. 

Le  Gouverneur,  les  Podestats  de  Calvi  et  de  Bonifacio, 
les  Castellani  de  Bastia,  de  Biguglia,  de  Carte  et  de  S.  Flo- 
rent, et  les  autres  officiers  ne  pourront  faire  aucun  com- 
merce dans  les  lieux  soumis  à  leur  juridiction. 

Il  est  défendu  à  tout  officier  de  recevoir  un  don,  présent, 
cadeau  quelconque  en  vivres  et  en  boissons,  d'une  valeur 
supérieure  à  un  ducat,  à  titre  de  récompense,  honoraires, 
etc^;  il  devra  se  conformer  aux  articles  du  tarif  concer- 
nant sa  charge,  sous  peine  d'une  amende  de  500  florins 
pour  chacun  et  pour  chaque  fois,  et  sous  peine  d'être 
exclu  à  jamais  de  tout  emploi  conféré  par  l'Office  de 
S.  Georges  ;  le  nom  de  l'officier  prévaricateur  sera  en  outre 
publié  en  plein  Conseil. 

Lesdits  officiers  seront  soumis  au  syndicat  en  Corse  et 
dans  les  lieux  où  ils  seront  officiers.  Les  Magistrats  de 
l'Office  alors  en  charge,  réunis  aux  Offices  des  deux  an- 
nées précédentes,  pourront  les  syndiquer ^  les  condamner, 
les  punir  suivant  la  gravité  de  leurs  fautes  et  conformé- 
ment aux  statuts  accordés  aux  Corses.  Durant  le  temps  de 
leurs  fonctions,  ces  officiers  pourront,  pour  une  raison 
légitime  et  après  un  vote  des  trois  Offices,  par  bonles 
blanches  et  boules  noires,  être  privés  de  leur  charge,  et 
dans  ce  cas,  on  les  remplacera  par  des  officiers  élus  sui- 
vant la  forme  établie  ci-dessus.  Les  officiers  dégradés  se- 


—  287  — 

:"ont  condamés  à  des  peines  pécuniaires  et  corporelles, 
suivant  la  gravité  de  leurs  fautes.  Tout  Protecteur  parent 
I  asqa'au  troisième  degré  du  côté  du  père,  de  la  mère  ou 
cLe  la  femme,  de  l'officier  soumis  à  l'enquête,  sera  tenu  de 
s'abstenir. 

Le  gouverneur  jurera  d'exercer  consciencieusement  ses 
fonctions  au  nom  de  l'Office  de  S.  Georges,  d'obéir  à  ses 
commandements,  ordres  et  instructions,  de  se  soumettre 

au  syndicat,  et  de  payer  toute  amende  à  laquelle  il  aura  été 

condamné  par  l'Office  ou  les  Offices  et  les  syndicateurs. 

11  fournira  un  cautionnement  de  dix  mille  florins. 

Les  autres  officiers  prononceront  le  même  serment  et 

fourniront  les  cautionnement  suivants  : 


Le  Podestat  de  Bonifacio  . 
Le  Poçlestat  de  Galvi.  .  . 
liO  Castellano  de  Bastia  .  . 
Le  Castellano  de  Biguglia  . 
Le  Castellano  de  S.  Florent. 
Le  Castellano  de  Cor  te    .    . 


3,000  florins. 
1,500  florins. 
2,000  florins. 
1,000  florins. 
2,000  florins. 
1,000  florins. 


Quant  aux  secrétaires  et  autres  officiers,  les  Offices 
détermineront  les  cautionnements  qu'ils  devront  fournir. 

Relativement  à  l'élection  du  vicaire  de  la  Corse,  comme 
on  n'est  pas  sûr  d'avoir  toujours  un  juriste  génois  et  qu'il 
faudra  peut-être  chercher  un  étranger,  on  ne  peut  que 
prescrire  de  choisir  toujours  un  Génois,  pourvu  qu'il  soit 
capable,  de  préférence  à  un  étranger.  Les  Offices  détermi- 
neront le  cautionnement  qu'il  aura  à  fournir. 

Le  Gouverneur  et  les  officiers  toucheront  les  sommes 
indiquées  ci-dessous,  ils  ne  devront  demander  rien  de  plus 
pour  leurs  dépenses  ni  pour  le  train  de  leur  maison,  sous 
peine  d'une  amende  double. 

Ils  toucheront  les  sommes  suivantes  : 

Le  Gouverneur  pour  six  sergents,  un  chancelier  qu'il 
choisira  lui-même,  deux  trompettes,  deux  valets  et  un 
cuisinier,  en  tout  douze  personnes  et  huit  chevaux,  pour 


n 
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ses  dépenses  et  celles  des  gens  susnommés.    1800  livres. 

Pour  ses  appointements,  gratifications, 
costume,  bannières  et  le  reste 1250  livres. 

Pour  le  cavallero  du  gouverneur  à  10  livres 
par  mois  et  pour  huit  servants  à  4  livres  par 
mois 504  livres. 

Pour  le  caporal  qui  porte  le  titre  de  capi- 
taine des  exécutions  avec  15  hommes.    .    .    1250  livres. 

Pour  le  vicaire  juriste  et  quatre  famigli 
(les  amendes  prononcées  appartiendront  à 
S.  Georges) 500  livres. 

Pour  le  Podestat  de  Bonifacio,  lequel  devra 
entretenir  le  nombre  de  gens  ordinaire,  com- 
me Ton  t  fixé  les  anciens  règlements.    .    .    .    1000  livres. 

Pour  le  Podestat  de  Calvi,  en  dehors  de  ce 
qu'il  touche  à  Calvi    , 100  livres. 

Pour  la  garde  des  châteaux 3000  livres. 


Un  peu  plus  tard,  on  retrancha  400  livres  sur  les  som- 
mes annuelles  touchées  par  le  Gouverneur,  et  on  lui  per- 
mit d'entretenir  deux  famigli  et  deux  chevaux  de  moins. 
(24  janvier  1457). 

L'Abbé  Letteron. 
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Forma  eligendorum   offidalium  corsice   et  aliorum   offi- 

ciorum    adventiciorum    Regimini    dominorum    protectorum 

comperarum   Sanctigeorgii^  édita  a  dominis   protectoribus 

oomperarum  Sanctigeorgii  annoram  presentis  et  proxime 

preleriti  ac  MCCCCXXXXIV  (1)  quibus  in  contione  celebri 

c\iTa  commissa  fait,  et  qui  hodie  in  suprascripta  contione 

retulerunt  et   conftrmata  et  approbata  fuerunt,  repertis 

ballis  albis  affirraativis  ducentis  quadraginta  duabas  et 

septem  nigris  reprobalivis. 

Que  forma  est  ut  infra  : 

Adveniente  lo  tempo  de  eleze  lo  governao  de  corsega, 
poeste  de  Bonifacio  et  de  Calvi,  Castellani  de  la  Bastita, 
bigugia,  sanQrenso  et  corte  et  scrivani  de  Caivi  et  Bonifa- 
cio et  altri  officiali,  li  quae  de  cetero  se  cometesem  a  lo 
governo  de  Sangeorgio,  li  protectoi  de  sangeorgio  de  ques- 
to  anno  et  successive  li  allri  ogni  anno  faciam  congrega  in 
la  caméra  soa  li  protectoi  de  li  doi  anni  proximi  preceden- 
ti,  cum  li  quae  seram  numéro  XXIIU  et  li  nomi  et  cogno- 
mi  de  li  dicti  XXIIII  protectoi  caun  da  parte  seam  scripti 
in  XXIIII  cedule,  le  quae  se  metem  in  uno  saccheto  et  bem 
mesihae  ;  de  quelle  saccheto  per  lo  prier  se  extraghe  octo 
cedule  serval  li  colori  seram  scripti  in  li  nomi  de  quelli 
protectoi  chi   pervegniram  a  la  sorte   restem  in  la  dicta 
caméra  et  li  altri  XVI  protectoi  a  chi  non  seram  vegnue  le 
sorte  se  partem,  restando  solamenti  cum  11  dicti  octo  li 
doi  scrivani  de  lo  offlcio.  Et  quelli  octo  iurem  de  eleze  LX 
participi  a  colori  de  li  migliori  pnrticipi  de  le  compère  de 
sangeorgio  de  bona  réputation  et  fama,  removuto  amor, 


(1)  Voir  la  note  2  de  la  page  283. 
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timor,  preghera,  parenlao,  precio,  promissio.n  et  ogni  hu- 
mana  gratia  ;  et  ultra  eleze  a  le  dicte  sorte   XX  etiam  a 
colori  per  supplir  a  lo  numéro  de  li  LX  se  alcun  dî  li  1*X 
manchasse  ;  per  li  quai  LX  et  XX  in  continenti  mandem 
che  statim  se  congregem  in  la  dicta  caméra  ;  li  qoae  con- 
gregae  et  se  manchassem  se  supplisca  servao  li  colori  in 
loco  de  li  deflcienti  de  li  dicti  XX,  li  quae  nomi  et  cognomi 
de  caun  da  parte  de  li  dicti  LX  scripti  in  cedule  LX   cann 
da  parte  cioe  quindecim  de  caun  color  se  metam  per  sa- 
cheto  in  quatro  sacheti  et  ben  mesiae  lo  prior  de  quelli 
octo  electoi  deU  LX  extraga  sexe  cedule  auna  auna  de 
caun  sacheto;  et  li  primi  sexe  li  quae  perven^ram  a  la  dicta 
sorte  de  caun  color,  non  possando  essere  de  um  mesmo 
cognome  o  albrego  più  de  um  et  li  quae  in  summa  seram 
XXIIII  a  colori  restem  in   la  dicta  caméra  et  tuti  li  altri 
excepte  li  doi  scrivani  delo  officie  separtem  salvo  che  de 
quelli  XXXVI  li  quai  resteram  in  quatro  sacheti  se  traghem 
ancora  trei  a  colori  de  caun  sacheto  per  supplir  se  inter- 
vegnisse  quelle  se  dira  apreso.  Et  li  quai  XII  stagam  da 
parte  come  se  dira.  Liquae  octo  electoi  de  li  participi  su- 
prascripti  restem  in  una  caméra  da  parte  de  li  dicti  XXIIil 
et  similiter  li  dicti   XII  da  parte   de   li  dicti  XXIIII    et 
etiam  da  li  octo,  fm  che  sera  compléta  la  élection    de  li 
offlciali  liquae  se  deveran  eleze  per  li  XXIIII,  liquae  pre- 
dicti  XXIIII  et  a  chi  se  surrogasse  in  lo  caxo  infrascripto 
se  daga  sacramento  tocando  caun  cum  le  mane  le  scriptu- 
re,  de  eleze  bem  et  fidelmenti,  removuo  amor,  timor  pre- 
ghera, overa,   promission,  odio,  prexio   parentao  et  ogni 
humana  gratia,  o  sea  passion  quelle  citain  a  lo  governo  de 
corsega'  chi  non  possa  esser  de  mener  etate  di  XXXX  anni, 
loqua  elli  cognosceram  in  carrico  de   le  conscientie  sue 
considerao  et^  examinao  quelle   che  debitamente  se  debe 
considéra  in  élection  de  tanta  importantia,   esser  lo  piu 
apto  et  miglior  per  lo   buon  governo  et   pacifico  stao  de 
corsega  et  mantegnimento  per  sangeorgio  et  per  le  com- 
père soe.  —  Et  similiter  li  altri  offtciali  chi  haveram  a  eleze 
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de  eleze  li  migliori  et  piu  apti  per  sangeorgio  a  quelli  offi- 
cii  a  liquae  haveram  eleze   segondo  che  seram  li  officii,  et 
per  quelle  sacramento  iurem  de  non  elezer  ni  abalotolar 
ni  nominar  alchun  lo  quai  havese  facto  overaa  laelectione 
de  li  officii  che  haveran  a  da  o  sea  eleze,  ni  per  loqua  fus- 
sem  stali  pregae  et  ultra  lo  dicto  sacramento  in  loqua  in- 
correm  et  in  la  pena  infrascripta  poi  che  seram  in  la  dicta 
caméra  li  dicti  XXIIII    congregae  de  non  partisse  de  la 
dicta  caméra  ni  receive  apodisia  ni  arregordo   ni  da  au- 
.  dientia  a  alchun  chi  parlasse  o  volesse  parla  fuora  de  elli 
XXIIII,  ni  overa  per  che  modo  sea  de  cosa  laqua  apertegni- 
se  a  la  élection  de  alchum  de  li  officii  de  li  quae  se  trac- 
tera la  élection,  sub  pena  aureorum  centum  exigenda  per 
officium    sanctigeorgii   et  perpétue    privationis    de  ogni 
honor,  officie  e  bénéficie  che  se  conferise  per  lo  officie  de 
Sangeorgio  o  che  havera  casion  da  lo  dicto  officie  ;  sea 
tamen  licite  a  chi  attendese  a  alchum  de  li   officii  liquae 
se  haveram  a  eleze,  excepte  et  excluso  lo  officie  de  lo  go- 
vernao  per  loquar  ni  scrive  ni  far  scrive  ni  overa  se  possa 
et  per  li  altri  fasse  scrive  et  notar  per  lo  scrivan  de  san- 
georgio intendendo  semper  che  non  se  possa  far  fa  overa 
de  esser  electo  a  alchum  de  quelli  officii.  E  la  élection  de 
caun  de  quelli  offlciali  se  debia  fa  et  décerne  a  ballotole 
albe  et  nigre  et  non  se  intenda  esser  electo  alchum  chi  non 
otegna  per  lo  dicte  ballotole  ni  lequae  seam  al  manco  XVI 
albe,  si  che  quelle  chi  piu  havera  non  manchando  lo  dicto 
numéro  sea  electo;  a  liquae  officii  ni  alchun  de  quelli  non 
se  posse  eleze  ni  norainare  alchum  de  li  XXIIII  electoi  ni 
de  lo  officio  de  Sanzorzo  chi  reze  et  cosi  per  tempo  quando 
se  fara  le  dicte  electioni  rezera.  E  se  intervegnisse  che  se 
nominasse  o  tractasse  per  alchum  de  quelli  officii  de  al- 
chun parente  fin  in  segondo   grade,  da    paire  o  maire  o 
moglie  de  alcum  de  dicti  XXIIII  electoi  chi  fusem  parenti 
•    de  li  nominal  incontenente  senza  alchuna  demora  ni  pre- 
gera  ni  overa  se  partem  e  in  logo  de  li  remoti   servai  li 
colori  e  a  sorte  se  supplisca  de  quelle  numéro  de  li  XII  de 
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uquae  le  polise  seram  in  li  quatro  sacheti  e  quella  sup- 
plection  per  sortization  se  facia  per  lo  prior  de  qoelli  octo 
electoi  de  li  LX  e  a  quello  o  sea  quelli  surrogae  se  daga 
sacramento  como  a  11  XXIIII  et  lo  surrogao  o  surrogae 
stagam  fin  che  sera  aballotolao  lo  parente  o  parent!  de 
quello  chi  sera  removui  et  facta  la  aballotolacium  de  quelli, 
laquai  se  debia  tegnei  sécréta  fin  che  sera  decernuo  tuto 
de  quelli  li  quae  se  aballotoleram  retornem  cum  li  altri 
electoi  quelli  rimovui  et  li  surrogae  retornem  a  lo  prislino 
loco  suo.  Lo  qua  governao  et  liquae  offtciali  electi  serva 
la  dicta  forma  debiam  omnino  acceptar  sub  pena  de  zenai- 
ni  in  auro  duoenti  applicae  a  le  compère  per  lo  governao 
et  liquae  per  lo  offlcio  de  Sanctogeorgio  sensa  remedio  de 
restitution  se  debiam  exigere  etfloreni  in  auro  L  per  caun 
offlciale  et  cauna  volta  ni  se  possa  alcum  electo  per  la  dic- 
ta forma  excusare  salvo  se  per  li  trei  officii  predicti  a  ballo- 
tole  albe  et  nigre  fusse  decernuo  quello  o  quelli  tali  baveî 
iusta  et  légitima  caxion  de  excusation  in  conscientia  de  li 
dicti  trei  officii,  et  se  per  li  dicti  trei  officii  fose  cognoscuo 
quello  havei  iusta  et  légitima  caxion,  serva  la  forma  su- 
prascripta.  Et  le  dicte  electioni  ogni  anno  se  faciam  servae 
li  coloi.  Et  chi  havera  e  exercira  alcum  de  li  predicti  officii 
o  alcum  altro  de  quelli  liquae  f uora  de  zenoa  per  lo  regimen- 
to  et  governo  de  Sanzorzo  se  exercissem  non  possa  esser 
electo  ad  alcum  de  quelli  officii  de  sanzorzo  fuora  de  zenoa 
fin  a  cinque  anniproximi,  excepte  a  le  scrivanie  de  leqaae 
sea  in  discrétion  de  li  dicti  officii  far  como  a  elli  parira  ; 
lequae  prohibitioin  et  per  che  sea  loco  a  la  vexenda  inten- 
dendo  de  li  officii  adventicii  lo  governo  predicto  de  san- 
zorzo, et  chi  sera  electo  debia  exercir  lo  dicto  offlcio  e  non 
metter  in  substituir  alcun  in  suo  loco  ni  partisse  da  quello 
officie  sub  pena  de  fioreni  in  auro  ducenti  per  caun  e  cias- 
cuna  volta  applica  a  le  compère. 

E  sea  prohibio  a  caun  officiale  de  li  dicti  officii  soe  go- 
vernao, potestae  de  Calvi  et  Bonifacio,  Castellani  de  la 
bastita,  de  beguglia,  de  corte  et  de  sanfirenso  et  li  aitri 
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officiali  far  mercantia  in  quello  loco  ni  loquar  sera  officiale^ 
sub  pena  florenorum  quingentorum. 

Et  etiam  se  deviao  a  caun  officiale  prender  maniharia, 
tribato,  don,  prezente  o  sea  exenio  esculento  o  pocolento 
chi  sea  devar  sua  soe  exenio  escnlento  o  pocalento  de  piu 
de  une  dacato  in  auro  ni  premio,  emolamento  ni  permis- 
sion alchuna,  salvo  quello  ordinao  e  se  puo  havei  per  lo 
suc  officio,  sub  pena  florenorum  quingentorum  pro  singulo 
et  ciascuna  fiata  e  esser  perpétue  privao  da  li  honori  et 
beneficii  de  sanzorzo  e  chi  contrafeise  serea  publicao  in 
conseglio  de  sanzorzo. 

Li  dicti  officiali  debiam  star  a  sindicamento  in  Corsica  et 
in  li  altri  loghi  ove   seram  officiali  et  etiam  se  possiam 
per  lo  ofiicio  de  sanzorzo  sindicar,  punir,  condemnar  et 
multar  secundo   11  soi  demeriti  in  cognition  de  lo  dicto 
ofQcio  cum  li  altri  doi  proxinii  of&cii  e  segondo  li  capitoli 
concessi  a  li  corsi.  E  liquae  officiali  durante  lo  suo  tempo 
per  iusta  caxion  in  cognition  de  li  dicti  trei  officii  de  san- 
zorzo a  ballotole  blanche  et  nègre  se  possiam  remove  e 
privar  da  quelli  officii  et  in  loco  de  quello  o  quelli  remoti 
et  privae  se  vegna  a  élection  de  altro  o  altri,  serva  la  forma 
sopra  statuta  e  quelli  remosti  et  privae  se  possam  e  debiam 
punir  et  condemnar  pecuniarie  et  corporaliter  secundo  li 
soi  demeriti  in  cognition  de  li  dicti  trei  officii.  Et  se  aca- 
dese  che  fuse  alchum   de  11  protectori  liquae  haveram  a 
cognose  parente  de  alcum  de  quelli  officiali  de  li  quae  se 
havera  tractar  e  cognoscer  de  li  soi  demeriti  fin  in  tercio 
grade  da  parte  da  paire,  maire  o  moglie,  sea  removuo  da 
tal  cognition  quello  tal  protectore  parente.  E  le  coude- 
naxioim  et  executioim  se  possam  e  debiam  far  de  coman- 
damento  de  li  officii  una  et  piu  fiae  como  a  elli  parira  et 
lequae  condenaxioim  seam  applicae  a  sanzorzo. 

E  debia  lo  governao  iurare,  prometere  et  dar  securitate 
et  caution  de  fioreni  dexe  milia  de  exercir  lo  suo  officie 
ben  et  fideliter  per  sanzorzo,  obedir  a  li  comandamenti 
de  lo  officie  de  sanzorzo  et  li  ordeni,  statuti  et  commis- 
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sioni  sue  observar  et  stare  a  sindicamento  et  pagar  ogni 
condenaxion  laquai  fose  faeta  contra  de  ello  per  lo  prefato 
offlcio  o  sea  officii  como  se  conten  supra  et  per  IL  soi  sin- 
dicatoi,  et  queste  promissioni  et  caution!  se  dagam  anci 
cbe  habia  le  lettere  alcum  officiali. 

Et  similiter  iurem  prometere  et  dagem  securitate  li  offi- 
ciali infrascripti  de  le  quantitate  infrascripte.  Videlicet  : 
Potestas  Bonifacii  de  florenis  tribus  millibus  sive  11.  MMM. 
Potestas  calvi  de  florenis  mille  quingentis  sive.  flor.  MD 
Castellanus  Bastite  de  florenis  duobus  millibus 

sive fl.  MM- 

Castelianus  bigulie  de  florenis  mille  sive    .    .  flor.  M. 
Castellanus  sanctiflorentii  de  florenis  duobus 

millibus   sive fl.  MM. 

Càstellanus  curtis  de  florenis  mille  sive.    .    •  flor.  M. 
Scribe  et  alii  offlciales  ut  videbitur  officiis. 

La  élection  de  lo  vicario  de  corsega  perche  non  se  pno 
décerne  se  porra  havere  iurista  zenoveize  et  convegna  cer- 
cha  alienigeno  decernando  cbe  semper  sea  piutosto  electo 
zenoeize  lo  quai  unde  sea  sufficiente  e  honesto  cbe  forester 
attendendo  cbe  lo  zenoeize  seando  sufficiente  et  honesto 
précéda  se  debia  far  per  li  trei  officii  liquae  decernam  de  le 
securtae  quelle  a  elli  parira. 

Lo  predicto  governao  et  li  officiali  debiam  havei  per  li 
soi  salarii  et  soldi  como  se  contene  ut  infra.  Et  nihil  pos- 
siam  demandar  ni  requérir  per  sue  expense  ni  de  le  sue 
comitive,  sub  pena  dupii  applicanda  a  sanzorzo. 

Liquae  stipendii  et  salarii  sunt  ut  infra  : 

Lo  governao  per  sex  famiglii  et  un  canceller  chi  a  ello 
piaxe,  doi  trombete  doi  regasi  e  un  cocho  in  summa  per- 
sone  duodecim  et  cavali  octo  et  per  le  expense  sue  et  de 
li  predicti  libras  mille  octingentas  sive.  .    .    lib.  MDCCC. 

Item  per  sua  provision  et  premio  vestimenta  et  bandere 
et  ogni  altra  cosa  libras  mille  ducentas  quinquaginta 
sive lib.  MCCL. 
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Cavalerius  unus  gubernatoris  a  lib.  X  in  mense  cum 
servies tibus  octo  a  lib.  IIII  in  mense,  I.  S.  .    .    lib.  DIII. 

Caporalis  unus  qui  dicitur  capitaneus  executionum  cum 
hominibus  XV lib.  MCCL. 

Vicarius  unus  iurista  cum  famulis  quatuor  et  le  conden- 
nationi  spectem  a  sanzorzo  libras  quingentas  sive.    lib.  D. 

Potestas  Bonifacii  loquar  debia  havei  et  teneri  la  fami- 
glia  ordena  et  quelle  chi  e  per  institution  an  tiqua,    lib.  M. 

Potestas  caivi  ultra  lo  suo  debito  che  ha  in  calvi    lib.  C. 

La  guardia  délie   castelle lib.  MMM. 


+  MCCCCLVII  DIE  LUNE  XXIIII  JANUARII. 

Quia  virtute  deliberationis  scripte  manu  (1) 
diminute  sunt  lib.  CCCC  annuatim  ex  salariis  gubernato- 
ris, decretum  est  hodie  quod  gubernator  possit  diminuere 
ex  familia  sua  superius  declarata  famulos  duos  et  equos 
totidem,  ut  constat  deliberatione  scripta  manu  mei  fran- 
cisci. 

{Manusc.  de  M.  Vincentelliy  décrit  bull.  Dec.  188 1^ 
p.  305). 


(4)  Le  nom  a  été  laissé  en  blanc  dans  le  manuscrit. 
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STATUTS   DE  BONIFAGIO 


Lorsque  nous  avons  publié  (1)  les  statuts  de  Bonifacio 
approuvés  par  le  Doge  de  Gènes  en  1388,  statuts  réglant 
d'une  manière  si  précise  les  attributions  du  Podestat,  des 
anciens,  des  caissiers ,  du  chancelier,  du  syndic,  du  por- 
tier (2)  etc.,  nous  avons  indiqué  plusieurs  sources  où  Ton 


(4)  Voir  pag.  71  à  421  du  présent  voiame, 

[^\  On  86  souyient  peut-être  que  Farticle  36  de  ces  statuts  obligeait  le 
portier  de  Bonifacio  à  faire  les  Confuochi,  Nous  avons  demandé  quelques 
renseignements  sur  cet  usage  et  consigné  dans  une  note  ceux  qui  noua 
ont  été  communiqués.  Néanmoins  ces  renseignements  nous  semblaient 
insuffisants,  car  il  est  question  dans  l'article  36  de  Confuochi  officiels  et 
non  de  Confuochi  de  famille.  Comme  il  arrive  presque  toujours,  nous 
avons  rencontré  Texplication  au  moment  oii  nous  nous  y  attendions  le 
moins.  Voici  ce  qu'on  lit  dans  Banchero  à  la  dernière  page  du  5e  livre, 
année  45U: 

c  Éantica  osservanza  de'  govematori  convocare  la  notte  del  Santissimo 
Natale  di  N.  S.  G.  C.  li  Magistrati  e  consiglio  délia  Bastia  e  regalarsi  di 
frutti  dolci  che  si  comprano  con  denari  délia  Caméra.  A  giorni  nostri  U 
governatori  fan  apparati  nobilissimi  in  tal  convito  con  rimettere  del  pro- 
prio  moto  più  di  quelle  che  li  vien  tassato  dalla  Signoria,  e  perché  tal 
volta  nel  governo  di  Francesco  Salvago  fu  dato  débite  alla  Caméra  di 
spesa  che  eccedeva  la  meta  prescritta  nel  sudetto  convito  volgarmente 
denominato  il  confoco,  fu  d*ordine  dell'Offizio  publicato  il  seguente décrète 
sopra  il  confoco  e  regali  che  si  fan  a  capitani  di  galère  :  c  B  perche  nelle 
ragioni  délia  masseria  abbiamo  trovato  essere  stato  débitrice  la  ragione 
délie  spese  di  lire  settanta  nove  per  il  confoco  che  fia  a  Natale  ;  etiam  di 
altra  somma  per  presenti  fiatti  a  capitani  di  galère,  queste  speee  a  noisono 
parse  eccessi ve,  e  ne  è  parso  a  propoeito  etc.  » 
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pouvait  puiser  pour  reconstituer,  sinon  en  entier,  du  moins 
ea  grande  partie,  le  livre  rouge  de  Bonifacio,  et  nous  di- 
sions que  Tune  des  sources  les  plus  importantes  était  un 
manuscrit  appartenant  à  la  famille  Gregorj.  Ce  manuscrit, 
— '  petit  in  40,  parchemin,  couverture  formée  de  deux  plan- 
chettes recouvertes  de  basane  —  est  peut-être  le  plus  an- 
cien de  tous  ceux  qui  se  rapportent  à  Thistoire  de  la  Corse. 
L'écriture  suffirait  pour  nous  autoriser  à  le  faire  remonter 
au    commencement   du   14e  siècle  et  peut-être   à  la  fin 
du  13e.  Une  autre  raison  prouve  encore  son  antiquité.  Les 
huit  premières  pièces  ont  été  extraites  des  registres  publics 
par    Guidotto   Bracelli  ;    ce   notaire   a  malheureusement 
oublié  d'indiquer  la  date  à  laquelle  elles  avaient  été  rédi- 
gées. Seule  la  huitième  est  datée  approximativement,  puis- 
qu'il y  est  dit  que  les  prescriptions  qu'elle  contient  doivent 
être  observées  à  partir  du  2  février  1266.  Si  nous  avions 
sous  la  main  la  liste  chronologique  des  notaires  de  la  Com- 
mune de  Gênes,  nous  pourrions  indiquer  à  quelques  an- 
nées près,  l'époque  où  furent  faits  ces  divers  extraits.  A 
défaut  de  cette  ressource,  nous  devons   nous  contenter 
d'une  indication  que  nous  trouvons  au  commencement  de 
la  pièce  X.  Il  y  est  fait  mention  d'une  clause  extraite  par 
Guidotto   Bracelli    du    livre    deuxième   des    Statuts   de 
Bonifacio,  à  une  époque  antérieure  à  1343.  Nous  sommes 


Banchero  parle  encore  du  confoco  dans  an  autre  passage,  à  Tannée  1630  : 
La  vigilia  del  Santo  Natale  di  Gîesu  Cristo  Signor  Nostro,  essendoconvi- 
tati  gli  officiali  del  comune  délia  Bastia  e  congregati  nella  sala  del 
governatore  per  il  solito  confoco,  assisté  con  11  convitati  Giuseppe  Marti- 
gnone,  dottore  genovese,  bandito  neirisola  per  '  cose  di  stato,  chiamato 
senzasaputadel  governatore,  quale  non  volie  che  se  11  desse  la  tazza  di 
frutti  che  si  sogliono  dare  alli  convitati,  nonostante  che  ne  fosse  sommar 
mente  persuaso  del  suo  vicario.  > 

Il  est  assez  étrange  que  le  confoco  ait  été  imposé,  à  Bonifacio,  au 
portier  de  la  ville,  tandis  qu'à  Bastia  c'était  le  gouverneur  de  la  Corbe  qui 
devait  Toffrir  aux  magistrats  et  aux  officiers  de  la  commune. 


donc  en  droit  de  conclure  que  les  extraits  des  Statuts  de 
Bonifacio,  signés  par  Gutdotto  Bracelli,  remontent  ao 
moins  à  la  première  moitié  du  14e  siècle. 

Quoi  qu'il  en  soit  de  Tâge  du  manuscrit,  il  est  facile  de  se 
convaincre  que  la  première  pièce  qu*il  contient  est  le  plus 
ancien  règlement  donné  par  les  Génois  aux  habitants  de 
Bonifacio.  Cette  pièce  est  rédigée  sous  une  forme  toute 
particulière.  C'est  un  long  serment  prononcé  par  un  consof 
de  Gênes.  Le  mot  consul^  qui  s'y  rencontre  plusieurs  fois, 
suffirait  à  lui  seul  pour  prouver  la  haute  antiquité  de  ces 
statuts.  Gênes  fut  en  effet  gouvernée  par  des  consuls  seuls 
dès   Tannée  1100,  au  moins,  jusqu'en  1191;  puis,  depuis 
1191  jusqu'en  1:257,  par  des  Podestats  assistés  ordinaire- 
ment par  des  Consuls.    Mais  il  y  a  d'autres  données  qui 
nous  permettent  d'assigner  à  certains  articles  de  ces  sta- 
tuts une  date   précise.  On  sait  que  les  Génois   reprirent 
Bonifacio  aux  Pisans  l'an  1195,  qu'ils  chassèrent  de  la  ville 
les  familles  corses   et  les   remplacèrent  par   une  colonie 
formée  dans  les  Rivières  de  Gênes.    Or  plusieurs  articles 
règlent  les  conditions  dans  lesquelles  la  place  de  Bonifa- 
cio doit  être  évacuée   par  les  Corses  et  repeuplée  par  la 
colonie  génoise.  On   ne  peut  donc  leur  assigner  une  date 
postérieure  à  1195. 

Nous  n'osons  pourtant  pas  affirmer  que  tous  les  articles 
groupés  par  Guidotto  Bracelli  sous  le  titre  de  Potesta- 
tia  castri  Bonifacii^  et  que  l'on  trouvera  compris  dans 
le  §  1,  n'aient  pas  formé  primitivement  plusieurs  serments 
distincts.  En  effet  le  serment  de  l'art.  41  semble  prononcé, 
non  plus  par  un  consul,  mais  par  le  Podestat  de  Gênes. 
D'ailleurs  ni  les  pièces  ni  les  articles  ne  sont  numérotés 
dans  le  manuscrit  ;  et  si  nous  nous  sommes  permis  de  les 
assujettir  à  un  ordre  plus  rigoureux,  c'est  que  nous  avons 
pensé  qu'il  y  aurait  avantage  à  les  classer  et  qu'il  serait 
ainsi  plus  facile  de  se  reporter  aux  citations. 

On    trouvera  également  reproduits  ici,  avec   quelques 
additions  et  quelques  corrections,  les  statuts  de  1321  ap- 
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prouvés,  au  nom  de  la  commune  de  Gênes,  par  Branca- 
leone   Doria  et  Araone  Doria,  statuts  que  G  G.  Gregorj  a 
cités  dans  l'appendice  IV  du  quatrième  volume  de  l'histoire 
de  îilippini.  Jusqu'alors  ces  statuts  étaient  regardés  com- 
me les  plus   anciens,  ou  du  moins  on  croyait   perdus  à 
jamais  tous  les  statuts  que  les  Génois  avaient  donnés  à 
Hbnifacio  avant  1321.  Sans  doute,  le  livre  rouge  de  Boni- 
facio  n'est  pas  encore  reconstitué  en  entier,  mais  la  publi- 
cation des  statuts  de  1195,  de  1321,  de  1388  et  de  quelques 
autres  pièces,  en  aura  déjà  rendu  au  jour  des  parties  fort 
importantes. 

Enfin  nous  avons  cru  rendre  un  véritable  service  à  tous 
ceux  qui  s'intéressent  à  l'histoire  de  la  Corse,  en  réimpri- 
mant les  Statuts  de  Bonifacio  réformés  par  Marzolaccio 
et  approuvés  par  le  Sénat  de  Gênes  en  1625.  G.  G.  Gregorj, 
dans  l'appendice  déjà  cité,  en  a  reproduit  la  table  tout  au 
long,  parce  que,  a-t-il  dit,  ces  statuts  étaient  de  son  temps 
devenus  très  rares,  rarissimi.  Ce  livre  déjà  si  rare  en  1831, 
Test  encore  plus  aujourd'hui;  on  pourrait  presque  citer  les 
exemplaires  qui  ont  échappé  à  la  destruction. 

Voici  l'analyse  des  pièces  que  l'on  trouvera  plus  loin. 


I. 


Règlement  concernant  les  droits  et  les  devoirs 
du  Podestat  de  Bonifacio 

1.  —  Pour  l'honneur,  l'intérêt  et  l'accroissement  de  la 
ville  de  Gênes,  j'enverrai  avatnt  les  calendes  d'avril,  pour 
garder  Bonifacio,  un  Podestat  et  juge,  qui  n'aura  pas  été 
Portestat  depuis  cinq  ans  à  Bonifacio,  ni  depuis  trois  ans 
dans  une  autre  ville.  Pendant  l'année  qui  suivra  sa  sortie 
de  charge,  on  ne  pourra  choisir  comme  Podestat  aucun  de 
ses  proches,  père,  frère,  fils,  cousin-germain  du  côté  du 
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père  ou  neveu  du  côté  du  frère.  Il  ne  devra  pas  être  fils  de 
famille,  mais  devra  être  émancipé  au  moins  un  an  avant 
son  élection,  n'avoir  ni  moins  de  30  ans  ni  plus  de  70. 11 
fournira  un  cautionnement  de  4,000  livres  pour  garantir 
qu'il  veillera  à  la  sûreté  de  la  place  et  la  remettra  suivant 
le  bon  plaisir  de  la  commune  de  Gênes  ;  après  quoi,  il  prê- 
tera serment  et  partira,  à  moins  d'un  empêchement  grave. 

2.  —  Une  fois  élu,  le  Podestat  devra  se  rendre  à  son 
poste,  sous  peine  d'une  amende  de  400  livres.  Cette  clause 
lui  sera  lue  pour  qu'il  ne  puisse  alléguer  aucune  excuse. 
Le  Podestat  devra  emmener  avec  lui,  pour  veiller  à  la  sûre- 
té de  Bonifacio,  250  serventi,  plus  ou  moins,  au  gré  du 
Conseil  des  douze.  S'il  est  possible,  cent  d'entre  eux  seront 
pris  avec  leurs  femmes  et  leurs  familles,  s'ils  en  ont,  dans 
la  Rivière  de  Gênes,  depuis  Vintimille  jusqu'à  Porto  Venere. 
Je  ferai  donner  à  chacun  de  ces  serventi  de  20  à  23  livres, 
si  je  ne  puis  leur  donner  moins,  et  je  leur  ferai  donner  des 
terres  à  cultiver.  Outre  un  médecin,  il  devra  se  trouver 
parmi  ces  409  serventi,  8  maîtres  antellami,  (4)  5  tailleurs  de 
pierres  et  25  manœuvres,  auxquels  on  donnera  le  prix  qui 
aura  été  convenu,  4  portiers  et  4  huissier;  deux  portiers 
devront  toujours  se  tenir  à  la  porte  sous  les  armes. 

3.  —  J'exigerai  que  pendant  les  trois  mois  de  juillet, 
août  et  septembre,  le  Podestat  ne  permette  ni  aux  serventi 
ni  aux  bourgeois  de  Bonifacio  d'habiter  hors  de  la  ville;  il 
fera  travailler  les  habitants  de  Bonifacio  deux  jours  par 
mois  pour  creuser  le  fossé  de  Campo  Romanello  et  assurer 
la  défense  de  la  place.  Avant  d'envoyer  d'autres  serventi^ 
j'essaierai  de  faire  rester,  moyennant  une  certaine  somme, 
ceux  qui  auront  déjà  passé  un  an  à  Bonifacio  ;  dans  tous 
les  cas  j'expédierai  de  Gênes  de  60  à  400  serventi. 

4.  —  Si  les  serventi  sont  transportés  en  Corse  sur  des 


(4)  Nous  n'avons  pas  trouvé  ce 'mot  dans  Du  Cange. 
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Ssdères  payées  par  la  commune,  on  prélèvera  d'abord  sur 
la  somme  allouée  pour  ce  transport  les  dépenses  faites  ;  le 
reste  sera  partagé  par  moitié  entre  la  commune  de  Gênes 
et  les  armateurs,  dans  le  cas  où  la  galère  devra  rester  pen- 
dant l'année  à  Bonifacio.  Lorsque  cette  galère  quittera 
Bonifacio  pour  aller  attaquer  ou  porter  secours,  elle  devra 
rentrer  le  jour  même,  à  moins  d'un  empêchement  légitime, 
pour  veiller  à  la  sûreté  de  la  place. 

5.  —  Les  bourgeois  de  Bonifacio  pourront  aller  et  venir 
par  mer  sans  payer  aucun  droit  ;  ils  n'auront  à  payer  au- 
cune taille,  ni  à  faire  aucune  garde.  Us  auront  aussi  toute 
liberté  de  vendre  et  d'acheter. 

6.  —  J'obUgerai  le  Podestat  à  jurer  qu'il  ne  fera  aucune 
association  commerciale  avec  un  servente  ou  un  bourgeois 
de  Bonifacio  salarié  par  la  Commune  ;  qu'il  ne  leur  vendra 
pendant  la  durée  de  ses  fonctions  aucun  objet  dépassant 
la  valeur  de  20  sous  ;  qu'il  n'obligera  aucun  habitant  non 
salarié  à  faire  une  association  avec  lui  ou  avec  un  autre, 
et  qu'il  ne  forcera  aucune  personne,  salariée  ou  non,  à 
réserver  un  marché  pour  lui  ou  pour  un  autre. 

7.  —  Dans  le  cas  où  les  Génois  feraient  la  paix  ou  une 
trêve  avec  les  Pisans,  je  pourrai  diminuer  le  service  qui 
se  fait  pour  la  garde  de  Bonifacio,  après  un  décret  du 
Conseil  de  Gènes.  Une  copie  de  ce  décret  sera  expédiée  à 
Bonifacio,  et  chaque  mois  on  en  fera  publiquement  la 
lecture. 

8.  —  Je  devrai  prendre  dans  la  Rivière  de  Gênes  des 
serventi  suivant  cette  proportion  :  à  Varagine  1,  à  Diano  3, 
à  Onnglia  2,  à  Porto  4,  à  Linguilia  1,  à  Cabria  1,  à  Santo 
Romulo  3.  Les  localités  qui  ne  voudront  pas  fournir  de 
serventi  devront  payer  autant  de  deniers  que  la  Commune 
de  Gênes  en  donne  aux  autres  serventi. 

9.  —  Si  l'une  des  localités  précédentes  refuse  de  se 
soumettre  à  ces  conditions,  je  la  dénoncerai  en  assemblée 
publique  et  je  déclarerai  que  chacun  peut  impunément 
prendre  sur  terre  et  sur  mer  les  hommes  de  cette  localité 
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et  les  biens  qui  lui  appartiennent.  Les  prisonniers 
retenus  jusqu'à  ce  que  satisfaction  ait  été  accordé.  Les 
serventi  ne  devront  pas  recevoir  pour  leur  salaire  anirnd 
plus  de  (1)  livres.  Quant  au  médecin,  il  recevra  le  salain 
convenu.  Aucune  personne  salariée  naura  desen^cnùà 
son  service,  excepté  celles  qui  sont  désignées  dans  te 
règlements  ;  le  secrétaire  de  la  commune  en  aura  ao,  If 
médecin  un  également,  si  le  Podestat  accorde  rautorisâtion, 
et  le  salaire  de  chacun  de  ces  serventi  sera  de  8  livr^  par 
âti.  ^ 

10.  —  Je  ferai  jurer  au  Podestat  que,  lorsqu'il  voDdn 
aller  chasser  hors  de  Bonifacio,  il  partira  après  le  lerer 
du  soleil  et  rentrera  avant  la  nuit;  qu'il  n'accordera  de 
congé  à  un  servente  quelconque,  que  s'il  se  trouve  dans 
la  place  150  serventi  ^\x  moins.  L*absence  d'un  seruenknt 
devra  pas  se  prolonger  plus  de  15  jours,  à  moins  d*empè- 
cheraent  légitime.  Et  moi,  Consul  de  la  Commune  de  Gêoefc 
je  ne  donnerai  ni  ne  ferai  donner  à  un  servente,  à  Gènei 
ou  dans  le  district  de  Gênes,  Tautorisation  de  rester  phî 
de  quinze  jours  hors  de  la  place  de  Bonifacio,  à  moirt? 
d'une  maladie  grave.  Semblablement,  je  ne  permettrai,  ni 
ne  ferai  permettre  au  Podestat  de  s'absenter  de  Bonifacio 
à  moins  d'un  empêchement  légitime  ou  d'une  maladie 
grave  ;  et  dans  ce  cas  il  ne  pourra,  pendant  Tannée  où  il 
sera  en  charge,  sortir  du  district  de  Gênes  qaepoïir 
retourner  à  Bonifacio. 

11.  —  Je  ferai  jurer  au  Podestat  qu'il  ne  laissera  coos- 
truH'e  aucune  maison  à  Bonifacio  depuis  S.  Nicolao  josqn'à 
la  maison  du  curé,  et  qu'il  entretiendra  toujours  entre  les 
maisons  et  le  mur  d'enceinte  un  chemin  de  douze  pieds. 

12.  —  Je  ferai  acheter  à  un  prix  convenable,  que  déter- 
mineront les  experts  de  Bonifacio,  la  maison  de  Gregon^ 


(^  )  Le  nombre  a  été  laissé  en  blanc  dans  le  manuscrit. 
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Je  Bargonio  construite  près  de  la  porte  de  la  ville.  Si  le 
conseil  décide  que  le  Podestat  devra  l'habiter,  j'empêcherai 
d'exliausser  toute  maison  qui  se  trouve  en  face  da  côté 
de  Campo  Romanello.  Si  on  en  exhausse  quelqu'une,  le 
Podestat  la  fera  abattre.  Si  le  Podestat  permet  d'élever  une 
maison  de  ce  côté  et  ne  la  fait  pas  abattre,  je  condamnerai 
le  contrevenant,  à  une  amende  de  50  livres,  et  le  Podestat 
devra  en  informer  les  habitants  de  Bonifacio,  pour  qu'ils 
prennent  leurs  précautions  à  l'avenir.  Guglielmo  Garella 
ayant  reçu  deux  serventi  de  la  commune  pour  travailler  à 
\a  citerne,  le  Podestat  lui  enjoindra  de  prendre  ses  mesures 
pour  que  la  citerne  tienne  l'eau.  Autrement  on  lui  retirera 
les  deux  serventi  et  on.  retiendra  la  somme  que  donne  la 
commune  pour  leur  salaire. 

13.  —  Je  ferai  jurer  au  Podestat  qu'il  obligera  ceux  des 
habitants  de  la  ville  qui  possèdent  cinquante  livres  vaillant 
et  au-dessus,  à  entretenir  une  réserve  de  500  mines  pour 
la  sécurité  de  la  place  ;  tous  les  deux  mois  il  fera  ou  fera 
faire  une  enquête  pour  s'assurer  que  cette  prescription  est 
exactement  suivie. 

44.  —  Je  ferai  jurer  au  Podestat  que  chaque  soir  il  se 
fera  apporter  les  clefs  de  la  place  et  visitera  les  serrures, 
même  après  avoir  reçu  les  clefs,  pour  s'assurer  que  la 
porte  est  bien  fermée,  et  qu'il  ne  se  reposera  pas  de  ce  soin 
sur  le  portier.  Je  défendrai  de  bâtir  devant  l'église  de 
S.  Laurent  de  Bonifacio  une  maison  quelconque,  pour  que 
l'église  ne  soit  point  resserrée. 

15.  —  Je  ferai  jurer  au  Podestat  qu'il  ne  laissera  jeter 
autour  de  la  citerne  rien  qui  puisse  l'endommager. 

16.  —  Je  ferai  jurer  au  Podestat  qu'il  ne  recevra  dans 
la  place  de  Bonifacio  ni  dans  le  port  aucun  corsaire  con- 
tumace envers  la  République  de  Gènes,  et  ce,  sous  peine 
de  300  livres  et  sous  peine  d'être  révoqué  de  ses  fonctions  ; 
cet  article  sera  lu  au  Podestat  nommé  avant  qu'il  parte 
pour  Bonifacio. 

17.  —  Je  protégerai  les  bourgeois  de   Bonifacio  et  ceux 
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qui  auront  dans  l'intérieur  de  la  ville  des  terres  et  des 
maisons  pour  y  habiter,  et  leur  en  garantirai  la  propriéë 
et  la  libre  disposition.  Le  Podestat  devra  jurer  aussi  qa'îl 
n'aura  avec  la  femme  ou  la  fille  d'un  servente  aucan  com- 
merce charnel. 

48.  —  Je  devrai  faire  exhausser  la  tour  du  Cap,  où  se 
tient  la  garde,  assez  haut  pour  que  le  feu  qu'on  y  feraoa 
le  drapeau  qu'on  y  arborera  puisse  s'apercevoir  de  tous 
les  points  de  la  ville  ;  deux  hommes  se  tiendront  dans 
cette  tour  et  feront  la  garde  à  tour  de  rôle.  Tous  les  soirs, 
lorsque  les  portes  seront  fermées,  le  Podestat  tirera  ai 
sort  les  noms  de  ceux  qui  devront  être  de  garde.  Il  ne  per- 
mettra pas  aux  serventide  se  faire  remplacer  pour  la  garde, 
à  moins  que  le  remplaçant  ne  soit  un  Génois  ou  quelqu'on 
qui  jure  de  veiller  à  la  sûreté  de  Bonifacio. 

19.  —  J'obligerai  le  Podestat  à  jurer  qu'il  ne  laissera  par 
à  Bonifacio  plus  de  30  familles  corses  ;  il  les  choisira  Im- 
même  de  concert  avec  le  secrétaire  de  la  commune  et  huit 
habitants  des  plus  honorables  ;  leur  choix  se  fixera  surtout 
sur  les  Corses  qui  peuvent  rendre  le  plus  de  services  à  Ij 
ville.  Le  Podestat,  le  secrétaire  et  les  huit  habitants  si:  ^:" 
jureront  de  n'écouter  dans  ce  choix  ni  leur  sympathie  per- 
sonnelle, ni  leur  antipathie,  ni  prières  etc. 

20,  —  Les  autres  familles  corses  qui  ne  seront  pas  com- 
prises dans  les  trente  devront  quitter  la  place  dans  l'espace 
d'un  mois  et  aller  habiter  dans  un  endroit  où  elles  ne  sau- 
raient mettre  en  péril  la  sûreté  de  Bonifacio;  elles  ne 
pourront  plus  rentrer  dans  la  ville  pour  y  habiter. 

21  —  Le  produit  des  amendes  prononcées  par  le  Podes- 
tat devra  servir  à  entretenir  et  à  fortifier  la  place. 

22.  —  J'enverrai  la  solde  des  serventi  de  Bonifacio  par 
l'un  des  secrétaires  de  la  commune  ou  quelque  autre  per- 
sonne propre  à  cette  mission,  mais  non  par  le  Podestat. 
La  personne  désignée  distribuera  la  solde  aux  servent 
sous  le  contrôle  du  Podestat,  et  rapportera  à  Gênes  une 
décharge  marquée  du  sceau  de  la  place.  Seuls  les  servenU 
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âgés  de  dix-neuf  ans  au  moins  pourront  recevoir  une  solde. 
En  cas  de  contravention,  le  Podestat  infligera  une  amende 
de  25  livres.  Le  Podestat  devra  obliger  le  secrétaire  susdit 
à  rechercher  si  les  Podestats  ses  prédécesseurs  n'ont  pas 
reçu,  directement  ou  indirectement,  des  serventi  quelque 
chose  de  plus  que  ce  qui  était  dû,  et  à  faire  à  ce  sujet  un 
rapport  écrit.  Moi,  vicaire  ou  consul  delà  Commune,  je  les 
obligerai  à  rendre  le  double  de  ce  qu'ils  auront  reçu. 

23.  —  Je  ferai  achever  les  travaux  commencés  à  Bonifa- 
cio  ;  je  déplacerai  l'abattoir  et  le  ferai  construire  du  côté 
de  Longone.  Quant  au  sel  qui  se  trouve  à  Bonifacio  et  qui 
appartient  à  la  commune,  je  chargerai  quelqu'un  de  le 
vendre. 

24.  —  Je  ferai  jurer  au  Podestat  que,  lorsqu'il  se  présen- 
tera un  bateau  armé  non  génois,  il  ne  permettra  pas  à  plus 
de  dix  hommes  de  pénétrer  dans  la  place.  Il  interdira  aux 
habitants  de  Bonifacio  d'embarquer  à  AmpugUa  ou  dans  le 
district  du  blé  ou  de  l'orge  pour  les  transporter  ailleurs 
qu'à  Gênes  ou  à  Bonifacio  ;  il  défendra  aux  Bonifaciens  de 
transporter  du  bois  en  Sardaigne  ou  de  laisser  couper  du 
bois  qui  devrait  être  travaillé  ailleurs  qu'à  Gènes  ou  à  Bo- 
nifacio. Le  Podestat  ne  pourra  introduire  à  Bonifacio  pour 
lui-même  aucune  denrée  dont  la  valeur  dépasserait  trois 
cents  livres. 

25.  —  J'obligerai  le  Podestat  à  établir  un  poste  au-des- 
sous de  la  maison  de  frère  Ansaldo  ainsi  que  dans  d'autres 
endroits,  suivant  l'usage.  Si  le  secrétaire  de  Bonifacio  rem- 
plit mal  ses  fonctions,  je  le  remplacerai  par  un  autre  plus 
capable.  Je  ferai  mettre  à  la  porte  qui  donne  du  côté  du 
port  de  Bonifacio,  trois  serrures  dont  le  Podestat  gardera 
les  clefs.  J'ordonnerai  au  secrétaire  qui  portera  la  solde 
des  serventiy  s'il  reste  assez  longtemps,  ou  au  Podestat,  de 
faire  faire  une  porte  en  bois  solide  pour  mettre  du  côté  de 
Caœpo  Romanello.  Je  ne  recevrai  pas  d'argent  du  Podestat 
de  Bonifacio. 

26.  —  Je  ferai  jurer  au  Podestat  qu'il  n'obligera  aucun 
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de  ses  administrés  à  déposer  un  gage,  s'il  fournit  des  ga- 
rants solvables  pour  acquitter  les  frais  de  la  condamnation. 

27.  —  Le  Podestat,  après  avoir  accepté  les  gages  ou  la 
caution,  aura  un  mois  et  demi  pour  prononcer  la  condam- 
nation ou  l'acquittement  ;  s'il  prononce  lacquittement,  il 
aura  quatre  jours  pour  rendre  les  gages.  Les  condamna- 
tions et  les  acquittements  seront  prononcés  en  audience 
publique. 

28.  —  Le  Podestat  ne  pourra  délivrer  un  bon  certificat  à 
aucun  homme  qui  en  aura  lésé  un  autre  dans  sa  personne 
ou  dans  ses  biens,  sans  le  consentement  de  la  personne 
lésée.  En  cas  de  contravention,  moi,  vicaire  de  Gènes,  je 
devrai  obliger  le  Podestat  à  revenir  sur  son  acte.  Si  le  mal- 
faiteur est  vassal  d'un  seigneur  corse,  le  Podestat  le  dénon- 
cera au  seigneur,  auquel  il  accordera  quinze  jours  pour 
qu'il  oblige  le  malfaiteur  à  réparer  le  tort  fait  à  l'habitant 
de  Bonifacio.  Autrement  le  Podestat  dédommagera  la  par- 
tie lésée  en  prélevant  une  indemnité  sur  les  biens  que  le 
seigneur  ou  ses  hommes  pourraient  posséder  à  Bonifacio. 

29.  —  Le  Podestat  n'accordera  aucune  dispense  aux 
serventi  qui  seront  de  garde,  et  ne  désignera  personne  pour 
les  remplacer. 

30.  —  On  tirera  au  sort  le  nom  de  huit  Conseillers  qui 
s'engageront  à  choisir  comme  serventi  de  Bonifacio  les 
hommes  les  plus  propres  à  faire  le  service  et  deux  secré- 
taires capables,  qui  devront  être  pris  parmi  les  notaires  de 
la  commune  de  Gênes  et  inscrits  sur  le  registre  matricule 
des  notaires.  L'un  sera  secrétaire  du  Podestat,  l'autre  por- 
tera à  Bonifacio  la  solde  des  serventi. 

31.  —  Celui  qui  aura  été  secrétaire  du  Podestat  pendant 
une  année,  ne  pourra  plus  l'être  pendant  les  cinq  années 
suivantes,  ni  lui  ni  son  frère.  Les  Conseillers  choisiront  les 
serventi,  mais  ils  ne  seront  point  tenus  de  désigner  ceux 
qui  devront  être  au  service  du  Podestat  ou  d'autres  fonc- 
tionnaires. Ceux  qui  seront  choisis  seront  employés  à  la 
garde  de  la  place. 
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32.  —  Le  secrétaire  choisi  pour  porter  la  solde  devra 
l'acquitter  de  sa  mission  dans  l'espace  de  quinze  jours, 
i  partir  du  jour  de  son  arrivée.  CaB  temps  écoulé  ou  même 
auparavant,  il  devra  s'embarquer  sur  le  premier  bateau 
çui  partira  de  Bonifacio  pour  Gênes,  à  moins  d'un  empê- 
c^bement  légitime.  S'il  reste  plus  longtemps  sans  raison 
légitime,  la  commune  ne  lui  accordera  aucune  indemnité. 

33.  —  J'obligerai  le  Podestat  à  jurer  que  dans  les  huit 
jours  qui  suivront  son  arrivée  il  choisira  quatre  hommes 
honorables,   qui  recevront   des  serventi  de   Bonifacio  sept 
deniers  par  mois  et  percevront  le  montant  des  condamna- 
tions. Ils  s'engageront  par  serment  à  consacrer  ces  som~ 
mes  à  la  réparation  des  murs  de  la  place  ou  à  la  continua- 
tion   de  l'enceinte  du  côté  du  port  et  aux  travaux  de  la 
citerne.  Tous  les  quinze  jours  ils  devront  rendre  compte 
des  sommes  dépensées,  et  chacun  aura  pour  salaire  annuel 
quarante  sous. 

34.  —  Nul  ne  pourra  être  expulsé  avant  d'avoir  été  appe- 
lé deux  fois  par  les  gens  du  Podestat.  A  chaque  appel  on 
devra  lui  accorder  le  délai  d'un  jour  au  moins  ;  on  fera 
ensuite  publier  dans  le  pays  qu'il  habite  ordinairement, 
que  tout  homme  qui  veut  le  défendre  peut  se  présenter 
devant  celui  qui  l'a  cité,  et  on  accordera  encore  un  délai 
d'un  jour.  Ce  n'est  qu'après  l'accomplissement  de  toutes 
ces  formalités  que  l'expulsion  pourra  avoir  lieu  ;  autrement 
elle  n'aura  aucun  effet,  à  moins  qu'elle  n'ait  été  prononcée 
par  le  vicaire  de  Gênes.  Le  secrétaire  inscrira  les  nom  et 
prénom  de  l'expulsé,  et  la  cause  de  l'expulsion,  de  manière 
qu'il  ne  puisse  y  avoir  de  doute  sur  l'identité  de  sa  per- 
sonne. 

35.  —  Le  Podestat  devra  exiger  le  montant  de  toutes  les 
condamnations  qu'il  aura  prononcées  pendant  la  durée  de 
ses  fonctions,  des  condamnés  ou  de  leurs  garants  ;  autre- 
ment le  montant  des  sommes  qu'il  n'aura  pas  exigées  se- 
ra prélevé  sur  son  salaire.  Il  n'y  aura  d'exception  que 
pour  les  condamnations  prononcées  pendant  le  derniej 
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mois  qu'il  sera  en  charge.  Les  condamnations  prononcées 
pendant  ce  mois  et  qui  n'auront  pas  éié  acquittées,  devront 
être  exigées  par  le  Podestat  suivant  ;  autrement  le  montant 
sera  retenu  sur  son  salaire. 

36.  —  Afin  de  subvenir  aux  dépenses  de  la  citerne  qui 
est  commencée  à  Bonifacio,  j'obligerai  les  caissiers  de  la 
ville  à  exiger  six  deniers  de  Gènes  de  tout  homme,  de  quel- 
que endroit  qu'il  soit,  qui  viendra  par  mer  ;  di^c  livres  de 
Gènes  de  chaque  bateau  marchand  qui  entrera  à  Bonifacio  ; 
si  le  bateau  a  60  rames  ou  davantage,  quarante  sons  ea 
plus.  Cette  taxe  sera  payée  jusqu'à  Tachëvement  de  la 
citerne,  après  quoi  elle  sera  supprimée. 

37.  —  Les  Corses  et  autres  personnes  habitant  le  district 
de  Bonifacio,  appelés  en  justice,  seront  jugés  par  le  Podes- 
tat, suivant  les  règlements  et  les  statuts  de  la  commune  de 
Gènes,  comme  les  habitants  de  Bonifacio  eux-mêmes.  Si 
le  Podestat  agit  autrement,  il  sera  condamné  à  une  amen- 
de de  100  livres. 

38.  —  Les  serventi  qui  au  bout  de  Tannée  ne  voudront 
plus  faire  de  garde,  ne  recevront  plus  de  solde,  et  pendant 
cinq  années,  ils  ne  pourront  plus  être  choisis  comme 
serventi. 

39.  —  Le  Podestat  ne  devra  plus  prélever,  comme  c'était 
Tusage,  sur  le  salaire  des  serventi  la  taxe  ordinaire  de  cinq 
sous  dont  le  produit  était  dépensé  pour  les  travaux  de  la 
ville,  mais  il  obligera  les  serventi  à  faire  les  travaux  qui 
seraient  jugés  nécessaires  sur  divers  points.  Tous  les  quinze 
jours  il  recevra  des  qiiatre  (Voir  l'article  33)  l'état  des 
dépenses,  et  toute  indélicatesse  constatée  sera  punie  d'une 
amende  de  50  livres. 

40.  —  J'obligerai  le  Podestat  à  envoyer  l'état  des  dépen- 
ses, quand  il  l'aura  reçu  des  quatrcy  aux  deux  magistrats  de 
Gènes  chargés  de  la  vérification  des  comptes. 

41.  —  Nul  habitant  de  Bonifacio  ne  pourra  être  nommé 
oHicier  en  quelque  endroit  par  un  autre  que  par  un  citoyen 
ae  Gènes,  surtout  en  Sardaigne  ;  en  cas  de  contravention, 
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e  coupable  sera  condamné  à  50  livres,  et  le  Podestat  né- 
ligent  sera  condamné  à  400  livres  par  le  vicaire  de  Gênes. 
intrement  le  vicaire  lui-même  tombera  sous  le  syndicat  et 
era  condamné  à  une  amende  de  25  livres. 

42.  —  Tout  servente  ne  pourra  faire  qu'une  garde  ou  une 
;eal6  veille  la  même  nuit. 

43.  —  Nul  Pisan  ne  pourra  passer  la  nuit  dans  la  place, 
1  moins  qu'il  ne  voyage  pour  affaires  de  commerce.  Nul 
le  pourra  exercer  les  fonctions  de  secrétaire,  s'il  est  de 
Bonifacio  ou  marié  dans  cette  ville. 


IL 


De  Vappel  des  sentences  et  condamnations 
prononcées  par  le  Podestat  de  Bonifacio. 

Si  une  personne  quelconque  fait  appel  d'une  sentence  ou 
d'ane  condamnation  du  Podestat  de  Bonifacio,  le  Podestat 
lui  fera  faire  et  remettre  une  copie  de  tous  les  actes  du 
procès  ou  de  la  condamnation  dont  elle  aura  appelé,  et  ce, 
dans  l'espace  de  trois  jours  après  qu'il  en  aura  été  requis 
par  rappelant.  HjQ  secrétaire  remettra  à  l'appelant  toutes 
ces  copies  scellées  du  sceau  de  la  commune.  L'appelant 
de  son  côté  devra,  dans  l'espace  de  six  mois,  remettre  la 
copie  des  actes  au  Podestat  de  Gênes,  ou  à  ses  juges,  ou 
aux  secrétaires  du  Podestat  ;  autrement,  la  sentence  pro- 
noncée devra  être  exécutée. 

Le  Podestat  de  Bonifacio  et  le  secrétaire  qui  sortiront  de 
charge  devront,  de  retour  à  Gênes,  remettre  aux  deux  vé- 
rificateurs des  comptes  delà  commune  de  Gênes^  le  compte 
rendu  des  condamnations  prononcées  et  des  gages  reçus  ; 
ce  compte  rendu  sera  lu  dans  le  conseil  des  Douze.  Si  le 
Podestat  et  le  secrétaire  n'observent  point  cette  prescrip- 
tion, ils  seront  condamnés  à  payer  le  double  du  montant 
des  condamnations. 


n 
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III. 


Que  les  Corsaires  de  Bonifacio 
doivent  respecter  les  amis  de  Gênes. 

J'obligerai  le  Podestat  à  promettre  par  serment  qu'il  fera 
jurer  à  tous  ceux  qui  partiront  de  Bonifacio  pour  faire  la 
course,  qu'ils  épargneront  les  personnes  et  les  biens 
des  amis  de  Gènes,  chrétiens  ou  sarrasins,  et  qa*ils  ne 
vendront  point  leurs  prises  ailleurs  qu'à  Gènes  ou  à  Boni- 
facio. Lorsque  les  corsaires  seront  de  retour,  le. Podestat 
devra  s'assurer  s'ils  ont  tenu  leur  serment.  Si  le  serment 
a  été  violé,  le  Podestat  confisquera  ce  qu'ils  possèdent.  De 
plus,  il  exigera  des  corsaires  avant  leur  départ  un  caution- 
nement de  1,000  livres,  s'il  est  possible.  Si  le  Podestat  agit 
autrement  il  sera  condamné  à  une  amende  de  dix  livres  par 
les  syndicateurs.  Personne  ne  pourra  armer  en  course 
sans  l'autorisation  du  vicaire,  de  l'Abbé  (1)  et  des  Douze  ; 
mais  quand  il  s'agira  de  la  défense  de  la  place,  les  Bonifa- 
ciens  pourront  armer  comme  ils  l'entendront. 

IV. 

Du  millet  qui  sera  envoyé  à  Bonifacio^  des  grottes,  etc. 

D'ici  aux  calendes  de  mai,  si  le  Conseil  de  l'Abbé  et  des 
Douze  le  décide,  je  devrai  envoyer  à  Bonifacio  du  millet 
pour  300  mines  ;  ce  millet  sera  conservé  dans  l'endroit  le 


(4)  L'ÀbbtUe  dél  Popolo  ou  Rettore  del  Popolo  était  un  magistrat  adjoint  aa 
Capitano  et  au  Podestà  ;  le  premier  abbate  fat  Donato  Fazio,  éla  en  4290. 
Cette  charge  subsista  jusqu'en  t339,  année  où  fut  élu  le  premier  doge, 
Simone  Boccanegra. 
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»Ius  propice.  J'enjoindrai  au  Podestat  de  n'en  distraire  au- 
ane  partie,  si  ce  n'est  en  cas  de  siège.  Au  départ  du 
^otestat  sortant,  le  Podestat  nouveau  fera  mesurer  le  mil- 
et   avant  d'en  accepter  le  dépôt,  et  m'enverra  par  écrit 
'inventaire  des  autres  objets  qui  sont  dans  la  place.  Si  une 
E>artie  du  millet  se  trouve  moisie  ou  gâtée  par  la  faute  du 
Podestat,  je  lui  en  ferai  rembourser  la  valeur.  J'obligerai 
ie  Podestat  sortant  à  remettre,  avant  son  départ,  à  son 
successeur  l'inventaire  du  millet  et  de  tous  les  objets  qui 
appartiennent  à  la  commune  de  Gènes.  —  J'ordonnerai  au 
Podestat  de  visiter  les  grottes  qui  sont  autour  de  Bonifacio 
et  de  voir  si  elles  ne  font  pas  courir  quelque  danger  à  la 
ville  ;  ils  les  fera  boucher,  s'il  le  juge  à  propos.  —  Il  ne  per- 
mettra à  aucun  Corse  ou  Sarde  domicilié  à  Bonifacio  de- 
puis quatre  ans  seulement,  d'habiter  une  maison  voisine 
des  remparts.  —  Si  la  commune  de  Savone  et  les  autres 
communes  de  la  Rivière  de  Gènes  qui  doivent  fournir  des 
serventif  refusent  de  me  donner  les  familles  qui  doivent 
habiter  dans  la  place  de  Bonifacio,  je  les  exigerai,  les  en- 
verrai à  Bonifacio,  et  les  obligerai,  sous  bonne  caution,  à 
y  habiter.  Si  par  la  mort  ou  par  d'autres  causes,  le  nom- 
bre des  familles  envoyées  à  Bonifacio  venait  à  diminuer, 
lesdites  communes  devront,  d'après  nos  ordres,  remplacer 
par  de  nouvelles  familles  celles  qui  viendront  à  manquer. 


Des  Serventi  de  Bonifacio. 

Si  une  localité  ou  une  ville  de  la  Rivière  et  du  district  de 
Gènes  refuse  ou  diffère  d'obéir  aux  ordres  de  la  commune 
de  Gênes  pour  ce  qui  regarde  Bonifacio,  j'enverrai  aux 
consuls  ou  au  Podestat  de  cette  localité  un  avertissement 
au  moins,  au  nom  de  la  commune  de  Gènes  ;  et  si  ladite 
ocalité  ne  s'est  pas  exécutée  au  temps  prescrit,  je  devrai 
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loi  faire  payer  à  elle  ou  à  an  de  ses  habitants  toutes  les 
dépenses  qui  au{*ont  été  faites  pour  exiger  Tes  serventi^  et 
j'obligerai  de  plus  à  comparaître  la  localité  récalcitrante  oo 
ledit  habitant. 


VI. 


'  Que  les  serventi  ne  peuvent  être  contraints  de  se  rendre  à  Gènes 
qu*d  certaines  conditions. 

Je  n'obligerai  aucun  habitant  de  Bonifacio  qui  reçoit  une 
solde,  ni  aucun  servente  de  la  même  ville  à  se  rendre  à 
Gènes  pour  affaire  de  justice  avec  une  personne  quelcon- 
que, pendant  l'année  où  il  recevra  la  solde,  à  moins  que  le 
contrat  qui  fait  l'objet  du  débat  n'ait  été  fait  à  Gènes,  à 
moins  qu'il  n  y  soit  stipulé  que  le  paiement  doit  se  faire  à 
Gènes  ou  qu'en  cas  de  désaccord,  l'affaire  doit  être  jugée 
à  Gènes.  Avant  d'envoyer  un  messager  ou  des  lettres,  je 
devrai  prendre  connaissance  du  contrat. 

VU. 

Des  franchises  accordées  aux  habitants  de  Bonifacio. 

Tous  les  bourgeois  de  Bonifacio  et  tous  ceux  qui  habitent 
dans  cette  place  n'auront  à  payer  aucun  impôt  maritime, 
lorsqu'ils  quitteront  Bonifacio  ou  y  reviendront  par  mer  ; 
ils  seront  également  exempts  de  toute  taxe  et  de  l'obliga- 
tion de  faire  la  garde.  Le  Podestat  ne  pourra  prendre  au- 
cune partie  de  leurs  biens  ;  ils  pourront  vendre  et  acheter 
entente  liberté. 

Nota.  —  Et  pour  que  cette  franchise  accordée  aux  bour- 
geois de  Bonifacio  ne  leur  soit  pas  retirée  d'une  manière 
indirecte^  il  est  déclaré  que  dans  tous  les  cas  et  pour  tous 
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les  objets  auxquels  s'applique  ladite  franchise,  on  ne  pour- 
ra rien  exiger  des  acheteurs  de  ces  mômes  objets,  nonob- 
stant certain  article  des  statuts  de  Gênes  disant  que  si  le 
vendeur  jouit  de  la  franchise,  l'acheteur  devra  payer  les 
droits  d'entrée. 

VIIL 

Que  les  franchises  accordées  aux  habitants  de  Bonifacio 
doivent  être  respectées. 

Comme  il  s'élève  souvent  des  contestations  entre  les 
percepteurs  des  entrées  de  la  commune  de  Gênes,  d'une 
part,  et  les  gens  de  Bonifacio,  de  l'autre,  à  l'occasion  des 
franchises  accordées  à  ces  derniers,  et  surtout  à  l'occasion 
des  marchandises  qu'ils  vendent  au  détail,  voulant  faire 
disparaître  tout  sujet  de  contestation,  nous  déclarons  que 
les  gens  de  Bonifacio  devront  jouir  de  la  franchise  pour  les 
choses  qu'ils  vendront  au  détail  dans  la  ville  de  Gênes  et 
dans  les  faubourgs  aux  lieux  ordinaires,  et  que  les  ache- 
teurs jouiront  de  la  même  franchise. 

Nous  déclarons  encore  qu'ils  pourront  venir  à  Gênes  en 
franchise  avec  leurs  marchandises,  et  les  vendre  également 
en  franchise  à  Gênes  ou  dans  les  Rivières  de  Gênes,  depuis 
Corvo  jusqu'à  Monaco,  à  là  condition  pourtant  qu'en  quit- 
tant le  port  de  Gênes  pour  aller  dans  les  Rivières,  ils  four- 
niront des  cautions  sérieuses  aux  percepteurs  des  impôts 
pour  Igarantir  qu'ils  se  présenteront  devant  les  consuls 
préposés  aux  entrées  (consules  callegarum)  ou  à  l'un  d'eux 
ou  à  leur  secrétaire,  et  qu'ils  donneront  par  écrit  ou  de 
vive  voix  les  noms  de  ceux  auxquels  ils  auront  vendu  des 
marchandises  dans  les  Rivières  de  Gênes  et  le  prix  des 
objets  vendus.  —  Ladite  clause  sera  observée  à  partir  du 
2  février  1266,  et  laisse  subsister  dans  toute  leur  intégrité 
les  autres  franchises  et  immunités  accordées  aux  habitants 
de  Bonifacio. 
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IX. 


Convention  entre  Brancaleone  Doria,  syndic  et  procurateur 
de  la  commune  de  Gênes  et  les  habitants  de  Bonifado. 
(6  février  1321). 

En  tête  de  cette  pièce  se  trouve  le  texte  même  de  la  pro- 
caration  donnée  à  Brancaleone  Doria  par  le  capitaine 
général  Stefano  et  le  Consiglio  di  credenza.  Cette  procura- 
tion donne  pleins  pouvoirs  à  Brancaleone  pour  traiter 
avec  les  habitants  de  Bonifacio  ;  elle  est  datée  da  15  octo- 
bre 1320. 

Suivent  les  demandes  faites  au  procurateur  de  Gènes 
par  la  commune  de  Bonifacio  : 

lo  Franchise  complète  pour  les  bourgeois  et  les  habi- 
tants de  Bonifacio,  à  Gènes,  dans  le  district  et  dans  tons 
les  lieux  soumis  à  Tautorité  de  Gênes.  —  Qu'aucun  Boni- 
facien  ne  puisse  être  contraint  par  le  Podestat  au  service 
militaire  sur  mer  ou  sur  terre,  —  Exemption  complète  de 
toutes  redevances  de  grain,  de  vin,  d'huile,  etc.,  exigées 
précédemment  par  certains  officiers  de  la  commune  de 
Gênes.  —  Liberté  absolue  pour  les  Bonifaciens  de  tirer  de 
Gênes  ou  des  lieux  soumis  à  Gênes,  en  franchise,  toutes 
sortes  de  graisses,  vivres,  denrées,  etc. 

2o  Paiement  aux  Bonifaciens  de  la  solde  des  deux  an- 
nées écoulées  qui  leur  est  due  pour  la  garde  de  la  place, 
et  que  désormais  cette  solde  soit  payée  annuellement, 
c'est-à-dire,  768  livres  par  an,  en  monnaie  de  Gênes.  — 
Que  la  solde  des  deux  années  écoulées  et  la  solde  de  l'an- 
née courante  soit  apportée  par  le  Podestat  qui  sera  envoyé 
à  Bonifacio,  aux  risques  et  périls  de  la  commune  de  Gênes, 
et  que  désormais  la  solde  soit  apportée  chaque  année  par 
le  nouveau  Podestat  ou  le  syndic  de  la  commune  de  Boni- 
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facio.  —  Les  trois  années  de  solde  finiront  aux  calendes 
in  mois  d^octobre  prochain. 

3o  Que  tout  Podestat,   avant  d'entrer  en  charge  et  de 
recevoir  le  sceau  de  la  commune  et  les  clefs  de  la  place, 
jure   sur  les  Evangiles  d'observer  tous  les  règlements, 
statuts,  contrats  etc.,  qui  ont  été  et  qui  seront  faits  par  les 
Anciens  et  le  Conseil  de  la  commune  de  Bonifaciô  ;  qu'il 
jure  de  garder  la  place  pour  la  gloire  de  Dieu,  pour  l'hon- 
neur et  la  grandeur  de  la  commune  de  Gènes,  de  rendre 
la  justice  à  chacun  sans  partiaUté,  et  que  le  Podestat  qui 
viendra  ne  puisse  entrer  en  fonctions  s'il  n'apporte   avec 
lui  la  solde  des  deux  années  écoulées. 

40  Que  les  anciens  de  la  commune  de  Bonifaciô  soient 
élus  de  trois  mois  en  trois  mois  au  scrutin,  comme  le 
prescrivent  les  statuts  ;  qu'ils  aient  deux  clefs  de  la  porte. 
—  Que  tous  les  Podestats  assistent  aux  délibérations  des 
A^nciens  et  des  Conseillers.. 

50  Que  le  Conseil  de  Bonifaciô  soit  élu  chaque  année  en 
présence  du  Podestat  et  des  Anciens,  suivant  l'usage,  et 
que  les  Conseillers  soient  au  nombre  de  cinquante, 

60  Que  tout  habitant  de  Bonifaciô  puisse  appeler  libre- 
ment à  la  commune  de  Gènes  de  toute  sentence  du 
Podestat,  comme  aussi  pour  réclamer  contre  toute  charge 
qui  lui  paraîtrait  excessive  ;  l'appel  devra  être  fait  dans 
l'espace  de  six  mois,  comme  le  prescrivent  les  statuts. 

7o  Que  tous  les  torts  faits  aux  habitants  de  Bonifaciô,  à 
Toccasion  de  la  guerre,  par  quelque  Génois,  guelfe  ou 
gibelin,  soient  réparés  par  la  commune  de  Gènes. —Si 
quelque  habitant  de  Bonifaciô  est  créancier  de  quelque 
Génois,  guelfe  ou  gibelin,  et  que  la  dette  soit  prouvée,  que 
la  Commune  de  Gènes  la  rembourse,  le  créancier  désinté- 
ressé lui  cédant  le  droit  de  recourir  contre  le  débiteur. 

80  Que  les  Génois  secourent  les  Bonifaciens  contre  les 
Pisans  et  les  Corses  qui  leur  causent  des  dommages  dans 
leurs  biens  ou  dans  leurs  personnes,  et  leur  en  ont  causé 
en  particulier  lors  du  pillage  de   Galuïîo  ordonné  par  la 
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commune  de  Pise,  dans  lequel  les  pertes  se  sont  élevées 
à  six  mille  livres.  Qu'ils  secourent  également  les  Bonifa- 
ciens  contre  tous  ceux  qui  voudraient  leur  faire  quetqoe 
tort  OQ  quelque  violence.  Si  la  commune  de  Gênes  exige 
que  les  victimes  du  pillage  fassent  le  sacrifice  de  leurs 
pertes  et  refuse  de  les  aider  à  obtenir  une  compensatioD, 
qu'elle  les  indemnise  elle-même. 

9q  Qu'aucun  habitant  de  Bonifacio  ne  puisse  être  con- 
traint par  le  Podestat  à  se  rendre  à  Gênes  ou  dans  le  dis- 
trict poor  y  répondre  à  un  procès  intenté  par  un  Génois 
ou  une  autre  personne,  mais  que  l'affaire  soit  jugée  d'abord 
à  Bonifacio,  sauf  appel,  s'il  y  a  lieu. 

lOo  Que  la  commune  de  Gênes  indemnise  les  Bonifaciens 
de  tous  les  dommages  qu'ils  ont  éprouvés,  par  le  fait  de 
leur  absence  (4),  depuis  Pâques  jusqu'à  Noël. 

llo  Que  le  Podestat  ne  puisse  établir  un  impôt  d'aucane 
sorte  sans  le  consentement  du  Conseil  de  Bonifacio. 

12o  Que  les  barques  et  bateaux  de  toute  sorte  qui  feront 
la  course,  paient  à  la  commune,  lorsqu'ils  viendront  relâ- 
cher à  Bonifacio  ou  dans  le  district,  le  dixième  de  tout  ce 
qu'ils  vendront  ou  déchargeront.  Cet  argent  sera  versé 
entre  les  mains  de  deux  hommes  choisis  par  le  Coi>seil, 
et  dépensé  au  gré  des  Anciens  et  du  Conseil. 

13û  Que  tout  Podestat  de  Bonifacio  soit  citoyen  de  Gênes; 
que  celui  qui  sera  élu  ne  puisse  ni  vendre  ni  transférer  sa 
charge  à  un  autre,  mais  qu'il  vienne  en  personne  et  reste 
en  fonctions  jusqu'à  l'arrivée  de  son  successeur.  Tantqae 
les  Génois  seront  en  guerre,  que  le  Conseil  et  la  commune 
de  Bonifacio  puissent  élire  le  Podestat,  aux  frais  de  la  com- 
mune de  Gênes,  suivant  l'usage  établi. 


(4)  U  s'agit  sans  doute  d'une  absence  que  les  Bonifaciens  auraient 
faite,  afin  de  prendre  part  à  quelque  expédition  pour  le  seryice  de 
Gènes . 
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Nota.  —  Ici  s'arrêtent  les  articles  stipulés  entre  Branca- 
teone  Doria  et  la  commune  de  Bonifacio.  Bien  que  les  au- 
teurs qui  ont  rapporté  la  convention  précédente,  comme 
Banchero,  Gregorj  et  même  le  manuscrit  que  nous  sui- 
vons, aient  rattaché  à  Tarticle  13  les  mots  die  VIII  martit 
et  les  lignes  suivantes  jusqu'à  Tarticle  14,  sans  les  séparer 
antrement  que  par  une  simple  virgule,  il  est  évident  qu'à 
partir  des  mots  die  Vlll  mariii  nous  avons  une  convention 
toute  nouvelle.  La  convention  précédente  est  du  6  février 
1321  ;  les  parties  contractantes  sont  la  commune  de  Boni- 
facio, d'une  part,  et  Brancaleone  Doria,   procurateur  de  la 
commune  de  Gênes,  de  l'autre.   La  convention  suivante 
est  du  VIII  mars,  et  le  représentant  de  Gênes  est  Araone 
Doria,  vicaire  de  la  Corse  et  Podestat  de  Bonifacio. 

Lh  nouvelle  pièce  contient  tout  d'abord  une  addition  à 
Farticle  13  :  Et  que  le  Podestat  de  Bonifacio  puisse  être 
pris  aussi  bien  dans  le  peuple  que  dans  la  noblesse. 

14o  Que  le  secrétaire  de  Bonifacio  soit  pris  dans  le  Col- 
lège, et  qu'il  ne  puisse  exercer  ses  fonctions  qu'une 
année,  c'est-à-dire  jusqu'à  l'arrivée  de  son  successeur. 

15o  Que  le  Podestat  ne  puisse  faire  aucune  innovation 
ni  imposer  aucune  charge  à  un  habitant  de  Bonifacio,  sans 
le  consentement  de  la  commune,  lequel  devra  être  exprimé 
par  un  vote. 

16o  Qu'aucun  Podestat  ne  puisse  mettre  ou  retenir  en 
prison  un  habitant  de  Bonifacio  qui  peut  fournir  une  cau- 
tion satisfaisante,  sauf  si  ledit  habitant  était  un  meurtrier, 
un  voleur  ou  uti  traître,  ou  s'il  devait  perdre  quelque  mem- 
bre; dans  ce  cas,  il  y  a  toujours  une  déclaration  du 
Conseil  de  Bonifacio. 

17o  La  Commune  de  Bonifacio  a  dépensé  pour  mettre 
les  murs  en  bon  état  et  pour  faire  la  citerne  2,000  livres 
qu'elle  a  dû  emprunter  depuis  3  ans  et  pour  lesquelles  elle 
paie  un  intérêt  de  20  pour  100.  Que  ces  2,000  livres  soient 
apportées  par  le  Podestat  qui  succédera  au  Podestat  ac- 
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tuel,  et  quMl  ne  soit  pas  reçu  dans  la  ville,  s'il  n'apporte  \ 
pas  ladite  somme.  \ 

180  Que  le  Podestat  ne  puisse  molester  aucune  personne 
étrangère  à  Bonifacio,  mais  soumise  à  Tautorité  de  Gènes, 
sans  une  juste  raison,  sur  laquelle  le  Conseil  devra  se  pro- 
noncer par  un  vote. 

19o  Si  Dieu  rétablissait  la  paix  à  Gènes  entre  les  partis 
guelfe  et  gibelin,  qu'à  la  conclusion  de  cette  paix  tous  les 
règlements,  immunités,  franchises  et  statuts  de  Bonifacio 
soient  approuvés  et  confirmés. 

20o  Que  le  Podestat  qui  viendra  amène  avec  lui  quatre 
portiers  pour  garder  la  porte  de  Bonifacio,  aux  frais  de  la 
commune  de  Gènes. 

21o  Que  les  frais  des  condamnations  que  prononcera  le 
Podestat  soient  versés,  non  pas  entre  ses  mains,  mais  en- 
tre les  mains  des  caissiers  de  la  ville  qui  les  emploieront 
conformément  aux  prescriptions  du  Conseil  de  la  com- 
mune. 

22o  Que  la  place  de  Bonifacio  ne  puisse  jamais,  à  aucune 
condition  ni  d'aucune  manière,  être  aliénée  ou  remise  en 
gage,  mais  qu'elle  conserve  toujours  ses  franchises  et  sa 
liberté. 

230  Que  les  travaux  qu'il  y  aura  à  faire  aux  murs  et  aux 
tours  de  Bonifacio  se  fassent,  suivant  l'usage,  aux  frais  de     : 
la  commune  de  Gènes. 

24û  Que  l'impôt  sur  les  grains,  qui  se  payait  au  poids  oa 
par  mine,  soit  immédiatement  supprimé. 

250  Que  le  Podestat  de  Bonifacio  ne  puisse  faire  rentrer 
dans  la  ville  ni  assister  aucan  individu  rebelle  envers  la 
commune  ou  expulsé  par  elle,  sans  le  consentement  du 
Conseil  de  la  Commune  de  Bonifacio. 

Les  articles  précédents  (il  s'agit  évidemment  des  treize 
premiers)  ont  été  lus  et  approuvés  dans  une  assemblée 
générale  des  habitants  de  Bonifacio  tenue  dans  l'église  de 
Ste-Marie  le  11  février  1321.  Brancaleone  Doria,  au  nom 
de  la  Commune  de  Gênes,  et  les  Anciens  de  Bonifacio  au 
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nom  de  la  Commune  de  Bonifacio^  ont  jaré,  la  main  sur 
les  Evangiles^  d'observer  lesdits  articles  dans  tout  leur 
contenu. 

Ijes  articles  précédents  (il  s'agit  cette  fois  des  douze 
derniers,  et  peut-être  aussi  des  treize  premiers)  ont  été  lus 
et  approuvés  dans  une  assemblée  générale  des  habitants 
de  Bouifacio  tenue  dans  l'église  de  Ste- Marie  le  21  mars 
1321.  Âraone  Doria,  vicaire  de  la  commune  de  Gènes  et 
Podestat  de  Bonifacio  a  juré  de  les  observer,  réserve  faite 
des  modifications  qu'il  pourrait,  être  nécessairefd'y  appor- 
ter plus  tard  dans  l'intérêt  de  la  puissance  de  Gènes  ou  de 
la  ville  de  Bonifacio  elle-même. 


Il  ne  faut  pas  croire  pourtant  que  toutes  ces  franchises 
et  immunités  accordées  à  Bonifacio  par  la  commune  de 
Gènes  fussent  toujours  respectées.  Les  fermiers  des  gabel- 
les prétendaient .  souvent  faire  payer  aux  Bonifaciens  les 
droits  ordinaires  pour  le  transport  de  leurs  denrées  ;  de 
là   des    contestations   portées  devant   les  magistrats  de 
Gènes,  dont  les  arrêts  confirmaient  les  franchises  de  Boni- 
facio. La  plus  grande  partie  du  manuscrit  de  la  famille 
Gregorj,  nous  l'avons  déjà  dit,  ne  renferme  que  de  ces 
arrêts.  Nous  avons  jugé  inutile  de  les  reproduire  ;  l'intérêt 
qu'ils  présentent  pour  l'histoire  générale  de  la  Corse  n'est 
guère  plus  grand  que  celui  que  présenteront  dans  quel- 
ques siècles  les  contestations  qui  peuvent  s'élever  de  nos 
jours  entre  la  douane  et  les  commerçants. 


X. 


Nous  comprenons  sous  le  §  X  plusieurs  pièces  réunies 
par  le  notaire  Thomas  de  Carrega  dans  les  circonstances 
saivantes  : 


1 
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Les  Bonifaciens  craignant  que  le  décret  qai  leur  accor- 
dait leurs  franchises  ne  fût  perdu  (Voir  le  §  VII),  envoyè- 
rent à  Gènes,  comme  syndics  et  procurateurs  de  la  Com- . 
mune  de  Bonifacio,  Marino  Gigino  et  Pietro  di  Campe  pour 
en  réclamer  une  nouvelle  copie.  Thomas  de  Carrega,  secré- 
taire de  Enrico  Fortiguerra,  vicaire  du  Podestat,  leur 
remet  : 

lo  La  copie  du  décret  et  de  la  note  rapportés  au  §  VII. 

2o  La  copie  d'un  arrêt  prononcé  le  18  juillet  1343  par  les 
vicaires  du  doge. 

3o  La  copie  d'un  décret  du  doge  Giovanni  di  Marta, 
daté  du  16  septembre  1346. 

Toutes  ces  pièces  confirment  les  franchises  accordées  à 
Bonifacio. 

XI. 

Pièce  peu  importante  ;  nous  ne  la  citons  que  pour  don- 
ner un  spécimen  des  autres  pièces  que  nous  n'avons  pas 
cru  à  propos  de  rapporter. 

Pietro  de  Vernacia,  procurateur  des  fermiers  des  doua- 
nes, prétend  faire  payer  à  Bartolomeo  de  Cadaiholo  des 
droits  d'entrée  pour  certaines  marchandises  qu'il  a  ame- 
nées dans  sa  barque.  —  Bartolomeo  allègue  les  franchises 
dont  jouissent  les  habitants  de  Bonifacio. 

Jugement  des  consuls  : 

Vu  la  requête  de  Pietro  de  Vernacia,  la  réponse  de  Pietro 
de  Campo,  procurateur  de  Bonifacio  et  de  Bartolomeo  de 
Cadaiholo,  les  franchises  accordées  aux  habitants  de  Boni- 
facio, la  lettre  et  les  explications  données  par  le  Podestat, 
les  consuls  acquittent  Bartolomeo,  —  2  décembre  1395. 

XII. 

Vient  ensuite  une  requête  présentée  au  doge  de  Gènes, 
Domenico  de  Campofregoso,  au  nom  des  habitants    de 
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Bonifacio  par  leurs  députés  Pietro  de  Toierio  et  Stefano 
de  Cichana. 

JL,es  députés  demandent  : 

do  Que  toutes  les  franchises  et  immunités  accordées  à 
la  ville  de  Bonifacio  soient  confirmées. 

2o  Que  les  Bohifaciens  soient  indemnisés  des  dommages 
qu'ils  ont  éprouvés  de  la  part  des  Catalans,  avant  la  défense 
faite  par  les  Génois  d'aborder  en  Sardaigne,  et  même  des 
dommages  qu'ils  ont  éprouvés  dans  les  lieux  non  compris 
dans  la  défense. 

3o  Que  le  doge  veuille  bien  supprimer  cette  défense  et 
permettre  aux  Bonifaciens  d'aller  librement  en  Sardaigne, 
parce  qu'autrement  ils  ne  peuvent  vivre. 

4o  Que  le  doge  écrive  aux  gouverneurs  et  officiers  de 
l'île  de  Corse  pour  qu'ils  laissent  toute  liberté  aux  habi- 
tants de  Bonifacio  de  tirer  de  l'Ile  tout  ce  qu'ils  voudront, 
surtout  des  vivres. 

50  Les  règlements  exigent  que  ceux  qui  vont  chercher 
des  marchandises  en  Sardaigne  et  qui  veulent  jouir  de  la 
franchise,  viennent  relâcher  à  Bonifacio  avant  de  se  rendre 
à  Gênes.  Les  Catalans  et  les  pirates  connaissent  cette 
clause  et  en  profitent  pour  attendre  et  piller  les  bateaux. 
Que  l'obligation  de  relâcher  à  Bonifacio  soit  donc  suppri- 
mée et  que  les  bateaux  puissent  aller  directement  à  Gènes. 
60  Que  les  habitants  de  Bonifacio,  qui  récoltent  peu  de 
grain,  puissent  en  tirer  1,000  mines  ou  la  quantité  qui  leur 
est  nécessaire,  des  côtes  où  ils  sont  autorisés  à  faire  le 
commerce. 

70  Que  les  procès  des  habitants  de  Bonifacio  soient  jugés 
malgré  les  vacances  des  vendages,  ou  au  moins  le  procès 
qu'ils  ont  avec  Cosmaele  de  Goano,  ancien  Podestat  de 
Bonifacio. 

80  Que  le  doge  accorde  aux  Bonifaciens  certain  terrain 
qui  leur  serait  fort  utile  et  qu'ils  ont  possédé  pendant 
longtemps,  mais  qui  est  aujourd'hui  occupé  sans  droit 
par  quelques  individus. 
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Réponse  da  Doge  et  de  soq  Conseil  : 

La  Ire  demande  est  accordée. 

Quant  à  la  2e,  un  syndic*  doit  partir  pour  la  Catalogne  an 
sujet  des  faits  exposés  ;  à  son  retour,  les  habitants  de 
Bonifacio  seront  traités  comme  les  citoyens  même  de  (Sénés. 

Pour  la  3e  demande,  même  réponse  que  pour  la  2e. 

Par  la  4e,  les  Bonifaciens  demandent  la  liberté  de  tirer 
des  vivres  et  d'autres  denrées  de  la  Corse  ;  raatorisation 
leur  est  accordée,  pourvu  qu'ils  s'engagent  sous  bonnes 
cautions  à  ne  rien  transporter  ailleurs  qu'à  Bonifacio  oa  à 
Gênes. 

La  5e  demande  regarde  les  officiers  chargés  de  modifier 
les  règlements  des  douanes. 

La  6e  demande  est  accordée  ;  les  Bonifaciens  pourront 
acheter  tout  le  blé  qui  leur  est  nécessaire. 

A  la  7e  demande,  le  Doge  et  son  conseil  répondent  q[oe 
justice  rera  rendue  à  chacun. 

Le  terrain  que  les  Bonifaciens  réclament  dans  leur  8e  de- 
mande et  qui  leur  fut  accordé  autrefois  par  le  doge  Gabriele 
Âdorno,  leur  est  rendu,  sauf  pourtant  si  quelqu'un  avait  à 
faire  valoit  des  droits  sur  ce  même  terrain. 

Suivent  quatre  pièces  confirmant  en  diflërentes  années 
les  franchises  de  Bonifacio,  sur  la  requête  des  habitants. 

La  Ire  est  un  décret  du  doge  Leonardo  de  Montaldo,  du 
11  juin  1383. 

La  2e  est  un  décret  du  doge  Antonio  Adorno,  du  30  jan- 
vier 1385. 

La  3e  est  un  décret  du  doge  Giacomo  de  Campofregoso^ 
du  20  octobre  1390. 

La  4e  est  un  décret  du  doge  Antonio  de  Montaido  ;  la 
date  n'est  pas  indiquée.  Antonio  de  Montaido  fut  doge  deux 
fois  ;  la  première  fois,  du  16  juin  1392  au  13  juillet  1393  ;  la 
seconde,  du  ier  novembre  1393  au  24  mai  1394. 

L'Abbé  Lettrron. 
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De  potestacia  castri  Boniffacij. 

i.  —  Ego  ad  honorem  et  utilitatem,  proffectum  (1)  et  com- 
modum  civitatis  Janue  et  ad  castodiam  Boniffacij  osque 
Kalendas  aprilis  mictam  potestatem  et  judicem,  sed  non 
qui  steterit  potestas  in  aliquo  de  quinque  annis  proxime 
preteritis  de  ipso  Castro  vel  de  alio  infra  très  annos  ;  ita 
quod  qui  fuerit  potestas  in  uno  anno  in  aliquo  de  quinque 
aiinis  sequentibus  esse  non  possit,  nec  infra  très  annos 
ipsum  in  potestatem  babebo  vel  elligamin  ipso  Castro,  nec 
aliquem  eius  propinquun),  nec  patrem,  fratrem  aut  filium, 
vel  consanguineum  germanum  ex  parte  patris,  nec  fllium 
fratris  in  anno  sequenti  potestatem  Boniffacij  elligam,  vel 
habebo^  et  non  dabo  custodiam  dicti  castri  alicui  qui  non 
habeat  per  annum  ante  eliectionem  ipsius  valentes  libras 
mille  de  quibus  expendatur  in  communi  et  que  sue  sint 
sine  fraude,  et  que  non  sint  facte  scribi  super  eum  in 
fraude,  et  quod  scriptum  factum  fuerit  non  de  cetero 
revertatur  super  eum  super  quem  primo  fuerant;  nec 
alicui  fllio  familiari  sed  qui  emmancipatus  fuerit  per 
annum  unum  ante  electionem,  nec  alicui  minori  anno  XXX, 
nec  alicui  maiori  anno  LXX,  et  nisi  michi  securitatem 
fecerit  de  quatuor  millibus  de  Castro  salvando  et  de  ipso 
restituendo  ad  beneplacitum  communis  Janue,  et  postquam 
mibi  autriaverit  iurare  faciam  statim;  nec  postea  ei  dabo 
uUo  modo  licenciani  nisi  iusto  dei  impedimentoremanserit, 
quo  transite  mictere  tenebor. 

2.—  Si  quis  vero,  postquam  iuraveritilluo  ire,  recusaverit, 
aufferam  ei  libras  C  et  tum  eum  in  imobili  dampnificabo, 
et  de  eo  dampno  et  malo  quod  ei  fecero  nuUa  emenda  ei 


(1)  Nous  conservonB  l'orthographe  du  manaserit. 
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fiât.  Et  hoc  capitulam  sibi  legi  et  expoui  faciam, 
denunciari  faciam  sic  quod  nullo  modo  inde  se  exci 
possit,  et  quem  stare  faciam  ad  custodiam  BonifTacij 
servientibus  CCL  et  cum  maiori  et  minori  quantitate 
voluntatem  C4onsilii  duodecim,  inter  quos  habebo  si  poter 
centum  habitatores  qui  illuc  vadant  cum  uxoribus  et  fami- 
liis  si  habuerint  et  quos  habebo  si  melius  potero  a  Vinti- 
milio  usque  portum  venerem,  et  si  centum  habere  non 
potero  et  a  centum  infra  quos  potero  et  studebo  unicuîqDe 
dare  a  libris  XX  usque  in  libras  XXIII,  si  pro  minori  qoan- 
titate  habere  non  potero,  quibus  terram  ad  iaborandam 
dari  faciam  convenienter  in  ordinacionem  illius  persone 
quam  pro  communi  illuc  mictam;  et  magistros  anteliaoïi 
et  manarie,  et  unum  medicum  phisice  ultra  alios  burgenses 
illius  loci  qui  ibi  fuerint  ;  inter  quos  servientes  habebo 
magistros  octo  antellami  etruptores  lapidum  V  et  manuales 
XXV,  quibus  dare  possimus  tantum  quantum  cum  ipsis 
fuero  concordatus,  et  quatuor  porteries  et  cintracuin, 
quorum  porteriorum  duo  semper  remaneant  ad  portam 
cum  armis. 

3.  —  Constringam  quoque  potestatem  quod  per  très  men- 
ses,  scilicet  Julium  et  Augustum  et  Septembrem,  servien- 
tes et  burgenses  foras  in  firone  non  permictat  habitare  et 
quod  ad  fodiendum  fossatum  de  campo  romanello  exal- 
tandum,  sicut  ad  defensionem  castri  melius  videbitur  per- 
tinere  burgenses  et  homines  Boniffacij  faciat  laborare  per 
dies  duos  quolibet  mense,  et  per  alias  partes  ubi  melius 
videbitur  necessariuni  fore.  Per  dictes  servientes  duceotos 
quinqudginta  de  civitate,  plebibus  et  comitatu  secundam 
quod  melius  videbitur  ad  custodiam  castri  ipsius,  quam 
citius  potero  bona  fide  mictere  studebo,  sed  de  servien- 
tibus illis  qui  in  precedenti  anno  steterint  ad  custodiam 
Bonifacij  et  adhuc  stant  habere   studebo  antequam  de 
aliis,   si  pro  convenienti   mercato  sive  mercede   habere 
potero  eos  ;  sed  de  Janua  transmictam  a  LX  osqae  in  C 
servientes. 
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-*•  —  De  eo  vero  quod  cum  galeis  acceperint,  si  eas 
ifiibuerint  a  communi  Janue,  deductis  primitus  omnibus 
facpensis  quantum  pro  galeis  de  reliquo  medietatem  com- 
nxani  habere  studebo,  alia  parte  armatoribus  relicta^  si 
;a.1ea  ibi  steterit  in  anno.  Si  vero  exiverit  galea  causa 
>fTensionis  vel  defensionis,  teneantur  euntes  in  eam  infra 
Hem  ipsam  in  nocte  ad  custodiam  castri  redire,  nisi 
i^utantum  iusto  dei  impedimento  remanserit  ;  quo  transito, 
civiam  ocius  poterit,  redire  teneantur,  et  hoc  faciam  scribi 
et  poni  in  brevi  ad  quod  servientes  iurabunt. 

5.  —  Universi  quoque  burgenses  ipsius  castri  et  omnes 
hsLbitatores  in  illô  sint  liberi  quantum  ad  suam  propriam 
p>ecuniam  pertinet  solummodo  a  colecta  maris  eundo  et 
redeundo  apud  BonifTacium,  et  ab  omni  dacita  et  exactione 
^xciusi,  et  excepti  ab  ipsius  custodia,  non  potestas  quic- 
duam  ab  eis  aufferre  possit  de  rébus  eorum;  nec  vetabo 

vaUo  modo  quod  libère  et  expedite  vendere,  comparare  et 

incantare  non  possint. 

6.  —  Compellam  quoque  potestatem  iurare  quod  alicui 

servienti  Boniflfacii  nec  burgensi  qui  soldes  a  communi 

liabeat  pecuniam  suam  vel  alienam  non  det  in  societatem 

Tel  accommodacionem  seu  alio  quovis  modo  non  vendat 

alicui  predictoruro  in  toto  anno  quod  soldoram  XX  quan- 

titatem  excédât,  et  quod  alios  burgenses  qui  soldes  non 

habeant  non  constringat  de  aliqua  societate  velaccommo- 

dacione  cum  ipsa  potestate  vel  cum  altéra  persona  habenda, 

nec  ipsos  nec  aliquem  predictorum  qui  soldes  habeant, 

vel  non  de  aliquo  mercato  ei  vel  alteri  conservando  in 

totum  vel  in  partem  contra  voluntatem  ipsorum. 

7.  —  De  collecta  vero  que  flet  pro  Boniffacio  guardando  et 
eius  deffensione,  si  forte  cura  pisanis  pacem  seu  treuguam 
habuerimus,  possim  eius  custodiam  moderare  secundum 
decretum  et  beneplacitum  consiUatorum  qui  ad  ipsum 
coDsilium  fuerint,  vel  maioris  partis  et  quod  consihum 
facere  tenebor  super  hiis  et  huius  capituli  exemplum  per 
vicarium  vel  meum  missum  ad  Boniffacium  mictam  quos 
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inde  compellam  ut  in  parlamento  per  unumqoemqus 
mensem  legi  faciant. 

8.  — Tenebor  quoque  accipere  ab  hominibus  Rîperie  pro 
custodia  castri  BonifTacij  at  infra.  Imprimis  de  varagine 
servientem  anum,  de  diano  servientes  très,  de  onelliaser- 
vientes  duos,  de  portu  servientes  quatuor,  de  liugailia 
servientem  unum,  de  Cabria  servientem  unum,  de  sanclo 
Romulo  servientes  très.  Ab  hiis  vero  qui  servientes  dare 
noluerint  possim  accipere  tôt  deaarios  quot  commune 
servientibus  aliis  dederit. 

9.  —  Si  quis  vero  locus  de  predictis  locis  rebellis  faerit  el 
noluerit  in  ordinacione  et  beneplacito  satisfacere^  primitas 
difQdam  ipsum  locum  et  dominos  et  homines  illius  loci 
in  personis  et  rébus  in  publico  parlamento  dicam  quod 
quilibet  impune  ubicumque  ipsos  in  mari  et  in  terra  inve- 
niet  capiat.  Et  nichilominus  homines  illius  loci  capiam  et 
retinebo  et  capi  et  retineri  faciam  donec  satisfactum  fuerit 
communi  ut  dictum  est,  et  insuper  consilium  inde  faciam 
et  secundum  quod  inde  consilium  vel  maior  pars  decre- 
verit  complere  tenebor,  non  dabo  nec  dari  faciam  servien- 
tibus Boniffacij  per  soldes  per  annuum  ultra  libras 

de  quibus  solucionem  de  presenti  faciam  fleri,  excepte 
magistro  phisice,  cui  dare  possim  secundum  quod  cumeo 
fuero  in  concordia.  Similiter  non  dabo  nec  dari  faciam 
alicui  qui  soldes  accipiat  castri  servientem,  exceptis  hiis 
qui  de  servientibus  laudem  habent,  quibus  servientes 
dabo  et  habere  concedam  sicutcontinetur  in  ipsis  conven- 
tis,  et  scribe  communis  Boniffacij  servientem  unum  et 
medico  phisice  servientem  alterum  si  dederint  bonos  et 
légales  in  ordinacione  illius  qui  illuo  fuerit  pro  communi 
et  potestatis  quibus  dari  faciam  per  unum  quemque  libras 
Vin  per  annum. 

10.—  Âddam  quoque  iuramento  ipsius  potestatis  quod  non 
debeat  de  ipso  castre  exire  causa  venandi  vel  aucupandi 
ante  ortum  solis  et  in  ipso  castre  debeat  reverti  antequam 
nox  fiât,  et  quod  teneatqr  non  dare  licenciam  alicui  de 


lervientibus  causa  recedendi  a  Castro,  non  dimisso  guar- 

ilto  Boniffacio  saltem  per  servientes  CL,  et  taliter  tune 

]viod  infra  dies  XV  sit  reversus  nisi  quantum  iusto  dei 

Ltnpedimento  remanserit,   nec   ego   vicarius   vel   consul 

sofximunis  alicui  ex  servientibus  recedendi  a    custodia 

castri  ultra  dies  XV  licQnciam  dabo  vel  dari  faciam  in 

Janua  vel  districtu  Janue,  excepto  pro  gravi  intirmitate. 

Similiter  non  dabo  nec  dari  faciam  licenciam  alicui  potes- 

tati  ullo  modo  recedendi  a  castri  custodia  nisi  iusto  dei 

impedimento  vel   gravi   infirmitate  remanserit,  quantum 

habere  ipsum  cognoscam,  quod  si  licenciam  sibi  dedero, 

quod  nuUo  modo  infra  annum  sui  temporis  absentare  vel 

extra  districtum  Janue  ire  possit  nisi  causa  recedendi  ad 

ipsius  custodiam  castri. 

11.  —  Preterea  constituam  et  laudabo  quod  potestas  in 
contrarium  facere  non  permictat  et  iuramento  ei  addam 
quod  domus  non  fiât  in  Boniffacio  de  cetero  a  Sancto 
Nicolao  usque  ad  domum  presbiteri  et  ubicumque  in  cir- 
cuitu  turris  quod  non  relinquantur  pro  via  intra  muros 
ipsius  loci  et  domos  pedes  XII. 

42.  —  Domum  vero  Gregorij  de  Bargonio  constructam 

prope  portam   Boniffacij    precio   competenti  in    arbitrio 

extimatorum  Boniffacij  et  bonorum  hominum  faciam  com- 

parari  pro  communi.  Et  si  consilio  placuerit  quod  potestas 

debeat  habitare  in  ea,  prohibebo  insuper  quod  aliquis  non 

possit  levare  domum  que  sit  in  facie  deversus  campum 

Romanellum  alciorem  quam  sit.  Et  si  levata  fuerit  alcior, 

potestas  dirui  faciat  totam.  Et  si  forte  potestas  permiserit 

domum  in  ipsa  facie  alicui  hedifflcare  et  non  fecerit  dirui, 

quemlibet  contraffacientem  condempnabo  in  libras  L.  Et 

hoc  potestas  Boniffacij  teneatur  iuramento   denunciare 

hominibus  ipsius  loci  ut  a  predictis  sibi  valeant  precavere. 

Guillelmo  Garelle  denunciare  debeat  potestas  ut  cisternam 

pro  qua  habet  a  communi  servientes  sic  faciat  aptari  ut 

aquam  teneat  ;  quod  si  non  fecerit,  illos  servientes  duos 

sive  soldos  pro  servientibus  non  habeat  a  commune. 


^ 
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43.  —  Çompellam  preterea  potestatem  Boniffaci]  iura- 
mento  quod  BurgeDses  eLusdem  loci  qui  habeant  valentes 
pro  uno  quoque  a  libris  L  supra  teneri  faciat  minas  quio- 
gentas  pro  securitate  castri  et  singulis  doobns 

mensibus  inquirat  et  inquiri  faciat  si  habuerint  et  teDuerîDt 
illis  quibus  imposituin  fuerit^  et'  eos  punire  debeat  quos 
invenerit  non  habere. 

14.  —  Ordinabo  potestati  iuramento  quod  claves  câstri 
predicti  in  una  quaque  nocte  a  porterie  accipere  debeat, 
etiam  ipsis  clavibus  acceptis  inquirat  clavaturam  porte 
castri  ad  sciendum  si  clavata  erit.  Nec  uUo  modo  eidem 
porterio  dimictat.  Similli  modo  constituam  et  laudabo  qaod 
ante  ecclesiam  sancti  laurentii  que  est  in  Boniffacio  non 
possit  aliquis  hedifflcare  hedifficium  uUum  vel  ecclesiam 
coartare. 

15.  —  Potestatem  quoque  Boniffacij  constringam  sab 
débite  iuramenti  quod  nullum  iactum  ledamen  aut  quic- 
quam  aliud  permictat  facere  seu  eiicere  circa  cisternam 
unde  ipsa  cisterna  possit  devastari  seu  deteriorari. 

16.  —  Insuper  eum  iuramento  çompellam  quod  ia  cas- 
tre Bonififacij  vel  in  portu  suo,  si  deffendere  potuerit  non 
accipiat  aliquem  cursalem  qui  sit  in  contumacia  cam 
communi  Janue  et  hoc  ei  iniungam  sub  pena  libraram  CGC. 
Et  si  contrafecerit  ei  aufferre  tenebor  et  insuper  eum  ab 
ipsius  castri  gubernacione  et  custodia  removebo,  quod 
quidem  antequam  vadat  ad  castrum  suscipiendum  ei  de- 
nunciabo  vel  denunciari  faciam. 

17.  —  Universis  quoque  burgensibus  Boniffacij  et  homî- 
nibus  qui  intra  Boniffacium  habent  terras  et  domos  causa 
habitandi  et  coUendi,  si  voluerint,  laudem  faciam,  et  auc- 
toritatem  meam  prestabo  et  quod  ipsam  terram  habeant 
et  teneant  iure  perpetuo  et  faciant  quicquid  inde  voluerint. 
Âddam  iuramento  potestatis  quod  eum  uxore  vel  femina 
seu  filia  alicuius  servientis  ipsius  castri  quod  secam 
teneat  ad  lectum  carnaliter  iacere  non  debeat. 

18.  —  Tenebor  facere  exaltari  et  levari  turrim  de  capite 
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bi  sit  custodia  in  tantum  quod  quum  ignis  ibi  fieret  vel 
isignia  levaret  ille  qui  esset  in  capite  turris  possit  videri 
er  totum  castram,  et  duos  homines  in  die  et  nocte  in  ea 
icere  stare  et  custodire  vicissim,  et  teneatur  omni  die  in 
3ro  postquam  porte  castri  Boniffacij  clause  erunt  inter 
as  qui  custodias  facere  debuerint  facere  sortes  de  vigiliis 
t  costodiis  castri  faciendis.  Teneatur  vero  non  consen- 
re  quod  servientes  dent  vel  reponant  aliquemvel  recam- 
ient  ad  vigilias  et  custodias  faciendas  castri  nisi  sit 
inuensis  et  qui  non  iuraret  salvare  et  custodire  castrum 
lOnifTacij. 

19.  —  Potestatem  quoque  castri  Boniffacij  iùramento 
ompellam  quod  ultra  masnatas  XXX  Corsorum  in  Castro 
loniffacij  habitare  non  perniictat  quas  una  cum  scriba 
ommunis  qui  cum  soldis  fuerit  destinatus  et  cum  octo 
•robis  hominibus  ipsius  castri  ex  illis  Corsis  et  masnatis 
lorsorum  qui  tantum  hodie  in  Boniffacio  commorantur,  et 
lligere  et  ducere  teneantur  nieliores  et  utiliores  quos  ipsi 
^ognoverint  ipsi  Castro,  quod  quidem  tam  potestas  quam 
icriba  et  octo  teneantur  iùramento  bona  flde  sine  fraude 
lomplere  ad  utilitatem  communis  et  salvamemtum  Bonif- 
acij  remotis  omni  amore,  odio,  pretio,  precibus,  speciali 
acro  aut  servitio  aut  damno  suo  vel  alieno. 

20.  —  Eos  autem  quos  ultra  masnatas  XXX  quas  ellege- 
it  in  Castro  infra  mensem  extra  castrum  ponant  et  custo- 
liaut  habitatum  in  eo  loco  in  quo  nuUum  dubium  vel 
)ericulum  existere  possit  ipsi  Castro  sic  quod  ipsi  vel  alii 
"edire  non  debeant^  vel  aliqua  tenus  admictantur  ad  habi- 
aculum  faciendum  in  castro  Boniffacij. 

21.  —  Teneatur  quoque  ipse  potestas  quod  quicquid 
iabuerit  de  vintenis  et  bannis  eciam  peccuniariis  et  quic- 
îuid  exegerit  convertat  in  melioracione  et  fortificacione 
castri. 

22.  —  Soldes  quoque  servientum.Boniffacij  per  quemdam 
ex  scribis  communis  vel  alteram  idoneam  personam  et 
legaleip,    sed  non  per   potestatem   mictere  tenebor.  Qui 
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soldos  ipsis  solucionem  debeat  servientibus  quos  cepeiit 
exhibere  ad  scientiam  potestatis  ipsius  et  inde  quoddam 
scriptum  sigillo  ipsius  castri  munitum  Januani  defferre. 
Et  quod  alicQi  non  dentur  soldi  ex  servientibus  Bonîffacij 
minori  annis  XVIIII.  Et  si  quis  contrafecerit  teneatar  po- 
testas  ei  aufferre  iibras  XXV  Janue.  Potestatem  qaoqoe 
illuc  compellam  quod  cum  scriba  illuc  accesserit  pro 
deflferendis  soldis  servientium  teneatur  inquirere  si  pre- 
cessores  ipsius  potestatis  anni  proximi  preteriti  a  semeo- 
tibus  vel  ab  aliqua  persona  ultra  quam  debeat  inioste 
aliquid  habuerint  vel  aliqua  persona  pro  eis  et  quod  insu- 
per  scriptum  per  dictum  scribam  debeat  destinare.  Et  ego 
vicarius  vel  consul  communis  de  quanto  ipsos  vel  aliquem 
ipsorum  invenero  accepisse  ipsos  vel  aliquem  pro  eis 
tenebor  ab  ipsis  duplum  extorquere. 

23.  —  Opus  quoque  castri  Boniffacij  inceptum  in  ordi- 
nacione  consilij  complere  faciam  quod  usque  kalendas 
aprilis  celebrare  tenebor.  Comffexeriam  quoque  de  loco  in 
quo  est  et  apud  longonem  fieri  et  mutari  faciam.  Salem 
quoque  communis  quod  apud  Boniffacium  erit  hoc  anno 
et  quod  communi  pertineat  commictam  ad  vendendum 
alicui. 

24.—  Addam  quoque  iuramento  potestatis  quod  de  aliquo 
ligno  armato  quod  non   sit  de  iurisdicione  Janue    ultra 
hominesdecem  in  BonifTacio  non  permictat  intrare.  Et  quod 
de  calcina  Boniffacij  in  Corsicam  vel  Sardineam  non  per- 
mictat defferre  et  quod  carrubiam  et  regaliam  communis 
que  sit  in  Boniffacio  faciat  expedire  et  prohibeat  homini- 
bus  Boniffacij  et  iniungat  sub  débite   iuramenti  quod  in 
ampulia  vel  districtu  non  faciat  aliquod  onus  grani  vel  or- 
dei   per  se  vel  interpositam  personam,    nisi  tantum  pro 
ipso  in  Janua  vel  in  Boniffacio  defférendo,  nec  ipsam  in 
totum  vel  in   parte  alicui  vendat  vel  alibi  defferre  debeat 
atque  de  ipsis   participes  lignorum  teneri  faciat  spécial! 
iuramento  ut  melius  observetur  et  quod  prohibeatur  homi- 
nibus  Boniffacij  quod  lignum  per  se  vel  alium  non  mictant 
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vel  defferant  in  Sardineam  ad  vendendam  et  quod  nemini 
percnictant  incidere  quod  illad  lignum  alibi  qaam  in  Janua 
vel    Boniffacio   debeant  operari.   Possint  taraen  homines 
Boniffacij   accedere   .venatum    in   Businariis   in     capite 
Sancte  Repara  te  et  ubique  per   Sardineam,   exceptis  in 
castigatis  Saribus.  Non  possit  potestas  per  se  vel  per  alte- 
ram  personam  mercacionem  defferre  vel  habere  in  Bonif- 
facio que  librarum  CGC  excédât  qaantitatem.  Et  insuper 
iuramento  faciam  teneri  potestatem.  Nalli  denique  dabo 
vel  dari  faciam  soldes  qui  in  propria  persona  non  faciat 
vigilias  et  custodias  castri,  exceptis  scribis,  magistris  rup- 
toribus  et  mauualibus. 

25.  —  Et  ego  iuramento  ipsum  potestatem  compellam 
quod  faciat  fieri  Gaytam  unam  sub  domo  fratris  Ânsaldi 
et  alias  sicut  solitum  est.  Scribam  vero  Boniffacij  si  co- 
gnovero  quod  inutilis  sit  et  insuffi ciens  officie  quod  tam 
per  potestatem  quam  per  servienles  prout  melius  scire 
potero  et  investigare  tenebur  ab  ofBcio  removebo  eidem 
altero  bono  vel  utili  per  me  ipsum  in  eius  officie  sub  sta- 
tu to.  In  porta  darisena  Boniffacij  très  clavaturas  fieri  faciam 
et  poni  quarum  claves   potestas  habere  debeat  pênes  et 
tenere.  Portam  vero  deversus  campum  Romanellum  per 
scribam  qui  illuc  iverit  cum  solidis  servientum  si  tantum 
ibi  steterit  vel  potestatem  bonam  et  robustam  fieri  faciam 
de  lignamine,  nec  possim  nec  debeam  accipere  pecuniam 
aliquam  ab  aliquo  potestate  ipsius  castri. 

26.  —  Addam  quoque  iuramento  ipso  ipsius  quod  non 
cogat  aliquam  personam  sue  potestarie  sibi  pignus  dare 
si  polerit  et  voluerit  prestare  ydoneos  fldeiussores  de  sol- 
vendo  id  in  quo  fuerit  condempnata. 

27.  —  Et  quod  teneatur  infra  mensem  et  dimidium  absol- 
visse  vel  condempnasse  pignora  suo  officie  suscepta  vel 
fldeiussores  et  absolu  ta  reddere  infra  diem  quartam  post 
factam  absolucionem,  vel  quod  fuerit  absolutum,  et  quod 
condempnaciones  vel  absoluciones  in  publiée  parlamento 
ex  officio  faciat. 
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28.  —  Et  teneatur  dictas  po testas  quod  si  aliqua  perso- 
na  dampnum  dederit  in  persona  vel  rébus  alicuius  heredi- 
tatisin  Castro  Boniffacij,  potestas  non  debeat  ei  prestare 
flduciam  in  Boniffacio  nec  in  districtu  ipsius  sine  voluntale 
ipsius  qui  passus  fuerit  dampnum.  Et  si  forte  de  rébus 
malefactoris  vel  ipse  malefactor  inventas  fuerit  vel  invente 
in  Boniffacio  vel  destrictu,  teneatur  potestas  Boniflacij 
dictos  malefactores  et  res  eorum  accipere  et  insuper  face- 
re  rationem  dampnum  passo.  Si  forte  aliquis  potestas 
dederit  flduciam  sine  voluntate  ilUus  qui  passus  fuerit 
dampnum,  ego  vicarius  Janue  tenebor  eidem  facere  emeo- 
dari  ab  ipso  potestate.  Et  si  forte  malefactor  fuerit  homo 
alicuius  magnatis  Corsice  teneatur  potestas  denuntiare 
ipsi  magnat!  ut  justiciam  faciat  et  compellat  ipsi  habitatori 
Boniffacij  qui  passus  fuerit  damnum  usque  dies  XV.  Qaod 
si  non  faciat,  de  rébus  ipsius  magnatis  inventis  in  BonifiTa- 
cio  et  hominum  suorum  faciat  eidem  fieri  solucionem 
dampni  sui. 

29.  —  Non  possit  nec  debeat  potestas  Boniffacij  dare 
licenciam  alicui  de  servientibus  de  Guaytis  faciendis  illius 
castri,  nec  elligat  aliquos  pro  excusandis  Guaytis. 

30.  —  Item  elligantur  octo  viri  per  consiliatores  ad  bre- 
via  videlicet  quod  faciant  fieri  brevia  scripta  et  ipsa  brevia 
scripta  dari  faciant  inter  consiliatores  cuiuscunque  com- 
pagne divisa  una  compagna  ab  alia.  Et  illi  octo  de  compa- 
gnis  qui  habuerint  illa  brevia  scripta  lurent  in  consilio  de 
elligendis  melioribus  et  utilioribus  servientibus  Boniffacij 
et  scribis  duobus  bonis  videlicet  de  numéro  notariorum 
communis  Janue  et  scriptorum  in  matricula  notariorum 
communis  Janue  quos  in  eodem  consilio  antequam  sepa- 
retur  consilium  elligant  et  publicent  quorum  unus  esse 
debeat  scriba  potestatis  et  alius  portare  soldos  serviemtium 
ipsorum. 

34.  —  Et  qui  fuerit  scriba  potestatis  ipsius  castri  une 
anno  esse  non  possit  ibi  scriba  in  aliquo  de  quinque  se- 
quentibus  annis  ipse  vel  eius  frater.  Et  ipsos  elligant  sed 


non  teneantur  de  servientibus  elligendis  qui  dantar  potes- 
tati  et  aliis  prout  dari  soliti  sunt  et  electi  per  supradictos 
ad  custodiam  dicti  castri  deputentur,  et  solidi  non  dentur 
alicui  ex  BonifTacio  servienti  venienti  Januam  pro  soldis 
nec  alicui  eius  misso. 

32.  — Et  insuper  scribam  quem  ellegerint  iuramento  com- 
pellam  quod  infra  dies  XV  ex  quo  Boniffacium  accesserit 
omnia  que  per  eum  fleri  debebunt  facere  debeat  et  com- 
plere  et  in  fine  ipsorum  dierum  XV  vel  antea  si  potuerit 
Januam  venire  procure t  et  in  primo  ligne  quod  Januam 
de  Boniffacio  venire  debeat  nisi  iusto  dei  impedimento  vel 
infirmitate  vel  corporis  necessitate  steterit.  Et  si  forte  ultra 
ibi  steterit  nisi  propter  inflrmitatem  vel  propter  temporis 
necessilatem  vel  impedimentum,  nichil  de  quanto  plus  ste- 
terit habere  debeat  a  commune. 

33.  —  Preterea  teneatur  iuramento  potestas  Boniffacij 

infra  dies  octo  sui  introytus  elligere  quatuor  homines  bonos 

et  légales  ipsius  castri,  de  quibus  maior  pars  hominum 

consilii  Boniffacij  concordaverint,  ad  quod  consilium  Janue 

qui  ibi  fuerint  debeant  convocari  quibus  solvi  debeant  a 

servientibus  Boniffacij  quolibet  mense  denarii  VU.  Et  con- 

dempnaciones  quas  suo  tempore  fecerit  eis  consignari   fa- 

ciat,  et  eos  compellam  iuramento  expendere  dictes denarios 

et  condempnaciones  in  mûris  ipsius  castri  refflciendis  et 

inforciandis  ubicunque  magis  necesse  fuerit  circumqua- 

que  et  ubicunque   muratum  non  est  deversus  portum 

in  refficienda  et  captanda  cisterna.  Et  quatuor  teneantur 

de  XV  ip  XV  diebus  facere  racionem  de  toto  dispendio  ipsi 

vel  scribe  ipsorum,  et  habere  debeant  in  anno  pro  quolibet 

sold.  XL  pro  mercede  ipsorum. 

34.  —  Nemo  autem  forestari  possit  nisi  prius  bis  perso- 
naliter  vel  ad  domum  requisitus  fuerit  per  guardatores  et 
nuncios  ipsius  potestatis.  Ita  quod  in  qualibet  requisitione 
habeat  adminus  inducias  unius  diei,  et  postea  publiée  per 
contractam  in  qua  consuevit  habitare  dicatur  quod  si  quis 
vellit  eum  deffendere  veniat  coram  illo  a  quo  citabitur.  Et 
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habeat  inducias  similiter  unias  diei,  quibus  omnibus  ita 
pactis  forestari  possit.  Et  si  aliter  fuerit  forestatus,  iores- 
tatio  sit  nullius  momenti,  nisi  per  vicarium  Janue  facta  sit 
vel  fuerit  valeat.  Et  quando  aliquis  forestabitur  teneatnr 
scribascribereriomen  illiuset  pronomen  sivecogaotnen.Ita 
quod  apte  et  clare  si  poterit  quod  de  persona  forestati  do- 
bitari  non  possit  et  causam  forestationiset  formana  ipsios. 

35.  —  Et  quod  omnes  condempnaciones  que  facte  foe- 
rint  ex  offlcio  per  totum  tempus  potestarie  extorquera  et 
exigere  possit  a  condempnatis  seu  eorum  fideiussore  nisi 
soluté  essent  clavigeris  communis  Janue,  et  si  non  fecerit 
debeat  computari  in  eius  salario  seu  feudo  id  quod  non 
exegerit,  exceptis  condempnacionibus  factis  infra  niensem 
exitus  potestarie  eius  quas  si  non  exegerit  non  debeant 
computari,  quas  condempnaciones  et  alias  non  exactas 
temporis  preteriti  si  poterit  venturus  potestas  teneatur 
exigere,  quod  si  non  fecerit  debeant  computari  in  eius  sa- 
lario sive  feuddo. 

36.  —  Ad  opus  quoque  cisterne  que  incepta  est  iû 
Boniffacio,  ante  ,  colligi  faciam  per  massarios 
Boniffacij  denarios  VI  Janue  a  singulis  hominibus  qui  io- 
trabunt  per  mare  undecunque  sint,  et  a  quacumque  nari 
que  de  cursu  redibit  in  Boniffacium  pro  lucro  libr.  X  Janue, 
et  de  ligne  LXX  remorum  et  ultra  sold.  XL.  Et  ultra  hoc  a 
quolibet  homîne  de  cursu  denarios  VI.  Etpredicta  locum 
habeant  usque  quo  dicta  cisterna  compléta  fuerit,  et  pos- 
tea  cesset. 

37.  —  Compellam  quoque  potestatem  speciali  iuramen- 
to  quod  Guastaldia  alicui  concedere  non  debeat  vendere 
seu  locare  vel  aliquos  guastaldos  vel  loco  guastaldioram 
constituere  vel  habere  seu  tenere,  sed  prorsus  reaianeant 
Gualstaldiata  quod  ulterius  non  esse  debeant  vel  aliquod 
aliud  in  fraudera  dicte  potestarie,  sed  omnes  Corsi  et 
Corse  et  alie  persone  habitantes  in  districtu  Boniffacij  ra- 
cionem  facere  conquirentibus  secundum  iura,  capitula  et 
consuetudines  civitatis  Janue  sub  potestate  et  eius  exami- 
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De  sicut  faciunt  et  facere  consueverunt  Burgenses  habi- 
tantes in  Castro  Boniffacij  et  alii  Janue,  et  si  potestas 
contrafaciat,  quod  diligenter  inquirere  tenebor,  aufferam 
Ub.  C  januinorum,  nec  restitui  faciam  uilo  modo. 

38.  —  Uli  vero  servientes  qui  in  fine  anni  a  custodia 
deffuerint  Boniffacij  et  completo  anno  si  custodias  facere 
Doluerint  soldes  babere  non  possint,  nec  servientes  ibi 
esse  asqoe  ad  annos  quinque.  Et  illi  qui  soldes  servientium 
solverint  in  iùramento  teneatur  illos  nonelligere  usque  ad 
àictom  tempus  nec  soldes  eis  dare. 

39.  —  Preterea  teneatur  dictus  potestas  non  accipere  vel 
accipi  facere  a  servientibus  Boniffacij  sold.  V  a  quolibet 
pro  operibus  castri,  prout  solitum  est,  sed  compellat  ser- 
vientes facere  opéra  ad  utilitatem  castri  in  illis  locis  in 
qoibus  ipsi  potestati  et  consilio  bonorum  honiinum  Boniffa- 
cij vel  saltem  sic  in  capitule  coTitinetur  de  supradictis 
omnibus  teneatur  potestas  recipere  racionem  a  predictis 
quatuor  bis  in  quolibet  mense  in  consilio  videlicet  de  XV 
diebus  in  XV  diebus  diligenter,  et  si  intervenerit  quod  de 
ipsis  denariis  retinuerit  indebite  vel  contrafecerit,  vel  in 
predictis  fraudera  commiserit,  aufferam  contraffacienti 
lib.  L. 

40.  —  Item  compellam  potestatem  Boniffacij  iùramento 
quod  racionem  dicloram  quatuor  sicut  eam  receperit  usque 
libras  septem  mictat  in  Januam  duobus  constitutis  super 
racionibus  communis  audiendis,  et  in  eius  reditum  eam 
similiterin  scriptis  duobus  constitutis  consignandam. 

41  —  Nec  paciar  ego  potestas  quod  aliquis  de  Boniffacio 
sit  vel  efflciatur  officiarius  alicuius  loci  vel  rerum  alicuius 
ab  aliquo  qui  non  sit  Janue  et  specialiter  in  Sardinea.  Et 
si  contrafecerit  aliquis,  aufferam  ei  libras  L  Janue,  et  si 
hoc  non  observaverit  potestas  in  libris  C  per  vicarium 
Janue  condempnetur.  Alioquin  vicarius  sindicetur  in 
libris  XXV  si  predicta  non  observaverit  et  ei  constiteril  et 
dtnunciatum  fuerit. 
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42.  —  Item  quod  aliquis  serviens  vel  aliqua  persona  non 
faciat  nisi  unam  custodiam  vel  vigiliam  in  nocte  una. 

43.  —  Item  quod  aliquis  pisanus  hospitari  non  debeat  de 
nocte  in  ipso  Castro  nisi  esset  proxonerius.  Nec  possit  vel 
debeat  esse  scriba  dicti  loci  vel  offlcium  scribanie  ibi 
exercere  qui  sit  de  ipso  loco  vel  babeat  uxorem  de  ioco 
predicto. 

IL 

De  sententiis  latis  et  condempnationibus  per  potestatem 
Boniffacij  effectui  mandpandis  rit  infra. 

Si  aliqua  persona  apelaverit  a  sententia  lata  contra  eum 
vel  condempnacione  facta  per  potestatem  Bonifïacij  in 
ipsum  teneatur  potestas  facere  et  dare  exemplum  oniriiam 
actorum  questionis  seu  condempnacionis  aqua  appelaveril 
et  omnes  scripturas  et  acta  pertinentes  ad  ipsam  queslio- 
nem  seu  condempnacionem,  siab  ipso  potestale  requisitum 
fueritperappellantem,ethocinfratresdiesadierequisitionis. 
Et  scriba  illius  loci  exemplum  illorum  actorum  ipsi  appel- 
lanti  dare  teneatur  sigillatum  sigillo  dicti  castri  infra  dic- 
tum  terminum.  Ita  tamen  quod  ipsa  acta  api^ellans  tenea- 
tur et  debeat  presentare  potestati  Janue  vel  iudicLbus  suis 
seu  scribis  dicti  potestatis  per  se  vel  alium  infra  sex 
menses  postquam  ipsa  acta  eidem  consignata  erunt,  quod 
si  non  fecerit  rata  reaianeat  sententia  facta  et  lata  in 
ipsum.  Et  teneatur  potestas  dicti  loci  postquam  Janaam 
redierit  finito  suo  officie  et  scriba  cum  eo  infra  mensem 
reddere  racionem  duobus  constitutis  super  racionibus 
communis  audiendis,  de  condempnacionibus  quas  fecerit 
et  de  pignoribus  bandorum  et  de  vintenis  et  que  ratio 
legatur  in  consilio  XII.  Et  si  potestas  dicti  loci  et  scriba 
predicta  non  observabunt,  condempnetur  in  duplum  ipsa- 
rum  condempnacionum. 
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Ut  Cursaîes  Boniffacij  non  offendant  aliquem 
de  amicitia  Janue. 

Ego   compellam  iuramento    castellanos    Boniffacij    ut 

omnes  qui  de  Boniffacio  in  cursum  iverint  iurare  faciant  ne 

offendere  debeant  aliquem  seu  aliquos  de  amicitia  Janue 

cliristianos  seu  sarracenos  in  personis  vel  rébus,  et  quod 

Januam   aut  Boniffacium   redire   debeant  ad   tenendum 

banchum  ;  in  reditum  cursalium  teneatur  potestas  inqui- 

rere  sacramentum  illorum  qui  venerint  in  lignis  cursalium 

et  aliis  modis  quam  diligentius  poterit  si  cursaîes  vel  ali- 

quis  éorum  ceperit  de  amicis  communis  Janue  seu  rébus. 

Et  si  contrafecerit,  res  cursalium  in  totolucro  ponere 

debeat  in  dicto  offtcio  nec  eos  sine  licentia  et  voluntate 

vicarii  Januam  removere  permictat.  De  predictis  insuper 

capere  debeat  caucionem  a  cursalibus  antequam  vadant  si 

habere  poterit.  Et  si  forte  potestas  predicta  non  observa- 

verit,  in  libris  X  per  syndicatores  possit  et  debeat  sindicari. 

Et  antequam  vadant  potestas  suscipiat  ab  eis  securitatem 

de  libris  M  quod  ea  que  dicta  sunt  superius  de  cursalibus 

debeant  flrmiter  observari.  Et  non  possit  aliquod  arma- 

mentum  ibi  fieri  occaxione  cursus  nisi  voluntate  vicarii, 

abbatis  et  duodecim,  salvo  quod  ad  suam  deffensionem 

possit  facere  armamentum  prout  visum  fuerit  eis. 

IV. 

De  millio  apud  Boniffacium  mictendo. 

Ego  usque  kalendas  madij,  si  consilio  domini  abbatis  et 
duodecim  placuerit,  vel  maiori  parti  eorum  si  potero  bona 
lide,  nisi  faerint  mictere  tenebor  ad  Boniffacium  minas  CGC 
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milii  ponendas  et  coUocandas  ad  utilitatem  ipsias  castriia 
eo  loco  in  quo  melius  et  utilîus  possit  salvari.    iQmngam 
quoque  potestati    qui  erit  et  decetero  erunt  qaod  nallo 
modo,  nec  ulla  occaxione  minuere  debeat  vel  facere  miniii 
seu  consentire  quod  diminuatur  nisi  causa  obsidioats, 
quod  absit,  et  ante  exitum  potestatis  veteris  coastringam 
potestatem  novam  accipere  millium  ipsum  ad  mensoram, 
et   ceteras  res  que  fuerint  in  ipso  castro  et    mihi  per 
scriptum  denunciare.   Et  si  de  millio  aliquid  dimiuutam 
fuerit  seu   deterioratum   vel  marcidum  vel  guastaai  in 
custodia  potestatis  ipsius  culpa  eiusdem  potestatis,  faciam 
eum   emendare.   Potestatem   vero  veterëm    constriogam 
millium  ipsum  et  res  communis  Janue  ante  exitum  saam 
potestati  futuro  consignare.  Grotas  namque  que  santcirca 
castrum  Boniffacij   per  potestatem  ipsius   castri   inqairi 
faciam  et  videre  si  ad  lesionem  ipsius  castri   viderentar 
pertinere  omnes  vel  maior  pars  ipsorum.  Et  si  ei  videbitor 
ipsas  claudi  faciat.  Nullum  denique  Corsum  vel  Sardam 
qui  venerit  ad  habitandum  in  BonifTacio  a  quatuor  annis 
citra  in  aliquam  domorum  vicinarum  mûris  babitare   per- 
mictat.  Si  commune  Saône  et  cetera  loca  Riperie  et  com- 
munilates   Riperie   pro   servientibus   quos  dare  debeant 
BonifTacio  michi  masnatas  dare   noluerint  que  in   ipso 
Castro  habitare  debeant,  quod  scire  studebo,  eas  suscipiam 
et  in  ipso  Castro  stare  et  habitare  faciam  accepta  bona 
caucione,  quod  si  de  masnatis  morte  vel  alia  de  causa 
diminueretur,  teneantur  loco  ipsius  alteram  constituera  et 
mictere  ad  sentenciam  nostram. 


De  servientibus  Castri  Boniffacij. 

* 

Si  locus  vel  civitas  de  comitatu  et  Riperia  Janue  et 
districtus  mandata  communis  Janue  adimplere  noluerit 
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3l  distulerit  super  facto  BonifTacij  et  tempus  que 
nponentar  locis  illis  pro  communi  Janue  tribuenda> 
50  postquam  consulês  vel  polestatem  illius  loci  per  nun- 
tuLTXi  vel  litteras  commuais  iam  semel  adminus  requisiti 
lerint  et  id  dare  recusaverint  ad  terminum  constitutum, 
canes  expense  que  facte  fuerint  pro  hiis  exigendis  a  com- 
icLnitate  ipsius,  vel  aliqua  singulari  persona  eiusdem  loci 
»oria  fide  extorquere  tenebor  et  insuper  communitatem 
llam  vel  singularem  personam  que  parère  noluerit  omnino 
iresentare  compellam. 


VI. 
De  servientibus  venire  Januam  nisi  ut  infra  non  compellendis. 


Non  cogam  aliquem  Burgensem  castri  Boniffacii  qui 
soldum  habet;  nec   aliquem  servientem   eiusdem  castri 
Boniffacij  venire  Januam  ad  racionem  faciendam  alicui 
persone  quo  usque  fuerint  in  capite  anni  quo  soldes  com- 
muni servierint,  nec  aliquem  servientem  vel  burgensem 
faciam  venire  in  Janua  ad  racionem  faciendam  alicui  nisi 
contractus  pro  quo  comqueri  vult  sit  factus  in  Janua,  vel 
m  ipso  contineatur  quod  solucio  debeat  fieri  in  Janua  vel 
qnod  debeat  ipse  venire  Januam  pro  racione  facienda  occa- 
sione  ipsius  contractus  et  antequam  mictam  nuncium  vel 
litteras  tenebor  videre  contractum. 

Extractum  est  ut  supra  de  libro  secundo  magni 
voluminis  capitulorum  commuais  Janue. 

Guidotus  de  Bracellis^  notaritis  et 
communis  Janue  statutarius, 

26 
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VII. 


In  capitulo  posito  sub  rubricay  De  potestatia  castH  Bonifadi, 
inter  cetera  continetur  clausula  continende  infrascripte. 


Univers!  quoque  burgenses  ipsius  castri  et  omnes  habi- 
tatores  in  ilio  sint  liberi  qaantum  ad  saam  propriam 
pecuniam  pertinet  solummodo  a  collecta  maris  eando  et 
redeundo  apud  BonifFacium  et  ab  omni  dacita  et  exactione 
exclusl  et  excepti  ab  ipsius  castodia  nec  potestas  qaic- 
quam  ab  eis  aafferre  possit  de  rébus  eorum.  Nec  vetabo 
uUo  modo  quod  libère  et  expedite  vendere,  contiparare  et 
incantare  non  possint. 

Extractum  est  ut  supra  de  libro  secundo  magni 
voluminis  capitulorum  communis  Janue. 

Guidotus  de  Bracellis^  notaritis  et 
communis  Janue  statutarius. 

Nota.  Et  ut  dicta  immunitas  dictis  Burgensibus  et  habi- 
tatoribus  dicti  loci  concessa  non  toUatur  eisdem  per 
modum  aliquem  indirrectum  seu  obliquum,  statutum  et 
ordinatum  est  quod  in  hiis  casibus  et  pro  hiis  rébus  in 
quibus  et  pro  quibus  Burgenses  et  habitatores  dici  castri 
sint  liberi  et  immunes  quod  nil  exigi  vel  peti  possit  ab 
emptore  seu  emptoribus  dictarum  rerum,  ymo  emptor 
ipsarum  rerum  libère  et  expedite  valeat  emere,  comparare 
absque  eo  quod  solvere  debeat  aliquid  pro  rébus  ipsis, 
sicut  dicti  Burgenses  et  habitatores  solvere  non  tenenlur. 
Et  hoc  non  obstante  aliquo  statuto  et  ordinamento  com- 
munis Janue  et  specialiter  quadam  clausula  generali  posita 
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aty  Bubricai  quod  emptor  rei  teneatur  solverô  introytum 
l  venditor  fuerit  franchus  etc. 

Extractum  est  ut  supra  de  libre  emeodationuin 
capitulorum  communis  Janue. 

Guidotus  de  BracelliSy  notarius  et 
communis  Janue  statutarius. 


VIII. 


In   libre  clausularum  generalium  introytuum  communis 
Janue  addatnr  clausula  infrascripte  continende. 

De  observacione  immunitatis  castriBoQiffacij. 

Quia  multe  quotidie  oriuDtur  contenciones  et  multa  in- 

surgunt  iurgia  inter  dolterios  seu  colectores  introytuum 

communis  Janue  ex  una  parte,  et  homines  Burgenses  et 

habitatores  loci  Boniffacij  ex  altéra,   occasione  franchisia- 

rum  et  immunitatum  ipsorum  et  specialiter  pro  rébus  et 

mercibus  eorum  quas  dicti  homines  de  Boniffacio  vendunt 

ad  minutum  ;  volentes  in   hac  parte   prout  possibile  est 

dictas  contenciones  et  iurgia  evellere  et  extirpare,  ne  ex 

hiis  de  cetero  dubium  emergat,  clausulamus,  statuimus, 

ordinamus  et   declaramus    quod  bomines  Burgenses  et 

habitatores  dicti  loci  sint  et  esse  debeant  immunes  in  ci- 

vitate  Janue  de  hiis  que  vendent  ad  minutum  in  civitate 

Janue  et  suburbiis  rn  locis  consuetis.  Et  eodem  modo 

emptores  ab  eis  ad  minutum,  ita  quod  pro  eo  quod  dicti 

homines  vendiderint  sive  vendent  ad  minutum  in  civitate 

Jaoue  et  suburbiis  in  locis  consuetis  et  emptores  ab  eis 

sint  liberi  et  immunes,  nec  in  aliquo  possint  molestari  vel 

inquietari  per  aliquos  colterios  sive  emptores  vel  exacto- 

res  aliquorum  introytuum  communis  Janue. 
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Item  qood  homines  predicti  possint  et  libère  valeant 
Januam  venire  cum  eorum  rébus  et  mercibus  et  ibi  ven- 
dere  vel  ex  inde  libère  a  corvo  usque  monachum  per 
Riperiam  sive  Riperias  Janueire  et  vendere  ad  sue  libitum 
voluntatis,  in  quo  casu  eadem  immunitate  gaudeant  ac  si 
in  ipsa  civitate  Janue  vendidissent,  dum  tamen  quando  de 
portuJanue  recedunt  causa  eundi  per  Rîperiam  sive  Ripe- 
rias dent  ydoneos  fldeiussores  colteriis  communis  Janoe 
ad  quos  introytus  spectabit  secundam  qualitatem  reram 
portandarum  de  dando  et  presentando  seu  presentari  fa- 
ciendo  consulibus  callegarum  seu  alteri  eorum  vel  scribe 
eorum  in  scriptis  specialiter  quacumque  scriptura  publica 
vel  privata,  vel  oretenus  dicere  nomina  et  prenomina  illo- 
rum  quibus  vendiderint  per  Riperiam  sive  Riperias  janoe 
predictas  vel  aliquam  earum  et  pro  quanto  precio.  Salvis 
remanentibns  et  in  nichilo  diminutis  ceteris  franchisiis  et 
immunitatibus  dictorum  hominum  et  habitatorum  dicti 
loci  Boniffacij  quibus  per  predicta  in  nichilo  derogetnr. 
Et  habeat  locum  presens  clausula  millesimo  ducentesimo 
sexagesimo  sexto  a  die  secunda  februarii  in  antea. 

Extractum  est  ut  supra  de  libro  emendacionum 
Introytuum  callegarum  Communis  Janue. 

Guidotus  de  Bracellis  notarius 
et  communis  Janue  Statutarii^. 


IX 


In  nomine  dominiamen.  Hoc  estfexemplum  quorumdam 
pactorum  et  conveationum  initorum  inter  magniflcum  vi- 
rum  dominum  brancaleonem  de  auria  sindicum,  actorem 
et  procuratorem  magniflci  viri  domini  Stephani  vicecomi- 
tis  capitanei  generalis  fidelium  ipsius  civitatis   Janue  et 
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^^rictus  et  consilii  credentie  dictorum  fldelium  ex  una 
3i¥-te,  et  commune  et  universitatem  hominum  boniflfacii 
c     altéra,  cuius  sindicatus  forma  est  infrascripti  tenoris. 
lu  nomine  dominiamen.  Magniflcus  vir  dominus  Stepha- 
as  vicecomes  capitaneus  generalis  fldelium  imperii  civi- 
itis  Janue  et  districtus  in  presentia  voluntate  consilio  et 
onsensu  consilii  credentie  dictorum  fldelium  et  dictum 
onsiUum  in  quo  consilio  fuit  legiptimus  et  sufficiens  nu- 
nerus  sapientum  dicti  consilii  auctoritate  et  décrète  dicti 
lomini  capitanei,  nomine  et  vice  communitatis  et  univer- 
litatis  dictorum  fldelium,  fecerunt,  constituerunt  et  ordi- 
laverunt  eorum   et  dicte  universitatis  et   communitatis 
nndîcam   actorem  et  legiptimum  procuratorem  et  prout 
xielius  esse  potest  Magniflcum  virum  dominum  branca- 
leonem  de  auria  absentem  tanquam  presentem  adeundum 
ad  terram,  commune  et  communitatem  castri  boniffacii  et 
ad  reducendum  dictam  terram,  castrum,  commune,  com- 
munitatem et  homines  dicti  loci  ad  graciam,  pacem,  beni- 
volenciam,  unionem  et  partem  dictorum  fldelium  cum  illis 
conventionibus,     commissionibus    et     obligationibus   de 
quibus  dicto  domino  brance  videbitur,  et  ad    faciendum 
cum  dicta  terra,  communitate  et  universitate  et  singulari- 
bus  personis  dicti  loci  quecunque  pacta,  questiones,  pro- 
missiones  et  obligaciones  de  quibus  ipsi  sindico  videbitur 
et  ad  dandum  et  permittendum  communitati  et  universi- 
tati  dicti  loci  ac  etiam  quibuscunque  singularibus  perso- 
Dis  de  dicto  loco  quantitatem   et  quantitates  pecunie  de 
qua  et  quibus  et  sicut  et  prout  ipsi   sindico  videbitur  et 
ad  obligandum  communitatem  et  universitatem  dictorum 
fldelium  communitati  et  universitati  ac  quibuscunque  sin- 
gularibus personis  dicti  loci  bonifacii   quocunque  génère 
contractus  et  obligacionis  cum  pénis  impositis  et  solemp- 
nitatibus  quibuscunque  et  ad  accipiendum  mutuo  et  quoli- 
Ibet   alio   contractu  semel  et  pluries   peccuniam  dandam 
communitati  et  universitati  et  singularibus  personis  dicti 
oci  et  inde  dictam  communitatem  et  universitatem  dicto- 


—  344  - 

ram  fidelinm  cam  pénis  impositis  et  aliis  solempnitatîbos 
obligandam  et  generaliter  ad  omnia  et  singula  fadendum 
tam  cum  sacramenti  prestatione  quam  sine  com  commu- 
nitate  et  universitate  et  hominibos  dicti  loci  que  ipsc 
dominùs  capitaneus  et  dictum  consiliutn  ac  etîam  ccpmtnu- 
nitas  dictorum  jadelium  legiptime  facere  posset  etiam  si 
mandatum  exigat  spéciale.  Cui  sindico  actori  et  procura- 
ton  dederunt  et  concesserunt  in  predictis  et  circa  predictâ 
et  quolibet  predictorum  et  dependentium  val  emergentibos 
et  coherentibus  vel  connexis,  liberam  et  generalem  adml- 
nistrationem  cum  libero  et  générale  mandato  permit  tentes 
mihi  suprascripto  notario  tanquam  publiée  persooe  stipo- 
lanti  officie  publico  nomine  et  vice  cuius  vel  qaorom 
interest  vel  intererit  perpetuo  habere  et  tenere  ratam  el 
firmum  quidquld  per  ipsum  sindicum  actorem  et  procQ- 
ratorem  factum  gestum  seu  administratum  faerit  sob 
ypoteca  et  obligacione  bonorum  omnium  dicte  commnni- 
tatis  et  universitatis  dictorum  fidelium.  Âctum  in  hurgp 
predii  de  Janua  in  sacristia  sancti  Johannis  decapitati,  ia 
qua  regitur  consilium  credencie  anno  dominice  nativitatîs 
milesimo  trecentesimo  vigessimo  indictione  tertia  secun- 
dum  cursum  ianue  die  XV  octubris  circa  terciam,  testes 
dominus  Johannes  de  galuciis  iuris  peritus  et  Angelas 
Cartaro  iuris  peritus  et  frater  ususmaris  et  duret  presens 
sindicatum  procure  cum  bailia  usque  menses  sex  proxi- 
mos  venturos  et  non  ultra  manu  Johannis  de  Sevignono 
notarii  sacri  imperii  et  quorum  pactorum  et  conventionuiD 
ténor  talis  est  : 

Âdsit  principio  sancta  Maria  nostro.  In  nomine  doroioi 
amen  et  béate  marie  virginis  et  omnium  sanctorum  de 
celis.  Anno  dominice  nativitatis  MCCCo  vigesimo  primo 
die  sexta  februarii,  bec  est  requisitio  quam  commune  et 
universitas  castri  boniffacii  facit  magnifico  et  potenti 
domino  brancaleoni  de  auria  tanquam  sindico  actori  et 
procuratori  communis  Janue  et  totius  universitatis  fide- 
lium imperii  ordinata  et  examinata  per  ancianos  communis 
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>iiiffacij  et  sapientes  constitutos  ad  predicta  ordinata  ex 

»nna  consilii  eri  célébra ti  ut  infra,  videlicet. 

Primo  requirunt  quod  commune  et  homines  castri  boni- 

Lcîj  bargenses  et  habitatores  dicti  loci   sint  et  esse  de- 

eant  îmmunes  liberiet  franchi  ab  omniexactione/colecta 

mendo,   eundo,    stando,  rediendo  ac  navigando  ubique 

er  diversas  mundi  partes  et  a  colecta  maris  pedagio  et 

listrictu  seu  quocunque  alio  modo  vel  causa  in  Janua  et 

listrictu  et  in  omnibus  aliis  partibus  ubi  pars  fidelium  im- 

)eru  habet  seu  haberet  unqoam  dominaciones  seu  iuris- 

\ictioDes.  Et  quod  aiiquis  de  Bonifacio   modo  aliquo  vel 

i^ausa  non  possit  constringi  per  aliquem  potestatem  vel 

rectorem  vel  per  aliquam  aliam  personam  ad  eundum  et 

mlUendum  in  exercitu  vel  cavalcata  in  mari  vel  in  terra, 

et  etiam   sint  liberi  et  franchi  a  quacunquo   requisitione 

gombete,  raibete,  grani,  ancolagii,  olei,  vini  seu  cuiuscun- 

que  alterius  cause  que  usi  erant  petere  cintraci  communis 

lanue  seu  aliqua  quam  de  cetero  imponere  posset.  Ymo 

possint  et  valeant  sua  libéra  voluntate  extrahere  de  Janua 

et  dlstrictu  et  de  omnibus  partibus  ut  supradictum  est, 

omnes  grassas,  victualia,  mercantias  et  cetera  alla  por- 

tando  etextrahendo  ad  suam  liberam  voluntatem  tanquam 

liberi  et  franchi  gine  eo  quod  teneantur  aliquid  solvere  de 

drictu. 

2.  —  Item  quod  burgenses  bonifacii  debeant  habere 
pagam  et  soldum  duorum  annorum  elapsorum  et  similiter 
de  cetero  in  perpetuum  annuatim  prout  moris  est  occa- 
xione  custodie  castri  bonifacii  que  sunt  omni  anno  libr. 
septem  centum  sexaginta  octo  Januinorum,  que  paga 
debeat  apportari  per  potestatem  vel  quemvis  venturum  ad 
potestaciam  castri  bonifacii  (1)  ad  risicum  et  fortunam 
commuais  Janue  et  partis   fidelium  ipsius   videlicet   de 


(1)  qilis  ^%M. . .  castri  bonifacii.  Ces  (rois  lignes  sont  omises  dans 
Gregorj  et  datf  BaBchero . 
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dnobas  annis  elapsis  et  de  tempore  présente,  sed  ab  ind 
in  antea  alia  paga  annuatim  debeat  apportari  aut  péri 
potestatem  aut  per  sindicum  communis  Bonifacii  ad' 
voluntatem  consilij  communis  Bonifacij  ad  risîcum  com- 
munis Janue  et  dicte  partis  fidelium  imperij  et  complent 
supradicti  anni  très  in  kalendis  octubris  proximi  venturi 
hoc  anno  MCCC®  vigessimo  primo  et  que  paga  burgensium 
sit  assignata  in  gabella  salis. 

3.  —  Item  quod  quilibet  potestas  sive  rector  ventarus 
ad  potestatiam  castri  Bonifacij  antequam  intret  in  regimen 
potestacie  dicti  castri,  nec  sibi  detur  sigillum  communis, 
nec  claves  porte  castri,  nec  aliquara  bailiam  dicti  castri 
nisi  prius  iuret  corporaliter  tactis  sacris  scripturis  ad 
sancta  dei  evangelia  de  attendendo,  observando  omnia 
capitula,  statuta  et  omnes  tractatus,  franchitates  et  consi- 
lia  qui  et  que  sunt  et  de  cetero  fient  per  ancianos  et  coa- 
silium  communis  bonifacij  et  de  salvando  et  custodiendo 
dictum  castrum  ad  honorem  dei  et  ad  honorera  et  magai- 
tudinem  communis  Janue  et  totius  partis  fidelium  imperii 
et  ad  faciendum  iusticiam  et  racionem  equaliter  cuilibet 
parti,  prout  moris  est,  et  primus  potestas  sive  rector  ven- 
turus  ad  potestaciam  dicti  loci  non  recipiatur  nec  possit 
recipi  in  dicto  regimine,  nisi  apportaverit  secum   pagam 
Burgensium  duorum  annorum  elapsorum  pro  solvendo 
dictis  burgensibus  bonifacij  dictam  pagam. 

4.  —  Item  quod  anciani  communis  bonifacij  de  tribus  in 
tribus  mensibus  iuxta  formam  capituli  per  scruptinoffl 
debeant  elligi  ut  moris  est  ad  hordinandum  tractandum  et 
consulendum  bonum  et  pacificum  statum  castri  et  bomi- 
num  bonifàcii  et  quod  anciani  qui  tune  essent  aut  pro 
tempore  fuerint  debeant  tenere  claves  duas  porte  dicti 
castri  bonifàcii  ut  moris  est  et  quod  omnes  potestates  qui 
fuerint  ad  potestaciam  dicti  castri  stent  et  s  tare  debeant 
ad  consilium  dictorum  ancianorum  et  consiliariorum. 

5.  —  Item  quod  consilium  hominum  bonifàcii  annuatim 
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^ebeant  elligL  in  presentia  potestatis  et  ancianorum  pro 
xit  moris  est  scilicet  consiliarii  quinquaginta. 

6.   —  Item  quod  quilibet  burgensis  et  habitator  bonifacij 

possit  ad  suam  liberam  volunlatem  se  appellare  ab  omni 

condempnacione   et   gravamine  de   quibus   se    sencierit 

aggravatum  ad  commune  Janue  et  credenciam  partis  fide- 

llum  imperii  et  tam  ab  omni  sententia  illata  per  potestates 

cuiuscunque  questionis  que  ventilaretur  inter  burgenses 

et  habitatores  bonifacij  quam  de  dicto  gravamine  ethabeat 

terminum  sex  mensium  secundum  formam  capituli. 

7.  —  Item  quod  omnia  dampna  facta  per  istam  guerram 

burgensibus  et  habitatoribus  bonifacij  per  aliquem  Januen- 

sem  tam  guelfum  quam  gibelUnum  sint  et  debeant  emen- 

dari  dictis  burgensibus  et  habitatoribus  bonifacii  dapnifi- 

caLis  per  commune  Janue  et  fidèles  imperii  et  similiter 

si  aliquis  burgensis  et  habitator  bonifacij  deberet  recipere 

in  Janua  ab  aUqua  persona   tam  guelfo  quam  gibellino 

aViquas  quantitates  pecunie  de  quibus  ostenderet  debere 

recipere  per  instrumentum  publicum  aut  per  testes  ydo- 

nios  seu  aliqua  alia  probatione  debeant  eis  emendari  per 

dictes  fidèles  imperii  cedentes  dicti  dapnificati  seu  dicti 

creditores  iura  sua  dicto  communi  Janue  et  parti  fidelium 

quum  fuerint  satisfacti. 

8.  —  Item  requirunt  auxil.ium  a  pisanis  et  corsis  qui 
cotidie  molestant  homines  bonifacii  in  habere  et  personis  et 
maxime  ad  depredacionem  factam  in  galurio  per  offlciales 
communis  pisarum  et  de  mandate  ipsius  communis  pisa- 
rura,  valentem  libris  sex  milia  Januinorum  et  eciam  a  qui- 
buscunque  aliis  personis  volentibus  facere  iniuriam  seu 
forciam  hominibas  bonifacij  in  habere  et  personis  et  si 
commune  Janue  et  fidèles  ipsius  volent  quod  perdentes 
supradicti  se  supersisterent  dictis  dapnis  et  noient  ipsos 
auxiliari  ad  recuperandum  ut  habere  possent  satisfacionem 
dictorum  dapnorum  quod  commune  Janue  et  fidèles 
imperii  dicta  dapna  debeant  emendare  et  restituere  dictis 
perdentibus. 
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9.  —  Item  quod  aliquis  burgensis  ethabitator  peraliqaem 
potestatem  vel  rectorem  non  possit  constringi  ad  euadom 
Januam  et  districtum  sea  ad  aliquam  aliam  partem  coni- 
munis  Janue  et  fiaelium  imperii  ad  faciendam  racionem 
alicui  januensi  sive  alicui  alie  persooe,  sed  illa  racio 
debeat  diffiniri  in  curia  castri  bonifacij  per  potestaiem 
dicti  castri.  Reservato  semper  cuilibet  burgensi  beo^cio 
appellacionis. 

10.  —  Item  qnod  omnia  dapna  facta  bnrgensibas  et 
habitatoribas  bonifacii  hinc  a  pasqua  resarrectionis 
domini  noslri  Jhexu  Christi  causa  ut  ipsis  burgensibus  et 
babitatoribus  bonifacij  modo  infra  dictum  terminam  pro- 
p:;er  istam  nativitatem  bene  possit  clarificari  requimut  ut 
propter  absentiam  ipsorum  omnia  dapna  eis  facta  infra 
dictum  terminum  per  commune  Janue  et  fidèles  imperij 
debeant  emendari. 

11.  —  Item  quod  aliquis  potestas  bonifacii  qui  esset 
vel  pro  tempore  fuisset  vel  fuerit  ad  regimem  dicti  castri, 
non  possit  nec  debeat  facere  aliquem  cotimum  sea  impo- 
nere  aliquam  dacitam,  prestium  aut  cabellam  nisi  de 
voluntate  consilii  communis  bonifacij. 

12.  —  Item  quod  omnes  armatores  barcarum  armatarum, 
lignorum,  saiteorum,  galearum  armatarum,  navium  sea 
cocarum  que  irent  in  cursum  et  omnium  aliorum  lignorom 
que  irent  in  cursum,  qui  vellent  venire  in  portum  bonifa- 
cij vel  destrictu  causa  faciendi  campum  debeant  dare 
decimam  partem  de  omni  eo  et  toto  quod  venderent  aut 
desonerarent  in  bonifacio  et  destrictu  communis  bonifacij, 
que  pecunia  debeat  pervenire  ad  manus  duorum  bonorum 
hominum  electorum  per  consiliatores  bonifacij  et  debeant 
ipsam  pecuniam  expendere  ad  voluntatem  ancianorum  et 
consilii  bonifacij . 

13.  —  Item  quod  in  castro  bonifacij  non  possit  venire 
aliquis  rector  seu  potestas  nisi  civis  Janue  et  ille  potestas 
qui  electus  fuerit,  non  possit  dictam  potestaciam  vendere 
seu  aliquo  modo  in  aliquem  transferre,  sed  debeat  perso- 
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n  aliter  venire  nec  ipsam  habere  nisi  per  annum  unum 

t^stntum  et  nichilominus  debeat  perseverare  in  dicta  potes- 

Isteia  usque  ad  adventom  alterius  potestatis  sequeiitis  non 

otDs tante  termîno  anni,  et  electio  potestatis  sit  ad  eligen- 

âum   consilio   et   commani   bonifacij   quousque  darabit 

guerra   Januensiam,    veniendo    semper   dictus   potestas 

electus  ad  expensas  communis  Janue  et  partis  fidelium 

imperii  pro  ut  usi  sunt  semper  habere  alii  potestates  sive 

redores. 

Die  VIII  martij  de  dicto  milessimo^  de  voluntate  consilii 
dicta  die  celebrati  et  magnifici  viri  domini  Âraoni  de  Auria 
vicarii  corsice  et  potestatis  bonifacij  per  partem  fidelium 
imperij. 

Hec  est  additio  facta  :  .et  intelligatur  dicta  electio  esse 
communis  et  equalis  tam  in  popularibus  quam  nobilibus 
communis  Janue  et  fidelium  imperij. 

14.  —  IteD\  quod  ad  officium  scribanie  curie  castri 
bonifacij  debeat  venire  unus  scriba  de  collegio  pro  exer- 
ceodo  dictum  officium  qui  non  possit  exercere  dictum 
officium  nisi  per  annum  unum  tantum  sive  usque  ad 
adventum  alterius  subsequentis  scribe  sicut  dictum  est 
de  potestacia. 

15.  —  Item  quod  aliquis  potestas  sive  rector  bonifacij 
non  possit  facere  aliquam  novitatem  vel  gravamen  alicui 
burgensi  vel  babitatori  bonifacij  nisi  de  voluntate  et  bene- 
placito  communis  bonifacij  declarando  ad  lapides  albos  et 
nîgros. 

46.  —  Item  quod  aliquis  potestas  sive  rector  bonifacij 
non  possit  nec  debeat  modo  aliquo  detineri  facere  vel 
poni  in  carceribus  aliquem  burgensem  vel  habitatorem 
bonifacij  qui  possit  dare  ydoniam  caucionem  salvo  si 
esset  homicida,  fur  et  traditor  aut  qui  deberet  amittere 
aliquem  membrum,  et  de  istis  articulis  declaratur  semper 
per  consilium  communis  bonifacij. 

17.  —  Item  requirunt  pro  expensis  factis  per  communi- 
tatem  bonifacij  pro  aptando  muros  dicti  castri  et  pro 
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faciendo  cisternam  portns  dicti  castri  libr.  dao  milia 
januinorum  quas  commune  bonifacij  accepit  matao  ab 
annis  tribus  citra  de  quibus  commune  bonifacij  dat  annua- 
tim  de  proventu  libr.  viginti  januinorum  pro  centenario, 
que  libre  duo  milia  debent  apportari  per  potestatem  suc- 
cedentem  primo  potestati  venturum  ad  potestaciam  castri 
bonifacij  sive  per  secundum  potestatem,  et  dictus  polestas 
non  recipiatur  ad  regimen  dicti  castri  nisi  apportaverit 
supradictas  quanti tates  pecunie. 

18.  —  Item  quod  aliquis  potes  tas  bonifacij  non  possit 
aliquem  extrinsicum  bonifacij  qui  sitdemandatocommunis 
bonifacij  nec  bona  sua  moltstare  nisi  iusta  de  causa  que 
videretur  et  declararetur  per  consilium  communis  castri 
bonifacij  ad  lapides  albos  et  nigros. 

19.  —  Item  quod  si  deus  mitteret  pacem  suam  inter 
Januenses  guelfos  et  gibellinos,  quod  adsit,  quod  in  illa 
pace  predicta  ordinamenta  et  omnia  alia  quû  scripta  sunt 
et  omnes  franchitates,  tractatus,  questiones  et  statuta 
communis  bonifacij  in  dicta  pace  ponantur  et  affirmentur 
ita  et  taliter  quod  modo  aliquo  infringi  non  possint  sed 
sint  et  intelligantur  esse  perpétue  rata  et  firma  et  dictam 
commune  Janue  et  fidèles  imperij  teneantur  hec  omnia 
facere  et  observare. 

20.  —  Item  quod  potestas  qui  venerit  ad  potestaciam 
castri  bonifacij  debeat  ducere  secum  porteries  quatuor 
pro  custodiendo  portam  castri  bonifacii  propriis  expensis 
communis  Janue  et  partis  dictorum  fldelium  imperii. 

21.  —  Item  quod  omnes  condepnaciones  que  fient  per 
potestates  et  redores  dicti  castri  non  debeant  pervenire 
id  quod  recipere  debebit  ad  manus  potestatis  sed  debeant 
pervenire  ad  manus  massariorum  communis  bonifacij  et 
expendere  ad  voluntatem  consilij  communis  bonifacij. 

22.  —  Item  requirunt  quod  modo  aliquo  vel  ingénie  sen 
aliqua  causa  que  dici  vel  excogitari  possit,  aliqua  condi- 
tione,  eventu,  accidente  seu  aliqua  exceptione  castrum 
bonifacij  non  possit  per  commune  Janue  et  partem  ûdelium 
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imperij  obligari,  pignorari,  alienari  sive  modo  aliquo  in 
ailîquam  personam  specialem  transferri  aut  in  civem  aut 
in  dominum  aut  in  aliquam  aliam  personam  per  aliquam 
Rersonam  corpore,  collegio  vel  universitate,  per  guerram 
vel  per  pacem  cum  cartiô,  scripturis,  vel  sine  cartis,  ymo 
diclum  castrum  remanere  debeat  in  sua  libertate  et  fran- 
chitate  prout  semper  fuit,  remanendo  in  potestate  burgen- 
sium  bouifacij  prout  semper  usum  est  et  quod  presens 
tractatus  non  possit  infringi  aliquo  modo  vel  ingenio. 

23.  —  Item  requirunt  quod  mûri  dicti  castri  Bonifacij  et 
turres  ipsius  et  omnia  necessaria  dicto  castro  debeant 
aptari  et  fleri  semper  quando  opus  fuerit  per  commune 
Janue  et  partem  fidelium  imperij  suis  propriis  expensis 
prout  semper  commune  Janue  usum  fuit  temporibus 
retroactis. 

24.  —  Item  quod  gabella  grani  que  colligitur  ad  pondus 
grani  seu  secundum  unum  Janorum  pro  qualibet  mina 
debeat  ad  presens  sine  aliqua  mora  prostrahi  et  deinceps 
non  debeat  coUigi  sed  debeat  frangi  ita  quod  aliqua  persona 
non  debeat  solvere  aliquid  de  drictu  occasione  dicte  gabelle 
grani. 

23.  —  Item  quod  quilibet  po testas  sive  rector  bonifacij 
qui  est  sive  pro  tempore  fuisset,  non  possit  reverti  facere 
intus  castrum  bonifacij  nec  ipsum  assidere  nec  veniri 
facere  aliquem  rebellem  communis  bonifacij  aut  confinia- 
tum  per  commune  bonifacij  nisi  de  voluntate  consilij 
communis  bonifacij. 

Lecta  et  affirmata  in  consilio  communis  bonifacij  sub 
anno  nativitatis  domini  MCGG  vigesimo  primo  die  uude- 
cima  februarii  III*  indictione  circa  terciam  per  ancianos  et 
consiliatores  communis  bonitacij  congregatos  in  ecclesia 
sancte  marie  virginis  de  bonifacio  cornu  et  campana  more 
solito,  et  dicta  die  lecta  et  affirmata  fueruntsupradictaper 
dictum  dominum  branchaleonem  dicto  sindicatu  et  nomine 
et  ancianos,  consilium  et  universitatem  communis  et 
castri  bonifacij  in  publico  parlamento  congregato  more 
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solito  in  dicta  ecclesia  corna  et  campana  et  voce  preconis 
et  de  volantate  dicti  domini  brancaleonis  et  dicte  univer- 
sitatis,  dictas  dominas  branchaleo  dicto  sindicatorio  nomine 
iaxta  tenorem  dicti  instramenti  sindicatas  in  aniina  dic- 
toram   tideliam  iaravit   corporaliter  tactis    sacrosanctis 
scripturls  '  ad  sancta  dei  evangelia  et  dicti  anciani  uornine 
vice  commuais  et  aniversitatis  commanis  bonifacij  simik- 
ter  iaraverunt  in  dicto  parlamento  et  eias  volantate   pre- 
dicta  omnia  attendere  et  observare  et  qaod  observata 
erant  iaxta  tenorem  et  formam   dictorum   pactoram   et 
conventionam,  presentibus  testibas  Simone   de  doniceda 
notario  et  Nicolao  aceto  notarié,  Janeto  Tautaosu,  Enrico 
executore,     Jacobo    Gonstantino    execatore,    Jacobo    de 
Gampo  de  bonifacio  et  plaribas  aliis.  Et  exinde  factam 
est  instramentam  mana  mei  notarij  infrascripti.  Âctam 
Bonifacij  in  dicta  ecclesia  dictis  anno  et  die  et  hora  et 
presentibas  sapradictis  testibas. 

Ego  Jacobinus  de  alex.^  notarius  sacri  imperij^ 
rogatus  scripsi. 


Anno  MGCG  vigesimo  primo  die  octava  martij.  Predicta 
ordinamenta  lecta  et  affirmata  faerant  in  publico  parla- 
mento dicta  die  congregato  in  ecclesia  béate  marie  virginis 
de  bonifdcio  more  solito  corna  et  capipana  in  presentia 
nobilis  viri  domini  Araoni  de  Auria,  honorabilis  vicarij 
commanis  Janae  fideliam  imperij  et  potestatis  bonifacij  et 
ancianoram  commanis  bonifacij,  qai  dictas  Araonasiura- 
vit  tactis  sacrosanctis  scriptaris  ad  sancta  dei  evangelia 
in  presentia  dicti  parlamenti  et  eius  volantate  predicta 
omnia  attendere  complere  et  observare  bona  fide  et  sine 
fraade  reservato  semper  addendo  et  diminaendo  in  pre- 
dictis  tractatibas  et  omnibas  id  qaod  sit  bonum,  atilitaset 
salas  fideliam  imperij   et  castri  bonifacij  et  aniversitatis 
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îpsins  et  de  voluntate  consilij,  presentibus  testibus  enrico 

oirfctraco,  Jacobo  Constantiao  executore,  Georgio  executore 

el  Simone  de  donicela  notarié. 

Ego  Jacobinus  de  alex.  notarius  sacri  imperij  predicta 

exscripsi  de  cartulario  consiliariorum  communis  bonifacij 
et  in  publicam  formam  redegi  de  mandate  tamen  nobilis 
et  potentis  viri  domini  Araoni  de  Auria  vicarij  corsice  et 
potestatis  bonifacij  pro  parte  fidelium  imperij  civitatis 
Janue  et  districtu,  presentibus  testibus  bartolomeo  belino 
ootario,  octolino  bolleto  et  Nicolao  canceliario  MCLC  XX* 
primo  die  prima  aprilis. 


X. 


In  nomine  domini  amen.  Hoc  est  exemplum  sive  régis- 
tratio  et  transcriptio  cuiusdam  statuti  communis  Janue  sive 
§  cuiusdam  statuti  dicte  civitatis  positi  sub  rubrica  :  de  po- 
testatia  castri  bonifacij,  extracti  de  libre  secundo  riiagni 
voluminis  capitulorum  dicti  communis  manu  Guidoti  de 
bracelis  notarij  et  etiam  cuiusdam  clausuie  exacte  manu 
dicti  notarij    de  libre   emendationum    capitulorum   dicti 
communis  in  pergamenis  scriptorum  et  publicatorum  me- 
nu dicti  Guidoti  de   bracelis  notarij  ac  etiam  cuiusdam 
sententie  late  per  dominos  Johannem  baroncini  de  Areccio 
et  Matheum  de  bechadelis  de  bononia  iurisperitos  vicarios 
tune  magnifici  domini  ducis  Janue  et  scripte  MCCCXXXIII- 
die  XVIII  Julij  manu  oberti  mazidri  notarij  et  cancellarij 
tune  communis  Janue,  que  sententia  extracta  apparet  ma- 
nu Stefani  Sanij  notarij  de  libre  clausularum  generalium 
et  tractatus  dugane  curie  consulum  callegarum,  nec  non 
cuiusdam  decreti  magnifici  domini  Johannis  de  murta  tune 
ducis  Januensium  et  Consilij  MCCCXXXXVI  die  XVI  Sep- 
tembris  scripti  et  publicati  manu  ianfranci  de  Zoalio  nota- 
rij et  cancellarij  in  duobus  pergamenis  scriptorum  manu 
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dictoram  notarioram  non  viciatorucn  non  aboUtoram  non 
cancelatorum  nec  in  aliqua  parte  ipsorum  snspectorum 
sed  omni  prorsus  suspicione  carencium  ut  prima  facie 
apparebat  registratorum  coram  egregio  legumdoctore 
domino  henrico  de  forteguerris  de  pistorio  legumdoctore, 
vicario  domini  potestatis  Janue  per  me  Jobannem  Thome 
carrega  notarium  infrascriptum  et  scribam  curie  dicte  do- 
mini vicarij  ad  instanciam  et  requisitionem  marini  Gigini 
de  bonifacio  Sindici  et  procuratoriscommunis  et  univei- 
sitatis  hominum  bonifacij  et  petrini  de  campo  de  bonifacio 
etiam  sindici  dicti  communis  et  universitatis  et  procura- 
toris  quorum  interest  tanquam  de  bonifacio,  timentium  de 
amissione  dictorum  §,  clausule,  sententie  et  decreti  et 
quorum  omnium  ténor  inferius  describitur,  nicbil  addito 
ved  diminuto  quod  mutet  sensum  vel  variet  intellectum, 
nisi  forte  titulo,  sillaba  seu  puncto  extensionis  vel  abre- 
viationis  causa,  et  ipsorum  ténor  talis  est  : 

In  capitule  posito  sub  rubrica,  de  potestacia  castri  boni- 
facij, inter  cetera  continetur  §  continencie  subsequentis  : 

Universi  quoque  burgenses  ipsius  castri  et  omnes  babi- 
tatores  in  illo  sint  liberi  quantum  ad  suam  propriam  pe- 
cuniam  pertinet  solummodo  a  collecta  maris  eundo  et 
redeundo  apud  bonifacium  et  ab  omni  dacita  vexations 
exclusi  et  excepti  ab  ipsius  custodia  nec  potestas  quicon- 
que ab  eis  aufferre  possit  de  rébus  communis  nec  vetabo 
uUo  modo  quod  libère  et  expedite  vendere,  comperare  et 
incantare  non  possint. 

Extractum  est  ut  supra  de  libre  secundo  magni 
voiuminis  capitulorum  communis  Janue. 

GuiDOTUs  DE  Bragellis,  NotaHus. 


Et  ut  dicta  immunitas  burgensibus  et  habitatoribus  dicti 
loci  concessa  non  tollatur  eisdem  per  modum  aliqueni 
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ndirectum  seu  oblicum,  statutum  et  ordinatacn  est  quod 

n  liiis  casibus  atque  hiis  rébus  in  quibus  et  pro  quibus 

Dorgenses  et  habitatores  dicti  castri  sunt  liberi  et  immu- 

nes  quod  nichilexigi  vel  peti  possit  ab  emptore  seuemp- 

toribus  dictarum  rerum,  ymmo  emptor  ipsarum   rerum 

libère  et  expedicte  valeat  emere  et  comperare   absque  eo 

qood   solvere  debeat  aliquid  pro  rébus  ipsis  sicut  ceteri 

burgenses  et  habitatores  solvere  non  tenentur  et  hoc  non 

obstante  aliquo  statuto  et  ordinamento  communis  Janue 

et  specialiter  quadam  clausula  generali  posita  sub  rubrica  : 

Quod  emptor  rei  teneatur  solvere  introytum  si  venditor 

fuerit  franchus  etc. 

Extractum  est  ut  supra  de  libro  emendationum 
capitulorum  communis  Janue. 

GuiDOTus  DE  Bracellis,  NotaHus. 


In  libro  clausularum  generalium  et  tractatus  dugane 
curie  consulum  callegaruni  reperitur  qtiedam  sententia 
lata  per  prudentes  viros  dominos  Johannem  baroncinum 
de  Arecio  et  Matheum  de  bechadellis  de  bononia  iurispe- 
ritos  domini  tune  ducis  Januensium  Mû  CGC®  XXXXIII 
die  XVIII  JuUii  et  scripta  manu  oberti  mazurri  notarij  et 
cancellarij  exemplatum  et  registratum  in  libro  predicto 
in  dictoenno  de  MCCCXXXXUI  die  XXI  jullii,  de  mandate 
dominorum  tune  consulum  callegarum  per  franciscum  de 
canicia  notarium  tune  scribam  curie  dictorum  dominorum 
consulum,  et  cuius  quidem  sentencie  ténor  talis  est  : 

In  nomine  domini  amen.  Prudentes  viri  domini  Johannes 
baroncini  de  Arecio  et  Matheus  de  bechadellis  de  bononia 
iurisperiti  et  vicarij  magnifici  domini  ducis  Januensium 
et  populî  defensoris,  quibus  per  prefactum  dominum  d,u- 
cem  eiusque  consilium  quindecim  sapientum  deputatorum 
ad  consilium  ipsius  domini  ducis  commissum  est  quod 
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videre  et  declarare  et  diffinire  debeant  qoestiones  verten- 
tes  inter  habitatores  boniflfacij  sive  Nicolao  de  Cogio  habi- 
tatorera  bonifacij,   sîndicum,  ambaxiatoretn,  nanciam  et 
procuratorem  universitatis  homlnum  bonifacij  ot  de  sin- 
dicatu  apparet  poblico  instramento  scripto  manu  branch. 
de   Alex,  notarii  MCCCXXXXIII  die  XVII  junij   ex  nna 
parte  et  emptores  seu  coUectores  cabelle  carniam,  casei, 
asunzie  et  grasse  anni  prestntis  et  altéra  parte,   ut  de 
commissione  predicta  constat  in   actis  cancellarij    dicti 
domini  ducis  et  communis  Janue  scripta...  et  de  visa 
immunitate  et  franchixia  dictorum  de  bonifacio  nec  non 
visa  venditione  facta  per  commune  Janue  emptoribus  dicte 
cabelle  de  introytu  ipsius  cabelle  et  clausula  ipsius  vendi- 
tionis  nec  non  audictis  hiis  que  partes  predicte  et  eorum 
sapientes  dicere,  proponere  et  delegare  voluerunt  coram 
ipsis   et   super   omnibus     habita    deliberatione    matura, 
Christi  nomine  invocato,  dixerant  declaraverunt  et  pronuo- 
ciaverunt  in  presentia  dominorum  Johannis  de  favali  et 
Nicolai  Anioyni    consulum  callegarum  communis  Janue 
propterea  requisitorum  coram  ipsis  vicariis,  quod  dicti  de 
bonifacio  habitatores  seu  emptores  émeutes  seu   emerint 
ab  eisdem  vel  aliquo  res  delactas  per  ipsos  pertinentes  ad 
dictam  cabellam  non  tenentur  nec  gravari  seu  molestari 
debent  seu  possint  ullo  modo  per  emptores  seu  coUectores 
dicte  cabelle  seu  introytuumvelad  ipsorum  instanciamad 
solvendum  dictam  cabellam  vel  aliquam  partem    ipsios 
prout  et  sicut  in  dicta  eorum  immunitate  et  franchixia 
plenius  conlinetur,  unde  volontés  dicti  vicarij  quod  dicta 
eorum  declaratio  et  pronunciacio  exequatur  et  attendatar 
ex  vigore  dicte  commissionis  eis  facte  ut  supra  dederunt 
in  mandatis  et  preceperunt  dictis  Jobanni  et  Nicolao  con- 
sulibus   callegarum  presentibus  et  audientibus  quod  ipsi 
consules  supradictos  habitatores  bonifacij  non  molestent 
neque  molestari  faciant  vel  permittant  nec  ipsos  emptores 
ipsarum   rerum   contra  formam   supradictam    dictarom 
immunitatum   et  franchixiarum  sed  quod  poclus   ipsos 
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habitatores  bonifacij  et  dictos  ipsos  ementes  ab  eisdem  ut 
sapra  défendant  et  manuteneant  ne  graventur  ad  solven- 
dam  aliquid  contra  formam  supradictam  dictarum  suaram 
convenlionum,  franchixiarum  etimmunitatum  utsapra.  Et 
de  predictis  dicti  domiui  vicarij  mandaverunt  fieri  publi- 
cum  instrumentum  per  me  obertum  mazurrum  notarium 
et  cancellarium  dicti   domini   dacis   dictique   consilj  et 
communis  Janue.  Lata  et  pronunciata  est  ut  supra  per  dic- 
tos dominos  vicarios,  absentibus  dictis  cabeliotis    sive 
collectoribus  tamen  citatis  et  présente  instante  et  requi- 
rente  nicolao  de  Cogio  sindico  in  dicto  nomine  universi- 
tatis  supradicte.  Actum  Janue  in  ducali  palacio  in  caméra 
et  ad  bancum  ubi  officiatur  officium  magistrorum  ratio- 
nalium     communis     Janue.    Ânno    dominice    nativitatis 
MCCCXXXXIII  indictione  X  secundum  cursum  Janue  die 
XVIII  jullij  circa  vesperas  presentibus  testibus  nicolao  de 
fontanegro  notario  et  francisco  maraboto  notario. 

Ego  Obertus  mazurrus  sacri  imperij  notarius  et  can- 
cellarius  prefacti  domini  duds  dictique  sui  consilij 
et  communis  Janue  predictis  omnibus  interfui  et 
rogatus  scripsi  et  publicavi. 

Consules       |     „  ^    i-.     •     •        *    • 

Franciscus  de  Ganmcia  notanus. 
Callegarum    ( 

MCGCLlIo  die  XVIII  Junij. 
Extractum  et  exemplatum  est  ut  supra  dicta  sententia 
de  libre  predicto  per  me  Stephanum  Sanium  notarium  et 
scribam  curie  dominorum  coasulum  callegarum  ad  instan- 
ciam  et  requisilionem  domini  Genturionis  Gatanei  sindici 
seu  négocia  gerentem  hominum  de  bonifacio  et  hoc  de 
mandate  dictorum  dominorum  consulum. 

Consules       j     g^    j^g^^^g  g^^^i^g  notarius. 
Callegarum    |         ^ 
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Mo  trecentesimo  quadragesimo  sexto  die  XVI  septembris. 

Magniflcus  dominas  dominas  Johannes  de  murta  dei 
gratia  Januensum  dux  et  defensor  populi  et  consilii  eius- 
dem  in  quo  interfuit  sufftciens  numerus  ipsorum  consilia- 
riorum  et  quorum  qui  interfuerunt  nomina  sunt  hec  : 

DD.  Salvotus  de  vernacia,  prier  dicti  Consilii;  Antonins 
quondam  domini  Levantij  de  Levanto,  iurisperitus  ;  Barto- 
lomaeus  de  bennato  ;  Guillelmus  Judex  etc.,  etc. 

Audita  et  intellecta  petitione  seu  requisitione  hoaiinom 
et  universitatis  hominum   terre  et   castri   boniffacij    de 
insula  Corsice  in  qua  in  summa  petierunt  et  pétant  sibi 
servari  immunitates,  gratias  et  franchixias  olim  sibi  con- 
cessas  a  communi  Janue  et  per  capitula  et  ordioationes 
communis  Janue  in  quibus  in  summa  continetur   qaod 
homines  burgenses  et  habitantes    dicte   terre    boûifacij 
possint  ubique  suas  res  déferre  ad  vendendum  et   nuUam 
dacitam,  cabellam,  toltam  seu  drictumsolvere  compellantor 
dirrecte  vel  indirrecte  que  ipsis  non  observarl  conqaeran- 
tur   et  quod  a  magistratu    Riperiarum    cogantur   venire 
Januam  cum  suis  rébus  venalibus  et  émeutes   ab   ipsis 
drictum  seu  cabellam  aut  toltam  pro  eo  quod  emunt  ab 
ipsis  franchis  solvere  compelluntur  et  eodem  modo  ven- 
dentes  eis  coguntur  solvere  pro  ipsis  franchis  quod  est 
contra  debitum  racionis,  et  examinata  dicta  petitione  et 
visis  capitulis  communis  Janue  et  maxime  quodam  capi- 
tule reperto  in  libre  emendationum  capitulorum  commuais 
Janue   super    addito   capitule    posito    sub  rubrica  :    de 
potestacia  castri  bonifacij,  in  quo  continetur  in   summa 
quod  etiam  émeutes  ab  ipsis  sint  immunes   sicut  sunt 
ipsi  de  bonifacio,  visa  eciam  quadam  pronunciatione  olim 
facta  de  consilio  domini  Johannis  Galeacij   per  dominom 
franchum  de  Valterris  lune  vicarium  dominorum  capita- 
neorum  civitatis  Janue  MCCCXXXVIII  die  XXVII   madij, 
statuerunt,  decreverunt,  ordinaveruntet  declaraveruntquod 
dicte  immunitates,  gratie  et  franchixie  ipsis  borniiiibus  de 
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boniffacio  observentur  et  quod  illi  qui  ement  ab  ipsis  vel 
3.liquo  ipporam  vel  qui  ipsis  vendideiint  aliquas  res  vel 
mercancias  non  teneantur  aliquid  solverepro  cabella,  tolta 
seu  drictu  quas  vel  que  solvere  deberent  seu  debuissent 
dictihomines  de  boniffacio  si  franchi  et  immunes  non 
fuissent.  Et  ne  cogantur  aliqui  eorum  petere  Januam  ad 
expediendum  suas  merces  vel  res  ipsorum,  sed  vendent  et 
expédient  ubi  voluerint,  mandantes  omnibus  et  singulis 
nciagistratibus  Janue  et  riperiarum  et  consulibus  callega- 
rum  et  omnibus  cabellariis,  colteriis  et  aliis  quibuscunque 
quod  predicta  debeant  observari  ad  penam  librarum  cen- 
tam  januinoram  a  contrafaciente  vice  qualibet  auferendam, 

ouias  tertia  pars  sit  operis alia  operis   aqueductus  et 

alia  operis  palaciorum  dicti  communis  et  predicta  locum 
liabeant  et  habere  voluerunt  et  mandaverunt  dicti  domini 
dux  et  consilium  post  Kalendas  februarii  et  non  ante  etc. 

Extractum  est  ut  supra  de  cancellarii 

domini  diicis  et  sui  consilii. 

Lanfrancus  de  Zoaîio  noiarius  et  cancellarius. 


XI. 


In  nomine  domini  amen.  In  causa  et  questione  vertenti 
coram  dominis  consulibus  callegarum  et  introytuum  com- 
munis Janue  inter  petrum  deVernacia  procu  ratorem  et  procu- 
ratorio  nomine  emptorum  et  collectorum  introytuum  expe- 
ditamenti  maris  unius  et  medii  pro  centenario  et  aliorum  anni 
presentis ex  unaparteet  petrum  de  campodeBonifacio  syndi- 
cumetprocuratoremhominumethabitatorumcastriBonifacij 
nec  non  procuratorem  et  procur^torio  nomine  Bartholomei 
de  Cadaiholo  de  Bonifacio  ex  parte  altéra,  in  eo  quod  dictus 
petrus  de  Vernacia  dicto  nomine  requirebat  a  diclo  Bar- 


1 
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tholomeo  cabellam  seu  drictum  dictis  introytibus  et  de  et 
pro  certis  mercanciis  delactis  per  dominum  Bartbolomeam 
in  quadam  sua  vacheta  seu  ligno  de  versus  Sardineam  iaxta 
taxationem  venditionum  dictorum  introytuum,  et  dictas 
vero   Bartholomeus  sive   dictus  petrus  dicto   nomine  se 
excusando   dicebat  se   ad  aliquid  non   teueri  occaxione 
dictarum  mercanciarum  et  maxime  vigore  franchixiarom 
et  immuni tatum  hominum  Bonifacij  et  maxime  gracie  fac- 
te  et  concesse  dictis  hominibus  :  Nos  Âbbaxius  Usasmaris 
prier,    Alaonus  de  Vivaldis  et  Symon  de  sancto   arcisio 
consules  predicti  pro  tribunali  sedentes  ad  nostram  soli- 
tum  iuris  bancum,  visa  peticione  verbo  facta  per  dictam 
petrum  de  Vernacia  dicto  nomine,  responsione  et  condi- 
tione  subsecuta  per  dictum  petrum  de  campo  dicto  nomi- 
ne, vissis   franchixiis  et  graciis  hominum  bonifacij    hinc 
inde  vissis   lilteris  destinatis    per  dominum    potestatem 
bonifacij  tenoris   ipfrascripti  et  quarum  quidem   tecoris 
tallis  est  :  Universis  et  singulis  comerchariis,   cabellotis, 
duganerijs  et   quibuscunque  aliis  officialibus   commuais 
Janue  et  districtus,  tenore  presentium  notiflco  qaeaiad- 
modum  Bartholomeus   Catacholi   de  bonifacio,  patroaas 
cuiusdam  barche  venisset  Sardineam  versus  Januam  non 
valens  venire  bonifîacium  propter  gaileas,  galleotas  et  alia 
navigia  catallanorum  pirratarum  que  presentialiter  circa 
partes  istas  mora  trahuntur,  et  ideo  causa  et  culpa  non  est 
dicti  Bartholomei,  ymo  ob  metum  dictorum  pirratarum 
quum  portum  non  fecerit  Bonifîacium.  Idcirco  attendentes 
excusationem  dicti  Bartholomei  vobis  placeat  ipsum  Bar- 
tholomeum  tractare  ut  francum  et  immunem  prout  debent 
esse  burgenses  et  habitatores  bonifacij  et  ut  in  francbixiis 
ipsorum  continetur.  Et  ad  cautellara  et  corroboracionem 
predictorum  présentes  litteras  sigillé   maiori  commuais 
bonifacij  fecimus  roboraii.  Datum  bonifacij  MCCCLXXXXV 
die  XX  augusti.  Guirardus  Morandus  de  Levante  potestas 
et  capellanus  Boniffacij,  ppls  Loidisius  conte  de  Cornilia, 
notarius.  Et  demum  vissis  et  audictis  omnibus  et  siagalis 


que    dicte  partes  coram  nobis  dicere,  hostendere  et  aile- 
gare    voluerunt  et  oreteiius  et  in  scriptis,    attento  quod 
dictus  Bartholomeus  cum  dicto  ligne  navigare  volens  ad 
partes  bonifacij  causa  proptestandi  coram  potestate  boni- 
facij  ut  tenetur  vigore  dicte   gratie  ducalis  quod  minime 
facere  potuit  obviantibus  pirratis  Catalanorum  et  per  con- 
sequens   ad   dictum  locum    causa   proptestandi  ire  non 
potuerit,   vigore   dictarum  litterarum   et  super   predictis 
habita  matura   deliberacione,  Chris tl   nomine  invocato  et 
deum  semper  habentes  pre  oculis  et  in  mente  omni  modo, 
iure,  via  et   forma  quibus   melius   possumus,    ex   bailia 
nobis  et  nostro  officie  attributis  dicimus,  sentenciamus, 
pronunciamus  et  absolvimus   ut  infra.   Videlicet  dictum 
Bartholomeum  absolvimus  et  absolutum  esse  pronuncia- 
mus a  peticione  dicti  pétri  de  Vernacia  dicto  nomine,  sed 
immunem  et  francum  esse  et  esse  debere  vigore  dictarum 
Immunitatum    et  îranchixiarum.    Lata,   dacta  et  in  hiis 
scriptis  sententialiter  pronuntiata  per  predictos  dominos 
consules.  Et  lecta  testata  et  publicata  per  Antonium  de 
Clavaro  notarium  et  scribam  dictorum  dominorum  consu- 
lum,  anno  dominice  nalivitatis  MCCCLXXXXV,  indic.  Illa, 
secundum  cursum  Janue,  die  secunda  decembris,  hora 
terciarum,  presentibus  testibus  Bartholomeo  de  Senarega 
notario  Jacobo  Mazzurro  et  francisco  de  Canioia  vocatis  et 
rogatis. 


+  MCCGLXXXXVIIII,  die  XlIIa  Octobris. 


Extracta  est  presens  sentencia  de  Manuale  NotuUarum 
Sententiarum  scriptarum  manu  Antonij  de  Clavaro  super- 
scripti  olim  ut  supra  scribe  dominorum  consulum  callega- 
rum  et  introytuum  communis  Janue  supra  nominatorura, 
ad  istanciam  dicti  Bartholomei  de  Catachillo  in  observan- 
ciâ  mandacto  domini  Judicis  et  assessoris  domini  potes  ta- 
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tis  civitatis  Janue,  scripto  hodie  manu  oberti  foliete  notarij 
prefacti  domini  Judicis  curie  scribe. 

Consules  Callegarum  ) 

n  ^        '    r  l  Bartholomeus  de  Canicia  Nolarins. 

Communis  Janue       ) 


Xil. 


Requisitio  Pétri  de  Roierio  et  Stefani  Cichanensis^ 
Sociiy    de   Ronifacio,  sindicorum. 

Coram  vobis  lUustri  et  Excelso  domino  domlDico  de 
Campofregoso  divina  favente  clementia  Januensium  duce 
et  populi  defensore,  nec  non  vestro  reverendo  Consilio 
duodecim  anciailorum,  et  in  vestre  presentia  celsitudiflis 
constituti,  devoti  et  fidèles  servuli  magnificentie  vestre 
Petrus  de  Roierio  el  Stephanus  Cichanensis  sindici  et  am- 
basiatores  communitatis,  universitatis  et  hominum  castri 
vestri  Bonifacij,  cum  devoctione  humilitate  et  reverentia 
ducali  vestre  excellentie  supplicant  et  requirunt,  quatenos 
dictis  universitati  et  hominibus  gratiam  facientes,  dîgnetar 
et  vellit  prefactos  Ambasiatores  et  Sindicos  exaudîre 
eisque  annuere  super  capitulis  infrascriptis. 

4*  Primo  quod  placeat  excelentie  vestre  confirmareet 
ratificare  omnes  franchisias  gracias  et  immunitateé*  rec- 
troactis  temporibus  impartitas  et  concessas  dictis  coid- 
muni  universitati  et  hominibus  dicti  loci  prout  et  sicut 
per  dictos  homines  ab  aliis  presulibus  et  vestris  preces- 
soribus  fuit  obtentum. 

2-  Item  quod  vestra  celsitudo  ducalis  dignetur  taliter 
providere  quod  vestri  homines  Boniffacij  consequaotar 
restauracionem  et  emendeam  de  omnibus  et  singulis  daa- 
nis  eis  datis  illatis  per  Cathalanos  ante  devetum  factom 
per  Commune   Janue   quod  nemo  auderet  accedere  ad 


-  363  - 

partes  Sardinee  et  etiam  de  hits  que  illacta  faerant  post 
devetum  dictis  hominibus  in  locis  non  prohibitis  et  in 
deveto  non  inclusis. 

3^  Item  quod  cum  dicti  homines  Bonifacij  non  possint 
vivere  non  eontes  ad  partes  Sardinee,  placeat  dominationi 
veslre  dictum  devetum  de  medio  tollere  dictisque  homini- 
bus concedere  ut  ad  dictas  partes  impune  accedere  possint 
et  valeant. 

Ap  Item  quod  placeat  celBitudini  vestre  per  litteras  ves- 

tras   dirrigendas    gubernatoribus    et    officialibus    insuie 

Corsice  eisdem   precipere  et  mandare   quod  sine   omni 

obstaculo  et  impedimento   permittant  et  permittere  de- 

beant  omnes  et  singulos  homines  dicti  locl  Bonifacij  extra- 

here  de  dicta  insula  quecunque  bona  voluerint  et  specialiter 

victualia,  nec  non  vellitis  et  placeat  mandare  gubernatori 

dicte  insuie  quod  restituât  sive  restitui  faciat  Ângeimo  de 

Forestano  florenos  viginti    quinque    et  pecias   quatuor 

fustaneorum  quos  abstulerat  eidem  in  Leria  Martinus  de 

Verde  et  socius  ex  eo  qui  illuc  accesserat  causa  inde  ha- 

bendi  victualia  et  Jacobine  Morano  staria  septuaginta  grani 

sibi  in  dicto  loco  lerie  ablata  et  simili  causa  per  Cilionum 

de  pasturiccia  eteius  socios. 

50  Item  cum  vigore  franchisiarum  et  immunitatnm  ipso- 
rum  de  Bonifacio  videatur  requiri  quod  gaudentes  vel  uti 
volentes  dictis  immunitatibus  et  franchisiis  portum  faciant 
in  Bonifacio  quum  veniunt  de  Sardinea  versus  Januam^ 
quod  scientes  et  animadvertentes  Catalani  et  pirrate 
maxime  modernis  temporibus  insidiantur  et  expectant  eos 
apud  portum  bonifacij,  ipsosqae  perimunt,  capiunt  et  pre- 
dantur,  maiestati  vestre  supplicant  ne  ad  dictum  portum 
cogantur  ne  capiantur  sed  reclo  ^ramite  ad  civitatem  Janue 
venire  possint  gaudere  franchisia  et  dicta  immunitate, 
quodetiam  fuitconcessum  eisdem  per  dominum  Gabrielem 
tune  dacem  durante  guerra  Sardinee  considerata  causa  et 
periculo  supradictis. 
&>  Item  cum  habeant  magnam  penuriam  et  indigentiam 
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grani  maies tati  vestre  suppUcant  ut  de  Marema  in  trayta 
nobis  con cessa  habere  et  extrahere  possiut  par  eoram 
pecuniam  minas  grani  mille  vel  tantam  quantitatem  qnan- 
tam  nobis  sufQciens  videatur. 

1^  Item  ut  dignemini  questiones  dicti  communis  et  bo- 
minum  Bonifacij  facere  expediri  non  obstantibus  ferijs 
presentibus  vendemiaram,  videlicet  qaestiones  tantum 
quas  babent  cam  domino  Cosmaele  de  Guano  olim  potes- 
tate  Bonifacij. 

8»  Item  devocte  vestre  supplicant  maiestati  ut  dignemini 
eisdem  concedere  et  confirmare  quoddam  territorium  apud 
Bonifacium  constitutum  vocatum  fletus  quod  est  valde 
utile  hominibus  dicti  loci,  et  quod  territorium  antiqoitus 
habuerunt  et  posséderont  homines  Bonifacij,  quem  locum 
quinque  occupare  usi  sunt  aliqui  pravi  tiranni.  Et  quem 
locum  confirmavit  eisdem  dictus  dominus  Gabriel  tempore 
sui  ducatus. 

MCGCLXXo  die  XVll  Septembris. 

Deposita  in  presentia  magnifici  domini  ducis  et  Consilij 
per  supradictos  ambasiatores  et  sindicos  Bonifacij. 


CONFIRMATIO. 
MCCCLXX  die  XXXa  Septembris, 

Magnificus  dominus  dux  et  eius  consilium  in  sufficienti 
et  légitime  numéro  congregati  decem  videlicet  numéro, 
quorum  nomina  sunt  bec  :  0,  Magister  Gabriel  de  Cremo- 
na,  Franciscus  Merlasinus,  Johannes  Pichus,  Johannes 
Cannella,  Nicolaus  de  Roverino,  Pbilipus  de  Alegro,  Ludo- 
vicus  Tortorinus,  Jacobus  Calacius  macellarius,  Bartho- 
lomeus  de  Clapa,  Dagnanus  Maruffus,  —  Visa  et  examioata 
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petitione  predicta  porrecta  coram  eis  per  sindicos  Boni- 
facij  soprascriptis  et  omnibus  et  singulis  contentis  in  ea 
inventis  ballotis  albis  undecim  numéro,  Respondentes  ipsi 
peticioni  de  parte  ad  partem  statuerunt  et  decreverunt  ut 
infra. 

Et  primo. ad  primam  partem  summarie  continentem 
quod  eorum  immunitates  conserventur  eisdem  Responde- 
rant  quod  placet  eis  et  volunt  quod  omnia  et  singula 
capitula  et  clausule  générales  communis  Janue  in  favorem 
dictorum  de  Bonifacio  promulgate  observentur  eisdem. 

Ad  secundam  autem  summarie  continentem  quod  ipsi 
consequantur  emendam  de  dannis  sibi  dactis  per  Catala- 
nes ante  devetum  et  post  in  locis  non  prohibitis  Respon- 
derunt  quod  quando  sindicus  qui  ivit  in  Cataloniam 
occasione  predicta  redierit,  ipsi  de  Bonifacio  tractabuntur 
ut  cives  et  districtuales  Janue. 

Ad  terciam  responderunt  ut  ad  secundam. 
Ad  quartam  continentem  quod  scribatur  Gubernatori  et 
Officialibus  Corsice  quod  iili  de  Bonifacio  possint  ex  dicta 
insula  extrahere  victualia  et  alia  etc.  Responderunt  quod 
possint  extrahere  de  Corsica  victualia  et  alia  petita,  dando 
ydoneas  cauptiones  de  apportando  ea  vel  in  Bonifacium 
vel  in  Januam  et  non  alibi  et  quod  illis  quibus  ablata  fuit 
sua  peccunia  et  alie  res  fiât  ius  et  ita  scribatur  Gubernatori. 
Ad  quintam  continentem  quod  ipsi  de  Bonifacio  possint 
de  Sardinea  venire  Januam  sine  faciendo  portum  in  boni- 
facio Responderunt  quod  babeant  recursum  ad  emenda- 
tores  callegarum. 

Ad  sextam  continentem  quod  de  tracta  grani  maritime 
ipsi  possint  habere  minas  mille  Responderunt  quod  ipsi 
vadant  illuc  scilicet  in  maritima  ad  ipsorum  beneplacitum, 
quia  tracta  est  aperta  et  poterunt  habere  et  emere  per 
ipsorum  pecuniam. 

Ad  septimam  continentem  quod  questiones  quas  babent 
ipsi  de  Bonifacio  cum  Cosmaele  de  guano  possint  expediri 
non  obstantibus  ferijs,  Responderunt  quod  fiât  ius. 
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Àd  octavam  continentem  quod  eis  concedatar  qaoddam 
territoriutn  apad  Bonifacium  quod  vocatur  fretum  alias  eis 
concessum  per  dictam  Gabrielem  Adurnam  olim  dacem 
etc.  Responderunt  quod  eis  placet  dictura  territoriam  eis 
confirmare,  salvo  iure  cuiuscunque  habentis  ius  ia  ipso 
terreno. 

Extractùm  est  et  exemplatum  ut  supra  de  actis 
publicis  cancellarie  ducalis  Communis  Janue. 

Aldobrandus  de  Cornaria  notarias. 


ALIA  CONFIRMaTIO. 
MCCCLXXXllI,  die  undecima  Junij. 

Magnificus  et  potens  dominus  Leonardus  de  Montaldo 
dei  gratia  Dux  Januensium  et  populi  defensor  in  presentia 
consilio  et  consensu   sui  consilij  quindecim  sapientum 
antianorum  et  ipsum  consilium  et  consiliarij  dicti  coDsilij 
in  quo  interfuerunt  omnes  quindecim  concordes  in  presen- 
tia auctoritate  et  decreto   dicti  domini  ducis  et  quorum 
nomina  sunt  hec  videlicet  :  Simon  Genturionus,  de  Jobanes 
de  Innocentibus  iurisperitus,  Nicolaus  Roverinus,  Antho- 
niotus   Adurnus,   Raffael  de  Reza  notarius,   Brancha  de 
Framura  peliparius,  Jacobus  cachorius,  Luchinus  de  Facio 
de  Bisanne,  Anthonius  Robellus  d'Arezzano,  Franciscps  de 
paravania    macelarius,    Lodisius    Bavossus,    Raffael  de 
Bardi  speciarius,  Leonardus  de  Rosio,  Jobanes  de  podio 
corrigiarius  et  Gentillis  de  Laurego. 

Et  officium  octo  provissionis  civitatis  et  populi  Janue 
in  quo  offlcio  quinque  interfuerunt  videlicet,  —  Fredericus 
de  pagano,  Thomas  de  lUionis,  Sagnanus  pezonus  lanerius, 
petrus  de  Campofregoso,  Anthonius  Justinianus. 
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J^adita   requisicione    et    supplicatione    AmbaKiatarum 

<^oinniunis  et  universitatis  hominum  Bonifacij  supplican- 

^i.Y3m   immunitates  eorum   eis  de  novo  fieri  et  conflrraari, 

c^onfirmaverunt  et  auctoritate   presentis  decreti  ordinant 

^t    confirmant  dictis    commun!   et  universitati  hominum 

:]Bonifacij    omnes  immunitates  franchixias  et  gratias  per 

<3ommune  Janue  bactenus  dicto  communi  et  hominibus 

IBonifacij   concessas  et  factas.   Sic  quod  de  cetero  ipsis 

"LTnmunitatibus  franchixiis  et  graciis   frui  et  uti  possint  et 

^valeant  dictum  commune  ethomines  Bonifacij  eo  modo  et 

-forma  et  prout  hactenus  ussi  fuerunt  omni  penitus  impe- 

dimento  cessante. 

Conradus  Mazurius  Notarius  et  Cancellarias. 


ALIA  CQNFIRMATIO. 

MCCCLXXXV  die  XXX  Januarij. 

Magnificus  et  Celsus  dominus  dux  Anthonius  Adurnus 
dei  gracia  dux  Januensium  et  populi^defensor  in  presen- 
cia,  consilio  et  consensu  sui  consilij  quindecim  sapientum 
ancianorum  et  ipsum  consilium  in  sufficienti  et  légitime 
numéro  congregatum,  in  presentia,  decreto  et  auctoritate 
ipsius  domini  ducis,  quorum  qui  interfuerunt  nomina 
sunt  bec. 

Audita  supplicatione  verbali  Ambasiatorum  oppidi  terre 
et  castri  Bonifacij  et  hominum  dicti  loci  supplicantium 
immunitates  eorum  sibi  conQrmari  et  approbari  per 
eos  omni  iure  modo  et  forma  quibus  melius  potuerunt, 
confirmaverunt  et  approbaverunt  immunitates  franchisias 
et  gracias  ipsis  de  Bonifacio  concessas  et  datas,  adeo  quod 
universitas  Bonifacij  et  habitatores  ipsius  dictis  franchixiis 
et  immunitatibus  utantur,  fruantur  et  gaudeant  quemad- 


n 
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modum  hactenus  consueverunt.  Omni  prorsus  impedimen- 
to  cessante,  mandamas  omnibus  et  singulis  magistratibus 
communis  civitatis  Janne  et  districtus  qaatenus  presentem 
conflrmacionem  et  graciam  ipsis  de  Bonifacio  observent 
et  faciant  efifectualiter  observari. 

A^ldobrandus  de  Cernaria,  Notarius. 


ALIA   CONFIRMATIO. 
MCCCLXXXX  die  XX  Octobris. 

Magnifions  dominus  dominus  Jacobus  de  Campofregoso 
dei  gratia  dux  Januensium  et  populi  defeosor,  in  preseotia 
consilio  et  oonsensu  sui  consilij  qaindecim  sapientum 
antianorum  et  ipsam  consilium  in  saffioienti  et  légitime 
numéro  congregatum  in  presentia,  auctoritate  et  decreto 
ipsius  domini  ducis  quorum  qui  interfuerunt  nomina  sant 
bec... 

Absolvantes  sese  ad  ballotolas  albas  affirmatîvas  et  ni- 
gras  negativas,    inventis   ballotolis   albis   quartuordecim 
numéro,  nuUa  nigra,  audita  supplicacione  verbali  Ambas- 
satorum  terre  oppidi  et  castri  Bonifacij  et  bominum  dicti 
loci,  supplicantium  immunitates  eorum  sibi  confirmari  et 
approbari  per  eos  :  Omni  iuremodo  et  forma  quibus  melius 
potuerunt,  confirmaverunt  et  approbaverunt  immunitates 
franchisias  et  gracias  ipsis  de  Bonifacio  concessas  et  datas, 
adeo  quod  universitas  Bonifacij  et  habitatores  ipsius  dictis 
franchisiis  et  immunitatibus  utantur,  fruantur  et  gaudeant 
quemadmodum  hactenus  consueverunt,  omni  prorsus  im- 
pedimento  cessante.  Mandantes  omnibus  et  singulis  ma- 
gistratibus communis  civitatis  Janue  et  districtus  quatenas 
presentem  conflrmacionem  et  graciam  ipsis  de  Bonifacio 
observent  et  faciant  efifectualiter  observari. 
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Extractum  est  ut  supra  de  aclis  publicis  cancellarie 
ducalis  Communis  Janue  videlicet  de  cartulario  diverso- 
ruin  negociorum. 

Fetrus  de  Bangalio,  Cancellarius. 


ALIA  CONFIRMATIO. 

Illustris  et  Magnificus  dominus  dominus  Anthonius  de 
Montaido  Dei  gracia  dux  Januensium  et  populi  defensor 
in  presencia  consilio  et  consensu  sui  consilij  quindecim 
ancianorum^  et  ipsum  consilium  in  sufficienti  et  légitime 
numéro  congregatum  auctoritate  et  décrète  ipsius  magni- 
lici  domini  ducis,  vissa,  lecta  et  audita  supplicatione  eis 
porrecta  per  Nicolaum  de  Castello  et  Faciolum  de  Foreé- 
tano  ambasiatores  univers! tatis  hominum  castri  bonifacij 
requirentium  inter  cetera  cum  dicta  commnnitas  et 
homiries  habeant  a  commun i  Janue  certa  privilégia  fran- 
chisiarum,  lihertatum  et  imraunitatum,  eaeteaspereorum 
sibi  magnificentiam  conflrmari  more  coiîsueto:  Omni  iure 
modo  et  forma  quibus  melius  potuerunt,  conflrmaverunt 
et  approbaverunt  immunitates,  franchisias  et  gracias  ipsis 
de  Bonifacio  concessas  et  datas,  ita  quod  ipsa  universitas 
et  homines  bonifacij  et  habitatores  ipsius  ut  supra  fran- 
chisiis,  graciis  et  immunitatibus  utantur,  gaudeant  et 
fraantur  quemadmodumhactenus  sunt  sueti,  omniprorsus 
impedimento  cessante,  mandantes  omnibus  et  singulis 
magistratibus  communis  civïtatis  Janue  et  districtus  qua- 
tenus  presentem  confirmationem  observent  et  faciant 
inviolabiliter  observarj. 

Aldobrandus  de  Cornaria,  notarius. 


n 
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STATUTI  Cmil  B  GKIIINALI 

DEL    GOMUNE   DI   BONIFACIO 

RIFORMATl  E  COMPILATI  DA 

Xr.  «lO.  BATT18TA  1CA80X.A0010 

D'ORDINE  DEL  SENATO  SERENISSIMO 


IN  GENOVA 

PER  GIUSEPPE  PAVONI  MDCXXV 
Gon  licenza  de'  Superiori 


Serenissimi  et  Eccellentissimi  Signori, 

L'anno  del  MCXCV  fù  dedutta  Colonia  di  cittadini  Geno- 
vesi  in  Bonifacio,  cacciati  via  di  quel  luogo  tutti  coloro, 
che  prima  Thabitavano,  perché  malamente  si  erano  portati 
verso  la  Serenissima  Republica,  e  neiristesso  tempo  fù 
permesso  a  quel  popolo,  che  secondo  l'arbitrio  suo  facesse 
leggi  e  statuti  da  governarsi^  corne  attestano  il  Caffaro,  il 
Foglietta,  et  il  Giusliniano,  e  più  particolarmente  il  Bra- 
celli  nella  sua  historia  de  bello  Hispaniensi.  Fù  poi  man- 
dato  neiristesso  luogo  del  MCCCKX  Brancaleone  Doria 
cou  procura  libéra,  di  rudur'  quella  Terra,  et  Université 
alla  gratia,  pace,  benevolenza,  unione,  e  parte  del  Com- 
mun' di  Genova,  con  quel  patti,  conVentioni,  promesse  et 
obligationi,  che  a  lui  fossero  parsi,  e  con  facoltà  in  spetie 
di  dare,  e  promettere  a  detta  Université,  et  a  qualunqoe 
persona  particolare  di  essa,  qualsivoglia  somma  di  denari, 
corne  consta  per  publicbe  scritture  che  si  presentano. 
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Uanno  seguente  MCCCXXI,  andô  esso  Brancaleone  a 
BonifaciOy  e  fece  coq  quegli  huomini,  et  Université,  alcune 
conventioni,  le  quali  contengono  moite  cose  notabili,  e 
frât  Taltre,  che  i  Podestà,  e  Rettori  mandat!  dal  Commun' 
di  Genova  in  quel  luogo,  fossero  tenuti   giurare  nell'in- 
gresso  deirUfflcio,  di  osservar  gli  Statuti,  e  Capitoli,  che 
airora  erano,  e  che  per  ravvenire  sarebbono  fatti  da  gli 
A.ntiani,  e  Conseglio  di  Bonifacio,  il  che  sempre  da  essi 
Podestà,  mentre  vi  andarono,  e  successivamente  poi  dai 
Mag.  Commissarii  è  stato,  et  è  inviolabilmente  osservato, 
havendo  eglino  per  Tinstruttione  ordine  di  cosi  fare  da 
W.  SS.  Serenissime,  salva  la  Suprema  auttorità  loro.  Hanno 
perciô  sempre  i  Bonifacini  di  tante,  e  tali  prérogative 
ornati  dalla  bontà  di  VV.  SS.  Serenissime  per  la  perpétua 
fedeltè,  e  servitù  loro  verso  questa  Serenissima  Republica 
fatto,  moderato,  corretto,  e  variato  le  loro  leggi,  seconde 
che  airoccorrenza  de'  tempi,  et  alla  mutatione  de'  costumi 
di  quel  popolo  han'  giudicato  convenire,  si  come  hanno 
fatto  al  présente,  che  havendo  conosciuto  i  loro  Statuti 
haver  bisogno  di  riforma,  come  che  molti  ve  ne  fussero 
da  longa  disuetùdine  aboliti,  et  à  costumi  de'  moderni 
tempi  contrarij,  molti  al  tri  di  confusione  ripieni,  e  l'uno 
aU'altro  ripugnante,  e  tutti  insieme  per  troppa  legierezza 
di   pêne  alla  commune  utilità  poco  giovevole,  diedero 
carico  a  Gio  :  Battista  Marzolaccio  loro  compatriota,  che  li 
riformasse,  e  compilasse,  essendo  anco  intervento  in  ciô 
il  Commandamento  di  VV.  SS.  Serenissime,  le  quali  avisate 
da  huomini  di  quella  terra,  quanto  era  necessaria  taie 
riforma,  ordinarono  al  Mag.  Commissario,  che  le  facesse 
dar'  fine,  con  statuir'  pena  al  riformatore,  se  fra  certo  ter- 
mine non  havesse  ciô  essequito.  Havendo  dunque  il  Gio  : 
Battista  Marzolaccio  per  soddisfar'  alla  cura  appoggiatali 
dalla  Patria  sua,  e  per  ubbidir'  sopra  tutto  ai  comanda- 
menti  di  VV.  SS.  Serenissime,  riformato,  e  compilato  in 
quella  miglior  forma,  che  hà  potuto,  et  che  délia  brèvità 
del  tempo  gli  è  stato  concesso  li  detti  Statuti,  e  quelli  poi 

28 
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appresentati  al  ConsigUo  maggiore  de  gli  baoïmni  cin- 
quanta  di  detta  Università,  et  essendo  dai  quattro  Ma^. 
ÂDtiani,  et  altretanti  deputati  dal  predetto  ConsigUo  stati 
diligentemente  riveduti,  considérât!,  et  approvati,  si  pre- 
sentano  hora  per  mano  del  riformatore,  in  nome  di  detta 
Université  a  VV.  SS.  Serenissime,  acciô  che  veggano,  che 
il  comandamento  loro  è  stato  con  prontissima  obedieaza 
essequito,  aile  quali  humile  et  riverente  s'inchim^,  pre- 
gando  il  Sommo  Dio,  che  le  prosperi,  et  aumenti. 
Di  VV,  SS.  Serenissime, 

Divotissimo  Servilore, 

Il  detto  Gio.  Battista  Marzolacdo. 


MDCIX.  Die  XHII  Jalij. 
Responsum  Serenissimi  Senatus  Serenissimae  Repablicse 
Genuensis,  ad  Calcules  est,  quod  Illustre  Offlcium  Corsicœ 
supplicata  superius,  aliaque  videnda  videat,  et  considera- 
tis  considerandis,  prsBfato  Serenissime  Senatui  referai 
quid  super  supplicatis  praedictis  providendum  censeat»  et 
ita^  etc. 

Octavianus^  etc. 


11  Molt'  Illustre  Magistrale  di  Corsica  in  conformilà  délia 
Commissione  dalali  da  VV.  SS.  Serenissime  hà  diligente- 
meute  veduto,  e  consideratio  li  Slaluti  di  Bonifacio  nuova- 
mente  riformati,  et  i  privileggi,  che  quel  Commune  bà  di 
staluire,  ne  havendo  in  essi  trovalo  alcuna  cosa,  cbe 
repugni  al  giusto,  et  airhonesto,  anzi  conosciulo  etiandio 
per  relatione  del  Mag.  Stefano  Lasagna  Consullore  délia 
Caméra,  al  quale  detto  Moll'IUustre  Magistrale  havea  dato 
pensiero  di  rivederli,  e  riferir'  poi  intorno  a  ciô  quel  che 
gli  occorreva,  che  tal  riforma  è  stala  fatta  con  mollo  gia- 
ditio  e  discrettione  è  di  parère,  che  le  SS.  W.  Serenissime 
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vengano  alla  comprovatione  di  essi,  e  comandino,  che 
siino  publicati,  stampati,  et  osservati  in  tutto,  e  per  tutto 
seconde  la  forma,  e  tenore  di  quelli,  e  cosi  rifere  a  VV. 
SS.  Serenissime  sotto  loro  correttione. 


MDCIX.  Die  XXVI  Augusti. 

Serenissimus  Dax,  et  Excellentissimi  Domini  Guberna- 

tores  Reipublicae  Genuensis,  visa  praesentatione  Statutp- 

x^uin  oppidi  Bonifatii  nuper  reformatorum  Serenissirnis  DD. 

SS.  facta  per  Nob.  loannem  Baptistam  Marzolaccium  Sin- 

dicum,  et  procuratorem  Communis  et  Universitatis  eius- 

dem  oppidi,  ac  etiam  per  lUust.  Magistratus  Corsicae,  cui 

Statuta  ipsa  revidendi,  et  exinde  referendi  munus  deman- 

datum  fuerat,  opinione  audita,  negotioque  diligenter  exa- 

minato  et  ad  iuditiam  sufTragioram  deducto,  laudando  in 

primis  diligentiam  praedicti  Nob.  lo.  Baptistae  Marzolacii, 

quem  labores  non  parvos  in  eisdem  Statutis  reformandis 

suscepisse  par  est  credere  omni  meliori  modo,  etc.,  Statuta 

prœdicta,  et  unumquodque  ipsorum  comprobaverunt  et 

confirmaveront,  huiusque  publici  decreti  virtute  compro- 

bant  et  confirmant,  ac  laudant,  illaque  publicari,  ac  typis 

excudi^  et  per  quoscunque  imposterum  inviolabiliter  obser- 

vari  mandaverunt,  et  mandant  in  omnibus,  et  per  omnia, 

prout  in  eis  legitur,  et  continetur. 

OctavianuSj  etc. 

STATUTI  CIVILI  DI  BONIFACIO 


Del  Giuramento  del  Commissario.  —  Cap.  1 

Il  Magnifico  Commissario  nel  principio  del  suo  governo, 
e  prima  che  incominci  ad  essercitare  alcuna  Giuridittione, 
sia  tenuto  giurare  sopra  i  Sacrosanti  Evangeli,  toccando 
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corporalmente  le  scritture,  di  mantenere,  e  dilenderei 
salvare,  e  custodire  il  luogo  di  BONIFACIO  con  Mti  ^ 
habitatori  di  esso  ;  E  parimente  le  Ragioni,  Giuriditdoïij, 
Grazie,  Immunità,  Franchezze,  e  Privileggi  a'  Bonifacini 
conceduti,  e  che  per  Favvenire  saranoo  concessi  dalk 
Serenissima  Republica  di  GENOVA.  Et  etiandio  le  Chiese^ 
e  persone  Ecclesiastiche,  i  Mon  as  tari,  et  Hospitali,  i 
Pupilli,  e  Vedove,  le  povere,  e  miserabili  Persone.  Et  si- 
mil  mente  di  rendere  ragione,  et  amministrar  Gmstiti 
egualmeute  ad  ognuno,  cosi  in  Civile,  corne  in  Ctlminale, 
con  buona  fede,  e  senza  fraude,  secondo  la  fortna  de  ^ 
Statuti  di  Bonifacio,  quelli  inviolabilmente  osservando  ;  tï 
dove  essi  mancassero  secondo  gli  Statuti  di  Genova,  Et 
finalmente  di  esercitare  rUffizio  suo  bene  e  fedelmenteî 
laude,  e  gloria  délia  Santissima,  et  individua  Trioità  Padre 
Figliuolo,  e  Spirito  Santo,  ad  honore,  et  essai tatione  delU 
Serenissima  Republica  di  Genova,  et  à  conserv^atione  6â 
buono,  pacifico,  ed  quieto  stato  del  luogo  di  Bonifacio  e  de 
gli  habilatori  di  esso.  Salvi  perô  semprb  gli  ordini  speUal- 
mente  fatti,  e  da  farsi  dal  Serenissimo  Senato,  e  Serenis: 
simi  CoUegj,  i  quali  sarà  tenuto  dette  Commissario  osser- 
vare. 


—  Cap.  fl.    I 


Délie  accommende^  e  denari  dati  a  parte.  —  Cap 

Chi  darà  denari,  à  robba  ad  alcuno  in  accommeûda,  èi 
parte  come  si  suol  in  Bonifacio,  sia  e  debba  esser  prt- 
ferito  in  essi,  et  in  tutto  quelle,  che  con  essi  sarà  slato 
acquistato  à  qualunque  creditori  deiraccommendatano, 
quanto  si  voglia  anteriori  in  tempo,  ô  migliori  io  im 
compresivi  etiandio  le  doti  délia  moglie,  nuora,  madre, 
ava,  e  qualunque  altre.  Tutte  le  cose,  e  béni  cosi  mobïïî 
comeimmobili  per  raccommendatario  acquistati  dopôla 
robba,  ô  denari  in  accommenda,  ô  a  parte  ricevuti,  sipre* 
sumano  acquistati  con  la  robba,  e  denari  accommenda^ 
ô  dati  à  parte,  se  non  siproveràil  contrario.  Riservato» 
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Bilcuno  trovasse  nei  béni  del  debitore  la  cosa  sua,  ô  tempo 
F&  sua,  che  in  tal  caso  sia  preferito  alli  predetti,  et  a  qua- 
lonqae  aitri  creditori,  bencbe  anteriori,  corne  sopra. 

Qaalunque  persona  bavera  bavuto  denari,  ô  robba  da  al- 
cnno  in  accommenda,  ô  à  parte,  sia  tenuta  frà  giorni  quin- 
deci,  da  poicbe  sarà  ritornata  dal  viaggio  in  Bonifacio  far 
conto  con  gli  accommendatori,  epartecipi;  nepossa  di  detto 
loogo  partirsi,  senza  volonté,  e  licenza  loro,  se  prima  non 
bavera  intieramente  ad  essi  restituito,  tanto  il  capitale, 
qnanto  il  gaadâgno,  sotto  pena  di  lire  dieci,  sino  in  vinti- 
cinque  applicande  al  fisco. 

Quando  alcnn  padrone  di  vaso  navigabile,   ô  marinaro, 

ô     qoalanque    altro    accommendatario,    sarà   gionto    in 

Bonifacio  con  carico,  ô  con  impietta,  non  gli  sia  lecito 

partirsi  di  detto  luogo,  ne  mandare  à  cavar  faori  di  esso 

alcana  robba,  mercantia,  ô  denari  dcU'accommenda  senza 

volontà,  e  licenza  de  gli  accommendatori,  e  partecipi,  sotto 

la  predetta  pena,  anzi  sia  tenato,  et  obligato  sempre  cbe 

da  essi  accommendatori,  e  partecipi  sarà  ricbiesto'in  giu- 

dicio,  ô  faori,  far  conto  con  loro,  e  dar  à  ciascuno  la  sua 

parte,  cosi  del  capitale,  e  guadagno,  come  dell'empietta, 

rimossa  ogni  scusa,  et  eccettione. 

Non  possa  alcun  Padrone  di  barca,  ô  legno  maritime, 
cbe  andasse  à  parte,  à  qualunque  altra  persona,  che  haves- 
se  robba,  ô  denari  di  più  persone  per  negotiarli  in  com- 
mune, far  conto  del  viaggio,  e  délia  compagnia  se  non  in 
Bonifacio,  présente  la  maggior  parte  de'  partecipi,  ô  due 
di  essi  almeno,  sotto  la  medesima  pena. 

Se  nel  conto  dato  in  qualsivoglia  de'  casi  predetti,  si 
trovasse  per  alcun  tempo  fraude,  paghi  il  defraudante  alli 
partecipi  defraudati  d'uno  tre,  et  essendovi  errore,  si  dis- 
faccia,  et  emendi. 

Non  sia  lecito  ad  alcun  Padrone  di  barca,  ô  legno  mari- 
timo,  ne  à  qualunque  altra  persona,  cbe  babbia  denari,  ô 
altre  cose  in  accommenda,  o  à  parte,  far  condurre  detta 
barca,  5  legno  per  altri  che  per  se  stesso,  ne  meno  accom- 
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mendare,  ô  dar  à  parte  per  mare,  ne  per  terra  a  persona 
alcuna  i  denari,  ô  cose  deiraccommenda,  e  compagni  senza 
volontà,  e  licenza  de  partecipi,  et  accommendatori  sotto 
pena  di  lire  vinti  cinque  sino  in  cinquanta. 

Non  possa  alcun  padrone,  ô  marinaro,  darante  il  viaggio 
impiettar  denari  suoi  proprii,  ne  d'altrai  faori  delFaccoin- 
menda,  senza  licenza  de  gli  accommendatori,  e  cootrafa- 
cendo  resti  privo  di  quella  parte  del  guadagno,  che  potesse 
spettargli,  la  quale  debba  egaalmente  dividersi  trà  gli  altri 
partecipi. 

Chi  haverà  denari,  6  altre  cose  in  accommeDda,  ô  à 
parte,  non  possa  senza  espressa  licenza  de'  partecipi,  et 
accommendatori,  lasciar  cosa  alcuna  a  dietro  spettante  alla 
compagnia,  et  accommenda,  ma  per  quanto  sia  possibîle, 
debba  vender  tutta  la  robba,  e  mercantia,  che  bavera  por- 
tato  e  non  potendo  venderla,  sia  tenuto  riportar  seco  la 
parte  non  venduta,  altrimente  cadain  pena  dilire  vinticinqoe. 

Niun  Padrone,  marinaro,  ô  altra  persona,  che  andasse 
per  prendere  alcun  carico,  ô  per  fare  alcuna  impietta  per 
se,  et  a  nome  de  suoi  partecipi,  possa,  ne  debba  senza 
volontà,  e  mandate  loro,  lasciar  denari,  ô  altra  cosa  délia 
compagnia  per  arra  del  carico,  et  impietta,  altrimente  in- 
corra  in  pena  di  lire  dieci,  e  paghi  subito  in  Bonifacio  alli 
partecipi  la  quantità,  che  per  tal  conto  havesse  lasciato, 
rimossa  ogni  scusa,  e  dilatione. 

Dichiarando  in  ogn'uno  de*  casi  nel  présente  capitolo 
contenuti,  dove  si  richiede  la  licenza  degli  accommenda- 
tori, e  partecipi,  che  se  per  alcun  Padrone,  marinaro,  ô 
qualunque  altro  accommendatario  fosse  contrafatto,  e  la 
robba,  mercantia,  ô  denari  accommendati,  6  datià  parte 
per  qualsivogUa  caso  si  perdessero,  oltre  le  pêne  sopra- 
dette,  il  rischio,  pericolo,  e  danno  di  essi  spetti,  e  debba 
spettar  in  tutto  airaccommendatario  contrafaciente,  e  del 
guadagno,  se  ve  ne  fosse,  in  caso,  che  si  conservassero, 
debbano  gli  accommendatori,  e  partecipi  baver'  intiera- 
mente  la  loro  parte. 
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Dichiarando  ancora  in  ciascnno  de  casi  predetti,  che  se 

ai^loun  Padrone,  marinaro,  ô  qualanqae  altro  accommenda- 

t.ore  di  consiglio  délia  maggior  parte  de  marinari,  havesse 

Catto  nelle  parti  di  Terra  ferma  qualche  baratto,  per  lo 

c^nale  bisognasse  andar  in  Sardigna  col  carico,  in  tal  caso 

xxon   sia  tenuto  far  conto,  ne  gli  sia  dato  alcun  impedi- 

-Kiieiito  circa  la  restitutione  del  capitale,  e  guadagno,  finche 

XI on  sia  ritornato  dal  viaggio,  il  che  etiamdio  s'intenda  per 

c|uei  Padroni,  e  marinari,  che  haveranno  denari,  ô  robba 

à  parte,  e  verranno  di  Sardigna,  ô  d'altronde,  col  carico 

per  andar  a  Genova,  ô  in  altri  luoghi,  à  quali  parimente 

non  si  possa  dar'  alcuno  impaccio,  sino  al  loro  ritorno. 

Tutti  coloro,  i  quali  haveranno  denari,  ô  robba  in  accom- 
menda,  6  à  parte,  siano  tenuti  âd  ogni  richiesta  de  gli 
accommendatori,  e  partecipi,  ô  di  qualsivoglia  di  loro, 
farne  instrumenlo  per  mano  di  publico  notaro,  prima  che 
si  partano  di  Bonifacio,  sotto  pena  di  soldi  due  per  lira. 

Ciascun  Padrone  di  barca,  ô  legno  maritime,  che  anderà 
à  parte,  sia  tenuto,  e  debba,  sempre  che  farà  conto  del 
viaggio,  divider  la  compagnia  tra  li  partecipi,  e  marinari, 
e  dar  intieramente  a  ciascuno  la  sua  parte. 

Se  per  caso  alcuno  fortuite,  di  mare,  ô  de*  genti  si  per- 
desse  alcuna  cosa  délie  robbe,  e  merci  délia  compagnia; 
portate  sopra  qualunque  legno  maritime,  che  vada  a  parte, 
et  il  Padrone,  ô  marinari  salvassero  cosa  alcuna  lor  propria, 
che  fosse  sopra  dette  legno,  siano  tenuti  centribuire  à 
solde,  e  lira  cou  le  cose  délia  compagnia  perdute,  tutto 
quelle,  che  essi  haveranno  salvato,  et  airincontro  se  per 
Vistesso  case  si  perdesse  alcuna  cosa  del  Padrone,  ô  mari- 
nari predetti,  et  si  salvasse  qualsivoglia  délie  robbe,  e 
merci  délia  compagnia,  debbano  le  cose  salvate  délia 
compagnia  contribuirsi  cen  le  perdute  de  marinari  à  solde, 
e  lira  corne  sopra  ;  Riservato  se  quelle,  che  si  salvasse, 
fosse  in  contanti  preprij  délia  compagnia,  ô  de  marinari, 
che  in  tal  case  non  si  debba  fare  alcuna  contributione  di 
essi,  ma  s'intendano  salvati  a  coloro,  di  cui  saranno. 
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In  tatte  le  cose  predette,  et  in  ognana  di  quella,  si  pro- 
céda tanto  in  conoscere,  e  determinare,  qtianto  in  ess^- 
quire,  sommariamente,  semplicemente,  et  de  piano  seoza 
strepito,  e  figara  di  giuditio,  senza  libelle  in  scritto,  e 
senza  osservare  alcuna  soUennità,  et  sia  tennto  il  Magnifico 
Lommissario  ad  ogni  ricbiesta  degii  accommendatori,  e 
partecipi,  e  di  qualsivoglia  di  loro,  astringer  gli  accom- 
mendatarij^  à  render  conto  délia  robba,  e  denari  accom- 
mendati,  6  dati  a  parte,  et  a  restituir  il  capitale,  e  gna-  \ 
dagno  incontinente,  e  senza  alcun  termine,  ô  dilatione,  da  i 
poi  che  sarà  constate  dei  débite  per  instrumento,  poliza, 
6  testimoniy  6  per  confessione  del  debitore.  { 

De  i  Marinari.  —  Cap.  III. 

Ogni  marinaro  che  si  accordera  con  qaalsivoglia  Padrone 
à  navigar  à  parte,  ô  à  soldo  sopra  qualunque  vasello,  sia 
tenato,  e  debba  seguir  il  viaggio  siuo  al  fine,  altrimentÊ 
paghi  alli  compagni  lire  diece  per  pena,  e  perda  la  sm 
parte  del  gaadagno,  se  ve  ne  fosse.  Del  inedesimo  obligo 
sia  tenuV>  il  Padrone  verso  i  marinari,  e  verso  qnalanqae 
altro,  il  qaale  havesse  interesse  nel  carico,  6  viaggio,  et  se 
contrafarà  paghi  alla  compagnia  lire  venticinqae  per  peoa, 
e  perda  la  parte  del  guadagno  come  sopra. 

Se  alcun  marinaro,  che  vada  a  parte  sopra  qualsivoglia 
vasello,  ô  legno  maritime  amalerà  fuori  di  Bonifacio,  di 
maniera  che  non  possa  seguire  il  viaggio,  e  per  tal  causa 
restera  infermo  in  alcun  luogo,  6  cosi  informe  ritomeri 
col  medesimo  vasello,  habbia  nondimeno,  e  debba  haver 
la  sua  parte  intiera  del  guadagno,  come  gli  altri  marinari, 
et  occorrendo  in  luogo  del  malato  accordar  un'  altro,  sia 
pagato  a  spese  délia  compagnia.  Ma  se  verra  infermo  di 
Sardigna,  ô  di  qualunque  altro  luogo,  overo  infermerà  io 
Bonifacio,  si  che  non  possa  continovare  il  viaggio,  haU)ia 
per  la  sostenuta  fatica,  quel  che  da  due  huomini  da  bena 
sarà  giudicato,  e  niente  altro. 
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Sia  tenuto  ogni  Padrone  in  fine  di  qualnnque  viaggio, 
far  conto  con  li  marinari,  e  dar  a  ciascuno  la  sna  parte, 
Skltrimente  non  gli  sia  lecito  cominciar  altro  viaggio,  ne 
IparUrsi  di  Bonifacio. 

Qoalnnque  perso  na  farà  segnale  di  fumo,  6  di  fuocoin 

lungo  sardo  per  passare  a  Bonifacio,  sola,  ô  accompagnata, 

paghi  al  Padrone,  e  marinari,  che  saranno  andnti  a  levarla, 

lire  Otto  per  fuoco,  il  qaale  nolo  siano  tennti  pagare  i 

passaggieri  al  vasello  per  tal  effetto  partito  dal  porto  di 

!Sonifacio,  ancorche  prima  dell'arrivo  di  esso,  si  fossero 

imbarcati  sopra  altro  vasello,  d'altronde  capitato  in  quel 

loogo. 

E  perche  aile  volte  accade,  che  per  un  solo  segnale  si 
partono  a  gara  più  vaselli,  si  dichiara  che  il  primo,  che  vi 
arrivarà  debba  haver  il  nolo,  benche  fusse  stato  Tultimo  à 
partirsi.  Si  dichiara  altresi,  che  se  il  segnale  fosse  stato 
per  vasello  certo,  col  padrone  del  quale  alcun  mercadante, 
5  passaggiero  havesse  contrattato,  in  tal  caso  non  possa 
altri  andarvi,  et  andandovi  non  habbia  nolo  alcuno. 

Nelle  predette  cose,  et  in  ciascuna  di  esse,  procéda  il 
Mag.  Commissario  tanto  in  conoscere  e  giudicare  quanto 
in  essequire  sommariamente,  et  de  piano  senza  libello  in 
scritto,  et  sola  facti  veritate  inspecta. 

Di  commetter  le  caiise  de  parenti^  e  de  poveri.  —  Cap.  IIII. 

Tutte  le  cause  civili,  che  vertiranno  tra  parenti  fino  in 
terzo  grado  di  consanguinità,  ô  di  affinité  inclusive,  e 
quelle  ancora  che  vertiranno  tra  poveri,  ô  tra  ricchi,  e 
poveri,  possano,  e  debbano  ad  înstanza  délie  parti,  ô 
d'una  di  loro,  commettersi  per  lo  Mag.  Commissario  à 
due  huomini  da  bene  non  sospetti,  nominandi  uno  per 
parte^  se  perô  Tinstanza  sarà  fatta  fra  giorni  vinticinque 
dopo  la  prima  citatione  legitimamente  seguita  nella  causa. 

Questi  due  eletti  habbiano  lutta  Tautorità,  e  bailla  che 
si  contiene  nel  capitolo  di  Genova,  posto  sotto  rubrica,  De 
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committendis  causis  propinquorum,  sacondo  a  quaïe 
debbano  procedere»  e  giudicare.  Et  se  saranno  discordl,  si 
elegga,  et  aggionga  per  terzo  colai,  del  quale  (dati  1  coiiâ- 
denti,  ô  in  altra  maniera)  le  parti  concorderanno  :  e  La 
sentenza  di  due  concordi  vaglia  corne  se  tutti  tre  TbaTes* 
sero  fatto. 

Délia  prescrittione  délie  béstie  vendute 
da  Corsi.  —  Cap.  V. 

Se  alcan  Bonifacino  comprerà  publicamente  da  Longone, 
fino  a  Bonifacio  inclusive  bue,  cavallo,  asino,  o  qaalaaqoe 
altro  animale  da  qualsivoglia  Corso,  6  da  altro  fuorastiero, 
et  frà  sei  mesi  dopô  la  compra  non  comparirà  nel  triba- 
nale  di  esso  luogo  persona  alcuna,  che  lo  pretenda,  non 
possa  più  niuno  (passato  detto  termine)  bavere  attione,  ô 
régresse  contra  il  compratore,  il  quale  per  lo  possesso 
de!  predetti  sei  mesi  intenda  bavere  legitimamente 
prescritto. 

DelVordine  da  servarsi 
pei'  lo  Mag.  Commissario.  —  Cap.  VI. 

Sia  tenuto  il  Mag.  Commissario  ogni  giorno  giuridico 
rendere  ragione,  et  amministrar  giustitia  a  ciascuno  nel 
luogo  délia  solita  udienza,  ascoltando  le  parti  benigna- 
mente,  e  con  patienza  dalla  mattina  fino  a  terza,  e  da 
vespro  fino  a  compléta,  sotto  pena  di  sindicato. 

Tutte  le  volte  cbe  gli  Ântiani  richiederanno,  cbe  sia  con- 
gregato  il  Consiglio,  sia  tenuto  farlo  congregare,  e  mandar 
ad  essecutione  tutte  le  cose,  che  in  quelle  saranno  state 
deliberate,  et  ordinate,  purche  non  siano  in  pregiuditio 
délia  Serenissima  Republica  di  Genova,  ne  del  luogo  di 
Bonifacio,  sotto  la  medesima  pena.  Ma  non  si  possa  detto 
Consiglio  congregare  senza  licenza,  et  intervento  di  esso 
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3g.  Commissario.  Sia  etiamdio  teimto  andar  ogni  sera 

LBZM.  sieme  con  gli  Antiani  à  chiuder  la  porta  délia  terra,  la 

CK^mnale  porta  chiusa,  non  permetta,  ô  consenta,  che  fino 

B^Xla  mattina  aU'apparir  del  sole  si  apra,  se  non  di  volontà^ 

^    consenso  di  detti  Ântiani,  e  della  maggior  parte  di  essi, 

^^   se  anco  non  vi  saranno  présent!  dieci  altri  huomini  délia 

TCerra  di  buona  vita,  conditione,  e  fama,  à  questo  atto 

<^hiamati  da  essi  Magnifico  Commissario,  et  Ântiani,  sotto 

^  medesima  pena. 

Non  gli  sia  lecito  per  se,  ne  per  interposta  persona  nego- 

^iare,  ne  fare  alcuna  sorte  di  mercantia  nel  luogo,  e  Giari- 

€iittione  di  Bonifacio,  ne  con  alcun  negotiante  particolare, 

sotto  la  medesima  pena. 

Non  possa  accettar  dont,  ô  presenti  da  alcuno,  salvo  se 
fossero  frutte,  ô  altre  cose  di  poco  momento  solite  accet- 
tarsi,  sotto  la  medesima  pena. 

Non  possa  imporre  à  gli  huomini  di  Bonifacio  nnova  gra- 
vezza,  ô  gabella  senza  volontà,  e  deliberatione  del  Gonsiglio 
di  dette  luogo,  ne  meno  possa  alcun  ordine,  ô  inhibitione  se 
non  per  causa  giusta,e  ragionevole,  sotto  la  medesima  pena. 
Non  permetta,  ô  consenta,  che  le  cose,  e  denari  del 
Commune  di  Bonifacio  siano  dati,  ô  donati  à  persona 
alcuna  senza  il  consenso,  et  deliberatione  del  Gonsiglio, 
sotto  la  medesima  pena. 

Non  comporti,  che  in  sua  casa  entri  alcuna  donna  di 
Bonifacio,  se  non  per  causa  giusta,  e  ragionevole,  e  con 
tal  compagnia^  che  cessi  ogni  mala  suspitione,  sotto  la 
medesima  pena. 

Non  impedisca,  ne  a  chi  volesse  impedire  consenta,  che 
i  ministrali,  Gampari,  Gabellieri,  et  altri  Ufflciali  del  Gom- 
mune  non  essercitino  il  loro  Ufficio,  anzi  sia  tenuto  in  ciô 
prestar  loro  ogni  aiuto,  consiglio,  e  favore  sempre  che  sarà 
richiesto,  sotto  la  medesima  pena. 

Non  offenda,  ne  percuota,  ne  meno  permetta,  che  da 
alcuno  della  sua  famiglia  sia  offeso,  ô  percosso  alcuno  di 
Bonifacio,  ô  habitante  sotto  la  medesima  pena. 
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Non  permetta,  ne  comporti,  che  il  suc  CanceUiere,  6 
alcun'  altro  délia  sua  famiglia,  sia  procuratore  in  alcuna 
cansa,  dinanzi  al  suo  tribanale^  sotto  la  medesima  pena. 

Non  possa,  ne  debba  mandar  a  Genova,  ne  ia  altro  luogo 
fuori  de'  confini  di  Bonifacio  alcun  Bonifacino,  ô  habitante 
senza  giusta,  e  légitima  causa,  sotto  la  medesima  pena. 

Parimente  non  possa  far  incarcerare,  ne  detenere  perso- 
nalmente  in  carcere,  per  cagione  di  qualsivoglia  delitto 
alcun  Bonifacino,  6  habitante,  se  Timputato,  ô  ioqoirito 
potrà,  e  vorrà  dare  idonea  sicurtà,  salvo  se  fosse  mici- 
diale,  traditore»  ô  ladro,  overo  potesse  meritar  pena  afflit- 
tiva  del  corpo. 

Si  dichiara  nondimeno,  che  possa  incarcerare,  e  ritener 
carcerato  ogni  delinquente,  finche  siano  finiti  gli  essami,  et 
il  processo  informativo. 

Sia  tenuto  sopra  ogn'  altra  cosa  osservare  gli  ordini 
particolarmente  fatti,  e  da  farsi  dal  Serenissimo  Seoato,  e 
da  Sereniss.  Collegi,  sotto  la  medesima  pena. 


Délia  elettione  de  gli  Antianiy  e  Consiglio^  —  Cap.  VU- 


Gli  Antiani  deirUniversità  di  Bonifacio  siano  qoattro,  i 
qnali  debbano  di  sei  in  sei  mesi,  esser  eletti  dal  Consi^o 
in  presenza  del  Mag.  Gommissario. 

Non  si  elegga  alcan  minore  d'anni  yenticinque,  ne  mœo 
obi  fosse  uscito  di  tal  magistrato^  non  essendo  ancor  pas- 
sato  un*  anno. 

Le  sorrogationi  si  facciano  da  coloro,  à  cni  spetta  far 
Felettioni. 

Il  ConsigUo  di  detta  Université  sia  d'haomini  vinti- 
cinque,  atti  al  consigliare;  la  elettione  de*  quali  spetti  al 
Mag,  Gommissario,  et  a  gU  Antiani,  et  il  loro  Ufficio  don 
tutto  il  tempo  del  Govemo  di  qael  Gommissario,  che  sarà 
intervenuto  ad  eleggerli. 
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Habbia  detto  Consiglio  la  medesima  autorité,  e  bailia, 
c^be  bà  tutta  TUniversità,  tanto  in  obligar  il  Commune,  e 
Booi  beni^  quanto  in  tutte  le  altre  cose. 

Siano  tenuti  gli  Ântiani,  e  Consiglieri  predetti  respet- 

^Wamente,  da  poi  che  saranno  stati  eletti,  giarare  sopra 

Sli  Evatigeli,  toccando  corporalmente  le  scritture,  di  es- 

sercitar  bene,  e  fedelmente  rUfficio  loro,  et  osservare, 

mautenere,  e  diffendere  gli  Statuti^  ordini,  ragioni,  immu- 

nità,  franchezze,  honori,  usi,  e  consuetudini  del  luogo,  et 

Università  di  Bonifacio,  ne  a  modo  alcuno  consentire,  che 

à  quelli  si  contrafaccia,  6  contravenga,  per  quaisivoglia 

rispetto,  ô  causa,  et  etiandio  di  servare  gli  ordini  fatti,  e 

da  farsi  dal  Serenissimo  Senato,  e  Serenissimi  CoUegi. 

Sempre  che  saranno  congregati  dicioto  de'  predetti  con- 
siglieri, s'intenda  esser  numéro  legittimo,  et  possano  in 
compagnia  de  gli  Ântiani,  far  tntto 'quelle,  che  far  potreb- 
be  il  Consiglio  intiero,  dichiarando,  che  in  ogni  delibera- 
tione^  che  faranno,  vi  debbano  concorrere  le  tre  quarte 
parti  de  voti  dei  congregati,  altrimente  sia  nulla,  e  di  niun 
momento  ogni  deliberatione,  che  con  minor  numéro  de' 
predetti  voti  si  facesse. 

Niuno  possa  consigliare  sopra  il  fatto  suo  proprio,  ne  à 
tal  consiglio  intervenire,  anzi  ne  debba  totalmente  esser 
escluso. 

Si  prohibisce  al  Padre  il  poter  consignare  nella  causa 
del  figliuolo,  al  fratello^  del  fratello,  al  suocero,  del  ge- 
nero,  et  alllncontro. 

Gli  Ântiani  sbpradetti,  finito  il  tempo  del  loro  ufficio, 
siano  sindicati  da  due  sindicatori  Bonifacini,  eletti  dal  Con- 
siglio. 

DelFardine  da  servarsi  per  gli  Antiani.  —  Cap.  VIII. 

Siano  tenuti  gli  Ântiani,  ô  uno  di  essi  almeno,  andar 
ogni  sera  in  compagnia  del  Mag.  Commissario  achiuder  la 
porta  deila  Terra,  e  portar  seco  le  chiavi,  cbe  essi  tengono, 
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et  etiandio  levarsi  di  notte  ad  aprirla,  sempre,  che  sarà 
necessario  à  richiesta  di  detto  Coramissario,  sotto  peBâ 
di  lire  cento,  et  ogn'altra  a  lui  arbitraria. 

Non  sia  lecito  al  Priore  de  gli  Antiani,  che  tiene  il  SigiDo 
del  Commune,  scrivere,  ne  sigillare  per  se,  ne  per  înler- 
posta  persona,  senza  volontà,  e  consenso  de  saoi  CoU^hi 
alcuna  lettera,  che  si  babbia  a  mandare  per  parte  di  esso 
Commune,  sotto  pena  di  lire  cento^  nella  quai  pena  etian- 
dio incorra,  se  fiderà  detto  sigillé  ad  alcuno,  fuori  de  gli 
Ântiani  suoi  coUeghi. 

Non  possano  detti  Ântiani  aprire  alcuna  lettera,  che 
loro  fosse  mandata  da  altri,  che  dal  Serenissimo  Senato,  ô 
dairillustrissimo  Governatore  di  Corsica,  se  prima  non 
Thaveranno  mostrata  al  Mag.  Commissario,  il  quai  vegga 
il  tenore  di  essa,  sotto  pena  di  lire  cinquanta  fine  in  mille, 
ad  arbitrio  del  Prefato  Serenissimo  Senato. 


Del  Cancelliere  del  Commune.  —  Cap.  IX. 


Facciasi  di  due  in  due  anni  dal  Consiglio  elettione  nuov^a 
d*un  Cancelliere  e  Sindico  del  Commune,  il  quale  giuri  in 
presenza  del  Mag.  Commissario,  e  de  gli  Ântiani,  di  esser- 
citar  J'Ufflcio  suo  bene,  e  legalmente  ;  sia  tenuto  detto 
Cancelliere  fedelmente  scrivere  tutti  gli  atti,  e  deli- 
berationi  del  predetto  Consiglio  e  de  gli  Ântiani,  e  pari- 
mente  tutte  le  lettere,  che  per  negotij  deirUniversità 
doveranno  mandarsi.  Sia  tenuto  ancora  tutte  le  volte,  che 
da  detti  Ântiani  sarà  richiesto  domandare,  riscuotere,  e 
ricuperare  in  giuditio,  e  fuori  i  crediti,  e  béni  del  Com- 
mune, e  diffender  a  spese  di  quelle  tutte  le  cause,  e  liti 
contra  detta  Università  mosse,  e  movende  in  questo  Tri- 
bunale.  Tutte  le  cose  predette,  et  ogni  altra  spettante 
airUfficio  suo.  sia  obligato  fare,  et  osservare  per  lo  salarie, 
et  emolumenti  soliti,  e  consueti. 
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Del  Cassera  del  Commune.  —  Cap.  X. 

Sleggasi  ogn'anno  un  cassero,  aile  cai  mani  debbano 
pervenire  tutti  i  denari,  effetti,  et  redditi  deirUniversità, 
de'  quali  non  possa  disponere  senza  mandato  in  scritto 
de  gli  Antiani.  Et  il  quai  cassero  in  fine  délia  sua  cura, 
sia  tenuto  render  conto  di  quello,  che  gli  sarà  pervenuto 
aile  mani  a  due  deputati  dal  consiglio,  in  presenza  del 
Gancelliere  del  Commune,  il  quale  ne  doverà  far  atto. 

Che  i  minori  d'anni  diecesette^  e  maggiori  di  settantaj 
siano  immuni  dalVangarie^  e  carichi  personali.  —  Cap.  XL 

Ciascun  minore  d'anni  diecesette,  e  maggiore  di  settanta 
sia  immune  dall'angarie,  e  carichi  personali  del  Commune, 
e  la  medesima  immunità  godano  tutti  coloro,  i  quali 
saranno  stroppiati,  6  debolï  a  giudicio  del  commissario,  e 
de  gli  Ântiani. 

Qualunque  altro,  cosi  Bonifacino,  come  habitante  di 
quai  stato,  grado,  ô  conditione  si  sia  soggiacia  airangarie, 
carichi,  e  gravezze,  tanto  personali,  quanto  reali  delFUni- 
versità,  ne  se  ne  possa  essimere  sotto  alcun  pretesto,  ô 
colore,  anzi  sia  tenuto  e  debba  concorrer  con  gli  altri  à 
sostenerle,  compresovi  etiandio  gli  notari. 

Dicbiarando  nondimeno  dover  essere  immuni  dalle  cose 
predette  gli  Ântiani,  montre  staranno  in  Ufflcio,  et  il  loro 
Gancelliere. 

Délia  Cisterna.  -  Cap.  XII. 

Le  chiavi  délia  Cisterna  del. Commune,  essis tente  sotto 
la  loggia,  stiano  appresso  il  Magnifico  Commissario,  e  gli 
Ântiani,  quali  dispongano  delUacqua  di  essa,  e  permettano, 
che  dal  popolo  se  ne  prenda  tutte  le  volte  che  loro  parera. 


n 
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Del  giuramento  de  Ministrali  et  altri  Vffidali 
del  Commune.  —  Cap.  XIII. 

I  Ministrali,  Campari,  Grassieri,  et  altri  UfBciali  del 
Commune,  da  poiche  saranno  stati  eletti,  ginrino  qnanto 
prima  in  presenza  del  Mag.  Commissario,  e  de  gli  Ântiani, 
di  essercitar  bene,  e  fedelmente  TUfficio  loro,  et  osservare 
iuviolabilmente  i  loro  Statuti,  sotto  pena  di  sindicato. 

Non  sia  eletto  ad  alcuno  de  predetti  magistrati  nian' 
minore  d'anni  vinticinqae. 

II  Mag.  Commissario,  e  gli  Ântiani,  siano  Giadici  délie 
attioni  de  predetti  Ufficiali,  et  insieme  debbano  siodicarlL 

Di  non  dar  estrinseca  intelligenza  à  gli  Statuti.  —  Cap.  XIY. 

Non  sia  lecito  ad  alcuno  dar  interpretatione,  ô  estrin- 
seca intelligenza  à  gli  Statuti,  e  capitoli  tanto  Civili  quanto 
Criminali  di  Bonifacio;   ma  debbano  semplicemente»  e 
seconde  la  nuda  lettera  intendersi  ;  Biservato  dove  è  pro- 
ferita  alcuna  parola  in  génère  masculino,  che  debba  anco 
intendersi  in  feminino,  se  espressamente  ad  alcun  statuto 
non  sia  contraria,  et  se  la.materia,  di  che  si  tratta,  potrà 
convenire  cosi  alla  femina  come  al  maschio.  E  parimente 
dove  è  proferita  alcuna  cosa  in  numéro  plurale,  si  debba 
anco  intendere  in  singolare,  et  aU'incontro,  se  il  sogetto 
potrà  convenire,  cosi  ad  uno,  come  a  più  et  à  più  come 
ad  uno,  et  se  espressamente  per  alcun  statuto  non  sarà 
disposto  in  contrario. 


STATUTI  DELLE  VITTOVAGLIE  E  GBASSE 


Délia  elettione  del  Magistrato  délie  Grasse.  —  Cap.  I. 

Elegansi   ogn'anno  seconde  il  solito  due  huomini  di 
buona  conditione,  e  fama,  i  quali  habbiano,  e  debbano 
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ia^^ere  intelligenza,  e  cura  in  tutte  le  vittovaglie,  e  grasse. 
iiike  saranno  condotte  in  BonifaciOt  e  nei  confini  secoiltfS 
a.  dispositioBe  de  présent!  statuti,  la  elettione  loro  si  faccia 
k  palle^  corne  de  gli  altri  UfSciali  del  CommuDe,  lasciato 
'a.utico  modo  di  eleggere. 

Siano  tenuti  qnesti  due,  corne  sopra  eletti  (i  quali 
s^gaendo  l'antico  uso,  e  denominatione,  chiameremo 
Grm^asseri)  tutte  le  volte,  che  alcun'  vasello  ô  legno  maritimo 
capiterà  nel  Porto  con  vittovaglie,  6  grasse  di  qualsivoglia 
f^orte,  costringere  fra  bore  vintiquattro  i  padroni,  e  mer- 
cadanti  à  manifestar  con  giuramento  la  qualité,  e  quantité 
di  esse,  condannando  quelli,  che  non  ubidissero,  overo 
r&on  manifestassero  giustamente  il  tutto,  in  pena  di  lire 
diece,  fino  in  vinticinque  ad  arbitrio  loro. 

Di  quelliy  che  conducono  grassa  in  Bonifacio.  —  Cap.  IL 

Qaalunque  Bonifacino,  ô  habitante  condurrà,  ô  fârà  con- 
durre  sopra  alcun'  Vasello  nel  Porto,  ô  ne'  confini  di  Boni- 
facio formaggio,  ô  carne  porcina  salata,  sia  tenuto  fra 
giorni  otto^  dopô  l'arrivo,  venderne  publicamente  à  minute 
due  cantaia  per  centinaio  al  prezzo,  che  gli  sarà  costato, 
ô  costata,  compreso  il  nolo,  et  ogn'altra  spesa,  sotto  pena 
di  lire  diece. 

Dichiarando,  che  se  la  somma  non  arrivasse  al  centi- 
naio, ma  passasse  cinquanta,  debba  nondimeno  vendere 
le  due  cantaia,  come  sopra,  et  se  fosse  minor  somma  di 
cinquanta,  sia  tenuto  alla  rata. 

Venduta  questa  portiuncula,  possa  di  tutto  il  resto  délie 
predette  grasse  fare,  e  disponere  à  sua  libéra  volontà 
senza  impedimento  d'alcuno,  tanto  in  estraherle,  e  con- 
durle  altrove,  quanto  in  ritenerle,  e  venderle  in  Bonifacio. 

Di  non  estrahere  vittovaglie.  —  Cap.  III. 

Niuno  ardisca  estrahere  dal  luogo  di  Bonifacio^  e  sua 
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Giuriditione,  grano,  orzo,  farina,  6  legomi,  senza  Ucenza 
del  Mag.  Commissario,  sotto  pena  di  lire  quattro,  fino  in 
dieci  per  ciascuna  mina,  e  di  perdere  tal  vittovaglia,  nèlla 
quai  pena  cada  tanto  chi  comprerà  quanto  chi  venJerà, 
et  etiandio  chi  estrarrà,  ô  sarà  in  atto  di  estrahere. 


Di  chi  comprerà  vino^  ô  altre  vittovaglie 
in  Bonifacio.  —  Cap.  III. 


Qualunque  Bonifacino,  ô  habitante  comprerà  in  Bonifa- 
cio, ô  ne  i  conflni  da  alcun'  Corso^  ô  fuorastiero  aicana 
quantité  di  vino,  frutte,  olio,  legumi,  ô  d'altra  sorte  di 
vittovaglia,  ô  grassa^  sia  tenuto  fra  giorni  otto  dopô  la 
compra  venderne  la  décima  parte  à  minute  dentro  la 
Terra  in  luogo  publico,  6  privato  per  quel  medesimo 
prezzo,  che  gli  sarà  costata,  fatto  prima  notitia  ad  ogn*ano 
per  publica  grida  di  tal  vendita,  sotto  pena  di  lire  cinque, 
fino  in  vinticinque,  havuto  riguardo  alla  qualità,  e  quantité 
délia  cosa  compra  ;  la  quai  pena  pagata,  6  nô,  sia  nondi- 
meno  tenuto  vendere  detta  décima  parte,  senza  alcuna 
scusa,  ô  eccettione. 

Dichiarando  che  la  décima  parte  del  vino,  si  possa  ven- 
dere alla  marina,  dove  il  venditore  sia  tenuto  star  otto 
giorni  continui  à  venderne  a  chi  ne  vorrà,  i  quali  otto 
giorni  passati  s'inteuda,  ch'egli  habbia  intieramente  ven- 
duto,  e  sodisfatto  al  présente  Capltolo.  Il  che  anco  (in 
quanto  al  termine)  s'intenda  dell'altre  vittovaglie,  e  grasse 
sopradette. 

Siano  tenuti  i  grasseri  tutte  le  volte,  che  sarà  compro 
vino,  ô  altra  vittovaglia  in  Bonifacio,  ô  nei  confini,  andar 
personalmente  à  dividere,  e  riconoscere  la  parte,  che  si 
doverà  vender  a  minute  come  sopra,  astringendo  il  com- 
pratore  à  tal  divisione. 
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Délia  pei}a  di  colora  che  non  obediscono 
ai  Grasseri.  —  Cap.  V. 

Chi  non  obedirà  à  gli  ordini,  e  comandamenti  de  Gras- 
seri in  quelle  cose,  che  spettano  airUfficio  loro,  sia  con- 
dennato  da  lire  dieci,  fiao  in  venticinqae,  havuto  riguardo 
alla  qualità  délia  disubidienza,  e  délie  persone. 

Che  i  Grasseri  si  eleggano  un'  NotaiOy 
et  un  Essecutore.  —  Cap.  VI. 

Eleggano  i  Grasseri  uel  principio  del  loro  Ufflcio  un' 
Notaro,  et  un  Essecutore,  de'  quali  debbano  servirsi  in 
tatte  le  occorrenze,  e  bisogni  délia  loro  cura,  essa 
darante. 

Délie  condanne.  —  Cap.  VIT. 

Di  tutte  le  condanne,  che  faranno  i  Grasseri  debbano 
essi  haverne  la  terza  parte,  un'  altra  terza  il  Commune,  e 
Valtra  all'accusatore. 


STATUTI  DEL  PORTO 


DelVelettione  del  Magistrato  del  Porto.  —  Cap.  I. 

Siano  eletti  ogn'  anno,  seconde  il  solito,  due  Custodi  del 
Porto,  appellati  nel  vecchio  statuto  Sambarbari,  i  quali 
habbiano  autorité,  e  batlia  di  conoscere  sopra  i  furti,  e 
danni,  che  in  dette  Porto  saranno  fatti,  seconde  la  forma 
de'  presenti  Statuti. 
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De'  furti  fatti  fiel  Porto.  —  Cap.  IL 

Chlunque  nel  porto  di  Bonifacio,  ô  nel  litto  di  esso 
roberà,  ô  dolosamente  prenderà  cosa  cbe  vaglia  soldi 
vintiy  ô  meno  di  alcun'  lembo,  gondola,  e  altro  Yas^o» 
paghi  da  lire  due,  flao  in  cinqae  ad  arbitrio  de'  Castodi,  e 
restitoisca  il  tolto. 

Ma  86  il  valore  délia  cosa  rubata  passera  soldi  vinti,  il 
Mag.  Gommissario  panisca  tal  delinquente  corne  richiederà 
la  giustizia. 

Di  non  prender  nel  Porto  Vaselli  navigabili 
senza  licenza  del  padrone.  —  Cap.  III. 

Se  alcuno  prenderà  nel  porto  senza  licenza,  e  volootà 
del  padrone,  lembo,  gondola,  o  altro  Vasello,  corredi,  et 
apparati  per  servirsene,  e  restituirli,  sia  condannato  da 
lire  dae,  fino  a  cinque,  et  à  rifar  il  danno. 

Cbi  dal  lito  del  Porto  varerà  alcana  barca,  o  Vasello 
senza  licenza,  e  volontà  del  padrone,  paghi  da  lira  ona» 
sino  in  tre,  e  rimetta  il  Vasello  al  sao  laogo,  et  emendi  il 
danno,  se  per  tal  causa  ne  sarà  segaito. 

Di  non  geltar  nel  Porto  cosa  che  possa 
imbrattarlo.  —  Cap.  IV. 

Chianqne  getterà  nel  Porto  cosa,  che  vada  à  fondo,  et 
che  possa  imbrattarlo,  incorra  in  pena  di  lire  due,  fino  in 
sei  ad  arbitrio  de'  Custodi. 

Di  non  andar  di  notte  per  lo  Porto.  ^  Cap.  V. 

Non  sia  lecito  ad  alcuno  andar  di  notte  per  lo  Porto  con 
alcuna  barca,  gondola,  ô  altro  Vasello,  senza  licenza  del 
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Gommissario,  sotlo  penadi  lire  tre;  fino  in  settei  Ght 
BLKiderà  di  notte  senza  giusta  cagione  per  la  riva  di  esso 
E^orto,  paghi  la  medesima  pena,  e  di  più  se  in  quella  notte 
fosse  ivi  fatto  alcun  danno,  sia  tenato  emendarlo. 

Di  non  gettar  alcuna  cosa  nel  pozzo 
délia  marina.  —  Cap.  VI. 

Chl  getterà  nel  pozzo  délia  marina  immonditie,  ô  alcana 
C308a,  che  possa  imbrattarlo,  ô  corromper  Tacqua  paghi  da 
lire  due,  fin  in  qaattro,  e  le  netti  a  sue  spese. 

Di  non  movere,  o  trasportar  legname 
d'altrui.  —  Cap.  VII. 

Cbi  nella  riva  del  Porto  moverà,  6  trasporterà  da  luogo 
à  luogo  alcun  legname  senza  licenza,  e  volontà  del  pa- 
drone,  paghi  da  soldi  diece,  fino  in  vinti,  e  rifaccia  il 
danno,  se  ne  bavera  date. 

Di  non  impedire  la  via  délia  marina. 
Cap.  VIII. 

Obi  con  legnami,  ô  con  altra  cosa  impedirà  la  via  délia 
marina^  la  quale  s'intenda  durare  da  San  Rocco,  fino  alla 
spiaggia  di  Lungone,  paghi  da  soldi  diece,  fino  in  trenta, 
et  spedisca  la  via. 

Dei  molij  à  lapore.  —  Cap.  IX. 

Gbiunque  hà  fatto,  6  per  Tinanzi  vorrà  far  moli,  ô  lapore 
nella  riva  del  porto,  sia  tenuto  fabricarli  di  pietra,  e  cal- 
cina, con  pâli  fra  quel  tempo,  che  da  i  Custodi  sarà  limi- 
tato,  et  etiandio  racconciarli  sempre,  che  saranno  guasti  a 
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giuditio  di  essi  Castodi,  solto  pena  di  lire  tre,  fino  in  sei, 
dichiarando,  che  niano  possa  far  1  moli,  6  lapore  di  naovo 
senza  licenza  de  gli  ÂntiaDi  coq  l'iDlervento  de'  Costodi, 
sotto  la  medesima  pena. 

Di  non  ponere  nella  riva  del  Porto  terra^ 
ne  altro  impedimento.  —  Cap.  X. 

Non  8ia  lecito  ad  alcuno  poDere  nella  riva,  ne  in  alcan' 
altra  parte  del  Porto,  compreso  Tarsenale,  terra,  piètre, 
getto,  zavorra,  ne  impedimento  di  alcuna  sorte,  sotto  pena 
di  lire  cinque,  fino  in  dieci,  e  di  trasportar  tali  impedi- 
menti  in  luogo,  dove  non  nuocano.  Dichiarando,  che  non 
s'intenda  incorrere  in  alcuna  pena  celui,  il  quale  discar- 
ricasse  la  zavorra  del  suo  vasello  per  racconciarlo,  e  per 
rimettterla  poi  neir  istesso  vasello. 

Di  racconciar  i  ponfi,  e  strade^  che  sono 
nel  circuito  del  Porto.  —  Cap.  Xi. 

Tutti  colore,  i  quali  hanno  orti,  giardini,  terre,  ô  altre 
possession!  nel  circuito  del  Porto,  siano  tenuti  racconciare 
à  lor  spese  i  ponti,  e  strade,  che  hanno  contigui,  cioô  ogn' 
une  per  la  parte,  che  tocca  la  sua  possessione,  sempre  cbe 
saranno  guasti  à  giuditio  de'  Custodi,  sotto  pena  di  lire 
tre,  sino  in  sei. 

Di  non  guastare  strada^  ne  molo. 
Cap.  XII. 

Se  alcuno  guasterà  strada,  ponte,  molo,  ô  lapore  nella 
riva,  e  circuito  del  Porto,  paghi  da  lire  due,  fino  in  cinque, 
e  rifaccia  il  danno. 
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Délie  condanne.  —  Cap.  XIII. 

OgDi  condanna,  che  faranno  i  Gastodi  del  Porto,  si  di- 
"vida  in  tre  parti;  una  délie  quali  spetti  à  loro,  un'  altra 
sùV  accusatore,  et  Taltra  al  Commune. 

Délia  giuridittione  de'  Custodi  del  Porto.  —  Cap.  XIV. 

La  Giuridittione  de'  Custodi  cominci  da  San  Rocco,  an- 
âando  per  la  via  della  marina,  fino  alla  spiaggia  di  Lun- 
gone,  con  tutto  il  circuito  del  Porto,  et  ivi  finisca. 


STATUTI  DELLA  CAMPARIA 
ovERo  de'  maleficj  e  danni  campestri 


Che  UVffido  della  Camparia  si  venda  ogn'  anno.  —  Cap.  I. 

Vendasi  ogn*  anno  air  incanto  secondo  il  solito  TUfficio 
della  Camparia  à  due  huomini  da  bene  atti  ad  essercitarlo^ 
à  giuditio  del  Mag.  Commissario,  e  de  gli  Antiani.  Et  se 
per  Toccorrenza  de*  tempi  paresse  al  Consiglio  di  confe- 
rirlo  per  elettione,  come  gli  altri  Ufficij  del  Commune  possa 
farlo. 

Della  giuridittione  de'  Campari.  —  Cap.  IL 

Habbiano  i  Campari  autorità,  e  bailla  di  conoscere  sopra 
tutti  i  furti,  e  danni  campestri,  che  saranno  fatti,  e  com- 
messi  nel  territorio,  et  distretto  di  Bonifacio,  procedendo 
contra  i  rei,  cosi  per  via  d'accusa,  e  denontia,  come  d'In- 
quisitione,  e  castigandoli  secondo  la  forma,  e  dispositione 
de'  presenti  statu ti. 
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Di  elegger  un  Notaro  et  un'Essecutore.  —  Cap.  III. 

Eleggano  i  Campari  nel  principio  del  loro  Ufficio  an'  No- 
taro, et  uno  Essecutore,  e  servansi  di  essi  in  tatte  le  cause 
et  occorrenze  délia  Camparia,  con  sodisfarli  délia  doTuta 
mercede. 

Il  Notaro,  corne  sopra  eletto,  non  possa  far  atto  alcono 
di  camparia^  se  prima  non  sarà  stato  approvato  dal  Mag. 
Commissario,  e  da  gll  Ântiani,  e  non  averà  in  presenza 
loro  giurato  di  essercitar  TUfiicio  suc  bene,  e  fedelmraite. 

Che  tutti  quelliy  che  sono  sottoposti  alF  Ufficio  àé  Campari 
giurino  d'accusare.  —  Cap.  IV. 

I  Campari,  da  poiche  saranno  stati  eletti,  et  approvati, 
facciano  subito  pablicar  una  grida,  et  notiflchino  per  essa 
à  tatti  quelli,  che  sono  soggetti  all'Ufficio  loro,  che  fra 
giorni  otto  immediatamente  secaturi  dopô  la  publicationey 
debbano  haver  giurato  di  accusare,  e  denonciare  ad  essi,  à 
al  loro  Notaro  ogni  maleficio^  e  danno,  che  vederaono  fare^ 
tanto  da  huomini  quanto  da  bestie  in  qualunque  laogo  del 
territorio,  e  distretto  di  Bonifacio,  sotto  pena  di  soldi 
qnattro  per  ciascuno,  che  non  obedisse,  la  quai  pena 
pagata,  ô  no,  siano  ad  ogni  momento  tenuti  prestare  tal 
giuramento  ne  gli  atti  del  predetto  Notaro,  il  quale  doverà 
notar  i  nomi,  e  cognomi  di  tutti  coloro,  che  havéranno 
giurato. 

Del  modo  di  procedere.  —  Cap.  V. 

Siano  tenuti  i  Campari,  quando  alcuno  sarà  accnsato, 
denontiato,  ô  inquisito  di  qualsivoglia  maleficio,  6  danno 
campestre,  far  notitia  in  scritto  al  reo  delFaccusa,  denon- 
tia,  6  inquisitione,  e  citarlo  à  comparer  fra  giorni  otto 
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inanzi  a  loro^  à  far  le  soe  diffese,  et  a  dire,  dedurre,  et 
allegare  totto  quello^  che  vorrà. 

Comparendo  il  reo,  gli  sia  prorogato  il  termine  per  altri 
Siorni  otto,  se  lo  domanderà^  î  quali  passati,  sia  ammonite 
à  seDtenza,  e  condannato,  overo  assoloto,  secondo  che 
ricliiederà  la  giastizia.  Ma  non  comparendo,  si  condanni 
in  contumacia  con  termine  di  giorni  otto  à  pargarla,  frà  i 
cpiali  se  comparirà,  sia  ammesso,  et  habbia  termine  d'altri 
giorni  otto  a  diffendersi;  ma  se  non  comparirà  la  sentenza 
coatamatiale  resti  valida^  e  ferma,  e  sortisca  il  sno  effetto. 

Délie  appellationi.  —  Cap.  VL 

Sia  lecito  à  qaalunqae  persona,  la  qaaie  sarà  stata 
condannata  dai  Campari  (faorche  i  contamaci)  appel- 
larsi  fra  giorni  cinque,  dopô  la  notizia  havuta  délia  con- 
danna  al  Mag.  Commissario,  et  habbia  termine  di  un 
mese  à  proseguire  Tappellatione,  e  far  terminare  la  causa, 
il  quai  mese  passato,  resti  perita  Tinstanza,  ne  possa  più 
oltre  prorogarsi,  eccettuato  se  per  impedimenti  del  Mag. 
Commissario  non  si  fosse  potuta  finire,  che  in  tal  case 
possa  detto  Commissario  prorogarla  in  una,  ô  più  volte 
per  un'  altro  n^se,  ma  sia  tenuto  nelFatto  délia  proroga 
giurare  in  mano  del  Cancelliere  d'esser  stato  impedito. 

Dalle  sentenze  del  Mag.  Commissario  in  cause  tali  non 
possa  alcuno  appellarsi,  ma  si  debbano  essequire  secondo 
la  forma,  e  tenore  di  quelle. 

11  Notaro  dia  airappellante  copia  de  gli  atti,  e  processo 
fra  giorni  sei,  da  poi  che  ne  sarà  stato  richiesto  ;  altri- 
mente  siacondannatodal  Mag.  Commissario  in  lire  cinque. 

Che  i  Campari  possano  astringer  ciascuno  accusaiOy 
et  inquisito  à  dar  pegno,  o  sicurtà.  —  Cap.  VII. 

Possano  i  Campari  astringere  qualunque  accusato, 
denontiatOy  ô  inquisito  di  qualsivoglia  maleficio,  ô  danno 
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campestre  à  dar  pegno,  ô  sicurtà  idonea,  di  star  à  ragione, 
e  pagar  il  giadicato.  Et  ricusando  il  reo  di  far  Vona,  6 
Taltra  cosa  sia  posto  in  carcere,  e  vi  stia  fin  che  habbia 
dato  una  délie  Cautele  predette,  se  cosi  à  i  Campari  parrà. 

Délia  vendita  de'  pegni.  —  Dap.  VIll. 

Finita  la  causa,  e  passata  Tinstanza  deirappellatioDe 
possano  i  Campari  vender  in  pablica  Callega  i  pegni,  che 
haveranno  fatto  prendere  à  qualsivoglia  condannato, 
facendoli  incantar  publicamente  per  tre  giomi  dal  messo, 
ammonito  prima  in  scritto  il  padrone  di  essi,  cbe  firà 
un  conveniente  termine  debba  redimerli,  il  quai  termine 
passato,  et  osservate  le  solennité  dei  présente  Statuto,  se 
non  saranno  stati  redenti,  si  deliberino  à  chi  più  olTeriFà. 

Che  le  Vie  si  raccondno.  —  Cap.  IX. 

Ogni  volta  che  sarà  guasta,  ô  impedita  alcana  via 
publica  del  territorio  di  Bonifacio,  siano  tenuti  i  Campari 
farla  racconciare,  e  nettare  à  spese  di  coloro  a'  quali  di 
ragione  spetta,  et  usino  in  ciô  ogni  diligenza  possibile, 
sotto  pena  di  sindicato. 

Che  i  Campari  vadino  di  notte  per  lo  TerritoriOj 
accioche  non  si  facdan'  dannû  —  Cap.  X. 

Vadano  i  Campari,  6  mandino  dal  principio  di  Giugno, 
ûno  al  principio  di  Ottobre  due  notte  di  ciascuna  settima- 
na  per  lo  Territorio  di  Bonifacio,  e  provedano  per  quanto 
sia  possibile,  che  non  sian*  fatti  danni  a  vigne,  horti,  pos- 
sessioni,.  ne  ad  altra  cosa,  conducendo  per  tal'  effetto  in 
lor  compagnia,  ô  mandando  tanti  huomini  di  quelli,  cbe 
sono  soggetti  airufficio  loro,  quanti  ad  essi  paçrà. 
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Che  i  Campari  visitino  le  fontane.  —  Cap.  XI. 

Due  volte  il  mese  almeno  debbano  i  Campari,  ô  ano  di 
^ssi  visitar  le  fontane,  canali,  cantare,  vie,  horti,  posses- 
sion!, e  lavori  del  Territorio  di  Bonifaclo,  et  se  troveranno 
c^lie  in  alcuna  deile  cose  predette  sia  stato  fatto  danno^ 
nsino  diligenza  per  saper  il  malfattore,  e  pnniscanlo  con- 
<bnne  à  giastitia. 

De  gli  Estimatori.  —  Cap.  XII. 

Eleggano  i  Campari  nei  primi  otto  giorni  del  lor  Ufflcio 
dieci  Âgricoltori  periti,  e  di  baona  conscienza,  i  qaali 
babbiano  da  stimare  tutti  i  danni,  che  saranno  fatti,  cosi 
da  huomini,  corne  da  bestie  in  qualsivoglia  luogo  del  Ter- 
ritorio di  Bonifacio,  durante  Fanno,  che  saranno  eletti.  Et 
i  quali  estimatori  subito  dopô  la  loro  elettione  debbano 
giurare  ne  gli  atti  délia  camparia  in  poter  del  Notaro,  di 
estimare  i  danni  predetti  giustamente,  e  secondo  le  loro 
conscienze,  rimosso  ogni  odio,  etamore.  Per  loro  mercede 
liabbiano,  quando  anderanno  à  far  estimi,  quello  che  da  i 
Campari  sarà  giudicato,  havuto  riguardo  alla  distanza  de' 
Inogbi  dove  per  taL  conto  anderanno. 

Délie  Siepi,  Cattari.  —  Cap.  Xffl. 

Debbano  i  Campari  ogni  anno  al  tempo,  che  ad  essi  in 
compagnia  de  gli  Ântiani  parrà,  far  pubblicare  una  grida, 
che  ogn'uno  per  la  rata  délia  semenza  faccia  la  sua  parte 
délia  siepe  forte,  e  buona,  e  parimente  i  Cattari,  assegnan- 
do  à  gli  interessati  un'  termine  conveniente  à  farli  ;  il  quai 
termine  passato,  faccianli  far  i  Campari  aile  spese  di  co- 
loro,  che  non  haveranno  ubidito,  condannando  di  più 
ciascuno  di  essi  in  pena  di  soldi  venti. 
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Fatte  le  siepi,  e  cattari  corne  di  sopra  si  è  detto^  eleg- 
gaDO  gli  Ântiani  insieme  co  i  campâri,  qaattro  perlti  agn- 
coltori,  i  quali  habbiano  cura  di  rivederli,  et  se  in  alcmu 
parte  troveranuo,  che  non  siano  ragionevoU,  riferiscaoo  ai 
campari»  acciô  cheprovedano  di  glus  lit  ia. 

Dei  quattro,  che  saranno  eletti^  basterà^  che  ne  vadano 
dae  per  volta  à  far  la  revisione  predetla. 

Se  dentro  la  tenuta  alcuno  haverà  terre  chinse  don . 
habbia  seminato,  non  sia  tenuto    per  quelle  concorr^re  i^ 
far  siepi,  ne  Cattari,  salvo  se  le  muragiie  di  esse  non  fos- 
sero  ragionevoli  ;  cbe  in  tal  caso  debba  esser  tenuto,  corne 
gli  altri. 

Non  sia  lecito  ad  alcuno  aprir  le  siepi,  ne  levare  i  Catta- 
ri, flnche  non  siano  tagliate  tutte  le  biade,  e  poste  nell'aie, 
sotto  pena  di  lire  diece,  e  di  pagar  tutti  i  danni,  che  p^ 
tal  causa  seguissero. 

Di  quelli  che  sono  soggetti  alla 
Giuridittione  de'  Campari.  —  Cap.  XTTTT. 

Siano  soggetti  à  i  Campari  nelle  cose  spettanti  all'UtBcio 
loro,  tutti  gli  Agricoltori,  hortolani,  zappatori,  conciai, 
tegnaiuoli,  pastori,  e  qualunque  altra  persona,  che  facesse 
vita  campestre.  Siano  loro  etiandio  soggetti  (in  quanta  ai 
delitti,  e  danni,  et  al  riparar  délie  vie,  purgar  de  gli  accpe- 
dotti,  e  cose  simili)  tutti  gli  altri  Bonifacini,  et  habitant!, 
et  ogn*âUra  persona,  che  commettesse  maleficio  campe- 
stre, à  facesse  danno  con  bestie. 

Fra  quanto  tempo  et  in  che  modo 
si  debbano  far  le  accme.  —  Gap,  XV. 

Qualunque  de  i  giurati  vederà  commetter  maleficio,  ô 
danno  da  persone,  ô  da  bestie  nel  distretto,  e  territorio  di 
Bonifacio,  faccia  l'accusa  frà  tre  giorni  ai  campari,  overo 
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sd  Notaro,  nominando  il  malfattore,  e  specificando  il  luogOy 
Kiomo,  hora,  e  tempo  del  maleflcio,  e  del  danno,  la  qualité 
délie  bestie,  e  di  coi  sono,  et  etiandio,  se  saranno  bestie 
grosse,  la  quantité^  et  se  in  mînor  numéro  di  sei,  i  peli,  e 
segni.  Ma  se  saranno  bestie  minute  in  greggia,  non  sia 
tenuto  Taccusatore,  esprimer  peli,   ne  segni,  solamente 
basterà,  che  dica  il  numéro  à  giudicio  suo.  Ghi  osserverà 
quello,  che  di  sopra  si  è  dette,  sia  tenuto  secreto,  e  l'ac- 
cusa suafaccia  piena,  e  sufflciente  prova.  Chi  nonTosser- 
verà  in  quanto  al  termine  dell'accusare,  paghi  lire  tre(salvo 
se  facesse  constare,   che  per  giusto  impedimento  non 
avesse  potuto  farlo)  e  nondimeno  l'accusa  sia  valida,  et  in 
quanto  al  reste,  paghi  soldi  vinti,  e  Taccusa  sia  nuUa. 

I  Campari  quando  sarà  loro  fatta  alcuna  accusa,  interro- 
ghino  diligentemente  l'accusatore  dei  malfattori,  e  dei 
danni,  délia  quantité,  e  qualité  délie  bestie,  del  luogo,  e  del 
tempo,  e  di  tutte  Taltre  circonstanze,  che  di  sopra  si  son 
dette,  e  le  facciano  scrivere  al  loro  Notaro  nell'  accusa, 
sotto  pena  di  lire  quattro,  nella  quale  pena  etiandio  incor- 
ra  il  medesimo  Notaro,  se  non  usera  l'istessa  diligenza, 
montre  scrive  le  accuse. 

Se  Taccusato  richiederà  per  sua  difesa  al  predetto  No- 
taro, che  mostri  originalmente  l'accusa  al  Mag.  Commis- 
sario,  e  gli  palesi  l'accusatore,  sia  tenuto  farlo. 

Che  i  pastori  diano  sigortd.  -  Gap.  XVI. 

Âstringano  i  Gampari  nel  principio  del  loro  Ufficio  cias- 
cun  pastore  commorante  nel  territorio  di  Bonifacio,  à  dar 
idoaea  sigortà  di  pagar  qualsivoglia  danno,  che  fosse  fatto 
tante  da  lui,  quanto  da  ogn'  altra  persona,  che  stesse  sotto 
la  sua  cura,  et  à  suoi  serviggi. 

Gbi  non  darà  tal  sicurtà  fra  il  termine,  che  da  essi  Gam- 
pari per  publica  grtda  sarà  statuito,  paghi  lire  tre^  e  sia 
cacciato  fnori  del  predetto  territorio. 
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Délia  larghezza  dette  strade.  —  Cap,  XVII. 

Chi  per  rawenire  chiuderà  terre  confinanti  coo  via  pn- 
blica,  le  chiuda  di  maniera,  che  la  via  non  resti  più  stretta 
di  palme  vinti,  sotto  pena  di  lire  dieci,  e  ridurre  la  strada 
à  detta  misura. 

Che  le  piètre^  legne  e  pascoli  de'  luoghi  aperti 
$iano  communi.  —  Cap,  XVIIL 

Sia  lecito  a  ciascun'  Bonifacino,  et  habitante  prender 
piètre,  far  legne,  e  pascer  il  sao  bestiame  in  qualanque 
luogo,  e  terra  aperta  del  territorio  di  Bonifacio,  tanto 
commune  qaanto  particolare.  Riservato  quando  alcnno 
fosse  in  atto  di  chiudere,  ô  debbiar  le  sue  terre  proprie, 
che  air  hora  non  sia  lecito  à  persona  alcuna  fanri  legne, 
ne  prender  piètre. 

Délie  muraglie  de  gli  hortij  vigne ^  e  chiosi.  —  Cap.  XIX. 

Le  muraglie  de  gli  horti,  vigne,  e  chiosi  siano  d'altezza 
di  palmi  quattro,  e  mezo  almeno,  altrimente  non  si  paghi 
per  le  bestie,  che  vi  entreranno  à  dannificare,  se  dod 
quelle,  che  dee  pagarsi  dei  luoghi  aperti. 

Che  ogrC  anno  si  nettino  gli  acquedotti 
di  Cartarana.  —  Cap.  XX. 

Purghinsi  ogn'anno  gli  acquedotti  di  Cartarana  da  coloro, 
che  vi  hanno  le  vigne,  et  possessioni,  cioè  da  ogn'uno  i 
suoi.  Il  canale  maestro^  che  raccoglie  tutta  l'acqua  de  gli 
altri  canali,  et  aquedotti,  parimente  si  purghi  dai  padroni 
di  esse  vigne  in  commune,  et  cosi  facciano  i  Campari 
osservare,  castigando  ciascuno  disubidiente  in  pena  di  lire 
tre. 
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Di  ohedire  à  gli  ordini  de*  Campari.  —  Cap.  XXI. 

Ogni  persona  soggetta  alla  giarisdittione  de'  Campari 
obedisca  à  tutti  gli  ordini^  e  comandamenti,  che  da  loro 
saranno  fatti  per  cause  spettanti  al  loro  ufficio,  sotto  pena 
di  soldi  vinti,  fino  in  quarauta. 

De  i  ladri.  —  Cap.  XXII. 

Chiunque  nel  territorio,  e  distretto  di  Bonifacio  ruberà, 

ô   furtivamente  prenderà  cavallo,  asino,  bue,   vacca,   ô 

altro  simile  animale,  paghi  da  lire  dieci,  fino  in  vinticinque, 

liavuto  riguardo  al  valore  délia  bestia  rubata^  e  restituisca 

Vanimale  al  padrone,  ô  la  vainta  con  tutti  i  danni  patiti  ; 

il  che  s'intenda  ripetito  in  ciascuno  de  gli  infrascritti  casi. 

Chi  ruberà  câpre,    beccbi,  peccore,   mouton  i,   ô  bestie 

simili,  paghi  per  ogni  bestia  lire  tre.  Chi  ruberà  grano, 

orzo,  farina,  legumi,  6  vino  sia  condannato  per  lo  grano, 

farina  e  legumi  in  lire  dodeci  per  mina,  e  da  mina  in  giù 

alla  rata.  Per  ]'orzo  in  soldi  dieci  per  coppa.  Per  lo  vino 

in  lire  tre  per  soma.  Chi  ruberà  uva,  fichi,  meloni,  ô  altre 

frntte,  et  ortaglie,  carne^  formaggio,  6  cose  simili  paghi 

da  lire  cinque,  fino  in  dieci,  havuto  riguardo  alla  quantità 

délia  cosa  rubata.  Chi  ruberà  calcina,  aratri,  zappe,  legne, 

paglia,  ô  cose  simili  paghi  da  lire  tre,  fino  in  sei  havuto 

riguardo  come  sopra. 

Chi  entrera  in  alcun  horto,  giardino,  ô  vigna  senza 
licenza,  e  volontà  del  padrone  con  animo  di  dannificare,  il 
che  si  présuma  non  provandosi  il  contrario,  paghi  da  lire 
doe,  fino  in  quattro,  havuto  riguardo  al  luogo,  al  tempo, 
et  aile  persone.  Dichiarando,  che  se  il  furto  délie  bestie, 
et  altre  cose  soprascritte,  eccederà  la  soma  di  lire  venti, 
si  possa  procedere  al  castigo  dei  ladri  predetti,  tanto  per 
lo  Mag.  Commissario  seconde  la  forma  de  gli  statuti  di 
Genova,  quanto  per  li  Campari,  seconde  la  dispositione 
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del  présente  capitolo,  nel  che  habbialuogo  la  preventione, 
mentre  il  furto  non  arrivera  alla  somma  di  lire  cento.  Ma 
quando  il  farto  arrivera  à  detta  somma,  ô  la  eccederâ 
non  babbiano  in  ciô  i  Campari  giaridittione  alcona,  ma  eia 
tutta  del  Mag.  Commissario. 

Di  coloro^  che  uccidonOj  ô  feriscono  bestie.  —  Cap.   XXIII. 

Cbi  nel  territorio,  e  distretto  di  Bonifacio  ucciderà,  ô 
stroppierà  cavallo,  bae,  vacca,  asino,  ô  simile  animale 
pagbi  da  lire  cinque  sino  in  vinticinque,  bavato  rigaardo 
al  valore  délia  bestia  accisa,  ô  stroppiata,  al  luogo,  al 
tempo,  alla  persona,  et  alla  causa. 

Cbi  ucciderà  pécore,  câpre,  ô  bestie  simili,  pagbi  lire 
due  per  bestia. 

Cbi  ferirà  alcuna  bestia  grossa,  ô  la  percuoterà  in 
maniera  che  faccia  contusione,  pagbi  da  lire  tre,  fine  in 
diece,  bavuto  riguardo  corne  sopra. 

Cbi  ferirà  bestie  minute,  e  le  percuoterà  corne  sopra, 
pagbi  soldi  vinti  per  bestia,  et  in  ogn'uno  de'  predetti  casi, 
il  malfattore  rifaccia  il  danno  al  padrone  délia  bestia.  Ma 
se  l'uccisione,  stropio,  ferita,  ô  contusione  fatta  nelle 
bestie  grosse  sarà  per  vendetta,  possa  il  Mag.  Commis- 
sario oltre  le  pêne  sopradette  da  darsi  à  delinquenti 
per  U  Campari,  procedere  contra  tali  malfattori,  e  casti- 
garli  seconde  la  dispositione  délie  leggi. 

Di  coloro  che  abbrucciano,  ô  gtiastano  grano, 
et  altre  c-ose.  —  Cap.  XXIllI. 

Cbi  nel  territorio,  e  distretto  di  Bonifacio  abbrucierà,  ô 
altrimente  guasterà  grano,  orzo,  legumi,  fleno,  paglia, 
herba,  lègue,  alberi  domestici  di  qualsivoglia  sorte,  et 
ancû  salvatici  da  ombra,  vigne^  borti,  case,  alberghij 
capanne,  ù  cose  simili,  pagbi  da  lire  tre,  fine  in  diece. 
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lïsi^ato  rigaardo  al  valore  délia  cosa  brugiata,  6  guasta»  e 
rifaccia  il  danno  al  padrone.  Ma  se  rincendio,  6  guasto 
sa^rà  fatto  coq  proposito,  e  dolo,  oltre  le  pêne  predette, 
5ia  il  delinquente  punito  dal  Mag.  Commissario,  seconde 
la.  forma  de  gU  statuti  di  Genova. 

Di  quelli  che  guastano  i  termini^  ô  vie.  —  Cap.  XXV. 

Chiunque  disfarà,  6  in  qualsivoglia  modo  guasterà  ter- 
mine, 6  via  nel  territorio,  e  distretto  di  Bonifacio,  paghi 
lire  dieci,  e  rifaccia  il  danno  dato. 

De  i  danni  dati  da  bestie.  —  Cap.  XXVI. 

Se  alconabestia  grossa  entrera  in  borto,  giardino,  vigna, 
i)  chioso  di  qualsivoglia,  e  farà  danno,  paghi  il  padrone 
di  essa  soldi  vinti.  Non  facendo  danno  soldi  diece  per 
bestia.  Se  le  bestie  saranno  minute,  e  faran'  danno, 
paghi  soldo  uno  per  bestia.  Se  non  faran'  danno , 
denari  sei.  Ma  se  dolosamente  vi  saranno  poste,  6  fatte 
entrare  paghi  da  lire  tre,  fino  in  diece,  havato  riguardo 
alla  quantità  e  qualità  délie  bestie,  et  al  luogo.  Se  alcuna 
bestia  entrera  dal  principio  di  Febraro  in  siuo  al  fine 
d'Agosto  in  campo  de  grano,  orzo,  lino,  6  legumi,  che  sia 
aperto,  se  sarà  cavallo,  ô  asino,  paghi  soldi  cinqoe,  se 
bue,  ô  vacca,  soldi  tre,  se  pécore,  ô  câpre,  denari  sei  per 
bestia.  Se  vi  entreranno  dal  principio  di  Settembre  infino 
al  fine  di  Geunaio,  paghisi  la  meta  délie  pêne  predette  ;  et 
in  ogn'uno  de'  casi  nel  présente  capitolo  contennti,  siano 
obligati  i  padroni  délie  bestie  à  rifare  i  danni  ai  dannificati. 

Délie  bestie  che  si  guardano.  —  Cap.  XXVIL 

Se  alcuna  délie  bestie,  che  si  guardano^  entrera  in  horto, 
vigna,  ô  chioso,  le  cui  muraglie  non  fossero  dell'altezza, 
6  qualità,  che  dispongono  gli  statuti,  paghi  nondimeno 
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il  Pastore,  ô  Cnstode  la  medesima  pena,  corne  se  fossero 
deU'altezza^  e  qualité  predette. 

De  gli  alberghi  de'  Pastori  volgarmente 
detti  Pastoricciali.  —  Cap.  XXVIII. 

Chi  di  aatorità  propria  occupera,  ô  entrera  poralbergare 
in  alcuno  Pastoricciale,  che  per  mesi  sei  prima  non  sia 
stato  abbandonato  dalla  persona,  che  Thaverà  fatto,  pa^i 
soldi  quaranta,  e  rilasci  il  Pastoricciale  al  padrone. 


Di  non  prender  accordio  sopra  i  furti,  e  danni.  —  Gap.  XXIX. 

Non  possa,  chi  haverà  ricevuto  danno.  da  persona,  ô  da 
bestia  alcuna  prender  accordio,  ne  compositione  col 
delinquente,  senza  licenza  de'  Campari,  sotto  pena  di  lire 
due,  fine  in  cinque,  havuto  riguardo  alla  qualità,  e  quantité 
del  danno.  Parimente  non  sia  lecito  ai  Campari  prender 
accordio,  ne  compositione  con  alcuno  accusato,  ô  inqui- 
sito,  prima  délia  sentenza,  ô  délia  sodisfattione  délia  parte, 
sotto  pena  di  lire  dieci  applicande  per  una  terza  parte  a 
Mag.  Commissario,  per  un'  altra  al  Commune,  e  per  Taltra 
ail'  accusatore. 


Del  tempo  prohibito  d  dar  fuoco.  —  Cap.  XXX. 

Niun  ardisca  dal  principio  di  Marzo,  fino  al  primo 
d'Âgosto,  dar  fuoco  à  debbij,  ne  ad  alcun'  altra  cosa,  che 
possa  nuocere,  tanto  al  Commune,  quanto  al  particolare, 
da  gli  stagni  di  vinti  legne,  e  Ballistro,  fino  à  Bonifacio,, 
sotto  pena  di  lire  cinque,  fino  in  dieci,  e  di  pagar  il  danno 
se  per  tal  causa  ne  seguisse. 
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Che  le  bestie  trovate  a  far  danno^  le  quali 
non  si  conoscanOy  siano  condotte  alla  giustitia.  —  Cap.  XXXI. 

Chi  vederà  in  alcun'  luogo  bestia^  che  faccia  danno,  e 
DOQ  coQoscerà  di  oui  sia,  la  condaca  (potendo)  a  i  Campari, 
sotto  pena  di  soldi  dieci,  fino  ai  vinti. 

Che  trà  Vinfrascritti  confini  non  si  tengan' 
Porci.  —  Cap.  XXXH. 

Niano  tenga,  ne  faccia  tenere,  ô  pascere  porci  da  gli 
Btagnî  di  vinti  iegne,  e  Ballistro,  fino  a  Bonifacio,  com- 
presovi  il  Capo  di  Santa  Manza,  e  Capo  dl  Feno,  sotto 
pena  di  lire  vinticinqae  applicande  per  la  meta  al  Mag. 
Commissario,  e  per  Taltra  meta  ai  Campari,  nella  quai 
pena  incorra  tante  volte  quante  contrafarà. 

Di  non  gettar  immondilie  nelle  fontane.  —  Cap.  XXXIII. 

Chi  gettera,  ô  porrà  in  qaalsivoglia  fontana  del  territorio 
di  Bonifacio  immonditie,  ô  altra  cosa,  che  possa  imbrat- 
tare,  6  corrompere  Tacqua,  paghi  da  lire  due,  fino  in 
cinque^  e  la  netti  a  sue  spese. 

Di  quelli  che  p^endono  bestie  d'altri 
per  servirsene.  —  Cap.  XXXllII. 

Chi  nel  territorio  di  Bonifacio  prenderà  alcuna  bestia 
per  servirsene  in  qualsivoglia  maniera  senza  licenza,  ô 
volontà  del  padrone»  paghi  lire  dieci,  e  restituisca  la  bestia 
con  gli  danni  dati. 
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Délie  cose  che  si  trovano.  —  Cap.  XXXV. 

Chl  troverà  nel  territorio  di  Bonifacio  cosa,  che  non  sia 
saa,  la  renda  frà  giorni  tre  al  padrone.  Et  se  non  si  troverà 
di  cui  sia,  la  manifesti  priœa,  che  passi  detto  termine  ai 
Campari,  sotte  pena  di  lire  tre. 

Di  chi  trova  bestie  d'altri  fra  le  sue.  —  Cap.  XXXVI. 

Se  alcQD'  pastore  troverà  fra  le  bestie,  che  tiens  in 
castodia,  alcana  bestia  d'altroi,  la  restitnisca  ira  tre 
giorni  al  padrone,  ô  ne  faccia  notitia  ai  Campari,  sotto 
pena  di  lire  qnattro. 

Di  chi  si  accorda  con  altri,  —  Cap.  XXXVII. 

Chi  si  accordera  con  qaalsivoglia  à  far  alcun'  lavoro  nel 
territorio  di  Bonifacio  per  tempo  certo,  e  non  osserverà  i 
patti,  de'  qaali  si  debba  credere  al  padron  del  lavoro  con 
suo  ginramento,  se  sarà  di  buona  voce,  e  f ama,  sia  con- 
dannato  da  lire  due,  sino  in  cinqne,  et  il  lavoro  si  finisca 
a  sue  spese. 

De'  pasloriy  che  danno^  ô  vendono  le  bestie, 
che  hanno  in  cura.  —  Cap.  XXXVIIL 

'  Se  alcan'  Pastore  darà,  donerà,  ô  venderà  alcuna  dalle 
bestie,  che  tiene  in  cnstodia,  e  cara  ad  alcana  persona, 
senza  licenza,  e  volontà  del  padrone,  sia  condannato  in 
lire  quattro  per  ciascuna  bestia  donata,  6  vendnta,  et  alla 
restitutione  délia  bestia,  6  del  prezzo,  oltre  aile  altrepeoe, 
che  per  qualnnqae  altro  statuto  gli  fossero  dovute. 
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Corne  si  devono  emendar  i  dannt,  quando  non 
si  sa  il  malfattore.  —  Cap.  XXXIX. 

Se  nel  Territorio,  e  distretto  di  Bonifacio  sarà  fatto 
siloan'  danno  da  bestie  minute,  ne  si  saprà  di  coi  siano, 
psighinlo  i  pastori  délie  quattro  mandre  più  vicine.  Se  sarà 
f  &tto  da  persone,  e  di  notte,  sia  pagato  da  chi  la  medesima 
notte  fosse  trovato  nel  loogo  del  danno  ;  salvo  se  havesse 
liavoto  giasta  cagione  d'andarvi,  overo  fosse  persona  taie, 

elle  verisimilmente  non  si  potesse  baver  in  ciô  suspicione 

di  lei. 

Di  chi  accusa^  à  denontia  per  calonnia.  —  Cap.  XL. 

Chi  accnsarà,  6  denontiarà  alcnno  ai  Campari  falsa- 
mente,  ô  per  calonnia,  paghi  lire  dieci. 

Di  non  impedire  il  corso  delV  acque  délia  valle 
di  Cartaranay  e  di  San  Giuliano.  —  Cap.  XLl. 

Chi  hâ  horti,  giardini,  ô  altre  possession!  nella  valle  di 
Cartarana,  o  di  San  Gialiano,  fino  à  Lungone,  non  possa 
impedire  ne  ritener  Tacqua,  che  corre  per  li  canal!  maestri 
di  esse  valli,  se  non  per  qaeirhora,  ô  spacio  di  tempo, 
che  gli  sarà  dovnto  alla  rata  degli  altri,  à  giaditio  degli 
Ântiani^  sotto  pena  di  lire  tre  per  ogni  volta. 

Di  chi  dà  aiuto  a'  ladri.  —  Cap.  XLII. 

Chi  darà  aiuto,  6  consiglio  à  qualunqne  persona  à  fare 
alcun'  furto,  ô  danno  campestre,  sia  punito  délia  medesi- 
ma pena  di  colui,  che  bavera  commesso  il  delitto. 
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De  i  cani  che  fanno  donne.  —  Cap.  XLin. 

Se  alcan'  cane  del  territorio  di  Bonifocio  £ari  danno, 
nccidendo,  ô  mordendo  alcona  bestia,  ô  in  qoalanqoe 
altra  maniera,  sia  tenato  il  padrone  rifar*  il  danoo  al  dan- 
nificato,  e  pagar  ai  Campari  lire  due  per  pena. 

Chi  bavera  cani,  doTcrà  tenerli  dai  vinticMiti^o  di  Lns^ 
insino  al  fine  délie  yendemie  l^aU,  è  con  an'  rampino  di 
legno  attaccato  al  coUo,  acciô  che  non  dannificbino  le 
vigne,  altrimente  cada  in  pena  di  soldi  otto,  e  di  più  se  il 
padrone  délia  vigna  troverà  in  essa  cani  nel  tempo  i»ie- 
detto,  possa  impnnemente  ammazzarli. 

Si  eccettua  dairobligo  di  star  legato,  e  di  portar  il  ram- 
pino  il  cane  capraio,  e  pecoraio. 

Che  nel  territorio  detto  Piale  non 
pasca  hestiame  foresUero.  —  Cap.  XLHII. 

Niono  condnca  à  pascere  nel  territorio  detto  Piale,  doë 
dagli  stagni  di  vinti  legne,  e  Ballistro,  fino  a  Bcmifacio 
bestiame  grosso,  ne  minoto  di  Corsi,  ô  d'alto  forastieri, 
sotto  pena  di  lire  vinticinqae,  applicande  per  la  meti  al 
Mag.  Commissario,  et  per  l'altra  meta  ai  CamparL  Et  se 
alcon'  Bonifacino,  ô  altri,  sotto  qoalsivoglia  pretesto,  6 
colore,  ve  ne  introdorrà,  paghi  la  medesima  pena. 

Che  non  si  tengano  Câpre  net  confini 
infrascriUi.  —  Cap.  XLV. 

Non  sia  lecito  ad  alcnno  tenere,  ne  pascere  Câpre  dai 
conâni  infrascritti  inclosive,  fino  a  Bonifacio,  esclnso  il 
capo  di  Santa  Manza,  sotto  pena  di  lire  dieci  per  ogni  vdta, 
che  sarà  contrafatto,  cioè  dal  canale  délia  Chiova,  asc^- 
dendo  per  lo  canale  de'  ferrari,  e  passando  per  li  cani- 
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scioni,  fino  aile  sarrelle,  e  di  là  à  CaffanellO)  et  indi  per 
dritto  à  Santa  Liberata,  andaDdo  poi  di  colle  in  colle  per 
spinelldy  fino  a  Licchiamozza,  et  al  Lastrello,  et  arrivando, 
fino  alla  marina,  compreso  in  questi  confini  il  monte  délia 
Chiesa  campestre  délia  Santissima  Trinità  di  capo  di  feno, 
con  quelle  poche  terre,  che  sono  alla  radice  di  esso  monte 
dalla  parte  del  mezzodi  intorno  à  detta  Chiesa.  Parimente 
si  prohibisce  a  ciascana  persona  il  pascer  pécore  da  Lan- 
gone,  sino  à  San  Rocco  in  terre  deirUniversità,  sotto  la 
médesima  pena. 


STATUTI  DE'  CENSORI  OVERO  DE'  MINISTRALI 


Délia  elettione  de'  Ministrali,  e  lor  bailia.  —  Cap.  I. 

Eleggansi  di  sel  in  sei  mesi  dal  Consigliodae  Ministralî, 
i  quali  habbiano  autorità,  e  bailia  di  conoscere  sopra  tutte 
le  cose,  che  si  venderanno  à  peso,  à  misara,  et  à  vista,  in 
grosso,  et  à  minute,  e  sopra  Tosservanza  de'  prezzi,  e  me- 
te,  procedendo  contra  i  delinqaenti,  e  transgressori,  e 
castigandoli,  seconde  la  forma  de  presenti  statuti. 

Del  modo  di  procedere.  —  Cap.  II. 

Non  possano  i  Ministrali  condannare  alcuno,  che  prima 
non  gli  statuiscano  per  un  comandamento  in  scritto  ter- 
mine di  giorni  otto  à  comparir  dinanzi  à  loro  à  rispondere 
tutto  quelle,  che  vorrà,  all'accusa,  denontia,  ô  Inquisitione 
et  a  far  qualsivoglia  diffese.  Il  quai  termine  passato,  es- 
sendo,  ô  non  essendo  comparse  il  reo,  sia  citato  à  sen- 
tenza,  e  si  finisca  la  causa.  Sia  nondimeno  lecito  à  Mini- 
strali quando  troveranno  alcuno  in  fragranti  crimine,  e 
parimente  quando    riconosceranno,    e  scandaglieranno 
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qnalsivoglia  cosa  venduta,  ô  da  vendere,  e  la  trovwaano 
di  peso,  ô  misara  scarsa,  punir  subito  i  delioqnenti  senza 
alcuna  citatione,  ô  ammonitione. 


Délie  Appellationi.  —  Cap.  IH. 

Ciascuna  persona  condannata  dai  Ministrali,  (faorche  i 
Contumaci)  possa  appellarsi  al  Magnifico  Commissario  fira 
giorni  tre,  dopô  la  condanna  fatta,  et  intimata,  et  habbia 
termine  di  un  mese  à  proseguir  Tappellatione,  e  far  olti- 
mare  la  causa.  11  quai  termine  passato,  resti  perita  Tin- 
stanza,  ne  possa  più  oitre  prorogarsi,  salvo  se  per  occa- 
pationi  del  Magn.  Commissario  non  si  fosse  potuta  finire, 
che  in  tal  caso  possa  detto  Commissario  prorogarla  in  una, 
O  più  volte  per  un  altro  mese,  ma  sia  tenuto  nell'atto  délia 
proroga  giurare  in  mano  del  Cancelliere  d'esser  stato 
impedito. 

Dalle  sentenze  del  Mag.  Commissario,  in  cause  tali  non 
possa  alcuno  appellarsi,  ma  debbano  esser  esseqoite 
seconde  la  forma,  e  tenore  di  quelle. 

Il  Notaro  dia  aU'appellante  copia  del  processo  fra  giorni 
sei  da  poiche  ne  sarà  richiesto,  altrimente  possa  esser 
condannato  dal  Magnifico  Commissario  in  lire  cinque. 

Dei  Macellari.  —  Cap.  mi. 

Niuno  esserciti  Tarte  del  Macellaro  senza  licenza  de 
Ministrali,  sotto  peno  di  lire  dieci. 

Chi  esserciterà  detta  arte  sia  tenuto  ad  ogni  nnova  elet- 
tione  di  Ministrali  dar  idonea  sicurtà  di  pagar  tatle  le 
condanne,  che  da  essi  gli  saranno  fatte,  sotto  pena  di 
essere  rimosso  dall'essercitio  del  macello  per  quel  tempo, 
che  a  detti  Ministrali  parrà* 

Non  possano  i  macellari  evacaar  pancia,  ne  saogoe 
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d'alcuQ'  animale  dentro,  ne  intorno  al  macello,  sotto  pena 
di  soldi  dieci  per  ogoi  volta. 

Non  sia  lor  lecito  salar'  carne,  ne  participare  con  oui  ne 
salasse,  senza  licenza  de'  Ministrali,  sotto  pena  di  lire 
oinque,  fino  in  dieci. 

Siano  tenuti  vender  publicamente  al  naacello,  e  non 
siltrove  tatta  la  carne,  che  essi  haveranno,  sqtto  pena  di 
lire  dae,  fino  in  quattro  per  ogni  contrafattione. 

Qaando  vi  sarà  penaria  di  carne,  non  ne  diano,  se  non 
UDa  volta  il  giorno  à  ciascuno  capo  di  famiglia,  e  tanto 
solamente,  qoanto  dai  ministrali  sarà  lor  comandato, 
sotto  pena  di  soldi  dieci. 

Siano  tenuti  ogni  giorno  una  volta,  qaando  haveranno 
carne,  farne  parte  al  Mag.  Commissario,  agli  Ântiani,  ai 
Ministrali,  ai  Cancellieri  délia  Corte,  et  del  Commune,  alli 
Reverendi  Padri  di  San  Dominico,  e  di  San  Francesco,  et 
al  Notaro  de'  Ministrali,  serbandola  per  due  bore  almeno, 
sotto  pena  di  soldi  vinti,  fino  in  quaranta.  Non  diano 
giunta  di  testa,  6  coda  di  bestia  grossa,  ne*  che  passi 
meza  libra,  sotto  pena  di  soldi  otto.  Non  vendano  carne 
d'una  sorte  per  un'  altra,  ne  d'un  prezzo  per  un'  altro, 
sotto  pena  di  lire  tre,  fino  in  sei.  Per  le  scorticature,  et 
altre  loro  fatiche,  habbiano  quella  mercede,  che  da' 
Ministrali  sarà  dichiarata,  obediscano  à  gli  ordini,  che  dai 
Ministrali  saranno  lor  dati  circa  le  cose  délia  carne  del 
macello,  sotto  pena  di  lire  quattro  per  ogni  disubidienza. 

Che  tutte  le  bestie  condotte  al  macellOy  si  uccidanOj 
e  vendano  à  minuto.  —  Cap.  V. 

Le  bestie,  che  saranno  condotte  per  vendere  al  macello, 
si  uccidano  tutte,  e  vendano  à  minute.  Chi  contrafarà, 
paghi  per  ciascuna  bestia  grossa  lire  due,  e  per  ciascuna 
minuta  soldi  dieci.  Non  soggiaccia  alla  pena  del  présente 
statuto,  chi  comprasse  alcuna  délie  predette  bestie,  cioè 
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bue,  toro,  ô  manzo  da  vita  ;  il  che  debba  chlarirsi  cd 
giurameDto  del  compratore. 

Che  fuori  del  macello  non  si  venda^ 
d  compri  alcuna  bestia,  ne  carne.  —  Gap.  VI. 

Chiunqae  faori  del  macello  dagli  stagni  di  vinti  legne,  e 
Ballistro,  fino  à  Bonifacio  venderà  bestie  da  morte  grosse, 
ô  minate,  condotte  da  qualsivoglia  laogo  in  detti  confiai^ 
sia  condanaato  da  lire  una,  fiQO  in  cinque,  bavuto  rigaardo 
alla  qualité  e  quantité  délie  bestie  vendute.  Cbi  comprefà 
délie  predette  bestie  nei  medesimi  conflni  fuori  del  macello, 
paghi  per  ogni  bestia  grossa  da  lire  due,  fino  in  quattro,  e 
per  ogni  minuta  da  soldi  dieci,  fino  in  vinti  ad  arbitrîo  de' 
ministrali. 

Chi  venderà,  e  parimente,  chi  comprerà  fuori  di  Boni- 
facio in  qualunque  luogo  de  gl'  istessi  confini,  came  di 
qualsivoglia  sorte,  condotta  corne  sopra,  incorra  in  pena 
di  soldi  quindeci,  fino  in  quaranta.  Chi  farà  macello  faori 
dei  luoghi  deputati,  vendendo  carne  in  grosso,  ô  a  minato, 
palesemente,  e  secretamente  in  sua  casa,  ô  altrove,  pagbi 
da  lire  due,  fino  in  quattro  per  ogni  volta.  Dichiarando, 
che  sia  lecito  à  ciascuno  comprar'  in  qualsivoglia  luogo 
bestie  grosse  da  vita  senza  cader'  in  alcuna  pena. 

Dei  Pescatori.  —  Cap.  VII. 

Niun'  pescatore  venda  pesci  in  alcun'  luogo  fuori  délia 
solita  chiappa,  senza  licenza  de'  Ministrali,  sotto  pana  di 
lire  tre,  fino  in  sei.  Non  riponga  pesci  in  alcun'  magazeno, 
ma  per  dritta  via  li  porti  dal  batello  al  luogo  depatato^ 
sotto  pena  di  lira  una,  fino  in  tre.  Non  sali  durante  la 
quaresima  pesci  di  alcuna  sorte,  senza  giusta  cagione, 
sotto  pena  di  lire  cinque  fino  in  dieci.  Ne  meno  porti  in 
dette  tempo  à  vender'  fuori  délia  Giuridittione  di  Bonifacio 
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pesci  presi  nei  mari  di  esso  luogo,  sotto  la  medesima 
pena.  Manifesti  ogni  pescatore  à  Ministrali  sempre  che  da 
Loro  sarà  richieslo  la  quantità  de'  pesci,  che  haverà,  et 
o1>edisca  à  ciascun  ordine  loro,  sotto  pena  di  lire  dae,  flno 
iu  cinque,  sia  lecito  a'  pescatori  di  canna,  e  di  rizzaglio 
vendere  i  lor  pesci  dove  lor  piacerà  fuori  délia  Chiappa, 
senza  incorrere  in  alcuna  pena. 

Di  quelliy  che  vendono  vino.  —  Cap.  VIII. 

Non  sia  lecito  ad  alcuno  vendere  vino  à  minute  senza 

licenza  de'  ministrali,  sotto    pena  di  lire  dae,   fine   in 

quattro.  Chi  venderà  vino  cod  misare,  che  al  tempo  délia 

vendita  non  siano  state  scandagliate  da  i  ministrali^  paghi 

lire  tre.  Niuno  ardisca  vender'  vino  di  un'  luogo,  ô  d'una 

qaalità  per  vino  di  un'  altro  luogo,  6  d'un'  altra  qualité, 

sotto  pena  di  lire  cinque,  fino  in  quindeci.  Chi  mescolerà 

vino  da  vendere  di  una  sorte,  e  d'un'  altro  prezzo,  ô  vi 

usera  alcuna  fraude,  per  la  quale  il  vino  si  guasti,   o 

divenli  peggiore,  paghi  da  lire  dieci,  fino  in  vinticinque  ad 

arbitrio  de'  Ministrali,  nella  quai  pena  etiandio  incorra 

chiunque  si  troverà  haver  venduto,  6  vender  vino  con 

misure  scarse. 

De  i  panettieri.  —  Cap.  IX. 

Niuno  possa  far  pane  da  vendere  senza  licenza  de' 
Ministrali,  sotto  pena  di  soldi  vinti,  fino  in  quaranta.  Chi 
farà  il  pane  di  farina  brutta,  ô  in  esso  commetterà  alcuna 
fraude,  paghi  da  lire  trç,  fino  in  dieci.  Chi  venderà  il  pane 
più  del  prezzo  limitato  dai  Ministrali,  paghi  da  lire  due, 
fine  in  cinque.  Chi  venderà  pane,  che  non  sia  ben  cotto, 
e  condittionato  à  giuditio  di  due  homini  da  eleggersi  dai 
Ministrali,  paghi  da  soldi  dieci  fino  in  vinti.  Chi  farà  pane 
da  vendere^  ne  tenga  publicamente  alla  piazza,  sotto  pena 
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di  soldi  (finque,  fino  in  dieci-  Siano  tennti  ï  panettieri,  e 
panettiere  far  del  pane  da  vendere  tutte  le  voUe,  che  da 
i  Ministrali  sarà  lor  comandato,  sotto  peoa  di  soldi  ditcl 
fino  in  trenta.  Non  sia  lecLto  ad  alcun*  panettiere,  à  panel- 
tiera  far  alcana  mescolanza  di  grani,  ô  farine j  che  non 
siano  d'nna  medesima  bon  ta,  e  prezzo^  sotto  pena  di  lire 
due,  fino  in  cinque.  Se  il  pane  non  si  troverà  di  giusto 
peso,  paghi  chi  Thaverà  tatto  da  soldi  dieci  fino  in  qna- 
ranta,  e  perda  il  pane,  il  quale  si  distribuisca  à  poveri. 

Che  le  cose  da  vendere  si  tengano  palesemenU.  —  Cap-  X. 

Chi  venderà  qualsivoglia  cosa  à  minato^  la  tenga  palese- 
mente,  e  ne  venda  à  chianqae  vorrà  comprarne  al  prezzo 
stataito,  sotto  pena  di  lire  due,  fino  in  quattro. 

Che  non  si  adoprino  misure^  ne  pesi  scarsi.  —  Cap.  XI. 

Se  alcuno  comprando,  vendendo,  ô  barattando,  adope- 
rerà  misure,  6  pesi  scarsi,  ô  che  non  siano  stati  riconos-  u 
ciuti,  e  marcati  dai  Ministrali^  incorra  in  pena  di  lire  tre, 
fino  in  dieci,  alla  quai  pena  etiandio  soggiaccia  chi  cod 
fraude,  6  dolo  (il  che  si  présuma  se  non  si  proverà  il 
contrario)  pesando,  o  misurando  scarsamente,  non  darà  il 
suo  dovere  à  ciascuno. 

Délia  Rebba.  —  Cap.  XII. 

Vendasi  ogn'anno  la  Rebba  da  gli  Antiani  à  chi  più 
offerirà  air  Incanto.  Il  Rebbaruolo  habbia  per  sua  mercede 
del  grano,  orzo,  farina,  legumi.  frutle,  e  cose  simili,  che 
per  terra  saranno  portate  da  Corsi,  ô  da  al  tri  fuora8iieri 
soldo  uno  per  mina,  e  da  ciascuno,  che  venderà  vino  in 
Bonifacio  possa  riscuotere,  et  havere  denari  sedeci  p^ 
botte.  Per  li  grani,  che  saranno  condotti  per  mare  dal 
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'alincOy  6  da  qaalanque  altro  luogo  deir  Isola,  ô  di  Terra 
3raia,  gU  siano  pagati  denari  tre  per  mina,  cosi  da  Boni- 
acini  corne  da'  forastieri.  Qaalanque  persona  venderà  faori 
Lelle  mura  di  Bonifacio  qualsivoglia  délie  predette  vitto- 
raglie,  e  frutte  condotte  per  terra  da  qualsivoglia  luogo  nel 
«rritorio  di  Piale,  pagbi  al  Rebbaruolo  due  soldi  per 
3oppa,  et  chi  ne  comprerà  sia  condannato  da'  Ministrali  in 
peua  di  soldi  dieci,  ôno  in  quaranta,  havuto  riguardo  alla 
c|xialltà  e  quantité,  délia  cosa  comprata.  Sia  tenuto  il  Reb- 
baruolo obedire  à  gli  ordini  de'  Ministrali,  el  se  farà 
nutncameato  nel  suo  ufficio,  sia  punito  da  quelli. 

Dei  porciy  che  saranno  condotti 
à  vendere  in  Bonifacio.  —  Cap.  XIII. 

Ciascuna  persona^  che  condurrà  porci  in  Bonifacio,  sia 
tenuta  venderne  al  macello  le  due  terze  parti  à  minute  ; 
altrimente  incorra  in  pena  di  lire  cinque,  fino  in  quindici, 
liavuto  riguardo  alla  quantité  de'  porci.  L'altra  terza  parte 
possa  vendere  in  grosso  dove  gli  piacerà,  pur  che  osservi 
la  meta,  e  prezzo  statuito. 

De  gli  oblighi  de'  Ministrali,  —  Cap.  XIIII. 

Tengano  i  Ministrali  pesi,  e  misure  ginste,  facendone 
venir  da  Genova  à  spese  del  Commune  sempre  che  il 
bisogno  lo  richiederà,  e  con  essi  riconoscano,  e  scanda- 
glino  due  volte  l'anno  tutti  gli  altri  pesi,  e  misure  di  cia- 
cana  persona  privata,  aggiustando  quelli  che  troveranno 
scarsi,  e  servendosi  in  ciô  dcU'opera  del  Rebbaruolo,  al 
quale  per  sua  mercede  doveranno  pagarsi  denari  qaattro 
per  ciascan  peso,  e  misora  scandagliata,  dai  padroni  di 
essi.  Habbiano  assidua,  e  diligente  cura  in  tntte  le  cose, 
che  si  vendono,  e  massimamente  nel  pane,  vino,  carne, 
et  altre  vittovaglie,  vigilando,  che  si  osservino  le  mete,  e 
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prezzi  statuiti  ;  e  che  ad  ogn'ano  si  faccia  il  sao  dovere' 
cosi  nel  peso,  e  cnisura,  corne  nella  bontà  délia  cosa.  Non 
possano  ricnettere  ad  alcua'  delinqaente  la  coDdanaa ,  ne 
alcuna  parte  di  essa,  senza  il  coDsenso  del  Mag.  Coiaaiis- 
sario,  e  de  gli  Aatiani. 

Se  i  ministrali  Don  osserverauno  le  cose  predette,  6 
saranno  negligenti  in  alcuna  di  quelle,  sian  puniti  ad  ar- 
bitrio  del  Mag.  Commissario,  e  degli  Ântiani,  e  se  da  al- 
cuno  di  loro  sarà  fatto  eccesso,  6  mancamento  in  qoalsi- 
voglia  cosa,  che  egli  vendesse,  gli  sia  radoppiata  la  pena, 
che  per  la  forma  degli  statuti  fosse  dovuta  a  qnalunqne 
persona  privata,  che  deliuquisse. 


Di  obedire  a'  Ministrali.  —  Cap.  XV. 

Obedisca  ogn'uno  agli  ordini,  e  comandamenti  de'  Mini- 
strali nelle  cose  spettanti  airufficio  loro,  sotto  pena  di 
lire  due,  fino  in  dieci  per  ogni  disubidienza. 

Che  i  Ministrali  possano  alterar'  i  prezzi  e  mete.  —  Cap.  XVI. 

Sia  lecito  ai  Ministrali,  seconde  l'occorenze  de'  tempi, 
accrescere,  e  diminuire  i  prezzi,  e  mete  de'  pesci,  e  délia 
carne,  de'  formaggi  freschi,  e  salati,  et  di  cose  simili,  e 
statuir  prezzo  di  nuovo  a  quelle  cose,  che  non  ne  baves- 
sero,  purche  tali  prezzi  siano  approvati  dal  Mag.  Commis- 
sario, e  da  gli  Antiani,  e  non  altrimente.  Non  habbiano 
facoltà  di  porre,  ne  di  alterare  il  prezzo  al  grano,  orzo, 
olio,  e  vino,  ma  spetti  ciô  al  Consiglio  in  conformità  del 
décrète  del  Serenissimo  Senato.  Possano  astringere  chi  ha 
vittovaglie  da  vendere,  a  venderne  a  prezzi  statuiti,  e  limi- 
tati,  et  etiandio  habbiano  autorità  di  riconoscere,  e  scan- 
dagliare  la  quantità  di  esse. 
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Délia  pena  di  coloro^  che  vendono  più  dellemete.  —  Cap.  XVII. 

Se  alcun'  macellaro,  pescatore,  ô  altri  qaalsivoglia  ven- 
derà  carne,  pesci,  ô  alcun'  altra  cosa  à  più  prezzo  di 
qaello,  che  sarà  stato  limitato,  e  stabilité  da'  Ministrali,  ô 
dal  CoDsiglio,  sia  condaûnato  da  lire  due,  fine  in  sette 
per  ogni  volta,  se  già  non  fosse^  à  tal  delitto  statuita  in 
spetie  maggiore,  ô  minor  pena  per  qualche  altro  statuto, 
ô  deliberatione  4i  Consiglio,  che  in  tal  case  debba  osser- 
servarsi, 

Che  Vaccusatore  habbia  la  terza  parte 
délie  condanne.  —  Cap.  XVIII. 

Sia  date  airaccusatore  la  terza  parte  d'ogni  condanna, 
che  sarà  fatta  da'  Ministrali,  et  il  restante  spetti  al  Com- 
mune. 

Délia  mercede  de'  Notari.  —  Cap.  XIX. 

I  Notari,  che  serviranno  li  Ministrali,  Campari,  et  altri 
Ufflciali  del  Commune,  habbiano  per  mecede  degli  atti, 
che  faranno,  la  meta  di  quelle,  che  si  contiene  nella  tarifTa 
di  Genova.  Chi  eccederà  sia  condannato  dal  Mag.  Com- 
missario  da  lire  due,  fine  in  cinque.  Dichiarando,  che 
circa  la  mercede  degli  instrumenti,  Testamenti,  et  altri 
atti  fuori  de'  predetti,  si  debba  osservare  da  qualunque 
-    Notaro  quel,  che  dispone  detta  tariffa. 

Di  non  comprar  pelli^  ne  cuoi  fuori 
délie  mura  di  Boni  fado.  —  Cap.  XX. 

Non  sia  lecito  à  persona  alcuna  comprar  fuori  délie 
mura  di  Bonifacio  pelli,  ne  cuoi  di  alcuna  sorte  condotti 
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per  terra  da  qualsivoglia  parte  deir  Isola  nel  territorio,  e 
distretto  di  esso  loogo,  sotto  pena  di  soldi  dieci,  fino  in 
trenta  per  ciascuna  pelle,  e  cuoio.  Chiunque  comprerà  di 
essi  pelli,  e  caoi,  cosi  dentro^  come  fuori  di  Bonifacio,  sia 
tenato  fra  hore  vintiqaattro  dop5  la  compra  farli  marcare 
a  colui,  che  sarà  stato  deputato  dal  ConsigUo,  et  etiandio 
farne  far  nota  al  Cancelliere  del  Corûmurie,  esprimendo  il 
nome^  cognome,  e  patria  del  venditore,  altrimente  perda 
le  pelli,  6  caoi  comperati,  e  paghi  di  più  altrettanto, 
qaanto  sarà  il  prezzo  loro. 

Délia  Gabella  di  dnqueper  cento.  —  Cap.  I. 

Vendasi  ogn'anno  dagli  Ântiani  à  nome  del  Commane  la 
Gabella  del  cinque  per  cento,  à  chi  più  offerirà,  all'lncanto. 

Il  Gabelliere  sia  Giadice  délie  prime  cause  le  qaali  deb- 
bano  esser  conosciute,  e  terminate  da  lui  sommariamente, 
et  de  piano,  udite  le  ragioni  délia  parte. 

Il  Mag.  C4ommissario  sia  Giudice  d'appellatione  délie  sen- 
ze  del  Gabelliere,  e  dal  giuditio,  et  sentenza  di  lui  possa 
ciascuno  appellarsi  al  Serenissimo  Senato,  airillnstrissimo 
Governatore  di  Corsica,  overo  al  sindicato,  secoodo  la 
forma  del  Capitolo  deirappellationi  contenuto  in  questo 
volume. 

Sia  tenuto  il  Gabelliere,  prima  che  incominci  ad  esserci- 
tar  rufflcio,  far  publicare  una  grida  da  sua  parte,  cbe 
niuno  ardisca  caricare  sopra  qualsivoglia  vasello,  5  legoo 
maritime,  ne  discaricare  senza  sua  licenza  robba,  6  mer- 
cantia  alcuna  soggetta  alla  sua  gabella,  sotto  pena  di  lire 
dieci,  e  di  perder  la  robba,  e  mercantia  caricata  ô  discar- 
ricata  come  sopra. 

Â  detta  Gabella  siano,  e  s'intendano  esser  soggette  totte 
le  robbe,  mercantie,  e  vittovaglie  di  qualsivoglia  sorte, 
escluso  il  grano,  orzo,  legumi,  e  carne  fresca,  che  noo 
soggiacciano    ad   alcun'   pagamento  di   Gabella  quanto 
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all'entrata  ;  ma  quanto  airuscita,  debbono  soggiacere  corne 
Faltre  cose. 

Franchi  siano,  et  esser  debbaao  da  detta  gabella  tutti  i 
Genovesi  da  Corvo  fino  a  Monaco,  e  dal  Giogo  fino  al  mare, 
i  Bonifacini,  et  i  Calvesl,  e  qualsivoglia  altro  popolo,  e 
natione,  dove  gli  huomini  di  BoDifacio  fossero  franchi,  et 
Imniuni.  Tatti  gli  altri  siano  tenoti  pagarla,  ne  si  ammetta 
loro  alcona  scusa,  ô  eccettione  in  contrario. 

Il  drittoda  pagarsi  per  quella,  si  dichiara  esser  un  soldo 
per  lira. 

Siano  tenuti  al  pagamento  di  essa  Gabella  tutte  le  per- 

sone  non  franche^  le  quali  venderanno,   compreranno, 

baratteranno  in  Bonifacio,  e  da  Rondanara  insino  à  Rocca- 

pina  inclusive,  qualsivoglia  robba,  mercantia,  vasello,  ô 

legno  maritimo,   vino,  olio,  animali,  6  qualunque  altra 

cosa,  eccettuato  il  grano,  orzo,  legumi,  e  carne,  corne  si  è 

detto  di  sopra.  Siano  etiandio  tenuti  tutti  coloro  i  quali 

nei  confini  predetti  discaricheranno,  fuorche  per  transite^ 

6  traslateranno  da  un'  vasello  ad  un'  altro   senza  urgente 

nécessita,  alcuna  robba,  ô  mercantia  soggetta   à   detta 

gabella,  e  parimente  tutti  quelli,  che  nei  medesimi  confini 

faranno  alcun'  contratto,  à  mercato  di  qualsivoglia  robba, 

ô  mercantia  in  detti  confini  essistente,  e  soggetta,  corne 

sopra,  ancorche  non  la  discaricassero. 

Sia  lecito  al  Gabelliere  dar  giuramento  à  ciascuna  per- 
sona  di  manifestar  tutta  la  robba,  e  mercantia  spettante 
alla  sua  gabella,  e  ricusando  di  giurare,  paghi  per  quella 
quantité  di  robba,  che  dal  Gabelliere  sarà  giudicato. 

Se  alcuno  sarà  trovato  in  fraude,  6  dolo,  paghi  al  Gabel- 
liere il  doppio  délia  gabella,  e  possa  di  più  esser  da  lui 
condannato  in  pena  di  lire  vinticinque  applicande  per  la 
meta  al  Mag.  Commissario,  e  per  l'altra  meta  à  detti 
Gabellieri. 

Qaalunque  persona  franca  venderà,  comprerà,  barattera, 
ô  farà  alcun'  contratto  in  Bonifacio,  ô  nei  confini  sopra- 
detti  con  qualsivoglia  non  franco,  sia  tenuta  farne  nontia 
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al  Gabelliere  fra  hore  vintiquattro,  et  etiandio  prima,  se 
prima  il  non  franco  dovesse  partirsi  dl  Bonifacio,  ô  de* 
conflni  ;  altrimente  il  franco  paghi  la  gabella,  che  baye- 
rebbe  dovuto  pagare  il  non  franco. 

Se  alcuna  robba,  ô  mtrcantia,  per  la  qnale  già  si  fosse 
pagato  gabella,  si  vendesse,  comprasse,  ô  barattasse  di 
nuovo  da  persona  non  franca,  soggiaccia  nondimeno  ai 
pagamento  di  detta  gabella  tante  volte,  quante  da  persona 
non  franca  sarà  stata  venduta,  comperata,  ô  barattata. 

Si  dichiara  esser'  tenuti  pagar  gabella  in  Bonifacio  tatti 
coloro,  nei  paesi  de  qaali  i  Bonifacini  ne  pagassero,  non 
estante  che  per  lo  présente  Statato  fossero  stati  dichiaiatî 
franchi. 

Parimente  si  dichiara,  che  qaando  i  contrahenti  foss^xi 
tutti  di  natione  non  franca,  siano  tenuti  pagar'  detta 
gabella  di  compagnia,  cioè  la  meta  il  venditore,  e  l'altra 
il  compratore. 


STATUTI   CRIMINALI 


Di  colaro  che  bestemmiano.  —  Cap.  I. 

Chi  bestemniierà  Dio,  la  Beata  Vei^ne  MARIA  ;  o  qua- 
Innque  altro  Santo,  sia  condannato  per  la  prima  volta  da 
lire  quattro,  fine  in  dieci,  per  la  seconda  da  lire  otto,  fine 
in  vinti,  et  per  la  terza  da  lire  qnindeci,  fino  in  quaranta, 
o  in  due  tratti  di  corda  ad  arbitrio  del  Mag.  Ck)mmis8ario. 

DeUe  Conspiraiioni  e  congiure.  —  Cap.  II. 

Se  alcun'  Bonifacino,  ô  qualsivoglia  altro  di  che  stato, 
grade,  e  conditione  si  sia,  sarà  tanto  empio,  e  nimico  della 
propria  salute,  et  della  quiète,  e  trauquiUità  della  patria, 
che  con  opra,  consiglio,  ô  dolo  conspirera,  congiurerà,  ô 
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Q  qualunque  altro  modo  machinera  contra  la  Serenissima 
\epublica  di  Genova,  ô  suoi  stati,  e  luoghi,  e  particolar- 
nente   contra  il  Inogo   di  Bonifacio,  ô  la  persona  del 
Vf  Hgni&co  Commissario,  overo  tratten\,  tentarà,  ô  commet- 
Lerà  cosa  alcnna  contra  il  pacifico,  e  quieto  stato  di  quella, 
^  di  esso  laogo,  ô  luoghi  corne  sopra,  ô  contra  la  persona 
del  predetto  Commissario,  sia  punito  di  morte  naturale 
COQ  quel  modo  più  vergognoso,  che  richiederà  Tatrocità 
del  caso,  à  giuditio  del  Commissario,  et  i  saoi  béni  siano 
applicati  al  Fisco^  salve  le  ragioni  délie  mogli,  nuore,  e 
creditori.  Allé  quali  pêne  soggiacciano  tutti  coloro,  i  quali 
havQta  di  ciô  notitia  non  aiideranno  subito,  ô  al  più  tardi 
fra  hore  vintiquattro  à  manifestarlo  à  detto  Mag.  Commis- 
sario. Dichiarando,  che  se  alcuno  de'  complici,  e  congiu- 
rati,  prima  che  si  discopra  la  conspiratione,  e  congiura, 
anderà  à  palesar  il  tutto  al  Mag.  Commissario,  rivelando  i 
complici,  e  Tordine  del  trattato,  resti  libero  dalle  pêne 
predette. 

In  tatte  le  altre  cose,  che  riguardano  il  delitto  di  ofTesa 
Maestà,  si  osservi  lo  statuto  di  Genova,  De  Crimine  lœsœ 
maiestatis. 

Di  non  entrave^  neuscire  per  le  mura.  —  Cap.  III. 

Lhinnque  di  giorno,  ô  di  notte  entrera,  ô  uscirà  per  le 
mura  del  luogo,  e  Terra  di  Bonifacio,  overo  darà  in  ciô 
aiuto  ad  altrui,  sia  punito  delVultimo  supplicio  ;  nella  quai 
pena  etiandio  incorra,  chi  estrarrà,  ô  introdurrà  per  esse 
qualsivoglia  cosa  senza  licenza  del  Mag.  Commissario. 

Del  giuoco.  —  Cap.  IlII. 

CoDoscendosi  per  isperienza,  che  dal  giuoco  (nascono 
spesso,  non  solamente  discordie,  e  risse  fra  i  giuocatori, 
ma  etiandio  ofTese,  et  opprobrij  contra  Dio,  e  suoi  Santi  ; 
statoimo  perciô,  et  ordiniamo,  che  alcuna  persona,  di  quai 


stato,  grado,  ô  conditione  si  sia^  non  ardisca,  ô  présuma 
giuocare  à  dadi,  carte,  ne  ad  altri  giaochi  di  zara,  sotto 
pena  di  lire  quattro,  fino  in  dieci  ;  nella  quai  peoa  pari- 
mente  cadano  coloro,  i  quali  permetteranno,  cbe  ndle 
stanze,  e  case  loro  si  facciano  simili  giaochi. 

Si  permette  nondimeno  il  giaoco  de'  tarocchi,  scaccbi, 
tavolerOy  et  altri  giuochi  leggieri,  parchô  oon  siano  di 
Zara. 


Di  non  portât'  armi  per  la  Terra.  —  Cap.  V. 

Se  alcuna  persona,  che  non  sia  a  stipendio  dalla  Sere- 
ni^simaRepublica  portera  di  giorno  per  la  Terra  di  Boni- 
facio  armi  di  qualsivogUa  sorte  (eccettuato  un  coltelio  seoza 
punta  di  lunghezza  di  un'  palmo,  compreso  il  manioo) 
incorra  in  pena  di  lire  dieci,  fino  in  vinti.  Se  di  notte, 
paghi  da  lire  quindeci,  sino  in  trenta,  ad  arbitrio  del  Mag. 
Commissario,  et  in  ogn'uno  de'  predetti  casi  perda  rarmi, 
le  quali  siano  de'  roiuistri. 

Sia  lecito  non  estante  quelle,  che  di  sopra  si  è  detto,  à 
ciascun  Bonifacino,  et  habitante,  andando  à  suoi  iavori, 
e  possessioni,  ô  in  qualunque  altro  luogo  fuori  di  Bonifacio 
e  ritornando  per  dritta  via,  portnr'  qualsivoglia  sorte  di 
armi  non  prohiblte,  senza  cader'  in  alcuna  pena,  purcbe 
le  porti  palesemente,  e  discoperte. 


Di  non  gridar  alVarmi.  —  Cap.  VI. 

Se  alcuno  griderà  di  giorno  aU'armi  nella  Terra  di  Boni- 
facio, per  cagion'  di  rissa,  6  questione,  che  segaisse,  sia 
punito  in  tre  squassi  di  corda,  ô  in  due  anni  di  bando 
fuori  deirisola.  Se  di  notte,  sia  castigato  ad  arbitrio  del 
Mag.  Commissario. 
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Di  non  concorrere  aile  risse.  —  Cap.  VIL 

Chi  coDcorrerà  con  armi  aile  risse  in  favore  di  alcuna 
délie  parti,  paghi  da  lire  dieci^  fino  in  vinti,  e  perda  l'armi. 
Chi  vi  concorrerà  senz'armi,  paghi  da  lire  tre,  fino  in  sei. 

IH  non  ricettar  alcuno  armato  in  tempo  dirissa.  ~  Cap.  VIII. 

Chi  ricetterà  in  tempo  di  rissa  alcuno  armato,  ô  permet- 
terà,  che  in  sua  casa  alcuno  si  armi,  per  andar'  a  rissare, 
incorra  in  pena  di  lire  cinque,  flno  in  quindeci. 

Di  non  arrancar  armi  contro  alcuno.  —  Cap.  IX. 

Chiunque  in  Bonifacio  arrancherà  armi  contra  alcuno, 
paghi  da  lire  cinque,  flno  in  dieci.  Chi  arrancherà  fuori 
di  Bonifacio,  cioè  nel  territorio,  sia  condannato  da  lire  tre, 
flno  in  sei.  Et  se  arrancando  ferirè,  ô  percuoterà,  sia  pu- 
nito,  corne  si  contiene  nel  capitolo  de'  percussori  conte- 
nuto  in  questo  volume. 

Dichiarando,  che  coloro,  i  quali  arrancheranno  a  lor 
difesa,non  debbano  incorrere  in  alcuna  pena. 

Di  coloroj  che  percuotono  con  ferro.  —  Cap.  X. 

Chi  con  spada,  pugnale,  coUello,  lancia,  ô  con  qualun- 
que  altro  ferro  percuoterà  alcuno  in  rissa,  e  ferirà  senza 
pericolo  di  vità,  ô  rottura  d'osso,  sia  condannato  da  lire 
dieci,  flno  in  trenta.  Se  la  ferita  sarà  con  pericolo,  oltre  la 
pena  predetta,  sia  bandito  dal  luogo,  e  territorio  di  Boni- 
facio per  un'anno,  dal  quai  bando  resti  libero,  ottenuta  la 
pace  dairoffeso.  Ma  se  per  la  ferita,  ô  percossa  Toffeso 
rimaDesse  privo,  6  debilitato  in  maniera  di  qualche  mem- 
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bro,  che  non  potesse  al  solito  aiatarsene,  sia  il  percossore 
condannato  da  lire  quaranta^  fino  in  cento^  et  di  più  ban- 
dito  per  due  an  ni  fuori  deirisola,  la  remissione  dèl  qoale 
bando  habbia  sempre,  che  si  sarà  pacificato  cou  Toffeso. 
Se  dalla  percossa  non  segairà  ferita,  ne  pericolo  di  vita, 
paghi  dalire  cinque,  fino  in  dieci.  Chi  per  sua  diffesa  per- 
cuoterà,  ô  ferirà  alcuno  in  qualsivoglia  de'  casi  nel  présen- 
te, e  susseguente  capitolo  contenuti,  non  incorra  in  alcaïui 
pena. 

Chiunque  fuori  di  rissa,  e  con  proposito  assalirà  alcano 
con  qualsivoglia  sorte  d'armi,  ô  con  altra  cosa  atta  à  per- 
cuotere,  e  non  percuoterà,  pagbi  da  lire  cinqae,  fino  in 
quindeci.  Sepercuoterà  senza  effusione  di  sangae,  paghi 
da  lire  dieci,  fino  in  quaranta.  Se  con  effusione  di  sangne, 
et  la  ferita  non  sarà  mortale,  paghi  da  lire  quindeci,  fino  in 
cinquanta,  e  sia  bandito  per  un'anno  fuori  deU'Isola,  dai 
quai  bando  resti  libero,  havuta  la  pace  dairoffeso.  Se  la 
ferita  sarà  mortale,  paghi  da  lire  cinquanta,  fino  in  cento, 
e  sia  bandito  per  due  anni  fuori  deU'Isola,  il  quale  bando 
cessi,  ottenuta  la  pace,  corne  sopra.  Chi  appensatamente, 
e  con  animo  deliberato,  percuoterà,  ô  ferirà  alcuno  in  fac- 
.cia  si,  che  vi  resti  cicatrice  évidente,  paghi  da  lire  sessanta 
fino  in  ducento,  e  sia  relegato  pçr  tre  anni  fuori  deU'lsola, 
dalla  quai  relegatlonesia  libero  sempreche  si  sarà  pacificato 
con  l'offeso.  Contra  i  minori  d'anni  diciotto  non  habbia 
luogo  il  présente  Statuto,  ma  siano  puniti  con  miner  pena 
ad  arbitrio  del  Mag.  Commissario.  E  perche  in  molti  luoghi 
del  présente,  e  susseguente  Statuto  si  ë  trattato,  che  per 
la  pace  il  percussore  resti  libero  dal  bando,  e  relegatione, 
si  dichiara,  che  debba  giovargU^  cosi  ottenendola  dagli 
heredi  deiroffeso,  corne  daU'istesso  offeso,  e  tanto  prioia, 
quanto  dopô  la  sentenza. 
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Di  coloroj  che  percuotono  senza  ferro.  —  Cap.  XL 

Se  alcnno  percaoterà  qualsivoglia  persona  con  guanciata, 

5  pngno  in  faccia,  ô  nella  testa,  paghi  da  lire  cinque^  fino 

in  venti  ;  Et  se  percaoterà  in  altra  parte  del  corpo,  overo 

spingerày  nrterà,  ô  darà  calci,  paghi  da  lire  tre,  fino  in  dieci. 

Chi  percaoterà  con  pietra^  6  bastone,  ô  con  altra  cosa  atta 

à  percuoterOi  che  non  sia  ferro,  faori  di  dolo,  et  in  rissa, 

senza  effusionedi  sangae,  sia  condannato  da  lire  dieci  fino 

in  vinticinque,  e  se  vi  segairà  effusione  di  sangae,  paghi 

da  lire  quindeci,  fino  in  quaranta.  Se  la  percossa,  6  ferita 

sarà  mortale,  in  ciascuno  de'  predetti  casi,  paghi  da  lire 

vinti,  fino  in  cinqaanta,  e  sia  bandito  per  sei  mesi  faor' 

di  Bonifacio,  e  sao  territorio,  dal  qaal  bando  resti  libero, 

havuta  la  pace  daU'ofTeso. 

Se  percaoterà  fuori  di  rissa,  e  con  dolo,  e  la  percossa, 
à  ferita  non  sarà  mortale,   sia  condannato  da  lire  vinti- 
cinqae,  fino  in  cento,  e  bandito  per  an'  anno  faori  del- 
risola,  dal  qaal   bando  sia  liberato,    paciflcandosi  con 
l'offeso.  Ma  se  la  percossa,  ô  ferita  sarà  mortale,  sia  con- 
dannato da  lire  trenta,  fino  in  cento  cinqaanta,  e  bandito, 
overo  relegato  per  dae  anni  faori  deUlsola,  ô  in  qaalche 
laogo  di  essa  ad  arbitrio  del  Mag.  Commissario,  nel  qaal 
tempo  se  otterrà  la  pace  dall'offeso,  pagata  la  pena  (il  che 
s'intenda  in  tatti  i  casi  nel  présente  capitolo,  e  nel  précé- 
dente contenati)  resti  libero  dal  bando. 

Di  non  andar  di  notte  per  la  Terra  dopa  il  suono 
délia  campana.  —  Cap.  XII. 

Qoalanqae  persona  anderà  di  notte  per  la  Terra  di 
Bonifacio,  dopô  il  snono  délia  solita  campana,  senza  lame, 
ô  faoco,  paghi  da  soldi  vinti,  fino  in  cinqaanta  ad  arbitrio 
del  Magn.  Commissario  ;  sia  nondimeno  lecito  a  ciascano 


di  buona  coaditione,  e  fama  stare,  e  passeggiare  ndla 
piazza  délia  sua  casa,  etiandio  dopô  il  saooo  délia  cam- 
pana^  senza  incorrere  in  alcuna.  pena. 

Délie  ingiurie^  —  Cap.  XIII. 

Ciascuno  che  farà  ingiuria,  ô  dira  villania  à  qaalsiroglia 
persona,  ô  la  minacerà,  paghi  da  lire  cinqùe,  fino  in  ?in- 
ticinque,  secondo  la  qualité  délia  colpa,  e  la  conditione 
delIe  persone.  Ma  se  ringiuria,  villania,  ô  minaccia  sari 
fatta,  ô  detta  in  presenza  del  Mag.  Gommissario,  ô  in  casa 
deiroffeso,  sia  raddoppiata  la  pena,  et  di  più  possa  l'Ingia- 
riante  esser'  bandito  per  sei  mesi,  ô  meno  dal  iaogo,  e 
territorio  di  Bonifacio  ad  arbitrio  del  Giudice. 

Chi  farà  ingiuria,  ô  dira  villania  à  gli  Antiani^  Consiglieri, 
Ministrali,  Campari,  ô  ad  altri  Kfagistrati  del  Commune,  à 
li  minaccerà,  sia  condannata  da  lire  dieci^  sîno  in  qaaranta. 
Et  se  ringiuria,  villania,  ô  minaccia  sarà  fatta,  ô  detta  in 
presenza  del  Mag.  Commissarlo,  sia  radoppiata  la  pena,  e 
possa  di  più  l'ingiuriante  esser  bandito  per  un'  anno,  ô 
meno  dal  luogo,  e  territorio,  predetto,  ad  arbitrio  come 
sopra,  dal  quai  bando  resti  libero,  ottenuta  lapace  daU'of- 
feso,  e  pagata  la  pena. 

Se  alcuno  sparlerà  publicamente  nelle  piazza,  biasi* 
mando  quelle,  che  nel  consiglio  dell'università  sarà  stato 
fatto,  e  determinato,  incorra  in  pena  di  lire  cinque,  fine  in 
quindici.  Dicbiarando,  che  sia  lecito  a  ciascuna  persona, 
la  quale  si  sentira  gravata  dal  predetto  consiglio,  havere 
ricorso  al  Mag.  Commissario,  et  à  gli  Ântiani,  i  qaali 
doveranno  proverderle  di  giustitia. 

Di  non  prender'  cos'  alcuna  contra 
di  volontà  del  venditore.  —  Cap.  XIIII. 

Se  alcuno  prenderà  in  qualsivoglia  luogo  contra  la 
volontà  del  venditore,  carne,  6  altra  cosa,  che  si  venda, 
cada  in  pena  di  lire  due,  fino  m  quattro. 
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LH  non  tagliar*  legne  nel  bosco  detlo  il  Cavo.  —  Cap.  XV. 

Percbe  gli  alberi^  e  maccbie  del  bosco  di  Bonifacio  vol- 
garmente  appellato  il  Cavo  non  solamente  servono  per 
bellezza  del  luogo,  ma  etiandio  per  munitione  in  tempo  di 
nécessita,  statuimo,  et  ordiniamo,  che  niuno  tagli,  ô  prenda 
in  detto  bosco  legne  di  alcuna  sorte,  sotto  pena  di  lire 
vinticinque,  ô  di  un'  tratto  di  corda. 


Di  colui^  che  percuote  à  fà  ingiuria  al  messo.  —  Cap.  XVI. 

Se  alcano,  essendo  citato  da  parte  del  Mag.  Commissario, 
ô  de'  Ministrali,  Campari,  Gabellieri,  ô  d'altri  Ufficiali  del 
Commune,  farà  ingiuria  al  messo^  ô  lo  percuoterà,  sia 
condannato  da  lire  dieci,  fino  in  vinticinque,  seconde  la 
qualità  del  delitto,  e  conditione  délia  persona,  oltra  le  altre 
pêne  ordinate  nei  capitoli  de'  percussori,  contenuti  in 
qaesto  volume.  Se  vieterà,  ô  farà  forza  al  messo,  cbe  non 
prenda  il  pegno,  paghi  da  lire  cinque,  fino  in  dieoi. 


Di  non  recettar  todrt,  ne  cose  rubate.  —  Cap.  XVII. 

Se  alcuno  (sapendolo)  ricetterà  in  sua  casa,  bottega, 
magazine,  6  in  qualunque  altro  luogo  alcun'  ladro,  ô  cosa 
mbata,  sîa  condannato  da  lire  cinque,  fino  in  vinti,  e 
restitaisca  la  cosa,  ô  la  valuta  al  padrone.  Alla  quale  pena, 
e  reslitutione  parimente  soggiacciano  tutti  coloro,  i  quali 
occaltamente  ricetteranno  denari,  grano,  orzo,  ô  qualunque 
altra  cosa  per  serbare,  ô  per  altra  noh  lecita  causa  da 
servitori,  e  fantesche,  ô  da'  figliuoli  di  famiglia,  se  qnanto 
prima  non  lo  notifichino  al  padrone,  ô  al  padre. 
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Délia  mereede,  che  dee  pagarsi  al  Cavallero 
per  la  prigione.  —  Cap.  XyiII. 

Chi  sarà  posto  in  carcere  per  qualsivoglia  delitto,  paghi 
al  Cavallero  soldi  dieci,  i  qaali  siaoo  cooipita  mereede, 
cosi  deirentrata,  corne  deiruscita. 

Dei  testimoni  faUi.  —  Cap.  XIX. 

Chiunque  in  giuditio,  ô  dinanzi  à  Magistrato  ordinario, 
6  delegato,  arbitra,  ô  arbitratore  testificberà  il  falso  con 
giaramerito  in  causa  civile  sia  pablicamente  frastato,  e  gli 
sia  tagUato  il  naso.  Se  la  causa  sarà  criminale  et  haveri 
testificato  per  far'  condannare,  ô  assolvere  alcano,  sia 
punito  délia  medesima  pena,  di  cbe  doverebbe  esser  panito 
colui,  contra,  ô  in  favor  del  quale  bavera  testiftcato,  par- 
cbe  non  sia  minore  délia  perdita  del  naso.  In  ogn'ano  de' 
predetti  casi,  tanto  celui,  cbe  bavera  dette  il  testimonio 
falso,  quanto  celui,  cbe  scienlemente  l'baverà  prodotto,  e 
se  ne  sarà  servito,  siano  tenuti  in  solide  a  rifar'  airoffeso 
i  danni,  e  spese^  cbe  bavera  patito. 

Binon  entrar'  ne  gVhorti^  giardini^  e  vigne  d'altri.  —  Cap.  XX. 

Cbi  entrera  in  alcun'  borto,  giardino,  ô  vigna  senza 
volontà,  e  licenza  del  padrone  con  animo  di  dannificare, 
il  cbe  si  présuma,  non  provandosi  il  contrario,  sia  con- 
dannato  da  lire  tre,  fine  in  dieci  ad  arbitrio  del  Mag. 
Commissario^  et  a  rifar'  il  danno  date,  délia  quai  pena 
una  terza  parte  sia  di  esso  Mag.  Commissario,  un'altra 
dell'accusatore,  e  l'altra  del  Fisco.  Salve  le  altre  pêne  à 
tal  maléfice  dovute  per  li  Statuti  délia  Campâria,  à  qaali 
in  niuna  maniera  s'intenda  pregiudicato.  Se  il  délinquante 
non  pagberà  detta  pena  frà  giomi  tre  dopô  la  condanoa, 
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habbia  in  luogo  di  essa  quindeci  giorni  di  carcere,  ô  un' 
tratto  di  corda.  In  provar'  simili  delitti,  basti  il  detto  con 
giuramento  di  an'  testimonio  degno  di  fede,  senza  alcan' 
altra  prova. 

Di  non  far'  edifidj  vidno  aile  mura.  —  Cap.  XXI. 

Non  8ia  lecito  ad  alcuno  fabricar'  case  ne  far'  alcun  altro 
ediflcio  dentro  Bonifacio  vicino  aile  mura  per  lo  spacio  di 
quindeci  piedi  almeno,  sotto  pena  di  lire  cento,  e  di  ruinar' 
l'edificio. 

Di  coloro^  che  occupano^  ô  impediscono  le  stradCy  e  terre 
del  Commune.  —  Cap.  XXII. 

Se  alcuno  occupera^  overo  impedirà  le  strade  publiche 
del  luogo  di  Bonifacio,  ô  in  esse  farà  qualsivoglia  ediflcio, 
ô  fabrica,  che  ristringe  la  via,  6  altrimente  nuoca,  paghi  al 
Commune  lire  vin ticinque,  e  distrugga  la  fabrica.  Parimente 
chi  farà  ediflcio,  ô  fabrica  di  qualsivoglia  sorte  sopra  siti, 
e  terre  del  Commune,  senza  volonté,  e  deliberatione  del 
consiglio,  paghi  à  detto  Commune  lire  cinquanta,  e 
distrugga  l'ediflcio  fatto. 

Che  non  si  gettino  immonditie  fuori  délie  mura.  —  Cap.  XXIII. 

Chi  getterà  immonditie  fuori  délie  mura  di  Bonifacio,  dal- 
la parte  di  tramontana  verso  il  porto,  sia  condannato  da 
lire  due^  flno  in  cinque  ad  arbitrio  del  Mag.  Commissario. 

Dei  passaggieri.  —  Cap.  XXIUI. 

Ûgni  passaggiero  di  quai  natione  si  sia,  che  arrivera  nel 
porto  di  Bonifacio,  sia  tenuto  subito  appresentarsi  al'Mag. 
Commissario,   sotto  qualsivoglia  pena   arbitraria  à  sua 
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Signoria,  alla  quale  pena  etiandio  soggiaccia  il  padrone 
del  vasello,  se  non  usera  ogni  diligenza  possibile,  accioche 
i  passaggieri  si  appreseatino  come  sopra. 

Non  sia  lecito  ad  alcun'  forastiero  di  quai  natione  si  sia, 
che  verra  per  mare^  6  per  terra  in  Bonifacio,  compresi  i 
Corsi,  dimorar',  ne  albergare  più  di  tre  giorni,  nei  maga- 
zeni  délia  riva  del  porto,  ne  in  alcun'altro  luogo  di  essa 
riva,  senza  licenza  del  Mag.  Commissario,  sotto  peoa  di 
lire  vinticinque,  nella  quai  pena  etiandio  cada  chianqne  in 
detti  magazeni  per  più  di  un'  giorno  darà  ricetto  à  tali 
forastieri,  senza  licenza,  come  sopra. 

Di  non  estraher'  peKi,  ne  cuoi.  —  Cap.  XXV. 

Non  sia  lecito  à  persona  alcuna  estrahere  da  Bonifacio, 
e  suoi  confini,  pelli,  ne  cuoi  di  alcuna  sorte,  salve  se  vi 
fossero  staticondottidair  Isola  di  Sardigna,  6  da  altro  luo- 
go, fuori  di  Corsica,  sotto  pena  di  lire  dieci,  fino  in  vinti- 
cinque,  e  di  perder  le  pelli,  e  cuoi  estratti,  ô  che  per 
cagione  di  estraherli  fossero  imbarcati,  délia  quai  pena  la 
terza  parte  si  assegna  aU'accusatore. 

Délie  appellationi.  —  Cap.  XXVI. 

Ogni  persona,  che  sarà  condannata  dal  Mag.  Gommissa- 
rio  per  qualsivoglia  delitto,  possa  appellarsi  al  Serenissimo 
Senato^  airillustrissimo  Governatore  di  Corsica,  6  al  sindi- 
cato  fra  giorni  otto  dopô  la  noUtia  havuta  délia  condanna, 
il  quai  termine  passato  non  vaglia  Tappellatione.  Sia  tena- 
to  l'appellante  in  quanto  airappellationi  devolute  al  Sere- 
nissimo Senato,  et  airillustrissimo  Governatore,  prender' 
gli  atti,  e  processo  délia  causa  chiusi,  e  sigillati  dal  giudice 
à  quo,  e  presentarli  al  giudice  ad  quem  fra  mesi  tre,  dopô 
Tappellatione  interposta,  altrimente  l'appellatione  sia  dé- 
serta ;  e  duri  l'instanza  per  mesi  sei,  et  in  quanto  all'ap- 
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pellationi  devolute  al  sindicato,  dari  insino  al  fine  del 
sindicato  di  quel  Commissario,  dalla  cui  sentenza  sarà 
stato  appellato. 

Nelle  cause  civili  sia  parimente  lecito  a  ciascuno  appel- 
larsi  da  qualsivoglia  sentenza,  tanto  diffinitiva,  quanto 
interlocatoria  ;  et  habbia  i  medesimi  termini,  cosi  in 
appellare,  corne  in  prosegaire.  Dichiarando,  che  dalle 
sentenze  di  lire  dieci  in  giù   civilmente  date,   non  possa 

alcuno  appellarsi,  ma  si  debbano  essequire^  rimossa  ogni 

êccettione. 

Délie  deduttioni  délie  condanne.  —  Cap.  XXVII. 

Chi  sarà  condannato  in  denari,  e  pagberà  fra  un'  mese  la 
condanna^  guadagni  la  quarta  parte  di  essa,  un'altra  quarta 
ne  guadagni  se  alla  prima  risposta  bavera  confessato  il 
delitto,  et  un'altra  se  prima  d'esser  condannato  otterrà 
la  pace  dell'offeso.  Et  perche  Bonifacio  anticamente  havea 
la  sua  moneta  particolare,  come  si  vede  per  lo  più  dalle 
pêne  pecunarie  de'  vecchi  Statuti,  e  da  gli  Instrumenti 
antichi,  la  quai  moneta  da  molti  anni  in  qua  non  ë  più  in 
uso,  si  dicbiara  in  ciascun'  luogo  de'  présent!  Statuti,  dove 
si  tratta  di  pena  pecuniara,  cbe  debba  intendersi  di  moneta 
Genovese. 

DelVosservanza  de'  presenti  Statutiy  e  derogatione  de*  vecehi. 

Cap.  XXVIIl. 

Sia  tenuto  il  Mag.  Commissario,  sotto  pena  di  sindicato 
osservare  gli  Statuti  di  Bonifacio,  contenuti  in  questo 
volume  nei  casi,  ove  da  essi  è  proveduto,  et  nei  casi 
omessi,  si  osservino  gli  Statuti  di  Genova,  cosi  Civili,  come 
Criminali  ;  i  quali  mancando,  si  ricorra  aile  leggi  communi. 
Dichiarando,  cbe  se  al  delitto,  di  cui  si  trattasse,  fosse 
dovuta  per  gli  Statuti  di  Genova  pena  pecunaria,  non  possa 
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il  delinquente  esser  condannato  se  non  nella  terza  parte 
di  essa  pana. 

Et  salvi  gli  Statut!  predetti,  et  etiandio  gli  ordini,  e  de- 
creti  fatti,  et  da  farsi  dal  Serenissimo  Senato,  e  Serenissemi 
CoUegi,  et  le  immunità,  franchezze,  gratie,  e  privil^  à 
Bonifacirii  in  qaalsivoglia  tempo  coocedati  dalla  Serenissi- 
ma  Republica  di  Genova,  si  cassano,  revocano,  et  annol- 
lano  tutti  gli  altri  Statuti,  Capitolii  decreti,  et  ordini  tanto 
Civili,  quanto  Criminali. 
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Helle  richieste  presentate  per  Gio.  Battista  Fraticello,  e 
Michèle  Galetli^  sindici  délia  Communità  di  Bonifacio, 
dinanzi  il  Senato  Serenissimo  Vanno  de  MDLXX  a  dï 
XXVI  AgostOj  frà  le  altre  vi  è  la  seguente  con  larisposta  de' 
Serenissimi  Gollegi  sotto  li  IV  di  Settembre  di  detto  anno 
MDLXX. 


2p  Non  essendo  altro  la  giustizia,  che  quel  mezzo,  che  à 

tutti  conserva  il  suc,  et  VV.  SS.  Illustrissime  altresi  essendo 

giustissime,  supplichiamo  humilmente,  che  quelle  deguino 

ordinare,  che  alla  robba  nostra  da  gli  Ufficiali,  come  grani, 

ordij,  vini,  et  altre  cose  necessarie  al  vivere  humano,  non 

sia  posta  meta  alcuna,  senza  la  deliberatione  del  Consiglio, 

il  quale  si  habbi  à  fare  in  presenza  del  Magistrato,  e  che 

poi  la  tal  deliberatione  ogn'uno  possi  liberamente;  e  11  sia 

lecito  vendere  il  suo  senza  divieto  alcuno,  che  à  questo 

modo  la  robba,  e  cose  da  vendersi  l'un  per  Taltro  ande- 

ranno  à  buonissimo  mercato,  e  ciascheduno  harà  comodità 

col  suo  di  procacciarsi  le  cose  le  seranno  necessarie. 

Alla  Seconda,  Respondeno  che  siano  compiaciuti  di 
quanto  domandano^  purche  la  deliberatione,  e  la  meta  si 
facci,  e  ponga  in  presenza,  e  di  consenso  del  Commissario 
di  quel  luogo. 

MDCXXIIII,  à  dl  I  Décembre. 

Dal  fogliazzo  délie  suppliche  deU'anno  1570,  nelUarchivio 
del  Molt'  Illustre  Ufflcio  di  Corsica,  et  libro  primo  de' 
decreti,  carte  334. 

NicOLô  ZoAGLi  Cancell 
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MDLXXIIII.  Die  XII  Augusti. 

Illustriss.  et  Excellentiss.  D.  Dux,  et  Illost.  D.  Gnberni- 
tores  Excelsae  Reipublicae  Genage,  dignis  rationibus 
adductiy  et  prassertim  qaod  oppidum  Bonifacij  est  colooii 
Genuensium,  qaodqae  Bonifacienses  sunt  sab  Ârchiepis- 
copatu  Genuae  et  quod  fruuntur  privilegiis  Gennensinm, 
imo  sant  imrnanes  a  dacitis  et  cabeilis,  re  prius  examinata 
et  sub  iuditio  calculorum  deducta,  declaraverunt  et  dedà- 
rant  Ândream  Cicavensem  de  Bonifacio  potuisse,  et  pos^ 
frui,  et  gaudere  privilegiis  Genuensium  in  coUatione  offi- 
ciorum  perinde,  ac  si  esset  merus  civis  Genuse,  et  suc- 
cessive posse  frui  officio  Praeturae  loci  SartensB  eidea 
coUato,  non  obstantibus  obstantiis  quibusvis,  etpraesertin 
decreto  condito  anno  i573,  sub  responsionibos  feictis 
hominibus  dicti  loci,  per  quod  fuerat  statutum,  quod  dicta 
Praetura  concederetur  Genuensibus  et  hominibus  Riparia- 
rium  Reipublicae,  cui  imo  ad  praemissa  derogatum  esse 
voluerunt. 

MDCLXXrV,  die  I  Decembris.       | 

Ex  manuale  decretoram  Serenissimae  Dominationis  ab 
anno  MDLXXl  de  mense  Junii  usque  MDLXXV,  existente 
in  Archivio  Perillustris  Magistratus  Corsicae. 

NiGOLAUs  ZoALius  Cancdl 


Letlera  scritta  dal  Senato  Serenissimo  al  Mag.  Commissarii 
di  Bonifacio  Vanno  MDXCIX,  à  XXVI  Novembre,  pcrk 
rivocatione  di  Gride. 

Duce,  e  Governatori  délia  Republica  di  Genova. 

Magnifico  Gommissario.  Si  son  riviste,  e  considérai 
tutte  le  gride,  quali  son  state  publicate  in  vostro  tempo, 
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B   se   ben  pare,  che  alcune  di  esse  già  da  qualcheduno 

predecessore  sian  state  stabilité,  et  di  suo  ordine  publi- 

cate,  et  conseguentemente  non  si  sia  fatta  innovatione 

per  parte  vostra,  pare  sono  state  ampliate  circa  la  qualità 

délie  pêne,  ma  sia  corne  si  voglia  noi  siamo  certi  délia 

buona  volontà  vostra^  et  che  il  zelo  délia  giustitia,  et  il 

ben   pablico  giontovi  la  quiète  del  Presidio,  vi  habbjno 

spinto  DOQ  solo  a  continuare  nell'istessa  maniera,  ma 

anco  a  famé  l'ampliatione,  et  anco  altre  gride  di  nuovo,  e 

se  prima  d'hora  ci  fusse  stato  dedotto  di  simile  provisioni 

et  ordini  publicati  per  parte  di  alcan'  vostro  predecessore, 

già  per  l'inanzi  ne  haveriamo  fatta  la  résolu tione,  che  vi 

diciamo  con  queste.  Ê  lecito  à  Commissarij,  et  Giusdicenti 

di  far  le  gride  solite,  et  ordinarie  circa  la  prohibitione 

d'armi,  biasteme,  giochi,  e  simili  sotto  la  pena  pecuniaria, 

che  già  per  l'inanzi  conforme  all'uso  solito,  e  forma  de, 

Statuti  soleva  esser  prefissa,  ma  non  già  hà  alcun'  di  essi 

facoltà  di  far  gride,  divieti,  prohibitioni,  et  ordini  da  quali 

venga  imposte  pena  corporale  di  qualunque  sorte  si  sia, 

ne  meno  pena  pecuniaria,  montre  non  sia  délie  qualità 

sudette,  talche  quantunque  gli  ordini  siino  à  buon  fine,  e 

tendano  à  serviggio  di  cotesto  luogo,  et  del  publico,   non 

per  questo  l'attione  di  farli  sia  propria  de  Commissarij, 

ma  nostra,  i  quali  Commissarij  ponno  ben  ricordarci  quel, 

che  le  occorre  per  bene  universale,  acciô  che  si  possa 

sotto  nome  nostro  prender  queU'ispediente,  che  sia  utile, 

et  ragionevole.  Per  questo  non  solo  non  doverete  andare 

appresso  ad  essequire  alcun'  ordine,  ô  grida,  il  quale 

habbiate  fatto,  ô  sia  di  vostro  ordine  stata  publicata, 

poiche  vi  ordiniamo  espressamente  ad  astenervene,  non 

approvando  alcuna  di  esse  gride,  come  fatte  contre   gli 

ordini,  e  forma  de  Statuti,  et  senza  saputa,  et  assenso 

nostro,  anzi  essendo  alcuno  sin'  hora  incorso,  ô  condan- 

"  nato  nelle  peue  prefisse  da  dette  gride,  vi  arrestarete  di 

procedere  contre  di  lui,  che  cosi  conviensi,  e  sia  mente  e 

voler  nostro.  E  poiche  in  moite  di  esse  si  traita  di  causoi 
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le  quali  di  sua  natura  sono  appoggiate  al  Magistrato  de' 
Censori  di  cotesto  Inogo,  et  anco  alla  Camparia,  intomo 
al  che  vi  sono  gli  ordini  già  stabiliti  da  noi,  i  qnali  in 
questo  caso  sarebbero  derogati  per  dette  gride,  contro 
quello,  che  sia  giasto,  vi  diciamo,  che  intorno  à  ci6  pro- 
cediate  in  conformità  degli  ordini  uostri,  et  non  altrimente, 
non  spettando  la  cognitione  di  esse  cause  ad  altri,  che  à 
quegli,  a*  quali  per  la  forma  de'  privileggi,  e  decreti  resta 
la  cura  appoggiata,  tanto  più  che  rispetto  aile  mete,  et 
altre  cose  simili  tutto  deve  regolarsi,  e  risolversi  coa  Tas- 
senso  vostro,  di  che  ci  rimettiamo  à  decreti  sopra  ciô 
deliberati. 

Nel  reste  havendoci  voi,  et  altri  data  relatione  della 
strettezzade'  vini  in  cotesto  luogo  rispetto,  che  ricasavano 
cotesti  huomini  venderne,  ancorche  ne  fnssi  abondanza 
nei  magazeni,  pure  fatti  chiari,  che  questo  sia  seguito  per 
due,  ô  tre  giorni  in  materia  de'  vini  nuovi  tanto,  et  dal- 
l'havere  voi  solo  voluto  metter'  meta  di  un'  solde  per 
pinta,  il  quai  particolare  spetta  al  consîglio  con  vostro 
consenso,  et  che  neU'istesso  tempo  vi  era  abondanza  de 
vini  vecchi,  giontovi  il  pregiuditio,  che  in  ciô  riceveriano 
cotesti  huomini  nei  loro  privilegij,non  ci  è  parso  di  pro- 
vedere  altro,  solo  che  voi  come  Commissario,  in  some- 
glianti  casi  potete,  et  dovete  far  impositione  à  gU  agenti 
del  Commune,  acciô  provedino  per  uso,  e  bisogno  della 
terra,  et  soldati  vi  siino  dei  vini  abondanti,  ma  rispetto  le 
mete  sia  ragione,  che  vi  reguliate,  e  che  siano  poste  per  i 
termini,  et  da  quegli  che  per  la  forma  de  gli  ordini  devono 
dichiararle,  et  se  in  questo  vi  occorre  alcuna  cosa,  che  sia 
di  moUo  rilievo,  sia  parte  vostra  di  avisarne  il  nostro 
Governatore. 

Questa  sia  la  mente,  e  risolution'  nostra,  la  qade 
vogliamo,  che  da  voi,  et  successori  vostri  sij  pontnalmente 
essequita,  et  osservata,  e  tutto  quelle,  che  diversamente 
si  facesse  non  habbi  alcun'  vigore,  ô  eftetto,  anzi  s'intendi 
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per*  DuUo,  et  corne  se  fatto  non  fasse.  Nostro  Signore  vi 
gaardi.  Di  Genova  à  dl  26  novembre  1599. 

Dal  registro  délie  lettere  nel  tempo  del  governo  del  M. 
M  arc' Antonio  Giustiniano  q.  Gio.  Baptistae  Governatore  di 
Corsica,  carte  231,  etc.  essistente  neir  archivio  del 
Molt'IUastre  Ufflcio  di  Corsica. 

NicoLÔ  ZoAGLiy  Caneell 


Fra  le  richieste  deUa  Communitd  di  Bonifado  presentate  per 
il  Nob.  Gio.  Battista  Marzolaccio  loro  Sindico^  e  Procura- 
tare  Vanno  i6i6^  d  primo  di  Luglio  nanti  il  Senato  délia 
Serenissima  Republica  di  Genova  vi  è  la  seguente^  con  la 
provigione  responsiva  del  MolVIlliistre  Officia  di  Corsicaj  d 
quale  furono  comtnesse  ad  référendum^  e  décréta  de  Sere- 
nissimi  Collegi  soUa  li  i6  Settembredelmedemo  anno  i6t6. 


Terzo,  espone,  che  essendo  la  detta  Commnnità  di  Boni- 
facio  per  langhissimi  anni^  e  tempo  immemorabile  stata 
80lita  di  elegere  due  sindici  Bonifacini,  i  quali  insieme 
con  gli  lUust.  Signori  Sindicatori  Genovesi  intendevano  nel 
sindicato  Criminale,  e  Civile  di  tutti  li  vecchi  Ufficiali  di 
quel  luogo,  per  vigore  délie  concessioni  à  detta  Comma- 
nità  anticamente  fatte,  i  quali  sindici  Bonifacini  nel  sindi- 
cato, cbe  ultimamente  i\i  fecero  gli  Illustriss.  Signori 
Alessandro  Cattaneo  e  Paolo  Âmbrosio  Carmagnola^  furono 
senza  alcun*  loro  démérite  esclusi  dal  sindicato  in  Crimi- 
nale,  essendo  loro  stato  permesso  Tintendere  solamente 
nel  Civile,  instantissimamente  le  supplica,  che  vogliano 
degnarsi  di  ordinare,  che  la  detta  Communità  benemerita 
délia  Serenissima  Repab.  debba  cominciare  nëlla  elettione 
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di  detti  sindici  BoDifacini,  che  intendano,  et  inteireDgano 
nel  datto  siadicato  Criminale  corne  prima. 

Alla  terza.  Che  essendosi  vedute,  e  riconosciute  le  scrit- 
tare,  che  sono  passate  intorno  al  sindicato  di  Boni£acio,  e 
di  Calvi^  si  ritrova,  che  se  bene  si  mostrano  molti  de(»^ 
concessioni  et  instruttioni  fatte  sin  TaDoo  1455, 1489, 1499, 
1510,  1524, 1526,  1528,  1530,  1532,  1539,  1540, 1557, 1569, 
el570,  per  quali  consta,  che  11  Podestà  di  Bonifacio,  e  di 
Calvi  gioDti  con  U  hoomini  sindicatori  Bonifaciai,  e  Calve- 
si,  ricevevaDO  le  querelle,  e  provedevano  tal*  hora,  coa 
mandar  qua  al  Magisljato  di  S.  Giorgio^  le  cause,  e  le  opi- 
nioni  loro,  e  tal'  hora  le  decidevaao  senza  mandarle,  cosi 
di  Civile,  corne  Criminale,  pure  non  si  dimostra  alcou'  foo- 
damento  di  privilégie  tormale,  che  fosse  concesso  à  dette 
Communità,  e  si  è  continuato  à  questo  modo.  Che  11  sindi- 
catori deir  una,  e  l'altra  Communità  sono  intervenati  i 
dette  sindicato  sino  air  anno  1575,  si  sono  parimente  re- 
viste  le  provisioni  prese  dette  anno  1573,  a  21  di  Gennaro, 
di  mandare  due  Gentilhuomini  per  Commîssarij  à  far  il  sin- 
dicato, e  nella  forma  loro  data  si  provede,  che  detti  Corn- 
missarij  facciano  essi  il  sindicato  in  compagnia  delli  sindi- 
catori eligendi  da  quelle  Communità,  come  si  dispone  nei 
loro  privilegij,  e  concessioni.  E  che  a  Mag.  Christoforo 
Fornari,  e  Francesco  di  Negro  si  diede  anco  ordine,  che 
v'  intervenissero  detti  Bonifacini,  e  Calvesi,  e  cosi  essi 
sindicatori  Bonifacini,  e  Calvesi  hanno  continuato  di  inter- 
venire  in  dette  sindicato,  ancorche  senza  privilegio  for- 
maie,  e  chiaro  come  sopra.  Se  bene  qualche  volta  è  stato 
fatto  il  sindicato  in  detti  luoghi  da  commissarij  délia  Re- 
publica  senza  intervento  di  essi^  et  in  somma  visto,  e  ri- 
conosciuto  tutto  quelle,  che  si  è  osservato  per  l'adietro  e 
sino  à  questo  giorno  in  simil  materia  in  detti  luoghi  di 
Bonifacio^  e  Calvi,  tuttavia  non  estante,  che  non  si 
mostrino  solo  esempij,  et  il  possesso,  ma  non  privileRij 
effettivi  ;  a  cautela  per  gratia  si  concéda^  che  li  sindicatori 
Bonifacini,  e  Calvesi  eligendi  da  quelle  Communità  rispet- 
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livamente  seconde  il  solito  intervengano  in  compagnia 

€le'  Commissarij  Sindicatori  délia  Republica  nel  sindicato 

Civile,  e  Criminale  de'  Giusdicenti,  et  Ufficiali  di  detti  luo- 

Shi,  et  nelle  sentenze  che  si  faranno  (eccettaando  le  cause 

de  crimine  lœsœ  maiestatis)^  e  questo  à  beneplacito  di  VV.  SS. 

Serenissime  :  la  decisione  perô  di  dar  le  patenti,  e  la  forma 

di  esse^  e  le  patenti  istesse  si  faccino,  e  diano  per  11  detti 

commissarij  sindicatori  délia  Repablica  soli,  e  con  la  ins- 

crittione  loro  tanto. 


MDCXVI,  die  XVI  Septembris. 

Prsefati  Serenissimus  Dux,  Excellentissimi  Domini  Ga- 
bernatores,  et  lUustrissimi  Procuratores  Reipublicae  Ge- 
nuensis,  cum  diu  considérassent  requisitiones  Communi- 
tatum  Bonifacij^  et  Calvi  de  materia  sindicatus  Commis- 
sariorum  et  Officialium,  qui  ad  ipsa  loca  respective  de 
more  mittuntur,  et  pretensiones  adductas  tam  ab  ipsa  Com- 
munitate  Bonifacij  per  preces  suprascriptas  ad  tertiam  re- 
quisitionem,  quam  a  dicta  Communitate  Calvi  per  suppli- 
cationem  propositam  die  19  Julii  haius  anni,  et  rationes 
omnes  deductas,  nec  non  et  opinionem  Praefati  Perillus- 
tris  Magistratus  Corsicae,  etiam  prsBsentis,  (qui  praBvio  exa* 
mine  scripturas  omnes  ac  rationes  ipsas  mature  conside- 
raverat)  intellexissent,  tandem  amotis  lUustrissimo  Stépha- 
ne Âlbara  1.  U.  D.  ex  ordine  Senajtorio,  et  lUustrissimo 
Francisco  Calvo  I.  U.  D.  ex  ordine  Procuratorio  in  huius- 
modi  causa  dicere  non  Valentibus  ad  calcules,  etc.  Decre- 
verunt,  statuerunt,  et  sanxerunt,  ac  decernunt,  statuunt  et 
sanciunt  de  verbo  ad  verbum  in  omnibus,  et  per  omnia 
prout  per  PrsefatumPerillustremMagistratum  Corsicae  supra 
relatom,  et  memoratum  fuit,  superaddentes  ad  eam  par- 
tem  relationis  dicti  Perillustris  Magistratus  Corsicae  dicen- 
tem,  eccettuando  le  cause  de  crimine  Isbssb  maiestatis, 
haec  verba,  et  eccettuato  anco  quelle  cause,  neile  quali  11 
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Commissarij  sindicatori  délia  Repablica  facessero  il  sindi- 
cato  ex  officio;  sic  aatem  sanxerant  ut  sapra,  ex  gratia,  et 
ad  beneplacitam  saaram  DD.  SereDissimarom  ex  ratio- 
nibus  in  dicta  relatione  naemoratis,  et  descriptis,  et  in  sen- 
tentiam  eiusdem,  ac  non  obstantibas  obstantiis  qaibasfis 
in  contrariam  facientibas,  sic  ut  sopra  concesserant,  et 
concédant. 

MDCXX,  die  prima  Deceaibris. 

Ex  foliatio  supplicationom  anni  1616,  sab  namero  83 
existenti  in  arcbivio  Perillustris  Magistratos  Corsica&, 

NicoLÀUS  ZoALius,  Cancell. 

IN  GENOVA, 

Per  Giuseppe  Pavoni,  MDCXXV- 

Con  licenza  de'  Superiori. 


M ontanaro  Doria,  Consal  de  la  Commane  de  Gènes,  ayant 
déclaré,  tant  en  son  nom  qu'en  celui  de  ses  collègues,  que 
les  hommes  destinés  à  aller  à  Bonifacio  sont  prêts  à  partir 
et  n'attendent  que  des  ordres,  les  abbés  de  Tiglietto  et  de 
San  Galgano,  auxquels  s'adresse  cette  déclaration,  deman- 
dent à  se  consulter  avec  Matteo  de  Corrigia,  avant  de 
rendre  leur  réponse.  Fait  à  Gènœ,  dans  la  chambre  à 
coucher  de  l'abbé  de  San  Siro,  le  3  mai  1208,  indictîon  X, 
(style  génois.) 

Montanarius  Aurias,  Januensium  Consul,  per  se  et  socios 
8U08  Willelmum  Guercium,  Willelmum  de  Nîgro,  WûïeUr 
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ir^xim  Embriacum  et  Willelmum  Spinulam,  ibi  in  presenti 
^onstitutos,  dixit  abbatibus  de  Telieto  et  Sancto  Galgano  : 
3oiniDi,  homines  qui  ire  debent  ad  Bonifacium  quos  volun- 
;€t1:e  vestra  venire  fecistis,  de  omnibus  sunt  parati,  quia 
soldos  eis  dedimus  et  lignum  est  paratum  ;  verumtamen, 
5l  de  vestra  voluntate  esset,  de  nostra  foret  quod  ad  Boni- 
fsicium  ire  deberent. 

Qui  abbates,  habito  super  hiis  consilio,  abbas  de  Telieto 
per  se  et  socium  abbatem  de  Sancto  Galgano,  voluntate 
élus  et  consensu,  respondit  dicens  : 

Mihi  vero  placet  quod  homines  ire  debent  :  sed  quia  non 
placet  abbati  de  Sancto  Galgano,  nolumus  ut  modo  vadant 
donec  locuti  erimus  cum  Domino  Mattbeo  de  Corrigia. 

F'resentibus  vero  Idone  de  Carmandino,  Guidone  Spinola 
et  Wuillelmo  Mazono. 

In  dormitorio  camere  abbatis  Sancti  Syli,  anno  dominice 
nativitatis  1208,  indictione  X^  tercio  die  Madii^  circa 
vesperas. 

Ego  Marchisius,  quondam  Oberti  de  Domo,  notarius 
rogatus  scripsi.  (Scelta  di  documenti  délia  storia  di  Genova. 
Catalogo  d'Olivieri  n^  279,  Documente  V.) 


Seconda  parte  di  relatione  de  dottori  fatta  al  Serenissimo 
Senato  in  materia  di  dar  tormento  délia  sveglia. 

Si  sottoponga  al  tormento  délia  sveglia  posta  in  modo 
che  tocchi  oon  tutta  la  planta  del  piede  il  suolo  e  possa 
anche  far  due  passi,  uno  inanzi  e  l'altro  indietro,  in 
maniera  perô  che  il  corpo  non  si  regga  sopra  le  braccia, 
ma  sopra  i  piédi. 

Mosso  a  cosi  riferire,  perche  il  tormento  délia  sveglia 
fa  inventato  per  tenere  vigilato  il  reo  e  non  deve  essere  da 
altro  tormento  travagliato,  corne  segairebbe  se,  dandosi  la 
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sveglia  con  il  calcagno  alto  fasse  coDstretto  il  reo  refggensi 
ia  qaalche  parte  sopra  le  braccia  già  dislocate  e  cosà  sof- 
frirebbe  nell'istesso  tempo  doppio  tormento  dl  tortura  e 
sveglia,  e  se  bene  dalla  longhezza  del  tempo  che  il  reo 
resta  sottoposto  al  detto  tormento  si  rallentassero  alqaanto 
i  legami  in  maniera  che  il  corpo  potesse  far  qaalche  mag- 
gior  motOy  non  si  debba  rialzarlo  e  soUerarlo  da  terra  per 
riponerlo  al  rigore  de'  posti  primieri,  perché  ciô  è  contro 
la  mente  delli  inventori  del  tormento  che  consiste  nd 
tener  svegliato  il  reo  ;  seconde,  perché  potendosi  dare  ai 
reo  sino  a  40  hore  di  sveglia,  seconde  la  qualité  e  molti- 
plicità  degli  inditii,  se  si  desse  la  sveglia  con  il  calcagno 
alto,  non  sarebbe  soffribile,  e   restarebbe  impedita  non 
poco  la  respiratione  e  circolatione  del  sangue,  par  la  dis- 
solutione  de'  spiriti  vitali,  e  ne    potrebbero  segaire  sin- 
toœi  e  risolatione  deirindividuo,  come  dicono  il  Zaccbia 
et  il  Tanaccio,  et  il  reo  deve  conservarsi  et  alla  pena  et 
airinnocenza  vivo  et  illeso. 

Qaesto  mio  sentimento  è  fondato  sopra  lo  stile  praticato 
ne'  tribunali  maggiori  délia  Serenissima  Bepablica,  et  ë 
regolata  al  sentimento  de*  dottori  che  parlano  del  tormento 
délia  svegUa,  se  bene  in  forma  diversa  praticato,  sotto 
benigna  censara,  etc.  — 1674,  26  aprile. 

Havendo  il  Serenissimo  Senato  délia  Serenissima  Repu- 
blica  di  Genova  fatto  le  dovate  riflessioni  alla  forma  di 
dare  il  tormento  délia  sveglia,  che  praticata  aile  volte  con 
troppo  rigore,  cagionato  per  avventara  dal  soverchio  zelo 
de'  Giadici,  ha  sovente  prodotto  eflfetti  contrarii  alla  natara 
del  tormento  medesimo,  o  poco  d'aopo  e  con  detrimento 
del  fisco  a  cai  in  conseguenza  manca  la  forma  d'is  traire 
legittimamente  11  processi  o  per  non  havere  quelle  prove 
che  sono  necessarie  alla  sua  intentione  quando  si  muoiono 
li  rei. 

Quindi  è  che  non  havendo  fatto  consultare  la  pratica  e 
che  per  mezzo  di  particolare  disputatione  e  consulte  de' 
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ottorî,  li  quali  sono  di  sentimento  conforme,  ha  il  Sere- 
Issimo  Senato  con  tutti  i  voti  lodato  il  contenato  nella 
econda  parte  délia  relatione  letta  a  loro  Signorie  Serenis- 
.Ime,  che  esprime  la  forma  di  praticare  il  di  sopra  accen- 
tato  tormento  délia  sveglia,  ordinando  per  tanto  che  se 
:ie  dia  copia  alla  Magnifica  Rota  criminale  e  a  tutti 
!bSagistrati  e  Giusdicenti  délia  Serenissima  Republica  che 
Bssercitano  Tautorità  criminale,  cosi  nella  présente  città 
corne  nel  dominio  tutto  del  Regno  di  Corsica,  e  rispetto 
a*  Giusdicenti  nelle  loro  rispettive  instruttioni  et  a  qnelli 
del  Regno  che  daU'IUustre  Magistrato  di  Corsica  sia  fatto 
registrare  nelle  medeme.  — 1674,  die  XV  junii. 

Ex  original!. 

G.  Garolus. 

AirnitAstre  Signore  Ottavio  Reggio^  nostro  Commissario 
di  Bonifacio. 

Illustre  nostro  Gommissario,  Da  quel  Signori  Serenissimi 
ci  è  stata  transmessa  copia  di  consulta  o  sia  forma  di  dare 
il  tormento  délia  sveglia,  copia  délia  quale  li  scriviamo 
acchiusa  in  conformité  degli  ordini  di  quel  Signori  Sere- 
nissimi, quale  farà  registrare  in  cotesta  cancelleria  per 
osservare  il  contenuto  in  essa  aU'occasioni  che  si  rappre- 
sentassero  che  le  serva  d'avviso.  Nostro  Signore  la  feliciti. 

G»  Geronimo  Garmagnola,  Governatore. 
Bastia,  primo  Agosto  1674. 

(Estratto  dal  fogliazzo  straordinario  délia  Gorte  per  Boni- 
,    facio  nel  governo  deirillustrissimo  Ottavio  Reggio,  Gom- 
missario, e  Magnifico  Gio.  Batta  Queirazza,  commissario.) 


L'anno  1397,  trovandosi  li  Bonifacini  assediati  da  nemici 
mandarono  due  oratori  a  Genova  a  ricercare  due  galère 
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armate  per  due  mesi,  offerendosi  di  pagare  la  meta  délia 
spesa  che  si  fosse  fatta  per  l'armamento  e  per  il  sttpendio 
di  cento  balestrieri»  con  condizione  cbe  il  comone  di 
Genova  dovesse  coucedere  aU'università  di  Bonifacioli 
luogbi  e  territorij  che  sono  da  Bonifacio  sino  alla  Cellavia 
e  Sagri,  e  cbe  la  migliore  d'esse  dae  galera,  in  fine  deUi 
due  mesi  rimanesse  de'  Bonifacini.  Li  compiacque  il 
senato  tassata  la  spesa  in  dodeci  mila  fiorini  con  mandare 
le  due  galère  e  concederli  quel  territorij  con  promessa  di 
difenderli.  Per  instrumente  in  atti  di  Antonio  Gredenza, 
cancelliere  del  Ck)mune  di  Genova,  l'istesso  anno  1397,  a 
27  Giugno  (Bancbero  ann.  1397.) 


Vertiva  lite  nella  Corte  di  Roma  fra  il  vescovo  d'Âiacdo 
e  li  Bonifacini  per  le  décime  del  territerio  le  quali  si  erano 
composte  l'anno  1516  per  mezzo  dell'OfQcio,  cioë  che  il 
territorio  circoustante  a  Bonifacio  per  lo  spazio  di  tredici 
miglia,  cominciando  dalla  porta  del  luogo,  fosse  sempie 
franco  ed  immune  délie  décime  e  cenzii,  e  che  in  quello 
spazio  non  potesse  il  vescovo  scuotere  cosa  alcuna  da 
qualsisia  persona,  riservati  alcuni  cenzii  dovati  a  certe 
chiese  e  capelle  vicine  a  Bonifacio  nel  medesimp  terri- 
torio ;  dovesse  all'incontro  la  comunità  di  Bonifacio  pagare 
ogn'anno  in  perpetuo  al  dette  vescovo  venti  ducati  di 
caméra,  da  assegnarseli  come  sopra,  poi  li  fnrono  asse- 
gnati  in  tanti  proventi  di  laogbi  nelle  compre  di^Sao 
Giorgio  come  sopra,  per  translatione  in  atti  di  Matteo  del 
Porto,  notaro  a  15  giugno  1516,  sopra  che  ne  fu  fatta  boUi 
l'anno  stesso  da  Leone  papa  decimo,  in  esecuzione  delb 
quale  la  misura  e  calcolo  délie  tredici  miglia  del  territorio 
fu  fatto  da  due  subdelegati  apostolici,  l'anno  1520  a  10 
maggio,  in  atti  di  Giovan  Battista  Vignale,  cancelliere 
apostolico  d'Àiaccio. 

(Banghkro,  ann.  1520.) 
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PRfiTfiS  A  L'OFnCE  DE*  St-GE0R6ES 

PAR  PLOSIEORS  SEIGNEURS  ET  PERSONNAGES  CORSES 


Serment  de  fidélité  prêté  à  VOfpM  de  St-Georges  par  Vévéque 
de  Mariana.  —  1456. 

L'évèqoe  de  Mariana,  Michèle  de'  Germani,  avait  joué 
un  certain  rôle  dans  les  affaires  de  la  Corse,  avant  qu'elle 
fût  cédée  à  l'Office  de  S.  Georges.  A  plusieurs  reprises, 
Jaaus  de  Campofregoso,  obligé  de  se  rendre  à  Gènes,  lui 
avait  laissé  Tadministration  de  Tlle  avec  le  titre  de  lieute- 
nant. Michèle  fut  évèque  de  Mariana  de  1436  à  1458, 
année  où  il  fut  assassiné  par  le  fameux  Bradulaccio,  entre 
Venzolasca  et  Vescovato.  Voici  comment  Pietro  Cirneo 
raconte  ce  meurtre  : 

€  Bradulaccio  avait  été  mis  à  la  torture  par  Michèle 
de'  Germani,  évèque  de  Mariana  et  de  nationalité  génoise. 
Aussi  sa  haine  contre  les  Génois  était  telle  qu'il  tuait  tous 
ceux  qu'il  pouvait  atteindre....  Il  s'embusqua  dans  une 
vigne  qui  domine  la  route  au  lieu  dit  Lanzecca,  et  au 
moment  où  l'évèque  de  Mariana  passait  avec  une  nom- 
breuse escorte,  allant  de  Venzolasca  à  Vescovato,  il  lui 
traversa  la  poitrine  d'un  de  ces  traits  qui  se  lancent  avec 
une  courroie.  L'évèque  mourant  tomba  de  cheval,  et 
comme  l'escorte  ne  voyait  personne  et  ne  savait  d'où  était 
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parti  le  trait  ni  qui  l'avait  lancé,  Bradalaccio  se  leva  et 
dit  :  «  C'est  Bradalaccio.  » 

En  1456,  Tévêque  de  Mariana  jura  à  son  tour  fidélité  à 
l'Office  suivant  la  formule  ordinaire.  Il  s'engage,  dans  le 
cas  où  il  violerait  son  serment,  à  renoncer  au  privilège  de 
la  juridiction  ecclésiastique,  à  se  soumettre  à  la  jaridic- 
tion  de  l'Office  et  à  se  démettre  de  l'évèché  de  Maiiana. 


luramentum  fidelitatis  Reverendissimi  Episcapi 
Maranensis  (MCCCGLVI.) 

In  nomine  domini  amen.  Reverendissimus  in  chrislo 
pater  et  dominus  d.  Michael  dei  gratia  episcopos  Mara- 
nensis, constitutus  in  iure  et  in  presentia  Magoifici  et 
potentis  domini  d.  Urbani  de  nigro  corsice  gubematoris, 
ad  confirmandum  mentem  et  voluntatem  suam  atque 
constantiam  et  fidelitatem  versus  Magnificum  Ofâciom 
sanctigeorgii  et  statum  suum,  iuravit  ad  sancta  dei  evan- 
gelia  tactis  manu  scripturis  et  promisit  prefato  Magnifiée 
domino  urbano  gubernatori  presenti  et  poUicitus  est 
sponte  et  ex  certa  scientia,  quod  ab  hac  hora  in  antea 
sicuti  etiam  retroactis  temporibus  fuit,  erit  fidelis  et  obe- 
diens  prefato  Magnifiée  Officie  et  officialibus  suis  et  quod 
non  tractabit,  non  faciet  nec  ordinabit  quicquam  quod  sit 
aut  esse  possit  in  damnum,  lesionem  et  diminutionem 
honoris  et  status  prefati  Magnifici  Officii;  quin  immo 
quandocunque  et  quotiescunque  ad  eius  noticiam  perve- 
nerit  quod  possit  inferre  damnum  seu  dedecus  statui  pre- 
fati magnifici  officii,  quamprimum  se  facultas  obtulerit  et 
omni  mora  sçmota  per  se  si  poterit  aut  per  fidelem  nan- 
cium  vel  per  litteras  confestim  significabit,  obviando 
iugiter  possetenus  quibuscunque  sinistris  operationibus  et 
tractatibus  per  emulos  faciendis  vel  tractandis.  Quod  si 
secus  egerit,  ex  nunc  prout  ex  tune  et  ex  tune  prout  ex 
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nunc,  renuncians  privilegio  clericali  se  subrnittit  iurîsdic- 

tioni  et  cohertioni  prelibati  Magaifici  officii,  et  ex  nanc 

xenunciat  sue  ecclesie  marranensi  et  omnibus  locis  suis 

oomperarum  santigeorgii  et  quibuscunque  aliis  bonis  suis 

ita  ut  ex  nunc  ad  ooinem  suam  requisitionem  Sanctissimus 

dominus  d.  noster  papa  possit  ecclesiam  ipsam  conferre 

et  ad  nutum  suum  facere  et  disponere;  ipsi  vero  magnifici 

protectores  de  aliis  bonis  memoratis  ad  libitum  eorum 

disponere.  Sub  ipotheca  et  obligatione  omnium  bonoram 

suorum  tam  antedictorum  quam  aliorum  babitorum  et 

habendorum. 

Âctum  in  Corsica  in  bastita  in  cancellaria  anno  a  nati- 
vitate  domini  MCCCCLVI,  indictione  tercia  secundum  cur- 
sum  Janue  hora  aute  meridiem:  presentibus  testibus 
Lafranco  de  multedo  castellano  et  guilielmo  de  sale  vocatis 
et  rogatis. 


1479,  28  août. 

Francesco  Pammoleo,  commissaire  général  du  Doge  de 
Gènes,  Battista  de  Campofregoso,  afin  de  récompenser  la 
fidélité  de  Gian  Paolo,  petit-fils  de  Rinuccio  de  Leca,  et  celle 
de  ses  ancêtres  envers  la  Commune  de  Gènes,  lui  confère, 
à  titre  de  fief  de  noblesse,  les  châteaux  de  Cirnarca,  Leca, 
Sia,  Ginepero,  Sueno,  Lizo  et  Rocca  de  li  Péri;  Gian 
Paolo  reçoit  de  plus  le  titre  de  citoyen  génois. 

De  son  côté  Gian  Paolo,  par  l'entremise  de  son  repré* 
sentant,  Giovannone  de  Sarola,  jure  fidélité,  en  son  nom 
et  au  nom  de  ses  fils  et  héritiers,  à  la  commune  de  Gènes 
et  à  Tomaso  de  Campofregoso,  comme  seigneur  de  Tile  de 
Corse. 

In  nomine  domini  amen.  Lo  spectabile  messer  Fran- 
cesco pammoleo  doctore  de  loge  ambassiatore  et  com- 
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missario  générale  de  lo  Illustre  et  excelso  principe  i 
Baptista  de  Campofregoso  dei  gratia  Duce  de  geooesi  de 
11  MagniQci  Ântianl  et  Spectato  offlcio  de  Bailla  de  geooa 
in  tuta  lisola  dl  Corsica  cosi  de  monte  in  qua  como  da 
monte  in  la  cum  potesta  e  bailia  a  tute  le  cose  infrascripte 
et  moite  altre  como  appare  per  vigore  de  autentica  sciip- 
tura  scripta  per  mano  de  lo  egregio  Gotardo  Stella  can- 
cellero  de  la  excelsa  comunita  de  Genoa  hoc  anno  die 
XXII  de  lugio,  sapiando  che  la  fortessa  de  Ginercha,  de 
Lécha,  de  Sia,  Ginepero,  Lizo,  lo  Sueno  et  la  Rocha  de  ii 
péri,  fabricate  in  lo  terreno  signorezato  da  monti  in  la  per 
la  bona  memoria  de  quondam  Ranuchio  de  Lécha  essere 
pervenuto  a  le  mane  e  sotto  iurisdictione  del  nobile  e  Ha- 
gniflco  meser  Johanpaulo  suo  nepote  figio  del  quondam 
streuuo  et  prestante  homo  Restaurucio  flgiolo  del  dicto 
quondam  Ranucio,  e  lo  dicto  messer  Johanpaulo  possia  che 
ha  acquistato  la  dicta  Signoria,  e  quelle  che  da  monte  in  la 
possedea  lo  dicto  Ranuchio  in  sua  vita  essersi  bene  com- 
portato  cum  la  natione  genovese  e  dal  présente  comportarsi 
etiam  bene  cum  lo  Magnifico  Signore  meser  Thomao  da 
Campofregoso  Signore  in  questa  Isola  et  haver  sempre  de- 
monstrato  e  demonstrare  grande  amore  et  affectione  verso 
la  Signoria  de  Genoa  et  haver  sempre  tractato  bene  omni 
genovese  in  lo  suo  paese,  e  che  per  antiquissimi  tempi 
lo  dicto  Ranuchio  e  li  soi  antiqui  hano  mantenuto  lo  nome 
genovese  in  questa  Isola  et  facto  como  si  conviene  a  vaxallo 
verso  suo  Signore,  e  de  raxone  bene  se  convene  che  cbi 
bene  adopra  sea  bene  premiato  e  cbi  bene  ama  sea  bene 
amato  :  volendo  al  présente  lo  dicto  meser  Francesco 
dicto  nomine  mandate  in  questa  Isola  per  bene  com- 
ponerla  e  firmarla  in  la  fede  genoese  usare  liberalita  e 
demonstrare  quanto  e  lo  amore  che  ha  la  prefata  co- 
munita verso  lo  dicto  meser  Johanpaulo  e  soi  descen- 
dent! :  per  omni  modo,  via,  raxone  e  forma  che  meglo 
far  si  possa  ha  date  e  conceduo  da  e  concède  in 
pheudo  nobile,  antique  e  pristino  a  lo  egregio  Johanone  de 
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Sari  a  como  procuratore  et  procuratorio  nomine  del  prefato 
meser  JohaDpaulo  présente  et  acceptante  et  per  epso 
Johanone  al  prefato  Magnifico  meser  Johanpaalo  e  soi 
figU  legitimi  e  naturali  masculi  li  dicti  castelli  e  fortesse 
zoe,  Ginercha,  Lécha,  Sia,  Ginepero,  lo  Saeno,  la  rocha 
de  liso,  e  la  rocha  de  li  peiri  cum  omni  loro  terri torio, 
omagio,  pertinentie  e  iarisdictione  cossi  civile  como  cri- 
minale  e  cum  tuta  qaella  possansa  che  hano  li  Signori  in 
soi  territori  etiam  de  punire  li  delinquenti  in  dicto  territo- 
rio,  e  qaesto  in  perpetuo  et  in  secula  seculoram,  e  li  dicti 
castelli  cum  lo  dicto  territorio,  iorisdictione  e  pertinentie 
loro  ha  investito  et  investisse  et  de  quelli  ha  facto  e  fa 
imestitura  a  lo  dicto  Johanone  dicto  nome,  e  per  ello  a  lo 
dicto  meser  Johanpaulo  e  soi  figioli  masculi  per  imposi- 
tione  de  Berreta  in  soa  testa  e  per  datione  de  una  spada 
nuda  posta  ki  le  soe  mane  in  segno  de  vera  vestitura  e  de 
vera  concessione  de  omnimoda  iurisdictione  in  lo  dicto 
territorio   e  fortesse.  E  volendo  lo  prefato  messer  Fran- 
cesco  prosequire  lo  dicto   meser  Johanpaulo   de   maior 
gratia  e  monstrare  quanto  e  amato  de  la  inclita  comunita 
de  genoa,  lo  accepta  per  citadine  de  Genoa  e  promette  a 
lo  dicto  Johanone  dicto  nome  e  a  me  notaro  infrascripto 
chi  receivo  e  stipule  a  nome  e  vexenda  del  prefato  meser 
Johanpaulo  e  soi  heredi  che  sempre  serano  tractati  in 
genoa  et  in  omni  loco  subiecto  a  genoa,  como  citadini 
genoesi  e  che  in  omni  pace,  liga,  confederatione,  intelli- 
gentia  e  trega  la  quale  se  fara  per  genoesi  cum  alchuno 
Re,  Duca,  principe,  Signore  o  natione  de  che  condictione 
se  sea  sempre  godera  lo  dicto  meser  Johanpaulo  e  soi 
heredi,  e  similiter  omni   soi  subditi  goderano  lo  beneflcio 
de  la  dicta  pace,  liga,  confederatione,  intelUgentia  e  trega 
como  li  altri  genoesi. 

Et  versa  vice  lo  dicto  Johanone  a  dicto  nome  présente  e 
acceptante  tute  le  predicte  cose  ingenugiato  tochate  le 
scripture  corporalmente  ha  iurato  e  iura  fidelita  a  lo  pre- 
fato meser  Francesco  a  dicto  nome  secundo  la  nova  et 
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antiqoa  forma  de  fidelUa  che  de  qai  avanti  lo  dicto  Johan- 
paulo  e  soi  beredi  serano  fideli  a  lo  excelso  commane  de 
genoa  e  regimento  de  quella  cita  e  a  lo  Magnifico  mes^ 
thomao  de  Campofregoso  como  Signore  de  la  Isola  de 
Corsica  e  11  soi  figioli  et  heredi  e  a  quelli  genoesi  chi  siio- 
cederano  ad  elli  in  questo  regimento  légitime.  Non  mû 
révélera  lo  secreto  de  la  prefata  excelsa  communita  de 
genoa  o  sea  del  prefato  Signore  meser  Thomao  o  soi  be- 
redi ne  de  altro  genoese  chi  saccedesse  a  elli  io  questo 
stato  se  a  loro  fosse  manifestato  secreto  alchuno  loro  ne 
farano  contra  epso  comune  de  genoa  ne  contra  lo  prefato 
meser  thomao  ne  contra  li  officiai!  loro  chi  sono  o  chi  per 
lo  tempo  de  avenire  serano  in  corsica,  ma  pin  tosto  adio- 
terano  mantenerli  cum  bona  fede  a  tuta  lor  possansa  e 
tracterano  bene  li  mercadanti  genoesi  e  loro  subditi  in 
loro  paese  e  flnalmente  se  haverano  lo  dicto  Johaapaalo  e 
soi  figioli  como  se  conviene  cum  bonafide  e  cum  bonoamore. 

Que  omnia  dicte  partes  sibi  ad  invicem  et  vicisim  pro- 
miserunt  attendere  complere  et  observare  et  nullo  anqoam 
tempore  contradicere,  opponere  vel  contravenire  o  far  lo 
contrario  per  niguno  modo,  via  o  forma  che  dir  o  peasar 
se  possa  sotto  pena  de  pagare  omni  damni,  speise  et  inte- 
ressi  chi  ne  seguisseno  a  la  parte  observante.  Reaianendo 
semper  firme  tute  le  cose  predicte  e  per  obserratione  de 
tuto  obligano  luno  e  laltro  a  dicti  nomi  li  soi  béni. 

Âctum  in  Bastita  corsice  in  caméra  cubiculari  Magnifici 
Domini  thome  de  Campofregoso  antedicti,  testibus  ad  bec 
vocatis  et  rogatis  d.  Jacobo  taiacarnis^  Bertino  de  poliasca 
ambobus  de  levante,  Judice  quondam  Judati  de  casta  et 
orsatono  quondam  vincentis  de  Begalia  MCCCCF^XXVIIII 
indictione  VlIIIa  die  XXVIU  Augusti. 

Ego  Nicolaus  Leonini  de  Leoninis  de  levanto  riparie 
orientalis  Janue  imperiali  auctoritate  notarius  omnibus 
predictis  interfui  et  rogatus  scripsi  et  ad  instantiam  dicti 
Johanoni  dicto  nomine  extraxi  de  protocholis  meis  in  hanc 
formam  et  signum  meum  apposai. 
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1479,  9  septembre. 

Gian  Paolo  ayant  demandé  que  la  commune  de  Gènes 
et  le  Doge  Battista  de  Campofregoso  lui  garantissent 
l'observation  des  articles  stipulés  entre  lui  et  Tomaso  de 
Campofregoso,  Francesco  Pammoleo,  représentant  de  la 
commune  de  Gènes  et  du  Doge,  lui  garantit  que  tant  qu'il 
tiendra  lui-même  ce  qu'il  a  promis  à  Tomaso,  le  Doge  et 
la  commune  feront  respecter  par  Tomaso  et  les  officiers 
de  la  commune  de  Gènes  tous  les  engagements  qui  ont  été 
pris. 

In  nomine  domini  amen.  Lo  spectabile  meser  Francesco 
pammoleo  doctore  de  lege  ambassiatore  e  commissario 
générale  de  lo  excelso  commune  de  genoa  e  como  se  con- 
tene  in  lo  predicto  instrumente,   sapiando    che  questo 
anno  a  di  XX  de  Auguste  ha  investito  e  concesso  a  lo 
Magnifico  meser  Johanpaulo  de  Lécha,  Ginercha,  Lécha, 
Sia,  Ginepero,  lo  Sueno,  la  rocha  de  liso,  e  la  rocha  de  li 
peiri  cum  omni  loro  territorio,  omagio  e  iurisdictione, 
como  se  contene  in  lo  predicto  instrumente  scripto  per 
mane  de  me  notaroinfrascripto,  e  Johanne  de  Sarola  pro- 
curatore  del  prefato  meser  Johanpaulo  havere  iurato  fide- 
lita  a  lo  prefato  meser  Francesco  como  se  contene  in  lo 
diclo  instrumente.  Veduto  che  lo  prefato   meser  Johan- 
paulo vole  che  li  capitoli  ha  facto  cum  lo  Magnifico  meser 
thomao  de  campofregoso  li  seano  servati  da  elle,  e  quando 
epso  Magnifico  meser  thomao  non  attendessio  non  volesse 
attende  a  tuto  quelle  ha  facto  cum  epso  meser  Johanpaulo 
che  lo  Illustre  Duce  meser  Baptista  de  Campofregoso  e 
comunita  prometteno  che  lo  prefato  meser  thomao  attendera 
a  lo  dicto  meser  Johanpaulo  tutto  quelle  li  ha  promisse  e  che 
in  li  capitoli  se  contene,  e  cossi  se  intenda  cum  omni  altro 
officiale  de  la  excelsa  comunita  de  genoa  cbi  venisse  in 
coraica  e  sopra  questo  ha  date  avisatione  spéciale  lo  dicto 
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meser  Johaupaulo  per  soe  lettere  ad  epso  meser  Fraoceeco. 
—  Unde  epso  prefato  meser  Francesco  commissario  etc., 
promette  a  me  notario  infrascripto  stipalante  et  recipieote 
a  nome  e  a  vexenda  de  dicto  meser  Johanpaulo  che  ser- 
vando  ello  verso  lo  dicto  meser  thomao  qaello  li  ha  pro- 
misso  che  lo  prefato  meser  lo  Dace  o  epsa  excelsa  Gooro- 
nita  de  genoa  fara  attendere  a  dicto  messer  Johan  panlo 
tutto  quelle  li  ha  promisse  e  cosi  se  intenda  de  ogni  altro 
offlciale  de  la  excelsa  comanita  de  genoa  venisse  in  cor- 
sica.  E  qaesto  promette  salvo  semper  tutto  qaello  si  con- 
tene  in  lo  dicto  instrumente  scripto  e  facto  die  XXVin 
de  Auguste. 

Actiypd  in  Bastita  corsice  |n  cancellaria  Magniflci  domioi 
thome  de  campofregoso  antedicti,  testihus  ad  hoc  vocatis 
et  rogatis  d.  Jacopo  taiacarnis  et  Bertino  de  Poliasca 
ambobus  de  levante  MCGCCiAXVIIII  indictione  VIIII  die 
secunda  septembris. 

Testes  dominus  Jacobus  taiacarnis,  Bertinus  de  poliasca 
de  levante,  Judex  de  Casta  quondam  Judati  et  orsatonos 
quondam  vincentis  de  Begulia. 


Convention  entre  Carlo   Bernardino    de'  Gentiliy  son  frère 
Giovanni^  Seigneurs  de  Nonza^  et  VOffice  de  S.  Georges. 

Ils  confirment  la  convention  faite  à  S.  Florent  entre 
Lanfranco,  leur  père  et  rOfflce  de  S.  Georges,  le  !•'  jaîUet 
1453.  —  Ils  jurent  qu'eux-mêmes,  leurs  héritiers  et  leurs 
successeurs  seront  toujours  les  fidèles  vassaux  de  FOffice 
de  S.  Georges,  et  que  les  amis  et  les  ennemis  de  l'Office 
seront  les  leurs.  Ils  se  conformeront  aux  ordres  des  Pro- 
tecteurs, et  se  garderont  de  rien  dire  ou  de  rien  faire  qui 
puisse  être  préjudiciable  à  l'Office  ou  à  la  commune  de 
Gênes.  Ils  feront  tout  leur  possible  pour  défendre,  s*il  est 
nécessaire,  .l'Office  de  S.  Georges,  ses  officiers  et  la  corn- 


—  459  — 

DCkune  de  GèDes  et  dénonceront  même  toute  intrigue  qui 
I>ourrait  menacer  les  intérêts  de  TOffice. 

En  retour,  les  Protecteurs  promettent  aux  Seigneurs  de 
ISTonza  une  protection  absolue  cqntre  toute  personne  ou 
-toute  ligue  dont  ils  auraient  quelque  chose  à  craindre.  — 
Fait  à  Gènes  le  30  octobre  1843. 


Comprommio  inter  Carolum  Bernardinum  et  Johannem 

fratrem  de  Gentilibus  de  Nuncia  et  Mag.  Officium 

Sanctigeorgii, 


In  nomine  domini  amen.  Vin  nobiles  Carolus  Bernardi- 

nus  et  Johannes  fratres  de  Gentilibus  de  nuncia   insuie 

corsice  quondam   Lanfranci  :    Scientes   dictum  quondam 

Lanfrancum  eorum  patrem  iuravisse  fidelitatem  spectato 

viro  Petro  baptiste  de  Âuria  tune  capitaneo  pro  Magniflco 

of&cio  Sanctigeorgii  in  insula  Corsice  et  supplicem  requi- 

sivisse  se  et  suos  subditos  ac  vassallos  recipi  et  admitti 

in  fidèles  subditos  et  vassallos  ipsius  Magnifici  offlcii  sub 

modis,  formis,  obligationibus  et  conditionibus  contentis 

in  publico  istrumento   scripto   in   oppido  '  Sanctiflorentii 

insuie  corsice  anno  MCCCCLIil  die  prima  Julii  manu  Anto- 

nii  de  Lucho  notarii  et  propterea  volentes  non  modo  facere 

et  observare  ea  que  in  dicto  instrumente  continentur,  sed 

insuper  ad   uberiorem   cautionem  sese  pariter  recipi  et 

admitti  cum  omnibus  eorum  et  cuinslibet  ipsorum  subditis 

et  vassallis  in  fidèles  subditos  et  vassallos  dicti  Magnifici 

offlcii. 

Constituti  in  presentia  Magnifici  officii  Dominorum  pro- 
tectorum  comperarum  Sanctigeorgii  communis  Janue  in 
légitime  numéro  congregatorum  et  mei  notarii  ac  cancella* 
ni  infrascr^pti  officie  publico  stipulantis  et  recipientis  no- 
mine et  vice  dicti  Magnifici  officii  ac  omnium  et  singulorum 
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quorum  interest,  intererit  vel  interesse  poterit  qoomodo- 
libet  in  futuro. 

Sponte  et  ex  certa  scientia  nulloqne  iuris  vel  facti  errore 
ducti  nec  aliqualiter  circumventi. 

,  Omni  via,  iure,  modo  et  forma  quibus  melius  et  validios 
potuere,  promiserunt  et  tactis  corporaliter  scriptaris  iorar 
verunt  quod  ipsi  Carolus  Bernardinus  et  Jobannes  et  qoi- 
libet  ipsorum  cum  omnibus   subditis  et  vassallis  sois  et 
cuiuslibet  eorum    heredesque    et  successores    ipsorum, 
eruntomni  tempore  boni,  fidèles  et  légales  subditi  et ras- 
salli  ipsius  Magnifici  officii  et  veri  amici  ac  benivoli  ipsios 
Magnifici  officii  et  excelsi  communis  Janue,  eorumquc 
amicos  et  benivolos  tractabunt  et  reputabunt   pro  amicis 
et  benivolïs  ipsorum  Caroli  et^  fratris  ac  suorum  et  pariter 
inimicos  et  malivolos  ipsius  Magnifici  officii  et  commnms 
pro  inimicis  et  malivolis  suis,  semperque  bellum  et  pacem 
facient  tam  in  insula  corsice  quam  in  alia  quacunque  mwdi 
parte  cum  omnibus  et  singulis  iilis  cum  quibus  dicto  Ma- 
gnifico  officie  videbitur  et  placuerit  per  eos   aut  aliqaem 
eorum  bellum  et  pacem  esse  faciendam,  pariterque  pro- 
miserunt ac  iuraverunt  ut  supra  homagium  et  fîdelitatem, 
et  omni  tempore  obedienter  parère  quibuscunque  mandatis 
dicti  Magnifici  officii  et  cuiuslibet  officialis    sui  et  nUo 
unquam  tempore  non  facere  vel  venire  in  verbis  vel  operi- 
bus  contra  dictum  magnificum  officium  aut  excelsam  com- 
mune Janue,  et  si  ad  eorum  vel  alicuius  ipsorum  noticiam 
deveniret  aliquid  agi,  tractari  seu  moliri  per  quosvis  contra 
dictum  Magnificum  officium  vel  officiales  suos  aut  àictvm 
excelsum   commune  janue,    promiserunt  et  iuraverunt  ot 
supra  non    modo  totis  suis  viribus   eiusmodi    conatîbas 
obviare,  sed  insuper  quicquid  ad  eorum  vel  alicuius  ipso- 
rum noticiam  devenisset  quamprimum  fieri  poterit  sigoi- 
ficare  et  denunciare  eidem  Magnifiée  officio  seu  ofQcialibas 
suis  ;  et  demum  omnia  et  singula  facere,  perficere  et  ad- 
implere  bona  fide  et  sine  fraude  erga  dictum  Magnificam 
officium,  ad  que  obligatus  est  quilibet  fidelis  subditos  et 
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ssallus  erga  Dominum  et  superiorem  saam  et  tam  in  in- 
isL  corsice  qnam  in  alla  quacunque  mundi  parte.  Et 
rsa  vice  dictam  Magnificam  offlciam  recipiens  et  accep- 
is  preDominatos  Carolum,   Bernardinum  et  Johannem 

eorum  quemlibet,  subditosqae  et  vassallos  eorum  et 
iuslibet  ipsoram  et  pariter  heredes  et  successores 
rum  in  subditos  ac  vassallos  et  veros  amicos  et  benivo- 
3  ipsius  MagDifici  officii,  promisit  eisdem  Carolo  et  fra- 
J3US  at  sapra  presentibus  et  stipulantibus,  eos  et  sues 

quemlibet  eorum  convenienter  taeri  ac  defendere  ab 
QTii  violer) tia  et  iniuria  qae  ipsis  aut  alicai  eorum  quo- 
odolibet  inferretur  a  quacunque  persona,  corpore,  coUe- 
o^  universitate  etdominio  ;  et  demum  erga  eos  et  quem- 
3et  ipsorum  ea  omnia  et  singula  facere  et  curare  que 
>nam  et  iustum  dominum  facere  et  curare  decet  erga 
lum  fidelem  et  legalem  subditum  ac  vassallum  et  tam  in 
iSQla  corsice  quam  extra  in  quacunque  mundi  parte. 
Que  omnia  et  singula  suprascripta  dicte  partes  sibi  in- 
icem  et  vicissim  nominibus  suprascriptis  promiserunt 
ttendere  servare  et  effectualiter  adimplere,  et  contra  ea 
el  eorum  aliquod  non  facere  vel  venire  aliqua  ratione, 
ccasione  vel  causa  que  dici  vel  excogilari  posset  de  iure 
el  de  facto  etiam  si  iure  possent  : 

Sub  ipothéca  et  obligatione  omnium  bonorum  suorum 
ictis  nominibus  presentium  etfuturorum.  De  quibus  om- 
àbus  partes  ipse  voluerunt  conflci  hoc  publicum  instru- 
Qentum  a  me  francisco  notario  et  cancellario  infrascripto. 

Âctasunt  bec  in  civitate  Janue  in  caméra  maiore  palacii 
jomperarum  Sanctigeorgii,  anno  dominice  nativitatis 
IICCCCLXXXIII  die  martis  XXX*  octobris,  indictione  autem 
)rima  iuxta  morem  Janue,  presentibus  egregio  petro  de 
Tenante  et  Vincentio  de  Borlasca  filio  mei  Francisci  nota- 
riis  omnibus  Janue  testibus  ad  bec  vocatis  et  rogatis. 
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1483,  5  septembre. 

Cette  pièce  n'est  qu'un  double  de  la  convention  prècëdeote. 
Les  deux  seigneurs  de  Nonza  prennent  devant  Malteo  de 
Flisco  et  Francesco  Pammoleo  tous  les  engagements  d^ 
indiqués.  (1) 


Altéra  Compromissio  facta  inter  Bernardinum  et  Johataum 
fratres  de  Gentilibus  de  Nuncia  ex  una  parte  et  Mattheem 
de  Flisco  capitaneum  et  Frar^ciscum  Pammoleum  Commua 
sarium  insuie  Corsice  pro  M.  Offido  Sanctigeorguj  es  aUife 
parte. 

In  nomine  Domini  amen.  Nobiles  d.  Bernardinns  ei 
Johannes  fratres  de  Gentilibus  de  Nuncia  et  quilibeteomiB, 
constituti  in  presentia  Magnificorum  Dominorum  Matbeâdp 
flisco  capitanei  et  francisci  pammolei  commissarii  insole 
corsice  pro  Magnifico  et  potente  of&cio  dominorom  pro- 
tectorum  comperarum  Santigeorgii  excelsi  commonis 
Janue  et  habentium  ab  ipso  Magnifico  officie  ampUssimam 
potestatem  et  baliam  circa  omnia  et  singula  pertinentia  ad 
regimen  et  gubernationem  totius  insuie  corsice  : 

Scientes  dominium  et  iurisdictionem  dicte  insuie  et 
omnium  in  ea  habitantium  pleno  iure  spectare  ac  pertioere 
dicto  Magnifico  officie  et  comperis  Sanctigeorgii,  et  prop- 
terea  volontés  erga  ipsum  Magnificum  officium  sive  dictes 
Magnifiées  dominos  capitaneum  et  commissariam  ipsios 
Magnifici  officii,  ea  omnia  facere,  observare  et  adimplere, 
ad  que  quilibet  fidelis  et  obediens  subditus  et  vassatlos 


(1)  On  remarquera  que  la  copie  de  la  pièce  a  élé  écrite  dans  le  manos- 
crit  de  H.  Viflcentelli,  de  la  nnain  mônne  du  notaire  qui  avait  rédigé  Fade. 
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Bt  dominum  et  superiorem  soum  qaomodolibet  tenetor 
>l>ligatus  est  : 

^mni  via,  iore,  modo  et  forma  qnibus  melius  et  validius 
.nerunt  et  possunt  : 

>ponte  et  ex  certa  scientia  nuUoqae iaris  velfacti errore 
Dti,  nec  modo  aliqao  circumventi  : 
^olemoiter  promiserunt  et  tactis  corporaliter  scripturis 
*averuDt  dictis  Magniflcis  dominis  Matheo  capitaneo  et 
ancisco  cômmissario  et  mihi  notario  infrascripto  officio 
^blico  stipolanti  ac  recipienti  nomine  et  vice  dicti  MagDi- 
A  officii  Sancti  georgii  et  omnium  ac  singulorum  quorum 
terest,  intererit  vel  interesse  poterit  quomodolibet  in 
toro  quod  ipsi  et  quilibet  eorum,  ipsorumque  et  cuius- 
t>et  eorum  filii,  nepotes,  pronepotes,  successores  et  tota 
Dsteritas  erunt  omni  tempore  fidèles  subditi  ac  vassalli 
icti  Magniflci  officii  Sanctigeorgii  quod  nunc  est  et  pro 
^mpore  fuerit  et  erga  ipsum  Magnificum  officium  ipsi  et 
[ailibet  eorum  facient  et  observabunt  ea  omnia  et  singula 
là  que  fidèles  et  obedientes  subditi  ac  vassali  tenentur  et 
ibligati  sunt  ergo  dominos  et  superiores  suos  etiam 
^cundum  formam  veteris  ac  nove  fidelitatis. 

Âctum  in  Bastita  insuie  corsice  in  domo  Ântonii  talia- 
[samis  habitationis  Magnifici  Domini  capitanei  anno  domi- 
nice  natiyitatis  MCCCCLXXXIII  die  veneris  quinta  septem- 
bris  indictione  quintadecima  secundum  Janue  cursum 
presentibus  dominis  Antonio  et  conte  de  flisco,  Auguste 
RavasicheriOy  paulo  de  Solio  ferrariô  et  petro  de  vico  de 
clavaro  testibus  ad  promissa  vocatis  et  rogatis. 


MGCCCLXXXIIII  die  VI  Martii. 

Extractum  est  ut  supra  legitur  ex  foliatio  actorum  com- 
positorom  in  corsica  per  notarium  mfrascriptum. 

Dominicus  de  Valletari  clericus  Januensis  publicus  et 
publica  et  Imperiali  auctoritate  Notarius  et  prefati  Magni- 
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fici  Domini  Mathei  de  Flisco  tanc  capitanii  cancellarii» 
subscripsi. 


Serment  de  fidélité  prêté  par  Jacopo  da  Mare  devant  Malt» 
de  Flisco^  capitaine  général  de  Vile  de  Corse,  et  reprête»- 
tant  de  V Office  de  S.  Georges.  —  2  novembre  i483. 

Jacopo  confirme  l""  les  engagements  pris  en  sod  noi, 
le  13  septembre  1483,  par  son  procureur  Fra  Blasio,  k 
l'ordre  de  St-Àugustin,  2<>  les  engagements  pris  en  s 
nom  le  4  octobre  1483  par  Guerruccio  des  Cannelle,  Andrei 
de  Framura,  Bartolo  de  Morsiglia  et  Giuliano  da  Mare  [t^ 
S^  les  engageçients  pris  par  lui-même  le  29 septembre!^ 

Jacopo  promet  que  lui  et  ses  successeurs  seront  tou- 
jours fidèles  à  rOffice  de  S.  Georges,  et  respecteront  sera- 
puleusement  tous  les  engagements  qui  ont  été  pris. 


Compromissio  facta  intei'  D.  Jacobum  de  Mari  et  d.  Mathem 
de  Flisco  capitaneum  generalem  Insuie  Corsice. 


In  nomine  Domini  amen.  Spectabilis  ac  generosos  Doni- 
nus  Jacobus  de  Mari  quondam  d.  Simonis  capitis  corâ 
etc,  constitutus  in  presentia  Magnifie!  Domini  Mathei  ds 
flisco  capitanei  generalis  insuie  Corsice  pro  Magnifico  et 


(4)  Jacopo  devait  confirmer  personnellement  les  engagements  prisa 
son  nom  par  Fra  Blasio  ;  mais  s'étant  trouvé  malade  à  Tépoqae  fixée,  39 
fit  représenter  par  les  quatre  personnes  désignées  plas  haut.  On  troofeci 
plus  loin  le  texte  de  la  convention  faite  entre  les  représentants  deiacop 
et  les  délégués  de  l'OfTice  de  St-Georges. 
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^tente  offlcio  Dominonim  protectoram  comperarum  Sanc- 
;eorgii  communis  Janue  : 

Sciens  et  certain  noticiam  habens  de  instrumento  fideli- 
tis  prestito  par  venerabilem  D.  fratrem  Blasium  ordinis 
incti  Âugustini  procuratorem  ipsius  Domini  Jacobi  de 
ari  Magnificis  Dooiinis  Matheo  de  Flisco  capitaneo  pre- 
3ininato  et  Francisco  Pammoleo  commissario  et  de  omni- 
ds  et  singulis  promissis  eisdem  capitaneo  et  commissario 
t>  eodem  d.  fratre  Blasio  procuratore  suo  cum  sufficienti 
Bilia  circa  predicta  omnia  et  singula  ac  alia  ab  ipso  domino 
icobo  constituto  de  qaibus  ûdelitate  et  promissionibas 
^Dstat  pnblico  instrumento  scripto  in  castello  Bastite 
isule  Corsice  die  XIII  Se[.tembris  prozime  preteriti  manu 
lei  DomîDici  de  Valletari  clerici  Januensis  notarii  et  Can- 
ellarii  infrascripti  : 

Et  insuper  plenam  ac  certam  noticiam  habens  de  alio 
ustrumento  fidelitatis  ac  promissionibus  factis  prenomi- 
atis  MagDiiicis  Domino  Francisco  Pammoleo  tune  guber- 
latori  et  Domino  Matheo  de  flisco  capitaneo  ut  supra  dicte 
Qsule  corsice  per  discrètes  viros  Guerucium  quondam 
rratini  de  le  Canelie,  Ândream  de  Framura,  Bertolum 
[uondam  Benedicti  de  Morsilia  et  Julianum  quondam  Si- 
nonis  habitatores  capitis  corsi  procuratores  ipsius  domini 
acobi  de  mari  ab  eo  constitutos  cum  amplissima  et  om- 
ûmoda  potestate  et  balia  circa  omnia  et  singula  supras- 
»ripta  et  reliqua  omnia  ac  singula  contenta  in  publico  in- 
strumento propterea  confecto  ac  scripto  hoc  anno  die  IIU 
>ctobris  manu  Johannis  de  papia  de  belgodere  de  Bagnagia 
lotarii  corsi. 

Et  habens  insuper  plenam  ac  certam  noticiam  de  alio 
)ublico  instrumento  scripto  in  Castro  sancti  Columbani 
lie  XXVIIII  septembris  proxime  preteriti  manu  dicti  Johan- 
m  de  papia  notarii  virtute  cuius  instrumenti  ipse  d.  Jaco- 
bus  promisit  ac  tactis  corporaliter  scripturis  iuravit 
[>bservare  et  adimplere  omnia  ac  singula  que  a  prenomi- 


—  466  — 

natis  Gaeracio  et  sociis  quatuor  procuratoribas  sois  pro- 
mitterentur  dictis  dominis  Gubernatori,  et  capitaneo. 

Et  habens  etiam  plenam  ac  certain  noticiam  de  solemni 
instramento  fideiussionum  nomine  ipsius  Doniioi  Jacobi 
prestitarum  in  observationem  prooiissionum  a  dictis  pro- 
curatoribus  suis  ut  supra  factarum  et  omniam  ac  singokh 
rum  contentorum  in  dictis  instrumentis,  et  de  omnibus  et 
singulis  contentis  in  dicto  instrumento  fldeiassionam  scrip- 
to  die  nonaseptembris  proxime  preteriti  mana  dicti  Johannis 
de  papia  notarii  : 

Et  de  quibus  omnibus  et  singulis  ipse  dooiinas  Jacobas 
confessus  fuit  in  presentia  mei  notarii  et  testiam  infira- 
scriptorum  sese  plenam  ac  certam  noticiam  habere  at 
supra. 

Omni  via,  iure,  modo  et  forma  quibus  melias  et  yalidios 
potuit  et  potest. 

Sponte  et  ex  certa  scientia  nulloque  iuris  vel  facti  errore 
ductus,  nec  modo  aliquo  circumventus. 

Solemniter  ratificavit,  comprobavit  et  confirmavit  et  vir- 
tute  huius  instrument!  ratificat,  approbat    et  confirmât 
omnia  et  singula  iuramenta  fidelitatum,  promîssiones  et 
obligationes  ut  supra  factas  tam  per  dictum  venerabîlem 
d.  fratrem  Blasium  ordinis  Sancti  Àugustini  procaratorem 
suum  ut  supra,  quam  etiam  per  dictes  Guerucium  et  socios 
quatuor  procuratores  suos  ut  supra  contenta  et  contentas 
in  dictis  instrumentis  et  quolibet  eorum.  Et  demam  omnia 
et  singula  capitula,  pacta,    iuramenta,   promissiones  et 
obligationes  ut  supra  factas  per  dictes  suos  procuratores 
erga  dictes  Magniflcos  dominos  capitaneum  et  commissa- 
rium  et  deinde  erga  dictes  Magniflcos  Dominos  Guberna- 
torem  et  capitaneum  contentas  in  dictis  publicis  instro- 
mentis,  et  insuper  omnia  et  singula  contenta  in  dicto  alio 
instrumento    fideiussionum    prestitarum  nomine    ipsias 
domini  Jacobi  et  etiam  in  alio  instrumente  ratiftcationis 
de  quo  supra  fit  mentio. 

St  ad  uberiorem  cautionem  promisit  et  tactis  corpora- 
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ïXjst  sacris  scripturis  iuravit  dicto  Magnifico  domino 
[atheo  capitaneo  et  mihi  notario  infrascripto  officio  publico 
/^pulaDti  Domine  et  vice  dicti  Magnifie!  officii  dominorum 
^rotectorum  Gomperarum  Sanctigeorgii  et  omnium  ac  sin- 
^ulorum  quoram  interest,  intererit  vel  interesse  poterit 
I^uomodolibet  in  faturo,  quod  ipse  d.  Jacobas  ac  filii, 
lepotes  et  successores  sui  in  perpetuum  observabunt  et 
3£Fectiialiter  adimplebnnt  omnia  ac  singula  alia  contenta 
lO  dictis  pnblicis  instramentis  et  quolibet  eorum  et  contra 
Lu  aliquo  non  facient  vel  veulent  aliqua  ratione,  occasione 
vel  causa  que  dici  vel  excogitari  possit  de  iure  vel  de 
facto  etiam  si  iure  possent. 

Sub  ipotecba  et  obligatione  omnium  bonorum  suorum 
presentium  et  futurorum. 

Âctum    in    arce    Sancti    Columbani    insuie    corsice 

videltcet   in   sala  dicte  arcis  anno  dominice   nativitatis 

MCCCCLXXXIII  die   dominica  secunda  novembris  bora 

none  indictione  prima  secundum  Janue  cursum,  presenti- 

bus  Reverendo   pâtre    domino  Bartholomeo  pammoleo 

episcopo  Âcciensi,  presbitero  Auguste  de  plazia  eius  ca- 

peUano,  petro  de  parma  tubeta  Àngeleto  de  framura,  sipo- 

nerio  quondam  leronimi  et  dominico  de  Savignono  dicto 

lo  moro  famulo  predicti  Magnifie!  domini  capitane!  testibus 

adpremissa  vocatis  et  rogatis. 

t  MCCCCLXXXini  die  VI  Martii. 

Extractum  est  ut  supra  legitur  de  foliatio  actorum 
compositorum  in  insula  corsice  per  me  notarium 
infrascriptum. 

Dominions  de  Valletari  clericus  Januensis 
publions  et  publica  et  Impérial!  auctoritati- 
bus  notarius  et  prefati  Magnifie!  domini 
Matbei  de  flisco  tune  capitane!  canceUarius 
subscripsi. 


34 
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Serment  de  fidélité  prêté  par  divers  personnages  corses  deuûnt 
Matteo  de  FliscOy  capitaine  général  de  Vile  de  Corse  H 
représentant  de  VOffice  de  S.  Georges. 


La  formule  du  serment  est  toajoars  la  même  ;  oe  qu'il  y  a 
surtout  d'intéressant  dans  ces  pièces,  ce  sont  les  noms 
des  Corses  qui  ont  juré  fidélité  à  l'Office^ 

In  nomine  Domini  amen.  Infrascripti  et  quilibet  eomm, 
constituti  in  presentia  Magnificorum  Dominorum  Mathei 
de  flisco  capitanei  et  francisci  pammolei  commissarii  insu- 
ie corsice  pro  Magnifico  et  potente  officie  dominomm 
protectorum  comperarum  Sanctigeorgii  excelsi  communis 
Janue  et  habentium  ab  ipso  Magnifico  officie  amplissimam 
potestatem  et  baliam  circa  omnia  et  singula  pertinentia  ad 
regimen  et  gubernationem  totius  insuie  corsice. 

Scientes  dominium  et  iurisdictionem  dicte  insnle  et 
omnium  in  ea  habitantium  pleno  iure  spectare  ac  pertine- 
re  dicto  Magnifico  officie  et  comperis  Sanctigeoi^ii,  et 
propterea  volentes  erga  ipsum  Magnificum  officium  sive 
dictes  Magnificos  Dominos  capitaneum  et  commissarium 
ipsius  Magnifici  officii,  ea  omnia  facere,  observare  et 
adimplere,  ad  que  quilibet  fidelis  et  obediens  subditus  et 
vassallus  ergadominum  et  superiorem  suum  quomodolibet 
tenetur  et  obligatus  est. 

Omni  via,  iure,  modo  et  forma  quibus  melius  et  validius 
potuerunt  et  possunt. 

Sponte  et  ex  certa  scientia  nulloque  iuris  vel  facti  errore 
ducti  nec  modo  aliquo  circumrenti. 

Solemniter  promiserunt  et  tactis  corporaliter  scripturis 
iuraverunt  dictis  Magnificis  dominis  Matheo  capitaneo  et 
francisée  commissario  et  mihi  notarié  infrascripto  officie 
publiée  stipulanti  ac  recipienti  nomine  et  vice  dicti  Magni- 
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-fici  offlcii  Sanctigeorgii  et  omnium  ac  singolorum  qaorum 

xnterest,   intererit  vel  intéresse^  poterit  quomodolibet  in 

f  utaro,   quod  ipsi   inferias  nominati  et   quilibet  eorom, 

ipeorumqoe  et  cuiaelibet  eoram  fllii,  nepotes,  pronepotes, 

successores  et  tota  posteritas  erunt  omni  tempore  fidèles 

subditi  ac  rassalli  dicti  Magnifici  ofïicii  Sanctigeorgii  qood 

nuQC  est  et  pro  tempore  fuerit  et  erga  ipsum  Magniflcam 

officium  ipsi  et  quilibet  eorum  facient  et  observabunt  ea 

omnia  et  singula  ad  que  fidèles  et  obedientes  subditi  ac 

vassalli  tenentur  et  obligati  sunt  erga  dominos  et  superio- 

res  suos  etiam  secundum  formam  veteris  ac  nove  fideli- 

tatis. 

Eorum  qui  promiserunt  et  iuraverunt  ut  supra  nomina 
sunt  bec  :  D.  Jacobus  Gentilis  de  Brando.  —  D.  Carolus 
Gentilis  de.Nuncia.  —  Ângelus  de  Casabiancha.  —  Judice, 
id.  —  Canonicus,  id.  —  Presbiter  Johannetus,  id.  —  Vin- 
centellus,  id.  —  Petrus  Andréas,  id.  —  Santugolus,  id.  — 
Consalvus,  id.  —  Presbiter  Johanhes,  id.  —  Presbiter 
Mariotus,  id.  —  Lodisius  dehernoso.  —  Cresciodus,  id.  — 
Yincentius»  id.  —  Antonius,  id.  —  Angelinus  de  pruno.  — 
Marchetus  de  barbaglio.  —  Campanesius.  —  Porchovec- 
chio,  de  la  corsichia.  —  Manfredus,  id.  —  Garellus,  id.  — 
Yiûcentellas,  id. 

Presbiter  Johannes  de  pastrechia.  —  Ambrosius,  id,  — 
Sambochucius  de  Petrichaglio.  —  Jacobus,  id.  —  Plebanus 
de  Sambuchone.  —  Presbiter  de  panzano.  —  Pauletus  da 
le  baraizasche.  ^  Presbiter  Manuel  de  Saliceto.  —  Segu- 
ranus  da  le  piazole.  —  Presbiter  Johannes  de  crescitello. 
—  Presbiter  liutus  de  petralata.  —  Gavinus  de  Brocha.  — 
Santellus  de  poglio.  —  d.  Carolus,  de  casta.  ~  Ranucius, 
id.  —  Theramus,  id,  —  d.  Rolanducius,  id.  —  Vincentellus, 
id.  —  Indice,  id.  —  d.  Petrus  Grentilis  de  Brando.  —  Raf- 
feus  de  Campocasso.  —  Bernabas  de  Lento.  —  Nicolaus 
de  canevaglio.  —  Vincentellus  corthincus.  — -  Retale  de 
pastrechia. 
Actum  in  vensolasca  insuie  corsice  in  ecelesia  Sancti 
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ÀntODÎi,  anao  dominice  Dativitetis.MCGCCLXXXIIIydieflieF- 
curii  XX  Âugueti  in  terciis  indictiooe  quiota  deâma 
secundum  Janue  cursam,  presentLbus  Revereodo  paiie 
domino  Bartholomeo  pammoleo  epôuscopo  Àcciensi  et 
nobiUbus  dominis  Antonio  et  coate  de  flisoo  ac  Aogiisto 
Rftvasicb^rio  et  Jacobo  Gazella  de  levanto  testibos  ad 
preœissa  vocatis  et  rogatis. 


+  MCGCGLXXXm  die  VI  Martu. 

Extractum  est  ut  supra  legitur  ex  foliatio  actomm 
compositorum  in  insala  corsice  per  me  notariani 
infrascriptum. 

DoMiNicus  DE  Valletari,  Clmcus  Januensis  etc. 


In  Nomine  domini  amen.  Infrascripti  et  quilibet  eonun 
etc.  (Acte  identique  au  précédent.) 

Eorum  qui  promiserunt  et  iuraverunt  ut  supra  Domina 
sunthec:  Guillelmus  de  pancharacha^ — Garola^,  id:  — 
Lanfranchus  de  Matre.  —  Raflfeus,  id.  —  Antooetus^  id.  — 
AdurnuS'de  Ihatra.  —  Saivator,  id^  —  Nicoiaas^  idi  —  D; 
Grriffus  de  Oiùessa; 

Actam  in  vensolasoa^  insuie  corsiee  in  domo*  Joiiaimis 
pétri  habitationis  MagniAei  domini  capitanei^  amio  domi- 
nice nativitatis'  MGCGCLXXXIÎI  die  ioviSiXXI  AogusCi, 
indidtionequintadecimai  secundum  Janue  cumum^  pnesen* 
tibus  Reverendd  piatre*  domino  Bbrthdomeo.  pammoleo 
episcopo  Acciensi  presbîtero  Auguste  de  plezw  oins*  Cêh 
pellano  dominis  Antoairy  ei  conte'  de  fliscoaa'AQgastf) 
Ravasicherio  et  Jacobo  Gazella  de  levante  teslibas  art 
piemi8sa<  vocatis  et  rogatks. 
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MCCCCLXXXIIU  die  VI  martii. 

ExtractQia  est  ut  supra  J^gitui?  ex  foliàtio  aajtorum 
conH>osUorain  in  insula  qorsicç  per  me  notariam 
infraseriptum. 

DOHINIG0S  DE  VAiLLETÂRi^  clericu3jafmensis,etc. 


Iq  Horniûe  dcwninl  amen.  Infrascripti  etc.  —  (Acte  iden- 
ticpeau  précédent.) 

Eorum  qui  promiserunt  et  iuraverunt  ut  supra  namina 
sont  hec  :  Guillelmus  de  pancharacha.  —  Carolus,  id.  — 
Lanfranchus  de  Matra.  —  Raflfeus,  id.  —  Antonetus,  id.  — 
Ad.umus  de  Ihatra.  —  Guillelmus,  id.  —Salvador,  id.  — 
Nicolaus,  id.  -^d.  Griffus  de  Omessa. 

Aetom  in  Tensolasca  insule  Gorsice  in  domo  iohannis 
pétri  habitationis  Magnifici  domini  capitaneiyanno  domi- 
nice  nativitatis  MCCCCLXXXIII  die  iovis  XXI  Augusti, 
indictione  quintadecima  secundum  lanue  corsum,  presen- 
tibus  Reverendo  padre  domino  Bartbolomeo  pammoleo/ 
episcopo  Acciensi,  presbitero  Augusto  de  plazia  eius 
capellano  dominis  Antonio  et  Conte  de  flisco  ac  Augusto 
Ravasicherio  et  Jacobo  Cazella  de  levante  testibus  ad 
premissa  vocatis  et  rogatis. 

MCCCCLXXXIII  die  VI  martii. 

Extractum  est  ut  supra  legitur  ex  foliatio  aotorum 
.com{)ositorum  iainsula  corsice  per  me  notmum 
infraseriptum. 

!  DoMiNicus  DB  Valletari,  cleHcuB  januensis  etc. 


In  Domine  domini  amen.  Infrascripti  etc.  —  (Acte  iden- 
tique au  précédent.) 

Eorum  qui  promiserunt  et  iuraverunt  ut  supra  Domina 
suût  hec  :  Franciscus  de  Ihatra.  —  Cazaguerra,  id.  —  Petros 
de  Pancharachia  —  Guillelmus  de  lortale.  —  Presbiter 
Nicolaus  de  Corsichia. 

Àctum  in  Bastita  insuie  corsice  videlicet  in  sala  inferiori 
arcis  dicti  loci  anno  dominice  nativitatis  MCCCCLXXXin 
die  vero  dominico  XXIIII  mensis  Augusti  indictione  qoin- 
tadecima  secundum  Janue  cursum,  presentibus  Aagnsto 
Ravascherio  petro  de  vico,  Johanne  baptista  de  Robo  de 
claudio,  Johannettino  taliacarne  et  Jacobo  Cazelia  de 
levanto  tesUbus  ad  premissa  vocatis  et  rogatis. 

^  MCCCCLXXXlffl  die  VI  Martii. 

Extractum  est  ut  supra  legitur  ex  foliatio  actoram 
compositorum  in  insula  corsice  per  me  notarium 
infrascriptum. 

DoMiNiGUS  DE  Vâlletari,  CleHcus  Januensis  etc. 


In  nomlne  Domini  amen.  Infrascripti  et  quilibet  eorum 
etc.  (Acte  identique  au  précédent.) 

Eorum  qui  promiserunt  et  iuraverunt  ut  supra  Domina 
sunt  hec  :  luiice  de  Luco,  —  Antonius  de  Luco.  —  Ludo- 
viens  de  Ihatra. 

Actum  in  Bastita  insuie  Corsice  in  domo  Antonii  talia- 
carne habitationis  Magnifici  Domini  Capitanel  anno  domi- 
nice nativitatis  MCCCCLXXXIII  die  veneris  XXVIII  Augasti 
indictione  quintadecima  secundum  Janue  cursum  presen- 
tibus domiuis  AntoDio  de  Flisco  Jacobo  Casselia  Johao- 
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nettino  Tagliacarne  de  levanto,  Simone  de....  tate  et  paulo 
de  Solio  de  clavaro  testibus  ad  premissa  vocatis  et  rogatis. 

MGCCCLXXXIII  die  VI  Martii. 

Extractam  est  ut  supra  legitnr  ex  foliatio  actorum 
compositorum  in  insala  Corsice  per  me  notarium 
infrascriptum. 

DOMINIGUS  DE  Valletâri,  Clericiis  Januensis  etc. 


Instrumentum  fidelitatis  wratœ  per  d.  Jacobum  de  Mari 
nec  non  et  pactorum. 

In  Nomine  Domîni  Âmen.  Cum  ciosia  cosa  cbe  lo  mese 
passato  de  séttembre  trattandosi  l'accordo  del  Sp.  meser 
Jacobo  de  mare  Signore  de  Capocorso  cum  li  magniflci 
messer  matheo  de  flisco  capitaneo  et  meser  francesco 
pamoglio  doctor  de  lege  commissario  de  Tlsola  de  corsica 
per  lo  magnifico  ofQtio  de  San  Géorgie  de  lo  excelso  comu- 
ne  de  Genoa  fosse  mandate  da  lo  dette  meser  Jacobo  alli 
prefati  magnifici  capitaneo  et  commissario  lo  venerabile 
fra  biaxio  corso  de  lordine  de  sancto  agostino  cum  ampla 
bailia  et  posansa  como  consta  per  publico  instrumente 
scripto  per  mano  de  lancione  de  Gabriello  da  morxilia 
notaro  publico  et  lo  dette  fra  biaxio  habia  jurato  in  le  ma- 
ne  de  li  prefati  magnifici  capitaneo  et  commissario  a  nome 
del  detto  meser  Jacobo  et  promisse  in  quelli  modi  et  for- 
me tutto  per  tutto  come  altravolta  jurano  et 
promisseno  meser  simon  da  mare  padre  del  detto  meser 
Jacobo  e  li  procuratori  seu  mandatarii  de  meser  Gioanne 
da  mare  fradello  del  detto  Simone,  li  quali  tutti  doi  erano 
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a  quello  tempo  signori  de  capocorso,  et  fossé  per  i»atto  tn 
U  prefati  inagniflci  capitaneo  et  commissario  cbe  lo  detto 
messer  Jacobo  dovesse  rattificar  quello  havia  fatto  et  pro- 
messe lo  detto  fra  biaxio  sao  Procaratore  et  cancellano, 
jurar  la  fidelita  e  far  che  cinquanta^de  11  soi  sadditi  das- 
CQito  per  cento  dacati  intercederiano  et  prometteriano  chél 
detto  meser  Jacobo  observera  le  cose  promisse  oomo 
consta  et  appare  per  pubblico  instrumento  scripto  per 
mano  de  S.  Dominico  de  valetario  notario  publiée  et  can- 
cellero  del  prefato  Magnifico  capitaneo  a  lo  qoale  instni- 
mento  sia  havuta  débita  relatione. 

E  per  adempire  la  forma  del  detto  contratto  fosse  man- 
date lo  Jeanne  de  pâma  notaro  infrascritto  de  li  prefati 
magnlQci  capitaneo  et  commissario  allô  detto  meser  Jacobo 
per  recever  la  ratiflcatione,  juramento  et  segnrta  como 
detto  est  de  supra  et  arrivato  in  Capocorso  io  detto  Jeanne 
trovai  lo  detto  meser  Jacobo  informe  gravementi  siche  non 
pbtea  vacar  personalmente  a  fare  tutto  quello  era  da  far  e 
seguito  chel  detto  meser  Jacobo  per  far  tutto  quello  e  de 
bisogno  circa  aile  cose  promisse,  ha  constltuito,  creato, 
fatto  et  ordinato  solennementi  soi  veri  legiptimi  nancii, 
actori  et  procui;atori  indubitati  li  egregii  e  discreti  homini 
Guerrucio  de  quondam  Gratine  délie  canelle,  Ândria  de 
framura^  Bertholo  de  ,quonâam  beoedetto  de  morsilia  e 
Juliano  de  quondam  Simone  tutti  habitatori  de  Capo  Corso 
con  podesta  e  bailla  de  prometter  et  obligarse  per  lo  detto 
meser  Jacobo  verso  li  prefati  meser  Francisco  Govematore 
de  lisola  de  Corsica  et  meser  mattheo  capitaneo  a  nome  et 
vexenda  del  prefato  magniQco  offitio,  cum  tutta  quella 
omnimoda  podesta  che  ha  lo  prefato  meser  Jacobo  et  ba 
promesse  tener  et  haver  ferme,  rate  e  durabile  tutto  quello 
farano  et  prometterano  predetti  soi  procuratori  como  se 
fosse  facto  per  la  soa  persona  propria  e  che  mai  non  con- 
travenira  in  cosa  alcuna  ne  per  se  ne  per  altri  como  consta 
et  appare  publiée  instrumento  scrittp  questo  anno  a  di 
XXVIIII  di  settembre  per  mano  del  detto  lancione,  vedato 
e  letto  per  me  notaro  infrascritto. 
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Et  ultra  lo  prefato  meser  Jacobo  ha  jnrato  de  observàre 
^t  adempîre  tutto  quèllô  e  quanto  sera  promîsôo  e  fatto 
per  li  detti  soi  procuratori  et  per  ello  sono  intrati  si^ùrta 
et  anno  manlevato  cinquanta  homini  de  Capocorso  U  quali 
lianao  proraisso  chel  detto  meser  Jacobo   attendera  et 
observera  tutto  quello  e  quanto  per  esso  et  per  soi  pro- 
curatori sera  prômisso  e    fatto  cum  li  detti  magnifici 
^overnatore  e  capitaneo  como  appare  et  consta  per  pablico 
'  instrumento  scritto  per  mano  de  me  notaro  infrascritto 
qaesto  anno  présente  del  mese  de  settembre  a  lo  quale 
sia  hàvuta  débita  relàtione.  Et  imperciô  11  detti  Gaerrucio, 
Andréa,  Bertholo  e  Juliano  anledetti  como  procuratori 
et  procuratorio  nomine  del  prefato  meser  Jacobo  constituti 
et  presentati  davanti  li  prefati  meseri  Matheo  capitaneo  et 
Francisco  governatore,  volendo  observare  et  fare  quanto 
si    convene  circa  le  cose  prémisse  verso  lo   magniflco 
of&tio  per  caxone  de  aprobare  et  ratfiScare  tutto  quello  et 
quanto  e  stato  prômisso  per  lo  detto  îra  biaxio  como  pro- 
curatore  del  detto  meser    Jacobo  et  etiandio  de  fare  lo 
debïto   iuramento   de  fidelita  ne  le  mane  de  li   prefati 
governatore  et  capitaneo,  a  nome  M  detto   magnifico 
offitio  et  protectori  de  le  compère  de  San  Georgio  de  lo 
inclito  et  excelso  comune  de  genoa,'  spontaneamehte  et 
de  sua  certa  sci^ntia  tutti  quattro  a  detto  nome  in  priiïia 
ratificano   et   approbano   lo  detto  instrumento  de  patli 
scritto  per  lo  detto  ser  dominico  eVtutto  quello  et  quanto 
e  stato  prômisso  per  lo  detto  fra  biafcio  e  cosi  prometteno 
che  per  lo  detto  meser  Jacobo  sera^observato. 

Item  prometteno  a  detto  nomé  a  li  prefati  magnifici 
governatore  e  capitaneo  presen»  e  stipulanti  a  nome  e 
vicenda  de  li  prefati  magnifici  protectori  de  lo  officio  de 
San^eorgio  e  chi  serano  per  lo  tempo  dayenire  o  che 
bavera  cagione  da  loro  et  iuraab  in  anima  del  suo  princi- 
pale a  li  santi  dei  evangeli  tocate  corporalmenti  lé  scripture 
che  da  ogi  inanti  fin  a  lultimo  di  de  la  vita  soa  esso  meser 
Jacobo  sera  fidèle,  leale  e  bono  amico  e  vassallo  de  11  pre- 
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fatî  magnifici  Prottettori  de  le  dette  compère  et  chi  bavera 
cagione  da  elli  contra  ogni  homo  de  che  conditioDej  grado 
ello  se  8ia  contrario  et  inimico  del  stato  de  li  detti  magni- 
fici  signori  ne  per  alcun  tempo  sera  in  consegUo,  adiatorio 
e  favor  che  li  detti  nagnifici  Protettori  o  chi  sera  per  elli 
habiano,  recevano  e  sustegnano  in  persona  o  in  havere 
alcuna  lexione  o  veio  offensione  o  che  si  perde  lo  dominio 
0  iarisdictione  del  prefato  magnifico  officio  in  lisola  de 
Corsica,  ma  piu  tosto  sel  sapera,  audira  o  inlendera  che 
alchuno  tractasse  o  machinasse  contra  aUo  stato  de  ma- 
gnifie! Protettori  de  Saactogedrgio  et  soi  offlciali  o  sia  in 
suo  preiudicio  ello  impachiera  a  tatta  soa  posansa  che 
quelle  non  se  faccia  et  non  receptera  in  lo  sao  territorio 
rebelle  o  inimico  verano  deli  detti  magnifici  Protettori  et  se 
ello  non  potesse  impacbiar  revellera  et  notifichera  como 
piu  tosto  ello  potera  alli  detti  magnifici  Protectori  o  soi 
officiali  et  ad  elli  magnifici  Protettori  o  soi  ofQciali  dara 
et  prestera  lo  suo  adiuto,  consiglio  et  favor  contra  quelli 
cercasseron  de  far  maie  et  fusseno  contrafacienti  sempre 
che  ello  sera  richiôsto,  ne  mai  apensatamenti  fara  o  comet- 
tera  alcuna  cosa  la  quai  debbia  essere  ad  offensione  e 
detrimento  del  stau)  de  li  detti  magnifici  protectori  o  soi 
officiali  conspiraticne,  lega,  confederatione,  ioramenti  o 
vero  ordeni  per  li  quali  se  contravenisse  a  lo  stato  de  lo 
magnifico  ofiltio  o  soi  offitiali  non  fara  ma  piu  tosto  fara 
quelle  cose  che  se  conveneno  ad  ogni  bono  e  fidèle  amigo 
verso  suo  superiore  et  fara  in  tutto  e  per  tutto  como  si 
contene  in  la  promissione  facta  per  lo  detto  quondam 
meser  simone  suo  padre. 

Âcto  che  se  in  lo  instrumente  de  pacti  facti  tra  essi  ma- 
gnifici capitaneo  e  commissario  lo  detto  fra  biaxio  detto 
nomine  fussino  altri  patti  che  li  eipressi  in  questo  instra- 
mento  chi  losseno  in  preiudicio  del  detto  magnifico  meser 
Jacobo  sia  il  detto  instrumente  in  quella  parte  tante  de 
nuUo  valore  remanendo  tamen  sempre  ferme  lo  preseate 
nistrumento  in  ogni  sua  parte. 
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Et  da  laltra  parte  li  detti  magnifici  meser  francesco  go- 

vernatore  e  detto  meser  matheo  capitaneo  a  nome  del  pre- 

f ato  magniflco  officie  recipienti  et  acettanti  lo  detto  meser 

Jacobo  et  ogni  soi  sudditi  e  vassalli  in  figlioli  et  fideli 

vassali,  amici  e  benivoli  del  prefato  magiiifico  officie  hanno 

promisse  et  prometteno  defendere  a  tutta  lor  posansa  lo 

detto  meser  Jacobo  e  soi  da  ogni  violentia  et  da  ogni  iniu- 

ria  la  qnale  ad  esso  meser  Jacobo  o  alli  soi  fusse  fata  in 

modo  alcano  da  alcana  persona,  corpo,  coUegio  et  univer- 

sita  o  signoria,  et  demum  verso  il  prefato  meser  Jacobo 

sadditi  o  vassalli  soi  fare  et  curare  tutte  quelle  cose  ch^  si 

coDviene  fare  et  curare  verso  ciascaduno  suo  vero  suddito 

et  suo.  vero  et  fidèle  vassallo  e  cosi  in  Tisola  dî  corsica 

como  in  ogni  parte  del  moudo. 

Acte  et  expresse  convento  che  lo  detto  meser  Jacobo  non 
sia  obligato  venire  personalmenti  salvo  in  suo  beneplacito 
in  lo  castello  de  la  bastita  ne  in  altri  castelli  de  corsica 
salvo  quando  bisognasse  che  cavalcasse  cou  soa  Gente  in 
favor  délia  signoria  debiando  cavalcar  lo  governatore  o 
altro  per  elle,  in  lo  quai  caso  sia  obligato  cavalcar  con  soa 
Gente  in  favor  de  la  signoria  salvo  se  havesse  impedimento 
a  la  soa  persona  et  accadendo  iusto  impedimento  basta 
che  mande  uno  per  elle. 

Item  salve  le  predette  cose  benche  de  ragione  se  intende 
questo  che  lo  detto  meser  Jacobo"^  resta  signore  como  pri- 
ma de  tutta  la  sua  signoria  de  capocorso  avanti  che  tusse 
fatto  lo  présente  contratto  e  che'l  possa  exercere  ogni  sua 
iurisditione  contra  li   soi  sudditi  et  in  suo  paese  in  civile 
et  in  criminale  cum  mero  et  mixto  imperio  et  con  posansa 
del  coltello  e  como  mai  spettasse  o  pertenisse  a  suo  padre 
et  ad  elle,  tamen  per  magior  declaratione  e  per  magior  con- 
tentamento  del  detto  meser  Jacobo  consenteno  et  voleno 
che  possa  exercere  liberamenti  ogni  iurisdictione  sua  in 
lo  suo  territorio  como  exerceva  et  potea  exercere  elle  o 
suo  padre.  Et  e  per  patto  che  lo  detto  meser  Jacobo  rati- 
flcbera  lo  présente  contratto  con  iuramento,  le  quali  tutte 
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cose  le  dette  parti  a  detti  nom!  lana  a  laltra  e  laltra  a  Inna 
hian^a  promisso  attendere  observare  et  fare  et  contra  Bon 
renire  per  alcuna  oagione  o  causa  che  dîr  sepossa  o  pen- 
sare  sotto  ipotheca  et  obligatione  de  ogni  soi  béni  a  detti 
nomi. 

De  le  qaale  tutte  cose  le  dette  parte  hanno  Yolato  che 
sia  fatto  lo  présente  instramento  per  me  notaro  infrascritto. 

Actum  iû  borgo  alla  bastia  in  casa  d'antogoeto  tagfia- 
carne  de  levanto  MCCCCliXXXIU  die  quatro  octobre  preaen- 
ti  11  testimonii  Leone  de  qoondam  piero  de  oorte  notano, 
raibaldo  qaondam  Tosinco  de  tralonca,  Joanneto  quondam 
colombano  notario,  bonavita  qnondam  Joliano  ambi  del 
belgodere  e*  Luciâno  qaondam  polino  de  lo  pogiolo  di  p^ra 
de  bugno  notaro  vocati  et  rogati. 

lo  Jeanne  de  pania  de  belgodere  de  bagniagia  de  lisola  de 
corsica  publiée  impérial!  anctoritate  notaro  a  totte  e  singe- 
lare  cosesoprascritte  sono  intervenuto  et  quelle  rogato  ho 
scritto  e  redutto  in  questa  publica  forma  con  la  appositione 
de  li  mei  consueti  nomi  e  segno  in  fede  et  testimonio  de  le 
prémisse  cose. 


Jacopo  da  Mare^  petit- fils  du  précédent  j  renouvelle  tous  les 
engagements  pris  par  son  aïeul  envers  POffi^  de  St-Gearges. 
—  3  septembre  1547.       ' 

In  nomine  domini  Âmen.  Nobilis  d.  Jacobus  de  Mari  qoon- 
dam d.  Simonis  ex  condominis  capitis  corsi,  sciens  qaod 
virtutesupplicationisquamMagnificisdominisprotectoribos 
comperarum  sancti  Georgij  presentavit  inter  cetera  requisi- 
visse  suis  Magnificentiis  ut  dignarentur  sibid.  Jacobo  con^ 
firmareea  privilégia  que  respecta  dicte  sue  dominationis 
Bui  antecessores  în  ea  dominatione  capitis  corsi  aolebant 
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tàsibereetpro  ut  latius  in  dicta  supplicatione  continatur  de. 
qisLa  ex  actismei  notarij  et  cafieellarij  constat  et  d.  protec- 
toores  dietaruffî  comperarum  dicta  privilégia  confiiriûaseei 

viarlute. décret!  et  deliberationis  scripte  manu  mei  notarii 

qaondaai)  Jacobo  de.  mari  avo  patorno  dicti  d.  Jacobi.etiam 
tonc  cofidomiDo  captis  corsi  virtute  instrumenti  facti  per 
dominos  Matbeum  de  flisco  capitaoïeam  et  spectatuai. 
franciscum  pammaleum  tune  commissarium  etc. 

TolenSïipse  d.  Jacobus  frui  heneâco  dÎQti  decretî  et.pro 

einft  parte  facere  et  observare   que  débet  virtute  ipsios 

âecreti,  ideo  sponte  et  ex.  certa  scientia  auUoque  iuris  vel 

f aeti  errore  ductus>  seu  modo  aliquo  circumventas  p^i:  s^ 

beredes  et  successores  suos  promisit  et  promittit  dictis. 

Ml  Dj  protectoribus  absentibus  et  mihi  notarié  et  canc^^. 

lario  infrascripto  ut  persone  publiée  officie  publico  stipu* 

lanti  et  recipienti,  nomine  et  vice  ipsorum  D.  protectorum 

et  suorum  in  posterum  successorum  ac  quorumvis  aliorum 

de  quorum  interesse  posset  quovis  lupdo  tractari)  ac  iura*- 

vit  et  iurat  ad  sancta  dei  evangelia   corporaliter  tactie». 

scripturls  modis  et  in  omnibus  prout  virtute  suprascriptl 

instrument!  fuit  promissum  et  iuratum  per  dictes  procu^ 

ratores  nomine  dicti  quondam  Jacob!  senioris  et  ad  instan- 

tiam  !psiu.s  eu!  etiam  respectu  dictarum  promissionum  et 

iuramenti,  s!  expedit,  habeatur  relatio,  que  promissiones 

et  iuramentum  in  buiusmod!  instrumente  habeautur  pro 

insertis  et  specificatis  adeo  quod  contra  predicta  nihil  dici, 

oppon!  nec  allegari  possit.  Renuncians  dictus  Jacobus 

exception!  cuivis  qua  posset  contra  predicta  forte  aliquid 

opponere.   Que  omnia  et   siugula  suprascripta    singula 

singulis  referendo  dictus   d.   Jacobus   promisit  et  pro- 

mittit  mihi  jam  dicte  notarié  et  cancellario  stipulant! 

perpétue  habere  et  tenere  rata,  grata,  valida  et  firma  sic 
etiam  iurando  attendere  quoque  et  observare  et  contra  in 
aliquo  non  facere,  dicere  vel  venire  aliquo  pretextu  etiam 
quando  posset.  Sub  ea  peua  que  videretur  dictis  Magnifi- 
ais d.  protectoribus  qui  pro  tempère  fuerint,  in  quam 
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toties  qaoties  esset  contrafactum  ipsam  incurrisse  intelli- 
gator  et  hoc  nullo  modo  possit  recuperare  dicto  casa.  Et 
cum  refectione  etiam  omnium  damnoram,  intéresse  et 
expensarum  que  propterea  fièrent  et  paterentur  ex  caosa 
predicta.  Ratis  nibilominus  et  firmis  semper  maneatibiis 
omnibus  etsingulis  infrascriptis....  et  ad  sic  obsenranânm 
dictus  d.  Jacobus  obligavit^  et  ipotecavit  et  sic  obligat  et 
ipotecat  michi  antedicto  notario  et  cancellario  pro  ot 
supra  stipulanti  quevis  sua  bona  presentia  et  futura. 

De  quibus  omnibus  suprascriptis  ipse  d.  Jacobus  me 
jam  dictum  notarium  et  cancellarium  rogavit  ut  hoc  instra- 
mentum  conflciam  in  fidem  et  testimonium  premissomm 
omnium. 

Âctum  Janue  in  palatio  dictarum  comperarum  videlicet 
in  caméra  solite  residentie  dicti  spectabilis  officii  corsice 
anno  a  nativitate  domini  millésime  quingentesimo  qaadra- 
gesimo  septimo  indictione  quinta  secundum  Janue  carsom 
die  veneris  III  septembris  in  vesperis,  presentibas  paalo 
pinelo  raymondo  notario  et  cancellario  ac  etiam  augastino 
Salvago  de  foo  etiam  notario  testibus  ad  premissa  vocatis 
specialiter  et  rogatis. 


N.  HiERONnus. 


—  4tl 


RELEVÉ 

I>E  LA  TAILLE  PERÇUE  DANS  LE  DEÇA  DES  MONTS 


X.'Air     4484 


f  MCCCCLXI  die 

Talia  insule  Corsice  dira  montes. 

Pro  petro  de  Omessa  pro 
eius  mercede  exigendi  ta- 
liam  tercerij  ultra  caiheda- 

rîum Libr.  40.    Sold.  19.    Den.  4. 

Item  pro  petro  de  Sancta 
l^acia  pro  eius  mercede  re- 
colligendi  taliam  in  balania.    Libr.  30. 

Item  pro  Antonio  de  Curte 
pro  eius  mercede  ....    Libr.  26.  Den.  8. 

Item  in  Magnifico  Offlcio' 
deducta    mercede    illorum 

qui  exegerunt Libr.  12,104.  Den.  8. 

In  (1)  plèbe  vallerustie    .    Libr.     264.    Sold.    6. 
In  plèbe  orecie  ....    Libr.     554.    Sold.  18. 
In    summa    de    ration  e 
dicti  pétri Libr.  3,213.    Sold.    8. 


il)  Il  y  a  ici  ane  lacune. 


Item  in  Antonio  de  curte 
in  certis  plebibus  restanti- 
bus  ex  tercerio  citra  golum 
ut  infra  : 

In  plèbe  farinole.    . 

In  plèbe  patrimonii. 

In  plèbe  olete.    .    . 

In  plèbe  Rozoli  .    . 

In  plebe  Sancti  Quilici 

In  plebe  Santi  Petri. 

In  plebe  bigurni.    . 

In  plebe  marrane.  . 

In  plebe  orti  .    .    . 

Valent  in  summa    . 

Item  in  quarta  parte  talie 
Brandi  confiscata  camere  in 
Matheucio  qui  exegit.    .    .    Libr. 

Item  in  petro  de  Sancta 
Lucia  in  moneta  per  ipsum 
exacta  in  tercerio  citra  golum 
in  diversis  plebibus  ut  infra  : 

In  plebibus  armiti  et  Jhomi 

In  plebe  olmie    .    . 

In  plebe  pini  .    .    . 

In  plebe  Aregni  .    . 

In  plebe  Sancti  Andrée 

In  plebe  togani  .    . 

In  plebe  jussani.     . 

In  plebe  ostriconi   . 

In  plebe  petre  albe. 

In  plebe  Caihie  .    . 

In  plebe  ju véline.    . 

In  plebe  Lote.     .    . 

In  summa  in  ratione  dicti 
petri  de  Acordio    .... 


Libr. 

119. 

Libr. 

71. 

Libr. 

156. 

Libr. 

120. 

Libr. 

277. 

Libr. 

196. 

Libr. 

256. 

Sold. 

6 

Libr. 

273. 

Sold. 

4. 

Libr. 

226. 

Sold. 

13 

Libr, 

1695. 

Sold. 

3. 

65.    Sold.  10. 


Libr. 

79. 

Sold. 

4. 

Libr. 

223. 

Sold. 

6. 

Libr.. 

243. 

Libr. 

520. 

Sold. 

6. 

Libr. 

181. 

Sold. 

10. 

Ubr. 

257. 

Sold. 

14. 

Libr. 

.  163. 

Libr. 

119. 

Libr. 

106. 

Libr. 

256. 

Sold. 

6. 

Libr. 

127. 

Sold. 

6. 

Ubr. 

231. 

Sold. 

10. 

Libr. 

2508. 

Sold. 

12. 
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Libr.      98.    Sold.  12. 


Item  in  pecunia  exacta 
per  ipsum  petrum  postquam 
solidavimas  rationem.    .    . 

Item  in  petro  de  omessa 
in  talia  tercerij  ultra  caihe- 
darium  per  eum  recoilecta  ut 
infra  : 

In  plèbe  viridis  .    .    .    Libr.  337.  Sold.  18. 

In  plèbe  campilori  .    .    Libr.  418.  Sold.  10. 

In  plèbe  Serre    .    .    ,    Libr.  537.  Sold.    2. 

In  plèbe  Opini    .    .    .    Libr.  53.  Sold.  12. 

In  plèbe  Bozii.    ...    Libr.  397.  Sold.    6. 

In  plèbe  Rogni.  .    .    .    Libr.  875.  Sold.  13. 

In  plèbe  coaxine.    .    .    Libr.  154.  Sold.    6. 

In  plèbe  curse    .    .    .    Libr.  149.  Sold.    2. 

In  plèbe  castelli.    .    .    Libr.  519.  Sold.    8. 

In   plèbe  venaci.    .    .    Libr.  159.  Sold.  17. 

In  plèbe  Alexiani.    .    .    Libr.  437.  Sold.  10. 

In  plèbe  talcinis.    .    .    Libr.  588.  Sold.  16. 

Valent  in  summa  in  ra- 
tione  dicti  pétri.    .    .    . 

Item  in  Bernabone  de 
campana  in  talia  tercerij 
medii  per  eum  recollecta 
ut  infra  : 

In  plèbe  casinche    .    . 

In  plèbe  tavagne.    .    . 

In  plèbe  Moriani.    .    . 

In  plèbe  ampugnani    . 

In  plèbe  Cazaconi.  .    . 

In  plèbe  rostini  .    .    . 


Libr. 

640. 

Sold. 

6. 

Libr. 

207. 

Sold. 

6. 

Libr. 

263. 

Sold. 

6. 

Libr. 

606. 

Sold. 

2. 

Libr. 

293. 

Sold. 

12. 

Libr. 

463. 

Sold. 

12. 

Den.  7. 


Libr.  4628.    Sold.  15.    Den.  7. 


Avec  cette  pièce  se  trouve  achevée  la  publication  du 
précieux  manuscrit  de  M.  VincenlelU.  On  y  trouve  bien 

35 
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encore  deux  autres  pièces  fort  longues,  mais  qui  n'ont 
aucun  rapport  avec  l'histoire  de  la  Corse.  L'une  est  Tacte 
par  lequel  la  Commune  de  Gènes  cède  Caffa  à  TOfflce  de 
St-Georges  ;  l'autre  est  le  texte  d'une  trêve  conclue  entre 
les  Génois  et  le  roi  d'Aragon. 

Nous  faisons  des  vœux  pour  que  notre  société  recoi?e 
de  temps  en  temps  communication  de  manuscrits  aussi 
importants.  Grâce  à  l'obligeance  de  M.  Vincentelli,  noos 
possédons  aujourd'hui,  pour  ce  qui  regarde  l'histoire  de 
la  Corse  pendant  la  seconde  moitié  du  15*"  siècle,  de  nom- 
breux documents  que  nous  aurions  cherchés  sans  doate 
inutilement  ailleurs. 


L'Âbbé  Lettbron. 
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C  A  L  V  I 


FRANCHISES  ET  IMMUNITÉS  ACCORDÉES  A  CETTE  VILLE. 


On  sait  comment  fut  fondée  la  ville  de  Calvi.  Giadice 
délia  Bocca  avait  établi  son  autorité  sur  la  Corse,  lorsque, 
pour  un  motif  futile,  Gîovanninello,  seigneur  de  Pietr'al- 
Tarretta,  dans  le  Nebbio,  se  révolta  contre  lui.  La  lutte 
entre  les  deux  adversaires  fut  longue  et  sanglante  ;  à  la 
fin,  Giovanninello  vaincu  dut  quitter  l'ile.  Il  revint  plus 
tard,  après  avoir  fait  alliance  avec  les  da  Mare  et  les  Âvo- 
garij  de  Nonza  ;  ces  seigneurs  se  réunirent  et  se  fortifièrent 
tous  ensemble  au  Cap-Corse,  dans  l'Ile  de  Centuri,  et  ils 
tenaient,  de  là^  tout  le  pays  sous  leur  obéissance. 

^  Giudice  le  sut  ;  il  alla  les  attaquer  et  les  obligea  à  se 
renfermer  dans  ladite  lie,  où  ils  avaient  transporté  même 
leurs  femmes.  Il  fit  tous  ses  efforts  pour  passer  avec  des 
chevaux  dans  l'île,  qui  est  fort  rapprochée  de  la  côte  ;  ^ 
mais  il  ne  put  y  réussir,  et  s'assura  du  pays  en  y  établis- 
sant dé  fortes  garnisons. 

»  Giovanninello,  voyant  qu'il  ne  pouvait  lutter  en  rase 
campagne,  voulut  essayer  s'il  ne  serait  pas  plus  heureux 
sur  un  autre  point.  Il  laissa  donc  l'Ile  de  Centuri  bien 
approvisionnée;  passa  par  mer  du  côté  de  la  Balagne 
et  se  fortifia  sur  la  colline  où  est  aujourd'hui  Calvi, 
laquelle  était  alors  sans  aucune  habitation.  A  cette  nou- 
velle, Giudice  laissant  deux  cents  hommes  devant  l'Ile  de 
Centuri,  partit  en  toute  hâte  avec  ses  troupes  du  côté  de 
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Calvi.  On  engagea  sur  ce  point  beaucoup  d'escarmoucbes, 
et  il  y  eut  de  nombreux  morts  des  deux  côtés.  Giodice, 
après  avoir  campé  plusieurs  jours,  ne  put,  malgré  ses 
efforts,  s'emparer  de  ce  poste;  il  repartit  pour  le  Cap- 
Corse  en  apprenant  que,  de  l'Ile  de  Centuri,  les  assiégés 
s'en  allaient  parcourant  le  pays  en  dépit  de  ceux  qu'il 
avait  chargés  de  les  contenir.  Giovanninello  partit  égale- 
ment pour  aller  secourir  ses  alliés,  et  Calvi  resta  ainsi 
aux  Âvogarij  de  Nonza.  Les  Âvogarij  peuplèrent  cet  endroit 
d'hommes  venus  presque  tous  des  environs,  et  11  resta 
pendant  quelque  temps  sous  leur  autorité.  Mais  avec  le 
temps,  les  habitants  de  Calvi  se  révoltèrent,*  et  il  y  eut 
une  grande  guerre  entre  eux ,  qui  voulaient  affran- 
chir leur  pays,  et  les  Avogarij,  qui  voulaient  le  reconqué- 
rir. A  la  fin,  les  Avogarij  furent  obligés  de  se  retirer  hon- 
teusement. Les  Calvais,  ne  trouvant  d'autre  moyen  de 
s'assurer  contre  la  puissance  de  leurs  anciens  seigneurs, 
se  donnèrent  à  la  République  de  Gènes,  qui  les  accepta  et 
leur  accorda  les  mêmes  privilèges  et  exemptions  qu'aux 
Bonifaciens.  »  (Giovanni  délia  Grossa,  édition  Gregorj, 
pag.  144  et  145.)  Banchero  fixe  la  fondation  de  Calvi  à  l'an 
1276.  —  Le  décret  qui  donnait  aux  habitants  de  Calvi  les 
mêmes  droits  qu'à  ceux  de  Bonifacio,  c'est-à-dire  qui  les 
exemptait  du  paiement  des  impôts  de  toute  sorte,  est  du 
16  mai  1278. 


1278, 16  mai. 

In  nomine  Domini  amen.  D.  Obertus  Spinola  et  Obertus 
Auria  capitanei  communis  et  populi  Janué  de  consilio  et 
voluntate  Antianorum  predictorum  communis  et  populi 
Janue,  laudaverunt  et  decreverunt  quod  homines  et  bur- 
genses  qui  sunt  et  pro  tempore  habitabunt  in  Castro  vel 
burgo  montis  regalis  de  Sancta  Maria  Calvi,  quod  est  in 
Corsica,  de  cetero  ab  omni  dacita  sive  exactione  sint 
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liberi  et  immunes  de  predictis,  et  etiam  illam  immunita- 
tem  habeant  quam  habere  consueverunt  burgenses  et 
habitatores  Bonifacii,  cum  valde  intersit  communis  Janue 
predictum  locum  habitari  et  crescere  pro  utilitate  et 
honore  communis  predicti.  —  Datum  Janue  in  caméra 
turris  palatii  illorum  Aurie,  ubi  regitur  consilium  Antiano- 
rum,  anno  dominice  nativitatis  1278,  die  16  maii  indic- 
tione  5,  inter  primam  et  tertiam  :  testes  Jacobus  de 
pîssina,  Obertus  Spinola,  Henricus  de  Dardella,  et  Gugliel- 
mus  de  Sancto  Bartholomeo  no  tarins  ut  supra  ;  iussu 
dictorum  capitaneorum  et  antianorum  scripsi  ipsum 
instrumentum  et  cetera  que  continentur  in  eo.  —  Lanfran- 
cus  de  ValeriOy  notarius. 

{Extrait  de  Banchero^  ann.  1278.) 


Il  parait  pourtant  que  la  Commune  de  Gènes,  après 
avoir  accepté  la  ville  de  Galvi  et  lui  avoir  accordé  les 
franchises  dont  nous  venons  de  parler,  n'en  garda  pas 
longtemps  la  possession.  En  effet,  par  un  acte  rédigé  le  2 
février  1284,  Oberto  d'Oria  cédait  pour  7,000  livres  la  Ville 
de  Caivi  à  Bonanato  de  Facio,  représentant  de  la  Commune 
de  Gènes.  Cette  pièce  ne  nous  apprend  point  dans  quelles 
conditions  Oberto  d'Oria  était  devenu  maître  de  Calvi  ; 
tous  y  lisons  seulement  qu'il  avait  empiiunté  7,000  livres 
à  la  Commune  de  Gènes,  et  que  n'ayant  pu  les  rembour- 
ser, il  tint  ses  engagements  en  cédant  en  échange  la  ville 
de  (^alvi  avec  ses  dépendances.  Giacomo  d'Oria,  qui  avait 
sans  doute  aussi  quelques  droits  sur  Calvi,  consentit  à  la 
cession  faite  par  Oberto  et  la  confirma  à  peu  près  dans 
les  mêmes  termes. 
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1284,  3  févri^. 

Obertus  Auria^  Bonanalo  de  FaciOy  abbati  comestabularum 
socielatis  populi  januensis^  castrumj  burgum  et  territorium 
Calviy  in  Corsice  insula  positum^  pro  prelio  Ubrarum  sep- 
tem  millium  tradit. 


In  nomine  Domini  amen.  Dominicas  obertas  aorie 
YOlens  attendere  et  observare  eaque  olioi  promisitet  con- 
venit  comani  Janue  sea  certe  persone  vel  personis  Domine 
comanis  Jaune  recipientibus,  tempore  qno  confessas  fait 
habuisse  de  pecania  dicti  comanis  libras  septem  miUia 
Janue  quad  olim  confessas  fuit  habuisse  et  récépissé  et 
habuit  et  recepit  ut  confltetur,  et  prout  eciam  dicit  conti- 
neri  in  publico  instrumento,  renancians  exceptioni  non 
habite,  non  numerate  et  non  recepte  pecunie,  doli  in  fac- 
tum,  condicioni  sine  causa  et  omni  iuri,  vendidit  cessit  et 
tradidit  seu  quasi  tradidit  domino  bonanato  de  facio  abbati 
conestabulorum  felicis  societatis  populi  Janue  et  infra- 
scriptis  sapientibus  decem  et  octo  electis  et  constitutis 
pro  comuni  Janue  super  reformatione  et  bono  statu  civi- 
tatis  janue,  riperie  et  districtus,  recipientibus  nomine  et 
vice  comunis  janue  et  pro  ipso  comuni  castrum  et  burguiA 
et  territorium  Calvi  positum  et  posita  in  insala  Corsice, 
cum  omni  iurisdictione  mero  et  mixto  imperio  ipsias  et 
cum  omnibus  iuribus  et  perlinenciis  salvaticis  et  domes- 
ticis,  contilibus,  vassallaticis  etsegnoriis,  donicis,  comodis, 
utilitatibus  et  accessionibus  :  constituens  se  pro  predictis 
nomine  comunis  Janue  et  pro  ipso  comuni  omnia  et  sio- 
gula  supradicta  precario  possidere  et  quasi  qooasqae 
possederit,  dans  et  concédons  predictis  dominis  abbati 
et  sapientibas  decem  et  octo  plenam  licentiam  et  potes  ta- 
tom  ingrediendi   corporalem   possessionem  predictoram 
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omnium  pro  comuni  janue  sine  auctoritate  alicuius  indicis 
T^el  magistratus,  et  si  plus  valent  predicta,  sciens  ipsorum 
ireram  extimationeni,  ipsum  plus  dictis  dominis  abbati  et 
decem  et  octo  donavit  et  remisit  mera,  pura  et  irrevocabiii 
donatione  inter    vives    que  nullatenus  valeat  revocari, 
renuncians  legi  qua  subvenitur  deceptis  ultra  diniidiam 
iasti  precii  et  omni  iuri  et  iuri  insinuandi,  promittens 
ipse  dominus  obertus  predictis  recipientibus  ut  supra  pre- 
dicta  omnia  et  singula  non  impedire  nec  subtrahere  nec 
impositam  vel  molestiam  facere,  sed  ipsa  omnia  et  singula 
pocius  legittime  defendere  et  auctorizare  ab  omni  persona, 
corpore,  coUegio  et  universitate,   remissa  dicto  comuni 
necessitale  denunciandi,  et  hoc  quantum  est  pro  facto  suo 
et  cuiuslibet  habentis  causam  ab  eo  tantum,  ita  quod  pro 
aliène  facto  seu  facto  alterius  non  teneatur  ad  precii  resti- 
tutionem  nec  ad  interesse  seu  ad  aliquid  aliud,  alioquin 
penam  dupli  valimentl   predictorum   predictis    dominis 
abbati  et  decem  et  octo  stipulantibus  ut  supra  dare  et 
solvere  promisit,  ratis  nichilominus  manentibus  omnibus 
et  singulis  supradictis  et  pro  pena  et  predictis  omnibus 
observandis  obligavit  predictis  stipulantibus    ut    supra 
pignori  omnia  bona  sua,  insuper  omnia   iura,   raciones 
et  actiones  que  et  quas  habet  et  ei  competunt  vel  compe- 
tere  possent  vel  unquam  competierunt  in  predictis  omni- 
bus et  singulis  eisdem  supradictis  stipulantibus  ut  supra, 
dédit,  cessit  et  tradidit  seu  quasi,  et  in  eos  stipulantes  ut 
supra  et  per  eos  in  dictum  comune  totaliter  transtulit,  ita 
ut  ipsis  iuribus  et  omnibus   supradictis   predicti  dicto 
nomine  et  dictum  comune  possit  uti,  agere  et  experiri  et 
omnia  et  singula  demum  facere  que  potest  idem  dominus 
obertus  posset  vel  unquam    melius  potuit.  Constituens 
predictos  dicto  nomine  et  per  ipsos  dictum  comune  pro- 
curatorem  ut  in  rem  dicti  comunis  ;  ad  bec  dominus  Jaco- 
bus  Aurie  consensit  predictis  et  quodlibet  ius  quod  habet 
et  ei  competit  in  predictis  et  predictorum  occasione  in 
totum  transfert,  remittit  et  dimittit,  cedit  et  mandat  ac  tra- 
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dit  et  quasi  tradit  predictis  recipientibus  at  supra,  cqib 
sic  actum  fuerit  circa  predicta  nec  aliter  soluté  faîssent 
dicte  libre  septem  milia.    Constituens   se  pro  predictis 
nomine  Comunis  janue  et  pro  ipso  Ck)inaQi  omnia  et  sîd- 
gula  supradicta  precario  possidere   et   quasi    quoosqtie 
possèdent,  dans  et  concedens  predictis  recipientibus  dicte 
nomine  et  per  eos  dicto  comuni  licentiam  apprehendenâi 
corporalem  possessionem  omniam  predictorum  sua  aoc- 
toritate,  sine  décrète  alicuius  iudicis  vel  magistratus,  et 
si  plus  valent  predicta  omnia  scions  ipsorum  veram  exti- 
mationem  id  plus  dédit  et  donavit  mera,  para  et  irreroca- 
bili   donatione  inter  vives    supradictis  stipulantibus  ot 
supra^  renuncians  illi  legi  et  iuri  qua  et  qno    sub^enitur 
deceptis  ultra  dimidiam  iusti  precii  et  omni  iuri  et  inri 
insinuandi,  promittens  ipse  dominus  jacobus  supradictis 
recipientibus   ut  supra  predicta  omnia  et  singula   non 
impedire  neque  subtrahere,  sed  ipsa  et  quodlibet  eoram 
legittime  defendere  et  auctorizare  a  quacumque  persona, 
corpore,    collegio   et  universitate  suis  expensis  propriis 
remissa  predictis  pro  ipso  communi  et  ipsi  comuni  neces- 
sitate  denunciandi,  et  hoc  quantum  est  pro  facto  suo  et 
cuiuslibet  causam  habentis  a  se  tantum,  ita  quod  pro 
facto  alterius  in  aliquo  non  teneatur  nec  ad  interesse  sea 
ad  precii  restitutionem  vel  ad  aliquid  aliud,  alioqain  pro* 
misit  eisdem    stipulantibus   ut  supra  dare    et  solvere 
nomine  pêne  duplam  valimenti  predictorum,  ratis  maneo- 
tibus  omnibus  et  singulis  supradictis  et  proinde  et  ad  sic 
observandum   obligavit  supradictis    dominis    abbati,  et 
decem  et  octo  ut  supra  pignora  omnia  boua  sua,  insaper 
omnia  iura,  raciones  et  actiones  que  et  quas  babet  et  ei 
competunt  vel  unquam  compecierunt  in  predictis  eisdem 
recipientibus  ut  supra  dédit  cessit  et  tradidit  seu  quasi  et 
in  eos  stipulantes  ut  supra  et  per  eos  in  dictum  comoDe 
totaliter  transtulit,  ita  ut  ipsis  iuribus  et  omnibus  supra- 
dictis uti  possint  predicti  dicto  nomine  et  dictum  comone 
agere,  experiri,  transigere  et  pacisci  et  omnia  demum  facere 


zfue  potest  idem  dominas  Jacobus  posset  vel  unquam 
caelias  potuit,  coDstituens  predictos  stipulantes  dicto 
Domine  et  per  eos  dictam  comune  procuratorem  ut  in 
rem  suam.  Actam  Janue  in  terracia  palacii  heredum 
quondam  oberti  aurie,  testés  dominus  conradus  spinola, 
opecinus  ejus  fllius,  et  paschalis  de  facio,  anno  dominice 
nativitatis  MCCLXXXIIII  die  II  februarii,  iiidicione  VI 
circa  vesperas. 

Ego  roUandinas  de  richardo  sacri  palacii  netarias  hoc 
iiistrumentum  extraxi  et  exemplavi  ex  cartalario  instru- 
mentorum  compositorom  manu  lanfranchi  de  valario 
notarii,  sicut  in  eo  vidi  et  legi  nichil  addito  vel  diminuto 
nisi  forte  littera  vèl  siliaba,  tituio  seu  puncto  abreviationis 
causa,  sentencia  non  mutata  de  mandato  tamen  domini 
danii  de  osenaygo  civitatis  Janue  potestatis,  prèsentibus 
teçtibus  Jotaanne  bonihominis  loysio  Calvo  cancellariis 
comunis  Janue,  et  Jacobo  de  albario  notarié,  anno  donv- 
nice  nativitatis  MCCCl,  indicione  XIII,  die  XX  junii. 

(Extrait  du  Liber  luriumy  ann.  1284.) 


Lorsque  Gênes  eut  repris  possession  de  Calvi,  les  habi- 
tants de  cette  dernière  ville,  craignant  sans  doute  que  les 
employés  du  fisc  ne  méconnussent  leurs  franchises  ou  ne 
les  regardassent  comme  supprimées,  depuis  qu'elle  avait 
appartenu  à  Oberto  Doria,  envoyèrent  à  Gênes  comme  dé- 
putés Pietro  de  Romanecio  et  Bertola  de  Garesio,  pour 
demander  confirmation  de  leurs  immunités.  Cette  confir- 
mation leur  fut  accordée  le  27  mai  1284. 


1284,  27  mai. 

la  nomine  Domini  amen.  Dominus  Michael  de  Salvaticis, 
potestas  Janue,  et  Dominus  Obertus  Spinula,  tapitaneus 
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communis  et  populi  Janue  gerens  vices  snas  et  Domiû 
Oberti  de  Auria  capitanei  consocii  sui  Domine  commanis, 
ad  instantiam  et  requisitionem  Pétri  de  Romanetio  et  Ber- 
thole  de  Garesio,  nuntiorum  et  ambasiatorum  cominuDis 
et  hominum  castri  sive  burgi  Sancte  Marie  de  Calviob 
devotionem  et  fidelitatem  ipsorum  hominum,  etuttanquam 
fidèles  communis  Janue  gaudeant  liberlate,  visa  et  pla» 
intellecta  forma  supradicti  instrumenti,  ipsum  iDStrumen- 
tum  et  cetera  que  continentur  in  eo  approbantes  et  confir- 
mantes in  totum  laudaverunt  et  decreverunt  qood  prefati 
homines  et  burgenses  Calvi  de  cetero  et  in  perpetoo  sb 
omni  exactione  et  prestatione  in  Janua  et  districtu  peni- 
tus  sunt  liberi  et  immunes  et  omnem  immunitatem  ba- 
beant  prout  in  dicto  instrumente  continetur  plenios  et 
inde  hanc  cartam  fleri  preceperunt.  —  Actam  Janoe  in 
porticu  pahtii  heredum  Alberti  de  Flisco,  anno  domioi 
1284,  indictione  XI  die  27  maii,  post  vesperam,  presenti- 
bus  vocatis  testibus  Ansaldo  Falamonica,  et  Lodisio  Calvo 
cancellario  communis  Janue,  et  Vassallino  boringerio 
notario. 


Mais  à  certains  moments,  les  immunités  dont  joaissaieot 
les  habitants  de  Calvi,  n'étaient  pas  plus  respectées  par 
les  employés  du  fisc  que  ne  Tétaient,  comme  nous  l'avons 
déjà  vu,  les  immunités  dont  jouissaient  les  habitants  de 
Bonifacio.  De  là  encore  des  arrêts  obligeant  les  officiers 
de  la  gabelle  à  rendre  les  sommes  indûment  perçues  et 
confirmant  les  franchises  méconnues.  La  pièce  suivante 
et  les  extraits  qui  l'accompagnent,  prouvent  que  le  fisc  fai- 
sait souvent  la  sourde  oreille,  puisque,  dans  l'espace  de 
quelques  années^  les  Calvais,  par  l'intermédiaire  de  leur 
'  syndic  Bonristoro,  durent  à  plusieurs  reprises  recoarir 
aux  magistrats  de  Gènes. 
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1384,  19  avril. 

In  nomine  DomiDi  amen.  Nos  offitiam  et  magistratus 
cto  offlcialium,  notnina  quorum  qui  ad  hec  interfuerunt 
ont  hec.  D.  Joannes  de  lanocentili,  prior;  Benedictus  de 
^iali,  legum  doctor  ;  Joannes  de  Gataneis  ;  Daniel  Centurio- 
kus  olim  de  ultra  Marinis,  Etaonus  de  Âuria,  Petrus  Justinia- 
lus  olim  de  olivaro  ;  cognoscentes  causam  et  questionem 
rertentem  inter  Bonristorum  Marini^  sindicum  et  procura- 
torem  Communis,  universitatis  ac  hominum  Calvi  ex  una 
parte,  et  sindicum  civitatis  Janue  ex  alla,  in  qua  quidem 
causa  et  questione  per  dictum  Bonristorum  dicto  sindica- 
torio  et  procuratorio  nomine  oblata  fuit  petitio  seu  requi- 
sitip  tenoris  infascripti  : 

Coram  vobis  offitialibus  deputatis  per  Magniflcum  Ducem 
et  Consilium  super  factis  immunitatum  exponit  et  dicit 
Bonristorus  Marini  de  Calvi,  sindicus  et  procurator  com- 
munis  et  universitatis  et  hominum  Calvi,  quod  dicti  homi- 
nes  et  bnrgenses  Calvi  sunt  et  esse  debent  ac  consueve- 
Tunt  immunes,  liberi  et  exempti  a  quibuscunque  oneribus, 
gravaminibtts,  impositionibus  et  gabellis  Communis  Janue, 
ut  de  immunitate  et  franchisia  concessa  eisdem  de  Calvi 
patet  publico  instrumente  manu  Conradi  Massuri  notarii, 
et  cum  intersit  ipsius  Bonristori  dicto  nomine  pronuntiari 
et  declarari  dictum  commune,  universitatem  et  homines 
de  Calvi  esse  et  esse  debere  immunes  immunitatibus  ante 
dictis,  etpropteren  dicto  sindicatorio  nomine  petit  et  requi- 
rit  per  vos  D.  Offltiales  vestramque  sententiam  pronuntiari 
et  declarari  dictum  commune,  universitatem  et  homines 
esse  francos,  exemptos,  liberos  et  immunes  a  quibuscun- 
que ODeribus^  gravaminibus,  impositionibus,  dacitis,  col- 
lectis  et  gabellis  Communis  Janue  et  pro  franchis,  liberis 
et  immunibus  censeri,  haberi  et  reputari  debere  non  obs- 
tante  contradictione   sindici  communis  Janue,   quem  ad 
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predicta  citari  reqairit,  exhibens  et  prodacens  io  actisA 
pênes  acta  dicti  offitii  instramentam  immaDitatQinsaafflii 
extractum  in  publicam  formam  redactum  maDu  ComA 
Massuri,  notarii  ann.  1383,  die  23  novembris,  cuios  instnh 
menti  secanda  linea  incipit  :  et  dominas,  et  finit  :  in  eadoi 
gerens,  et  penultima  an  te  subscriptionem  notarii  iodiitt: 
presentibus^  et  finit:  in  eadôm  cancellarias,  de  qaoel 
contentis  in  dicta  exhibitione  fit  copia  dicto  sindico  fi 
habere  voluerit  : 

1384,  die  V  Januarii,  deposita  in  presentia    daorom  ex 
dictis  offitialibas   per  dictum  Bonristonim   dicto  asserto 
sindicatori  ;  visis  dicta  petitione,  sea  requisitione  et  qn- 
busdam  pablicis  extractis  de  cartalario  instramentonai 
compositorum  manu   quondam  farenalis  de  Novis   noL 
ann.  1283,  die  27  maii,  per  Conradam  Massarum  notariiim 
1383,  die  23  novembris,  visis  et  auditis,  dicimas  et  pn>- 
nuntiamus  universitatem  hominum  Calvi  et  ipsos  bomiBes 
singulares  gaudere   debere  immunitate  et  immanitatîbi» 
concessis  hominibus   Bonifatii   et  emendationum  ipsias 
iuxta  formam  dicti  capituli,  quod  est  sub  rabrica  ;  de  po- 
testatia  castri  Bonifatii,   quamdia  dictam  capitalom  et 
emendationes  locum  habaerint,  et  hoc  dicimus  et  decbr 
ramas,  ipsis  hominibus  Calvi  et  universitate  hominom 
existentibus  et  permanentibus  ad  obedientiam  et  fidelita- 
tem  D.  Ducis  Januensis  et  seu  consilii  et  communis  Janœ 
et  non  aliter,  semperque,  quoad  scilicet  sint  ad  observan- 
tiam  D.  Ducis  eiusque  Consilii  et  communis  predicti,  stari 
debeat  determinationi  et  declarationi  ac  décrète  presidea- 
tium  communis  Janue,  qui  pro  tempore  fnerint,  ubi  saper 
hoc  fuerit  dubitatio,  vel  questio  verteretur  in  iuditio  Tel 
extra.  —  Dal.  Janue  in  palatio  ducaii,  anno  Dom.  1384,  die 
19  aprilis.  —  Textata  et  subscripta  per  Joannem  Massu- 
rium  notarium. 

1390  a  30  ottobre,  Cressino  di  Calvi  haveado  lite  coa 
Pelegro  Marabotto  et  Raffelle   Gentile,   compratori  deW 
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>elle  del  vino  in  Genova,  ottenne  sentenza  favorevole 
.11  eonsoli  délie  galleghe  e  rendite  del  comune  délia  città 
relazione  di  Bernardo  Nonzio,  Dottor  di  legge  e  vicario 
c&le  eletto  assessore  di  comune  volontà;  il  quale  pro- 
nziô  cheCressino  dovesseessere  assoloto  dal  pagamento 
si  a  prestazione  del  preteso  introito,  e  da  qualsivoglia 
;i*i  introiti,  dazzii  ed  esazioni  del  Comune,  attese  le  fran- 
ilzzie  de'  Calvesi  ;  in  atti  di  Giorgio  Rela  notaro. 

I^'anno  1391,  vertiva  lile  fra  li  gabellieri  delferario  e  li 
alvesi,  sopra  le  franchizzie  patrocinate  da  Bonristoro 
[ctrini  sindico  di  Calvi,  e  fu  fatta  relazione  dal  dottore 
rregorio  di  Martino  di  Ârello,  vicario  ducale,  corne  in 
ppresso  : 

Videlicet  Bonristorum  esse  alsolvendum  et  absolvi  dé- 
fère a  solutione  seu  prestatione  decreti  vini,  et  a  petitione 
^eu  requisitione  Ântonii  collectons  introitus  et  contentis 
Ln  ea  et  quod  occasione  decreti  vini  Bonristorus  sive 
homines  Calvi  molestari  seu  aggravari  aliquo  modo  non 
possint,  corne  per  décrète  li  16  aprile. 

Uanno  13dl  a  16  maggio,  li  Consoli  délie  galleghe  fecero 
altra  sentenza  a  favor  de'  Calvesi  per  mano  di  Cecchino 
Burgeso  notaro  :  Videlicet,  quia  absolvimus  et  absolûtes 
pronuntiamus  Santinum  de  Calvi  suo  proprio  nomine  et 
Bonristorum  de  Marini  sindicum  a  petitione  et  requisitione 
Luciani  Consulis  introituum  et  ab  omni  solutione  et  pres- 
tatione ipsorum  introituum^  et  eos  et  quoslibet  homines  de 
Calvi  esse  francos,  libères  et  immunes  a  solutione  seu 
prestatione  introituum,  prout  etsicut  in  eorum  franchisiis 
et  immunitatibus  claiius  et  latius  continetur.    (Bancherg.) 

Il  parait  que,  de  leur  côté^  les  habitants  de  Calvi  et  de 
Bonifacio  prétendaient  donner  à  leurs  franchises  une 
extension  exagérée.  C'est  du  moins  ce  que  nous  laisse 
entendre  le  décret  suivant.  Il  y  est  déclaré  que  les  vins 
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qui  ne  proviennent  pas  des  territoires  ou  districts  de 
Bonifâcio  et  de  Calvi,  doivent  être  soumis  aux  droite 
d'entrée  comme  tous  les  vins  qui  arrivent  d'aalres  pays 
et  sont  vendus  à  Gènes. 

1396. 

Ideoque  ordinaverunt  quod  omnes  et  singali   homioes 
de  dictis  terris  Bonifatii  et  Calvi  déférentes  vinum  ad  civi- 
tatem  Janue  vel  districtum  super  barchis  vel  vasis  naviga- 
bilibus  quoeunque  nomine  censeantur,  quod  vinnm  natam 
non  sit  in  dictis  terris  et  possessionibus  Bonifatii  et  Calvi, 
vel  earum  districtu,  teneantur  et  sint  obligati  ad  solvendoni 
quascunque  salsas  et  gabellas  vinorum,  que  imposite  per 
comune  Janue  super  vinis  delatis  ad  civi tatem  Jaaae  per 
quoscunque  alios,  et  que  in  civitate  Janue  vet   districtn 
venduntur  ;  non  intelligentes  quod  per  présentera  claosn- 
lam   sit  in   aliquo  derogatum   conventionibas   dictarom 
terrarum  et  castrorum  Bonifatii  et  Calvi,  et  habeat  locam 
presens  clausula  1398  die  X  Januarii  et  ab  inde  citra.(Ban- 
chero,  ann.  cit.) 

Vers  1432,  ce  fut  le  gouvernement  génois  lui-même  qui, 
par  un  oubli  inexplicable,  méconnut  les  franchises  de  Calvi. 
Il  avait  été  dressé  un  nouveau  tarif  réglant  les  droits  à 
payer  pour  l'importation  des  vins,  et  ce  tarif  ne  tenait 
aucun  compte  des  immunités  dont  les  habitants  de  Calfi 
avaient  joui  jusque-là.  De  plus,  la  gabelle  des  vins  avait 
été  afTermée  à  la  Banque  de  S.  Georges  aux  conditions 
fixées  par  le  nouveau  règlement,  et  les  >^ermiers  n'enten- 
daient pas  reconnaître  des  immunités  dont  il  n'était  pas 
question  dans  le  contrat.  Les  habitants  de  Calvi  chargèrent 
alors  Santini  de  Casanova,  comme  syndic  de  la  Commune, 
de  présenter  leurs  plaintes  au  gouvernement  génois,  et 
de  mettre  sous  les  yeux  des  magistrats  les  décrets  qui 
établissaient  et  confirmaient  leurs  franchises. 
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lL.e  gouvernement  fit  droit  à  ces  plaintes  ;  mais  comme 
u  s^l^^l^^  du  ^^^  ^^^^^  vendue  pour  une  année,  il  décida 
ae  rien  ne  serait  changé  pendant  l'année  courante  1432. 
^stTinée  révolue,  les  habitants  de  Calvi  devaient  recom- 
:àencer  à  jouir  de  toutes  les  exemptions  qui  leur  avaient 
t.é  accordées.—  Seulement,  pour  garantir  le  fisc  contre  les 
rstudes,  on  ne  reconnaîtra  comme  vins  provenant  de 
Sialvi  que  ceux  qui  seront  accompagnés  d'un  certificat  du 
^odestat  et  des  Anciens^.  Ce  certificat  devra  être  écrit  de 
a  main  d'un  notaire,  revêtu  du  sceau  ordinaire  et  porter 
.es  noms  du  vendeur  et  de  l'acheteur,  à  moins  que  ce  ne 
soit  le  propriétaire  lui-même  qui  envoie  son  vin  à  Gênes. 
Faute  de  ce  certificat,  aucun  vin  ne  sera  reconnu  comme 
vin  de  Calvi,  et  les  droits  devront  être  acquittés  suivant 
L'usage.  —  Si  l'on  découvre  quelque  fraude  dans  la  décla- 
ration, c  est-à-dire  si  l'on  présente  comme  provenant  de 
Calvi,  des  vins  qui  n'en  proviennent  pas,  ces  vins  seront 
confisqués,  et  la  moitié  en  sera  donnée  à  celui  qui  aura 
découvert  la  fraude.  Le  Podestat  qui  aura  fait  un  faux  cer- 
tificat, sera  immédiatement  révoqué  et  exclu  à  jamais  de. 
toutes  fonctions;  de  plus,  la  commune  de  Calvi  sera 
considérée  comme  complice  et  dépouillée  de  ses  franchi- 
ses ipso  facto. 

1432, 13  juin. 

Magnifions  et  Prestantissimus  Dominus  Oldradus  de 
Lampugnano  Dacalis  in  Janua  locumtenens  et  spectabile 
consiliam  Dominorum  Ântianorum  in  légitime  numéro 
congregatum,  in  quo  interfaerunt  infrascripti,  vidaiicet 
Georgius  Grillus,  prier,  Janinus  de  Rapallo^  D.  Jagus  de 
Grimaldis,  legum  doctor,  Ântonius  Italianus,  Raphaël  Per- 
nisius,  Petrus  de  Mare,  Pelrus  Antonius  de  Lagneto, 
ÂDsaldas  de  Auria,  Joannes  de  Passano  et  Michael  Caro- 
las  Francus  Ususmaris.  Auditis  crebris  querelis  ad  se 
delatis  per  Santinum  de  Casanova,  sindicum  communitatis 
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Calvi,  lamentatem  conventiorfes  et  immanitates  hoaûDam 
Calvi  de  Magni&co  Communi  Janue  benemaritorom  non 
modo  infringi,  sed  ex  toto  irritari  ex  nova  forma  gabelle 
vini  Duper  instituta,  et  qua  compellaotur  omnes  bcnnines 
Calvi  sine  nllo  respecta  conventionum  et  immuDitataun 
suarum  solvere  integraliter  haie  gabelle  pro  vino  qnod 
contingit  ex  Calvo  Januam  afferri,  ut  licet  ex  immonite- 
tibus  eorum  perspicere,  et  sine  alla  dubitatione  in  contra- 
rium  sit,  et  audita  relatione  quatuor  providoram  civiom, 
quibus  fuerat  inianctum  videre  illorum  conventiooes, 
samere  informationem  tam  de  quantitatibas  vini,  que  de 
more  afferri  soient  ex  Calvo,  quam  etiam  modis^  quibus 
ipsa  communitas  fuerit  superioribus  temporibos  servata, 
ac  super  ea  re  sermonem  conferre  cum  spectabili  offitio 
Sancti  Georgii,  et  alia  facereadbanc  materiam  pertinentia, 
volontés,  ut  equum  est,  conventiones  et  ioxmanitates 
populi  benemeriti  de  Republica  Januensi  plejae  servari,  et 
in  omnibus  negotiis  locum  esse  iustitie,  omni  via,  iure, 
omni  modo  et  forma,  authoritate  et  arbitrio,  quibus  melius 
et  validius  fieri  potest,  statueront,  sanxerunt  et  mandave- 
runt  ut  infra  : 

Imprimis  quia  vendita  est  gabel)a  vini  per  annum  onum 
sub  bac  nova  reformatione,  nec  potest  ea  venditio  rescindi, 
voluerunt  et  mandaverunt  eam  servari  debere  toto  presenU 
anno  qoo  vendita  est  sub  illis  condition ibus  sub  quibus 
vendita  fuit.  Anno  vero  finito,  posthac  in  perpétuant 
sanxerunt  et  mandaverunt  quod  vina  nata  in  territorio 
Calvi,  que  Januam  afferentur  per  Calvenses,  teneantor 
plene  et  integraliter  illis  immunitatibus,  quibus  fieri  con- 
sueverunt  et  facte  sunt  anno  proxime  preterito  prias  quam 
gabella  vini  fuisset  sub  hoc  tônore  verborum  reformata, 
nec  pro  ipso  vino  Calvensi  quod  posthac  Januam  afferetur 
aliter  solvatur  per  emptorem  vel  venditorem  quam  <;ea 
consuetum  est  solvi  anno  proxime  preterito,  ut  taotam  et 
eo  modo  et  per  illos  solvatur  quantum  et  quod  et  per 
quos  de  more  solvebatur  anno  proxime  exacto,  bac  nova 
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^formatione  in  nihilo  obstante.  Venim  ad  tollendas  fraa- 
es  qae  possent  committi  in  damnam  commanis  et  gabel- 
irum  declaraverant  et  mandaverunt  quod  ilia  dumtaxat 
ina  credantur  nata  in  lerritorio  Calvensi  et  Bonifaciensi 
it  his  immanitatibus  fraantar  que  Potestas  et  Ântiani 
lalvi  suis  literis  subscriptis  manu  notarii  et  sigillatis,  ut 
noris  est,  scripserint  nata  esse  in  territorio  Calvensi, 
ipponentes  in  eisdem  literis  nomina  eorum  qui  vina  ipsa 
rendidissent,  et  eorum  qui  illa  émissent,  nisi  dominus 
i^iuee  is  esset,  qui  vina  Januam  mitteret,  sine  quibus 
literis  ita  testiflcantibus  emptoresque  ac  venditores  nomi- 
nantibus  ut  supra,  vina  aliqua  non  iudicentur  esse  Calven- 
sia,  nec  cuias  exemptionis  benefltio  fruantur.  Quod  si 
forte  ullo  unquam  tempore  evenerit  detegi  fraudem,  ex 
qua  appareret  aliquem  tentasse  affirmare  vina  ex  territorio 
Calvensi  non  nata,  esse  vina  Calvensia,  et  debere  frui 
benefltio  huius  immunitatis,  in  penam  huiusmodi  fraudis 
vina  ipsa  mox  sine  contradictione  sint  et  esse  intelligantur 
publicata  et  effecta  communis  Janue,   quorum   partem 
dimidiam  dare  teneantur  et  debeant  accusatori  sive  ei  qui 
fraudem  aperuisset  in  premium  opère  sue  ;  et  hoc  casu 
Potestas  Calvi  qui  hoc  suis  literis  falso  tesiificatas  fuisset, 
privatus  sit  confestim  ab  offitio  suo,  et  exclusus  ab  omni 
honore  et  benefltio  communis  Janue^  et  commuuitas  Calvi 
fraudis  conscia  cadat  ipso  facto  ab  immunitate^  quam 
deinceps  allegare  non  possit  nec  ea  aliquantum  frui.  Cete- 
rum  quia  ex  hoc  décrète  et  immunitate  videri  posset  gene- 
rari  damnum  comperis  Sancti  Georgii,  in  quas  gabella 
vini  novissime  translata  fuit,  statuerunt  et  mandaverunt 
quod  omnino  et  omni  prorsus  excusatione  remota,  appro- 
pinquante  initie  anni  venturi  proximi,  ipsis  comperis  flat 
et  fieri  debeat  talis  aliunde  assignatio  que  suppléât  damno 
boias  immunitatis,   ita  demum,  ut  ipse  compère  preser- 
vBDtar  iodemnes,  ne  benefltium  in  alios  coUatum  compe- 
ris damnosnm  sit,   volontés   insuper  et  mandantes  ut 
tempore  venditionis  huius  gabelle  vini  flat  semper  publica 

36 
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notitia  haias  immunitatis  ne  quid  ex  ignorantia  peccari 
possit  —  Signala,  et  signatio  est  manu  Jacobi  de  Bracellis, 
cancellarii.  (Banchero,  ann.  cit.) 

Le  4  juillet  de  la  même  année,  le  gouvernement  génois 
renouvelle  la  déclaration  précédente.  Il  ordonne  ea  termes 
formels  aux  magistrats  et  surtout  aux  Consules  caUegcoMm 
de  respecter  les  franchises  de  Galvi,  et  décrète  que  tons 
ce.ux  qui  les  méconnaîtront  seront  soumis  au  syndicat. 


1432,  4  JuiUet. 

«  Magnificus  et  Prestantissimus  Oldradus  de  Lampugnano 
Ducalis  in  Janua  locumtenens,  et  spectabile  consiliam 
Dominorum  Antianorum  in  légitime  numéro  congregatam. 
Âuditis  muUiplicibus  querelis  Santini  de  Casanova,  sindid 
populi  Calvensis  potissimum  super  ininstis  oneribus  et  so- 
lutionibus,  quibus  indebite  vexantur,  quoties  afferunt  vina 
Januam,  contra  tenorem  immunitatum  et  conventionnm 
suarum,  et  audita  verbali  relatione  insignium  legum  doc- 
torum  Dominici  vicarii  ipsius  Magniflci  Domini  Locumte- 
nentis  et  Domini  lugoni  de  Grimaldis,  quibus  fuerat  coiS' 
missum  revidere  conventiones  Calvensium,  et  demam 
discussa  et  examinata  ea,  ac  multum  ac  diu,  tandem 
omni  iure,  via,  modo  et  forma  quibus  melius  et  validias 
fieri  potest,  statueront,  declaraverunt  et  mandaverunt  ultra 
deliberationem  factam  in  favorem  Calvensium  die  décima 
tertia  Junii  proxime  preteriti,  in  subsidium  iuris,  et  \A 
iustitiae  locus  sit,  quod  transacto  présent!  anno,  quo  ven- 
ditis  jam  gabellis  opus  est  servare  emptoribus  formam 
venditionum  suarum,  deinceps  homines  Galvi  pro  vioo 
nato  in  territorio  Calvi,  de  quo  tamen  fieri  debeat  probatio 
iuxta  formam  contentam  et  declaratam  in  dicta  délibéra- 
tione  die  décima  tertia  Junii,  non  possint  nec  debeant 
compelli  ad  solutionem  pro  aliqua  salsa  seu  saisis,  sed 
vina  ipsa  prorsus  immunia  et  exempta  sint.  Mandantes 
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Ennibas  magistratibas  Japue,  precipue  consalibas  calle- 
artiin  presentibas  et  fataris  at  banc  declarationem  imma- 
Itatis  observent  et  faciant  inviolabiter  observari  sab  pena 
indicamenti  ;  et  quia  dictas  sindicas  etiam  querelam  facit 
aper  aliis  gravaminibas  et  solutionibus  quibus  vina  Cal- 
ensia  snbjiciantar  Iniaste,  nt  asserit,  eidem  responderi 
dsserant  se  paratos  esse,  auditis  prias  partibas  et  re  ple- 
le  cognita  eidem  sindico  iastitiam  reddere  semper  et 
inandocamque  volaerit,  et  ipsi  possint  eiusmodi  cognitio- 
n  vacare. — Signata  manu  Jacobi  de  Braccellis  canceliarii. 
^Banchero,  ann.  cit.) 

En  1453^  Calvi  passait  avec  le  reste  de  la  Corse  soas  le 
gouvernement  de  S.  Georges.  En  1450,  les  habitants  se 
plaignirent  à  l'Office  des  exigences  des  employés  de  la 
gabelle,  lesquels  prétendaient  leur  faire  payer  des  droits 
pour  certaines  denrées  et  en  particulier  pour  la  viande  et 
le  fromage.  Les  Calvais  demandent  à  n'être  pas  traités  plus 
mal  qu'ils  ne  Tétaient  sous  le  gouvernement  de  la  Commune 
de  Gènes. 
Réponse  favorable  de  l'Office. 

En  second  lieu,  les  Calvais  demandent;à|n'ètre  pas  obligés 
de  payer  plus  de  dix  sous  i^armetetà  de  vin. 

L'Office  répond  qu'il  est  étonné  de  cette  demande  ;  les 
Calvais  ont  toujours  joui  d'une  franchise  absolue  qu'il  en- 
tend faire  respecter. 


1469. 

Item  perche  sono  péril  passato  àtate  confirmate  le  nostre 
franchizzie,  vogliano  le  Sue  Signorie  comandare  che  ne 
sian  osservate  contro  li  gabellotti  di  Genova,  li  quali  sem- 
pre  pensano  di  quelle  rompere  e  massime  délia  came  e 
formaggio,  di  chesiamomolestati  al  présente  contra  debito 
perche  mai  non  ne  siamo  stati  constretti,  e  che  jvogUano 
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deliberare  e   conoscere  che  non  siam  in  peggior  grado, 
corne  qnando  eramo  sotto  Timpero  deirinclito  Comaoe. 

Huic  articulo  respondit  Magnificam  Officinm  qood  mira- 
tur  ipsos  legatos  facere  eiusmodi  requisitionem,  qnoniam 
intentio  ipsias  Magniflci  Officii  semper  fuit  et  est  qood 
immunitates  Calvensium  ipsis  serventur,  qnodque  non  de- 
terias,  imo  melius  et  favorabilius  tractentar,  quam  tracta- 
bantor  eo  tempore  quo  erant  sub  regimine  Ck)minQnîs 
Janue,  quas  immunitates  Calvensinm  etiam  virtate  hoins 
responsionis  approbant  et  confirmant. 

Item  che  ne  approvino  la  franchizzia  del  vino  a  Genova 
e  che  non  siamo  obligati  a  pagare  oltre  soldi  dieci  per 
metetà. 

Respondit  ipsum  Magnificam  Officinm  qnod  miratnr 
quod  fiât  huiusmodi  reqaisitio,  qnoniam  immnnitas  sine 
nlla  conditione  -  hactenus  observata  est  ipsis  Calvensibos, 
et  ita  de  cetero  observari  vult  ac  decrevit  ipsnm  Magnifi- 
ciim  Officinm.  (Banchero,  ann.  cit.) 

Lorsque  la  Corse,  suivant  la  fortune  de  Gênes,  eut  passé 
en  1464,  sous  Tautorité  du  duc  de  Milan,  la  ville  de  Caivi 
n'oublia  pas,  comme  on  le  verra  au  commencement  de  la 
pièce  suivante,  de  faire  confirmer  ses  franchises  par  son 
nouveau  maître,  Francesco  Sforza.  Après  la  mort  deï*ran- 
cesco,  la  duchesse  sa  femme  et  Galeazzo  son  fils  les  con- 
firmèrent de  nouveau.  Nous  n'avons  pas  le  texte  de  ces 
pièces.  Celle  qu*on  trouvera  plus  loin  est  du  18  août  1475. 
On  devine  dès  le  début  que  les  privilèges  de  Calvi  n'étaient 
guère  mieux  respectés  par  les  officiers  milanais  qoMls  ne 
ravalent  été  par  les  officiers  génois  ;  c'est  pour  cette  raison 
sans  doute  que  les  Calvais  en  demandèrent  une  confirmation 
nouvelle  ejt  prièrent  le  Duc  de  donner  à  ses  officiers  des 
instructions  en  conséquence.  Le  Duc  répondit  qu'une  non- 
velle  confirmation  était  inutile  et  que  les  privilèges  des 
Calvais  seraient  respectés.  Viennent  ensuite  dix  antres 
demandes,  portant  sur  des  objets  particuliers. 
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1»»  Demande.  —Que  le  Podestat  de  Câlvi  ne  soit  nommé  \ 
lue  pour  un  an,  comme  le  veulent  les  statuts  ;  qu'il  entre- 
Lienne  une  suite  assez  nombreuse  pour  se  faire  respecter, 
^%  qu'il  ne  lui  soit  point  permis  d'enfreindre  les  statuts  de 
La  Commune. 

Réponse,  —  A  cause  de  Téloignement  de  la  Corse,  il 
vaut  mieux  que  le  Podestat  soit  nommé  pour  deux  ans  ; 
le  reste  est  accordé. 

2e  Demande.  —  Qu'à  l'expiration  de  ses  fonctions,  le 
Podestat  soit  soumis  au  syndicat  ;  que  les  syndics  soient 
nommés,  l'un  par  le  Duc  de  Milan,  l'autre  par  la  Commune 
de  Calvi. 

Réponse.  —  En  sortant  de  charge,  le  Podestat  sera  sou- 
mis au  syndicat  dans  les  formes  prescrites  par  les  statuts 
de  Calvi. 

3®  Demande.  —  Que  les  habitants  de  Calvi  ne  soient  obli- 
gés de  payer  aucun  impôt  ni  à  S.  Florent,  ni  dans  aucun 
autre  endroit  de  l'île,  conformément  à  la  déclaration  de 
Maurizio  Scotto,  gouverneur  du  Duc  ;  que  le  montant  des 
droits  d'entrées  perçus  par  les  gens  de  S.  Florent  soient 
restitués  aux  habitants  de  Calvi. 

Réponse.  —  Le  Gouverneur  qui  sera  envoyé  prochaine- 
ment fera  donner  aux  habitants  de  Calvi  toutes  les  satis- 
factions convenables. 

4fi  Demande.  —  Que  le  Castellano  de  S.  Florent,  qui  a 
pris  aux  habitants  de  Calvi  du  grain,  de  l'argent  et  autres 
choses  encore,  soit  obligé  de  restituer  ce  qu'il  a  enlevé,  et 
qu'il  lui  soit  enjoint  d'agir  autrement  à  l'avenir. 

Réponse.  ,—  Les  députés  emportent  pour  le  Castellano  de 
Calvi  des  lettres  écrites  dans  ce  sens. 

5e  Demande.  —  L'an  1467,  les  officiers  du  Duc  ont  pro- 
mis de  payer  ou  de  faire  payer  par  le  Duc  à  la  commune 
de  Calvi  une  somme  de  240  livres  pour  des  approvisionne- 
ments de  grain  fournis  par  cette  commune.  Jusqu'à  pré- 
sent cette  dette  n'a  pas  été  acquittée  ;  les  Calvais  deman- 
dent donc  qu'on  leur  donne  en  compensation  la  chancel- 
lerie de  Calvi  pour  dix  ans. 
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Réponse.  —  C'est  la  première  fois  qae  la  Cour  de  Milan 
entead  parler  de  cette  affaire  ;  elle  se  renseignera  à  oe 
sujet,  après  quoi  elle  prendra  les  mesures  conveDables. 

6^  Demande.  —  Gomme  les  sujets  du  roi  d'Aragon  ont 
plus  d'une  fois  pillé  les  biens  appartenant  aux  habitants 
de  Galviy  ceux-ci  demandent  l'autorisation  de  les  trait»- 
de  même  et  de  s'emparer,  quand  ils  en  auront  ToccasioD, 
de  leurs  personnes  et  de  leurs  biens. 

Réponse.  —  Les  (^aivais  sont  autorisés  à  traiter  comme 
ils  le  demandent,  pendant  le  temps  de  la  guerre,  les  sujets 
du  roi  d'Aragon  qui  n'auront  pas  un  sauf-condait  en  r^e. 

7^  Demande.  —  Le  capitaine  des  huit  galères  qui  ont 
quitté  dernièrement  le  port  de  Gènes  a  enlevé  à  Brando 
des  denrées  qui  étaient  sous  le  pavillon  de'  Calvi.  Les 
Cakais  demandent  qu'on  leur  rende  tout  ce  qui  a  été  pris, 
et  qu'on  ne  traite  plus  ainsi  à  l'avenir  les  fidèles  sujets  da 
Duc  de  Milan. 

Réponse.  —  Des  lettres  écrites  dans  ce  sens  ont  été 
données  aux  députés  pour  le  Vice-Gonverneur  et  les  Anci^is 
de  Gènes. 

8^  Demande.  —  Il  est  arrivé  souvent  que  le  Vicaire  Ducal, 
qui  prononce  à  Gènes  sur  les  appels  interjetés  par  les 
habitants  de  Calvi,  interrompt  les  procès  et  annule  les 
causes,  si  bien  qu'il  faut  tout  recommencer.  De  là  beau- 
coup de  frais  et  de  dangers,  car  plusieurs  personnes  se 
sont  déjà  noyées  à  cette  occasion.  Les  Calvais  demandent 
que  le  Vicaire  n'ait  pas  le  droit  d'interrompre  les  procès, 
mais  simplement  celui  de  prononcer  après  avoir  pris  con- 
naissance des  faits. 

Réponse.  —  Des  instructions  ont  été  envoyées  dans  ce 
sens  au  Vicaire  Ducal  présent  et  à  venir. 

9«  Demande.  —  Que  le  Vicaire  Ducal  ne  puisse  citer  au- 
cun habitant  de  Calvi  pour  une  affaire  de  vingt-cinq  francs 
et  au-dessous,  ni  pour  une  affaire  dépassant  vingt-cinq 
francs,  si  Tannée  de  l'appel  est  écoulée  ;  autrement  que  la 
citation  soit  nulle  et  que  les  habitants  de  Calvi  puissent  n'en 
tenir  aucun  compte. 
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Réponse.  —  Des  instructions  ont  été  envoyées  dans  ce 
sens  an  Vicaire  Ducal  présent  et  à  venir. 

10®  Demande.  —  Vincentello   de  Canari,  qui  occupe  la 
forteresse  de  l'ArgaioIa,  ne  voulant  point  se  conformer  aux 
ordres  qui  lui  sont  donnés,  les  habitants  de  Calvi  deman- 
dent que  tous  les  officiers  du  Duc  puissent  contraindre 
ledit  Vincentello  à  restituer  à  la  Commune  de  Calvi  tout  ce 
qu'il  lui  a  enlevé  ou  fait  payer  indûment  ;  que  Vincentello 
ne  puisse  vendre  du  sel  à  TArgaiola,  ni  dans  aucun  lieu 
soumis  à  la  juridiction  de  Calvi,  et  que  dans  le  cas  où  ils 
s'obstinerait  à  ne  tenir  aucun  compte  des  privilèges  des 
habitants   de  Calvi,   ceux-ci  puissent  user  contre  lui  de 
représailles. 

Réponse,  —  Nous  avons  adressé  à  ce  sujet  par  écrit  les 
instructions  nécessaires  à  notre  Vice-Gouverneur  à  Gènes' 
et  des  lettres  seront  écrites  dans  le  même  sens  à  Vincen- 
tello. 


4475, 18  Août. 

Galeatius  Maria  Sfortia,  Dux  Mediolani  et  Papiae,  Angle- 
riae  comes  ac  Januse  et  Cremonse  Dominus  ab  oratoribus 
Communitatis  Calvi  insulaa  nostrae  ad  nos  nuper  destinatis 
petitiones  accepimus  infrascriptas,  quibus  singulis  respon- 
sa  dedimus,  prout  infra  : 

Illustrissimo  Benigno  Prencipe.  Ricorrono  li  vostri 
fidelissimi  servitori  Francesco  d'Ândrea  de  Pote,  e  Fran- 
cesco  di  Frate,  ambiduoi  sindici  ed  oratori  délia  Comunità 
di  Calvi  insulse  Corsicsealla  Eccellentissima  Signoria  vostra, 
fontana  de  liberalitade,  supplicandola  si  degni  per  sua 
inflnita  grazia  avère  detta  comunità  per  raccomandata  e 
concederli  Tinfrascritti  capitoli  ed  etiam  confirmare,  ap- 
provare  e  validare  certi  altri  capitoli  e  privilegi  alias  conflr- 
mati  per  riUustrissimo  quondam  Madonnavostra  Génitrice 
e  per  la  Vostra  Signoria,  mandando  al  Magnifico  D.  Gover- 
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natore  di  Genova  e  ciaschedun  altri  officiali  vostri  presenti 
e  futuri  voglino  avère  detta  Comunità  ed  uomini  per  rao- 
comandati  e  servarli  e  farii  servare  tatti  li  suoi  privUegi  e 
capitoli  et  prout  infra. 

Bespondetur  alia  confirmatione  non  opas  esse  cnm,  at 
supra  exponitur,  per  nos  olim  capitala  haiasmodi  foerint 
confirmata,  et  ita  fiet  at  commanitas  ipsa  ia  iaridicis  et 
honestis  recommandata  semper  habebitur  et  erit,  proat 
et  ipso  capitulo  reqaisitum  est. 

Primo  richiedeno  che  V.  E.  non  voglia  concédera  la 
Podestaria  di  quel  luoco  ad  alcana  persona,  nisi  per  un 
anno  tantuoi  et  non  ultra,  cosi  disponendo  li  suoi  capitoli, 
et  che  il  dette  Podestà  debba  esercitare  taie  of&cio  cod 
compagnia  sufficiente^  acciô  possa  essere  temuto  ;  e  cpiesto 
per  ovviare  alli  eccessi  che  nelli  tempi  passati  ne  sono 
seguiti  assai,  per  non  avère  avuto  idonea  famiglia  e  com- 
pagnia. Et  similiter  che  detto  Podestà  non  possa  preterire 
li  loro  capitoli,  ordini,  statuti  e  consuetudini  sub  pena 
sindicatus. 

Respondetur  nobis  honestum  videri,  considerata  itineris 
longinquitate,  et  quod  vix  reperiri  posset  qui  huinsmodi 
officinal  per  annum  unum  tantum  vellet  adiré,  ut  per  duos 
annos  ad  summum  concedatur.  Iniungimusque  futans 
potestatibus,  ut  familiam  debitam  et  consuetam  ac  salarie 
conveniente  secum  adducant  et  teneant,  qui  quaelibet 
capityila,  ordines  et  statuta  ac  consuetudines  licitas  et 
probas  observent,  et  sub  pcena,  prout  in  capitulo  conti- 
netur. 

Seconde,  che  il  présente  Podestà  e  ciascun  altro  siaoo, 
finito  l'anno  e  suo  offlzio,  posti  al  sindicato  per  un  vostro 
sindicatore  simul  con  uno  del  dette  luogo,  corne  è  stato 
solito  per  il  passato,  e  cadauno  podestà  eo  in  casa  sia 
astretto  dare  in  ësso  luogo  sicortà  idonee  di  stare  al  sin- 
dicato, e  di  non  levarsi  di  detto  loco  sino  che  non  sia 
finito  il  sindicato. 

Respondetur  :  Providebimus  quod  Potestas  in  fine  offi- 
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c^li.    siadicabitar  iaxta  ordines  et  statuta  terrse  Calvi  et 
ïK^orem  hactenos  observatum. 

Terao,  che  siano  preservati,esenti  e  franchi  detta  conrti- 

iiàltà  ed  uomini  di  Calvi  da  ogni  gabella  e  dazzi  tantô  del 

luLOgo  di  San  Fiorenzo,  quanto  di  tutti  Taltri  luoghi  délia 

Gorsica  prout  alias  per  sentenza  data  per  D.  Maurizio 

Scotto  vostro  governatore  e  delegato  fa  dichiarato,  a  cui 

X>er  vostre  lettere  fa  dato  l'arbitrio,  facaltate  e  bailia  di 

provederli,  et  etiam  essendoli  per  Tuoniini  del  dette  loco 

di  San  Fiorenzo  tolti  molti  denari  di  gabelle,  richiedpno 

essi  esponenti  che  vostra  Sigaoria  si  degni  provedere  che 

siano   restituti,   nec  de  cetero  piu  fattoli  pagare  alcuni 

denari  per  tali  gabelle. 

Respondetar  qaod  Gabernatori  Corsicae  qui  de  proximo 
mittetur  opportune  committetur  ut  circa  immunitates 
ipsius  terrae  Calvi  et  alias  de  quibus  supra  mentio  habetur, 
providere  debeat,  ita  ut  ipsorum  Calvensium  debitse  et 
solitae  emptiones  omnino  observentur,  et  debit^B  quaeque 
restitutiones  et  satisfactiones  de  et  pro  quaasitis  fiant, 
prout  venerit  de  iure  fiendum,  nec  in  faturum  permittat 
ipsos  Calvenses  ex  causa  requisita  indebite  molestari. 

Quarto,  essendoli  per  il  Paretetano,  castellano  vostro  di 
dette  loco  di  San  Fiorenzo,  preso  grani,  danari,  ed  altre 
robbe  a  essi  di  Calvi,  sia  astretto  ad  essi  di  Calvi  libère 
restituire,  ne  piu  neiravvenire  11  dia  molestia  ne  toglierli 
alcuna  cosa. 

Respondetur  quod  ipsis  oratoribus  dat^  fuerunt  litterse 
nostrae  quibus  pro  restitutione  huiusmodi  rerum  ablatarum 
ipsi  castellano  scribitur  et  ut  de  cetero  manus  abstineat 
sibi  expresse  mandatur. 

Quinte,  Tanno  1467,  D.  Giorgio  de  Paselli  tune  Guber- 
nator,  Bartolomeo  Menolitio  tune  commissario,  e  Christo- 
faro  di  Arimino  tesoriero  promisero  di  pagare  lire  ducento 
quaranta  monetse  Januae  all'Of&zio  di  San  Giorgio  Januae  a 
nome  di  detta  comunità  di  Calvi,  seu  farebbero  pagare  per 
Vostra  Signoria  per  occasione  di  tante  grano  avuto  da 
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essa  comuDità  e  condotto  per  manizione  et  prout  appam 
per  scritta  e  sottoscritta  di  propria  mano  delli  dettî  Cns. 
Mai  siDo  al  présente  non  It  sodo  stati  dati  detti  denari. 
Per  il  che  pregano  Vostra  Eccellenra  si  degni  concederea 
essa  Comunità  di  Calvi  la  scrivania  di  Caivi  per  anni  died 
a  venire  loco  e  scoDtro  di  detti  denari,  precipoe  atteiito 
che  li  ban  applicati  aU'abitazioDe  dei  monastero  di  San 
Francesco,  e  di  altre  chiese  di  dette  laogo  di  Calvi. 

Respondetur  quod  de  bac  re  nulla  babetur  informatîo  ; 
itaque  curabitur  de  ea  bene  doceri  et  deinde  conveoieater 
flet  provisio. 

Sesto,  percbe  alias  li  sudditi  del  Re  Giovanni  Catalane 
ban  più  volte  rubbato  e  rubbano  le  robe  délie  perscoe  di 
esso  loco  di  Calvi,  pregano  Vostra  Signoria  si  degni  oon- 
cederli  licenza  di  potere  etiam  loro  pigliare  délie  robe  e 
persone  suddite  di  esso  Re  ubique  locorum  et  proat  loro 
ban  fatto  e  fanno  contre  le  persone  e  robe  di  quel  loco  di 
Calvi. 

Respondetur  quod  conceditur  ut  quisque  subditos  Sere- 
nissimi  Régis  Âragonum  qui  a  nobis  vel  vicegabematore 
et  Àntianis  nostris  Januas  salvum.conductum  non  haboe- 
rint,  ac  eorum  res  et  merces  deprebendere,  capere,  et 
retinere  valeant,  ubique  eos  contigerit  reperire  dorante 
tempore  belli. 

Settimo,  essendo  per  il  capitano  d'otto  galère  nscito  alli 
di  passati  di  Geuova  state  tolte  certe  robe,  formate  e 
danari  sotto  una  bandiera  di  Calvi  in  Corsica,  dove  si  dice 
in  brando,  pregano  detti  esponenti  sieuo  scritte  lettere  al 
Magnifico  Governatore  di  Genova  voglia  fare  restituire  a 
essa  comunità  di  Calvi  e  proveda  cbe  più  non  pigU  esso 
capitano  per  dette  galère  ne  altre  galère  ne  fuste,  se  arri- 
vassero,  alcune  robe  ne  persone  di  dette  loco  di  Gain 
tanquam  fidelissimi  vostrï  audditi.  E  se  avesse  preso  detto 
capitano  vel  altra  persona  alcune  altre  robe  di  detti  di 
Calvi,  gli  si  faccia  restituire. 

Respondetur  quod  de  boc  rescriptum  fuit  opportone 
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rlc^egobernatori  et  Antianis  Januae  et  literas  ipsis  oratoribas 
dsitsB  faerunt. 

Ottavo,  ssepias  il  Spettabile  D.  Vicario  Ducale  in  Grenova, 

Kiudice  deputato  super  appellationibus  delli  uomini  di  esso 

ioco  di  Calvi  nelle  sue  dichiarazioni  interrompe  li  proces- 

sl    e  fa  nulle  le  cause,  a  tal  che  bisogna  rinovarle,  onde  ne 

s^guono   moite  spese,   danni  e  pericoli  délie  persone  in 

andare  per  mare,  essendone  già  annegate  alcune  persone 

âl  dette  Ioco.  Pregano  Vostra  Signoria  si  degni  provedere 

ct\e  dette  D.  Vicario  nelle  sue  dichiarazioni  non  abbia  ad 

Interrompere  alcuni  processi  nô  cause  nisi  iudicare  su  la 

fkxcti  veritate    inspecta^    attente    che    in    dette   Ioco  di 

Calvi  non  sono  iur4sti  ne  notari  che  sappiano  agitare  il 

processit  cojie  vuole  il  stil  délia  ragiooe  ed  appare  per  li 

decreti  e  capitoli  del  dette  Ioco  di  Calvi  confirmati  per 

Vostra  Eccellenza. 

Respondelur,  ut  petitur,  ita  fuisse  scriptum  Vicario  nos- 
tro  Janu8B  praBsenti  et  future. 

Nono,  sia  provisto  che  il  prefato  D.  Vicario  Ducale  in 
Gienova  non  possa  citare  alcuna  persona  di  dette  Ioco  di 
Calvi  per  alcuna  causa  vel  questione  ascendente  alla  som- 
ma di  lire  venticinque  monetaB  JanuaB  in  giuso,  e  case 
che  ascendesse  da  dette  libre  25  in  suso,  e  fosse  passato 
Tanno  deirappellazione,  non  possa  intromettersi  ne  fare 
Qlcuna  citazione,  cosi  disponenti  li  capitoli  di  detta  com- 
munità,  e  facendole  sieno  nulle  tali  citazioni,  ne  nel  Ioco 
di  Calvi  siano  tenuti  a  proseguire  taie  citazione,  ne  siano 
molestati  propter  eam. 

Respondetur,  ut  petitur,  ita  scriptum  fuisse  Januae  vica- 
rio nostro  presenti  et  future. 

Decimo,  che  Vincentello  di  Canari,  abitante  nella  fortezza 
deirÂrgaiola  insulse  Corsîcas,  non  volendo  eseguire  quello 
si  è  ordinato  per  V.  E.  e  lettere  ducali  scritte  e  che  si 
scriveranno,  richiede  la  detta  comunità  di  Calvi  in  subsi- 
dio  le  sue  ragioni,  capitoli,  privilegi  e  sue  robe,  e  di  sin- 
golari  persone  di  detti  luoghi,  li  siano  concesse  lettere 
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patenti  dirette  a  cadauni  governatori,  capitaai,   commissa- 
rii  ed  etiam  capitanei  délie  galère,  e  cadauni   altri  ofiScfafi 
presenti  e  futuri  che  loro  a  oui  saraono  presentate  dette 
lettere,  debbano  per  ogni  esecuzione  reale  e  persoDale  as- 
tringere  dette  Vincentello  a  pagarll  le  sue   robe  e  denari 
tolti  per  gabelle  et  alla  quavis  ex  causa  tolte  et  in  fatorom 
togliesse  e  facesse  togliere  e  lo  faccino  venire  airoi^edieo- 
za  ducale,  et  etiam  dette  Vincentello  non  possa  vendere  ne 
far  vendere  alcun  sale  in  detto  loco  deirÂrgaiola,  ne  in  It 
giurisdizione  délia  detta  comunità  di  Calvi,  ne  verona  altra 
persona  sia  chi  si  voglia,  sic  disponenti  li  capitoli  e  sooi 
privilegi  alias  confirmati  ut  supra.  E  caso  che  detto  Vin- 
centello o  altra  persona  contemnesse  detti  capitoli  e  pri- 
vilegi, lettere  ed  ordinazioni  in  aliquQ^  e  li  contrafacesse 
e  vendessero  sale  e  fossero  disubbidienti  in  non  volerii 
osservare,  sia  lecito  alli  detti  Calvesi  di  poter  fare  repre- 
saglie  contre  detto  Vincentello  e  cadauna  altra  persona, 
quanto  in  la  sua  roba,  e  pigliare  le  sue  barche  e  brugiarie 
sic  disponenti  li  capitoli  di  Calvi. 

Respondetur  quod  super  inde  opportunam  fecimus  per 
literas  nostras  commissionem  vicegubernatori  nostro  Ja- 
nudB,  quas  ipsis  oratoribus  dedimus,  et  ipsi  Vincentello  per 
literas  nostras  opportune  scribetur  et  mandabitor. 

Datum  Cassani  die  18  Augusti  1475. 

(Banchero  ann.  cit.) 


En  1483,  la  Corse  repassait  sous  la  domination  de  S. 
Georges.  Les  habitants  de  Calvi  demandèrent,  en  1484,  aux 
Protecteurs  de  confirmer  toutes  les  franchises  qui  leur 
avaient  été  accordées  par  la  Commune  de  Gènes*  Les  Pro- 
tecteurs répondirent  que  les  Calvais  conserveraient  toutes 
les  franchises  dont  ils  jouissaient  sous  Tancien  gouverne- 
ment de  S.  Georges. 
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1484. 

Ne   ha  ancora  requisito  il  prefato  nostro  Podestà  per 

parte   délie  loro  Magnlficenze  dobbiamo   tutti  giurare  la 

fedeltà  e  cosi  abbiamo  fatto  con  condizione  che  ne  siano 

per  le  predette  loro  Magnlficenze  affirmate  le  nostre  fran- 

chizzie  e  convenzioni,  le  quali  anticamente  abbiamo  avate 

dalllnclita    città  di  Genova,  ma  non   dalli   predecessori 

délie    prefate  loro   Magnlficenze,  oflferendoci  noi  sempre 

parati  mantenere  ogni  capitoll  e  convenzioni  di  quelle  e 

cosi  sempre  osservare.    Per  la  quai  causa  supplicbiamo 

loro  Magnificenze  nevoglinoconfirmareed  approvare  tutte 

le  nostre  franchizzie  e  convenzioni,  e  quelle  sempre  cres- 

cere  ed  ampliare. 

Respondent  ipsi  Mag.  Protectores  se  contentes  esse 
confirmare  ipsi  communitati  omnes  illas  immunitates  et 
conventionesquibus^solita  fuit  gaudere  tempore  quo  fuit 
sub  ditione  et  dominio  ipsorum  Dominorum  Protectorum, 
et  sic  auctoritate  presentis  responsionis  ipsas  immunitates 
et  conventiones,  ut  supra  dixerunt,  approbant  et  confir- 
mant. (Bancbero  ann.  cit.) 

En  1494,  nouvelle  requête  des  habitants  de  Calvi  pour 
faire  confirmer  les  franchises  dont  jouissaient  leurs  vins, 
et  réponse  conforme  des  Protecteurs  de  S.  Georges. 


1491,  7  juin. 

Item  che  avendo  loro  quelle  medesime  immunità  e  con- 
venzioni che  han  li  Bonifacini,  le  quali  sono  molto  fprti,  e 
comprendono  ogni  cosa,  vogliano  ordinare  et  dichiarare 
che  li  vini  quali  nascono  nel  distretto  loro  di  Calvi,  siano 
esenti  da  quelle  imposizioni  o  sia  salsa  noviter  ordinata, 
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acciochè  per  indireclum  non  li  siano  rotte  le  dette  loro 
convenzioni  e  franchlzzie,  la  quai  cosa  di  ragione  non  si 
pnô  fare  e  meno  lo  devono  volere  VV.  SS.,  e  perche  alcDoi 
sono  stati  constretti  deponere  o  per  non  avère  faciliti  t 
comparire  dinanti  a  VV.  SS.  o  per  non  potere  stare  su  h 
spesa,  pregano  quelle  vogliano  fare  restituire  qaelloè 
stato  deposto  per  tal  cagione,  corne  si  conviene  alla  jpnsti- 
zia  ed  onestà. 

Respondeno  detti  Magniflci  Signori  esser  contenu  che  B 
siano  servati  i  suoi  privilegi  e  franchizzie,  corne  è  stato 
fatto  sino  a  qai,  ed  essendo  vero  che  siano  stati  deposti 
denari  per  cagione  deiraltima  nova  salsa  imposta  per  vûii 
nasciuti  nella  giaridizlone  di  detta  comunità  e  condotti 
qui,  per  li  quali  non  abbiano  cagione  di  pagare  detta  saisi 
giusta  li  decreti  e  privilegi  a  loro  concessi,  in  Dei  nomioe 
siano  restituiti.  Et  similiter  di  qui  avanti  non  possano 
essere  astretti  per  simili  vini  a  pagare  detta  salsa,  dispo- 
nendo  cosi  li  loro  privilegi.  Sigoata  manu  Âccurtii  di  Bor- 
lasca  notarii  et  comperarum  Sancti  Georgii  Excelsi  Com- 
munis  Jannse  cancellarii. 

(Banghero,  ann.  cit.) 


En  1522,  la  Commune  de  Grènes  ayant  été  obligée  d'em- 
piuuter  110,000  livres  à  la  Compagnie  de  S.  Georges,  le  Doge 
et  le  Conseil  permirent  à  la  Compagnie  d'élever,  à  Gènes 
et  dans  d'autres  lieux  déterminés,  les  droits  d'entrée  de 
trois  sous  par  meUta  de  vin.  Mais  les  vins  de  Calvifarent 
exemptés  de  cette  nouvelle  taxe. 


1522,  14  Août. 

Et   vice  versa  prsenominatus  Illustris  Dominus  Du, 
Consilium  et  Offitium,  ex  omni  potestate  et  bailla  qoomo* 
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lolibet  attributa  tam  coniunctim  quam  divisim  prout  mê- 
las expedit,  volent6s  dictis  comperis  satisfacere  de  dicta 
kccommodatatione  lib.  centum  decem  mlUiam  ex  nunc 
nstituerunt  et  instituant,  ac  addiderunt  et  addant  onus 
M>ldorum  triam  pro  qualibet  meteta  vini  condacendi  in 
^resentem  civitatem  Januas  et  très  Potestatias  ac  alla  loca 
lescripta  in  institutione  introitns  decreti  vini,  et  tam  per 
Enare  quam  per  terram,  exclusis  vinis  CalvQnsibas^  et  ultra 
id  qaod  praasens  exigitur  et  seu  exigi  potest. 

(Estratto  dal  contratto  fatto  fra  il  Corrune  di  Genova  e 
rOffizio  di  S.  Georgio  in  atti  di  Âmbrogio  Senarega,  notaro 
e  cancelliere  in  ordine  aile  gabelle  e  dazzi  del  vino). 
(Bancbero  ann.  cit.) 

Le  13  mai  1524  et  le  23  octobre  1526,  le  contrat  précé- 
dent fut  renouvelé  aux  mômes  conditions  entre  la  Com- 
mune de  Gènes  et  l'Office  de  S.  Georges  ;  les  vins  de 
CaWi  étaient  toujours  exemptés  de  la  taxe. 


1524, 13  Mai. 

Et  volontés  ut  dictis  comperis  et  participibus  earum  sit 

cautum,  obligaverunt    et    bipothecaverunt,  obligant    et 

hipothecant  dictis  Dominis  Protectoribus  dictis  nominibus 

omnia  et  singulabona  dicti  communis  tam  in  génère  quam 

in  specie,  et  specialiter  taptam  partem  in  stitutionis,  et 

seu  additionis  super  quaUbet  meteta  vini  conducendi  in 

prsBsentem  civitatem  Januse  et  aliis  locis  communitatis  in 

institutione  decreti  vini  tam  per  mare  quam  per  terram 

quanta  erit  sufficiens  satisfactioni  proventuum  dictorum 

locorumll75,  arbitrio  praefatorum  Dominorum  Protecto- 

ram  et  successorum  eorum,  et  quam  institutionem  et 

sea  additionem  pro  unaquaque  meteta  vini  conducendi  in 

presentem  civitatem  Janue  et  très  Potestatias  ac  alia  loca 

descripta  in  institutione  introitus  decreti  vini  et  tam  per 

mare  quam  per  terram,  exclusis  vinis  Calvensibus. 
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(Estratto  da  un  altro  contralto  fra  il  Comane  di  CSenova 
6  rOffizio  di  San  Giorgio  e  di  Corsica,  per  mano  d'Arabro- 
gio  Senarega^  notaro  e  cancelliere  sopra  alcnne  impre- 
stanze  di  denari,  assicurate  nelli  dazzii  del  vino  che  sk 
condace  a  Genova.)  (Banchero  an.  cit.) 


1536,  23  Octobre. 

Et  volantes  ut  dictis  comperis  et  participibas  earam  sit 
cautum  de  dicto  mutuo,  obligaverant  et  hipothecaveront, 
obligant  et  hipothecant  dictis  Dominis  Protectoribos  dictis 
nominibus  omnia  et  singula  bona  dicti  commuais  tam  iD 
génère  quam  in  specie  et  specialiter  tan  tam  partem  insti- 
tutionis  et  seu  additionis  super  qualibet  meteta  vini  cou- 
ducendi  in  praesentem  civitatem  Januse  et  aliis  locis  oon- 
tentis  in  institutione  decreti  vini  tam  per  mare  quam  per 
terram,  quanta  erit  sufflciens  satisfactioni  proventuam 
dictorum  locorum  2535  annuatim  et  singulis  annis  donec 
et  quousque  comperis  fuerit  intègre  satisfactum.  Super 
vinis    conducendis   per  terram   duplum  eius   quod  sol- 
veretur  pro  vinis  conducendis  per  mare,  et  quam  institu- 
tionem  et  seu  additionem  pro  unaquaque  meteta  vini  coq- 
ducendi  in  presentem  civitatem  JanuaB  et  très  Potestacias 
ac  alia  loca  descripta  in  institutione  introitus  decreti  vini 
et  tam  per  mare  quam  per  terram,  exclusis  vinis  Calveo- 
sibus,  et  hoc  ultra  id  quod  ad  ^  presens  exigitur  et  seu 
exigi  potest  virtute  institutionum  factarum  super  dicto 
introUu  decreti  vini  ac  additionum  in  eo  quomodoUbet 
factarum  usque  in  praBsentem  diem. 

La  pièce  qui  suit  est  un  de  ces  nombreux  arrêts  que 
durent  rendre  les  Protecteurs,  lorsque  les  habitants  de 
Calvi  portaient  devant  eux  les  différends  qu'ils  avaient  avec 
les  employés  de  la  gabelle.  Les  procurateurs  de  la  Commu- 
ne de  Calvi  étoient  cette  fois  Vincente  di  Domeiûco  et  Gio. 
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..ràiL^onio  di  GiovanDetto;  le  syndic  chargé  d'établir  les 
Liroits  des  compère  était  Battista  Lomellino. 

.Auprès  avoir  rappelé  les  franchises  des  habitants  de 
;istlYi  et  résumé  leurs  plaintes,  les  Protecteurs  déclarent 
j|t:ie  ces  plaintes  sont  fondées.  En  conséquence^  les 
employés  de  la  gabelle  feront  payer,  suivant  Tusage,  dix 
sous  par  meteta  de  vin  de  Calvi  transporté  à  Gênes  ou 
âLa.ns  le  district,  mais  il  leur  est  interdit  de  faire  payer 
pour  le  même  vin  la  surtaxe  de  dix-huit  sous  qui  a  été 
inise  sur  les  vins  d'autre  provenance.  —  22  mai  1534. 


1534  22  mai. 

In  nomine  Domini  amen.  Magnifici  et  Praestantissimi 

E>omini  Protectores  comperarum  Sancti  Georgii  Excelsae 

R.eipublic8e  Januensis,  in  septimo  et  légitime  numéro  con- 

gregati,  quorum  nomina  qui  interfuerunt  sunt  hsec  :  D. 

Hieronimus   Lomellinus    quondam  Tobiae,    Constantinus 

Grentilis,   Hieronimus   de  Vivaldis   de   Âxereto,    Joannes 

Cigala  de  Brignolis,  Jacobus  de  Âuria  quondam  Augustini, 

Antonius  Cybo  de  Ottono,  Joannes  Baptista  de  Grimaldis 

quondam    Georgii    substitutus     tantummodo,    Bernardo 

lustiniano  extra  civitatem  et  districtum  existente,  cogni- 

tores  et  decisores  cuiusdam  causas  et  quaestionis  verten- 

tis  per  et  inter  Vincentium  de  Dôminico  et  lo.   Antonium 

de  loannetto  de  Calvi,  sindicos  et  procuratores  hominum 

et  universitatis  Calvi  ex  una  parle,  et  BaptistamLomellinum 

quondam  Joannis    sindicum    dictarum   comperarum   ex 

altéra  : 

Visa  igitur  in  primis  quadam  petitione  et  seu  requisi- 
tione  coram  nobis  facta  per  predictos  Vincentem  et  Joan- 
nem  Antonium  de  dictis  nominibus  anno  presenti  die  2 
martii  contra  Dominum  Baptistam  sindicum  dictarum 
comperarum  cuius  ténor  talis  est  : 
Vincente  di  Domenico  et  Gio  :  Antonio  di  Giovannetto 
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Calvenses  sindici  et  procuratores  hotninum  et  universitatis 
Calvi,  ut  de  eorum  bailla  constat  poblico  instromento  qnod 
exhibent,  comparentes  coran»  vobis  Magnificis  Domiois 
Protectoribus  comperarum  Sancti  Georgii,  dicunt  qooft 
usque  tempore  quo  homines  et  universitas  dicti  loci  fait 
acquisita  per  Excelsum  commune  Januae,  fuit  conventom 
et  concessum  ipsis  Calvensibus  eos  fore  ab  omnibos 
immunes,  et  declaratum  inde  fuit  dictam  immunitatem 
esse  iuxta  immunitatem  concessam  bominibus  et  univer- 
sitati  Bonifàcii,  et  sic  iuxta  dictas  conventiones  et  cooees- 
siones  servari  debere,  cura  probalum  fuerit  quam  plures 
sententias  tam  pro  tempore  quo  diclus  locus  fait  sab 
dominio  prsefati  Excelsi  Communis  JanusB,  quam  sub 
Magnificis  Dominis  Protectoribus  comperarum  Sancti 
Georgii,  tamen  eliam  expresse  in  translations  facta  per 
Excelsum  commune  Januae  Magnificis  Dominis  Protecto- 
ribus conservatae  fuerunt  specialiter  diclae  immunitates, 
et  per  praefatos  Dominos  Protectores  nomine  dictarum 
comperarum  confirmatae  et  acceptatae  et  prout  notorium 
et  pro  notorio  proponitur,  ut  constat  publicis  decretîs 
et  sententiis  et  publicis  documentis  quaB  quatenus  expédiât 
in   actis  canceïl.  D.    V.  exhibet. 

Verum  sub  anno  de  1528  citra,  seu  alio  verlori  tempore, 
fuit  imposita  quaedam  gabella  super  vinis  Calvensibus  de 
soldis  decem  etocto  pro^ingula  meteta  et  prout  seu  vel  aliter 
contineri  dicitur  in  asserta  impositione  et  ab  eo  tempore 
citra  videtur  fuisse,  licet  nuUiter  et  indebite  per  prefatos 
D.  Protectores  seu  gabellottos  eorum  ac  ministros  facta 
exactio  dictée  gabellae  seu  gravaminis  pro  omnibus  vinis 
conductis  Januam  et  ad  districtum  natis  et  recollectis  in 
potestatia  dicti  loci  franci,  el  pro  quibus  fuit  tamen 
sepius  indicatum  non  posse  imponi  aliquod  gravameo, 
quod  cessit  et  cedit  in  grave  damnum  ipsorum  Calvensium, 
et  universitatis  dicti  loci,  ex  quo  cum  prefatis  Dominis 
Protectoribus  spectaverit  et  spectect  providere  quod  dicti 
eorum  subditi  contra  dictas  eorum  conventiones  et  con- 
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cessiones  circa  dictas  immunitates  dictorum  eorum  vino- 
rum  non  gravarentur  nec  graventur,  petunt  et    requirunt 
a  vobis  D.  Protectoribus  et  ex  Officio  vestro,  si  expedit 
sententiari  et  declarari  comperas  Sancti  Georgii  fuisse  et 
esse  obligatas  et  teneri  ad  manutenendum  eisdem  Calven- 
sibos  et  universitati  dictas  eorum  immunitates  ita  et  tali 
modo  quod  pro  dictis  eorum  vinis  natis  et  nascituris  in 
dicta  iurisdictione  non  molestentur  nec  molestari  possint 
nec  debeant  in  civitate  et  dislrictu  Januse  pro  dicta  asserta 
impositione  et  quacunque,  si  quae  fieri  contigeril,  sed  pro 
eis  attentis  maxime  praedictis  restent  et  sint  et  seu  ser- 
ventur  immunes  et  dicta  immunitate  attenta  dicta  senten- 
tia  declarando  prsefatas  comperas  teneri  et  obligatas  fore 
et  esse  ad  prsedicta  observandum  et  observari  faciendum, 
prout  tenentur  et  debent  et  ut  comparentes  sperant  D.  V.  ex 
debilo  facturas  esse,  et  super  praedictis  omnibus  et  depen- 
dentibus  et  connexisipsis  dictis  nominibus  ius  et  iustitiam 
ministrari  petentes  omni  meliori  modo.  Item  exhibitionibus 
factis  per  eos,  praecepto  facto  dicto  Baptistae,  traditione 
copiae  dicti  praecepti  dicta  die  personaliter  facta  dicto  Bap- 
tistae dicto  nomine,  responsione  et  contradiclione  facta  per 
dictum  Baptistam  dicto  nomine  deposita  die  XIII  Martii,  et 
contenlis   in   ea,   replicatione  facta  per   dominum   Vin- 
centiam  et  Joannem  Ântonium  dictis  nominibus  die  4 
Martii,  et  contentis  in  ea,  praecepto  facto  dicta  die  dicto 
Baptistae  dicto  nomine   ad   videndum  pronuntiari  super 
legitimatione  vel  illegitimatione  personarum  dictorum  Vin- 
centii  et  Jo.  Ântonii,  traditione  copiae  ipsius  facta  dicto 
Baptistae  die  16  dicti,  presentatione  per  ipsos  Mag.  D.  Pro- 
tectores  super  legitimatione  personarum  praedictorum  Vin- 
centii  ac  Jo.  Âlitonii  die  13  dicti,  alia  scriptura  deposita 
per  predictos  Vincentîum  et  Jo.  Antonium  dictis  nominibus 
anno  praedicto  die  18  Martii  : 

Itçm  aliis  similibus  exhibitionibus  diversis  de  quibus 
supra  et  infra  contentis  in  quodam  libro  pergameno  ma- 
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nuscripto,  ligato  in  tabulis  coopertis  corio  mbeo  forms 
magnse  antiqoo  : 

PraBcepto  ea  die  facto  dicto  Baptistae  dicto  oomine  ad 
videndum  verba  et  exhibitiones  opponendum,  traditione  co- 
piée eamet  die  facta  dicto  Baptistse  die  2  Martii,  exhibitîo- 
nibusque  dicti  Baptistae,  videlicet  instramento  quo  cons- 
tat de  notitia  tacta  apentibus  pro  Excelsa  Repnblica  Ge- 
Duensi  et  pro  ea  a  Laurentio  de  Garibaldo,  Jo.  Baptiste  de 
Grimaldis  de  Zaino,   Ambrosio  Gentili  Senaregae,   Fran- 
cisco FUsco  Botto,  et  Francisco  de  Nigro  Pasquae  sindicis 
dictae  Excelsae  Reipublicae,  requisitione  et  interpellaticoe 
eisdem  et  cuilibet  ipsorum  dictis  nominibus  facta  de  de- 
fendendo  ipsum  Baptistam  et  dictam  litem  in  se  recipiendo 
eorum  expensis,  risico  et  periculo,  damno  et  interesse,  et 
de  conservando  ipsum  Baptistam  indemnem  per  alia  fa- 
ciendo  ad  quse  de  iure  tenetur  vigore  instrumenti  transla- 
tionis  et  institutionis  soldorum  18  pro  singala  meteta  vinî 
Calvensis  per  agenles  pro  Communi  JanuaB  in  Comperas 
Sancti  Georgii^  ut  latius  in  dicto  instrumento  de  prsedictis 
condito  per  me  notarium  infrascriptum  anno  praesenti  die 
16  Martii  continetur,  requisitione  facta  in  dicta  scriptora 
per  dictum  Baptistam  competentem  contra  agentes  pro 
Excelsa   Republica  Januensi,  obligatione   iuxta    formam 
contractus  de  quo  infra  et  contentis  in  ea,  visoqae  con- 
tractu  predicto  inito  inter  agentes  pro  Excelsa  Republica 
Genuensi  ex  una  parte  et  agentes  pro  dictis  comperis  ex 
parte  altéra  anno  1528,  die  28  Mail,  manu  Jo.  Baptists  de 
Grimaldis  de  Zaino,  notarii  et  Excelsi  Communis  Janoae 
cancellarii,  vigore  cuius  ex  causis  in  dicto  contractu  con- 
tentis 111.  Regitts  Locumtenens  et  Mag.  et  Spect.  OfficiumD. 
Àntianorum  baliae'  monetas  et  duodecim  tam  coniunctim 
quam  divisim,  prout  melius   expedit  et  omni  potestate  et 
bailia  eis  quomodolibet  attributis,  instituerunt  et  pro  ins- 
tituto  habere  voluerunt  tantum  partem  onerls  super  vinis 
nascituris  in   territorio  et   districtu  Calvi,  quae  conda- 
centur  in  praesentem  civitatem  Januse  et  alia  ioca  obiigata 


solutioni  gabellse  sea  decreti  vini  iuxta  formam  clansn- 
larum  dicti  introitus,  ex  qoa  extrahi  et  haberi  possint  soldi 
âecem  et  octo  pro  qualibet  meteta  dicti  vini  Calvensis 
ultra  soldos  decem  qui  ad  presens  colliguntur  super  dictis 
vinis  Calvensibus,  quae  institutio  et  additio  colligi  possit 
sub  modis  et  formis,  clausulis  et  cautelis  de  quibus  conti- 
netar  in  institutione  dicti  decreti  vini  et  aliis  quîbuscun- 
que  additionibuç  ipsi  décrète  quomodolibet  factis,  et  quae 
institutio  et  additio  incipit  a  calendis   septembris  anni 
1528,  et  quam  institutionem  assignaverunt  et  in  solutum 
dederunt  dictis  comperis  occasione  accommodationis  lo- 
corum  4850  Sancti  Georgii,  prout  in  dicto  contractu   con- 
tinetur;  ita   quidem  in  substantia  ut  M.  D.  Protectores 
possint  colligere  et  colligi  facere  a  dicto  die  primo  sep- 
tembris, et  in  futurum  in  perpetuum,  illamque  vendere 
pro  uno  et  pluribus  annis  et  toties  quoties  agentibus  pro 
dictis  comperis  videbitur  et  placuerit,pro  illopretio  et  sub 
illis  modis  et  formis  quibus  i'.sdem  videbitur  et  omnibus 
et  singulis  in  dicto   contractu  contentis;  alla  scriptura 
exinde  deposita  per  dictes  Vincentium  et  Jo.  Antonium 
dictis  nomibus  die  18  aprilis  et  contentis  in  ea,  praecepto 
successive  facto  dicto  Baptistae,  quatenus  debeat  exhibuis- 
se  et  deposuisse  quiquid  voluerit  in  dicta  causa;   tradi- 
tione  copias  praecepti  eidem  Baptistae  facti  eademmet  die, 
alio  praecepto  facto  dicto  Baptistae  die  25  dicti  occasione 
dictse  causae,  traditione  copias  factae  dicto  Baptistae;  aliis 
prseceptis  factis  pro  diebus  et  horis  in  eis  contentis  ad 
audiendum  voluntatem  ipsorum  M.  D.  Protectorum,  et  pro 
eis  f€irri  sententiam   in   dicta  causa,  in  quorum  numéro 
unum  pro  praesentibus  die  et  hora,  traditione  copiae  dicto 
Baptistae  factae  et  traditae.  Item  visis  et  auditis  dictis  Vin- 
centio  et  Joannettino  dictis  nominibus  et  cum  eis  D.  Presb. 
Tristano  de  Ambrosinis  de  Calvis,  ac  dicto  Baptista  una 
CQin  spectabili  D.  Ansaldo  Justiniano  uno  ex  sapientibus 
comperarum,  semel  et  pluries  et  quidquid  coram  ipsis  di- 
cere,  proponere,  obtendere  et  allegare  volueruut  et  tam 
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oretenus  quam  in  scriptis,  aaditisque  praestantibos  vins 
D.  Baptista  Fiesco  Botto,  Andréa  Spinola  quondam  Bap- 
tistae,  Jo.  Baptisla  Lomellino  quondam  Ansaldi,  et  Nicolao 
Justiniano  quondam  Demetrii,  nec  non  Spectabilibus  et  exi- 
mils  1.  U.  D  D.  Dominico  Spinola  et  Hieronimo  de  Foraa- 
rlis  sapientibus  in  hac  parte  comperarum  prsedictaram  ; 
et  demum  visis  videndis  et  auditis  audiendis  et   conside- 
ratis  débite  considerandis  super  praedictis  et  infra  dicen- 
dis  maturo  examine  et  diligenli  consideratione  prsebabitis, 
Christi  benedicti  eiusque  gloriosae  Virginis  Matris   MaiisB 
ac  Divi  Georgii,  Jo.  Baptistse  et  omnium  Sanctorum  nomi- 
nibus  invocatis  eaque  prse  oculis  et  in  mente  babendo, 
absolventes  sese  prius  ad  calcules  albos  et  nigros,  repertis 
omnibus  stptem  albis  affirmativis,  dixerunt,  declaraverunt 
et  ordinaverunt,  dicunt,  indicant,  pronuntiant  in  omnibus 
prout  infra  omni  meliori  modo,  ex  omni  potestate,  aulho- 
ritate  et  balia  ipsis  melius  compétent!,  videlicet  vina  Cal- 
vensia  nata  in  potestatia  Calvi,  seu  homines  et  universi- 
tatem  Calvi  pro   ipsis   vinis    Calvensibus    deferendis  ad 
Civitatem  Januae  et  districtum  fore  et  esse  immunes  et 
immunia  a  gabellis  seu  dévêtis  et  gravaminibus  impositis, 
nec  pro  eis  exigi  possit  pro  dictis  gabellis  seu  dévêtis  et 
aliis  gravaminibus  ultra  soldes  decem,  quod  secundom 
antiquas  concessiones  solvere  teneotur  ipsa  vina  Calven- 
sia,  et  prout  per  longissima  tempera  solvere  consue\erant 
dictosque   siudicos   comperarum   teneri    ad   relevandum 
ipsos  homines  a  molestiis  quibuscunque,  si  qaae  infer- 
rentur  ipsis  vinis  vel  hominibus  pro  eis  ultra  dictos  soldes 
decem  iuxta  dictas  antiquas  concessiones  et  secundum 
quasfuit  per  longissima  tempera  observatum. 

Sine  tamem  aliquo  praeiuditio  iurium  dictarum  compe- 
rarum contra  Excelsum  Commune  Januae  pro  dictis  gabel- 
lis et  gravaminibus  impositis  super  dictis  vinis  ultra  dictos 
soldes  decem  in  ipsas  comperas  translates  quibus  non 
intelligatur  in  aliquo  derogatum  vel  preiudicatum,  restent 


salva,  intégra  et  illesa,  ac  in  sao  robore,  respecta  ipso- 
ru  m  comperarum. 

Lata  et  pronantiata  fait  saprascripta  sententia  per  dictos 
M.  D.  Protectores  pro  tribunal!  sedentes  in  sala  palatii 
dictarum  comperarum  eorum  solitsB  residentise,  et  lecta  et 
publicata  fuit  per  me  notarium  et  cancellarium  infrascrip- 
tum  anno  dominicse  nativitatis  1534,  indictione  sexta,  die 
vero  veneris  23  maii  in  vesperis  ;  praesentibus  testibus  D. 
Jeanne  Spinola  penisola  et  Jacobo  Imperiali  de  Teridi 
notariis  et  dictarum  comperarum  cancellariis.  (Banchero, 
ann.  cit.) 

Â  partir  de  1534,  la  quantité  de  vin  exportée  par  les 
habitants  de  Calvi  parait  avoir  diminué  rapidement.  Envi- 
ron cent  ans  plus  tard,  Banchero  écrivait  que  les  Calvais 
ne  récoltaient  plus  assez  de  vin  pour  eux-mêmes  et  que 
la  plus  grande  partie  des  habitants  étaient  obligés  de  boire 
de  l'eau,  c  Vino  HUticamente  se  ne  raccoglleva  in  quantità 
e  bastava  non  solo  per  la  provisione  délia  terra,  ma  se  ne 
imbarcava  per  terra  ferma,  corne  si  legge  nel  libre  délie 
imraunità  deirofflcio  di  S.  Giorgio  registrato  sotto  Tanno 
1534  ;  ora  non  fa  vino  che  basti  per  il  loco,  e  pure  la 
maggior  parte  degli  abilanti  beve  acqua  per  la  povertà.  » 
Il  nous  reste  encore  à  rapporter  deux  pièces  concernant 
rhistoire  de  la  ville  de  Calvi  et  ses  franchises  ;  la  première 
est  une  lettre  que  les  Protecteurs  écrivirent  aux  habitants 
en  1553,  lorsque  les  Français  et  Sampiero  apportèrent  la 
guerre  dans  l'Ile.   L'autre,  la  plus  longue  et  de  beaucoup 
la  plus  importante,  est  un  mémoire  présenté  par  les  Calvais 
à  rOfftce  de  S.  Georges  ;  ils  y  exposent  ce  qu'ils  ont  souf- 
fert pour  la  Républkiue  depuis  qu'ils  se  sont  donnés  à 
elle  ;  ils  se  plaignent  que  tant  de  dévouement  soit  si  mal 
récompensé  et  invitent   les   Protecteurs   à  donner   des 
ordres  pour  qu'ils  soient  mieux  traités  à  l'avenir.  (1) 

(1)  Ces  pièces  ont  été  citées  par  G.  C.  Gregorj,  Hist.  de  Filippini,  Vol. 
IV,  Append.  VII. 
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1  PROTEITORI   DELLE  COMPERE  DI  SAN  GIORGIO 
DELL'ECCELSA  REF.    DI  GENOVA. 

Diletti  nostri.  Ci  duole  che  vi  troviale  in  travaglio  ec.  ec, 
Noi  vi  esortiamo  e  preghiamo  a  perseverare  nella  bnooa 
disposizione  che  avete,  e  vi  assicurîamo  che  se  ne  terra 
tal  conto  che  ne  rimarrete  soddisfattissimi,  non  solo  voi, 
ma  tutti  i  vostri  discendenti  come  gli  effetti  conoscerete. 
E  perché  dai  nemici  vi  sono  e  saranno  fatti  danni  assai, 
questo  non  vi  dia  alcuna  molestia,  chè  per  noi  vi  saranno 
ricompensati  tutti  di  sorte  che  ne  farete  guadagno  e  non 
perdita,  e  cosi  vi  promettiamo  in  vigor  di  qaesta.  Il  mede- 
simo  si  dice  délie  case  e  altri  edificij  che  fossero  o  saranno 
rovinati  d'ordine  del  nostro  Commissario  per  difese  délia 
terra.  —  Da  Genova,  Tultimo  agosto  1553. 


1561,  26  Febbrajo. 

MOLTO  MAGNIFICI   ED   ECGÈLLENTISSIMI  SIGNORI 
E  PADRONI    OSSERVANTISSIMI. 

Riverentemente  si  espone  aile  SS.  VV.  per  parte  del 
fedele  subdito  Devico  di  Pietro  Paolo  Ambasciatore  delU 
vostra  fedelissima  Comunità  di  Calvi,  alla  quaie  si  racco- 
mandano,  proponendo  qualmente  sono  circa  280  anni 
ch'essa  vostra  fedelissima  comunità  si  è  confederata 
coirill.  S.  e  Comune  di  ftenova,  essendosi  innanzi  gover- 
nata  da  se  medesima  a  republica,  et  aile  SS.  VV.  promesso 
fedeltà  solto  li  patti,  modi  e  convenzioni  che  si  contengono 
nell'instrumento  di  detta  convenzione,  nel  quale  instro- 
mento  di  confederazione  essi  Calvesi  s'hanno  riservatein 
se  tutte  le  regalità  del  luogo,  le  quali  pacifici  e  quieti 
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hanno  godate  sino  airanno  1545  senza  alcana  molestia; 

nel  quale  instramento  di  confederazione  essa  Illastrissima 

Sîgnoria  e  Comune  di  Genova  li  ha  fatti  franchi  ed  immuni 

da  ogni  dazio  e  gabelle  poste  e  imponende  in  Genova,  e 

per  tutto  il  dominio  ;  le  qaali  immunità  e  franchizie  sino  al 

présente  sono  state  osservate,  e  ne  sono  in  pacifica  pos- 

sessione,  come  tutto  è  notorlo  alla  SS.  VV.  e  si  possono 

chiarire  per  li  privilegi  e  sentenze  ad  essa  Comunità  con- 

cesse,  li  quali  in  ampla  forma  si  producono  aile  SS.  VV. 

.Possono  essere  anni  cento  che  esso  luogo  di  ('alvi  è  stato 

per  riUustrissima  Signoria  e  Comune  traslato  nelle  SS. 

VV.  sotto  le  medesime  convenzioni  che  aveano  con  essi 

Calvesiy  e  da  qbel  tempo  smo  al  présente  hanno  essi  il 

detto  luogo  di  Calvi  difeso  e  custodito  in  nome  delle  SS. 

VV.  a  loro  proprie  spese,  primieramente  dal  Re  di  Aragona, 

il   quale  con  esercito  e  annata  marittima,  non  avendo 

essi  Calvesi  potuto  aver  soccorso  da  VV.  SS.,  se  ne  impa- 

droni.  E  voluto  esso  Re  da  essi  Calvesi  dodici  ostaggi,  li 

principali  délia  Terra,  lasciatagli  una  guardia  di  SOOsoldati, 

in  progresse  di  due  mesi  furono  da  essi  Calvesi  tagliati  a 

pezzi,  e  i  padri  di  detti  ostaggi  furono  i  primi  a  pigliar  le 

armi  non  curando  la  morte  de'  figli,  a'  quali  da  detto  Re 

fa  tagliata  la  testa,  escluso  uno  il  più  piccolo  di  quattro 

anni  (1)....  dal  Signer  Giovanpaolo   de  Leca,  ribelle  delle 

SS.  VV.,  il  quale  cen  esercito  di  sette  o  otto  mila  Corsi  si 

accampô  intorno  a  Calvi  per  lo  spazio  di  trenta  giorni,  e 

non  potendolo  prendere  per  Tostacolo  fattogli  da'  Calvesi, 

abbruciô  i  magazzeni  del  borgo,  e  tagliô  la  maggior  parte 

delle  vigne,  e  sempre  aile  loro  spescj  senza  aiuto  di  W. 

SS.,  e  moite  altre  cose  fatte  per  essi  Calvesi  in  servizio 

délia  SS.  VV.  ;  e  non   troveranno,  Magnifici  Signori,  in 

tante  fazioni  che  le  SS.  VV.  abbiano  speso  un  danaro. 


(1)  On  raconte  qae  cet  enfant  appartenait  à  la  famille  Guidi.  —  Il  man- 
que ici  quelques  mois  dans  le  manuscrit.  (Note  de  6.  G.  Gregorj.) 
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Esseodo  i  Calvesi  d'oggi  usciti  dalla  linea  di  qoelli  cheio 
servizio  di  VV.  SS.  hanno  fatto  le  suddette  cose,  per  dos 
mancare  alla  promessa  fede,  hanno  in  servizio  di  VV.  SS. 
nella  moderna  guerra  fatta  da'  Francesi  in  Corsica,  e  ne'  Ire 
assedj  fatti  in  delta  Terra  per  essi  Calvesi,  in  lutta  l'Isola 
dov'è  accaduto  di  andare,  tanto  al  soccorso  di  Corte,  corne 
in  qualsivoglia  luogo,  ove  si  sia  fatta  fazione  d'importaoza, 
sono  andati  sempre  a  favore  délie  SS.  VV.  ed  ia  dette 
fazioni  ne  sono  morti  e  storpiati  da  450,  oltre  i  feriti.  Con- 
siderino  VV.  SS.  in  dette  fazioni  non  troveranno  ch'essi 
Calvesi  fino  al  giorno  d*oggi  abbiano  ricevuto  un  minimo 
danaro,  servando  sempre  e  sostentandosi  a  loro  spese. 
Questa  guerra,  MagniQci  Signori,  è  stata  di  tanta  loro 
rovina,  corne  possono  cerlificarsi,  che  non  è  loro  restato 
ne  case,  ne  vigne,  ne  bestiatni,  tutto  tolto  o  abbraciato. 
E  fino  aile  strapunte,  che  avevano  in  casa,  ne  misero  nel- 
Tultimo  assedio  mille  alla  batteria,  ne  di  quelle  hanno 
avuto  pagamento  alcuno.  Tutto  è  loro  piaciuto  di  codsq- 
mare  per  far  cosa  grata  alla  SS.  VV.  ;  e  non  solo  gUuomioi, 
ma  le  donne  e  i  fanciuUi  concorsero  giorno  e  notte  col- 
l'armi,  e  con  sassi  alla  mano  suUe  muraglie,  facendo  le 
fazioni  corne  gli  uomini,  mettendo  animo  a  soldati,  ed 
esortandoU  a  star  costanti  e  morir  volentieri  in  servizio 
de'  suoi  Padroni,  corne  di  tutto  possono  certiftcarsi  dagli 
Ufflciali  che  si  trovarono  in  detta  guerra...  Oltraccîô  son 
sedici  anni,  cioè  dal  principio  délia  forti&cazione  fmo  al 
présente,  che  di  continue  uomini  e  donne  portano  tem 
colla  cofïa  in  spalla,  andando  per  fascine,  e  per  altri 
necessarj  apparecchi  alla  fabbrica,  senza  ricevere  un 
minimo  danaro.  Oltre  a  questo  hanno  patito  altri  gra?ami 
durante  la  guerra  ;  hanno  alloggiati  tutti  i  soldati  nelleloro 
case,  occupandone  di  continue  la  meta,  restando  perciô 
tutte  rovinate  da  essi  soldati,  ne  di  quelle  hanno  mai  rice- 
vu*o  il  minimo  danaro.  Notificando  aile  SS.  VV.  che  ne! 
primo  assedio  era  in  mano  d'essi  Calvesi  il  dare  la  Tem 
a  chi  loro  piaceva  ;  ma  non  essendovi  soldati  da  potei 


Loro    resistere,    toccô  agli  stessi  Calvesî   sostenerla  in 

nome  délie  VV.  SS.,  avendo  volulo  piuttosto  consumarsi 

ai    gente  e  di  roba,  che  far  cosa  contraria  alla  fedeltà  pro- 

messa  da'  loro  antenati.  Ora  essendosi  essi  Calvesi  cosi 

âiportati   a  favore  délie  SS.  VV.,  devono  de  ture  assers 

jTLstorali  di  tutti  i  loro  danni,  conforme  i  predecessori  délie 

W.  SS.  hanno  promesse per  sue  lettere  che  siproduoono... 

E    poichè  a  Dio  è  piacluto  che  le  SS.  VV.  abbiano  riacqui- 

6t.ala  risola  pacihca  e  quiela,    sperano   essi   Calvesi  la 

x*icompensa  dei  loro  danni,  sia  per  Tobbligo  fattone,   sia 

I>er  la  loro  buona  servitù  e  fedeltà....    Ma  sperando  di 

tanti  loro  travagli  cogUere  qualche  frutto,  e  di  tante  loro 

xovine  la  ricompensa,  sono  stati  dai  Magnifici  Commissarii 

aggravât!  più  di  tutti  gli  altri  sudditi  deirisola  :  e 

4.' —  È  stata  imposita  ad  essi  Calvesi  sopra  le  posses- 
sioni  che  hanno  fuori  del  territorio  di  Calvi  la  taglia  del 
tre  per  cento,  corne  a  tutti  gli  altri  del  Regno. 

2.  —  Una  gabella  di  quattro  danari  per  libbra  sopra  il 
pesce,  il  quale  è  la  sostanza  del  vivere  ed  il  companatico 
di  Calvi. 

3.  —  Uno  e  mezzo  per  cento  di  gabella  sopra  le  mer- 
canzie  che  vengono  ed  escono,  oltre  quella  del  due  e 
mezzo  per  cento  che  pagavasi  per  Tinnanzi;  per  li  qnali 
gravami  si  mancherà  di  negozio,  e  la  terra  restera  con 
manco  avviamcnto  e  disabitata. 

4.  —  Una  gabella  di  due  soldi  sopra  ogni  mina  di  grano, 
ed  uno  sopra  ogni  mina  d'orzo,  che  siestrarràda  Balagna 
per  condurre  in  Calvi,  ed  il  doppio  per  quelle  si  condurrà 
per  mare  ;  cosa  da  far  disabitar  il  paese,  impedire  che 
niuno  ve  ne  conduca,  e  soffocarlo,  invece  di  tenerlo 
abbondante. 

5.  —  Una  gabella  di  quattro  danari  per  pinta  d'olio  che 
si  condurrà  in  Calvi. 

6.  —  Sono  State  loro  proibite  le  armi,  e  fattele  depositar 
in  castello^  trattandoli  da  infedeli  et  ribelli  allô  Stato  ; 
trattamento  che  non  ë  stato  fatto  a  niuno  deirisola. 
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7.  —  È  stato  loro  fatto  Taggravio  di  non  poter  scaotere 
i  loro  crediti  se  non  il  terzo  anno,  crediti  che  sono  h 
sostanza  di  essi  Calvesi,  e  che  essendo  oggi  buoni  difeii- 
teranno  cattivi,  e  forse  non  se  n'esigerà  più  un  solde. 

Ecco,  Magniflci  Signori,  la  ricompensa  di  tante  bDoœ 
opère  fatte  da  essi  Calvesi  in  questa  rivolazione  di  Gorsica, 
di  tanto  sangae  sparso,  di  tanta  rovina  di  robba,  di  tanU 
sna  fedeltà  :  cose  che  ban  dato  da  dire  a  tutti  gli  abitaoti 
del  Regno,  riflettendosi  corne  sono  slati  pagati  i  servim 
fatti  da  essi  Calvesi. 

8.  —  Gli  si  fa  pagare  il  sale  a  soldi  dieci  il  bacino. 

9.  —  Sono  stati  aggravati  délia  gabella  sopra  la  carne  a 
sopra  il  vino  il  doppio  di  quelle  era  primo. 

10.  —  Sono  State  loro  tolte  le  loro  regalità  e  franchma 
di  gabelle  cbe  dovevano  in  Bastia  e  per  tutta  l'Isola,  tâl«| 
mente  cbe  fin  qui  corne  franchi  e  convenzionati  erasc^ 
esenti  di  tal  gabella,  al  présente  pagano  e  di  già  Tbaoncr 

pagata  in  tempo  di  essi  Commissarj  alla  Bastia. 

■ 

Quanto,  Magnifie!  Signori,  ad  essi  dolgano  li  graraioi 
imposti  modernamente  da'  prefati  Commissarj  possooo 
imaginarselo.  Questo  non  è  il  guiderdone  ch'  essi  aspetta^ 
vano  dalle  SS.  VV.,  ne  la  ricompensa  di  tante  sue  buone 
opère.  E  se  non  fosse  che  sperano  nella  clemenza  e  giQS« 
tizia  di  YV.  SS.  che  tali  gravami  come  ingiusti  rigetteranno 
avrebbero  essi  abbandonato  il  luogo,  come  già  alcani  hao* 
no  falto  dopo  la  imposizione  di  detti  aggravi,  partendoseoi 
disperati,  ed  andando  erranti  pel  monde.  Gli  Oratori  si 
sono  fermati  suUa  speranza  che  le  SS.VV.  lor  farannogios^ 
tizia.  Per  il  che  esso  Devico  in  nome  délia  Comnnità  sop^ 
plica  le  SS.  VV.  come  in  appresso  : 

l.  —  Che  vogliano  liberârli  da  tutti  i  gravami,  imposiziooi, 
e  privazione  di  franchizie,  che  per  li  Signori  Commissarii 
sono  State  imposte  ad  essi  Calvesi,  portando  cosi  la  giosti- 
zia,  attente  le  loro  immunità,  franchigie,  sentenze,  e  pri- 
vilegi  loro  concessi  dagti  antecessori  di  VV.  SS.,  li  qaalisi 
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producono,  e  in  virtù  dei  quali  le  SS.  VV.  non  han  potuto 
ne  possono  aggravarli. 

Risposta.  -^  Cbe  quantunque  li  Magnifici  Commissarj  ab- 
bian  con  ragione  potuto  itnporre  quel  che  hanno  imposto... 
avuto  nondimeno  riguardo  alla  fedeltà  dei  Calvesi,  sono 
stati  contenu  ex  gratia  sgravarli  per  le  quattro  snsseguenti 
annale  solamente  da  tutte  le  nuove  imposizioni,  escluso 
Taumento  dei  sale,  e  la  taglia  sopra  i  béni  esistenti  fuori 
dei  territorio  di  Galvi. 

II.  —  Supplica  che,  essendo  essi  Calvesi,  stati  ab  anti-' 

quo  in  possesso  di  tutte  le  regalità  dei  luogo  in  mare  ad  in 

terra,  e  quelle  corne  proprie  godute  pacifiche  senza  alcuna 

niolestia  dall'anno  délia  confederazione  fatta  per  essa  Co- 

munità  col  Comune  di  Genova,  corne  apparisce  per  decre- 

ti  e  sentenze  prodotte  allé  SS.  VV.  flno  ail'  anno  1545,  nel 

quai  anno  il  Magnifico  Ufficio  se  le  attribui  ;  cosi  piaccia 

loro  rimetterli  in  possesso  délie  medesime,  le  quali  servi- 

raniio  ad  essi  Calvesi  in  ricompensa  délia  loro  fedeltà  e 

servitù.  E  cosi  le  SS.  VV.  restituiranno  a  questo  Comune 

il  8U0,  e  col  suo  lo  ricompenseranno. 

Risposta.  —  Cbe  circa  le  regalità  non  intendono  d'inno- 
var  cosa  alcuna,  poichè  quelle  fu  stabilité  nel  1545  intorno 
ad  esse  fu  a  comodo  e  bénéficie  de'  Calvesi,  per  essersi 
fortificato  quel  luogo  con  si  grande  ed  eccessiva  spesa,  la 
quai  fortificazione  gli  ha  assicurati  dal  risico  di  essere  dati 
un  di  in  preda  ai  corsali. 

III.  -  Essendo  il  luogo  di  Calvi  restato  rovinato  e  dis- 
trutto  d'ogni  sostanza,  supplica  che  le  piaccia  mettervi  il 
tribunale  di  Balagna,  il  che  servira  a'  Calvesi  di  qnalche 
aiuto. 

Risposta.  —  Questo  è  una  cosa  degna  di  molta  conside- 
razione,  ma  qnando  si  risolvessero  di  compiacere  i  Calvesi, 
coDverrebbe  cbe  fabbricassero  a  loro  spese  una  casa  fuori 
di  terra  onorevole  per  l'abitazione  dei  ginsdicente,  e  forte 
per  difendersi  dai  corsali. 

IV.  —  Cbe  essendo  spiantate  tutte  le  case  esistenti  nel 
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borgo,  le  quali  erano  il  bene  e  la  comodità  di  quel  laogo, 
supplicano  si  dia  loro  licenza  di  fabbricarvi  dei  magazzioi 
da  potervi  negoziare  e  valersene  per  utilité  dei  navigant! 
senza  de'  quali  malamente  si  vive. 

Risposta.  —  Questo  si  risolverà  cou  quel  cbe  traita  di 
metter  la  Corte  di  Balagna  in  Galvi. 

V.  —  Supplicano  lor  piaccia  ordinare  ben  fatte  le  stanze 
per  potervi  abitare  i  soldati^  affmchè  essi  poveri  Calvesi 
possano  riaver  le  ioro  case,  parendo  lor  lecito  di  non  sof- 
frire  la  spesa  délie  pigioni  corne  ban  sofTerto  per  lo  pas* 
sato. 

Risposta.  —  Che  quanto  prima  si  metterà  mano  a  lavo- 
rare. 

Ainsi,  vers  1561,  les  vieilles  franchises  de  Galvi  étaient 
ouvertement  méconnues:  les  promesses  que  firent  à  ses 
habitants  les  Protecteurs  de  S.  Greorges  ne  furent  pas 
tenues  davantage.  Néanmoins,  comme  l'a  dit  G.  G.  Gre- 
gorj,  la  fidélité  des  Galvais  ne  s'est  jamais  démentie,  et  en 
1652  la  République  de  Gênefe,  pour  reconnaître  leur  dévoue- 
ment, les  autorisait  à  mettre  au-dessus  de  la  porte  de  leur 
ville  une  pierre  avec  cette  inscription  :  CIVITAS  GALVI 
SEMPER  FIDELIS. 


L'Abbé  Lktteron. 
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BIGUGLIA 


Conventions  faites  entre  les  habitants  de  cette  place 

ET  LES  divers  GOUVERNEMENTS 
QUI  SE  SONT  SUCCÉDÉ  EN  CORSE  DEPUIS  l'AN  1434 

jusqu'en  l'an  1507. 

C'est  encore  à  Giovanni  délia  Grossa  que  nous  devons 
recourir  si  nous  voulons  trouver  quelques  détails  sur  les 
commencements  de  Biguglia.  Voici  ce  que  nous  lisons 
dans  sa  chronique  : 

«  Mariana,  le  Nebbio  et  une  partie  de  la  piève  d'Orto, 
après  avoir  repris  le  régime  populaire,  se  firent  une  guerre 
fort  vive,  et  une  cause  futile  fit  encore  naître  des  inimitiés 
entre  la  piève  de  Rosolo,  celle  de  Nebbio  et  une  partie  de 
la  piève  d'Orto.  Ces  inimitiés  s'envenimèrent  tellement 
dans  tous  ces  pays  que  le  sang  coula  et  qu'il  périt,  tant  d'une 
part  que  de  l'autre,  plus  de  cent  hommes.  Les  gens  du 
Nebbio  vivaient  ainsi  en  état  de  guerre  avec  ceux  d'Orto  et  de 
Mariana  ;  ils  avaient  pour  chef  Orlando  de  Pietra  all'arretta, 
homme  d*un  courage  indomptable.  Les  hommes  d'Orto  et 
de  Mariana  avaient  à  leur  tête  Giovanni  de  Bagnaja,  qui 
ne  le  cédait  à  son  adversaire  ni  en  noblesse  ni  en  valeur. 
Bagnaja  se  trouvait  au-dessous  de  l'endroit  où  est  au- 
jourd'hui la  route  de  Borgo,  village  qui  à  ce  moment 
n'existait  pas  encore. 

»  Ce  Giovanni,  afin  d'opposer  à  Orlando  une  barrière 
solide,  fit  construire  un  ch&teau  à  Biguglia,  où  un  village 
commença  dès   lors  à  se  former.  Orlando   de  son  côté 
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construisit  an  château  à  Pietra  all'arretta.  Pendant  que  ces 
adversaires  se  tendaient  des  pièges  et  se  faisaient  aotant 
de  mal  que  possible,  les  Âvogarij  qui  occupaient  Nonza  est 
le  pays  environnant,  songèrent  à  profiter  de  rembarras 
des  autres  pour  arrondir  eux  aussi  leur  seigneurie  et 
augmenter  leur  puissance  ;  ils  occupèrent  la  Pietra  de 
Patrimonio  avec  toute  cette  vallée  et  s'emparèrent  à  deux 
reprises  de  Farinole  ;  mais  ils  en  furent  toujours  chassés 
par  Orlando,  qui,  grâce  à  Tautorité  dont  il  jouissait,  se  fit 
seigneur  du  Nebbio.  Les  Âvogarij  de  Brando,  non  moins 
ambitieux,  se  fortifièrent  sur  la  Pietra  à  Lavasina  afin  de 
s'emparer  de  Lota,  et  y  élevèrent  un  château.  £n  vain  Gio- 
vanni Bagnaninco  fit  tous  ses  efforts  et  appela  à  son 
secours  les  Âschesi  de  Furiani,  pour  combattre  les  Avoga- 
rij ;  à  la  fin,  il  dut  céder  et  se  retira  à  Belgodere,  où  il 
construisit  un  château  pour  empêcher  ses  adversaires  de 
faire  des  incursions  dans  le  pays.  Furiani  était  alors  sou- 
mis aux  Aschesi  ;  le  reste  du  pays  compris  entre  Lavasina 
et  la  montée  de  Canavaggia  reconnaissait  l'autorité  de 
Giovanni,  auquel  les  habitants  donnèrent  spontanément 
le  titre  de  Seigneur,  dans  une  assemblée  générale  qu'ils 
tinrent  à  Ficareto  ;  aussi  ce  territoire  s'appela-t-il  encore 
longtemps  après  terra  Bagnanmca.  »  (Giovanni  delb 
Grossa.  Edit.  Gregorj,  vol.  II,  pag.  104-106). 

Nous  avons  cité  tout  au  long  ce  passage  pour  donn^ 
une  idée  exacte  de  l'état  dans  lequel  se  trouvait  cette 
partie  de  l'He,  et  des  dispositions  qui  animaient  les  uns  à 
regard  des  autres  les  seigneurs  ou  les  partis  popolaires, 
au  moment  où  fut  construit  le  château  de  Biguglia.  Gio- 
vanni délia  Grossa  ne  nous  dit  point  à  quelle  année  il  faot 
rapporter  ce  fait  ;  il  règne  d'ailleurs  une  telle  confusion 
dans  la  chronologie  des  événements  qui  eurent  lieu  pen- 
dant ces  siècles,  que  le  témoignage  de  notre  chroniqoear 
ne  suffirait  pas  pour  nous  donner  une  certitude  ab- 
solue. 

Le  document  le  plus  ancien,  croyons-nous,  où  il  soit  qnes- 
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tion  de  Biguglia,  est  du  24  novembre  1248  (4).  C'est  un 
acte  par  lequel  Alberto  et  d'autres  Seigneurs  Dagnaninchi 
reconnaissent  la  suzeraineté  de  la  République  de  Pise,  et 
lui  font  hommage,  en  qualité  de  vassaux,  de  toutes  les  ter- 
res qu'ils  possèdent.  Ils  reconnaissent  que  leurs  pères  et 
et  leurs  ancêtres  ont  toujours  possédé,  à  titre  de  fief  con- 
cédé par  la  Commune  de  Pise,  et  au  nom  de  ladite  Com- 
mune, le  château  de  Biguglia  et  ses  dépendances.  Cette 
pièce  nous  permet  ainsi  de  conjecturer  que  le  château  de 
Biguglia  fut  construit,   au  plus  tard,  dans  le  cours  du 
douzième  siècle.  Mais  il  resta  longtemps  sans  avoir  l'im- 
portance qu'il  devait  acquérir  plus  tard.  C'est  vers  1362 


(i)  L'historien  Limperani  croit  que  celte  date  a  été  altérée  p.tr  quelque 
copiste,  parce  que,  dit-il,  il  n'est  pas  vraisemblable  que  les  Seigneurs  de 
Bagoaja  aient  attendu  jusqu'à  cette  année  pour  faire  hommage  de  leur 
seigneurie  aux  Pisans.  —  Ils  n'avaient  pas  attendu  jusque-là  en  effet  ;  le 
texte  dit  clairement  que  les  ancêtres  d'Alberto  et  des  autres  seigneurs 
Bagnaninchi  s'étaient  déjà  reconnus  vassaux  de  la  Commune  de  Pise. 
Voici  d'ailleurs  ce  passage  fort  important  pour  l'histoire  de  l'époque  : 

€  Et  quod  ea  omnia  ego  suprascriptas  Albertus  et  predicti  Nobiles^  et 
quisque  eorum  et  mei  et  eorum  et  cuiusque  eorum  maiores  et  antecesso- 
res,  habuimus  semper  et  tenuimus  in  feudum  et  iure  feudi  a  Communi 
et  pio  Communi  Pisano  ;  et  nominalim  Castrum  dictum  Biguglia  cum 
omnibus  suis  villis  et  pertinentiis  et  hominibus  et  personis  ;  et  palatium 
de  Burgo  cum  turribus  et  domibus  et  omnibus  pertinentiis  suis  ;  et  cas- 
trum dictum  Stella  cum  omnibus  suis  villis  et  pertinentiis  et  hominibus 
et  personis  ;  et  castrum  de  Montechiaro  cum  omnibus  suis  villis  et  perti- 
leutiis  et  hominibus  et  personis  ;  et  medietalem  Castri  de  Furiano  cum 
omnibus  suis  villis  et  pertinentiis  et  hominibus  et  personis  ;  et  Castrum  de 
Cruce  cum  omnibus  suis  villis  et  pertinentiis  et  hominibus  et  personis  ; 
et  etiam  partem  Castri  dicti  Patrimogni  cum  tertia  parte  villarum  et  perti- 
nentiarum  et  hominum  et  personarum  suprascriplarum.  > 

On  trouvera  ce  document  rapporté  en  entier  dans  les  Antiquitates 
lialicie  medii  œvi  de  Huratori  et  dans  la  Storia  di  Corsica  de  Cambiagi. 
Tom.  L  lib.  I. 
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que  les  Génois  commencèrent  à  attacher  un  certain  prix  à 
la  possession  de  Biguglia  ;  le  gouverneur  Tîrîdano  délia 
Torre  y  établit  sa  résidence,  et  à  partir  de  ce  moment  Ifô 
divers  seigneurs  ou  gouverneurs  qui  voulurent  soumettre 
la  Corse  à  leur  autorité,  regardèrent  comme  indispensable 
la  conquête  de  cette  place.  Vincentello  d'Istria  en  fit 
même  comme  sa  capitale  ;  c'est  là  qu'il  fut  proclamé  comte 
de  Corse.  Au  mois  de  janvier  1434,  c'est-à-dire  l'année 
même  où  il  fut  décapité^  il  aurait  fait  avec  les  habitants  de 
Biguglia  une  convention  dont  Banchero  n'a  rapporté  que 
les  articles  qu'on  lira  plus  loin.  Mais  la  date  que  donne 
Banchero  est  évidemment  fausse,  parce  que,  comoie  on  le 
verra  tout  à  l'heure,  plusieurs  des  signataires  de  cette 
convention  étaient  déjà  révoltés  contre  Vincentello  en 
1433.  Il  faut  lire  sans  doute  1432  ou  1433. 


1434,  4  janvier. 

Item  il  prefato  Signore  non  vuole  che  vaglia  salvocon- 
dottOj  ne  franchizzia,  che  fosse  fatta,  o  che  si  facesse  per 
debito  che  pagare  si  dovesse  ad  alcun'  uomo  di  Biguglia. 

Item  il  prefato  Signore  fece  per  grazia  che  mai  esso  ne 
la  uortenon  possino  pigliare  malevadore  veruno  Bigogliese, 
salve  se  fosse  per  cosa  che  toccasse  a  Bigogliesi,  cioè 
s'intende  per  uomo  di  Biguglia. 

Item  li  fece  per  grazia  che  se  alcun'  uomo  di  Bigaglia 
avesse  alcunp  suo  bove  di  sua  copia,  il  quale  volesse 
macellare  per  vecchiaia  o  per  altro  difetto  che  fosse 
venuto  al  bove,  che  si  possa  vendere  a  tre  denari  la  libbra, 
volendo  esso  rifare  alla  copia  del  detto  bove,  ementre  che 
il  detto  bove  non  sia  venduto,  non  si  possa  vendere  altra 
carne  in  Biguglia. 

Item  che  tutte  e  singole  sopradette  promissioni  e  patU 
che  il  Signer  Governatore  facesse  alla  communità  di 
Biguglia,  cosi  d'offizii  come  d'altre  cose,  non  siano  fatte 
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n  spécialité  ad  alcuna  persona  di  Biguglia,  ma  siano  fatte 
n  comunità,  spendendo  il  Signor  Governatore  a  quelli  che 
il  paresse  secondo  li  suoi  meriti  a  consigUo  degli  uomini 
Ai  Bigaglia  e  con  altri  a  cui  e  con  cui  al  prefato  Signore 
paresse  consigliarsi. 

Item  che  non  si  possa  porre  composta  veruna  sopra 
grassa  de'  Bigogliesi  per  li  doi  délia  pieve  del  popolo  di 
Corsica,  e  se  bisognasse,  il  prefato  Signore  per  li  aomini 
ai  Biguglia  possa  capitolare  sopra  la  detta  grassa^  corne 
li  paresse  meglio. 

A  maggior   cautela  il  prefato  Signor  Gk)vernatore   ha 

fatto  li  detti  patti  e  convenzioni  a  consiglio  e  volontà  del 

Beverendo  prête  M.  Ambrogio,  vescovo  d'Aleria,  e  Luciano 

da  Matra  di  Pisino,  Luciano  di  Vincente,  di  Bondioccio, 

di  Ranucello  dalla  Casablanca,  di  Aldrovando  di  Campo- 

casso,  di  Leuto,  di  Bernabô  di  Guadalto,  d'Angelino  dal 

Pruno,  e  di  tutto  l'altro  popolo  e  comunità  di  Corsica,  che 

ivi  erano  stando  al  présente  a  giurare  sopra  Iddio  ed  il 

Santo  Evangelo,  toccando  le  saule  sacre  scritture,  tutte  le 

sopradette  cose  attendere  ed  osservare,  come  di  sopra 

sono  specificate  con  ogni  suo  tenore,  e  similmente  ha 

giurato  il  prefato  M.  Vescovo  sopra  il  suo  petto  e  per  il 

rispetto  alla  sua  dignità  li  predetti  capitoli^  e  molti  altri 

valenti  uomini  han  giurato  ut  supra  d'osservare  e  fortifl- 

care  che  siano  osservati  li  predetti  patti  e  convenzioni 

con  il  suo  tenore,  e  li  detti  Francesco  et  Lorenzo  hanno 

giurato  che  essi  e  tutto  il  popolo  ed  université  di  Biguglia 

saran  buoni  e  leali  al  prefato  Signore  ed  allô  stato,  e  tutti 

li  Caporali  ed  altri  uomini  di  Corsica,  che  terranno  lo 

stile  e  la  sequela  dello  ssepe  memorato  Gk)vernatore,  ed 

ogn'altro  suo  fedele,  come  detto  è  di  sopra  nel  présente 

instrumento,  che  le  sopradette  cose  Tuna  e  Taltra  parte 

rogano  a  me  notaro  per  l'ufflzio  che  ne  facessi  il  présente 

instrumento  e  perpétua  memoria.  —  Atto  nel  piano  sotto 

San  Francesco  1434  anno  Domini  die  quattro  di  Gennaro, 

testimoDj  Guglielmo   dall'Alzi,   Niccolino   di  Mattraccio, 
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ambi  public!  notarié  e  molti  altri  uomini  descritti  e  degni 
di  fede  farono  rogati  a  questo  présent!. 

Battista  di  Ciaccarone,  notaro. 


On  sait  comment  le  comte  Yincentello,  à  la  fia  d'une 
glorieuse  carrière,  causa  lui-même  sa  propre  raiDe  en 
déshonorant  une  jeune  fille  de  Tune  des  premières  familles 
de  Biguglia. 

flc  Vincentello  était  retourné  à  Cinarca  dans  Tintention 
de  passer  à  Naples  ;   il  était  devenu,  à  cause  de  sa  con- 
duite, un  objet  de  baine  et  d'exécration.  Rinuccio   délia 
Casablanca  et  Leuto  de  Campocasso  appelèrent  les  popula- 
tions aux  armes  pour  le  combattre;  bientôt  se  joignirent  à 
eux  Tôvèque  d'Aleria,  Luciano,  Opicino,  Leccitano,  en  an 
mot  tous  les  Caporaux   du  deçà  des  monts.    Ils  eurent 
ensemble  une  entrevue  sur  le  Golo>  cette  même  année 
1433.  D'un  commun  accord,  ils  appelèrent  encore  une  fois 
Simone  da  Mare,  qui  s'était  réconcilié  avec  ses  fils  et  était 
rentré  à  S.  Colombano.  Simone  accepta  la  proposition  et 
rejoignit  les  alliés  à  Biguglia.  Les  habitants  de  ce  pays, 
encore  sous  le  coup  de  l'indignation  qu'avait  excitée  en 
eux  la  conduite  du  comte,  lui  livrèrent  le  bourg  et  quel- 
ques jours  après  il  prit  possession  du  château,  moyen- 
nant cinq  cents   écus.  Simone  passa  aussitôt  à  Bastia  et 
bloqua    étroitement  cette   place.    »   —  (Giovanni   délia 
Grossa.) 

Simone  da  Mare  fit  également  une  convention  avec  les 
habitants  de  Biguglia.  Banchero  n'en  indique  pas  la  date, 
mais  il  l'a  insérée  à  l'année  1434,  avant  de  parler  de  la 
mort  du  Conte  Vincentello.  En  supposant  d'ailleurs  que 
cette  date  ne  soit  pas  exacte,  l'écart  ne  peut  être  considé- 
rable, puisqu'en  1437,  Simone,  emprisonné  traîtreusement, 
n'était  plus  gouverneur  de  la  Corse. 
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Patti  e  convenzioni  concordate  fra  Simone  da  Mare 
e  li  Bigugliesi. 


Impercioche  le  cose  che  si  faceno  inter  li  uomini  per  la 
vetustate  de'  tempi  facilmente  si  dimenticano,  la  sottilitate 
e  sagacitate  ed  instruzione  delli  uomini  hanno  trovato  il 
merito  per  utilitate  di  chi  sono  degni,  lungamente  si  con- 
servino,  accioche  si  lascino  li  errori  e  scandali  che  potes- 
sero  venire  per  difetto  dell'oblivione  degli  uomini  ;  pertanto 
questi  àono  li  patti  e  convenzioni  fatti,  statuti,  posti  ed 
ordinati  Ira  il  Magnifico  e  présente  Signore  M.  Simone  da 
Mare,  Governatore  di  Corsica  per  una  parte,  e  Francesco 
di  Montesiano,  Lorenzo  di  Bartolomeo  a  suo  nome,  ed 
a  nome  e  vicenda  di  tutto  il  popolo  e  comunità  di  Biguglia 
dall'altra  parte  : 

Primo  e  principalmente  li  soprascritti  Francesco  e 
Laurentio  a  suo  nome  e  di  tutto  il  popolo  e  comunità  di 
Biguglia  cosî  forastieri  come  terrieri  si  donano  per  fedeli 
servitori  del  prefato  Signer  Governatore,  e  promettono  di 
qui  avanti  sempre  essi,  e  li  borghesi  tutti  di  Biguglia  cosi 
forastieri  come  terrieri  abitanti  dentro  il  borgo  di  Biguglia, 
saranno  fedeli  e  legali  al  prefato  Signer  Governatore  ed  ^1 
suo  stato  e  governazione. 

Volta  la  vicenda,  il  prefato  Signore  vedendo  la  liberalità 
ed  il  buon  animo  che  li  detti  di  Biguglia  dimostrano  verso 
la  sua  Signoria  di  sua  libéra  volontà,  si  move  aile  scritte 
grazie  e  franchizzie  verso  li  detti  Bigogliesi,  e  per  il  tenore 
délia  présente  face  fine  e  quitazione  franca,  ed  assolve 
tutti  e  ciascheduno  del  dette  borgo  di  Biguglia  cosi  fora- 
stieri come  terrieri  di  ogni  ribellione,  che  avessero  fatto 
sino  al  di  présente  al  suo  stato  e  governazione,  che  mai 
non  ne  possano  essere  condannati  ne  in  havere  ne  in 
persona  per  cagione  délia  detta  ribellione,  ne  per  cosa 
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avessero  pigliato  overo  forzato  per  guerre  passateemosst 
per  H  tempi  passati  sino  al  di  d'oggij  sommamente  inteo- 
dendosi  che  dal  giorno  d'oggi  in  qua  fossero  ribelli  allo 
stato  e  governazione  del  prefato  Signor  Governatore. 

Item  il  prefato  Signor  Governatore  franca  U  detti  Bip)- 
gtiesi  cosî  forestieri  come  terrieri,  che  mai  per  veruno 
tempo  non  siano  constretti  ne  debbano  pagare  tagliaalcnni 
di  denari,  o  altra  cosa,  ne  debbano  panatica  nessunaoe 
gostare  per  forza  ne  per  imposizione  alcuna^  ne  di  officiai! 
e  le  sue  fiere,  ne  uomo  veruno  possa  essere  costrettoa 
veruno  lavoriero  di  Corte  fuori  di  sua  volonté,  e  nonpos- 
sano  li  detti  uoroini  di  Biguglia  essere  constretti  ad  andare 
in  viaggio  fuori  di  sua  volontà  salvo  con  la  persona  dd 
Sig.  Governatore,  overo  con  alcuno  delli  figlioU  ed  in  tolto 
e  per  tutto  siano  franchi  d'ognigabellaecompositadiCom 

Item  il  prefato  Signor  Governatore  face  per  grazia  spé- 
ciale alli  detti  Bigogliesi  cosi  forastieri  come  terrieri  che 
non  possano  essere  constretti  a  pagare  cinquinio  veroao 
quelli  che  pescano  dentro  lo  stagne  di  Ciurlino. 

Item  il  prefato  Signor  Governatore  a  tutti  U  abitanti  e 
che  abiteranno  dentro  di  Biguglia,  forastieri  e  terrien,  che 
non  siano  constretti  a  pagare  gabella  veruna  par  tutto  il 
terri  ter  10  in  alcun  loco  del  Governatore,  ne  per  eotrati 
ne  per  uscita.  Ciô  s'intenda  per  mercanzia  che  fosse 
propria  delli  abitanti  di  Biguglia,  ma  se  il  dette  abitante 
di  Biguglia  facesse  compagnia  con  alcuna  persona  che 
non  fosse  di  Biguglia  per  far  mercanzia,  debba  pagare  la 
gabella  che  li  toccasse  quelle  che  non  fosse  abilaote  di 
Biguglia,  e  se  alcuno  abitante  di  Biguglia  facesse  compa- 
gnia come  si  è  dette,  ed  inganasse  la  gabella  o  in  altrolâ 
occupasse  quella  gabella  che  pagar  li  dovesse,  il  Signor 
Governatore  li  possa  procedere  adosso  seconde  lafonm 
del  capitolo  di  qualunque  inganasse  la  gabella,  laqoale 
franchizzia  s'intendi  per  ogni  mercanzia  che  fosse  propria 
delli  detti  Bigogliesi  o  essi  o  al  tri  per  essi  che  facesse 
detta  mercanzia. 
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Mais  les  Seigneurs  corses  se  fatiguaient  vite  d'obéir  an 
même  chef.  Simone  da  Mare  fut  à  son  tour  victime  de  leur 
inconstance  ;  ils  prirent  les  armes   contre  lui  et  le  batti- 
rent, a  Vaincu  et  sentant  qu'il  ne  pouvait  autrement  prolon- 
ger la  résistance,  Simone  passa  à  Gênes.  Il  s'y  aboucha  avec 
Giovanni  et  Niccolô,  fils  de  Raffaello  de   Montaldo  ;  aux 
termes  de  l'accord  conclu  entre  eux,  les  conquêtes  qu'ils 
feraient  dans  Tile  devaient  appartenir  par  moitié  à  Simone 
et  aux  Montaldo.   Us   revinrent  en  Corse  avec   de  nom- 
breuses troupes  prises  î\  solde...  Ils  furent  bientôt,  avec 
Simone,  paisibles  possesseurs  du  delà  des. monts.  Mais  les 
alliances   entre  princes  ne   durent   pas   longtemps,  parce 
que,  si  le  monde  ne  peut  contenir  ou  avoir  deux  soleils, 
un  état   ne   peut  non  plus   avoir   deux    maîtres.    C'est 
ainsi  qu'un  jour  les  deux  frères  génois  se  portèrent  à  un 
acte  peu  honorable  en  jetant  en  prison    Simone  qui  ne  se 
tenait  point  sur  ses  gardes,  et  par  la  même  trahison  ils 
s'emparèrent  de  Bastia,  de  Biguglia  et  de  Corte  i&.  (Giovanni 
délia  Grossa). 

Le  13  juillet  4437,  les  deux  frères  Montaldo  confirmèrent 
aux  habitants  de  Biguglia  les  franchises  dont  ils  avaient 
joui  jusqu'alors.  On  remarquera  que  le  notaire  qui  a  rédigé 
cette  pièce  est  le  chroniqueur  Giovanni  délia  Grossa, 
qui,  après  avoir  été  secrétaire  de  Vincentello,  était  passé 
au  service  des  Génois. 


Item  il  prefato  Signore  fece  per  grazia  che  mai  per  alcun 
tempo  veruna  persona  non  possa  condurre  vino  in  Bigu- 
glia, cioè  dentro  del  borgo,  che  non  sia  nato  dalle  vigne  di 
Bigaglia,  salvo  se  il  Signore  volesse  mettere  vino  dentro  il 
castello  di  Biguglia. 

Item  il  prefato  Signer  Governatore  promette  ogni  muta 
d'ofQzii  dare  e  spendere  in  Biguglia  alli  Bigogliesi  del  detto 


^^ 
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loco  doi  offltij  grossi^  uno  cagionaccio  e  l'altro  restagnac- 
cio,  (1)  e  fatto  corne  nelU  capitoU  délia  Corte  si  contiene. 

1437,  13  juiUet. 

Li  Magnifici  e  potenti  Signori  Ms.  Giovanni  e  Ms.  Nicroso 
di  Montaldo,  Goveruatori  deirisola  di  Corsica  per  TOffizio 
deirEccelso  Comune  di  Genova,  e  ciascheduno  par  il  tatto, 
e  deirelezione  e  governazione  fatta  al  dette   Ms.   Giovanni 
apparepublicascrittura  nella  cancellieria  di  Genova  segnata 
per  mano  di  Niccolô  di  Camugli,  notaro,  die   nova  aprile 
prossimo  passato,  che  perciô  il  detto  Ms.  Giovanni  vista  la 
présente  franchezza  fatta  a  gli  uomini  di  Bigaglia«  conie 
dentro  si  contiene,  e  letti  a  Ms.  Giovanni  e  Ms.  Nicoroso 
li  sopradetti  capitoli  e  convenzioni  tutti  ad   uno   in  uno 
distintamente  e  largamente  per  me  notaro  infrascrilto  se- 
dendo  al  luogo  deputato  per  questa  cagione  ambi  insieme 
e  ciascheduno  per  il  tutto  confermano  ed  affermano  li  pré- 
sent! capitoli  e  convenzioni  con  ogni  suo  tenore,  a  li  pre- 
fati  signori  piglieranno  la  fedeltà  delli  uomini  di  Bigaglia 
a  tutto  suo  piacere,  e  promettono  li  detti  signori  attendere 
ed  osservare  le  dette  franchezze  a  tutti  e  ciascheduno  di 
Biguglia,  corne  è  nel  tenore  e  forma  che  dentro  si  contiene, 
comandando  a  me  notaro  che  di  ciô  ne  dovessi  fare  pubbli- 
ca  scrittura.  Se  di  nuovo  volessero  fare  i  Bigogliesi  capitoli, 
concedono  grazia  che  li  detti  capitoli  di  nuovo  si  *  possano 
scrivere  per  me  notaro  scritto  a  fare  un  originale  par  parte 
delli  detti  Signori,  non  attendendo  li  capitoli  che  si  mutino 
li  sopradetti.  —  Data  alla   Bastia  nella  sala  del  castelio, 
1437  die  13  di  Luglio,  presenti  testimonj  messer  Giacomo 
di  Brignano,  genovese,  Battelino  di  Montaldo  di  Giovanni, 


(1)  Voir  au  sujet  des  Caggionam  et  des  Ristagnacci  la  chronique  de 
Giovanni  della  Grossa.  Edil.  Gregorj,  vol.  II,  pp.  499  et  200. 
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Battista  d'Alberto  di  Âmpugnani,  I^eonardo  di  Rocchata- 
Sliata  di  Belgodere  e  molti  altri. 

Giovanni  della  Grossa, 
Notaro  e  Cancelliere  delli  Signori 
e  scrivano  della  sua  Cotte. 


Nous  arrivons  à  Tannée  1444,  pendant  laquelle  le  Pape 
envoya  un  commissaire  pour  prendre  possession  de  la 
Corse  au  nom  de  l'Eglise.  Giovanni  della  Grossa  et  Pietro 
Cirneo  ont  raconté  d'une  manière  fort  différente  comment 
le  Pape  Eugène  IV  avait  été  amené  à  intervenir  dans  les 
affaires  de  l'île.  Voici  ce  qu'on  lit  dans  la  chronique  de 
Giovanni. 

«  La  déloyauté  du  gouverneur,   Giovanni  de  Montaldo, 
remplit  d'indignation  Tévèque  d'Aleria  et  les  autres  Corses, 
et  ils  le  firent  bien  voir  à  la  première  occasion....  Uévôque 
d'Aleria,  voyant  l'Ile  profondément   troublée  par  ces  sou- 
lèvements incessants  et  voulant  essayer  s'il  n'y  avait  point 
de  remède,    s'aboucha   secrètement  avec  Silvagnuolo  de 
Matra,  Lupacciuolo   de    la    Pancaraccia,  Rinuccio   della 
Casablanca  et  Antonio  de  Campocasso  ;  ils  s'entendirent 
ensçmble  pour  donner  la   Corse  à  l'Eglise.   Mais  il  fallait 
pour  cela  deux  choses  :   obtenir  d'abord  le  consentement 
du  peuple,  puis  disposer  le  Pape  à  accepter  leur  proposi- 
tion. Ils  travaillèrent  à   faire  entrer  les  populations  dans 
leurs  vues,  et  envoyèrent  au  Pape   des  députés   pour  lui 
exposer  que  l'entreprise  était  facile  et  qu'elle  ne  serait  pas 
moins  avantageuse    qu'honorable.    Le    pape  était   alors 
Eugène  IV  ;  il  accepta  volontiers  ce  qu'on  lui  proposait  et 
envoya  en  qualité  de  Commissaire  Monaldo  de  Terni,  avec 
environ  soixante  soldats,  tellement  les  princes  à  cette  épo- 
que attachaient  peu  d'importance  aux  affaires  de  la  Corse. 
Le  Commissaire  débarqua  à  la  Porraggia  et  arriva  à  Venzo- 
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lasca,  où  il  fut  reçu  avec  empressement  par  Tévêque  et 
les  autres  caporaux  dont  j'ai  parlé  i^.  (1444).  —  Giovanni 
raconte  ensuite  comment  Monaldo  se  mit  en  campagne 
contre  le  gouverneur  génois,  qu'il  chassa  de  la  Balagne  et 
obligea  à  se  renfermer  dans  Bastia.  Il  ne  fait  d'ailleurs  an- 
cune  mention  du  siège  de  Biguglia. 

Suivant  Pietro  Cirneo,  au  contraire,  ce  seraient  les  Génois 
qui  auraient  appelé  en  Corse  les  troupes  du  pape 
Eugène  IV. 

a  Les  Génois,  voyant  qu'ils  ne  pouvaient  réduire  le  pays 
par  la  force,  s'adressèrent  au  Pape  Eugène  IV,  pour  qu'il  se 
chargeât  lui-même  de  le  soumettre  par  la  voie  des  armes, 
car  ils  craignaient  que  les  Corses,  qui  vivaient  dans  un 
mécontentement  continuel,  ne  finissent  par  appeler  chez 
eux  le  roi  Alphonse,  ennemi  des  Génois  et  du  Pape.  Ils 
vendirent  donc  à  Eugène  IV,  pour  trois  cents  écus,  dit-on, 
la  ville  de  Bastia,  où  ils  tenaient  encore  garnison.  Alors  le 
Pape  envoya  en  Corse  des  troupes  commandées  par 
Bonaldo  Paradisi.  Ce  général  débarqua  dans  le  port  de 
Santa  Severa  avec  quatorze  mille  hommes.  Les  Cap-Corsins 
allèrent  à  sa  rencontre  et  lui  jurèrent  fidélité.  Il  reçut  en- 
suite la  soumission  de  Biguglia.  i> 

Comme  on  voit,  les  deux  récits  ne  se  ressemblent^ère. 
On  n'hésiterait  pas  à  s'en  rapporter  à  celui  de  Giovanni 
délia  Grossa,  lors  même  qu'on  n'aurait  pas  d'autre  raison 
que  celle-ci  :  que  Giovanni  délia  Grossa  était  à  ce  moment 
dans  l'Ile  un  personnage  considérable,  et  qu'il  devait, 
en  raison  même  des  fonctions  qu'il  remplissait,  être  par- 
faitement au  courant  des  négociations  diplomatiques  et 
des  événements  qui  se  passaient  eu  Corse  ;  tandis  que 
Pietro  Cirneo,  qui  ne  naquit  qu'en  1447,  aurait  pu  être  induit 
en  erreur  par  des  relations  inexactes  sur  le  fait  qui  nons 
occupe.  Mais  la  pièce  que  nous  allons  rapporter  tranche  le 
différend  d'une  manière  définitive.  C'est  une  convention 
conclue,  pendant  le  siège  même  de  Biguglia,  entre  le  com- 
missaire papal  et  les  habitants  de  la  place.  Les  deux  par 


ties  s^engagent  à  respecter  les  stipulations  dès  que  la  place 
se  sera  rendue.  Or  l'une  des  clauses  est  qu'elle  se  rendra 
au  bout  de  vingt  jours,  si,  dans  cet  intervalle,  elle  n'est  pas 
secourue   par  une  armée  génoise  assez  forte  pour  faire 
lever  à  Monaldo  le  siège  de  Biguglia.  Les  troupes  du  pape 
n'étaient  donc   pas  venues  en  Corse  pour  y  soutenir  les 
intérêts   génois,    comme  le  dit  Pietro   Cirneo,  mais  bien 
pour  chasser  les  Génois  de  l'île,  comme  l'a  raconté  Gio- 
vanni délia  Grossa.  —  Une  autre  raison  qui  a  bien  aussi 
sa  valeur,  c'est  que  les  signataires  de  la  convention  sont 
précisément    les    personnages     qui,    suivant    Giovanni, 
avaient  appelé  en  Corses  les  troupes  papales. 


1445, 14  avril. 

In  nomine  Domini  amen.  Anno  Domini  1445,  indictione 
octava,  die  décima  quarta  aprilis.  Questi  sono  li  patti, 
convenzioni  ed  ordinazioni  fatti,  composti  ed  ordinati  per 
il  Magnifico  Signore  e  clarissimo  Dottore  di  Legge  Messer 
Monaldo  de'  Paradisi  da  Thoranni,  governatore  dell'Isola 
di  Corsica  per  il  Sanlo  Padre  Papa  Eugénie  quarto  e  li 
Nobili  Vincente  de  Chiatra,  Pietro  di  Simone,  Laurentio  di 
Bartolomeo,  Giovanni  di  Jacopino,  Tome  di  Piero,  Barto- 
cino  di  Pasqualino  e  Sozzone  di  Frelatuccio  da  Biguglia,  a 
nome  ed  ambasciatori  delli  popoli,  comune  ed  università 
di  Biguglia. 

In  primo  che  il  prefato  Signer  Governatore  a  supplica- 
zione  delli  prefati  Signori  Ambasciatori  ratifica  e  conferma 
li  patti  e  convenzioni  délia  bona  memoria  di  Simone  da 
Mare,  allora  Governatore  di  Corsica  agli  uomini  di  Biguglia 
scritti  e  rogati  per  Baltista  di  Giaccarone,  publico  notaro, 
del  tenore  che  in  essi. 

Li  quali  ambasciatori  constituti  alla  presenza  del  prefato 
Magnifico  Signer  Governatore,  dicenti  ed  alleganti  che  sic- 
corne  il  Santo  Padre  è  il  Maggior  del  monde,  cosi  alli  suoi 
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figlioli  devoti  deve  fare  maggiori  e  più  grazie  che  lî 
signori  predetti,  ecosi  si  voglia  degnareil  prefato  goven 
tore  oitre  li  altri  signori  passati  largire  e  concedere 
e  beueficii  infrascritti  alla  cornu  ni  ta  predetta.  Ta  il  prefeto  I 
Magnifico  Governatore,  vedendo  la  devozione  e  fedeltà  detli 
predetta  comunità  ad  onore  e  stato  di  Saota  Chiesa  e  dei 
Santissimo  Padre  Eugenio  quarto^  e  per  confirmarlied 
augumentarli  nella  fede  e  devczione  predetta  nel  detto  B(r 
me,  li  ha  conceduto  e  per  vigore  di  questa  li  concède  le 
grazie,  benefizii  ed  immunità  infrascritte. 

In  primo  che  il  prefato  Magniflco  Signor  Governatore,  in 
benedizione  délia  Comunità  di  Biguglia,  se  il  cimiterio  ai 
San  Francesco  fosse  violato  in  qualunque  modo,  che  essa 
benedizione  sia  tenuto  darli  a  sue  proprie  spese,  in  ia 
quale  benedizione  s'intenda  Prête  Bruno,  ed  ogni  altrc» 
forastiero  che  avesse  dato  alcun  aiuto  e  sussidio  alla  detli 
comuhità,  corne  a  gli  abitanti  di  Biguglia. 

Che  essa  comunità  debba  avère  la  meta  del  stagne  libéra  e 
spedita  da  ogni  cinquinio  e  da  ogni  gravezza  per  ogni  tempo. 

Che  quelli  averanno  ofAcij  a  Biguglia  debbano  avère  lire 
cinquanta  per  uno  per  loro  salario. 

Che  nessuna  uomo  di  Biguglia  possa  essere  preso  per 
sicortà  d'alcun  forastiero,  e  quando  pigliato  fosse,  taie 
sicortà  sia  di  niuno  valore,  ne  potesse  essere  constretto 
non  estante  ch'esso  renunziasse,  e  che  tutti  li  forasUeri 
avessero  dato  overo  spiato  alcuna  cosa,  cosi  soldati  cowe 
altri  siano  liberi  e  franchi  nelli  atti  e  modi  che  sono  detti 
Bigogliesi. 

Item  che  ogni  prigione  si  trovasse  alla  présente  gioniala 
sia  libero  e  franco,  e  bisognando  pagarne  taglia^  la  debbd 
pagare  al  prefato  Signor  Governatore,  e  poichè  sarà 
chiarita. 

Item  che  uomo  di  Biguglia  o  abitante  ivi  non  possa  essere 
constretto  per  ferite  o  rubbaria  di  alcuno  suc  parente 
forastiero,  e  cosi  per  altro  malefizio  non  estante  il  cap 
di  Corsica. 
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Item  che  uomo  abitdnte  a  Bigaglia  non  possa  essere 
^onstretto  senza  ildebito  prezio  a  portare  nessana  lettera 
li   fuori. 

Item  che  li  Podestà  di  Bigaglia  non  siano  tenati  ne  con- 
stretti  accordare  furti  ne  alcuni  altri  malfatti. 

Item  che  il  prefato  Magnifico  Governatore  promette  fare 
L3.  sua  possanza,  che  Prête  Bruno  abbia  il  terzo  de'  frutti 
del  beneflzio  di  Biguglia  deU'anno  présente. 

Item  che  nissuno  uomo  di  Biguglia  possa  essere  con- 
stretto  per  alcun  débite  per  sino  a  sei  mesi  prossimi  a 
venire. 

Item  che  ogni  dazzio  e  concessione  fatta  per  il  prefato 
"Magnifico  Governatore  di  alcuni  bovi  e  robbe  di  Biguglia 
sia  di  nulle  valore,  ne  esso  lo  possa  proseguire  come  si  è 
dette. 

Item  che  il  primo  ofâzio  che  si  darà  in  Biguglia,  sarà 
date  a  Francesco  d'Ârrigo,  ed  ad  Andréa  d'Antone^  che 
sonoandati  con  il  brigantiao,  e  se  il  caso  avvenise  che  il 
brigantino,  overo  li  uomini  sopra  di  esso  fossero  detenuti 
dalli  Genovesi  per  la  cagione  per  la  quale  anderanno,  esso 
Magnifico  Governatore  sia  tenuto  farli  liberare  a  sue  pro- 
prie spese. 

Item  se  alcuno  uomo  di  Biguglia  andasse  in  prigione, 
non  sia  tenuto  a  pagare  per  lo  ceppo  da  doi  grossi  in  su. 
Item  che  quando  per  caso  venisse  che  il  prefato  Gover- 
natore, havuto  il  castello  di  Biguglia  per  qualunque  cagione 
fosse,  délibérasse  di  pigliare  partito  del  dette  castello, 
esso  Governatore  e  suoi  officiali  o  qualunque  altro  fosse 
per  il  Santo  Padre,  lo  debbano  dare  alla  comunità  di  Biga- 
glia, e  non  a  niun'altra  persona,  ricevuto  il  sue  prezzo  li 
fosse  costato. 

Item  che  ogni  patte  e  promissione  fatta  a  Luciano 
Diodato,  a  Vincente  di  Bondiuccio  e  Retale  e  figlioli,  ed  a 
ogni  loro  compagnia  siano  liberamente  osservati. 

Item  che  li  buomini  di  Biguglia  possano  praticare  donde 
li  pare  per  li  terreni  délia  Sauta  Cbiesa,  ma  vittovaglia  non 
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possano  portar  fuori,  se  non  havuto  lo  borgo  per  U  dette 
M.  Monaldo  Governatore. 

Item  che  il  prefato  M.  Monaldo  Governatore  sia  tenato 
a  fare  conflrmare  a  tutte  sue  spese  al  Santo  Padre  tutte  le 
franchizzie,  patti  e  convenzioni. 

Item  che  il  prefatto  Magnifico  Governatore  non  possa 
pigliare  alcuni che  di  Biguglia. 

Item  che  per  ogni  tempo  la  terza  parte  délia  scrivania 
sia  délia  Comunità  di  Biguglia. 

Le  quali  grazie,  patti  e  convenzioni  il  prefato  Magoifîco 
Signer  Governatore  ha  fatto  e  conceduto  alli  prefati  Bigo- 
gliesi,  considerato  che  quelli  prenominati  ambasciatoii  in 
nome  e  per  la  terra  délia  Comunità  predettagiareranno  ad 
sa  nota  Dei   evangelia,  toccando  corporalmente  le   sacre 
scritture  che  la  detta  Comunità  di  Biguglia  cosi  forastieri 
come  terrieri  si  douane  per  fedeli  servitori  a  Santa  Chiesa, 
ed  a  Nostro  Signore  il  Papa  che  per  il  tutto  vigesimo  die 
del  présente  mese  d'Aprile  non  venisse  armata  di  Genova 
taie  e  si  fatta  che  levasse  il  campo  al   dette  Nf .  Monaldo 
Governatore  e  sua  gente,  overo  che  di  giorno  entrasse  in 
Biguglia,  che  il  dette  Magnifico  Governatore  cou  li  suoi 
non  li  potesse  parare  ;  che  passata  la  detta  giornata,  se  il 
dette  soccorso  non  è  entrato  nel  detto  giorno  in  Biguglia, 
rimossa  ogni  cagione,  entrera  dentro  il  borgo   di   Bigu- 
glia il  detto  M.   Monaldo  Governatore  subitamente  senza 
altro  indugio.  l'romettono  e  giurano  li  detti  Bigogliesi  che 
la  Comunità  ed   uomini  predetti  con   dritto  cuore  senza 
fraude  faranno  a  tutta  possanzadi  nette  non  outrera  alcun 
soccorso,  e  promettono  ognuno,   come  detto  è,  che  non 
entrando  in  dette   tempo  il  soccorso  predetto  in   Biguglia 
di  giorno,   tutti  li  Bigogliesi,   forastieri  e  terrieri,    ultra  li 
detti  del  borgo  staran  sudditi  edobbedienti  a  Santa  Chiesa 
ed  al  prefato  Magnifico  Governatore,   e  faran  a  loro  pos- 
sanza  di  mantenere  e  crescere  lo  stato  a  Santa  Chiesa.... 
délia  Rocca  ed  a  ciascheduno  altro  fosse  ribelle  e  nemico 
di  Santa  Chiesa.  E  se  nel   detto  termine   passasse  che  il 
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anto  Padre  avesse  ricasato  le  cose  delllsola,  li  detti 
igogliesi  non  siano  tenuti  ad  alcan'  osservanza  délie 
ose  predette. 

Actum  in  la  piaggia  di  Furiani,  présente  Monsignor 
'Aleria,  Silvagnaolo  di  Matra,  Lupaggiolo  di  Pizzino  dalla 
^ncaraccia,  canonico  di  Pastoreccia,  Renzio  délia  Casa- 
ianca  e  molti  altri. 

Monaldo  obtint  d'abord  d'assez  brillants  succès  ;  mais 
bientôt  les  Corses  qui  étaient  avec  lui,  irrités  des  nom- 
breuses exactions  qu'il  faisait  peser  sur  le  peuple,  lui 
!e vinrent  tout  à  fait  hostiles  et  refusèrent  de  se  'battre 
>las  longtemps  pour  lui  ;  ce  fut  ainsi  que  Monaldo  fut 
vaincu  sous  les  murs  de  Calvi  par  les  fils  de  Renuccio. 
i  Le  pape,  informé  de  ce  qui  se  passait,  le  rappela  et  le 
remplaça  par  Giacomo  de  Gaëte,  évèque  de  Potenza,  hom- 
ne  non  moins  avare  et  non  moins  rapace  que  ne  l'avait  été 
Mlonaldo. 

»  Le  nouveau  Commissaire  arriva  en  Corse  l'an  1445  ; 
lorsqu'il  fut  à  Biguglia,  tous  les  caporaux  allèrent  lui  faire 
visite,  et  lui  demandèrent  leur  salaire  habituel  ;  mais  il 
repoussa  leur  demande,  et  les  caporaux  mécontents  appe- 
lèrent Rinuccio  de  Leca  pour  se  mettre  à  leur  tête  ;  telle- 
ment ces  hommes  se  plaisaient  dans  ces  troubles  sans 
fin  !  »  (Giovanni  délia  Grossa).  Giacopo  de  Gaëte  confirma 
les  franchises  de  Biguglia  le  25  Juillet  1445,  c'est-à-dire 
aussitôt  après  son  arrivée  en  Corse. 


1445,  25  juillet. 

In  Dei  nomine  amen.  Anno  del  Signore  1445,  inditione 
ottava,  die  25  de  luglio.  Il  Reverendissimo  in  Cristo  Padré 
M.  Giacopo,  per  la  grazia  d'Iddio  e  délia  Sede  Âpostolica 
vescovo  di  Potenza  per  il  Santissimo  in  Cristo  Padre  Signer 
nostro  Eugénie  per  la  divina  Providenza  papa  quarto  e  per 
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la  Santa  Romana  Chiesa  Governatore  di  Corsica,  consiàÊ-" 
rata  la  grande   fedeltà  che   sempre  li    aomini  di  Bigoglk 
hanno  avuto  allaSantità  Sua  ed  il  pacifieo  stalo  cheUh 
governato,  pensando  e  gridando    che  tanto  più  manteoe^ 
ranno  la  fedeltà  alla  Santa  Chiesa,   la  quai  è  perpétua  io 
temporale  e  in  spirituale  ;   ricevuta  la   fedeltà    di  niicv: 
dallivalenti  uominidi  Biguglia,  afTermiamo  e  confermiâm? 
e  ratifichiamo  tutti  li  sopradetti  capitoU  e  franchezze  deJi 
predetta  Gomunità  di  Biguglia,  ed  a  ciascheduno   dessi 
mantenendo  lo  Stato  di  Santa  Chiesa,  cosi  corne  il  Magoi- 
fico  Governatore  M.    Montaldo  li  aveva  dato  e  confetilo, 
dummodo  li  offtcii  e  scrivanie  che  si  daranno  in  Bigoglii. 
si  debbano  dare  sempre  a  quelli    che  paresse  al   Stgaor 
Governatore  ed  alla  sua  discrezione,  che  la  prima  muta  di 
officii   abbia  Francesco  d'Arrigo  ed  Andréa  sopradetlo. 
Oltre   ciô  considerata   la  guerra  la  quale   al  présente  fa 
Rinuccio  da  Leca  e  suoi  seguaci  contre  Santa  Chiesa,  il 
quale  instigato  da  ogni  mali  spiriti  e  per  sua  ostinazioDe 
hostilmente  in  pregiudizio  deiranima  e  del  corpo  suo,  ba 
presumito  e  présume  di  guastare  li  paesi  di  Santa  Cbiesi 
in  Corsica,  e  consimili   guerre  anche  potria   interveniiie. 
avendo  perfetta  fede  che  gli  uomini  di  Biguglia  manten^ 
ranno  perfetta  fedeltà  a  Santa  Chiesa  corne  hanno  promes- 
so;peril  tenore  délia   présente  dà  e  concède   atuttisli 
huomini  di  Biguglia  ed  a  ciascheduno  in  sua  specialità, 
azione  e  compita  ragione   mantenendo  lo  Stato  a  Santi 
Chiesa  corne  dette  è.  E  per  sino  d'oggi  pone  in  capitolo 
che  se   gli  nomini  di  Biguglia  o   alcuno   d'esA  riceveâs< 
alcuno  danno  da  quelli  che  fanno  contre  lo  stato  di  Santa 
Chiesa  nella  présente  guerra  e  per  alcun  tempo  che  avesse 
da  venire,  che  U  detti  Bigogliesi  tutti  insieme  e  ciasche^ 
duno  per  essi   possa  domandare  li  danni  ricevuti  da  qna^ 
lunque  persona  a  quelli  che    saranno   nel  canapo    con  !o 
Stato  di  Santa  Chiesa,   non   potendosi  scusare   che  non 
abbia  fatto  il  danno,  perciô  che  sia  stato  in  campo,  e  se 
per  quelle  che  sarà  prima  richiesto,  non  ne  fosse  fatta  ese^ 


} 
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cazioQe  o  non  pagasse,  overo  non  pagasse  tatto,  il  detto 
Bigogliese  si  possa  tornare  sopra  un  altro  di  quelli  che 
fosse  stato  in  campo,  e  il  detto  danno  sia  stimato  par 
quattro  uomini  di  Biguglia  deputati  sopra  di  ciô.  E  qael- 
rOfficiale  che  è  in  Corsica,  e  che  sarà  per  Tawanire,  possa 
e  debba  fare  esecuzione  délie  predette  cose  etiandio  se 
altra  sentenza  non  se  ne  facesse,  perciô  che  vuole  che 
qaesta  sia  rata  e  ferma. 


Si  le  pape  Eugène  IV  avait  enlevé  la  Corse  à  la  Républi- 
que de  Gênes,  un  autre  pape,  Nicolas  V,  de  nationalité 
génoise,  devait  la  lui  rendre,  d'une  manière  indirecte,  en 
1448.  Lodovico  de  Campofregoso^  étant  allé  à  Naples  pour 
renouveler  le  traité  de  paix  qui  existait  déjà  entre  le  roi 
d'Aragon  et  les  Génois,  revint  par  Rome  et  alla  rendre  vi- 
site au  pape,  partisan  dévoué  des  Fregosi.  Nicolas  V  nomma 
Lodovico  gouverneur  et  seigneur  de  la  Corse,  et  donna  des 
ordres  pour  que  toutes  les  forteresses  qu'il  occupait  lui 
fussent  remises.  —  Arrivé  dans  l'ile,  Lodovico  prit  posses- 
sion des  forteresses,  leva  les  impôts,  distribua  les  charges 
et  s'embarqua  pour  Gênes.  Il  fut  bientôt  nommé  Doge  ; 
un  soulèvement  ayant  éclaté  en  Corse  contre  les  troupes 
qu'il  avait  laissées,  il  envoya  dans  Tile,  comme  gouverneur. 
Galeazzo  de  Campofregoso,  son  cousin.  Galeazzo  était  en- 
core tout  jeune  ;  Lodovico  lui  associa  Michèle  de'  Germani, 
évèque  de  Mariana,  homme  grave  et  plein  de  prudence, 
qui  connaissait  à  fond  les  affaires  de  la  Corse.  En  donnant 
à  Galeazzo  des  conseils  plutôt  pacifiques  que  belliqueux, 
Michèle  rendit  le  repos  à  l'Ile.  Galeazzo  confirma  purement 
et  simplement  les  franchises  dont  avaient  joui  jusque-là 
les  habitants  de  Biguglia.  On  remarquera  que  la  date  de  ce 
document  est  1448  ;  Giovanni  délia  Grossa  dit  cependant 
que  Galeazzo  arriva  en  Corse  en  1449.  Si  nous  avions  le 
document  original  nous  pourrions  nous  prononcer  contre 
Giovanni,  mais  nous  n'avons  que  la  copie  de  Banchero, 
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qui  p«ut  être  Ta  tirée  lai-mème  d'une  autre  copie  :    St* 
judice  lis  est. 

1448,  14  iuilUL 

Galeatius  de  Campofregoso.  Sono  comparsi  dinanzi  a  noi 
Geronimo  e  Nicroso  di  Japichino,  Simone  d'Andréa,  e  certi 
altri  di  Biguglia  amici  nostri,  li  quali  ne  han  sapplicato 
cbe  ne  piaccia  le  loro  franchezze  e  capitoli  ratificare  ed 
approvare  ;  onde  noi  conoscendo  la  grande  osservanza  e 
fedeltà  che  hanno  a  noi  ed  allô  stato  nostro  tutti  li  Bigo- 
gUesi,  di  grazia  spéciale  le  sue  franchezze  e  capitoli  con 
ogni  loro  tenore  per  autorità  di  queste  nostre  presenti 
ratifichiamo  ed  approviamo  in  omnibus  et  per  omnia,  come 
in  quelli  capitoli  e  franchizzie  si  contengono,  ed  in  fede  e 
testimonianza  délie  predette  cose  abbiamo  comandato  le 
predette  essere  fatte  dalli  cancelUeri  nostri  in  robore  e 
flrmamento.  —  Actum  in  castro  Bastioe  die  14  luglio  1448. 

On  sait  que  la  Corse  fut  cédée  par  la  commune  de  Gènes 
à  l'Office  de  S.  Georges  vers  la  fin  de  mai  1453.  Le  8  août 
de  la  même  année,  les  Protecteurs,  dans  une  conventioa 
qu'ils  firent  avec  les  habitants  de  Biguglia,  confirmèrent 
leurs  anciennes  franchises  et  y  ajoutèrent  quelques  dispo- 
sitions nouvelles. 


1453,  8  août. 

Li  Protettori  délie  Compre  di  S.  Géorgie  della  Excelsa 
Comunità  di  Genova,  intese  le  richieste  fatte  per  Mancipo- 
lebro  di  Giuliano  di  Biguglia,  e  Cruciano  di  Ricovero,  a 
nome  e  per  parte  della  comunità  ed  uomini  di  Biguglia,  e 
parimente  quelli  esaminati  della  fedeltà  delli  uomini  de! 
sito  e  loco  per  piacere,  viste  le  immunità  concesse  a'Bi- 
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gogUesl  Tanno  1418,  a  die  16  di   décembre,  per  l'Illustre 
Signore  allor  Duce  di  Genova,  per  il  Magnifico  Offizio  delli 
Signori  Anziani  e  per  l'Offizio  délia  provisione  e  Offizio  di 
San    Giorgio  e  del   capitolo;    volendo   côn   decreti    ed 
ordinazioni     ripremiare    la    fedeltà    e    bona    opéra   di 
essi  Bigogliesi   con  ogni  modo,   via  e  forma,  con   quali 
meglio  possiamo,  confirmiamo  ed  approviamo  le  immunità 
e  franchezze  delli  Bigogliesi   concesseli,    délie   quali  dal 
dette  tempo  sino  al  présente  giorno  essi  se  ne  sono  serviti 
e   goduti  in  Corsica,  cioè   délie  cose  e  per  cose  le  quali 
nascono  nel  territorio  di  Biguglia,  esclusa  la  gabella  del 
vino  di  Genova  e  quelli  li  quali  sono  portati  alla  città  di 
Genova  ed  il  distretto  per  uso  d'essi,  e  per  cose  e  mer- 
canzie  di   essi   Bigogliesi    in  Genova  e  per  il  distretto,  del 
vino  da  essere  estratto  e  portato  al  detto  luogo  di  Biguglia 
per  Tuso  di  essi  Bigogliesi.  Ma  noi  confirmiamo  ed  appro- 
viamo rimmunità  e  franchezze  délia  taglia  delli  soldi  venti 
per  qualsivoglia   fuoco  ;  approvando  ancora  li  capitoli  ed 
ordinazioni  di  essi  Bigogliesi  sin  qui  nel  detto  luogo  di 
Biguglia  osservati,  come  appartiene  a  essi  Bigogliesi,  e  fra 
Bigogliesi  e  Bigogliesi,  purcbe  non  controvengano  ad  alcu- 
ne  instituzioni  o  ordinazioni   no§tre  dell'Isola  di    Corsica 
fatte  a  richiesta  di  certi  Corsi,  perciocche  sono  nelli  capi- 
toli concessi  a  Corsi.  si  che  il  vicario  di  Corsica  apena  re- 
siede  in  Biguglia,  molto  conveniente  pare  di  ragione  che 
le  scritture  de'  notari   délia  Corte  li  quali   non   sono  di 
Biguglia,  debbano  restare  in  Biguglia,  come  luoco  sicuris- 
simo  ed  eletto  deirisola. 

Ordiniamo  che  il  prefato  Goveruatore  ed  Eccellente 
Vicario  di  Corsica,  li  quali  sono  per  il  tempo  e  saranno, 
pigliate  le  débite  informazioni,  se  conosceranno  che  questo 
non  sia  discomodo  ne  importuno  alli  popoli  di  Corsica, 
provedino  che  li  atti  e  scritture,  le  quali  si  fanno  al  banco 
délia  Corte  di  Biguglia restino  in  idoneo  loco  in  Biguglia,  in 
tal  modo  che  li  scrivani  délia  corte  o  idonei  notari  di 
Biguglia  quelli  e  quelle  serba  e  fedelmente  ne  tenga  custo- 
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dia,  e  non  a  quelli  a  quali  perteneno,  concedendo  allon 
come  sopra  si  contiene  la  Corte  del  Vicario  Générale  € 
Goveraatore  di  Biguglia. 

Ancora  che  passato  un'anno  prossimo  délia  concessione 
délie  scrivanie  délia  Corte  di  Biguglia  alli  annba&ciatcn 
corsi  fatte  nel  tempo  che  viene  da  ëssere  eietti  li  scrivam 
délia  Corte  di  Biguglia,  sempre  che  sia  notaro  Bigogliese 
idoneo  a  giudizio  del  Governatore,  tu  posto  per  letlere 
ferme  che  il  vicario  faccia  la  réside  nza  nella  Bastia,  m 
per  questo  anno  non  fu  revocata  la  grazia,  anzl  sioo  û 
presee  li  è  stata  osservata,  la  quale  allora  sarà  di  quel 
prezzo  con  il  quale  è  venduta  la  scrivania  di  uno  di  essi 
notari  di  Biguglia,  o  una  scrivania  della  Corte  loro,  ed  a 
beneplacito  nostro  sia  osservata  la  consuetudine  della  Corte 
di  Biguglia.  E  questa  concessione  sia  ed  esser  debba  d^li 
Bigogliesi  stessi  e  de'  scrivani,  quali  fedelmente  maneg- 
giano. 

Di  più  concediamo  per  spécial  grazia  airistessi  Bigoglies 
la  campana,  la  quale  è  nella  rocca  di  Biguglia,  da  essm 
posta  nella  chiarissima  chiesa  di  S.  Lorenzo  martire,  ïn 
loco  della  quale  ci  ne  inviamo  un'altra,  la  quale  mandiamo 
al  castellano  della  detta  rocca,  comandaodo  ed  espressa- 
mente  commettendo  a  Giuliano  Maraffo  che  subito  vlste 
le  presenti  debba  quella  resignare  alli  Offlciali  di  Biguglia. 

Concedendo  ancora  per  grazia  spéciale  al  comunedi 
Biguglia  sino  a  nostro  beneplacito  che  venendo  il  tempo 
della  vendita  del  luogo  di  Biguglia,  esso  comune  compri 
dette  luogo,  purche  non  si  commetta  fraude  alcuna,  overo 
inganno,  e  sia  anteposto  inanti  a  tutti  li  altri  li  quali  atten- 
dono  alla  compra  d'esso  solamente  preferendoU,  ordinando 
e  comandando  che  queste  nostre  concessioni  d'immanità 
e  grazie  debbano  essere  osservate  a  essi  uomini  Bigogliesi 
in  donazione  e  fedeltà  del  Magnifico  OfBzio  di  S.  Georgio 
per  qualsivoglia  Ofâziali  e  sudditi  nostri  e  debbano  essere 
osservate  in  ogni  loco  specialmente  che  procède  dalle 
primiere  immunità   concesse  dall'Eccelsa    Comunità  di 
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Grenova,  overo  rappresentanti  d'esso  comune.  —  Data  in 
Genova  in  giorno  di  Marcore  alli  otto  d'Âgosto  1453. 

Vers  1461,  ce  fut  à  Gènes,  dans  la  famille  même  da  Doge 
qoe  roffice  de  S.  Georges  trouva  des  ennemis.  Tommasino 
de  Campofregoso  avait  conça  le  dessein  de  s'emparer  de 
la  Corse  pour  son  propre  compte.  Après  de  longues  diffi- 
cultés, il  parvint,  avec  Tappui  des  seigneurs  méridionaux, 
à  se  rendre  maître  d'une  grande  partie  de  l'Ile.  En  1463,  il 
possédait  plusieurs  places  fortes,  entre  autres  celle  de  Bi- 
gnglia,  que  la  famine  avait  contrainte  de  se  rendre  après 
quatre  mois  de  siège.  Le  13  mars,  il  faisait  avec  les  habi- 
tants de  Biguglia  la  convention  suivante. 


1463,  die  iS  di  Marzo. 

Questi  sono  li  patti  e  convenzioni  ed  ordinazioni  fatte, 
composte  ed  ordinate  per  il  Magniflco  présente  Signer 
Tommaso  de  Campofregoso,  Governatore  di  Corsica  e  li 
egregii  uomini  Guglielmo  d'Andréa,  Ricovero  di  Piero, 
Bertucione  di  Pasqualino  e  Vinciguerra  d'Oliviero  a  suo 
nome  e  come  ambasciatori  délia  Comunità  di  Biguglia  : 

E  primo  e  principalmentô  li  sopra  detti  a  suoi  nomi  e 
di  tutta  la  comunità  di  Biguglia  cosi  forastieri  come  ter- 
rieri  si  dan  per  fedeli  servitori  al  prefato  Magniflco  Gover- 
natori  e  promettono  che  sempre  da  qui  avanti  essi  e  tutti 
li  borghesi  del  dette  logo  di  Biguglia  saran  fedeli  e  leali  al 
prefato  Signer  Governatore  ed  al  suo  stato  e  governazione. 

Volta  la  vicenda  il  prefato  Magniflco  Signore  vedendo  la 
libéralité  e  buon  animo  che  li  detti  uomini  di  Biguglia 
dimostrano  verso  la  Signoria  sua,  di  sua  pura  e  libéra  vo- 
lonté si  muove  aile  infrascrilte  grazie  e  franchizzie  verso  li 
detti  borghesi  di  Biguglia  e  per  tenore  délia  présente  fa 
fine  e  quietazione,  ed  assolve  e  franca  tutti  e  ciascheduno 
del  dette  logo  cosi  forastieri  come  terrien  da  ogni  ribel* 


lione  che  avessero  fatto  sino  al  présente  giorno  d'oggî 
contro  il  sao  stato  e  governazione,  che  mai  non  ne  possaix) 
essere  condennati  ne  constretti  ne  in  avère  ne  in  persom 
per  causa  délia  detta  ribellione,  ne  etiamdio  par  cose  o 
sia  roba  la  quale  avessero  pigUata  o  fralata  per  le  guerre 
passate  e  mosse  per  11  tempi  passati  sino  al  giorno  d'og^ 
sommamente  intendendosi  cbe  la  présente  qaietazione  e 
francbizzia  non  vaglia  contro  quelli  che  dal  giorno  d'oggi 
in  là  fossero  ribelli  allô  stato  e  governazione  del  prefato 
Signer  Governatore. 

Ilém  il  prefato  Signer  Governatore  franca  li  detli  Bigo- 
gliesi  cosi  forastieri  come  terrien,  che  mai  par  verono 
tempo  non  siano  constretti  ne  debbano  pagare  taglia  alcoDa 
di  denari  o  d'altra  cosa,  ne  debbano  dare  panatica,  ceaa, 
ne  gustare,  ne  altre  albergherie  per  forza  ne  per  imposi- 
zione  di  Corte  ne  di  officiali,  e  le  sue  fere  anche  verune 
non  possano  essere  constrette  a  verun  carico  di  Corte  di 
sua  volonté,  e  non  possano  li  detti  abitanti  in  Bigoglia 
esser  constretti  ad  andare  in  viaggio  fuori,  salvo  con  la 
persona  del  Signer  Governatore  ed  in  tutto  e  per  totto 
siano  franchi  d'ogni  taglia  e  composta  di  Corte. 

Item  il  prefato  Signer  Governatore  fece  per  grazia  spé- 
ciale alli  sopradetti  Bigogliesi  cosi  forastieri  come  terrien 
che  non  possano  essere  constretti  a  pagare  cinquinio  ve- 
runo,  quelli  che  pescheranno  nel  stagne  di  Chiorlino. 

Item  il  Signer  Governatore  fa  grazia  alli  suddetti  abitanti 
e  che  abitassero  in  Biguglia  che  mai  non  siano  constretti 
a  pagare  gabella  veruna  per  tutto  il  terrîtorio,  ne  in  alcoD 
loco  délia  governazione  del  prefato  Signer  Governatore, 
ne  per  entrata  ne  per  uscita  ;  cosi  s'intendeper  mercanzia 
che  fosse  propria  delli  detti  abitanti  di  Biguglia.  Ma  se  li 
detti  abitanti  di  Biguglia  facessino  compagnia  con  alcane 
persone  che  non  fossero  di  Biguglia  per  mercantare  insie- 
me,  debba  pagare  la  gabella  che  li  toocasse  quelle  che  non 
fosse  abitanle  di  Biguglia.  £  se  alcuno  abitante  di  Biguglia 
facesse  compagnia  come  si  è  dette  ed  ingannasse  la  ga- 


bella  o  per  alcnn  altro  modo  doccu passe  quella  gabella  che 
pagare  si  dovesse,  il  Signor  Governatore  li  possa  proce- 
dere  adosso  secondo  la  forma  del  capitolo  di  qualunqae 
ingannasse  la  gabella  ;  la  quale  franchiggia  s'intende  per 
ogni  mercanzia  che  fosse  propria  delli  delti  Bigogliesi  o 
essL  o  altri  per  essi  che  facessero  la  detta  mercanzia. 

Item  il  prefato  Signore  fa  per  grazia  che  mai  per  alcun 
tempo  veruna  persona  non  possa  condurre  viuo  in  Bigu- 
glia,  cioè  dentro  il  borgo,  che  non  sia  nato  dentro  la  villa 
di  Biguglia  ;  salvo  se  il  Signore  volesse  mettere  vino  nel 
castello  di  Biguglia. 

Item  il  prefato  Signor  Governatore  promette  ogni  mutata 
d'offizii  dare  e  spendere  in  Biguglia  due,  cioè  cagionaccio 
Tuno  e  l'altro  restagnaccio,  con  il  modo  e  salari  o  usato  di  Ure 
cinquantaper  anno  a  quelle  persone  che  li  pare  secondo  i 
suoi  meriti. 

Item  il  prefato  Signore  non  vuole  che  vaglia  salvo  con- 
dolto,  ne  franchizzie  che  fossero  fatte,  overo  che  si  faces- 
sero per  debiti  che  pagare  si  dovessero  a  uomo  di 
Bignglia. 

Item  il  prefato  Signore  fa  per  grazia  che  mai  esso  ne  la 
Corte  non  possa  pigliare  malevadore  veruno  a  Biguglia, 
salvo  se  fosse  per  cosa  che  toccasse  alli  Bigogliesi,  cioè 
per  uomo  di  Biguglia. 

Item  li  fa  per  grazia  che  se  alcun  uomo  di  Biguglia  avesse 
alcun  suo  bove  di  sua  coppia,  il  quale  volesse  macellare 
per  vecchiaia  o  per  altro  diffetto  che  fosse  venuto  al  bove, 
se  lo  possa  vendere  a  tre  denari  la  libbra,  volendori  fare 
alla  coppia  del  dette  bove,  e  mentre  il  dette  bove  non  sia 
vehduto,  non  si  possa  vendere  altra  carne  in  Biguglia. 

Item  che  non  si  possa  porre  composta  veruna  sopra 
grassa  di  Biguglia  per  li  duoi  per  pieve  o  per  il  popolo  di 
Gorsica,  ma  se  bisognasse,  il  prefato  Signore  per  l'uomini 
di  Biguglia  possa  capitolare  sopra  la  detta  grassa  come 
meglio  li  parera. 

Item  il  prefato  Magniflco  Signore  dà  e  concède  alli  detti 
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Bigogliesi  per  grazia  spéciale  lo  stagno  di  Cbiorlino  Uitto 
intieramente  libero  e  spedito  da  ogni  gabella  e  grarezzi 
per  ogni  tempo. 

Item  che  aomo  abitante  a  Biguglia  non  possa  essere 
costretto  senza  il  debito  prezzo  a  portare  lettere  oessuoe 
di  fora. 

Item  che  il  Podestà  di  Biguglia  non  sia  tenato  ne  cod- 
stretto  ad  accordare  ferite  ne  alcuni  malefltij    ne   malfatti. 

Item  che  ogni  dazio  e  concessione  fatta  per  il  sopradetto 
Governatore  di  alcani  béni  e  robe  di  Bigogliesi  sîadi  nés- 
snno  valore  ;  essi  la  possano  perseguitare  e  riscotere  come 
le  altre  sue  cose  proprie^  e  se  alcun  debitore  andasse  pri- 
gione,  non  debba  pagare  il  ceppo  da  due  grossi  in  su. 

Item  che  il  prefato  Magnifico  Signore  non  possa  ^ igliare 
alcuni  statichi. 

Item  che  per  ogni  tempo  la  terza  parte  délia  scrivania 
délia  Corte  sia  délia  Comunità  senza  pagar  prezzo  o  altro 
pagamento  nessuno,  dandola  a  quelli  cheli  pare  aBignglîa 
seconde  li  suoi  merili. 

Item  il  prefato  Magnifico  Signore  fa  per  grazia  atli  delti 
Bigogtiesi  e  sua  Comunità  che  per  sino  a  un'anno  prossi- 
mo  a  venire  cominciando  nello  di  sopra  scritto,  non  pos- 
sano essere  constretti  a  pagare  debiti  che  avessero  a  paga- 
re a  persona  alcuna  di  che  condizione  si  sia,  e  questo  per 
l'afTezione  grande  che  hanno  avuto  per  la  dannincazione 
allora  ricevuta  per  Timpresa  e  guerra. 

Item  per  grazia  spéciale  concedono  a  detti  Bigogliesi  che 
alcuno  forastiero  di  che  condizione  si  sia  non  possa  pasce- 
re  nel  territorio  delli  detti  Bigogliesi,  e  questo  atteso  la 
gravezza  delli  cavalli  délia  Corte  delli  forastieri. 

Item  che  alli  detti  Bigogliesi  siano  restituiti  intieramettte 
ogni  e  tutti  li  suoi  béni  che  alla  giornata  soprascritta  si 
trovassero  fralati  senza  alcuna  contradizione,  riservati 
quelli  che  avessero  avuto  li  soldat!  dal  capitano  o  altro 
nostro  uomo  soltanto. 

Item  che  nessuno   uomo  di   Biguglia  non  possa  essere 


r 
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ireso  per  sicortà  da  alcuno  forastîero,  e  quando  fosse 
>resa  taie  sicortà,  sia  di  nullo  valore  e  non  possa  essere 
^onstretto  nell'iDstante  che  rifiu tasse  il  présente  décrète  e 
st3tuto  e  altri  privilegi,  ed  etiamdio  il  prefato  Magnifico 
Signore  conferma,  notificaed  approva  ogni  altri  patti,  coii- 
venzîoni,  immanitati,  francbizzie  e  privilegi  che  sino  a  qui 
lianno  avuto  li  Bigogliesi  ed  essa  Comunità  dall'antica 
Sigaoria  e  présente  ;  inviolabiliter  e  senza  contradizione 
alcuna  li  siano  osservati. 

Craciano  figliolo  di  M'  Stefano  di  Vico 
notaro  ho  scritto. 

Ego  Tomaxio  di  Campofregoso  di  Corsica  afferme 
tatte  le  sopra  detta  cose  di  mano  propria. 


Après  avoir  été  soumise  au  duc  de  Milan  pendant  quinze 

ans  de  1464  à  1479,  la  Corse  devait  repasser  en  1483  sous 

le  gouvernement  de  S.  Georges.  En  vain   Gian  Paolo  et 

Rinuccio  de  Leca  voulurent  prolonger  la  lutte  contre  TOffi- 

ce,  le  gouverneur  Ambroggio  di  Nero,  qui  poussait  Téner- 

gie  jusqu'à  la  cruauté,  brisait  en  1489  toute  résistance.  Une 

foule  de  châteaux  furent  alors  détruits,  entre  autres  celui 

de  Biguglia,  comme  on  le  verra  dans  le  troisième  article  de 

la  pièce  suivante.  Le  cinquième  article   n'est  pas  moins 

curieux  ;   on  y  lit  en  effet  que  le  Golo  se  jetait  autrefois 

dans  l'étang  de  Biguglia  et  que  la  malaria  n'existait  pas 

dans  le  pays. 


14^9,  die  tertia  Julii. 

Li  Magnifici  Signori  Prottettori  délie  compre  di  San 
Géorgie  del  Comune  di  Genova,  congregati  in  legittimo 
namero,   absente  solamente  l'Egregio  M.  Pavolo  già  fù 


} 
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Francesco  di  Bartolomeo  :  Intesi  li  saggi  aomini  GugUelmo 
quondam  Falcone  di  Andréa,  ed  Orso  Giacomo  già  fù  Vin- 
cente  di  Pietro,  oratori  délia  Comunità  di  Biguglia  deirisola 
nostra  di  Corsica  come  consta  per  lettere  degne  di  fede 
délia  detta  Comunità,  domandano  al  dette  nooie  quelle 
cose,  le  quali  si  contengono  nelle  scritte  richieste  Catte 
per  essi,  ed  esaminate  le  dette  richieste  e  sopra  ciascbe- 
duna  d'esse  richieste  hanno  fatto  risposte,  confirmazioni  e 
concessioni  di  sotio  scritte,  il  tenore  délie  quali  richieste 
e  risposte  rispettive  è  taie  : 

A  voi,  Magniflci  e  Prestantisimi  Signori  délie  Gompre  di 
San  Giorgio  umilmente  si  espone  per  li  devoti  vostri  ser- 
vitori  Guglielmo  d'Andréa,  Falcone  d'Orsatone  e  Vincente 
di  Pietro,  sindici  ed  ambasciatori  délia  vostra  terra  di  Bigu- 
glia di  Corsica,  come  sono  mandati  daquella  vostra  devota 
Comunità  a  pregare  e  supplicare  che  VV.  SS.  si  degoino 
esaudirli  e  farli  grazia  circa  le  partite  di  sotto  scritte  : 

E  primo  pregano  le  Vostre  Signorie  che  li  piaccia  com- 
mettere  alli  suoi  Governatori  presenti  e  futuri  ed  aU'altrî 
officiali  che  abbino  sempre  bona  cura  di  mantenere  e  reg- 
gère  la  terra  con  buona  diligenza,  attente  che  sempre  è 
stata  ed  è  capo  délia  Corte  del  Vicario  e  sempre  ha  fatto 
buona  prova  per  VV.  SS.  contre  li  nemici  vostri,  ces!  nd 
primo  reggimento,  come  in  questa  ultima  reassunzione  del 
dominio. 

Respondeno  detti  Magniflci  Signori  che  commetteranno 
alli  Governatori  presenti  e  futuri  che  abbiano  sempre  bona 
cura  di  quella  loro  terra  e  cosi  per  virtù  ed  autorité  délia 
présente  commetteno  che  debbano  fare. 

Seconde,  perche  li  detti  Bigogliesi  han  certe  franchizie, 
immunità  e  convenzioni  antiche,  le  quali  sempre  sono  sta- 
te  conflrmate  per  il  reggimento  di  quell'Isola,  specialmente 
da  VV.  SS.  al  primo  reggimento,  come  pare  per  auteutlca 
scrittura  per  mano  già  fu  Pauli  Marinari  vostro  cancel- 
liere,  la  quai  producono,  pregano  VV.  SS.  che  confermino 
le  dette  franchizzie,  immunità  e  convenzioni,  e  commettioo 
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.  tutti  vostri  officiali  che  osservino  e  faccino  osservare  a 
letti  Bigogliesi  le  dette  franchizie.  immunità  e  convenzioni 
Q  tutto   e  per  tutto,  corne  in  quelle  si  contiene, 

Respondeno  detti  Magnifie!  Signori  sopra  la  detta  requi- 
>izione  che  confermano  ed  approvano  le  immunità  e  fran- 
chizie ed  esenzioni  concesse  alla  detta  Comunità,  o  sia  a 
Bigogliesi  cosi  come  si  contiene  nella  patente  de'  loro 
predecessori  fatta  ^neU'anno  1453,  aU'otto  agosto,  commet- 
tendo  per  virtù  ed  autorità  délie  presenti  nostre  al  Gover- 
natore,  ed  ad  ogni  altro  officiale  delllsola  nostra  di  Corsica 
presenti  e  futuri,  che  debban  osservare  e  fare  da  ciasche- 
duno  inviolabilmente  osservare. 

Terzo,    che  il   Magnifico   Governatore  avanti  che  essi 

supplicanti  partissero  di  Corsica,    aveva  dato   principio 

alla  rovina  del  castello  di  BigugUa,    dicendo   avère  taie 

commissione  da  VV.  SS.,  pregano  quelle  che  li  piaccia  re- 

vocar  la  commissione,  o  almeno  commettere  che  lasci  star 

la  torre,  e  se  fosse  rovinata,  che  ne  fabrichi  una  con  li  suoi 

beccatelli,  perché  non  solamente  è  sainte  di  quella  terra 

taie  fortezza  per  li  tempi  di  guerra,  ma  etiam  sarà  fortezza 

alla  Bastia  e  San  Fiorenzo,  e  sarà  l'onore  dello  stato  e  délie 

Vostre  Signorie,  perché  stando  la  piu  parte   dell'anno  la 

llortein  questo  loco,  e  non  essendo  altro  luogo  nell'Isola 

sufficiente  a  ricettare  li  popoli,  quando  vengono  alla  Corte 

délia  veduta,  non  si  conviene  inancare  d'avere  simile  ri- 

dutto  a  reprimere  li  mail  uomini  e  per  potere  incarcerare 

li  delinquenti,  e  si  avrà  maggior  riverenza  alla  Corte,  e  quel 

popolo  ne  starà  più  in  freno  ;  certiQcandoli  che  quella  terra 

per  VV.  SS.  ha  portato  grande  assedio  e  danno,  ed  etiam  per 

li  Governatori  genovesi  mandati  da  questa  inclita  città,  e 

mai  non  fecero   resistenza  in  accettare   l'obedienza  délia 

nazione  genovese,  e  sempre  sono  stati  contrarii  alli  vostri 

nemici,  e  se  pure  incresce  a  VV.  SS.  la  spesa  e  la  guardia 

di  quella  terra,  sarà  contenta   quella  Comunità  guardarla 

aile  sue  spese  di  notte  e  di  giorno  ;   promettono  guardarla 

toto  posse  a  buona  fede  a  vostro  nome,  e  promettono  assi- 
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curare  quelle  marine  da  quello  parera  a  VV.  SS.  a  fare  tate 
effetto  fedelmetite  avendo  grato  ;  con  ducento  ducati  soco 
contenti  di  riedificare  la  terra,  la  torre  imbeccatellata  e 
perfetta  a  loro  proprie  spese. 

Rispondeno  detti  Magnifici  Signori  alla  terza  requisiziese, 
che  se  avessero  iotesa  prima  la  volontà  di  quella  Comnoîti 
di  Biguglia,  non  avrebbero  fatto  destruere  quella  fortezza, 
e  tanto  se  quella  Cornu  nità  si  eleggerà  aile  sue  proprîe 
spese  fare  riedificare  di  nuovo  la  torre  forte  con  li  saoi 
beccatelli,  pagando  la  castodia  di  quella  aile  guardie  che 
saran  deputate  da  detti  Magnifie!  Signori^  sono  contenu 
compiacere  detta  Cîomunità. 

Quarto,  perché  il  vicario  vostro  {non  ha  stanza  in  qoeila 
terra,  ne  in  altro  loco  di  Corsica,  pregano  VV.  SS.  che  li 
facciano  fare  una  stanza  vicina  a  quella  terra,  la  qoale  si 
farà  con  poca  spesa  di  quelli  rottami  e  legnaoïi  delta  for- 
tezza  rovinata. 

Respondeno  detti  Magnifici  Signori  alla  quarta  reqnisi- 
zione,  che  se  detta  comunità  s'elegge  fare  una  stanza 
vicina  a  detta  torre,  facendo  detta  torre,  vel  in  altro 
luogo  conveniente,  non  facendo  la  torre,  che  sia  onesta 
airabitazione  del  vicario,  in  tal  caso  son  contenti  siano 
dati  alli  deputati  per  detta  casa,  11  legnami  che  erano  nella 
fortezza  rovinata,  dummodo  tal  effetto  segaiti  senza  dila- 
zione  di  tempo. 

Quinte,  perche  anticamente  il  fiume  di  Golo  entrava  nel 
stagne  di  Biguglia,  e  a  quel  tempo  l'aria  non  era  pestilente, 
e  la  peschiera  del  stagne  era  molto  più  utile  e  scusava 
quel  stagne  porto  alla  Bastia,  e  di  leggiero  si  potria  esso 
fiume  ridurre  a  taie  cammino,  pregano  VV.  SS.  che  pren- 
dino  cura  d'inviare  il  dette  fiume  al  dette  stagne,  e  ioro 
Bigogliesi  pagaranno  botte  cinquanta  di  vino  a  questi 
mosti,  e  cosi  tutti  li  circoustanti  al  Cavocorso  contriboe- 
ranno  a  taie  spesa  in  modo  che  VV.  SS.  non  spenderanno 
del  sue,  che  bisogna  solo  délia  vostra  autorità  e  vostro 
favore,  e  questo  non  si  metta  in  oblivione,  perché  le  rostre 
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abelle  valeranno  più,  e  il  paese  sarà  sano^  e  saran  le 
arre  più  fruttifere. 

Respondeno  detti  Magniûci  Signori  alla  quinta  requisi- 
ione,  che  comtnetteraano  al  Governatore  vada  personal- 
lente  a  vedere  e  ad  essere  sopra  il  loco  per  il  quale  detta 
Lumara  di  Golo  più  comodamente  si  possa  tirare  nel  detto 
tagno,  e  li  deputati  délia  detta  Comunità  anderanno  con 
ai  a  mostrare  il  loco  e  la  forma  di  conduire  detta  acqua, 
ï  non  par  debito  che  detti  Signori  debbano  avère  carico, 
^be  basta  abbiate  il  braccio  e  favor  nostro,  accid  possiate 
nettere  iu  esecuzione  le  ordinazioni  che  tra  voi  di  Biga- 
;lia  e  gli  altri  che  prendeno  benefizio  di  taF  opéra  si 
'aranno,  le  quali  ordinazioni,  convenzioni,  tassazioni  lau- 
iano  che  voi  di  Biguglia  priacipalmente  prendiate  cura  di 
concladerle  con  gli  altri,  li  qaali  di  tal  laudabile  opéra 
abbino  a  prender  frutto,  e  commetteranno  detti  Magniflci 
Signori  al  Governatore  che  vi  presti  ogni  favore  possibile, 
et  ita  per  virtù  ed  autorità  délia  présente  responsione  al 
detto  Governatore  présente  e  futuri  vi  debbano  prestare  il 
suc  braccio,  ilsuo  consiglio,  ed  il  suo  favore. 

Sesto,  perche  li  detti  Bigoghesi  fecerol'anno  passato  una 
ordinazione  e  composta  che  nessuno  di  Biguglia  potesse 
pascere  suo  bestiame  in  certi  gualdi  e  pascoli  certi  mesi 
deiranno  sotto  una  pena  applicata  alla  Caméra  vostra,  è 
intervenuto  che  la  detta  convenzione  ë  stata  violata  per 
alcuni  Bigogliesi,  e  M.  il  Vicario  vostro  voleva  condennare 
quelli  avevano  contrafatto.  Pregano  VV.  SS.  commettino 
al  prefato  M.  il  vicario,  ed  etiam  al  Magniflco  Governatore 
che-  non  investighino  più  ultra.  E  se  avesse  condannato, 
che  revochi,  e  sopra  questo  domandano  remissione  da 
VV.  SS.  per  quelli  poveri  uomini,  li  quali  ad  ogni  modo 
non  potrian  mai  pagare. 

Rispondeno  detti  Magnifici  Signori  alla  sesta  requisitione 
maravigliarsi  alquanto  che  loro  proprii  ricerchino  il  rom- 
pimeoto  délie  terre  composte,  perche  quelli  luoghi,  quali 
mancano  la  obedienza   alla  giustizia,  non  sono  salvi  da 
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latrocinii,  e  per  questo  non  pare  alli  detti  Magniûci  Sipori 
il  bene  d'essa  comanità,  et  inde  commeltono  al  Govemi* 
tore  e  Vicario  facciano  per  modo  che  aie u no  non  si  pos^ 
lamentare  meritamente. 

Settimo,  perche  l'anno  passato  Francesco  da  Main 
promise  esser  fedele  al  Stato  ed  al  Magniflco  Governatore 
obedire  sotto  pena  di  lire  500,  e  per  lui  enlrarono  e  funjij> 
sicurtà  il  detto  Orsatone,  Matteo  suo  fratello^  MarîoUo  e 
e  Vinciguerra  sui  di  casa,  ed  avendo  il  detto  Francescc 
contrafatto,  sono  stati  constretti  detto  Orsatone  e  compa- 
gni  pagare  lire  500  a  vostra  caméra.  Pregano  le  W.  SS.  che 
li  piaccia  di  commettere  al  prefato  Magniflco  Governatore 
présente  e  future,  e  cosi  a  commissarii  che  li  diano  m 
pagamento  grano  e  vino  ed  altri  frutti  si  trovano  e  tro?e- 
ranno  sino  al  suo  intero  pagamento. 

Respondeno  detti  Magniflci  Signori  alla  settima  requisi- 
zione  che  scriveranno  al  Governatore  e  vicario  facciao 
quanto  permette  la  giustizia  di  modo  che  alcunonon^ 
possa  condolere,  che  ciascuno  abbia  quelle  che  pertiene  di 
raggione  per  débite  che  dicono  il  predecessore  del  Gover- 
natore averli  fatto  carte  per  tal  cagione,  le  quali  farebbe 
vedere,  perciô  non  vogliamo  ad  alcuno  sia  fatto  torto. 

Ottavo,  perche  spetta  alla  Comunità  di  Biguglia  a  man- 
tenere  il  quarto  délia  scrivania  per  concessione  e  coQvea- 
zione  antica  etiam  conftrmata  da  VV.  SS.,  è  conveniente 
che  li  sia  servata  tal  grazia,  pregano  VV.  SS.  che  li  piaccia 
deliberare  ed  ordinare  che  ogni  anno  abbino  il  canco  li 
detta  scrivania,  che  abbino  ogni  anno  una  raccoltura  di  uq 
terreno  e  per  Tanno  présente  conferire  la  detta  scrivania 
e  raccoltura  a  essi  Guglielmo  ed  Orsatone  in  preaiio  dei! 
sue  fatiche. 

Respondeno    detti   Magniflci    Signori  che   se    avf  - 
avuto  notizia  in  prima   délia  concessione  fatta  alla  dena 
comunità,  averiano  riservato  la  detta  scrivania,  ma  poichè 
sono  State  tutte  conforte,  dichiarano  che  flnite  le  coUaziom 
già  faite,  concedono  una  di  dette  scrivanie  a  essa  Coma- 


cft.ità,  come  si  contiene  nella  predetta  concessione  a  loro 
E'^tta  Tanno  1453,  a  sel  d'agosto.  La  taglia  e  raccoltara  è 
^  tata  data  e  non  si  puol  riformare  per  il  présente. 


La  dernière  pièce  relative  à  Biguglia  qae  noas  ait  con- 
servée Banchero,  est  de  l'an  4507.  C'est  une  requête  en 
^rois  articles  présentée  par  les  habitants  à  TOffice  de 
S.  Georges;  à  la  suite  se  trouve  la  réponse  des  Protec- 
1;eurs,  qui  est  du  2  septembre  1507. 


1507. 

Richiesta  delli  abitanti  di  Biguglia  con  li  rescritti  delVOfficio. 

A  voi,  Magnifici  e  Prestantissinn  Signori  e  Protettori 
délie  compre  diSan  Giorgio  e  dell'Eccelso  Comune  diGe- 
nova,  umilmente  espone  il  devoto  servitore  di  VV.  SS. 
Niccolô  già  fu  Bartolomeo  sindico  e  procuratore  délia 
fedele  vostra  Comunità  che  VV.  SS.  neiranno  del  Signore 
1453,  nel  quale  VV.  SS.  presero  il  dominio  di  Corsica  sotto 
la  sua  cura  e  protezzione,  concessero  alli  sindici  e  procu- 
ratori  di  detta  Comunità,  la  quale  si  era  portata  fedelmente 
per  TEccelso  comune  di  Genova,  che  in  ogni  anno  per 
Tavvenire  la  detta  Comunità  di  Biguglia  avesse  una  délie 
scrivanie  délia  Corte,  la  quai  nel  tempo  si  reggeva  in  Bigu- 
glia per  Commissario,  ed  anlicamente  sempre  è  stata  di 
quel  loco.  Questa  concessione  fu  servata  per  tutto  il  tempo 
del  vostro  reggimento  in  quelllsola,  come  consta  antica 
scrittura  neiranno  del  Signore  1453,  alli  8  agosto,  di  mano 
del  già  fu  Pavolo  Mainero  cancelliere  come  sopra.  Poscia 
neiranno  del  Signore  1489,  alli  3  di  luglio,  essendo  venuti 
li  sindici  e  procuratori  délia  detta  Comunità  a  VV.  SS.  per 
certi  loro  bisogni,  han  supplicato  alli  Magnifici  Signori 
Protettori  di  quel  ^empo  predecessori  vostri  neirottavo 
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capitolo  délie  loro  dimande  che  11  plaçasse  d'ordinare  cbe 
detta  ComuQità  di   Bigaglia  abbia  ognl  anno  il  qoanto  di 
detta  scrivania,  e  detti  Signori  di  quel  tempo  han  dichia- 
rato  cbe  finita  la  coUazione  fatta  a  quel  tempo  di  dette 
scrivaaie,  detta  Comunità  di  Biguglia  avesse  annuatim  oui 
di  dette  scrivanie,  corne  si  contiene  nella  detta  concessioDe 
fatta  l'anno  1453  alli  8  d'agosto,  come  ne  consta  autentica 
scrittura  per  mano  d'Ângelo  Giovanni  di  Campiano  cancel- 
liere  vostro  di  quel  tempo,  la  quale  esibisce  una  con  qndla 
del  già  fu  Paolo  a  fare  fede  che  la  cosa  stia  cosi,  e  perdiè 
detta  scrivania  concessa   per  grazia  a  detta   Comoaità  e 
per  contemplaz^one  di  quella  è  stata  moite  volte  conferita 
non  con   equalità,  ma  taie  non  Tha  mai  avuta,  ed  on  altro 
Tha  avata  due  o  tre  volte,  e  tutto  ha  ritenuto  in  se  non  rico- 
noscendo  la  Comunità  di  alcuna  cosa,  la  quale  è  aggravata 
da  moite. 

Espone  che  per  queste  inequalità  sono  moite  discordie 
in  quel  popolo,  perche  alcuni  la  vorriano  sempre  ed  altri 
le  più  volte,  e'quelli  che  meno  pogsono,  non  raveriano 
mai.  Onde  quella  Comunità,  considerando  il  bene  pubblico 
di  quella  terra  e  curiosa  d'owiare  li  scandali,  quanto  poô, 
ha  mandate  dette  Niccolô  a  V  V.  SS.  per  impetrare  da  quelle 
qualche  provisione  sopra  questo. 

E  perciè  essendo  vere  le  cose  predette,  supplicando  a 
VV.  SS.  pregano  in  nome  di  detta  Comunità,  che  si  degni- 
no  ordinare  e  commettere,  che  nelconferire  detta  scrivania 
sia  osservata  equalità  tra  l'uomini  délia  terra,cbe  saranno 
idonei  e  che  quelle  a  chi  spetterà  la  scrivania,  sia  obbli- 
gato  il  suo  anno  dare  certa  quantità  per  la  Comunità,  per 
fare  quoi  .ripari  che  pareran  délia  terra  e  délie  chiese  a 
onore  d'Iddio  e  di  VV.  SS.,  come  han  fatto  quelli  délia 
Bastia  e  di  Belgodere,  li  quali  han  disposto  una  parte  del- 
l'emolumento  délia  scrivania  a  loro  concessa  in  bene  e 
utile  délia  loro  terra  e  chiese  a  onore  d'Iddio.  Â  dette 
supplicante  pareria  bene  se  W.  SS.  laudano  qaesto  cbe 
fossero  imborsati  seu  sacchettati  li  scrivani  di  Bigaglia 
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idonei  airofficio,  quali  siano  eletti  per  quattro  uomini  di 
Biguglia  discreti  ed  antichi  da  essere  nominati  ed  eletti  per 
la  naaggior  parte  délia  detta  Cornu nità  e  cbe  ogn'anno  sia 
eletto  fedelmente  uno  di  quelli  per  il   guardiano  di  San 
Francesco,  o  suo  luogotenente,  e  Testratto  sia  scrivano 
queiranno  con  obedieriza  conveniente,  facendo  il  débite 
alla  caméra  prendendo  le  lettere  del  Governatore,  more  so- 
lito,  perciô  con  questo  cbe  paghi  alla  detta  Comunità  quel- 
la    quantità  e   gravezza  cbe   li  sarà  imposta   per  quelli 
quattro  cbe  saranno  deputati  circa  taie  elezzione  delFim- 
borsolandi,  li  quali  danari  si  debbano  spendere  ut  supra. 
Item  percbe  detti  di  Biguglia  banno  moite  vigne  e  terre 
domesticbe  ed  orti,  spesse  volte  sono  conduite  grande 
quantità  di  bestiami  grossi  e  minuti  di  forastieri  a  pascere 
quel  paese  efanno  di  grandi  dannie  moite  volte  è  interve- 
nuto  scandalo,  percbè  per  vigore  delli  capitoli  nessuno 
puô  danniflcare  Taltro   nelle  medesime  terre  sue,   detta 
Comunità  ba  statuito  cbe  niuno  forastiero  possa  condurre 
bestiami  e  particolare  vicini  a  un  miglio  a  Biguglia,  e  l'al- 
tro  territorio  di  Biguglia,  il  quale  ë  grande,  ba  lasciato 
publico,  come  quella  parte  cbe  bada  pascere,  ed  a  forastie- 
ri  deve  bastare   questa  licenza  ;    prega  W.   SS.    piaccia 
confirmare  dette  capitolo  e  provedere  cbe  sia  lecito  pren- 
dere  a  ciascbeduno  contrafacieate  sei  denari  per  ciascbe- 
duna  bestia  minuta  e  soldi  doi  per  ciascuua  bestia  grossa 
ed  ultra  pagbino  il  danno. 

Item  prega  W.  SS.  cbe  gli  piaccia  deliberare  ed  ordinare 
cbe  la  detta  Comunità  abbia  una  sindicaria  quest'anno  da 
venire,  ed  unaraccoltura  di  quattro  pievi  di  taglia  e  questo 
per  onore  di  quella  terra  per  la  dimostrazione  del  bono 
amore,  in  segno  di  qualcbe  remunerazione  délia  gran  ser- 
vitù  e  reverenza  cbe  ba  sempre  portato  quella  terra  aile 
VV.  SS.  e  cbe  neiranno  1463  dimostrô  quel  popolo,  quando 
vi  stette  il  campo  de'  vostri  nemici  mesi  tre  e  giorno 
diciotto^  ne  mai  si  diedero  sincbe  ebbero  pane  e  licenza 
dalli  vostri  officiali,  li  quali  viddero  con  quanto  buon  animo 
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si  comportarono  in  quella  terra,  non  estante  che  li  fossero 
guaste  le  sue  possession!  e  seminati,  e  molti  principali  di 
quella  terra  morirono  servando  la  fede  verso  VV.  î^.  aile 
quali  sempre  raccomanda  quella  terra  in  ogni  sue  bisogno, 
e  cosi  prega  che  comandiate  ad  ogni  vostro  officiale,  sog- 
giongendo  che  la  terra  di  Biguglia  fu  la  prima  che  vanne 
all'obedienza,  quando  fu  mossa  la  guerra  per  il  conte  Ghe- 
rardo  di  Piombino,  per  tutto  il  tempo  al  stato  vostro,  e 
cosi  nella  guerra  di  Gio  :  Pavolo  da  Leca  corne  in  quella  di 
Rinuccio  si  sono  sempre  diportati  corne  leali  e  fedeli  sod- 
diti,  militando  con  Tarmi  per  l'isola  e  difendendo  qndla 
terra  dalFimpeti  loro,  e  cosi  han  deliberato  perseverare  in 
hac  bona  flde  per  VV.  SS. 


1507,  die  Jovis  2  septembris. 


Li  Magnifici  Signori  Protettori  délie  compre  di  San 
Giorgio  congregati  in  légitime  numéro,  viste  le  soprascritte 
ôupphcazioni  a  SS.  per  D.  Nicolao  sindico  e  procuratore 
délia  Comunità  di  Biguglia  ed  inteso  esso  snpplicante  ora- 
tore  e  visti  li  privilegi  e  grazie  concesse  a  detta  Comonità 
circa  alla  elezzione  di  un  notaro  di  Biguglia,  e  una  délie 
scrivanie  délia  Corte  di  Biguglia,  ed  esaminato  diligente- 
mente  esse  supplicazioni  con  ogni  modo  : 

Quanto  alla  prima  richiesta  deirelezzione  del  notaro 
rispondono  e  concedono  che  li  agenti  per  la  detta  Comu- 
nità di  Biguglia  possano  eleggere  quattro  notari  .idonel  e 
legali  ed  amici  del  stato  nostro,  e  mandarli  in  scritto 
avanti  flnisca  il  tempo  délia  concessione  fntta  di  detta 
scrivania  per  un  anno  a  Francesco  di  Biguglia  di  mesi  tre 
vel  quattro  incirca,  acciô  non  possi  essere  commessa 
fraude  in  detti  quattro  che  il  Governatore  loro  in  Corsica 
abbi  a  scrivere  a  detti  Signori  Protettori  per  sue  lettre, 
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ed  avuti  in  scritto  detti  quattro  notari,  conferiranno  detta 
scrivania  per  un  anno  a  uno  di  detti  quattro  notari,  e  cosi 
si  osserverà  di  anao  in  anno  a  beneplacito  non  di  meno 
corne  sopra  nostro. 

Declariamo  non  di  meno  che  detti  agenti  per  detta  Com- 
munità  ad  eleggere  detti  quattro  ogni  anno  abbiano  preci- 
pua  avertenza  di  osservare  la  qualité,  che  detta  scrivania 
sia  compartita  fra  li  notari  délia  detta  Gomunità  idonei  e 
legali  ed  amici  dello  stato  loro,  quanto  più  sarà  possibile, 
e  sono  etiam  contenti  e  concedono  che  11  agenti  di  detta 
Gomunità  possino  dichiarare  che  quel  notaro  a  cui  corn- 
peterà  detta  scrivania  nell'awenire  sia  obligato  a  contri- 
buire  qualche  quantité  conveniente  alla  detta  Gomunità 
per  fare  e  riparare  come  sopra  si  è  richiesto. 

Quanto  alla  seconda,  perche  detti  di  Biguglia  han  moite 
vigne,  rispondono  che  il  Governatore  loro  di  quelle  che  si 
richiede  debba  informarsi,  ed  esaminarlo  diligentemente,  e 
se  taie  richiesta  è  conveniente  e  débita,  e  se  concerne 
pregiudizio  del  terzo,  e  che  debba  riferire  quelle  li  parera 
ed  intesa  bene  ogni  cosa  si  ordinerà  quelle  che  sarà  con- 
veniente. 

Quanto  alla  terza  délia  sindicaria  e  raccoltura,  rispondo- 
no quanto  alla  sindicaria  che  non  ë  di  costume  avant!  di 
tanto  tempo  fare  elezione  di  chi  ha  cagione  di  sindicare, 
per  questo  non  poter  consentir  a  detta  sua  richiesta  ; 
quanto  alla  raccoltura,  che  li  renderanno  un'altra  volta. 

Hieronimus  Lazagna  notarius  lècripsi  et  comperarum 
Sancti  Georgi  cancellarius. 


Au  commencement  du  16»  siècle,  la  place  de  Biguglia 
était  complètement  déchue  ;  désolée  par  la  fièvre,  éloignée 
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de  la  côte,  elle  ne  pouvait  lutter  contre  Bastia»  sa  YOtsîDe 
et  sa  rivale,  où  Tair  était  sain  et  que  les  Génois  pouvaient 
à  la  fois  secourir  par  terre  et  par  mer.  Vers  la  fin  du  même 
siècle,  Filippini  écrivait  que  les  Religieux  avaient  à  peu 
près  abandonné  le  couvent  fondé  par  Vincentello  d'Istria, 
et  voici  la  raison  principale  qu'il  en  donnait  :  c  N*è  caosa 
inaggiore  l'annichilazion  degli  abitanti,  perlochè  la  povertà 
vi  régna,  che  già  prima  non  aveva  nome  di  tanto  infetto  e 
pestifero  sito.  »  Le  mal  était  sans  remède  ;  le  rôle  de 
Biguglia  était  fini. 


L'Abbé  Lettbron. 


MOt^ 
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SAINT-FLORENT 


IBTIANCHISES  ET  AUTRES  FAVEURS  ACCORDÉES  A  CETTE  PLACE 
SOUS  LE  GOUVERNEMENT  DE  GÊNES. 


L'an  1440,  ïanus  de  Campofregoso,  séduit  par  les  avan- 
tages que  présentait  le  golfe  de  S.  Florent,  peupla  et 
fortifia  cet  endroit.  Neuf  ans  plus  tard,  S.  Florent  avait 
déjà  pris  un  certain  développement  ;  pour  accroître  encore 
sa  prospérité,  Galeazzo  de  Campofregoso,  neveu  de  Janus 
qui  avait  été  nommé  doge  de  Gènes,  accorda  à  cette  place, 
dès  son  arrivée  en  Corse,  les  privilèges  suivants  : 

Galeatius  de  Campofregoso  gubernator  Corsice  etc. 
Essendo  venuti  davanti  da  noi  maestro  Ciglione  Ciabattino 
dalla  Pieve,  Vincente  di  Filippo,  Biancone  da  Sorio,  maes- 
tro Ricovero  de  Niolo,  Âlbertolo  da  Strenna  et  certi  altri 
del  Inoco  nostro  di  San  Firenzo  et  presentatone  lettere  de 
credenza  et  di  balia  per  parte  delli  huomini  et  Comunità 
delluoco  sopradetto  scritta  in  lo  anno  et  die  présente  per 
mano  di  Migliaruccio  notaro,  dapoi  la  presentazione  di 
detta  lettera  ne  hanno  snpplicato  a  bocca  et  humilmente 
domandatone  che  ce  degnamo  de  gratia  spéciale  concederli 
Bt  fare  le  gratie  et  franchezze  infrascritte  accio  che  me- 
diante  esse  gratie  et  franchezze  lo  sopradetto  loco  nostro 
de  San  Fiorenzo  si  possa  habitare  et  ampliare,  si  che  noi 
habbiamo  inteso  la  loro  humile  et  devota  requesta,  et  con- 
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siderato  noi  quella  essere  giastaet  ragionevole,  movati  da 
plù  boni  rispçtti  et  amore  delli  huomini  del  predetto  loco 
di  San  Firenzo,  et  accioche  lo  sopradetto  laoco  alla  gioraata 
meglio  si  possa  accrescere  et  ampliare  tanto  de  habitanti 
corne  di  emolatnenti  et  richezza  :  per  autorité  et  tenore  di 
queste  nostre  présente  lettere  alli  detti  huomini  che  al 
présente  habitano  in  lo  detto  luogo  di  San  Firenzo  e  che  li 
hanno  case  et  teneno  ogni  loro  faroiglia»  volemo  che  le  gmr 
tie  et  francbezze  infrascritte  possano  godere,  usare  et 
fruttuare,  remota  ogni  conditione,  et  cosl  ogni  loro  heredi 
et  descendenti  perpetualmente,  et  cosi  etiandio  le  dette 
gratie  et  francbezze  possano  bavere  et  usare  tutti  etciasca- 
duno  che  al  detto  loco  di  San  Firenzo  verrano  ad  babitar 
in  lo  modo  et  forma  cbe  di  sopra  dicemo. 

Et  primo  volemo  et  comandemo  a  pena  di  lire  cento  per 
ciascuno  ufficiale  nostro  di  Terra  di  Comune  cbe  non  pos- 
sano ne  debbiano  constringere  buomo  habitante  in  San 
Fiorenzo  per  debito  cbe  bavesse  a  dare  ad  buomo  nostro 
de  Comune,  eccetto  se  lo  contratto  fussi  fatlo  in  Corsica 
fuori  di  San  Fiorenzo  in  Terra  di  Comune. 

Item  cbe  ogni  habitante  e  strangiero  cbe  venisse  ad 
babitare  in  lo  luogo  di  San  Fiorenzo,  volemo  cbe  per  debito 
cbe  bavesse  a  dare  publico  o  privato  o  sia  per  delitto  cbe 
bavesse  commessç  fuora  di  Terra  di  Comune,  sia  libère  et 
franche. 

Item  volemo  cbe  li  huomini  di  San  Firenzo  per  tatto  lo 
nostro  terreno  possano  portar  arme  non  estante  altro  di- 
vieto  fatto  per  noi  cosi  come  ogni  altro  che  fussi  de  nostra 
famiglia. 

Item  cbe  ogni  buomo  che  habita  et  che  habitera  in  lo 
detto  luogo  di  San  Firenzo  et  babbia  le  sue  possessioni  in 
Terra  di  Comune  che  quelli  cbe  lavorano  le  dette  sue  pos- 
sessioni siano  liberi  et  franchi  di  albergare  et  de  hostarie. 

Et  in  fede  et  testimonio  di  tutte  le  prémisse  cose  hâve- 
mo  coman(}ato  le  présent!  essere  fatte  et  in  H  atti  délia 
cancellaria  nostra  registrate  et  del  nostro  sigillé  maggiore 


—  569  — 

cli    sotto    munite  et    roborate.   Date  in    Castro  nostro 
l3astite. 


MCCCCXXXXVIIII,  die  prima  Junii. 


Die  VI  Juliij  Millesimo  suprascripto. 

Galiatiaus  suprascriptas  habbiando  inteso  la  requesta  de 
certi  huomini  di  San  Firenzo  li  quali  ne  riquereno  li  fac- 
ciano  certe  franchezze  oltra  quelle  che  di  sopra  se  conte- 
neno  si  che  parendone  anche  giusta  la  loro  riquesta  siamo 
contenti  et  volemo  che  goldino  le  franchezze  infrascritte. 

Primo  volemo  che  li  huomini  di  San  Firenzo  siano  liberi 
et  franchi  da  pgni  mangiaria  et  albergana. 

Item  volemo  che  non  possano  essere  agravati  de  consu- 
mo  alcuno  o  sia  altra  avaria. 

Item  volemo  che  non  siano  tenuti  ad  andare  in  osteria 
ne  in  cavalcata  eccetto  qaando  noi  personalmente  caval- 
cassimo  o  vero  nostro  spéciale  officiario  che  mandassemo. 

Item  volemo  che  niuno  di  San  Firenzo  non  possa  man- 
levare  alcuno  forastiero  per  piu  somma  de  libre  diece,  et 
ogni  sicurta  che  pigliassinode  piu  volemo  che  sia  de  nulle 
valore,  eccetto  se  quella  taie  sigurta  fosse  pigliata  per  noi 
a  tiostro  nome  volemo  che  per  quella  quantita  che  promet- 
teranno  et  faranno  sigurta  siano  tenuti  a  pagare. 

Item  volemo  che  quelU  di  Ca\o  Corso  che  vegniranno  ad 
habitare  in  lo  dette  luogo  di  San  Firenzo  siano  franchi  délie 
loro  possession!  de  Gavo  Corso  in  lo  modo  et  forma  che 
in  lo  quarto  capitolo  se  contiene  per  li  huomini  di  Terra  di 
Comune  che  hs^bitano  et  habiteranno  in  San  Firenzo. 

Item  che  li  huomini  di  San  Firenzo  volemo  che  siano 
franchi  et  liberi  de  taglia  cosi  quelli  che  al  présente  vi  sono 
Gome  quelli  che  in  lo  tempo  di  avenire  vi  torneranno. 
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Item  che  li  detti  haomini  di  San  Firenzo  habitanti  et 
che  habiteranno  la  qaello  laoco  volemo  che  siaDO  liberi  et 
franchi  de  ogni  cabcUa  cosi  in  San  Fiorenzo  corne  per  tatto 
l'altro  nostro  territorio  di  Corsica  per  ogni  mercantîa  che 
venderanno  et  compereranno  et  cosi  de  quelle  che  non 
vendessino  ne  comperassino,  intendendosi  che  quella  taie 
mercantia  sia  de  haomini  di  San  Firenzo  proprii  et  non 
d'altre  persone. 

Copia  :         Antonias  Caxius  Notarius  et  prefati 

Magniflci  domini  gubematoris  cancellarias. 


Au  mois  de  juillet  1477,  Tommasino  de  Campofregoso 
arriva  en  Corse  avec  l'intention  d'enlever  cette tle  aux  ducs 
de  Milan  et  se  fortifia  à  Biguglia.  Mais  il  fut  battu,  fait 
prisonnier  et  envoyé  à  Milan  par  le  gouverneur  dacal  Am- 
brogio  di  Lunghignano.  En  1478,  Gênes  reprenait  son  au- 
tonomie, et  la  duchesse  de  Milan,  veuve  de  Galeas  Sforza, 
ne  pouvant  plus  conserver  la  Corse,  céda  tous  les  droits 
qu'elle  pouvait  avoir  sur  cette  île  à  Tommasino  son  pri- 
sonnier. (1)  A  peine  arrivé  dans  l'Ile,  Tommasino  confirma 
par  le  décret  suivant  les  franchises  que  son  père  Galeazzo 
avait  précédemment  accordées  à  S.  Florent. 


Nos  Thomas  de  Campofregoso  comes  Corsice  etc.,  sian- 
do  comparsuti  davanti  da  noi  Paganaccio  di  Vincente  e 
Santello  de  Ciencio,  ambi  di  San  Firenzo,  a  nome  e  per 
parte  de  tutta  la  Comunità  et  huomini  del  detto  loco  nostro 
de  San  Firenzo,  requirendone  per  gratia,  che  per  la  fede  et 


(!)  On  trouvera  plus  loin  la  convention  par  laquelle  la  duchesse  de  Milan 
céda  ses  droits  sur  la  Corse  à  Tommasino. 
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devotione  cbe  essa  Comunità  ha  sempre  havuto  verso  la 
magnifica  casa  nostra,  et  specialmente  verso  la  booa  me- 
moria  dello  lUustrissimo  Signor  magaiflco  Galeatio  qaon- 
ddm  nostro  padre  lo  qaale  havia  in  governo  qnesta  nostra 
Isola  neiranno  1449,  et  cosi  verso  de  noi,  gli  vogliamo 
concéder  le  franchisie,  immanitate  et  honorantie  et.confir- 
margliele,  le  quale  gli  furono  coDcesse  dal  dette  Magni- 
fico  Domino  Galeazzino  nostro  padre  corne  appare  per  una 
carta  per  loro  davanti  da  noi  produtta  et  scritta  per  mano 
del  quondam  Antonio  Casio  notarié  et  (îancelliere  del  pre- 
fato  magnifico  domino  Galeazzino  del  millésime  sopra 
scritto  1449  die  prima  Junii  con  addiUone]de  dl  sei  di  laglio 
del  predetto  anno  délia  quale  est  come  qui  di  sotto.  (1) 

Per  tanto  conoscendo  noi  essere  vero  quanto  ne  hanno 
esposto  et  supplicato  per  parte  délia  detta  Comunità  del 
dette  luoco  nostro  di  San  Firenzo,  movuti  4a  tali  rispetti 
et  specialmente  per  la  devotione  che  haveano  verso  il 
quondam  predetto  Illustre  Signor  nostro  padre  et  vedendo 
etiam  che  verso  di  noi  ogni  di  se  comportano  piu  fedel- 
mente  et  ferventemente  in  honore  del  stato  nostro,  et  cosi 
movuti  da  altri  buoni  rispetti  desiderando  sempre  lo  augu- 
mento  et  ampliacione  di  este  luoco  nostro  di  San  Firenzo, 
per  authorita  et  tenore  de  queste  nostre  présente  lettere 
ratifichiamo  et  confirmiamo  ad  essa  Comunità  tutte  le 
franchezze,  immunitate  et  honorantie  le  quali  gli  fume 
fatte  et  concesse  per  lo  dette  quondam  magnifico  domino 
Galeacino  cosi  come  se  contiene  in  la  carta  predetta.  In 
fede  délie  predetto  cose  habbiamo  fatto  far  queste  nostre 
lettere  con  impressione  del  nostro  solito  sigillé,  et  scritte 
per  mano  del  nostro  cancelliere  et  in  li  atti  délia  cancel- 


(1)  Ici  se  trouvent  rapportées  tout  au  long  les  deux  pièces  précédentes. 
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laria  nostra  registrate.  Date  in  Castro  nostro  bastite  die 
XXVII  februarii  MCCCCLXXVIIIL 

(^opia  :    Franciscas  Maria  d.  Joannis,  notarios  et  prebti 
magnifici  domiDi  Thome  Gancellarias. 


Tommasino  fixa  sa  résidence  à  Bastia  ;  ce  fat  loi  qui 
entoura  de   murs  Terranova,   où  il  n'y  avait  alors  que  le 
château.  Il  ne  tarda  pas  à  se  faire  détester  des  Corses  i 
cause  de  sa  cupidité  et  de  ses  exactions  ;  craignant  pour 
sa  vie,  il  retourna  à  Gènes  et  laissa  en  Corse  son  fils  Janos 
avec  le  titre  de  Comte.  Janus,  non  moins  rapace  que  son 
père^   dut  se   soustraire  à  son   tour  à  la  vengeance  des 
Corses  ;  il  laissa  dans  Tile,  comme  son  lieutenant,  Marcel- 
lino  de  Farinola.  Celui-ci  poussa  la  dureté  jusqu'à  la  bar- 
barie, et  les  insulaires  exaspérés  se  donnèrent  à  Giacopo 
Appiano,  seigneur  de  Piombino.  Giacopo  leur  envoya  son 
frère  Gherardo,  qui  fut  accueilli  avec  empressement.  Tom- 
masino céda  bientôt  à  l'Office  de  S.  Georges,  pour  2,000 
écus  d'or,  des  droits  qu'il  ne  pouvait  plus  faire  valoir;  en 
1483,  les  Protecteurs  envoyèrent  Francesco   Pammoglio 
pour  prendre  possession   de  la  Corse  et   publièrent  le 
manifeste  suivant: 


1483,  24  juillet. 

Li  Protettori  délie  Compre  di  San  Giorgio  deirRccelso 
Comune  di  Genova,  sainte  a  tutti,  ed  a  ciascuno,  Signori, 
Nobili,  Caporali,  popolari  ed  agli  altri  abitatori  di  tutte  e 
ciaschedune  terre,  ville  e  valli  dell'lsola  di  Corsica.  Diletti 
nostri,  Essendo  conosciuti  solennemente  li  molti  consigli 
de'  cittadini  tanto  nel  palazzo  publico,  quanto  ancora  nel 
palazzo  délie  compre  nostre,  dicendo  che  i'Officio  nostro 
délie  compre  di  San  Giorgio  in  esse  compre  ripigli  il  do- 


—  573  - 

minio  e  governo  di  queirisola,  e  uno  di  quelli  li  quali  sono 

Suardati  nell'Isola   nostra   è  il  Magnifico  Tommasino  di 

Campofregoso,  il  quale  volendo  obedire  al  volere  de'  citta- 

dini,  già  li  ha  dato  li  contrasegni  e  le  lettere,  in  virtù  délie 

quali  quelle  fortezze  liberamente  saranno  consegnate  alli 

castellani   nostri,   li  quali  intendiamo  inviare  in  nome  di 

I>io  a  pigliare  la  possessione  délie  fortezze.  E  perciô  noi 

intendiamo  essere  necessario  per  finire  tutte  le  cose  di 

queirisola,  di  mandare  adesso  importante  cittadino.  Aven- 

âoci  esposta  la  prudenza  e  la  legalità  di  moite  cose,  spe- 

eialmente  délia  dottrinaed  esperienza  délie  cose  di  Corsica 

deU'Egregio  e  prestante  Dottore  M.  Francesco  Fammoglio, 

cittadino   nostro   chiarissimo,  il  quale  in  ogni  tempo  ha 

gran  desiderio  che  l'Offlcio  nostro  si  ripigli  e  si  compisca 

il  governo  di  quest'Isola  per  Taffetto,  quale  ha  universal- 

mente  e  generalmente  verso  tutti  li  Signori,  Nobili,  Capo- 

rali  e  popolari  e  per  la  pace  di  queirisola  : 

In  nome  del  Signore  eleggiamo  e  constituiamo  commis- 
sario  nostro  in  tutta  la  detta  Isola  ed  in  qualsivoglia  parte 
di  essa  il  medesimo  M.  Francesco  con  grandissima  e 
generalissima  podeslà,  giurisdizione,  arbitrio  e  bailia  di 
fare  pacificare  tutta  la  detta  Isola,  e  di  fare  qualsivoglia 
promessa,  rimessa  ed  assoluzîone  con  qualsivoglia  signo- 
re, nobile,  caporale,  e  popolare  di  essa  Isola  e  con  ogni  e 
qualsivoglia  altra  persona,  dare  sicurtà,  fare  patti  con 
ogni  corpo,  lega  ed  università  sotto  quelli  modi,  forme, 
condizioni,  obligazioni  e  cautele,  le  quali  pareranno  neces- 
sarie  e  convenienti  per  il  dominio  in  tutte  le  predette  e 
ciaschedune  cose  ed  in  tutte  dependenti,  emergenti,  con- 
nesse  e  strette  e  tutte  quelle  cose  trattarne,  farne  patti, 
promettere  e  far  tutte  quelle  cose  che  saranno  necessarie 
ed  opportune.  Dando  e  attribuendo  al  medesimo  M.  Fran- 
cesco, Commissario  nostro,  in  tutte  le  predette  e  singole 
cose  dependenti,  emergenti  e  connesse  da  esse  come 
sopra.  Dandoli  amplo  e  générale  mandate  con  piena,  libéra 
e  générale  amministrazione  e  specialmente  dove  si  ricerca 
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più  spéciale.  Promettendo  che  noi  havremo  in  ogni  tempo-j 
grato,  rato  e  fermo  tutto  quel  che  è  nelle  predette  e  circi.^ 
quelle  e  nelle  dependenti  ed  émergent!  da  esse  fatte  dal 
medemo  M.  Francesco,  Commissario  nostro.  PrometteiMio 
ancora  avère  ferme  tutto  quelle  che  sarà  composto,  pro- 
mes30,  rimesso  ed  assoluto  e  corne  si  voglia  fatto  e  coD?e- 
nuto  e  che  contre  quelle  o  quelli  noi  non  veniremo  o  faremo 
âlcune  cose  per  ragione,  occasione  o  causa,  la  qoale  si 
possa  dire  o  pensare  di  ragione  o  di  fatto,  ancora  che  de 
jure  potessimo. 

Inoltre  dichiariamo  che  Tistesso  M.  Francesco  abbia  ed 
avère  s'intenda  circa  il  governo  e  tutte  le  predette  cose 
quella  medesima  potestà  egiuridizione,  le  qualisi  solevano 
confetire  alli  Governatori  di  Corsica  nel  tempo  nel  qoale 
quella  Isola  era  governata  sotto  il  dominio  délie  compre, 
ancora  con  mero  e  misto  imperio  e  potestà  del  gladio.  In 
testimonianza  di  tutte  le  quali  cose,  abbiamo  comandato 
che  si  facciano  queste  lettere  da  durare  con  grande  o  poca 
împressione  delli  sigilli  nostri,  e  che  vagliano  sino  a 
nostro  beneplacito.  Date  in  Genova  a  13  luglio  1483. 

Francesco  di  Bolasula,  Cancelliere. 


Le  Comte  Gherardo  avait  resserré  si  étroitement  S.  Flo- 
rent, que  la  place  avait  promis  de  se  rendre,  si  elle  n'était 
pas  secourue  dans  un  délai  déterminé.  Mais  le  noQveao 
commissaire  génois  s'étant  présenté  avec  sa  galère,  Ghe- 
rardo épouvanté  leva  précipitamment  le  siège  et  se  retira 
avec  ses  troupes  à  Venzolasca. 

S.  Florent  comptait  alors  300  feux  ;  ce  fut  la  première 
place  qui  se  rendit  à  l'Office.  Les  Protecteurs  y  mirent  un 
ofûcier  qui  réunissait  les  titres  de  Castellano  et  de  Podesti. 
Assisté  de  quatre  consuls,  il  rendait  la  justice  aux  habi- 
tants de  S.  Florent  seulement.  La  place  fut  administrée  de 
cette  manière  jusqu'en  1553,  année  où  l'Ile  fut  occupée  par 
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les  Français.  L'Office  récompensa  le  dévouement  empressé 
des  habitants  de  S.  Florent  par  le  décret  suivant. 


1483,  24  juin. 

Protectores  Comperaram  sancti  Georgii  Excelsi  Gomunis 
JanasB,  siando  certificat!  per  le  lettere  del  spettabile  domi- 
no   francisco  Pammolio   Commissario  nostro  in  Corsica 
coma  li  habitatori  délia  terra  nostra  di  San  Firenzo  a  noi 
carissima  se  sono  questi  dl  passati  adoperati  con  grande 
fidelita  et  strenuita   contra  lo  campo  dello  fratello  de^ 
Signor  de  Piombino,  et  propterea  intendendo  fare  a  quella 
nostra  terra  tutti  li  adiutorii  et  favori  a  noi  possibili  accio- 
che  si  possino  non  solamente  difendere  et  salvare  dalli 
inimici  sed  insuper  ampliare  et  multiplicare  alla  giornata^ 
ante  omnia  per  virtu  délie  presenti  littere  confirmiamo  ad 
essa  Comunità  et  a  tutti  li  habitatori  délia  detta  terra  di 
San  Firenzo  tutte   le  franchezze  et  gratie  et  privilegii  ad 
essa  terra  sive  habitatori  concessi  sive  li  quali  goldevano 
al  tempo  che  altra  fiata  l'Isola  di  Corsica  si  gubernava  sub 
lo  regimento  deU'Uffitio.  Ita  quidem  che  la  detta  terra  sive 
habitatori  di  quella  goldevano  et  debbiano  goldere  in  gé- 
nère et  in  specie  tutte  le  dette  essentione  et  privilegii  in 
omnibus  et  per  omnia  secundum  et  prout  le  goldevano  al 
tempo  deiraltro  regimento  del  nostro  uffitio,  et  a  noi  pari- 
ra  che  le  dette  gratie  et  privilegii  se  li  debbiano  crescere 
et  ampliare  promettendo  per  authorita  délie  presenti  lettere 
adoperarsi  per  modo  in  li  nostri  consigli  che  meritamente 
si  poteranno  contentare  ;   promettiamo  preterea  di  fargli  li 
favori  et  adiutorii  convenienti  accioche  possino  ampliare 
le  mure  délia  terra  et  fabricare  in  quella.  délie   cisterne 
accioche  etiam  vi  sia  conveniente  abondanza  d'acqua.  In 
quorum  testimonium  has  nostras  litteras  iussimus  sigilli 
nostri  impressione  muniri.    Data  Janue  MCCGCLXXXIU 
die  XXmi  Junii. 
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Le  4  mai  1884,  à  la  quête  de  Santello  et  de  Ciafoiœ  dB 
S.  Florent,  le  gouverneur  de  la  Corse,  Francesco  Pammo- 
glio,  confirmait  au  nom  de  l'Office  toutes  les  franchises 
précédemment  accordées  à  S.  Florent,  et  décidait  en  outre 
que  toutes  les  fois  qu'un  contrat  fait  entre  un  homme  de 
S.  Florent  et  un  homme  du  Nebbio  stipulerait  qae  ledét^ 
teur  pouirait  être  poursuivi  devant  le  lieutenant  de  S.  Flo- 
rent, cet  officier  serait  compétent  pour  prononcer  entre  ïss 
deux  parties. 


1484,  2  mai. 

Franciscus  Pammoleus,  legum  doctor,  Corsice  guberna- 
tor  pro  magnifiée  otfitio   Sancti  Greorgii  exceisi   Ck^monis 
Janue  intesa  la  richiesta  de  Sanctello  et  de  Ciafone  de  Sao 
Firenzo  come  sindici  delli  huomini  et  comunita  di  detto 
luoco  li  quali  a  detto  nome  con  instantia   dooiaadaDO  U 
privilegii,  franchezze,  convention!  et  gratie  altre  volte  per 
lo    magnifiée  domino   Galiacino  de   Campofregoso  a  detti 
huomini  et  Comunita  fatte  et  concesse  come  constano  pu- 
blice  scritture  scrilte  per  mano  di  Antonio  Caxo  notario  et 
cancelliero  del  prefato   quondam  domino  Galeacine  in  lo 
anno  de  MCCCCXXXXVUIl  die  prima  junii  et  in  detto  anno 
a  dl  VI  di  luglio  come  se  lege  in  lo  présente  quaterno  m 
prima  et  seconda  carta  et  poi  in  Tanno  MCCGCLXXVIIIl 
die  XXII  februarii,    confirmate  per  il  magnifico    Domioo 
Thoma  etiam  de  Campofregoso  come  appare  per  pobblica 
scrittura  scritta  per  mano  de  Francesco  Maria  quondam 
Joannis  notaro  et  cancelliero  suo  in  la  seconda  et  terza 
précédente  carta  essere  per  noi  etiam  ratificate  et  confir- 
mate et  etiam  esserli  concesse  délie  altre  gratie  corne 
costumano  Signori  alli  soi  fedeli  servitori  consentiando  alla 
giusta  et  honesta  demanda  loro,  attente  massime  la  fede 
et  devotione  de  tutti  predetti  huomini  verso  il  prefato  ma- 
gnifico ufficio  in  honore  et  utilita  del  quale  cède  lo  augo- 
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[nento  de  detto  laogo»  il  che  per  assai  degni  rispetti  moUo 
lesiderano  :  per  la  aatorità  a  noi  data  concessa  et  attribata 
per  lo  prefato  magnifico  ufficio  cosi  per  le  lettere  del 
Comissariato  nostro  corne  per  lo  présente  nostro  ufficio 
ie  gabernatione  per  vigore  délie  présent!  ratifichemo,  con- 
armiamo  et  approbiamo  tutti  i  predetti  privilegij  et  fran- 
chezze,  conventione  et  gratie  a  predetti  liuomini  et  Gomu- 
Dità  fatte,  date  et  concesse  corne  di  sopra  et  cosi  per  il 
quondam  Domino  Galiacino  corne  per  il  magnifico  Domino 
Thoma  de  Campofregosoin  tutto  e  per  tutto  corne  in  quelle 
si  contiene^  et  quelle  vogliamo  sian  havute  per  confirmâtes 
aprobate  et  valide  et  ultra  ci6  de  gratia  spéciale  et  per  la 
autorita  di  sopra  concedemo  a  predetti  huomini  et  Comu- 
nità  che  tutti  li  contratti  quali  sono  fatti  et  se  faranno  in 
Tavenire  tra  predetti  huomini  di  San  Firenzo  con  quai  si 
vogliade  huomini  di  Nebbio,  inli  quali  contratti  si  contenga 
che  il  debitore  possi  essere  in  quelle  luoco  de  San  Fiorenzo 
citato  et  convenuto^  possano  essere  exequiti  davanti  al 
iGOgotenente  del  predetto  luogo  o  sia  altro  ufficiale  depu- 
tato  per  il  prefato  magnifico  ufficio  o  vero  per  lo  suo  gover- 
natore  et  possino  detti  huomini  et  ciascaduno  di  loro  tutti 
li  soi  debitori  nel  modo  et  forma  come  di  sopra  cittare  et 
convenire  davanti  al  prefalo  luogotenente  o  sia  altro  uffi- 
ciale deputato  et  sia  il  luogotenente  sive  ufficiale  predetto 
giudice  compétente  tra  le  parti  in  fare  osservare,  compire 
et  attendere  quanto  si  conteniva  in  simili  contratti  in  pro- 
cedere  ad  ogni  necessario  circa  simile  cause  perfino  a 
tanto  che  li  creditori  saranno  integramente  satisfatti, 
approbando  ex  nunc  prout  ex  tune  tutti  li  atti  quali  per 
predetti  officiali  saranno  in  simili  cause  giuridicamente 
fatti.  Date  bastite  sub  nostro  consueto  sigillé  in  fidem  et 
testimonium  premissorum,  die  secunda  mensis  maij 
MCCCCLXXXim. 

Copia  :    Francisons  delicea  notarius  et  prefati  magniflci 
domini  gubernatoris  cancellarius. 
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Le  22  juin  1484,  Santello  de  S.  Florent  présentait  encore, 
au  nom  des  habitants  de  S.  Florent,  une  reqaëte  dans 
laquelle  il  demandait  aux  Protecteurs  : 

1'  De  fortifier  S.  Florent;  2*  d'accorder  à  cette  place  les 
mêmes  franchises  qu'à  Calvi  et  à  Bonifacio,  afin  d'y  attirer 
des  gens  du  Cap-Corse  et  d'autres  lieux  ;  3'  de  faire  cofi* 
struire  une  citerne,  pour  que  l'eau  ne  manquât  pas  en  cas 
de  siège  ;  4*  de  ne  permettre  à  aucun  chef  de  parti  de 
s'établir  à  S.  Florent;  5*  d'accorder  aux  habitants  de  S. 
Florent  une  des  scrivanie  de  la  Cour  du  Vicaire,  laquelle 
serait  adjugée  au  plus  offrant  ;  6'  d'entretenir  quelques 
approvisionnements  à  S.  Florent. 

Les  Protecteurs  accordent  ou  promettent  d'accorder  à 
peu  près  tout  ce  qui  leur  est  demandé. 


MCCCCLXXXIIII,  die  XXII  Junii. 

Magnifici  Domini  Protectores  comperarum  sancti  Georgii 
comunis  Janue  anni  presentis  in  légitime  numéro  congi^ 
gati,  absentibus  tantummodo  prestantibus  vins  Angelo 
Botia  et  Stéphane  lustiniano,  audito  prudente  viro  Sanc- 
tello  de  Sancto  Florentio  mandatario  dicte  comonitatis 
cum  literis  credentialibus  eiusdem  faciente  reqaisitiones 
infrascriptas,  super  unaquaque  ipsi  magnifici  Domini  pro- 
tectores maturo  examine  précédente  singillatim  faciant 
responsiones  inferius  annotatas. 

Supplicatione  seu  requisitione  de  certe  cose  le  qoale  alla 
impresa  di  Corsica  furono  promisse  alli  huomini  del  luoco 
de  Sancto  Florentio  délie  Vostre  Signorie,  prima  da  lo 
Commissario  lo  quale  est  allô  présente  Gnbematore  della 
insula  predetta,  etiamdio  dallo  magnifiée  ufficio  lo  qoale 
sedea  in  quelle  tempo  et  cosi  credo  le  Vostre  Signorie 
siano  a  pieno  informate  dallo  magnifico  guberao  e  da  ii 
huomini  di  detto  luoco. 
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I^rimo  pregamo  le  Vostre  Signorie  li  piaccia  volerne  a 
ortificare  per  modo  non  habbiamo  caxione  di  venire  in 
^oricolo  corne  per  lo  passato  habbiamo  visto,  e  massime 
^ssendo  lo  laogo  de  grande  importantia,  et  oltra  daria 
tmmiratione  a  tutti  quelli  havessino  volontà  de  dare  tur- 
>a.tione  alla  pace  de  qaella  insula  e  faria  intendere  ad 
3gni  uno  che  le  Vostre  Signorie  non  hanno  opinione  de 
oaai  lasciarla  cosi  a  forastieri  corne  a  Corsi. 

Respondeno  detti  magnifici  Signori  che  la  mente  loro  est 
Dmnino  che  quelle  loco  sia  ampliato  e  fortificato,  et  tamen 
elle  seando  per  questo  an  no  già  passata  mezza  la  staxione 
dello  laborare,  per  lo  présente  faranno  fare  la  cisterna  come 
se  dicera  di  sotto  e  poi  penseranno  che  se  faccia  lo  resi- 
duo  délia  detta  ampliatione. 

Item  requerimo  et  preghiamo  le  Vostre  Signorie  li  piaccia 
conferir  le  franchixie  allô  modo  di  Calvi  et  Bonifacini, 
accioche  dette  luogo  se  possa  per  le  ditte  cose  adimplere, 
et  aflfermare  la  fortezza  dello  cuore  delli  huomini  che  ha- 
bitano  et  habiteranno,  et  oltra  Je  Vostre  Signorie  ricovere- 
rannode  huomini  assai  valent'huomi  li  quah  non  sono  allô 
présente  sottoposti  a  questo  governo,  li  quali  saranno  de 
Cavocorso  et  de  altri  luoghi. 

Respondeno  li  detti  magnifici  Signori  che  servate  le 
solennita  se  soleno  servare  in  le  concessione  de  simile 
frànchisie  et  immunitate  con  li  suoiconsilij,  sono  contenti 
concedergli  quelle  frànchisie  et  immunitate  sono  state 
concesse  alli  Calvesi,  eccetto  délia  gabella  dello  vino  in  la 
quale  allô  présente  non  se  puo  fare  alcuna  innovatione. 

Item  requerimo  aile  Vostre  Signorie  li  piaccia  proveder- 
ne  d'acqua  per  via  de  cisterne  accio  non  habbiamo  caxione 
di  tornare  in  taie  pericolo  in  lo  quale  siamo  stati  come  le 
.  Vostre  Signorie  se  ponno  a  pieno  informare,  et  oltre  levare 
l'oppinione  delli  huomini  li  quali  sanno  per  altre  volte  che 
pensavano  infra  doi  giorni  prender  dette  luoco. 

Rispondeno  li  detti  magnifici  Signori  che  concedono  de 
fare  in  lo  dette  luoco  una  cisterna  sia  grande  et  sofficiente 
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per  tntta  qpiella  università,  et  che  loro 
contentano  pagare  li  magri  de  la  calcina,  mattoni  et 
raton  et  ogn'altra  espensa  eccetto  de  li  ammaonatori,  ( 
ton  et  portatnre  de  areoa,  petra  et  calcina  et  acqua  j 
altro  attratto,  li  quali  sia  obbligata  qoella  Gommiità  (fi  pn- 
vedere  corne  meglio  li  parira. 

Item  arricordiamo  le  Vostre  Signoiie  come  a  la  edS» 
tiooe  dello  predetto  laoco  è  stato  fatto  capitolo  et  Iqs»  ch» 
mai  non  11  possa  habitare  ne  stantiare  stranio  al<»]io»  €i 
cosi  sono  stati  ossenrati  per  fino  allô  tempo  ddlo 
fico  domino  Thoma  de  Campofiregoso,  et  qoesto  fii 
per  molti  catUvi  yicij  come  odij  et  parcialita,  et  in  qae^ 
modo  se  vanno  facendo  delli  adherenti,  et  in  cerîo  teopo 
non  cognosceno  altro  stato,  e  qnesto  non  mi  pare  lo  liiso- 
gno  délie  Yostre  Signorie. 

Respondeno  li  detti  magnifie!  Signori  che  cosi  come  è 
stato  fatto  lo  dette  capitolo  et  lege  nsqne  a  principio  delta 
edificatione  dello  dette  laoco  lo  confermano  et  appitdnDO, 
et  per  virta  et  antorità  délia  présente  ordinatione  pro&i- 
bisseno  che  de  cetero  nissnna  persona,  de  che  stato,  grado 
ant  conditione  ella  sia,  cosi  corso  come  de  altra  natioDe, 
non  possa  habitare  dentro  da  qnello  nostro  loco  sema 
espressa  et  scritta  licentia  dello  govematore  nostro  & 
Ck>rsica. 

Item  preghiamo  le  Vostre  Signorie  vogliano  osserYUt 
come  per  li  nostri  capitoU  se  contiene  de  dame  nna  delk 
scrivanie  délia  Corte  dello  vicario  come  per  altre  volte 
havemo  havnta^  et  stea  in  mente  aile  Vostre  Signorie  che  lo 
predetto  Inogo  novamente  habitato  de  hnomini  li  quali 
erano  sottoposti  a  gentilhnomini  et  Caporali  délia  Insola, 
per  tanto  pnono  esser  molto  pin  cari  aile  Vostre  Signorie 
che  se  li  fossino  habitati  antiqnamente  ;  et  per  qneslo 
hanno  sempre  havnta  fedelita  et  devocione  verso  queslo 
magnifiée  stato,  allô  qnale  snpplicamo  ne  concéda  cosa  fi 
possiamo  habitare  alegramente  con  qnesto  che  detta  scri- 
bania  se  debbia  vendere  pins  offerenti  et  non  se  possi 


-  584  — 

;oQsentire  salvo  a  notaro  idoneo  approl)ato  dallo  magni- 
Ico  governatore  di  Gorsica  et  lo  proceduto  non  se  possa 
^onvertire  in  altro  uso  eccetto  in  reparatione  délia  terra. 

Respondeno  detti  magnifici  Signori  che  seando  date  le 
lette  scribanie  per  lo  anno  venturo  che  cominciera  dallo 
[ine  de  lo  anno  prossimo  a  passar,  per  lo  quale  sono  date 
dette  scribanie,  allô  présente  non  possono  innovare  alcuna 
cosa  in  le  dette  scribanie,  sed  finito  lo  detto  anno  ventoro, 
parendo  opéra  laudabile,  per  autorita  de  lo  présente  arti- 
colo  priegano  li  loro  magnifici  successori  alli  quali  perti- 
nera  la  coUattione  délie  predette  scribanie  concedano  detta 
scribania  corne  est  riquesto  de  modo  non  se  possa  assi- 
gnare  eccetto  a  detta  laudabile  opéra  de  reparatione. 

Item  pregamo  leVostre  Signoriene  vogliano  provedere  di 
qualche  munizione  corne  parira  a  quelle  piu  conveniente. 
Respondeno  detti  magnifici  Signori  che  provederanno 
de  quella  munitione  d'armamenti  li  parira  conveniente  et 
tamen  interea  ordinano  che  la  detta  Comunità  ghe  mande 
l'inventario  de  quelle  munitioni  dello  armamento  sono  al 
présente  in  quelle  luogo. 


Vers  le  commencement  de  février  1489,  les  habitants  de 
S**»Pietro,  ayant  pris  les  armes,  attaquèrent  S.  Florent  pen- 
dant la  nuit.  Ils  réussirent  à  pratiquée  une  brèche  dans 
le  rempart  et  pénétrèrent  dans  la  place,  où  ils  commirent 
toutes  sortes  d'excès.  Mais  la  population  prit  les  armes  à 
son  tour,  opposa  aux  assaillants  une  résistance  énergique 
et  finit  par  les  repousser.  Les  habitants  de  S.  Florent  se 
plaignirent  au  gouverneur,  mais  les  coupables  ne  furent 
point  punis,  parce  que  ceux  qui  avaient  mené  l'attaque 
étaient  des  Caporaux  avec  lesquels  il  fallait  compter.  Pour 
empêcher  le  retour  de  semblables  désordres,  l'administra- 
tion  locale  de  S.  Florent^  présidée  par  le  Podestat»  Ciafone, 
fit  Tarrèté  suivant  qui  fut  sanctionné  par  le  gouverneur 
Baffaello  de  Grimaldi  : 
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Anno  MCGCCLXXXVIIII  (14  février). 

Congregati  et  cohadanatiliprovidi  CiafoDe  de  San  Firenzo, 
Podesta,  et  lo  suo  consîglio  coQ/li  otto  délia  balia  et  li 
dni  Procuratori  di  detto  luoco  di  San  Firenzo  in  la  canoelT 
laria  délia  Bastia  de  comissione  del  magnifico  Ms. 
Raphaello  de  Grimaldis  governatore  di  Corsica  per  dare 
ordine  opportuno  che  li  caporali  de  quiavanti  non  possano 
caasare  alcuna  rovina  ne  danno  alli  haomini  di  detto  luogo, 
et  massime  che  per  mancare  di  questo  ordine  predetti 
hnomini,  non  passano  otto  giorni,  sono  stati  in  grande 
pericolo  de  divisione  et  desgoverno  tra  loro  per  la  casa  de 
quondam  Bertuccino  délia  punta,  et  ciascadano  di  essi, 
nemine  discrepante,  hanno  posto,  stataito  et  ordinato  che 
non  sia  persona  alcuna  habitante  in  detto  laogo  quale  per 
che  modo  si  voglia  ardisca  ne  presumi,  ne  per  se  ne  per 
interposita  persona  a  nome  di  alcuno  lo  quale  non  sia 
borghese  habitante  di  detto  laogo,  comperare  cosa  alcana 
dentro  dal  circolo  di  esso  laogo  di  San  Firenzo  sotto  la 
pena  délia  valata  délia  cosa  che  sara  comperata,  in  la  qnale 
pena  cada  etiam  lo  venditor,  et  la  medieta  sia  délia  caméra 
et  l'altra  medieta  sia  délia  Comanita  del  detto  laogo  et 
nondimeno  la  vendita  sia  et  se  intenda  essere  nuUa  et  per 
non  fatta,  salvo  se  haveranno  licentia  dal  magnifico  affîcio 
0  vero  dal  Governatore  présente  o  che  sara  in  rawenire. 

Item  che  caporale  alcano  delllsola  di  Corsica  mai  per 
alcano  tempo  possi  habitare  per  se  ne  saa  fameglia  dentro 
dallo  circolo  délie  mare  di  detto  laogo  ne  etiam  portarghe 
arme  et  molto  manco  li  soi  famiglij  et  ogni  altro  forastiero 
sotto  pena  de  ducati  diece  per  ogni  volta  in  la  quale  cada 
qualunque  lo  ricettera  et  allégera  in  casa  sua,  et  perche 
alcuni  caporali  di  Nebio  hanno  case  in  detto  borgo  sta- 
tuiscono  et  ordinano  che  quelli  tali  caporali  ne  alcano  de 
loro  ne  suoi  heredi  mai  per  alcuno  tempo  possano  vendeie, 
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pensionare  o  locare  ne  per  alcun  titolo  alienare  dette  case 
Qe  parte  di  quelle  salvo  ad  homini  habitant!  in  dette  Inogo 
sotto  pena  de  perderle.  Allé  quale  tutte  predette  cose  il 
prefato  magnifico  governatore  présente  et  consentiente  ha 
interposto  la  sua  autorita  et  statuisse  et  ordina  che  habbi- 
no  perpétua  validita  et  fermezza  et  ha  comandato  ad  me 
Francesco  cancelliere  Infrascritto  che  faccia  la  présente 
scrittura  con  la  impressione  del  suo  consueto  sigillû.  Date 
bastite  die  XIIII  februarii  MCCCCLXXXVIIIL 

Franciscus  de  Licia  notarius  publicus  et  prefati 
magnifici  Domini  gubernatoris  Cancellarius. 


La  pièce  suivante  est  l'une  des  plus  importantes  de  ce 
recueil,  on  y  trouve  une  foule  de  détails  qui  sont  du  plus 
grand  intérêt  pour  l'histoire  de  S.  Florent. 


1510,  4  Mai. 

Magnifici  Domini  Protectores  comperarum  Sancti  Geor- 

gii  excelsi  Comunis  Janue  anni  presentis  in  pleno  numéro 

congregati  quorum  nomina  sunt  hec  :  Franciscus  Lomeli- 

nus  prier,  Ântonius  de  Franchis  quondam  Stefani,  Âugus- 

tas  de  Auria  quondam  Dominici  Bartholomei,  Raphaël 

Kagias,  Dominicus  Lercarius  quondam  Simonis,  Joannes 

Baptista   de  Lavania,    Paulus  Pallavicinus  et  Johannes 

Baptista  Sauli,  cum  hodie  et  etiam  ante  audivissent  egre- 

gios  Paulum  quondam  Antonii  et  Georgietum  de  Capessale 

oratores  universitatis  Sancti  Florentii  Insuie  Corsice  per 

quos  deposita  et  presentata  fuit  coram  ipsis  supplicatio 

cam  infrascriptis  duodecim  requisitionibus  factis  nomine 

dicte  universitatis  et  revisis  ac  examinatis  diligenter  dictis 

requisitionibus  per  oCficium  Corsice  de  ordine  ipsorum 

dominorum  Protectorum,  statuerunt  et  decreverunt  quod 
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fiant  dictis  requisitionibus  videlicet  ad  onamqnamqDe 
ipsaram  responsiones  infrascripte,  et  caius  qaidem  sop- 
plicationis  et  requisitionnm  factarum  per  dictos  oratores 
et  responsionum  factaram  per  prefatos  magniûcos  Domi- 
nos Protectores  unicuique  dictaram  reqaisitionam  tenor 
sequitur  et  est  talis  : 

A  voi,  Magnifici  et  Prestantissimi  Domini  Doniini  Pro- 
tectori  délie  Compre  di  San  Giorgio  delfeccelso  Comane 
di  Genova  humilmente  se  espone  per  parte  delli  vostri 
devoti  et  fideli  sudditi  et  servitori  Paolo  quondam  Antonij 
et  Georgeto  de  Capessale  ambi  de  Sto-Florentio  sindici  et 
ambasciatori  délia  Comanità  di  dette  luoco  de  Sto-Floren- 
tio  subdita  de  VV.  SS.  che  seando  lo  ditto  loco  et  Coma- 
nità sempre  stato  constante  et  devotissimo  al  magnifico 
stato  de  quelle  cose  publiée  in  comuni  como  etiam  in  pri- 
vato  et  urgente  nécessita  de  le  cose  infrascritte  per  lo 
mantenimento  di  quelle  luoco  in  pace  accioche  posseoo 
perseverare  in  la  sua  fedelita,  i  predetti  Paolo  et  Georgieto 
requereno  et  supplicano  devotamente  a  Vostre  Signorie  li 
piaccia  degnarsi  de  concederli  le  cose  infrascritte  cognos- 
cendo  essere  necessario  allô  mantenire  de  quelle  laoco  ia 
quieto  et  paciflco  vivere. 

Et  primo  requereno  a  V.  M.  che  lo  podesta  et  castellano 
dello  dette  luogo  de  Santo  Florentio  debba  con  tutta  la  sua 
famiglia  stare  a  sindicato  in  dette  luoco  come  se  costama 
per  tutta  la  Insula  di  Gorsica,  et  mancando  lo  ditto  sindi- 
cato, requereno  che  li  abitanti  de  ditto  luoco  se  possano 
eleggere  il  sue  podesta  come  facevano  di  prima,  perche 
altrimenti,  saria  impossibile  potere  vivere. 

Respondeno  li  prefati  Magnifici  Domini  Prottettori  che 
consenteno  et  concedono  che  lo  podesta  del  dette  luogo 
présente  et  future  con  tutta  la  sua  famiglia  debbiano  stare 
a  sindicato  in  lo  ditto  luogo  de  Santo  Florentio  et  lo  quais 
sindicato  se  debbia  fare  per  lo  novo  podesta  chi  succédera 
in  ufflcio  in  compagnia  di  quatre  borghesi  di  dette  luoco 
elligendi  per  sindicatori,  intendendosi  chel  dette  podesta 
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novo  habbia  tante  voci  in  lo  ditto  sindicato  quante  hâve- 
ranno  li  detti  sindicatori  prout  se  eostuma  in  lo  laoco  di 
Calvi. 

Item  requerono  a  V.  S.  cbe  li  piaccia  di  ordinare  che  li 
suoi  capitoli  et  franchixie  li  siano  osservate  et  che  alcnno 
non  li  possa  ne  debbia  preterire  aut  innovarli  ;cosa  alcuna 
perche  molti  sono  persuasi  a  fare  corne  li  piace,  et  perche 
lé  loro  franchixie  sono  in  diversiquaderneti,  requereno  che 
siano  registrate  in  ano  solo  libre  per  mano  di  une  cancel- 
liere  de  V.  S.  et  siano  confirmati  li  suoi  capitoli  circa  lo 
ministrare  délia  raxione  in  quelle  vostro  luogo  como  in 
quelli  si  contiene. 

Respondeno  li  prefati  Signori  Protettori  che  concedeno 
et  consenteno  che  li  siano  osservati  li  loro  capitoli  et  con- 
fermati  et  registrati  cosi  corne  se  requere. 

Item  requereno  che  li  sia  conferto  una  scrivania  délia 
Corte  del  spettabile  vicario  de  la  bastia  et  etiam  una  sin- 
dicaria,  come  alias  per  W.  SS.  li  fu  promesse  et  questo 
per  reparatione  del  dette  luogo,  et  tutto  quelle  se  ne  cavera 
se  intenda  dovere  essere  per  benefitio  et  reparatione  di 
quella^vostra  terra. 

Respondeno  li  prefati  Magnifie!  Signori  Protettori  che  al 
présente  non  se  ponno  compiacere  de  ditta  scrivania  per 
essere  gia  conforte  tutte  le  ditte  scrivanie,  et  flnite  che 
saranno  le  coUattione  de  ditte  scrivanie  jam  facte  tune 
daranno  responsione  de  quelle  occorrera  aU'uIficio  loro 
fare  circa  detta  scrivania  et  che  sara  tenuto  buono  conte 
sempre  délia  buona  devotione  et  fedelita  la  quale  hanno  li 
habitanti  de  quelle  luoco  aile  stato  de  i  predetti  magnifici 
Signori  Protettori. 

Item  requereno,  attenta  la  fidelita  delli  habitanti  di  dette 
laogo  et  che,  per  diffensione  del  stato  di  W.  SS.  et  mante- 
nimento  de  quelle,  se  sono  essercitati  cosi  in  mare  come 
in  terra  con  le  loro  proprie  persone  per  subiugare  11  inimici 
de  W.  SS.,  che  se  degnino  de  provederghe  de  qualche 
arme  per  tali  rispetti,  cioe  de  alcune  artaggiarie  de  fuogo  et 
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de  altre  arme  et  cosi  necessarie  per  deffensioDe  de  dîtto 
iQOgo  cosi  corne  li  e  stato  promesso  et  qaesto  reqoereiio 
per  ogni  buono  rispetto  cosi  delli  inimici  di  V.  S.  et  de  loio 
stato  corne  etiam  per  rispetto  de  infideli. 

Respondeno  li  prefati  Magnifici  Signori  Protettori  die 
circa  qaesta  requesta  non  mancheraono  de  fare  buona 
provisione  de  arme  le  quale  siano  misse  in  lo  castéUo  de 
quelle  laoco  con  ordine  che  se  possaûo  adoperare  per  li 
habitanti  di  quelle  luoco  et  de  quelle  servirse  in  li  orgiHiti 
bisogni  di  quella  terra  et  massime  in  tempo  de  pericok) 
alcuno. 

Item  requereao,  acciocbe  dette  luogo  si  posse  pia  facB- 
menti  diffendere  da  ogniuno  cosi  per  mare  como  per  terra, 
che  se  debbiano  fare  le  mure  o  sia  cinto  di  quella  terra 
fino  alla  costagiola,  perche  résultera  in  évidente  utilita  di 
W.  SS.  et  di  detto  luoco  como  VV.  SS.  ponno  intendere,  et 
restera  detto  luoco  in  majore  fortezza  et  manco  speiza 
aV.  S. 

Respondeno  li  prefati  Magnifici  Protettori,  havere  inteso 
che  per  fare  detto  muro  per  li  precessori  loro  e  stato  con- 
tribuito  de  gratia  per  taie  opéra  la  summa  de  ducati  cento 
a  quella  Comunità  con  promissione  che  fariano  dette  mure 
senza  altro  carrico  de  la  caméra  di  essi  Magnifici  Protet- 
tori^ et  per  questoessere  honesto  che  havendo  havutidetti 
ducati  cento  per  subventione  di  detta  opéra  che  11  habitanti 
compiscano  lo  reste  de  ditte  mure  a  loro  speize  come 
hanno  promesso. 

Item  requereno  perche  loro  in  li  servitii  di  W.  SS.  non 
hanno  servito  a  quelli  teniano  lo  opposite  che  non  li  sia 
innovato,  immo  approbato  de  potere  per  diffensione  sua 
portare  arme  de  fuora  comme  hanno  sempre  usato  portare 
COSI  come  U  e  stato  concesso  in  le  sue  franchicie  et  per 
essere  intervenuto  diversi  scandali  de  morte  de  huomioi 
per  loro  diffensione  et  de  quella  vostra  terra  al  tempo  delli 
l3isogni  cosi  como  piu  largamente  a  bocca  faranno  inteo- 
dere   a  V.  S.   et  cosi  vi  piaccia  commettere  alli  officiali 
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vost^ri  debbiano  cosi  circa  questo  corne  circa  le  altre  cose 
observare  le  nostre  franchicie. 

Respondeno  li  prefati   Magnifici  Signori  Protettori  che 

bavendo  lo  suo   gubernatore  fatto  générale  prohibitione 

cbe  non  se  debbiano  portare  arme  per  la  Insula  non  vo- 

leno  derogare  a  taie  prohibitione  générale  per  honore  del 

detto  suo  gubernatore  allô  quale  tamen  ordineranno  che 

quando  cognoscera  esser  utile  et  apposito  li  ditti  habitanti 

de  compiacerli  circa  portare  ditte  arme  seando  li  urgenti 

bisogni  non  omettà  di  haverge  ogni-conveniente  rispetto. 

Item  requereno  che  novo  sia  ordinato  che  caporale  al- 

CQDo  de  quella  Insula  non   posse  intrare  in  detto  luoco 

acciochè  mancheno  de  cattivi  consegli  et  persuasione  et 

che  mancheno  de  ogn'altra  servitu  salvo  quella  de  W.  SS. 

et  taie  ordine  sia  osservato  perpetuis  temporibus. 

Respondeno  li  prefati  magnifici  Signori  Protettori  che 
concedeno  et  consenteno  tutto  quelle  se  requere  in  la 
soprascritta  requesta  et  cosi  ordinano  che  sia  perpétue 
osservato. 

Item  requereno  che  lo  sale  chi  se  debbe  fare  in  le  saline 
de  la  Roia  circonstante  a  ditto  luoco  che  sia  ordinato  et  se 
debbia  servire  li  habitanti  di  detto  luoco  per  sua  nécessita 
et  siano  li  primi  serviti  et  se  debbia  imponere  allô  gabelotto 
^che  si  diporte  talmente  che  non  posse  seguir  scandale 
alcuno  con  h  huomini  de  Nebio. 

Respondeno  li  prefati  Magnifici  Signori  Protettori  che 
ordineranno  allô  suo  gubernatore  délia  Insula  che  com- 
metti  et  imponi  allô  gabelle tto  del  sale  observe  tutto  quelle 
se  contene  in  la  detta  requesta  sub  quella  pena  li  parira. 
.  Item  requereno  che  per  loro  nécessita  et  uso  li  sia  licite 
trarre  et  cavare  vettovaglie  per  tutta  la  Insula  di  Corsica 
senza  alcuno  impedimento  delli  ufficiali  et  senza  licentia 
permettendo  che  non  li  sia  devetato  ne  possa  essere  pro- 
hibito  taie  vettovaglie  con  condicione  che  dette  vettovaglie 
non  se  posseno  cavare  de  ditto  luoco  ne  délia  Insula  sotte 
quella  pena  parira  a  W.  SS.  a  chi  contrafara. 


Respondeno  li  prefati  Magnifici  Signori  Protettori  che 

ordineranno  allô  suo  gabernatore  che  permetta  fare  qaello 

'  est  requesto  quando  cognoscerà  essere  aboDdantia  di 

vettovaglie   havendo    sempre   rispetto  grande   ne   fosse 

penaria. 

Item  requereno  che  sia  ordinato  per  V.  S.  che  alcimo 
habitante  in  detto  luoco  non  possa  ni  debbia  correre  oe 
tirare  occulte  vel  publiée  aie  stremesse  di alcano  caporale 
et  Signori  Corseschi  ;  ni  per  alcuno  bisogno  occoresse  a 
ditti  habitanti  fare  capo  ne  requerire  ditti  caporal!  et  Si- 
gnori ut  supra  salvo  sempre  in  servicio  dello  stato  ood 
ordine  dello  Magnifico  gubernatore  et  se  alcano  contra- 
facesse  sia  cacciato  di  detto  luogo,  et  mai  pin  non  li  posse 
ritornare  et  perda  ogni  sua  franchizia  ufflcio  et  immonita 
di  detto  luoco. 

Respondeno  li  prefati  Magnifici  Signori  Protettori  che 
concedeno  et  consentene  che  se  osserve  tutto  qoello  se 
requere  in  detta  requesta  i  n  tutto  e  per  tutto  come  se 
requere  et  cosl  ordineranno  allô  suo  gubernatore  facda 
osservare  sotto  quella  pena  li  parira  conveniente  et 
honesta. 

Item  requereno  che  alcuno  di  detti  habitanti  non  posae 
mai  per  tempo  alcuno  accettare  ne  requerire  alcuno  nfficio 
de  ditti  Gaporali  et  Signori  ni  quelli  ricognoscere  per 
maiori  ni  conducerli  aut  riquerirli  davanti  officiale  alcuno 
per  loro  deffensori. 

Respondeno  11  prefati  Magnifici  Signori  Protettori  che 
consenteno  che  si  osserve  tutto  quelle  si  contiene  in  la 
soprascritta  requesta  et  cosl  ordineranno  se  faccia. 

Item  requereno  che  sia  ordinato  et  imposte  ad  ogni 
ufficiale  che  a  requesta  de  ditti  Gaporali  et  Signori  Ck>rse- 
schi  non  sia  fatto  gratia  ne  remissione  de  alcuno  falio 
commesso  per  ditti  habitanti  de  che  conditione  se  sia,  accid 
che  detti  Gaporali  et  Signori  Gorseschi  siano  clariche 
quelle  luoco  non  desidera  altro  salvo  vivere  et  morire  per 
mano  di  V.  S.  et  de  suoi  ufflciali  et  che  qualunqoe  havesse 
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olontà  de  fare  maie  se  astenga  et  manche  di  speranza  de 
ssere  perdonato  per  taie  interpositione. 

Respondeno  li  prefati  Magnifici  Protettori  che  consen- 
.eno  et  concedeno  che  sia  observato  quello  se  requere  in 
a  soprascritta  requesta  et  cosi  ordineranno  allô  suo  gu- 
3ernatore  osserve  et  faccia  osservare  a  tutti  gli  altri  uffi- 
Diali  dellinsula. 


1510,  die  Martis  7  maii. 


Magnifici  Domini  Protectores  Comperarum  Sancti  Georgii 
excelsi  Gomanis  Janue  anni  presentis  in  legitimo  numéro 
congregaticum  ad  supplicationem  et  humilem  requisitionem 
prudentium  virorum   Pauli  quondara  Antonii  et  Georgeti 
de  Capissale  oratorum  universitatis  Sancti  Florentii  decre- 
vissent  approbare  et  confirmare  hominibus  et  universitati 
dicti  loci  Sancti  Florentii  gratias  et  franchisias    factas  et 
concessas  dictis  hominibus  et  universitati  et  de  quibus 
fit  mentio  in  presenti  libello,  examinatis  prius  et  diligenter 
inspectis  gratiis  dictis  et  franchisas   factis  et  concessis 
dictis  hominibus  et  universitati  retroactis  temporibus, 
omni  iure,  via,  modo  et  forma  quibus  mehus  potuerunt  et 
possuDt,  approbaverunt  et  confirmaverunt  approbantque 
et  coDûrmant  ac  ad  cautellam  in  quantum  expédiât  de  novo 
concedunt  omnes  et  singulas  gratias  et  franchisias,  de  qui- 
bus fit  mentio  in  presenti  libello,   ac  omnia  et  singula 
contenta  in  eis,  que  tamen  intelligantnr  approbate  et  con- 
firmate  ac  concesse  ad  beneplacitum  ipsorum  magnificorum 
Dominoram  Protectorum  et  eorum  successorum  in  officie, 
et  hoc  in  observatione  deliberationis  officii  ipsorum  de  qua 
constat  in  actis  mei  Cancellarii  infrascripti,  mandantibus 
omnibus  et  singulis  officialibus  et  rectoribus  presentibus 
et  faturis  officii  ipsorum  et  successorum  eorum  ut  obser- 


—  590  - 

vent  inconcusse  et  observari  faciant  dictas  franchisias  i 
gratias  ia  omaibus  et  per  omnia  prout  in  eis  continetar. 

AccuRsros. 


Les  habitants  de  S.  Florent,  qui  avaient  leurs  franchisa 
comme  ceux  de  Calvi  et  de  Bonifacio,  avaient  également  à 
les  défendre  parfois  devant  les  tribunaux  de  Gênfâ. 
Le  16  mai  1543,  sur  une  requête  présentée  au  nom  des 
habitants  de  S.  Florent  par  Anton  Paolo  de  Zerbi  et  Nicole 
Pinello  Cepulina,  les  Protecteurs  rendaient  un  arrêt  par 
lequel  les  franchises  de  S.  Florent  étaient  confirmées  ; 
mais  comme  certains  impôts  avaient  été  afifermés  sans 
qu'il  eût  été  fait  mention  dans  le  contrat  des  franchises  de 
S.  Florent,  la  jouissance  de  ces  franchises  devait  être  sus- 
pendue pendant  la  durée  du  contrat. 


1543,  die  veneris  XVI  maii  in  Vesperis. 

Magnifici  Domlni  Protectores  comperarum  Sancti  Georgii 
excelse  Reipublice  Genuensium  in  pleno  numéro  congre- 
gati,  audito  Anton  Paulo  de  Zerbis  de  loco  Sancti  FlorentU 
Insuie  Corsice  et  cum  eo  Nicolao  Pinello  Cepulina  dicente 
quod  usque  anno  de  MCGGCLXXXIin,  die  XXII  Junii, 
Magnifici  Domlni  tuuc  dictarum  comperarum  Protector^ 
confirmaverunt  hominibus  dicti  loci  Sancti  Florentii  fran- 
chisias et  immunitates  modo  Calvensium  et  Bonifacînoroai 
que  quidem  confirmatio  fuit  exinde  de  novo  per  Dominos 
Protectores  dictarum  comperarum  anni  MDX  facta  sub  die 
VII  maii,  vigore  decreti  etquod  quandoque  a  coUectoribus 
sensariarum  aliqui  ex  hominibus  dicti  loci  circa  dictas 
franchisias  et  immunitates  fuerunt  perturbati,  et  qaod 
etiam  coUectores  moderni  dictarum  sensariarum  ipsom 
Antonium  Paulum  molestant  pretendentes  quod  non  sint 
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ranchi   et  immanes  dicti  homines  a  dictis  sensariis  et 
>ropterea  requirentibus  ut  Magnificencie  Sue  taliter  décla- 
rent si  expedit  dictas  eorum  franchisias  et  immuqitates 
i^nod  circa  eas  non  possit  in  posterum  nasci  aliqua  dubi- 
tacio   ita  quod  inviolabiliter  observentur  et  ex  adverse 
iaditis  Jeanne  Grillo  Cantello  et  Jacobo  Salvago  Calisano 
luobos  ex  gubernatoribas  modernis  dictarum  sensariarum 
oomparentibus  etiam  nomine  reliquorum  suorum  conso- 
ciorum   gubernatorum,  dicentibus  quod  non   constat  de 
dictis   franchisiis  et  immunitatibus   dictorum  hominum 
Sancti  Florentii  saltem  quod  in  aliqua  possessione  eàrum 
dicti  homines  sint  et  quod  etiam  dictas  sensarias  emerunt 
dicti  Joannes  Jacobus  et  socii  absque  eo  quod  dictum  sit 
quod  dicti  homines  dicti  loci  Sancti  Florentii  sint  franchi 
nec  immunes  et  quod  débet  observari  eisdem  Joanni  Ja- 
cobo et  consociis  emptoribus  predictis  venditio  dictarum 
sensariarum  modis  quibus  ipsis  facta  fuit,  et  quod  non 
débet  nec  potest  pro  eis  aliqua  innovatio  fieri  saltem  in 
prejudicium  eorum  et  dicte  eorum  emptionis,  nec  non  et 
visa  ordinatione  facta  anno  de  MDXXXVIII  die  XVI  octo- 
bris  per  dominos  tune  protectores  dictarum  comperarum 
scripta  manu  Hieronymi  Cancellarii  qua  ordiuarunt  quod 
per  dictum  Hieronymum  Cancellarium  débitrices  fièrent 
sensarie  dicti  anni  de  libris  tribus  solidis  tribus  et  denariis 
novem  de  quibus  dicitur  in  dicta  ordinatione  et  créditer 
fteret  dictus  Antonius  Paulus  modis  et  in  omnibus  prout 
continetur  in  ea  ordinatione  quod  in  effectu  fecerunt  stan- 
tibus  dictis  franchisiis  et  immunitatibus,  auditis  etiam 
replicationibus  hinc  inde  per  partes  preàictas  super  huius- 
modi  factis  et  visis  dictis  decretis  dictarum  confirmatio- 
num,  ac  consideratis  circa  hoc  considerandis  omni  modo, 
iure,  via  et  forma  quibus  melius  potuerunt  et  possunt, 
dictas  franchisias  et  immunitates  de  quibus  supra,  quate- 
nos  opus  sit,  conflrmaverunt  et  confirmant  ita  quod  eis  dicti 
homines  Sancti  Florentii,  elapso  tempore  dicte  emptionis 
de  dictis  sensariis  ut  supra  facte  per  dictes  Jo  :   Jacobum 
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et  eorum  socios  et  non  ante,  uti  possint  proat  possunt  Cal- 
venses  et  Bonifacini  adeoque  contra  boc  nihil  pretendinec 
allegari  possit  non  obstantîbas  obstantiis  quibusyis  et  ae 
ut  supra. 


On  sait  tout  ce  qu'eut  à  souffrir  la  place  de  S.  Florent 
pendant  la  guerre  que  les  Français  firent  aux  Génois  ea 
Corse,  depuis  Tannée  1553  jusqu'au  traité  de  Câteau-Cam- 
brésis,  qui  fut  signé  Tan  1559.  Occupée  sans  coup  férir  fsr 
les  Français  dès  le  début  de  la  guerre,  elle  fut  reprise  par 
André  Doria,  au  mois  de  février  1554,  après  un  siège  qui 
coûta  aux  Génois  10,000  hommes.  Un  an  plus  tard,  TOfiSce 
écrasé  par  les  dépenses  qu'il  avait  dû  faire  pour  soutenir 
la  guerre,  décidait  de  raser  la  forteresse  de  S.  Florent,  a 
au  mois  de  février  1555,  André  Doria  allait  démanteler  la 
place  avec  vingt-quatre  galères.  En  juin  1557,  Jourdan  des 
Ursins  arrivait  de  France  avec  huit  galères,  et  fortifiait  de 
nouveau  S.  Florent  ;  quand  les  fortifications  furent  termi- 
nées, des  galères  partirent  de  Marseille  et  approvisionnè- 
rent si  bien  S.  Florent  en  artillerie,  munitions  et  vivres, 
que  les  Génois  durent  perdre  tout  espoir  de  reprendre 
jamais  cette  place  de  vive  force.  Mais  en  1559,  le  traité  de 
Gàteau*Cambrésis,  rendait  la  Corse  à  la  République  de 
Gènes  ;  les  deux  Commissaires  génois,  Andréa  Impériale 
et  Pelegro  Rebuffo,  ruinèrent  les  ouvrages  en  terre  élevés 
par  Jourdan  des  Ursins,  à  Belgodere,  au-dessus  de  Bastia, 
à  l'étang  de  Biguglia  dans  Tile  d'Ischia,  et  à  S.  Florent  où 
ils  ne  laissèrent  debout  que  le  château.  S.  Florent  était 
ainsi  une  ville  ouverte  et  les  Turcs,  dans  ;  leurs  descentes 
subites,  pouvaient  enlever  les  habitants  sans  rencontrer 
de  résistance  sérieuse.  En  1562,  les  habitants  de  S.  Florent 
s'adressèrent  aux  Protecteurs,  pour  demander  d'élever 
autour  de  leur  ville  une  sorte  d'enceinte.  Mais  la  Corse 
appartenait  encore  à  la  République,  et  les  Protecteurs 
n'osèrent  rien  prendre  sur  eux.  Enfin  en  .1563,  la  Républi- 
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ne  cédait  encore  uDe  fois  la  Corse  à  rOffice.  Les  Protec- 
3urs  n'avaient  pas  oublié  combien  avait  coûté  cher  aux 
îénois  la  négligence  qu'ils  avaient  montrée  à  fortifier 
^ette  place  ;  ils  y  envoyèrent  Giorgio  Doria  avec  un  ingé- 
ileur  lombard,  Giacopo  Fratino,  et  S.  Florent  reprit  ainsi 
;on  rang  parmi  les  places  fortes  de  l'ile. 


MoUo  Magnifici  et  Prestantissimi  Signori 
et  Padroni  osservantissimi. 


Simone  et  Gio  :  Âgostino  de  San  Firenzo  sindici  et  pro- 

curatori  délia  lor  Comunità  humilmente  esponeno  che 

dope  le  tante  roine  e  perdite  havute  dalli  poveri  habitanti 

di  quel  loco  di  case,  vigne,  bestiami  et  altri  béni  mobili  et 

immobili,  per  esser  il  territorio  de  esso  luoco  tanto  frut- 

tifero  e  buono,  quelli  pocbi  che  con  tanto  patir  vi  ne  sono 

restati,  successa  che  fu  la  santa  pace,  si  sono  redutti  in 

dette  luoco  ad  habitare  con  speranza  tal  che  le  M.  V.  non 

li  mancaranno  délia  lor  solita  e  usata  pieta  et  clemetitia 

non  tanto  gênerai  demostrata  a  tutta  l'Isola   di  Corsica 

corne  aile  privilegiate   terre  de   quella,   et  se  prima  de 

adesso  lor  non  sono  comparsi,  e  manchato  per  vedere  quel 

che  le  M.  V.  [risolvevano  de  quel  povero  luoco,  et  hora 

che  han  visto  che  l'han  fatto  restare  il  castello  di  esso 

luoco  si  come  prima  della  guerra  era  e  gia  spianati  li 

bastloni  della  fortezza  fatta  da  francesi  e  che  di  continue 

son  molestati  e  presi  da  turchi,  compareno  supplicandole 

sian  contente  degnarsi  per  amor  de  Dio  e  per  lor  pieta  e 

misericordia  concederli  Tinfrascritte  gratie  accio  che  con 

piu  animo  possino  habitare. 

Et  primo  che  possino  riffar  le  case  quale  erano  in  accinto 
e  serraggio  di  esso  luoco  quai  erano  de  muro  simplice 
de  terra  de  dui  in  tre  palmi  de  grossezza  e  questo  sola- 
meDte  perdiffesa  de  Turchi,  quali  havuto  cheharan  nuova 
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che  esso  laoco  resti  aperto,  verranno  con  più  animo  a 
prenderli  essendo  su  la  marina  corne  sono.  Il  che  conoe- 
dendoli  cosi  corne  il  sito  et  terreni  di  esso  laoco  sono 
delli  pin  fruttiferi  dell'Isola,  cosi  anche  in  brève  sarahaln- 
tato,  qaal  habitatione  rissalterà  cosi  in  bénéficie  di  qaesU 
magnifica  casa,  corne  delli  babitanti  perche  vi  verrano  ad 
habitare  gente  di  Cavocorso  et  altri  luoghi  vassalli  di  qaelli 
signorotti,  li  qaali  aiuteranno  a  coltivare  e  reffar  qaelli 
terreni  e  vigne  disfatte,  donde  sempre  che  qaesta  magni- 
fica casa  bisognerà  de  grani  e  vini  per  li  suoi  presidî] 
potra  cavarne  quantita  si  corne  stante  corne  sta  esso  laoco 
pochi  mesi  fa  ne  cavô  il  Signer  Commissario  di  Corsica 
una  barcata  di  seicento  mine  per  mandar  a  bonifatio  oitre 
quelli  che  sono  venuti  in  qaesta  città  si  grani  corne  orâ 
et  sara  ancliora  grandissima  sicurta  e  comodita  a  quelle 
povere  ville  vicine  quai  ogni  giorno  sono  depredate  et 
prese  da  turchi. 

Seconde,  che  siano  contente  degnarsi  confermarli  le 
franchicie,  immunité  e  statuti  quali  anticamenti  li  famo 
per  questa  magnifica  casa  concessi  e  piu  volte  confirmati 
si  come  per  essi  pare  et  si  come  si  son  degnate  conflrmarii 
a  Bonefacini  et  Calvesi,  essendo  esse  franchicie  al  modo 
che  sono  quelle  de  ditti  bonefacini  e  calvesi,  et  questo 
accioche  essi  poveri  habitant!  possano  habitarvi  con  mi- 
glior  animo  e  accresceree  cultivare  li  terreni  di  esso  luoco. 

Tertio,  che  le  M.  V.  se  degnino  essere  contente  sgravare 
le  tasse  delli  béni  e  case  quai  fin  qui  hanno  pagate  deUa 
lor  giurisditione  si  come  sono  state  sgravate  alli  detti  Bone- 
facini et  Calvesi  e  délia  bastia  perche  in  vero  nissuno  di 
questi  luochi  hanno  a  gran  parte  havuto  danni  e  roine 
eccessive  come  la  povera  terra  de  San  Fiorenzo,  la  quale 
ha  brusciate  la  maggior  parte  délie  case  e  vigne  atterrate 
e  roinate,  délie  quali  niente  godeno  e  pagano  le  tasse  so- 
pradette,  la  roina  délia  quale  e  pur  in  parte  nota  aile  M.  Y. 
perche  dal  principio  délia  maladetta  guerra  fino  alla  fine, 
li  habitanti  di  esso  luoco  sono  stati  fuor  délie  case  loro 
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dispersi  e  in  piu  luoghi  sachegiati  e  morti  si  de  famé  corne 

do  ogni  altro  dissagio  e  da  ogni  génération  de  soldati  e 

infideli  de  che  ne  ponno  rendere  certezza  molti  haomini 

da  bene  de  questa  città,  li  pare  anche  in  parte  meritare  tal 

gratis,  oltre  li  tanti  danni  e  roine,  per  essersi  essi  poveri 

habitant!  resi  tanto  facili  de  propria  volonta  e  buon  anime 

più  che  tutti  gl'aitri  luoghi  di  Corsica  a  pagare  la  prima 

tassa  che  si  racolse,  si  per  il  buon  animo  che  havevano  di 

servir  e  far  cosa  grata  a  questa  magnifica  casa,  corne  per 

aprir  il  passe  a  tutti  graltri  popoli  e   particolarmente  a 

qoelli  di  Nebio  a  loro  vicini  quali  stavano    renitenti  per 

non  voler  pagare  corne  poi  seguitô,  de   che  il  Magnifico 

Signer  Gaspar  Cattaneo  all'hora  commissario  ne  puo  far 

fede,  et  questo  non  estante  ogni  prétention  di  privilégie  o 

franchicia  che  esso  povero  luoco  potessi   havere,  il  quale 

disse,  havuti  che  ebbe  li  denari  di  esse  tasse,  che  ne  ter- 

rebbe  conte  e  che  non  saria  fatto  peggio  anzi  meglio  a  loro 

che  aU'altre  privilegiate  terre  deirisola. 

Quarto  et  ultime,  che  le  magnificencie  vostre  si  degnino 
essere  contente  fargli  gratia  che  il  capo  o  castellano  del 
castello  de  quel  luoco  servi  per  podesta  come  faceva  pri- 
ma délia  guerra,  al  quai  potrano  vogliando  acrescere  la 
giurisditione  délie  ville  di  Nebio  vicine  a  tre,  quatre  o  cin- 
que  miglia,  quai  sara  grandissimo  bénéficie  e  commode  a 
quel  povero  luoco  e  con  più  prestezza  e  facilita  se  amplie- 
ra  de  habitanti,  oltre  il  commodo  grande  che  ne  riceve- 
ranno  le  dette  ville,  le  quale  si  come  essi  habitanti  se  con- 
snmano  nelle  liti  che  vanne  a  far  alla  bastia  tanto  in  spese 
come  in  perdimento  di  giornate,  perche  in  vero  il  vicario  o 
giudice  délia  bastia  non  puo  dar  spedicione  aile  cause  de 
totta  l'Isola  dove,  non  che  lui  solo,  harebbeno  da  far  tre 
soi  pari,  di  modo  che  li  poveri  huomini  se  consumano 
appresso  procuratori  e  hostarie.  E  questa  cosa  non  dara 
piu  spesa  alla  magnifica  casa,  perche  col  medesimo  stipen- 
die quai  dà  al  dette  capo  o  castellano  trovera  chi  li  atten- 
dera,  e  moite  più  volentieri  se  haranno  la  giurisditione  délie 
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dette  ville,  e  quando  bisognassi  qaalche  cosa  de  pia  esâ 
babitaati  e  délie  rille  suppliranno  al  de  pia,  e  sema  p& 
tediar  le  M.  V.  se  li  raccomandano  sapplicemente  dencRO 
che  le  sopradette  gratie  requeste  li  vogliano  coDcedeR, 
nelle  quali  conûdandosi  sperano  che  Nostro  Sigoor  in  pn  { 
felice  e  miglior  stato  le  prosperi  e  consenri. 


MDLXII  giorno  di  Venere  Xn  di  Maggio. 

Li  Magniflci  et  Prestantissimi  Signori  li  Signori  Protetto- 1 
ri  délie  compère  di  San  Giorgio  di  questa  Eccellentissinu  ' 
Republica  et  li  oiagnifici  quatre  ufficiali  di  Corsica,  coq- 
gregati  l'une  et  l'altro  ufflcio  in  pieno  numéro,  intesoil 
tenore  délia  sovrascritta  supplicatione  gia  alcani  giomi 
sono  presentata  per  li  detti  Simone  et  Gio  :  Agostino  de 
San  Firenzo  sindici  et  procuratori  di  quella  Ck>munità,  et  a 
boccauna  et  piu  volte  uditi  li  detti  supplicanti,  et  conside- 
rata  la  relacione  delli  Prefati  Magniflci  ufficiali  di  Corsica, 
a  cui  era  stata  data  cura  di  intendere  piu  a  longe  li  pre- 
detti  Sanfirenzinchi  et  di  esaminare  le  loro  richieste  et 
rifferir  poi  quanto  sopra  di  quelle  fosse  loro  occorso  di 
provedere,  riletta  hora  di  novo  la  detta  supplica  et  sopra 
ogni  demanda  in  essa  fatta  havuta  maluro  discorso,  haniio 
ordinato  che  aile  dette  richieste  et  ad  ognuna  di  quelle  si 
responda  in  tutto  secundo  che  qui  sotto  si  contiens. 

Et  primo  quanta  alla  prima,  che  possino  detti  di  San 
Firenzo  far  reffar  le  case  che  erano  in  accinto  et  serraggio 
di  esso  luogo.  Considerato  quelle  che  intomo  a  questa 
pratica  scrissero  li  Magniflci  Andréa  Impériale  et  Pelegro 
Giustiniano  per  loro  lettere  delli  XXXI  di  décembre 
MDLVIIII,  in  une  capitolo  che  comincia  «  Saperanno  i,  et 
cio  che  gli  fu  risposto  l'ultimo  di  genaro  MDLX,  per  il  ma- 
gniflco  et  près  tan  tissimo  ufflcio  in  un  capitolo  che  comin- 
cia c  II  non  havere  »,  et  quanto  anchora  ha  scritto  il 
magniflco  moderne  commissario  Nicole  Grimaldo  per  sue 


elf^ere  delli  VI  con  gionta  de  VIIII  di  novembre  MDLXI  in 

lLtxo  §  che  comincia  c:  le  placera  d   et  la  risposta  fattali 

Li  ^I  di  décembre  del  detto  anno  in  quella  parte  che  dice 

tt   a.  quelli  délia  terra  di  San  Firenzo,  »  et  quelle  che  poi  ha 

replicato  il  detto  gênerai  Commissario  per  sue  lettere  de 

"Xn  con  gionta  de  XIII  di  genaro  di  queslo  présente  anno 

\tx     uno    capitolo    che  pur  comincia  «   A   quelli  di  San 

ï'irenzo  d,  E  parso  alli  detti  Signori  di  non  innovare  cosa 

3.lcuna  per  conto  di  cio  che  si  ricerca  in  là  detta  prima 

-richiesta,  ma  lasciare  che  la   Signoria  Illustrissima  alla 

quale  resta  transferito  il  dominio  délia  detta  Isola  proveda 

lei  seconde  che  leparra  utile  et  espediente  di  fare. 

Quanto  alla  seconda,  che  siano  confermate  le  franchezze 
et  immunita  delli  predetti  Sanfîrenzinchi,  vedute  le  scrittu- 
re  che  di  quelle  parlano,  e  massimamente  cio  che  fu  loro 
conceduto  Tanno  1484  li  22  di  giugno  negUatti  del  quon- 
dam  Angelo  Gioanni  de  Campiano,  et  l'anno  1510  alli  4  et 
7  di  maggio  negl'atti  di  Accorso  Borlasca,  et  Tanno  del  43 
alli  XVI  di  marzo  negratti  di  Paolo  Pinello  Raymondo  tutti 
tre  di  queste  compère  ai  detti  tcDipi  cancellieri  in  quella 
parte  specialmenti  dove  in  questa  ultima  publica  scrittura 
dell'anno  1543  si  confermano  quanto  sia  di  bisogno  ai 
detti  huomini  le  dette  franchezze  et  immunita  in  maniera 
che  quelle  possano  usare  et  godere  si  come  possono  i  Gal- 
vesi  et  Bonefacini. 

Li  prefati  Signori  rispondendo  alla  detta  seconda  ri- 
chiesta,  con  otto  palle  blanche  favorevoli  et  quatre  nègre 
contradicenti,  hanno  di  novo  confirmate  le  dette  immunita 
et  franchezze  alli  detti  huomini  habitanti  in  San  Firenzo  et 
cosi  a  quelli  che  conforme  agrordini  li  sara  permesso  di 
habitare  in  tutto  e  per  tutto  seconde  che  si  contiene  in  la 
detta  scrittura  fatta  il  predetto  anno  di  43  alli  XVI  di  marzo 
in  gl'atti  del  detto  Paolo  Raymondo  cancelliere  et  questo 
a  beneplacito  di  loro  Signorie  et  delli  lUustrissimi  loro 
saccessori. 
Alla  terza  che  contiene  il  sgravarli  dalle  tasse  : 


n 
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Respondono  li  prefati  Signori  che  essendo  le  dette  tasse 
carico  universale  assai  leggero,  poscia  che  sono  state 
ridutte  alla  meta  vel  circa,  imposte  per  sovenire  in  parte 
allaspesa  fattain  questa  passata  gaerra,  et  che  toUaviasi 
fa  per  manteDimento  delllsola,  non  esser  cosa  giusta  ne 
ragionfevole  che  in  cio  siano  compiaciati. 

Alla  qaarta  et  ultima,  che  si  ellegga  et  constitoisca  il 
podesta  in  quel  luogo  secondo  che  si  faceva  prima  délia 
guerra  : 

Respondeno  che  cio  si  lascia  in  consideratione  délia 
prefata  Signoria  lUustrissima  dalla  qaale,  presa  che  havera 
ilpossesso  dell'Isola,  potranno  li  detti  di  San  Firenzo 
haver  ricorso  per  la  resolutione  di  questo  particolare. 


Lorsque  la  ville  de  S.  Florent  se  fut  relevée  de  ses  raines 
et  eut  repris  son  ancienne  ioiportance^  les  habitants  en- 
voyèrent à  Gènes  Ântone,  comme  procuratenr  de  la  com- 
mune, pour  demander  que  leurs  anciennes  franchises  fas- 
sent confirmées.  La  requête  ne  porte  pas  de  date,  mais  elle 
est  sans  aucun  doute  du  commencement  de  l'année  1579. 


Eccellentimmi  et  lllustrissimi  Signori  et  P<idroni 
osservantissimi. 

Antone  quondam  Paolo  Battista  de  San  Firenzo  servitore 
di  V.  Eccellenza  e  Signorie  Illustrissime,  procoratore  della 
Comunità  et  huomini  della  detta  città,  homilmente  soppli- 
cando  espone  qualmente  già  anticamente  nel  1449  forooo 
concesse  immunité  et  essentioni  o  sia  franchiggie  al  detto 
luogo  e  suoi  habitant!  et  oltimamente  dopo  la  gaerra  fran- 
cese  conûrmate  dal  magnifico  officie  di  San  Géorgie,  sotte 
quel  modo  e  conditUone  che  già  le  forono  conœsse,  e  si 
corne  furono  concesse  a  Bonifacini  e  Calvesi,  le  qaali  gra- 
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tie  et  essentioni  li  habitatori  di  detto  laogo  di  San  Firenzo 

godettero  inflniti  anni  per  gratia  de  loro  Signori  e  Padroni, 

doppo  saccessa  finalmente  la  guerra,  causa  d'ogni  rovina, 

dalla  quale  i  puoveri  habitatori  furono  costretti  abbando- 

iiar  le  loro  case  e  béni  et  come  vagabundi  andar  qua  et  la 

dove  del  continue  sono  vissuti  estati  con  perdita  dellaloro 

facolta  insino  a  tanto  che  da  V.  Eccellenza   e   Signorie 

Illustrissime  non  li  fù  assiguata  la  nuova  habitazione  délia 

città  di  San  Firenzo  nella  quale  con  buona  gratia  di  quelle 

si  sono  radunati  quel  pochî  che  sono  rimasti,  et  quivi  come  ' 

a  loro  è  notissimo  hanno  cominciato  ad  habitare,  e  perche 

hanno  sempre  sperato  et  sperano  li  detti  habitanti  che 

V.  Eccellenza  e  Signorie  Illustrissime  non  solo  siano  stati 

desiderosi  di  dar  principio  a  quelle  nuove  habitationi,  ma 

che  vogliano  che  il  detto  laogo  si  augumenti  et  accresca, 

come  amorevoli  palroni  de  loro  sudditi  e  vassali  :  Perciô 

di  nuovo  il  detto  Ântone  a  detti  nomi  le  sopplica  e  priega 

che  si  degnino  ordinare  ecommandare  che  siano  osservate 

et  esequite  le  dette  iu'munità  e  tranchiggie,  e  quando  sia 

di  bisogno  di  nuovo  confirmarle,  concesse  al  detto  luogo 

di  San  Firenzo^  come  consta  al  libro  suo  délie  dette  con- 

cessioni  quale  présenta,  et  acciochè  i  detti  habitanti  pos- 

sino  con  più  animo  e  commodità  andar  bonificahdoil  paese 

e  poter  con  loro  figliuoli  sostentarsi  ;  aspettando  il  detto 

Antone  da  Vostra  Eccellenza  e  Signorie  Illustrissime  gratia 

di  tal  demanda  et  ispedittione,  le  priega  da  nostro  Signer 

Iddio  ogni  prosperita  e  pace. 


Di  Vostra  Eccellenza  e  Signorie  Illustrissime, 
humil  servitore^ 


Antonio  de  San  Firenzo. 
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MDLXXVIIII  die  tertia  Aprilis. 

Responsio  IllustrissimaB  et  Excelsae  Reipnblicae  Gennen- 
siam  est.  quod  magnificam  officium  Reipublicse  videat. 


Relatio  del  Magnifico  Ufficio  di  Corsica. 

Letto  la  supplica  d'Ântone  del  quondam  [T*aolo  Battista 
de  San  Firenzo  procuratore  délia  Comunità  et  hoomini  di 
detta  città,  esso  più  e  più  volte  udito,  visto  li  privilegu 
altre  volte  concessi  agli  huomini  di  San  Firenzo,  et  ultima- 
mente  dal  Magnifico  Ufficio  di  San  Giorgio  Tanno  del  15fâ 
a  di  XII  di  maggio  scritte  nel  libretto  prodotto  in  caméra, 
sottoscritte  Francisons  Gibo  notarius  et  comperamm  pre- 
dictaram  cancellarius,  cioè  il  secondo  e  terzo  capitolo  di 
esse  rjichieste  e  concessioni  di  sostanza  çhe  li  huomini  di 
San  Firenzo  habbino  e  godino  délie  medesime  francbiggie 
et  immunité  che  hanno  e  possono  havere  e  godere  li  Cal- 
vesi  e  Bonifacini,  con  condittione  perô  che  debbano  pagare 
le  tasse  come  carico  universale  assai  leggiero  ridotto  alla 
meta,  per  sopplire  aile  spese  passate  e  per  mantenimento 
deir Isola,   quali  son  state  concesse  e  più  e  più  volte  in 
diversi  tempi  confirmate  :  visto  la  bailla  data  a'  detti  ma- 
gniflci  ufficiali  et  havuto  sopra  tutto  le  dovote  considera- 
tioni,  sono  di  parère  che  si  confermino,  e  di  nuovo  qaando 
fie  bisogno  si  concedino  alli  detti  huomini  naturali  di  San 
Firenzo  che  si  sono  ridotti  ad  habitare  nel  borgo  di  fuori 
il  dette  presidio,  le  dette  immunità  et  essentioni  sotte  li 
modi  e  forme  che  havevano  prima  e  che  godeno  e  possono 
goder  li  Calvesi  e  Bonifacini,  escluso  dalle  taglie,  quali 
sieno  obligati  a  pagare  come  gli  altri  sadditi  per  le  raggio- 
ni  e  cause  di  sopra  narrate,  e  che  le  dette  essentiooi  e 
francbiggie  s'intendano   concesse   senza  pregiadicio  ne 
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innovatioûe  alcana  délie  gabelle  di  Portocardo,  e  délie 
censarie,  dorante  il  termine  délie  vendite  fatte  a  partico- 
lari  che  di  présente  le  riscuodeno,  il  quai  termine  passato 
debbano  parimente  godere  di  dette  immunità  a  dette  ga- 
belle spettanti»  nel  modo  di  sopra  dichiarato,  e  tutto  ciô 
ex  gratia  nostra  e  tanto  doversi  riferire,  sotto  débita  sem- 
pre  correttione  délie  S.  V.  Illustrissime. 


MDLXXVIIII  die  XXVI  Junii. 

Illastrissimus  Dominus  Dominus  Dux,  et  Illustres  Do- 
mini  Gubernatores  et  ProcuratoresExcelsissimse  ReipublicaB 
Genuensium,  lectis  Illustrissimis  Dominationibus  suis  sup- 
plicatione  suprascripta  et  relatione  magniQci  ofQcii  Gorsicas 
sub  ea,  ipsoque  magniQco  officio  coram  audito,  affirmante 
fuisse  et  esse  eiusdemmet  opinionis  et  sententias  in  rela- 
tione praedicta  expressarum,   cupientes  rem  gratam  dictis 
eorum  subditis  descendentibus  a  Sancto   I  lorentio,  nunc 
morantibus  in  burgo  extra  mœnia  eiusdem  praesidii  face- 
re,  re  examinata,  et  sub  iudicio  calculorum  deducta,  in 
sententiam  relationis  praedictae,  decreverunt  et  décernant 
in  omnibus  et  per  omnia  ut  in  ea  ipsa  relatione  legitur  et 
continetur,  mandantes  ita  observari  debere,  nihil  in  con- 
trarium  obstante. 


Petrus  Baptista  d'àndrea,  Cancellariw. 


La  pièce  suivante  est  une  requête  par  laquelle  les  habi- 
tants de  S.  Florent  demandent  à  être  exemptés  de  certaines 
tailles  qui  leur  avaient  été  imposées,  comme  à  tous  les 
autres  habitants  de  rile,  en  1562  ;  ils  se  plaignent  que  ces 
tailles  aient  été  maintenues  depuis  lors,  malgré  les  fran- 
chises dont  ils  jouissent. 
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Eccellentissimi  et  IlliLstrissimi  Signori. 

Gli  hnomini  di  San  Firenzo,  per  che  non  possono  godere 
le  case  et  habitationi  loro  nella  terra  per  essere  stata  rid- 
dotta  a  presidio  et  fortezza,  corne  sanno  le  Signorie  Vostre 
lUastrissime,  dopo  di  esser  stati  un  tempo  in  molti  laoghi 
dispersi^  hora  per  concessione  di  quelle  hanno  ricominciato 
a  fabricare  ivi  vicino  un'altro  luogo  conforme  alli  ordini  da 
loro  fatti,  et  essendo  venuti  a  procurare  la  confirmatione 
delli  antichi  loro  privileggi,  e  stato  dal  molto  magnifico 
ufficio  di  Corsica  a  quale  la  causa  fù  commessa  riferto  et 
poi  cosi  appruovato  da  V.  S.  Illustrissime,  che  essi  Sanfi- 
rentinchi  debbino  godere  11  privileggi  et  immunité  loro, 
ma  che  perô  siano  obligati  a  pagare  le  taglie,  fondatosi 
che  Tanno  1562  in  un'altra  confirmatione  fu  ordinato  che 
dovessero  pagar  le  tasse,  credendo  forsi  che  qneste  taglie 
che  hora  si  pagano  siano  successe  in  luoco  di  quelle, 
questo,  lUustrissimi  Signori  è  in  molto  pregiudicio  di  detti 
Sanfirentinchi,  poiche  non  solo  non  vengono  osservati  li 
loro  privileggi,  ma  sono  aggravati  a  cosa  alla  quale  non 
sono  tenuti  ne  li  habitatori  délia  Bastia,  ne  d'Aiazzo,  ne  di 
alcuno  altro  luogo  murato,  et  se  Tanno  suddetto  1562 
furono  escluse  da  loro  privileggi  le  tasse,  ciô  segui  perche 
lo  istesso  carico  fù  messo  a  tutti  li  habitatori  deirisola  in 
qualsivoglia  luogo,  senza  risguardare  a  terre  murate,  ne  ad 
altro,  ma  solo  al  dominio  et  possesso  de  béni,  ne  si  troveri 
che  anticamente  gli  habitatori  di  San  Firenzo  habbino  pa- 
gato  taglia  alcuna,  onde  poi  che  sono  privât!  per  servitio 
di  V.  S.  Illustrissime  dairantiqua  loro  patria  constretti  a 
farsi  nuove  habitationi,  pare  loro  molto  duro  che  débbano 
carico  maggiore  di  quello  havevano  mentre  habitavano  la 
loro  patria,  délia  quale  non  sono  stati  privati  per  alcono 
démérite  loro,  ma  solo  per  servitio  di  questa  Repobblica. 
Ricorre  dunque  di  nuovo  da  V.  S.  Illustrissime  in  nome 


—  603  - 

de  detti  habitatori  il  gia  detto  Antone  humilmente  suppli- 
chevole,  poi  che  conoscono  per  le  sopradette  et  altre  ra- 
gioni  quanto  aggravio  ricevino  dalle  confirmationi  da  loro 
fatte  delli  privileggi,  con  obligo  di  pagare  le  taglie,  restino 
servite  di  nuovo  ordinare  che  siano  liberi  ancora  dal  detto 
pagamento,  corne  per  ogni  ragione  et  giustitia  esser  de- 
vono,  et  non  volere  che  fra  tutti  suoi  sadditi  essi  soli  siano 
quelli  che  si  possano  chiamare  aggravati  oltre  il  giusto, 
con  il  che,  le  prego  ogni  félicita  et  contente. 

Di  V.  Eccellenza  et  Signorie  Illustrissime, 
humil  servitore, 

Antone  di  San  Firenzo. 


MDLXXVIIII  die  terUa  Julii. 

Magnificum  offlcium  CorsicsB  videat  supplicationem  et 
alla  videnda  et  référât  ad  calcules  per  Serenissima  CoUegia. 

Il  molto  magniflco  et  prestantissimo  offlcio  di  Corsica, 
visto  li  privileggii  et  concessioni  fatti  alli  detti  Sanflrentin- 
chi  supplicanti,  è  di  parère  che  si  faccino  essenti  dal  pa- 
gamento  délie  taglie  ordinarie  tutti  li  nativi  nel  presidio  di 
San  Firenzo,  et  loro  discendenti,  quelli  perô  di  essi  che  si 
sono  di  già  ridotti,  et  riduranno  ad  habitare  personalmen- 
te  nel  borgo  fuori  del  detto  presidio  fra  il  termine  de  doi 
anni  prossimi,  montre  perô  che  perseverino  in  detta  habi- 
tione,  et  non  altrimente  et  fra  tanto  durante  il  termine  di 
detti  doi  anni  tarderanno  ad  andare  ad  habitare  in  detto 
borgo  siano  obligati  a  pagare  le  taglie  suddette. 

MDLXXXI  die  XII  Mau. 

Serenissima  CoUegia  ExcelsissimsB  Reipublicae  Crennen- 
siom;  intellecto  tenore  suprascriptae  supplicationis  homi- 
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num  loci  Sancti  Florentii  ac  etiam  relationis  prsBfati  ma- 
gnifici  et  praestantissimi  officii  OrsicaB  saper  ea  facts  jam 
ultra  annam  et  super  praedictis  etiam  audita  ore  lUostris- 
simi  S.  Âmbrosii  de  Nigro  opinione  prassentiam  Magnifico- 
rum  Officialium  Corsicas,  visis  etiam  privilegiis  concessis 
ipsis  hominibus  Sancti  Florentii,  reque  ipsa  examinata  et 
sub  calculorum  iudicio  deducta  ac  omni  modo  decreTenmt 
in  sententiam  relationis  prefati  ms^ifici  officii  de  qua 
supra,  in  omnibus  prout  in  ea  legitur  et  continetar,  non 
obstantibus  obstantiis  quibusvis. 


Ba  Procurante  Cancellarias. 


1581  a  di  29  di  Maggio. 


Presentate  farono  le  retroscritte  concessioni  e  decreti 
fatti  dalla  Serenissima  Signoria  di  Genova  dinanzi  il  molto 
Illustre  Signor  Pier  Battista  Cattaneo,  gênerai  Govematore 
in  Corsica  da  Antone  quondam  Paolo  Battista  daSan  Fireozo 
procuratore  délia  communità  di  detto 

loco,  il  quale  li  ha  accettati  et  ammette  in  tutto  e  per  tatto 
seconde  il  tenore  loro. 


Voici  encore  une  sentence  prononcée  par  les  Protecteurs 
en  matière  de  franchise.  Un  habitant  de  S.  Florent,  Presdoso, 
ayant  transporté  à  Gènes  une  certaine  quantité  de  myrte, 
avait  été  obligé  de  payer  des  droits.  Il  fit  des  réclamations 
auprès  des  Protecteurs,  et  ceux-ci  déclarèrent  que,  étant 
originaire  de  S.  Florent,  il  avait  droit  à  la  franchise.  — 
10  septembre  1590. 
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MDLXXXX  die  X  Septembris. 

Maltum  Illustres  D.    Protectores   Comperarum  Sancti 
Georgii  in  pleno  numéro    congregati,  audito    Preciosio 
quondam  Riciocelli  de  loco  Sancti  Fiorentii  Insuie  Corsice 
dicente  ipsum  uti  originarium  et  naturalem  dicti  oppidi 
Sancti  Fiorentii  esse  immunem  in  presenti   civitate  in 
omnibus  proutsunt  Calvenses  et  Bonifacini^ut  videre  est  ex 
privilegiis  et  immunitatibus   concessis   hominibus  dicti 
loci  Sancti  Fiorentii  per  dictum  Preciosium  presentatis 
prefatis  admodum  illustribus  gubernatoribns  Dominis  Pro- 
tectoribus  in  quondam  liberculo  in  pergameno  scripto,  et 
tamen   magnificos   consiliarios   huius   civitatis    recusare 
expediri  facere  absque  solutione  alicuius  cabella  seu  vecti- 
galis  quamdam  quantitatem  murte  per  ipsum  Preciosium 
delate  hue  Genuam  ex  dicto  loco  Sancti  Fiorentii  cum 
barca  patronisata  per  P.  Franciscum  de  Canari  ;  audito  ex 
adverse  Dominico  Castello  sindico  dictorum  Magniflcorum 
Consiliariorum  et  visis  dictis  immunitatibus  et  franchisiis 
omni  modo,  ad  calcules  declaraverunt  et  déclarant  dictum 
Preciosium  quondam  Riciocelli  de  Sancto  Florentio  uti  ori- 
ginarium et  naturalem  oppidi  prefati  Sancti  Fiorentii  uti  et 
frui  posse  immunitatibus  et  franchisiis  concessis  homini- 
bus dicti  loci  Sancti  Fiorentii  et  successive  mandaverunt 
et  mandant  dictis  magnificis   comerchiariis  quantitatem 
dictam  murte  dicti  Preciosii  expediri  faciant  absque  solu- 
tione alicuius  cabellae  seu  vectigalis  in  omnibus  et   prout 
fieri  solet  Bonefacinis  et  Galvensibus,  et  ita  etc. 

Dominions  Pinellus,  notarius  et  dictarum 
Comperarum  Cancellarius. 


Il  avait  été  décidé  que  le  bourg  construit  en  dehors  du 
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préside  de  S.  Florent  aurait  son  enceinte  et 

Cette  enceinte  commencée  sons  ÂgostinoDoria,  < 

en  1575,  n'avais  jamais   été  achevée,  et  les 

habitants  étaient  continuellement  menacés  par  les  Tares. 

En  1589,  les  habitants  de  S.  Florent  présenterait  une  le- 

quête   au  gouvernement  génois  pour  le  priw 

l'enceinte.  —  Réponse  conforme  du  gouvememeoL 


Serenissimi  et  EcceUenUssimi  Signori. 

Piacque  a  V.  S.  Serenissime  per  gratia  spetiale 
assignare  al  popolo  di  San  Firenzo  un  luoco  di  nnova  liabi- 
tatione  nel  quale  si  son  ridutti  et  per  loro  conservatioDe 
f&  ordinato  che  fusse  quel  luogo  accinto  di  mora^^  e 
porte.  Questo  accinto,  Serenissimi  Signori,  fu  commincîilo 
nel  tempo  deirUlustrissimo  Signer  Âgostino  Doria  et  per 
alcuni  impedimenti  pubblici  non  pote  esser  finito  ne  mai 
piu  da  quel  tempo  in  qua  esso  accinto  è  stato  Cabricato,  e 
perche  quelli  poveri  habitatori  son  del  continoo  mioacdati 
da  Turcbi,  per  ci6  compare  dinanzi  V.  S.  Serenissime  îl 
procuratore  di  dette  popolo  e  per  l'amor  de  Dio  le  sapplica 
a  volersi  degnar  di  far  finire  detto  accinto  di  mon^ie 
conforme  a  quel  che  fn  cominciato  afin  che  loro  e  sue 
povere  famiglie  non  siino  preda  o  cibo  de  corsari. 

In  oltre  piacque  a  Y.  S.  Serenissime  confirmarli  tutti  i 
suoi  privilegii  antichi  conforme  a  Cahresi  et  Bonifadni 
come  anco  Bastiacci  non  pagano  esso  donatîvo,  le  suiq^lica 
voler  dichiarare  detto  popolo  di  San  Firenzo  non  esser 
ancor  lui  tenuto  al  detto  donativo  che  tanto  spara  ottaien 
dall'infinita  bontà  di  cosi  amorevoli  et  benigni  Signori  ver- 
so suoi  devotissimi  sndditi,  alla  benigna  gratta  de'  qoaE 
humilmente  si  raccomandano. 

Di  W.  SS.  Serenissime  humil  suddito, 
Pretioso  di  San  Firrazo, 

procmatore  di  detto  popolo. 
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1589  die  XXVI  Novembris. 


Illustre  officium  Corsicae  videat  et  référât....   mandato 
Serenissime  Dominationis. 


1590  a  15  Geaaro. 

Se  ben  fa  fatto  ordine  che  si   recingessi  quel  borgo  di 
San  Firenzo  di  piètre  e  terra  all'altezza  de  palmi  trenta  et 
ne  furon  fatte  moite  continue  instanze  a  governatori  per- 
che si  eseguissi  a  spese  anco  délia  caméra  da  ripetersi 
pero  dagli  habitatori  corne  da  piu  lettere  pubblice  loro 
scritte    apparisce,  nulla  di   meno  non  è  seguito  Teffetto 
corne  che  alcuni  habitatori  ricusassero  il  carico  délia  spe- 
sa,  ma  solo  si  diede  principio  a  quelle  recinto  et  si  spesero 
denari  di  caméra,  hora  conosce  T  Illustre  Ufficio  di  Corsica 
che  per  sigurezza  degli  habitatori,  et  per  ostare  che  non 
siino  preda  de  corsari  convenga  formare  questo   recinto 
nel  modo  già  stabilité^  et  già  che  essi  habitatori  si  conten- 
tano  che  la  spesa  sii  a  carico  loro,  rifere  a  V.  S.  Serenissime 
approvare  che  se  ne  venga  al  fine  e  si  recinga  nôUa  sud- 
detta  maniera  et  che  per  Tessecutione  si  facci  prestito  a 
quegli  huomini  di  quel  che  sii  bisogno  per  questo  conto, 
che  sarà  da  2  mille  in  circa,  pur  che  si  obblighino  resti- 
tuirli  fra  un  auno  o   quel   termine  che  poco  piu  parera 
airUfficio. 

Et  circa  Fessentionî  richieste  si  osservino  le  concessioni 
già  fatte,  e  cosl  rifere  a  Y.  S.  Serenissime  sotto  correttioni. 

MDLXXXX  die  VIIIl  Februarii. 

Serenissimus  Dux,  Excelsissimi  Gubernatores  et  Illus- 
trissimi  Procuratores   Serenissimse    Reipublicae  GenuaB, 
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lecta  coram  eis  supplicatione  prescripta  ac  opinione  dicti 
lUastris  Officii  etiam  verbo  audita,  decreverant  primo  le- 
cingendam  esse  locum  Sancti  Florentii  maro  lapidibas  et 
terra  in  altltadine  palmorum  triginta  pro  secoritate  ibidem 
habitantium  et  pro  obviandis  invasionibus  Torcaram  et 
infidelium  et  proinde  mutao  concedi  dictis  hominibos 
libras  m\lle  ad  effectum  eas  expendendi  in  dictam  osam, 
eis  prius  in  solidum  se  obligantibus  pro  retribatione  ipsa- 
rum  intra  annum  unum  proximum  a  die  exbursationîs 
secaturum.  —  Quo  vero  ad  immanitates  requisitas,  visis 
concessionibiis  antea  factis,  illas  confirmando  et  corroinv 
rando  ad  majorem  declarationem  eximerunt  et  immones 
esse  voluerunt  homines  Sancti  Florentii  burgenses  et  habi- 
tatores  dicti  loci  nec  non  commune  illias  in  omnibus  et 
per  omnia  proat  sunt  immunes  et  exempti  Calvenses  et 
Bonifacinî,  ita  quod  etiam  a  solutione  taliaram,  donativo- 
rum  et  angariarum  aliorumque  onerum  nullatenus  arcten- 
tur,  imo  omnibus  franchisas  exemptionibus  et  immunîta- 
tibus  quibus  ipsi  (^alvenseâ  et  Bonifacini  gavisi  sunt  gau- 
dentque  fruantur,  similiterque  predicti  homines  Sancti 
Florentii  in  omnibus  ut  supra  salvis  semper  aliis  quibos- 
que  concessionibus  dictis  hominibus  Sancti  Florentii  factis 
quibus  nullo  pacte  derrogatum  esse  voluerunt,  sed  insoo 
robore  permansuras  fore  declaraverunt  et  decernuntad 
calcules,  contrariis  non  obstantibus. 

NiCOLAUS  ZOAUUS. 


La  dernière  pièce  que  nous  ayons  à  rapporter  est  une 
plainte  que  les  habitants  de  S.  Florent  adressèrent  au  gou- 
verneur contre  le  monizionierej  lequel  prétendait,  malgré  les 
immunités  accordées  à  cette  ville,  se  servir  des  bestiaux 
appartenant  aux  habitants,  et  les  payer  au-dessous  do 
prix  raisonnable.  Le  gouverneur  reconnaît  que  la  plainte 
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3St  fondée,  et  donne  des  instructions  en  conséquence  aux 
Dfficiers  de  la  place.  —  8  novembre  1607. 


Illtistrissimo  Signore, 


Li   cittadini  di  b.  Fiorenzo  sin  deU'anno  1445  alli  6  di 
luglio  ebbono  privilegio  da  chi  allora  governava  Tlsola  di 
Corsica,  quai  poi  in  molti  tempi  gl'e  stato  confirmato  dal 
prestantissimo  Officio  di  S.   Giorgio  et  dal  Serenissimo 
Senato  corne  dal  libro  che  si  présenta  a  V.  S.  Illustrissime, 
di  non  albergarene  dar  mangiar  ad  alcuno  ne  meno  d'esser 
soggetti  ad  alcuna  altra  avaria  o  angaria,  che  gl'è  §tato  sin 
qua  osservato  da  voi,  Signori  e  Padroni,  i  quali  nella  con- 
cession de  privileggi  hanno  havuto  sempre  riguardo  alla 
fedelta  loro  verso  la  Serenissima  Republica,  et  alli  inco- 
modi  et  danni  che   hanno  sentito  dalli  inimici  di   quella 
fedeltà  loro,  et  che  par  che  adesso  in  occasion  che  habbi 
il  monitionero  di  S.  Fiorenzo  di  bestie  da  some  per  nian- 
dar  alla  Bastia,  non  estante  che  senza  incomodar  alcuno 
si  potesse  servir  di  quelle  bestie  che  in  quel  luogo  son 
sempre  destinate  a  quelle  effetto,  che  anzi  procurano  tro- 
var  guadagno,  vogli  aggravar  li  cittadini  di  dette  luogo  non 
solo  a  darle  le  proprie  bestie  che  per   comodità  et  cause 
loro  particolari  tengono,  ma  con  pagamenti  minori  a  quelle 
è  ragionevole  et  sogliono  farsi  ordinariamente  a  costoro 
fanno  quelli  traffichi  per  propria  utilita,  compare  di  nanti 
V,  S.  Ulustrissima  il  capitano  Franceschetto  Zerbi,  citta- 
dino  di  quel  luogo,  procuratore  di  essi  cittadini  et  humil- 
mente  la  supplica  voler  ordinare  al  predetto  monitionero 
corne  ad  ogni  altro  ufficiale  che  fusse  necessario,  che  non 
astringano  detti  cittadini  al  carico  sopradetto  ne  meno  a 
niuno  altro,  restandone  loro  essenti  per  li  privileggi  sopra- 
detti  li  quali  come  sta  in  detta  supplicatione  presentata  et 
con  ogni  humiltà  demanda  osservaria,  il  che  come  giusto 
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speraottenere  dalla  rettissima  ginstizia  diV.  S.  lllostrissima, 
a  quale  etc. 

Illustrissimo  servitore  et  saddito, 
Copia  del  supplicante. 

1607,  aS  di  novembre,  giovedi  al  doppo  pranso  in  salùUo. 

L'Illastrissimo  S.  Raffaello  GiustlDiauo  gênerai  governa- 
tore  iQ  Corsica,  vista  et  letta  a  detta  hora  la  sottoscritta 
supplica  presentatagli  dal  capitan  Francesco  di  San  Fioreo- 
zo  insieme  con  li  privilegii  concessi  agli  baomini  di  detto 
laoco  di  S.  Fiorenzo  et  sentito  anche  a  bocca  TAlfier  etc. 

Ha  ordinato  et  comandato,  ordina  et  comanda  che  a  detti 
huomini  et  communità  di  S.  Fiorenzo  siano  osservati  da 
qaei  a  qoali  spetta  detti  loro  privileggi  in  tatto  conforme  a 
quelle  si  contiene  in  essi,  e  sentendosi  alcnno  gravato  coai- 
para  da  S.  S.  lllastrissima  et  cosi  etc. 

ÂNGELO  Gallo,  canceUiere. 

Toutes  les  pièces  relatives  à  S.  Florent,  sauf  du  13  juil- 
let 1483,  ont  été  extraites  d'un  manuscrit,  non  classé, 
—  parchemin,  écriture  du  1&^  siècle;  couvertare  en 
planchettes  recouvertes  de  basane,  coins  en  cuivre,  — 
donné  à  la  bibliothèque  de  Bastia  par  M.  Morati,  ancien 
conseiller  à  la  Cour  d'appel.  Banchero,  qui  a  transcrit  la 
plupart  des  pièces  rapportées  plus  haut,  s'est  servi  de  ce 
manuscrit,  dont  il  a  rajeuni  quelque  peu  l'orthographe. 
C'est  grâce  à  lui  que  nous  en  connaissons  l'origine  et  la 
destination.  Voici  en  effet  ce  qu'on  lit  dans  sa  chronique 
à  l'année  1510  : 

a  Queste  grazie  e  franchizie  sono  appresso  li  abitanti  di 
San  Fiorenzo  sottoscritte  e  trasunte  deU'originale  che  si 
trova  nella  cancellaria  deU'officio  per  mano  di  Francesco 
Cibô  notaro  e  cancelliere  del  medesimo  Of&cio  Tanno  1562 
a  15  luglio.  ]) 

L'Âbbé  Lettbron. 
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Convention  par  laquelle  le  Duc  et  la  Duchesse 
de  Milan  cèdent  leurs  droits  sur  la  Corse  à 
Tommasino  de  Campofregoso.  ^*) 


AlVarchivio  di  S.  Giorgio,  nel  libro  Contractuum  anni 
i416  in  i499y  foglio  13,  trovasi  registrato  un  atto  del 
tenore  seguente  : 

Hsec  est  copia  anius  publici  instrumenti  Â,  fideliter  et 
ad  litteram  transcripti  ex  pergameno  in  qao  scriptum 
erat  et  subscriptum  manu  propria  Johannis  Âutonii  de 
Girardis,  Papiensis,  Ducalis  Gancellarii  et  Notarii  publici, 
cum  solito  signo  suo  etiam  inferius  apposito,  quod  extrac- 
tum  Nos  infrascripti  notarii  cum  attentione  revidimus  et 
intelleximus  subscriptiônem  factam  fuisse  in  dicto  perga- 
meno manu  propria  dicti  Johannis  Antonii,  quum  alias 
eius  subscriptiones  plerumque  vidimus  et  propterea  c6- 
gnoscimus  et  in  fidem  prsedictorum  manibus  propriis  nos 
inferius  subscripsimus  de  mandate  Magnifie!  Officii  Sancti 
Georgii. 

MCCCCLXXVIII,  10  Septembris. 

In  nomine  Domini  amen. 

Anno  nativitatis  eiusdem   millesimo  quadringentesimo 
septuagesimo  octavo,  indictione  undecima,  die  Jovis  deci- 


(i)  Voir  plus  haut,  à  la  page  570. 
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ma  mensis  septembris,  havendo  rillustrissimi  et  Excellen- 
tissimi  Signori  Madonna  Bona  Dachessa  et  Joanne  Galeazo 
Maria  Sforza   Visconte   Duca  di  Milano   etc.,  o   vero  U 
Magnifie!  loro  consiglieri  ad  suo  nooie,   l'anoo    proximo 
passatol477  tolto  ad  gratia  il  magaifico  messer  Thomasino 
da  Campo  Fregoso,  figliolo  cbe  fu  del  magaifico   messer 
Johanoe   et  remettutoli  et   perdonatoli  liberamente   ogoi 
offesa  che  ello  quomodocunqae  et  qualitercaoqae  ha^esse 
facto,  et  assignatoli  annuali  provisioni  di  ducati  qaattro- 
cento    cum  alchuni   altri  pacti  et  conventioni  coateati  et 
expressi  in  Tinstrumento  rogato  dicte  anno  a  di  trenta  del 
mese  de  ottobre  per  me  notaro  et  cancellero  infrascrïpto  ; 
dapoi  essendosi  dicto  messer  Thomasino  semper   dipor- 
tato  bene  et  fedelmente  verso  li  prefati  Illustrissimi  Signori 
et  el  stato  suo,  è  parso  ad  loro  Excellentie  usargli  maggior 
muniftcentia  et  liberalitate   sperando   ch'ello    debia   non 
solamente   perseverare  in  li  boni  principii  ma  etiamdio 
migliorare  et  fare  ogni  evidentia  ad  lui  possibile  de  booo, 
vero,  sincero  et  perfecto  servitore  verso  loro  Siguorie.  Et 
cosi  li  prefati  Illustrissimi  Sigaori  l'hanno  electo  e  coosti- 
tuito  per  loro    Governatore   de  l'Insula  de  Corsica  como 
appare  per  sue  patente  lettere  date  a  Milano  a  di  9  di  sep- 
tembre 4478  signate  Johannes  con  le  conditione,    pacti  el 
capitoli  infrascripti  convenuti  et  conclusi  tra  li   Magniflci 
messer   Palavicino    marchese   Palavicino,   messer  Cecho 
Simoneta,    messer  Orpheo  da  Ricaro  et  messer  Petro  da 
Landriano   consiglieri  et  procuratori   et  mandatarii  de  li 
prefati  Illustrissimi  Signori,  come  appare  per  loro  patente 
lettere  date  da  Milano  a  di  sette  del  présente  mese  de 
septembre  1478  segnate  Johannes,  ad  loro  nome  per  noa 
parte  et  dicto  messer  Thomasino  per  Taltra,  cioè   primo 
promettono  li  prefati  Magnifici  Consiglieri   procuratori  el 
mandatarii  a  nome  de  li  prefati  Illustrissimi  Signori  ch'essi 
Signori  faranno  consignar  al  predicto   messer  Thomasino 
la  Rocha  délia  Bastita  in  la  dicta  insula  di  Corsica  per  sua 
residentia  et   securezza  cum   tutte  le    munilione  gli  sono 
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dentro,  cum  questo  che  dicto  messor  Thomasino  satisfatla 
a  lo  castellano  de  la  dicta  Rocha  de  la  provisione  sua  del 
présente  anno  sino  al  di  chel  ussirà,  et  lassi  liberamenté 
partire  dicto  castellano  cum  tuta  la  famiglia  et  tuti  li  béni 
soi.  Ancora  chel  predicto  messer  Thomasino  debia  haveie 
et  habia  tute  l'intrate  et  proventi  de  la  dicta  insula  di  Gor- 
sica  ordinarii  et  extraordinarii,  cum  questo  pacto  et  con- 
dictione  che  ogni  anno  a  la  nativitate  de  Nostro  Signore 
Jesu  Christo  esso  messer  Thomasino  paghi  al  Thesaurero 
de  U  prefati  lUustrissimi  Signori  in  Tlnsula  predicta  libre 
quattro  milla  de  monete  milan ese.  Et   in  caso  che  dicta 
Insula  fusse  occupata  o  turbata  in  modo  che  non  se  po- 
tessero   scodere   Tentrate   et  taglia,    allora   esso  messer 
Thomasino  non  sii  obligato   ad  pagare  dicte  libre  quattro 
milla,  Appresso   debbia  dicto  messer  Thomasino  pagare 
per  mano  del  dicto  Thesaurero  ducale  le  consuete  provi- 
sione et  paghe  nel  modo  et  forma  che  sono  solite  pagare 
ad  li  castellani  de  \\  prefati  lUustrissimi  Signori  de  la  Rocha 
de  Biguglia,  de  Sancto  Florentio,  deli  Curtl  et  Herba  longa, 
le  qaale  Roche  loro  Éxcellentie  se  hanno  reservate  et  re- 
servano  per  se,  ne  desso   dicto  Messer  Thomasino  se  ne 
debbia  impazare  per  modo   alchuno,  ma  solamente  pagare 
le  dicte  provisione  et  le  paghe  di  li  Castellani  como  è  dicto 
inlegramente  et  senza  alcuna  diminutione   et  exceptione. 
Ancora  chel  predicio  messer  Thomasino  possi  tenere  uno 
vicario  et  altri  Offltiali  in  la  dicta  insula  secundo  che  pa- 
ra et  placera  ad  lui,  dummodo  sii  ministratabonaiustlcia, 
excepte  el  Thesaurero  el  quale  se  habbia  ad  mandare  et 
tenere  per  li  prefati   lUustrissimi  Signori  et  al  quale  dicto 
messer  Thomasino  debbia  pagare  la  provisione  sua  c6n- 
suela.  Ancora  chel  predicto  Messer  Thomasino  possi  ma- 
ritare  una  sua   flgliuola   ad  queUo  de  Mare,    Signore  del 
loco  de  San   Columbano.   Ancora   chel  predicto   messer 
Thomasino  non  possi  removere  et  levare  da  Milano  la  mo- 
gUe  sua  ni  U  figliuoli  senza  expressa  licentia  in  scriptis  de 
li  prefati  lUustrissimi  Signori,   stando    esso  messer  Tho- 


inasino  in  dicto  governo.   Ancora  chel   predicio  messer 
Thomasino  sii  obligato   et  debbia  satisfare  al  prese&le 
Governatore  et  Yicario  et  provlsionati   gli  sono  de  la  loro 
provisione  et  servito  de  lo  tempo  passato  de  tutto  qoeDo 
restaranno  creditori,  sino  al  dich'esso  messer  Tbomasioo 
intrarà  al  governo  de  dicta  insala  de  Tanno  présente  cqb 
questo  chel  dicto  Thesaurero   debbia  rendere  rasaoe  il 
dicto  messer  Thomasino  de  tutto  quello  che  bavera  scosso 
et  cavato  de  Tintrate  de  dicta  Insula,  et  tuto  quello  se  tro- 
verà  lui  havere  scosso  et  cavato  sii  posto  al  crédite  d'esso 
messer  Thomasino.  Âncora  che  volendo  dicto  meser  Tho- 
masino venire  ad  stare  ad  Milano  quattro  et  sei  mesi  de 
l'anno,  non  essendo  suspecte  alcuno  de  la  predicta  losola, 
gli  sii  coiicessa  licentia  per  li  prefali  lllustrissimi  SigQon 
ogni  voltache  lui  la  richieda.  Ancora  li  prefali  lUastrissiffli 
Signori  seu  li  predicti  loro  consiglieri,  Procuratori  et  Mut- 
datarii  ad  loro  nome  sono   contenti  casu  qco  noDse 
potesse  recuperare  Zenova,   cioè  che  in    toto  li  pre&ti^ 
lllustrissimi  Signori  restassero  privati  de  la  possessioœ 
del  dominio  de  Zenova  et  de  tule  le  fortesse  che  sono  ia 
essa,  de  dare  ad  esso  meser  Thomasino   tute  le  predicta 
Roche  et  forteze  cum  l'utile  dominio,  reservato  ad  loro 
Excellentie  el  directe  dominio  de  dicta  Insula.  Et  albon 
sii  concessa  al  predicto  meser  Thomasino  licentia  chd 
possi  condure  fora  de  Milano  dove  gli  placera  dicta  soi 
mogliere  e  gli  figlioli  et  fameglia.  Ancora  che  dicto  meser 
Thomasino  non  possi  da  poi  chel  avesse  bavuto  el  go- 
verno et  le  forteze  de  dicta  Insula  nel  modo  predicio  aliqoo 
modo  alienare  ne  transferire  in  persona  alcuna  el  dominio 
de  la  dicta  Insula  sensa  spéciale  licentia  in  scriptis  de  li 
prefati  lllustrissimi  Signori.  Et  quando  dicto  Meser  rbo- 
masino  domandassi  dicta  licentia  et  non  li  fossi  concessa, 
tune  et  eo  casu  siano  obligati  et  debiano  li  prefati  lllus- 
trissimi Signori  infra  el  termine  de  dui  mesi  imtnodiate 
sequuturi  da  poi  la  richiestad'essa  licencia,  retorre  in  se  in 
totum  el  dominio  de  dicta  Insula.  Et  non  tollendolo  s'iw- 
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mda  esserli  concessa  dicta  Ucentia  de  poterla  alienare  et 
"ansferire  in  Zenovesi  et  non  in  altra  potentia  ne  persona 
ii  chi  si  voglia.  Âncora  che  li  prefati  illustrissimi  Signori, 
ame  dicto  Meser  Thomasino  haverà  preso  la  possessione 
el  governo  de  la  predicta  Insula,  non  siano  più  obligati 
d  dargli  alcana  altra  provisione.  Et  dicto  meser  Thoma- 
ino  sii  absolato  d'ogni  denari  chel  avesse  ricevuto  fin  al 
tl  hogi  d'essa  sua  provisione  et  per  ogni  altro  modo  da  li 
>refati  Illustrissimi  Signori  o  da  la  caméra  sua,  le  quale 
Qte  et  singole  cose  li  prefati  magnifici  Consiglieri,  Pro- 
mratori  et  Mandatarii  de  li  prefati  Illustrissimi  Signori  et 
licto  Meser  Thomasino  sibi  invicem  mutua  stipulatione  in- 
terveniente  se  hanno  promesso  et  promettono  di  attendere 
3t  observare  sotto  obligatione  di  tutti  li  loro  béni  presenti 
3t  da  venire.  Appresso  dicto  meser  Thomasino  ha  pro- 
messo et  promette  ad  li  prefati  Magnifici  Consiglieri,  Pro- 
curatori  et  Mandatarii  che  stipuiano  et  ricevono  ad  nome 
de  li  prefati  Illustrissimi  Signori  et  ha  giurato  et  giura  ad 
saacta  Dei  Evangelia  in  loro  mane^  corporalmente  tochate 
le  scripture  cnm  le  mane  sue,  ch'esso  meser  Thomasino 
sempre  fin  ch'el  sera  al  governo  de  dicta  Insula  sera  fide- 
lissimo  et  obedientissimo  servitore  a  li  prefati  Illustrissimi 
Signori  et  non  farà  ne  tentarà  per  modo  alcuno  directe  ne 
indirecte,  ne  consentira  cosa  alchuna  che  sii  ne  possa 
essere  in  danno  et  prejudicio  alcuno  del  stato  ne  béni  ne 
onore  loro.  Et  sempre  in  ogni  caso  farà  verso  loro  Excel- 
lente luto  quelle  debbono  fare  (|ualunche  veri  fldelissimi 
et  obsequentissimî  servi  tori  verso  li  soi  legitimi  signori 
puramente^  sinceramente  et  sénsa  alcuno  inganno,  etiandio 
sotto  obligatione  di  tutti  li  soi  béni  mobili  et  immobili 
presenti  et  da  venire  in  vinculo  de  juramento  :  Renon- 
ciando  predicte  partes  nominibus  quibus  supra  vicissim 
eiceptioni   non  factarum  predictarum   conventionum  ac 
promissionum   et  obligationum  et  non   prestiti  predicti 
juramenti  fidelitatis  predictorumque  omnium  et  singulo- 
rum  non  sic  actorum  et  gestorum  ac  omnibus  probationi- 
bus  et  defensionibus  in  contrarium. 
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De  qaibus  omnibus  et  singulis  ipse  partes  iusserunlet 
rogaverunt  ac  iabent  et  rogant  per  me  Johannem  Anto- 
niam  de  Girardis  Papiensem  notarium  publicam  ac  doca- 
lem  cancellariam  infrascriptom  publicum  confici  deb^ 
instrumentum  unum  et  plara  eiasdem  tenons. 

Actum  in  Castro  Porte  Jovis  inclyte  civitatis  Mediolani 
in  caméra  ducalis  consilii,  présentions  magnificis  Domioo 
Antonio  Simoneta  et  Ser  Johanne  Molo  de  Belinzona,  cao- 
cellariis  ducalibus,  testibus  idoneis  ad  premissa  vocatis  et 
rogatis. 

Ego  Johannes  Antonius  de  Girardis  Papiensis  oatos 
quondam  Domini  Bernini,  prelibatorum  lllustrissimoniin 
Dncam  Mediolani  Cancellarius  publicosque  impérial!  et 
dacali  auctoritatibus  notarias,  predictis  omnibus  interfaiet 
de  eis  iussas  et  rogatus  hoc  publicum  tradidi  et  scripsi 
instrumentum  ac  propria  manu  subscripsi  signumque  mai 
tabellionatus  apposui  consuetum  in  ftdem  et  testimoniom 
omnium  premissorum. 

Ego  Franciscus  de  Borlassa  notarius  et  dlcti  Magnifici 
Offlcii  Sancti  Georgii  Cancellarius  affirmo  revidisse  et 
intellexisse  ut  in  rubrica  suprascripta  continetur  et  prop- 
terea  de  mandate  dicti  Magniflci  Offlcii  propria  manu  me 
subscripsi. 

Ego  Angélus  Johannes  de  Campiana  notarius  et  dicti 
Magniflci  Offlcii  Sancti  Georgii  Cancellarius  affirmo  et  re- 
vidisse et  intellexisse  ut  supra  et  propterea  de  mandate 
dicti  Magnifici  Offlcii  propria  manu  me  subscripsi. 

(Pièce  copiée  par  M.  Ph.  Caraflfa,  aux  archives  d'Ajaccio. 
Bibl.  de  Bastia.  Manusc.  C.) 


Propositions  faites  par  l'Office  de  S*  Georges  d  Giovan  Paofo 
de  Lecay  retiré  alors  à  Sassari,  en  Sardaigne,  (1502). 

Monteggiani  a  raconté  (Hist.  de  Filipprni,  Tom.  3,liv.5.) 
comment  l'implacable  Niccolô  Doria,  après  avoir  écrasé  la 
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évolte  de  Rinuccio  délia  Rocca,  remplit  toute  la  Corse  de 
erreur  par  sefe  barbares  exécutibns.  Lorsque  Niccolô  fut 
etourné  à  Gênes,  TOfflce,  afin  de  rendre  la  paix  plus  so- 
lde encore,  fit  des  propositions  fort  honorables  à  Giovan 
î^aolo,  son  ancien  ennemi,  retiré  alors  en  Sardaigne,  à 
>assari.  Les  Protecteurs  savaient  tout  ce  qu'ils  avaient  à 
•edouter  d'un  pareil  homme  ;  à  trois  reprises,  Giovan 
?aolo  avait  provoqué  contre  eux  des  soulèvements  qu'ils 
n'avaient  réprimés  qu'au  prix  des  plus  grands  sacrifices  ; 
leux  fois  déjà,  vaincu  mais  non  découragé,  il  s'était  retiré 
en  Sardaigne,  puis  avait  tout  à  coup  reparu  en  Corse  et 
avait  en  quelques  jours  réuni  une  armée  de  partisans. 
L'Office  députa  donc  auprès  de  lui  Alessandro  de'  Negroni  ; 
le  commissaire  génois  était  autorisé  à  promettre  à  Giovan 
Paolo,  s'il  voulait  se  réconciher  avec  l'Office,  la  restituliou 
de  TancieTîne  seigneurie  de  Leca,  et  môme,  à  la  rigueur, 
la  restitution  de  la  nouvelle  seigneurie,  dont  les  limites 
sont  indiquées  dans  la  pièce.  (150^,  26  octobre). 

La  2*  pièce  est  une  lettre  par  laquelle  les  Protecteurs 
notifient  à  leurs  officiers  en  Corse  qu'ils  ont  nommé  com- 
missaire Alessandro  de'  Negroni  et  lui  ont  donné  pleins 
pouvoirs  pour  traiter  avec  Giovan  Paolo.  En  conséquence, 
les  officiers  de  S.  Georges  devront  se  conformer  scrupu- 
leusement aux  instructions  du  commissaire  pour  ce  qui 
regarde  sa  mission.  (1502,  27  octobre). 

La  3®  pièce  est  un  sauf-conduit  dont  pourront  user  Gio- 
van Paolo  et  ceux  qui  l'accompagneront,  une  fois  que  l'ac- 
cord avec  Alessandro  de  Negroni  aura  été  conclu.  (Même 
date). 

La  ¥  pièce  est  une  courte  lettre  destinée  à  Giovan  Paolo. 
Les  Protecteurs  lui  notifient  qu'ils  ont  donné  pleins  pou- 
voirs à  Alessandro  de'  Negroni  pour  traiter  avec  lui. 
{Môme  date). 

Ces  négociations  n'aboutirent  d'ailleurs  à  aucun  résultat  ; 
Giovan  Paolo  repoussa  les  propositions  que  lui  faisait 
l'Office.  (Voirl'Hist.  de  Filippini,  Tom.  3.  pag.  165  et  166 
de  l'édition  Gregorj). 
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Archivio  di  S.  Giorgio.  —  Nella  filza  Instrumeniarum 
Angeli  Johannis  de  Campiano  cancellarii  anni  i502,  6si- 
stente  in  detto  archivio,  trovasi  fra  le  altrecose,  Insbruzimu 
pel  commissario  spedito  in  Corsica^  dalla  qaale  si  son» 
estratti  i  segaenti  paragrafi.  (Note  de  M.  Ph  .Caraffa). 

MDII,  die  26  Octobris. 

Nos  Protectores  comperaram  Sancti  Georgii  excdsi 
CommaQls  Janoe,  committiinas  et  in  mandatis  damos  et 
que  diceDtar  inferius  vobis,  prestanti  viro  Alexandre  de 
Nigrono,  nanc  iti  Dei  nomine  ad  locam  Sassari^rofectnro. 

Confidandosi  in  la  langa  pratica  et  bona  peritia  arête 
délie  cose  di  Corsica  et  sopra  totto  de  la  fedeltà  vostra, 
tra  li  altri  cittadini  vi  babiamo  scelto  et  depntato  ad  ic- 
cordare  Johanne.  Paalo  de  Lécha  cum  Noi,  la  qoale  co68 
essendo  de  importancia  et  bisognando  di  essere  gnbemati 
cam  bona  circonspectione  et  destrezza  et  eopra  totto  ooa 
celerità  per  le  occonrentie  vi  sono  note,  vi  facciamole 
commissioni  et  ricordi  infrascritti  : 

Et  acciocchè  intendiate  qaale  est  dicta  Signoria  da 
Lécha,  vogliamo  che  la  Signoria  de  qaelli  da  Lecdia,  se 
intenda  la  Signoria  vecchia,  la  qoale  est  terminata  de  to 
fiame  de  Liamone  in  qua  nsque  a  le  Lobbie  sono  sopn 
Sia  alli  confini  di  Balagna  ;  et  la  Signoria  nova  se  inteêda 
de  lo  dicto  fiame  de  Liamone  asqae  allô  Pmno  verso 
Ornano.  Voi  haverete  a  parlare  et  concladere  de  la  dicta 
Signoria  vecchia  da  Lécha  et  qoesta  séria  la  mente  nostn 
inquesto  caso,  et  non  intrare  piùavanti  con  le  persaasioDi 
et  conforti  vostri  quali  gli  saprete  addacere  per  vostn 
pradentia.  Quando  finalmente  non  si  contentassi  etrolessi 
più  avanti,  che  a  noi  séria  molestissimo,  ut  nihil  moles- 
tius  dici  posset,  gli  potrete  addacere  in  proposito  lo  per- 
sonagiodi  Francisco,  flgiolo  di  quondam  Renaccioda  Lecfaa, 
joveno  discrète  et  bene  apparentato  in  la  Insala,  il  qaale 
con  lo  braccio  di  S.  Giorgio  sponteria  in  ogni  loco  ;  et  de- 


EB.uin  quaodo  per  questo  et  per  altre  ragione  lion  lo  poteste 
^^movere  da  lo  suo  proposito,  avant!  che  resti  taie 
3i.ocordio,  in  Dei  nomine  gli  concederete  totta  dicta  Signo- 
ria,  videlicet  la  nova  et  la  vecchia,  sotto  li  modi  et  condi- 
Llone  superiQS  declarate  et  non  altrimenti  :  excludendo 
sempre  lo  loco  de  Âdiatio  cam  la  sua  plèbe  et  le  sue  per- 
fcinentie,  de  le  quali  vi  informerete  cam  lo  commissario  in 
A.diatio.  Âncora  crediamo  dicto  loco  cum  le  pertinentie 
xïon  sia  de  la  dicta  iurisdictione  de  la  Signoria  nova  da  Lécha, 
et  quando  altramenti  fosse,  che  non  crediamo,  utique  vo- 
eliamo  debbia  essere  escluso. 


MDII.  27  Octobris. 

Protectores  etc.  Notum  facimus  spectato  gubernalori 
nostro  Insuie  Corsiceet  Commissario  nostro  in  loco  Âdiatii 
ac  Potestati  oppidi  nostri  Bonifacii,  nec  non  quiboscunque 
aliis  officialibus  et  stipendiariis   nostris  Insuie  Corsice, 
atque  insuper  spectato  Jobanni  Paulo  de  Lécha  apud  lo« 
cum  Sassari  Insuie  Sardinie  residenti,    quemadmodum 
ellegimus    commissarium    nostrum     prestantem    virum 
Alexandrum  de  Nigrono...  civem  nostrum  benemeritum  ad 
tractandum  et  componendum  cum  dicto  Johanne  Paulo 
ea  que  sibi  demandavimus  et  ceu  in  mandatis  dedimus. 
Propter  quod  virtute  et  auctoritate  presentium  litterarum 
nostrarum  promittimus  observare  et  adimplere  omnia  et 
singula  que  a  dicto  Alexandro  commissario  nostro  pro- 
missa,  transacta,  ordinata,  tractata,  concessa  fuerint  dicto 
Jobanni  Paulo  veluti  si  a  nobis  proprlis  légitime  processis* 
sent.  Mandantes  quibuscunque  officialibus  nostris  supe- 
nos  nominatis  ut  omnes  promissiones,  ordinaciones  et 
concessiones  predictas  a  dicto  Alexandre   commissario 
nostro  ordinatas  et  concessas  debeant  exacte  et  inviolabi- 
liter  servari  sub  pena  indignationis  nostre,  ipsique  Alexan- 
dre Commissario   nostro  circa  predicta  et  in  dépendent!- 
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bus  ab  eis  dcbeant  morem  gerere  et  parère  ceo  nobis  ipsis. 
In  quorum  testimoniutn  etc. 
Data  Janue  die  27  Octobris  1502. 

MDII.      27  Octobris. 

Protectores  etc.  Acciochè  più  apertamente  et  coola 
mente  più  libéra  lo  spectabile  Johanne  Paalo  da  Lécha 
possa  confidarsi  et  eseguire  tutto  quello  ha\erà  patteggiato 
e  concluso  cum  lo  prestante  Alexandro  de  Nigrono  cilla- 
dino  et  commissario  nostro  de  transferirsi  in  la  insida 
nostra  di  Corsica  sicuramente,  per  virtù  et  au ctorita  délie 
presenti  lettere  nostre  diamo  et  concediamo  a  tutti  lisnoi 
condacerà  cum  seco  con  tutte  le  loro  robe  et  béni  amplis- 
simo  et  generalissimo  salvoconductode  potere  liberamente 
passare  in  la  dicta  insula  cum  ogni  naviglio  aut  na?igii 
cosi  de*  Genovesi  come  de'  forestieri  et  in  ogni  loco  de  la 
dicta  insula  stare  et  habitare,  andare,  venire  et  ritornare 
senza  alcuno  impedimento  vel  molestia  reale  aut  perso- 
nale  et  cosi  in  mare  come  in  terra  non  obstante  ogni 
excesso,  contrafactione  aut  rebellione  vel  quale  altra  cosa 
sia  facta  aut  commissa  per  lui  aut  alcuno  de  li  suoi  contra 
noi  et  lo  stato  nostro  de  Corsica,  crîmine  lèse  maieslalis 
comprehenso,  per  fino  alla  giornata  et  hora  haverà  facta 
la  conclusione  cum  dicto  Alexandro  commissario,  etiam 
se  fossero  tali  che  fosse  bisogno  famé  spéciale  mentiooe, 
la  quale  vogliamo  se  intenda  in  questo  nostro  salvo  con- 
dotto  per  expressa,  valituro  et  duraturo  ipso  persis- 
tente  in  fide  et  devotione  nostro  beneplacito  cum  contra- 
mando  de  mesi  doi.  In  testimonianza  de  lo  quale  salro 
conducto  et  fede  nostra  publica  habiamo  fatto  fare  le 
présente  lettere  nostre  sigillate  de  lo  solito  sigillo  nostro 
et  signale  per  mano  de  lo  nostro  Cancellero. 

Data  Janue  die  27  octobris  1502. 

Etiandio  se  extenda  lo  présente  salvo  conducto  in  terra 
ferma  come  in  Corsica  quando  ipso  Johanne  Pauloperli 
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;:> resenti  trattamenti  et  compositione  se  ellegesse  venire  a 
I  o  conspecto  nostro. 

MDII.    27  Octobris. 

Protectores  etc.  Spectabili  Domino  Johanni  Paulo  de 
T^echa  in  Sassari. 

Spectabile  messer  Johanne  Paulo,  vene  da  noi  lo  Nobile 
Alexandro  de  Nigrono  commissario  nostro  lo  quale  ve  re- 
"feiirà  per  parte  nostra  alchune  cose  ghe  habîanio  imposte. 
GU  darete  indubitata  fede  di  tulto  quello  ve  referirà  a  nome 
nostro  corne  se  noi  proprii  fossimo  presenti.  In  quorum 
l^estimonium  présentes  litteras  fieri  iussimus  et  sigilli 
nostri  impressione  muniri  et  manu  Cancellarii  nostri 
signari. 

Data  Janue  die  27  octobris  1502. 


Instructions  pour  le  lieutenant  de  Balagne^  Pielro  Battista  de 
Casanova^  suivies  d'une  lettre  des  Protecteurs  au  Gouver- 
neur de  la  Corse,  pour  lui  notifier  la  nomination  du 
nouveau  lieutenant. 


Archivio  di  S.  Giorgio.  —  Nel  fogliazzo  Actorum  Angeli 
Johannes  Campiani  Cancellarii  1503,  esistente  in  detto  Ar- 
chivio, trovasi  infilata  l'Instruzione  pel  luogotenente  di 
Balagna,  dalla  quale  si  sono  estratti  i  seguenti  paragraft, 
omesso  il  rimanente  di  volontà.  (Note  de  M.  Ph.  Caraffa). 

MDIV.    9  Februarii. 

Nos  Protectores  etc.  Committimus  et  in  mandatis  damus 
vobis  egregio  Petro  Baptistae  de  Casanova  ellecto  locum- 
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tenenti  spectati  Gubernatoris  nostri  CorsicsB  in  l^roTioài 
Balanie  eiusdem  Insuie  ea  que  dicentar  ioferias. 

Lo  precipuo  amico  sia  in  quella  proviDcia  est  Lancialaga 
da  la  Ck)rbalia,  persona  da  bene,  sincera  e  diitta  a  lo  vol^ 
nostro  e  bene  di  quella  insula.  Yogliamo  la  honoriate  e 
carezziate  semper  cum  destrezza  et  massime  da  voi  a  loi 
faciendogli  tutti  li  piaceri  honesti,  tamen  senza  évidente 
injuria  de  lo  terzio.  Appresso  avete  Antonio  de  Silvagaoto 
da  Sancto  Anton ino,  etiam  vogliamo  lo  honoriate  come 
habiamo  dicto  di  sopra,  tamen  totto  con  modo  acciô  non 
causasse  tra  loro  mettere  grande  gelosia  essendo  smnpre 
grande  in  le  Corli.  QuelU  da  Leca  in  dicta  provincia  hanno 
de'  grandi  amici  et  parenti  et  semper  tutte  le  loro  mactai- 
nationi  di  qua  da'  Monti  se  sono  ingenerate  in  Balania.  — 
Bisogna  stiate  semper  attente  a  questa  cagione  par  ciô  n 
sara  semper  dicto  et  riportato  e  di  tutto  qnelio  vi  paresse 
de  importancia  avviserete  lo  gubernatore.  —  Ristoraccio 
di  Sancto  Antonino  coxino  de  Joanni  Paulo  est  morte  e 
tutta  la  sua  casa  est  bandita  fora  de  la  Insula  e  date  li 
guasti  a  tutti  i  suoi  béni  et  conflscati  alla  caméra  nostra. 

est  nostro  principale  inimico,  vi  darete  loco  explorare 

destramente  le  sue  cose  e  de  li  suoi,  e  cosi  quelle  de  lo 
plebano  de  Chiomi  ribello  nostro,  fora  de  la  Insula  per 
suoi  demeriti,  licet  che  poi  de  flgioli,  essendo  lui  morto, 
siino  stati  restituiti  a  la  gratia  nostra  cum  fideinssione,  et 
cosi  la  moglie  de  dicto  Restoruccio,  la  quale  questa  altima 
gnerra  est  ritomata  al  vomito,  et  le  fideiussione  sue  cadate 
farete  exigere,  quali  troverete  in  curia  Calvi  aut  in  coria 
vostra. 

MDIV.  9  Februarii. 

Protectores  etc.  Spectato  et  prestanti  viro  Lazare  Piche- 
note  Gubernatori  Insuie  nostre  Corsice  dilectissimo,  sive 
cuicumque  successori  suo  in  ofQcio,  et  nobili  viro  Johaoni 
Antonio  de  Marinis  locumtenenti  suo  in  provincia  Balanie, 
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àotum  facimus  quemadmodum  ellegimus  locumtenentem 
''estrum,  loco  vestri  Johannis  Ântonii  iD  dicta  provincia 
Salanieet  custodem  castri  Argajole  egregiam  virum  Petram 
Saptistam  de  Casanova  presenUam  litteraram  nostrarum 
ULliibitorein  pro  measibas  tredecim  et  pro  pluri  paociorive 
^empore  ad  beoeplacitam  et  mandatam  nostrum  cam  sala- 
riis  et  emolumentis  in  instractione  sibi  tradita  declaratis. 
Propter  quod  mandamus  vobis  ut  statim  visis  presenti- 
bus  et  ostenso  contrasigno  ipsum  Petroro  Baptistam  admit^ 
tatis  et  admitti  faciatisad  dictam  ofâcium  illique  respondere 
de  salariis  et  obventionibus  at  supra  signatis.  Approbantes 
onania  et  singula  ab  ipso  recte  et  rite  administranda  in 
dicte  offlcio  durante  tempore  suo  que  honorem  nostrum 
aspiciant  et  ad  dictum  offtcium  suum  pertinere  intelligan- 
tor  mero  et  mixto  imperio  ac  gladii  potestate,  salva  semper 
aoctoritate  vestri  gubematoris  cui  semper  parère  teneatur, 
non  secus  acsi  nobislegittimeprocessisset,  confici  faciendo 
inventarium  armorum  et  munitionum  castri  ut  moris  est. 
Id  quorum  testimonium  etc. 
Data  Janue  die  9  Februarii  1504. 


Popoli  di  Cauro  e  di  Tallano. 

Archivio  di  S.  Giorgio.— Nel  fogUazzo  Actorum  Hieronymi 
JLazanie  Cancellarii  anni  i514  in  i5i5^  esistente  in  dette 
archivio  trovasi  fra  le  altre  cose  infllato  atto  del  tenore 
seguente. 

Responsiones  ad  supplicacionem  hominum  de  Cauro 
et  de  Tallano. 

MDXIV.  8  Maii  in  Vesperis. 

Magnifici  Domini  Protectores  comperarum  Sancti  Georgii 
Excelsi   Communis  Janue  in   sexto  et  legittimo  mamero 
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coDgregati,  absentibus  modo  nobilibuset  egregiîs  Laurentio 
de  Marinis  et  Johanne  Baptista  de  Farnariis  reliqais  daobos 
eorum  collegis,  nec  non  spectabiles  Domini  quataor  (^ 
ciales  deputati  saper  rébus  Corsice.  —  Cum  aodi vissent 
suppiicationem  et  requisitiones  coram  eis  factas  per  Vin- 
centedePaulo  et  Jobannem  Baptistam  Defranceschî  amboe 
de  Vastericba  tanquam  procuratores  populorum  et  unïver- 
sitatum  Plebium  de  Cauro  et  de  Tallano  et  super  prima 
usque  ad  quintam  eorum  requisitiones  inclusive  concer- 
nentes  avarias  inter  ipsos  et  dominos  de  Boziis  et  Ornaoo 
protulisse  eorum  sententiam  et  examinatis  reliquis  eoram 
requisitionibus  et  super  bis  prehabito  maturo  et  diligenti 
examine  pensata  deliberatione  omni  modo  iure,  via  et  for- 
ma quibus  melius  et  validius  potuerunt  et  possunt  saper 
dictis  reliquis  eorum  requisitionibus  fecerunt  et  faciont 
responsiones  in  omnibus  prout  infra. 

Super  sexta  requisitione  incipiente  :  Sexto  supplicano  et 
requereno  dicti  sindici,  perché  al  tempo  de  dicto  messer 
Nlcolao  de  Àuria  sono  constrecti  et  aggrevati  a  dare  et 
consignare  a  dicto  messer  Nicolao  circa  mezini  cento  de 
grano  sotto  prétexte  che  ne  bisognava  per  provisione  di 
certi  prixoni  li  quali  dicia  essere  in  lo  castello  de  Adiaccio 
et  lo  quale  grano  solum  fece  pagare  a  dicti  populi  a  raxooe 
de  bajocchi  doi  et  medio  per  bacliino  abbenchè  valesseno 
molto  più  ;  tamen  dicti  populi  como  boni  et  fideli  subdili 
di  W.  SS.  restano  pacienti  de  dare  dicti  grani  sotto  dicto 
vile  precio  cum  promissione  de  dicto  Messer  Nicolao  lo 
quale  li  promisse  che  mai  piu  non  li  garia  data  simile  gra- 
vezza  la  quale  mai  piu  non  era  stata  facta  et  la  quale  tuoc 
fece  per  nécessita  de  dicti  prexoni.  Et  tamen  semper  ogni 
anno  lo  locumtenente  et  castellano  volleno  dicto  grano  & 
loro  modo  sotto  dicto  prétexte  che  lo  volleno  per  provisio- 
ne de  lo  castello  de  Adiaccio,  et  tamen  non  segue  cosu 
immo  lo  prendono  per  loro  proprio»  ex  quo,  Magnifici  Do- 
mini Signori,  supplicano  a  VV.  SS.  li  sia  levata  da  dosso 
dicta  gravezza  la  quale  mai  non  li  fue  facta  per  alcuno 
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tempo,  et  tamen  quando  lo  vostro  castellano  de  Adiaccio 
bisogaasse  di  grano,  ipsi  sapplicanti  non  reeuseranno  di 
fare  tanto  quanto  faranno  li  altri  soi  vicini  circa  la  provi- 
sione  de  dicto  castello: 

Respondeno  dictiMagniflci  Signori  cbe  concedono  quello 
che  11  è  stato  requesto  superius  ;  declarano  tamen  che  lo 
castellano  per  bisogno  del  castello  possla  et  debbia  havere 
de  11  grani  a  lo  preciô  convenienle  valerà,  et  che  non  sia 
gravato  più  uno  loco  como  an  altro. 

Super  septima  requisitione  inclpiente  :  Septimo  reque- 
reno  et  supplicano  cbe  VV.  SS.  se  degnino  de  ordinarô 
a  lo  locumtenente  de  Âdiacio  che  non  permet  ta  che  sia  data 
fatica  a  certi  poveri  uomini  li  quali  hanno  lavoralo  molti 
terreni  in  la  piaggia  de  Basterica  in  lo  loco  dicto  PaLiiento, 
in  quelli  seminato  grano,  et  questi  jorni  passati  Leonardo 
Jastiniano  est  andato  a  prohibire  a  dicti  poveri  homini  che 
non  seminassero  in  dicti  terreni,  et  ha  fatto  peggio,  che  ne 
hapreizo  molti  in  li  qaali  dicti  poveri  homini  haviano  semi- 
nato et  li  vole  godere  et  coUigere  lui,  il  che  est  contra  ogni 
debito  de  iusticia.  Ex  quo  supplicano  Vostre  Signorie  li  siâ 
dato  rimedio  acciô  dicti  poveri  homini  non  perdano  la  sua 
fatica,  avvisando  VV.  SS.  the  dicti  terreni  spectano  a  dicti 
homini  di  Basterica  et  semper  li  hanno  goduti  possedutiet 
seminati  ab  initio  usque  al  présente  senza  contradicione  di 
alcuna  persona,  et  adesso  lo  dicto  Leonardo  li  dà  impedi- 
mento  sopra  dicti  terreni  senza  alcuna  raxone,  la  quale 
cosa  supplicano  a  VV.  SS.  non  vogliano  patire,  immo  se 
degnino  de  ordinare  che  dicti  terreni  siano  relaxati  a  dicti 
poveri  homini  che  li  hanno  laborati  et  seminati  : 

Respondeno  dicti  Magnifici  Signori  che  sia  lecito  a  quelli 
banno  seminato  et  lavorato  li  terreni  predicti  recolligere 
li  grani  et  blave,  ita  tamen  che  lo  locumtenente  députe 
unapersona  la  quale  intendatale  recoUura,  acciô  non  pos- 
siaessere  commissa  fraude  et  cbe  tali  che  hanno  seminato 
et  lavorato  possiano  retenerse  a  bono  computo  la  dimidia 
de  quello  recoglierano,   Taltra  dimidia  sia  depositata  in  lo 
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locumtenente,  etlo  locumleuente  novo  venturo,  audiUspir- 
tibus,  facciaraxone. 

Super  octava  requisitione  incipiente  :  Octavo»  reqoereîia 
che  havendo  dicto  M.  Nicolao  de  Auria  preizo  certo  terreau 
nominato  lo  Sovertello  per  teoere  U  suoi  cavallî,  al  présente 
li  homini  de  Adiaccio  se  hanno  appropriato  dicto  lerreQo 
per  suo,  lo  quale  specta  ad  ipsi  de  Bastenca  et  lo  qaala 
est  da  mezinate  cinquanta  in  circa  ;  et  peggio  che  dicti 
homini  de  Adiaccio  accusano  li  bestiami  de  dicti  de  Baste- 
rica  quando  vanno  a  pascere  in  dicto  terreno,  et  H  fanno 
pigliare  lo  bando,  la  quale  cosa  non  debbeno  fare,  essendo 
dicto  terreno  de  dicti  homini  de  Bastericha*  Per  tanto  sop- 
plicano  VV.  SS.  se  degnioo  deprowedere  et  dare  remedio 
a  questo,  acciochè  dicti  de  Bastericha  non  siano  saffocati 
in  lo  suo  : 

Respondeno  dicti  Magnifie!  Signori  che  dicto  locomte- 
nente  novo  proxime  venturo  debbia  audire  le  parte  sopra 
taie  requesta  et  far  raxone. 

Super  nona  requisitione  incipiente  :  Nodo,  reqaerono  die 
VV.  SS.  se  degnino  de  provvedere  che  ipsi  de  Bastoridii 
non  siano  ogni  anno  grevati  da  li  vostri  soldati  in  la  loro 
paglia,  la  quale  dicti  soldati  prendono  contra  volonta  de 
ipsi  de  Bastericha,  li  quali  bezognano  de  dicta  paglia  perii 
loro  bestiami  senza  li  quali  non  possono  vivere.  Ex  qoo 
supplicano  a  VV.  SS.  se  degnino  de  dare  provisione  et  re- 
médie a  taie  caxone  acciô  dicti  de  Bastericha  non  siano 
quelli  chi  abbiano  tutto  lo  carico  de  dicti  soldati  et  baies- 
treri  a  cavallo  et  che  sia  fatto  eguale  partimento  de  dicU 
paglia  tra  tutte  quelle  ville  circonstante  como  esthonesto  : 

Respondeno  dicti  MagniSci  Signori  che  seosserve  qaanto 
in  et  super  dicta  requisitione  jam  sono  anni  è  stato  deli- 
berato. 

Super  décima  requisitione  incipiente  :  Decimo,  reqaereno 
che  VV.  SS.  degheno  provvisione  che  li  buomini  de  Cauro 
non  siano  grevati  ne  straziati  a  portare  et  tagUare  l^ne,  et 
lo  locumtenente  de  Adiaccio  ogni  anno  angarejando  dicti 
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poveri  homini  in  modo  che  non  puonno  fare  li  facti  loro, 
et  essendo  dicto  locumtenente  bene  pagato  da  VV.  SS.  est 
lionesto  et  debito  che  se  proweda  cum  li  soi  denari,  et 
cosi  è  stato  spesse  fiate  ordinale  a  dicti  locamtenenti,  et 
t£imen  non  observano  la  loro  ordinatione.  Et  circa  qaesto 
supplicano  li  sia  date  remédie  : 

Respondeno  dicti  Magniflci  Signori  che  dicti  homini  de 
Cauro  li  quali  hanno  fere  aut  someri  siano  obbligati  a  ta- 
gliare  et  portare  una  sema  de  legne  a  lo  locumtenente,  tan- 
tam  singulo  anno  per  ciascuna  fera  sive  somero  in  quelle 
loco  dove  sono  consueti  di  portarle,  ita  tamen  che  non 
possiano  excedere  some  centum  quinquaginta. 

Super  undecima  requisitione  incipienté  :  Undecimo,  pre- 
gano  et  supplicano  a  W.  SS.  che  sia  provveduto  a  le  gran- 
de uzure  et  estorsione  le  quali  fan  no  li  homini  de  Ajaccio 
a  tutti  quelli  vostri  populi  et  poveri  homini  in  modo  che  li 
mangiano  tutto  lo  loro  per  via  de  uzure,  et  lo  anno  passato 
non  fue  talmente  provveduto  per  li  vostri  commessarii  che 
restassero  satisfacti  dicti  populi  et  poveri  homini.  Pertanto 
requereno  che  sia  date  bono  ordine  per  Vostre  Signorie  a 
tanto  inconveniente  et  sia  decretato  che  lo  primo  confesse 
habbia  loco  e  poi  gli  altri  confessi  siano  cassati  acciô  non 
siano  straziati  dicti  poveri  homini  contra  justicia  et  che  le 
usure  passate  et  non  pagate  siano  remisse  et  quittate  como 
est  stato  decretato  più  fiate  per  Vostre  Signorie  : 

Respondeno  dicti  Magniflci  Signori  che  hanno  facto  de- 
liberatione  circa  predicta  la  quale  ordinano  sia  osservata. 
Super  ultima  requisitione  incipienté  :  Ultime,  requereno 
che  per  li  homini  de  Adiaccio  non  sia  date  alcuno  impe- 
diraento  supra  li  terreni  de  ipsi  de  Basterica  in  li  loci  de 
Palmento  et  de  Campe  di  Loro,  attente  che  dicti  homini  non 
puonno  vivere  senza  dicti  terreni,  sopra  di  li  quali  se  gu- 
bernauo  et  substenono  le  loro  famiglie  et  cum  grande  fatica 
et  sudore,  et  che  solummodo  a  dicti  de  Adiaccio  sia  lecito 
pascere  li  loro  bestiami  sopra  li  terreni  de  Adiaccio  senza 
fare  danno  et  guasto  ad  ipsi  de  Bastericha  : 

44 
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Respondeno  dicti  MagDiftci  Signori  che  lo  locomteneate 
novo,  auditele  parte,  faccia  raxone.  —  Et  hic  ut  supra  ^tc. 

(Veggasi  Tatto  segaente,  sotto  la  rabrica  di  Homini  de 
Ornano.) 

Homini  de  Ornano. 

Archivio  di  S.  Giorgio.  —  Nella  filza  Actorum  Hieronpni 
Lazanie  Cancellari  anni  1514,  esistente  in  dette  arcbiTio, 
trovasi  fra  le  altre  cose  infilato  Atto  del  tenore  seguente. 
(Note  de  M.  Ph.  Carafifa). 

MDXiy.  Die  Lune  8  Mau. 

Gam  dicti  Domini  legi  fecissent  a  me  notario  et  cancel- 
lario  infrascripto  suprascriptam  sententiam  per  eos  latam 
super  tercia  requisitione  super  qua  dixerunt  et  declarave- 
runt  dictis  hominibus  et  populis  de  Bozio  et  Ornano  nec 
alicui  eoram  posse  capere  nec  habere  bestiam  pro  banda 
sub  pretextu  solutionis  faciende  potestatibus  pro  admiols- 
tranda  iusticia  ;  et  propterea  dictos  homines  et  populos  et 
quemlibet  eorum  fuisse  absolutos  et  libérâtes  a  dicta bestia 
pro  banda  danda  respective  dicte  potestati  ut  supra,  et 
revolventes  inter  sese  dictum  arliculum  dignis  respectibos 
moti  declaraverunt  et  addiderunt  dicte  eorum  seutentie 
qaod  semper  et  quandocumque  très  quartas  partes  dicto- 
rumhominum  et  populorum  dicte  dominationis  de  Ornano 
insimul  congregatorum  et  coadunatorum  in  aliquo  loco, 
libère  et  de  eorum  spontanea  voluntate  consenserint  ali- 
quid  dare  et  tradere  causa  et  occasione  solutionis  faciende 
dictis  potestatibus  pro  administranda  iusticia,  eo  casa 
dictos  homines  et  populos  etiam  ultra  dictas  très  quartas 
partes  hominum  ad  dictam  solutionem  pro  omni  eo  et  toto 
quod  consenserint  ut  supra  dicte  très  quarte  partes  et 
eodem  modo  dictos  homines  et  populos  dicte  domination!  y 


—  629  — 

B  Bozîis  teneri  ad  solutionem  faciendam  pro  omni  eo 
tjLOd  très  quarte  partes  dictorurn  populorum  et  hominum 
iote  dominationis  de  Boziis  insimul  congregatorum  et 
oadunatorum  ut  supra  libère  et  spoate  consenserint  ut 
opra. 

(Circa  &^  requisitionem  usque  ad  12am,  répoQses  identi- 
[ues  à  celles  de  la  pièce  précédente.) 


Uotnini  di  Sia. 

Archivio  di  S.  Giorgio.  Nel  fogliazzo  Diversorum  Matthei 
de  Porta  cancellarii  anni  1516  esistente  in  questo  archivio 
trovasi  fra  gli  altri  infilato  l'atto  seguente. 

MDXVI  29  Octobris. 

Su'p'plicatio  pro  habitantibus  loci  Sie. 

Magnifici  ac  Potentes  Domini  Domini  noslri,  post  humiles 

commendationes  etCv  —  Cum  sit  che  per  li  passati  tempi 

sia  stato  disabitato  el  loco  de  Sia  per  le  tune  occurrente 

suspicioni,  per  el  che  li  homini  del  dicto  loco  privati  delli 

loro   béni  et  alienigeni  hanno  supportato  et   supportano 

grandissimi  aflfanni,  adeo  che  le  loro  femine  per  la  urgente 

famé  sono  state  costrette  a  perpetrare  nefandum  scelus, 

et  perché  al  présente  est  cosa  manifesta  et  aperta  che  dicto 

loco  de  Sia  ac  etiam  tota  insula  manca  totalmente  de  ogni 

suspitione  et  dicti  homini  de  Sia  sono  tanto  fidelissimi  de 

V.  M.  quanto  homini  che  siano  in  dicta  insula  de  Corsica 

et  quia  dominos  decet  curare  plebem  suam,  ideo  servitor 

vester   presbiter  Tristanus  plebanus  dicti  loci  de  Sia  et 

procurator  de  li  antedicti  homini  de  Sia,  humiliter  suppli- 

cat  V.  M.   che  misericordia  mote  si  vogliano  dignare  de 

concederli  gratia  che  posseno  rehabitare  in  dicto  loco   de 
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Sia  acciochè  de  cetero  subditi  vestri  ne  deserantar,  etc.  — 
Deus  V.  M.  protegat  in  eternum.  —  1516,  die  29  octobns, 

Cum  lecta  faerit  supplicatio  suprascripta  coramMagoifico 
Officio  Dominorum  Rectoruoi  Goraperaram  SancU  Georgâ 
anni  presentis  in  legitimo  namero,  prefatom  Spectatom 
Officiam  commisit  Spectato  Officio  Corsice  ut  ipsa  inteUi- 
gat  et  provideat  ptout  eidem  videbitur. 

MDXVI  3  decembris. 

Protectores  Comperarum  Sancti  Georgii  Excelsi  Com- 
munis  Janue  Spectato  et  Prestanti  Viro  Ruffb  (Raflfè  o  sia 
Raflfaele)  de  Auria  gabernatori  nostro  in  insula  Ck)rsice, 
locumtenenti  dicti  gubernatoris  tam  ultra  quam  citra  mon- 
tes, Potestati  Calvi  et  Officialibus  nostris  presentibus  et 
futuris  et  cuilibet  vestrum,  Salutem. 

Essendo  piu  volte  stati  requesti  per  parte  de  li  homim 
de  Sia  et  nuper  per  lo  venerabile  domino  prête  Tristano 
pievano  de  quelle  loco,  quamvis  per  noi  sive  per  li  preces- 
sori  nostri  li  sia  stato  dato  licentia  di  poter  pascere  li  loro 
bestiami  in  dicto  loco,  andare  coUivare,  laborare  ac  perd- 
pere  et  colligere  li  frutti,  etiam  fare  barrache,  como  latios 
in  le  lettere  patenti  a  loro  concesse  in  li  tempi  passati  se 
contene,  inteso  etiam  che  usque  anno  de  1490  a  di  29  de 
Âgosto  per  patente  littere  li  fa  concesso  che  potessero 
rehabitare  in  dicto  loco  sotto  le  conditioni,  promissioni et 
fideiussioni  le  quali  in  dicte  patenti  se  contene,  mossi 
postremo  a  compassione,  attenta  maxime  la  instanciaa 
noi  facta  per  lo  dicto  pievano,  per  tenore  et  auctorità  de  le 
présente  littere  nostre,  servate  prius  le  conditione  infras* 
cripte  et  non  aliter,  concediamo  libéra  licentia  alli  preno- 
minati  homini  et  universita  de  Sia,  cioe  a  quelli  sono  oscîti 
aut  nati  in  una  délie  quattro  ville  délia  valle  de  Sia,  yid(  i- 
cet  Curio,  Octa,  Âsticaet  Pinîto,  de  gracia  spéciale  ritora  e 


caza  loro  cum  le  loro  masnate  et  rehediflcare  et  rehabi- 
ire  le  loro  caze  ac  laborare  et  godera  ogni  loro  posses- 
one  cosi  domestiche  como  salvatiche,  agrestiboschi,prati 
:  ogni  altra  cosa  a  loro  pertinente  et  pascere  lorobestiami 
cipune  et  non  obstante  ogni  decreto  facto,  lo  quale  quanto 
3ecta  aile  dicte  quattro  ville  de  la  valle  de  Sia  revochiamo, 
L  denmum  in  predictis  et  circa  predicta  et  in  dependenti- 
as  possiano  facere  como  faceano  per  avanti  fosseno 
zpulsi  et  desabitati  dal  dicto  loco,  stagnando  loro  de  qui 
vanli  in  quella  vera  fidelità  et  obedientia  et  devotione  sono 
bligati  li  veri  subditi  et  vassalli  verso  lo  suo  signore  et 
LOn  altrimenti;  ordiniarao  che  alcunode  qui  avanti  non  li 
»ossa  dare  impedimento  aile  loro  solite  possessione,  paschi 
X  béni  secundo  la  consuetudiue  quando  la  Insula  è  stata 
n  pace  et  la  iustitia  ha  abattuto  lo  paieze,  nec  etiam  alcu- 
lo  Ginarcheize  gentiluonno  nec  caporale  nec  etiam  alcuno 
iltro  forestiero  possa  hedificare  case  in  loro  paieze  senza 
«pressa  et  scripta  licentia  nostra.  Ultra  de  questo,  per 
jingular  gratiali  concediamo  che  di  qui  avanti,  a  benepla- 
3ito  et  mandato  nostro,  per  lo  Fodestà  de  Calvi  présente  et 
ruturo  alli  soi  debiti  tempi  se  debiano  eleggere  doi  Potestati 
in  le  dicte  ville,  sforzandosi  de  eleggere  homini  da  bene  pa- 
cificl  et  amatori  de  là  pace,  habiandone  bona  informazione 
da  quelli  nostri  de  Sia  sono  habitanti  in  Calvi  et  da  ogni 
homo  da  bene  ne  fosse  bene  informato,  li  debiano  fare 
raxone  de  le  cose  de  dicti  homini  habitanti  in  Sia  et  tra 
loro  de  Sia  in  lo  civile  secundo  la  forma  de  li  capitoli  de 
Corsica.  Da  tutte  le  altre  sententie,  cosî  civile  et  pecuniare 
como  condamnatione,  li  dicti  Siexi  si  sentisseno  gravati 
videlicet  per  sententie  date  da  li  predicti  loro  officiali  da 
libre  quinque  supra  compreiza  la  somma  de  dicte  libre 
quinque  se  posseno  appellare  allô  dicto  potesta  nostro 
de  Calvi  solo  cosî  como  cittadino  et  commissario  nostro  in 
qnesta  parte  da  noi  delegàto  présente  et  da  venire,  dagando 
in  prima  securita  lo  appellante  de  pagar  se  succumbesse 
in  la  dicta  appellatione,  volendo  godere  lo  tempo  che  non 
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sia  facta  la  executione  contra  di  lui  asqaeqno  sera  nscib 
la  sententia  de  la  dicta  appellatione  ia  sao  favore  aat  con- 
tra di  lui,  et  usciando  in  suo  favore,  dicta  securita  reste 
liberata.  Quelli  vero  appellanti  non  daranno  la  dicta  se(m- 
rità  se  possano  etiandio  appellare,  tamen  debiano  pag^ 
et  satisfare  data  che  sara  la  sententia  contra  di  loro  per  fi 
officiali  de  la  saa  villa  o  sia  plèbe  secando  lo  tenore  de 
dicta  sententia,  et  non  se  ri  tarde  dicta  executione,  et  le  sen- 
tentie  usciranno  in  le  cause  de  le  dicte  appellatione  da  io 
predicto  Podestà,  como  commissario  et  delegato  nostro. 
siano  observate  ;  et  predictis  non  obstantibus,  da  le  sen- 
tentie  del  dicto  podestà  di  Galvi  quale  excederanno  li 
summa  de  libre  viginti  quinque,  ipsis  comprehensis,  pos- 
sano appellarsr  allô  magnifico  offlcio  dummodo  non  se  rL 
tarde  lo  pagamento,  dagando  lo  appellato  ûdeiussione  de 
restituire  casu  subcumbentie  appellationis  allô  appellaote 
quanto  sera  obtenuto  in  suo  favore  in  la  dicta  appellatione. 
Et  nanti  che  queste  nostre  littere  possano  haveire  exècu- 
tione,  vogiamo  che  dicti  homini  de  Sia  quali  vorranno  an. 
dare  ad  habitare  in  dicta  valle  siano  tenuti  primo  et  ante 
omnia  promettere  et  iurare  per  loro  et  soi  heredi  et  soc- 
cessori  dinanti  lo  Podestà  nostro  di  Calvi  la  fidelità  allo 
officie  nostro  in  ampla  forma,  et  ne  sia  facto  pabbUco 
,  instrumente  conflciendo  per  mano  de  lo  scrivano  de  la 
corte  de  epso  Podestà  eu  m  la  solennità  opportuna.  - 
Item  che  non  permetteranno  che  per  alcuno  tempo  in  la 
dicta  valle  di  Sia  venise  ad  habitare  alcuno  quale  non  sia 
stato  del  dicto  loco,  nec  etiam  faranno  parentato  cnm 
alcuno  sia  uscito  de  Niolo  senzain  scriptis  licentia  nostra, 
nec  etiam  permetteranno  che  alcuno  Ginarcheize  ant 
caporale  o  sia  gentilhomo  per  alcuno  tempo  possia  habi- 
tare in  la  dicta  valle.  —  Item  che  non  daranno  alcnno 
auxilio,  subsidio  aut  favore  ad  alcuno  Ginarcheize  inimico 
del  stato  nostro  in  la  insula  nec  etiam  ad  alcuno  altro  ini- 
mico aut  rebelle  o  sia  sbandito  lo  quale  per  alcuno  modo 
fosse  aut  de  cetero  venisse  in  la  dicta  insula.  —  Item  che 
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i  ttitta  loro  possanza  discaccieranno  ciascuno  Ginarcheize 

A  ogni  altro  inimico  et  ribello  nostro  qaale  fosse  aut  ve- 

lisse   quomodolibet  in  lo  dicto  loco,   casu   qoo   non  lo 

30tesseno  prendere  per  la  persona  aut  occiderlo,  circa  che 

lebbiano  fare  ogni  diligentia.  —Item  che  saranno  sempre 

prompti  et  obedienti   ad  ogni  nostro  comandamento  ac 

etlam  del  gubernatore  nostro  in  la  insula  e  del  Podestà 

nostro  di  Calvi  e  ciascuno  de  loro   et  de  observanlia  de 

tutte  le  predicte  cosa  et  ciascuna  di  quelle  debbiano  pro- 

mettere  et  dare  fldeiussione  tra  tutti  di  libbre  seicento 

ianuinorum  a  iudicio  de  voi  Podesta  di  Calvi,  le  quale 

iideinssione  non  possano  essere  de  la  dicta  valle  de  Sia, 

sed  d'altri,  et  alcuno  di  dicte  fldeiussione  non  possia  exce- 

dere  la  summa  di  libbre  quinquaginta  pro  quolibet,  et  se 

debbiano  obbligareper  pubblico  instrumente  con  larenun- 

tiatione  de  la  raxone  del  principale  in  forma  valida  :  et 

facte  dicte  promissione  et  prestite  dicte  fldeiussione  exe- 

guirete  et  permitterete  sieno  exeguite  et  non  ante,  et  perche 

sono  poveri  homini,  voggiamo  che  lo  scrivano  de  la  Corte 

possia  prendere  per  la  sua  mercede  soldi  quadraginta  tan- 

tum  et  non  ultra. 

In  quorum  etc. 

Data  Janue  die  3  decembris  1516.. 
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Statuts  accordés  aux  Corses 
par   le   duc   de   Milan  en    1468 


Nous  avons  déjà  dit  (pag.  502)  qae  la  Corse,  suivant  la 
fortune  de  Gênes,  passa  en  1464  sous  Tautorité  du  Duc  de 
Milan.  Nous  avons  également  rapporté  la  convention  par 
laquelle  le  gouvernement  milanais  céda  ses  droits  sur  File, 
en  1478,  à  Tommasino  de  Campofregoso.  Les  Ducs  de  Milan 
n'occupèrent  dans  l'île  que  les  forteresses  d'une  manière 
permanente  ;  ils  essayèrent  bien  au  commencement  d'im- 
poser leur  autorité  aux  populations  de  Tintérieur,  mais 
leurs  efforts  furent  presque  toujours  malheureux  ;  ils  fini- 
rent même  par  se  désintéresser  à  tel  point  des  affaires  de 
la  Corse  qu'ils  laissèrent  pendant  de  longues  années  sei- 
gneurs, caporaux  et  gens  du  peuple  se  faire  la  guerre  et 
s'égorger,  sans  rien  tenter  pour  empêcher  l'effusion  du  sang. 

Voici,  d'après  Giovanni  délia  Grossa,  dans  quelles  cir- 
constances les  Statuts  qu'on  lira  plus  loin  furent  rédîgfe 
par  le  peuple  corse  et  soumis  à  Tapprobation  du  duc  de 
de  Milan. 

«  Le  duc  ne  conservait  plus  que  les  forteresses  de  Tde; 
Giocante  de  Leca  et  Carlo  délia  Rocca  étaient  maîtres  de 
la  campagne.  11  est  vrai  qu'ils  ne  furent  pas  longtemps 
d'accord,  chacun  d'eux  voulant  être  le  seigneur  principal 
Ce  fut  la  source  de  nombreuses  inimitiés  et  de  grands 
malheurs  pour  l'île  entière.  Les  Caporaux  surtout,  voyî  it 
que  la  querelle  de  ces  deux  seigneurs  laissait  la  Corse  S5  is 
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jouvernement  et  se  trouvant  eux-mêmes  puissants,  com- 
mettaient toute  sorte  de  vexations.  A  la  fin,  le  peuple,  pour 
àaettre  un  terme  à  ses  maux,  se  réunit  à  l'église  de  S.  An- 
tonio d'Acqua-di-pietra,  dans  la  Caslnca  ;  il  nomma  son 
vicaire  Sambucuccio  d'Alando,  descendant  du  premier  Sam- 
bucuccio,  qui  avait  été  aussi  vicaire  du  peuple,  et  lui  asso- 
cia Guiduccio  daBorta,  homme  fort  considéré;  après  quoi, 
il  envoya  ses  députés  au  duc  de  Milan   pour  implorer  son 
appui.  Les  députés  partirent  immédiatement,  et  en  atten- 
dant, Sambucuccio  se  mit  à  parcourir  Tile,  apaisant  partout 
les   querelles.  En  apprenant  ce  soulèvement,    Giocante, 
craignant  qu'il  ne  lui  devint  funeste,   se  rapprocha  pru- 
demment du   gouverneur  ducal  ;  il  envoya   à  la  Cour  de 
Milan  Rinuccio,  son  fils,  et  Griffo  d'Otnessa,  offrant  au  duc 
de  lever  les  tailles  pour  lui,  s'il  voulait  lui   pardonner.  Le 
duc  Galeazzo,  sur  les  instances  des  députés,  s'occupait  de 
soudoyer  des  troupes  nombreuses,  afin  de  les  envoyer  en 
Corse,  lorsque  Renuccio  arriva  à  Milan.   La  seconde  pro- 
position lui  agréa  plus  que  la  première,  parce  que  Giocante 
était  puissant  dans  File,  et  il  ne  songea  plusti  faire  passer 
des  troupes  en  Corse.  Il  caressa  les  nouveaux  députés, 
consentit  à  tout  ce  que  Rinuccio  lui  demandait  au  nom  de 
son  père,  et  lui  assigna  de  plus  une  pension. 

j>  Rinuccio  et  ceux  qui  raccompagnaient  revinrent  donc 
en  Corse  complètement  satisfaits,  en  compagnie  du  nou- 
veau gouverneur  Battista  d'Amelia.  Mais  lorsqu'ils  voulu- 
rent lever  les  impôts,  les  chefs  du  peuple,  Sambucuccio 
d'Alando  et  Giuduccio  da  Borta,  leur  firent  entendre  qu'ils 
eussent  d'abord  à  rendre  la  paix  à  l'ile,  qu'ils  lèveraient 
les  impôts  ensuite.  Le   gouverneur,    conformément  aux 
instructions  du  Duc,  témoignait  plus  de  déférence  à  Gio- 
cante et  aux  Caporaux  qu'aux  chefs  du  peuple  ;    il  envoya 
donc  des  officiers  dans  Tîle  pour  lever  les  tailles.    Mais 
alors  Sambucuccio  arma  les  populations  et  se  mit  en  cam- 
pagne pour  repousser  les   collecteurs.  Sa  puissance  s'ac- 
crut tellement  (car  au  début  le  peuple  est  toujours  en thou- 
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siaste),  que  le  duc  ne  conserva  plus  que  Vescovato.  Ce  fdt 
en  vain  que  Giocante  passa  dans  le  deçà  des  monts  pour 
soutenir  rautorité  ducale  ;  il  fut  vigoureusement  repoos- 
sé.  X)  (Giovanni  délia  Grossa,  tom.  II,  p.  373  et  374,  édiL 
Gregorj). 


Si  les  Statuts  approuvés  en  1468  par  le  duc  de  Milan 
furent  jamais  observés  eu  Corse,  ils  ne  le  furent  certaine- 
ment pas  longtemps,  puisque  ce  fut  ce  même  goavemeor, 
Battista  d'Âmelia,  qui  par  son  avarice  et  sa  rapacité  ruina 
complètement  l'autorité  des  ducs  de  Milan  dans  l'intérieur 
de  nie.  A  peine  arrivé  à  Bastia,  Battista  faisait  voler  pendant 
la  nuit,  par  ses  domestiques,  le  poisson  des  pêcheurs  a 
l'étang  de  Chiurlino  ;  il  mettait  à  la  torture  un  pauvre  berger 
de  Matra  pour  l'obliger  à  avouer  dans  quel  endroit  il  avait 
caché  un  trésor  imaginaire.  Les  Corses  indignés  se  soule- 
vèrent, investirent  à  Matra  le  général  des  troupes  milanai- 
ses, et  ne  le  laissèrent  échapper  qu'à  condition  qu'il  se  reti- 
rerait à  Bastia  pour  n'en  plus  sortir.  La  faiblesse  du  duc  de 
Milan,  qui  fit  grâce  à  Battista  condamné  par  les  syndica- 
teurs  a  être  pendu,  acheva  de  lui  aliéner  les  esprits  ;  à 
partir  de  ce  moment,  il  ne  conserva  plus  en  Corse  que  les 
places  fortes. 

La  courte  durée  de  la  domination  milanaise  dans  l'inté- 
rieur de  l'Ile  après  l'arrivée  de  Battista,  explique  pourquoi 
les  Statuts  de  1468  sont  restés  si  longtemps  inconnus.  Ce 
ne  fut  que  vers  la  fin  du  1&>  siècle  qu'un  descendant  de 
Battista  les  communiqua  au  docteur  Limperani,  lequel 
les  a  insérés  dans  son  histoire.  G.  C.  Gregorj  a  eu  l'heurease 
idée  de  les  réimprimer  comme  appendice  dans  le  tome  III 
de  l'histoire  de  Filippini.  Si  ces  Statuts  sont  restés  lettre 
morte  relativement  à  l'administration  de  l'Ile,  la  rareté  des 
documents  de  ce  genre  qui  nous  restent  du  15^  siècle  et 
des  siècles  précédents,  leur  donne  cependant  une  grande 
importance.  Ils  ont  été  en  effet,  comme  on  le  verra,  rédigés 
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en  grande  partie  sur  les  statuts  antérieurs  accordés  aux 
Corses  par  les  Génois  et  aujourd'hui  perdus. 

L'Abbé  Letteron. 


Galeatius  Maria  Sfortia^  Dux  Mediolani  et  GenucSy 
ac  Corsicœ  cornes. 


Benche  ad  nuy  f uesse  per  moite  vie  et  modi  evidentissimi 
cbiara,  et  manifesta  la  singolare  devotione  et  fede,  che  ne 
portano  et  ad  nuy  et  al  stato  nostro  la  université  et  populi 
nostri  de  Tisola  de  Corsica,  et  che  non  fuesse  necessario 
ad  nuy  farne  experiraento  alcuno  :  nondimeno  anche  ha- 
vendo  loro  visto  ed  inteso  la  prava  opinione  de  alchuni  che 
cerchavano  dare  turbatione  al  bene,  riposo  et  quiète  loro, 
et  de  la  dicta  nostra  Isola,  et  anche  a  le  cose  del  stato 
nostro,  ne  hanno  novaraente  contra  li  dicti  tali  maldisposti 
facto  taie  fidèle  et  prompta  dimostratione  cura  prendere  il 
facto  da  la  diffexa,  che  non  solo  si  pô  dire  che  siano  liali 
et  fideli  servitori  al  suo  Signore,  ma  che  siano  exemplo  et 
il  specchio  de  la  fede.  Gum  sit,  che  lassando  tutti  le  case 
loro,  et  coadunandosi  insieme,  habiano  reducti  quelli  tali 
haveano  sinistra  opinione  a  le  soe  habitatione,  facendo 
sempre  tutto  questo  ad  laude  et  gloria  del  nome  nostro,  ed 
in  taie  modo  circha  queste  cose  si  sono  diportati,  che  da 
nuy  meritano  non  solo  da  essere  laudati  et  amati,  ma  ve- 
ramente  compiaciuti  ;  et  per  questo  respetto  avendo  loro 
mandate  qui  da  me  li  nobili  homini  Polo  de  Filippino, 
et  loanne  Baptista  da  lo  l'ogio  suoy  ambaxatori,  et  anche 
procuratori  et  messi  spécial!  ad  jurare  de  novo  in  mane 
nostra  la  fidelità  in  nome  loro,  per  più  argumente  de  la 
optima  fede  et  volunta  loro  verso  nuy,  como  appare  per 
instrumente  de  procura  tradato  per  Diamante  de  Ranutio 
da  Staczone  de  Orezza,  notaro  de  Corsica,  a  li  di  XXII  de 
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Febraro  a  Tanno  présente,  et  anche  per  domandarci,  cam 
sit  che  habiano  facti  alcbuni  Statati,  Capitoli,  o  ver  Ordi- 
natione  per  megliore  reggimento  de  la  dicta  Isola,  cbe  di 
gratia  spéciale  se  degnano  confirmarglili,  non  haFemo 
possQto  denegare,  cbe  noi  siamo  inclinati  a  la  loro  petitiooe 
et  ricbiesta,  essendo  loro  talmenti  benemeriti  dt  nay,  et 
cosi  li  bavemo  compiaciuti  in  tutto  qaanto  ad  nuy  è  stato 
possibile,  come  de  la  dicta  nostra'complacentia  et  assai* 
timento  appare  :  prima,  percbe  bavemo  di  buona  voglia 
acceptato  et  ricevuto  el  juramento  de  la  dicta  fidelità  daUi 
dicti  suoy  Ambaxatori,  postremo,  percbe  intesi  li  dicti  loro 
Capituli,  Statuti,  et  Ordinatione,  gli  bavemo  facti  approvare, 
concedere  et  dispensare,  como  appare  per  le  risposte  anno- 
tate  detro  ad  uno  per  uoo  de  dicti  Capitali;  de  li  quali 
Capituli,  Statati  et  Ordinatione,  et  successive  de  le  dicte 
risposte  ne  seguita  qui  appresso  el  tenore  nella  forma 
subséquente,  videlicet  : 

Al  nome  deDio  Amen.  Queste  sono  le  domandie  et  gratie, 
cbe  demanda  lo  populo  de  Corsica  alla  Voslra  Tllustrissima 
Signoria,  le  quali  pregano  Vostra  Signoria  ci  debiano  con- 
cedere. 

Prima,  lo  populo  de  Corsica  bumilmente  et  devotamente 
si  ricomanda  alla  Vostra  Signoria  et  promette  lo  diclo 
popolo  alla  Signoria  Vostra  de  essere  de  quella  sempre 
fidèle  a  conservare  et  a  mantenere  lo  Stato  continual- 
mente  de  Vostra  Signoria  in  questa  Isola  de  Corsica,  et  de 
fare  tutto  quelle  per  lo  stato  de  Vostra  Signoria,  che  dee 
fare  lo  fidèle  servitore  et  vassallo  verso  el  suo  Signore. 

Responde  el  prefato  Signore  essere  contente  acceptare, 
et  accepta  et  ba  acceptato,  médian  te  el  juramento  de  la 
fidelità  recevuta  in  nome  délia  sua  Signoria,  questa  loro 
bona  disposizione  et  voluntà. 

Et  percbe  più  volte  è  accaduto  et  ancbora  de  Tan  no  pas- 
sato  accadette,  cbe  certi  Cinercbesi  sono  venuti  di  qua  d? 
li  Monti  cum  intelligentia  de  certi  Caporali  et  altri  Corsi  i 
sturbare  li  Stati  ci  sono  stati  in  quest'Isola,  et  ancbora  le 
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paciflco,  bono  et  quieto  stato  délia  Vostra  Signoria,  che  in 

vero  possono  dire  et  dicono  che  a  riôordo  di  persona  che 

viva  non  habbiiio  may  avato  lo  megliore  stato  che  questo 

de  la  Vostra  Signoria,  che  per  tatto  per  mare  et  per  terra 

8i  potea  andare   securo,  et  piu  la  raxione  per  ciascheduno 

batteva  in  mezzo,  et  per  remediare  per  Tavenire  che  dicti 

Cinerchesi,  Caporali  o  altri  non  turbino  lo  Stato  predicto 

de  Vostra  Signoria  in  questa  Isola,  lo  dicto  populo  promette 

liberamente  alla  Signoria  Vostra  de  essere  continualmente 

par  ravvenire  contra  a  ciaschuno  volesse  turbare  k)  dicto 

Stato  de  qaella,  et  de  pigliar  le  arme  in  mano,  e  a  tutta  la 

sua  possanza  de  lo  dicto  populo  perseguire  quelli  tali  che 

volessero  turbare  lo  dicto  Stato  et  mettere  le  loro  persone 

et  béni  de  lo  dicto  populo  a  mantenere  et  conservare  lo 

présente  Stato,  cosi  contra  a  li  Cinerchesi,  como  contra  a 

Caporali,  como  etiam  contra  a  ciascheduno  altro  volesse 

contra  advenire  a  lo  présente  stato  de  Vostra  Signoria. 

Responde  el  prefato  Signore,  essere  contente  et  accepta 
questa  loro  bona  opinione  et  dispositione,  perche  fanno 
como  debbano  fare  li  fldeli  subditi. 

Et  supplica  non  di  manco  il  dicto  populo,  che  la  Vostra 
Signoria  se  degni  confermarli  li  loro  Statuti,  Capituli  et 
Ordinazione,  per  loro  facti  in  bene  dell'Isola  :  quali  sequi- 
taranno  qui  appresso.  Et  primo  : 


Capitolo  de  la  Bancha. 

Hanno  statuito,  posto  e  ordinato,  che  ogni  anno  si  deb- 
bia  mettere  duodici  boni  homini  de  consiglio  Corsi  cum 
une  Vicario  :  cio  si  intenda  che  siano  sey  homini  per  volta, 
che  posino  alla  Bancha  et  stiano  mes!  sey  ,  et  cosi  li  altri 
sey  stiano  altri  sey  mesi  ad  complire  Tanno  insieme  cum 
lo  Vicario  :  et  vagliano  tutte  le  voci,  cosi  quella  de  li  sey, 
como  et  quella  de  lo  Vicario,  uno  per  una. 

Item  debiano  avère  li  dicti  sey  de  consiglio  de  la  corte 
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per  suo  salario  libbre  cinquanta  per  uno  a  lo  riscotere  de 
la  taglia  in  le  sue  pieve  ;  et  debiano  havere  li  duy  terci  de 
ogni  coûdennatione  che  si  faranno  nella  Corte. 

Responde  el  prefato  Illastrissimo  Signore  essere  con- 
tento  che  si  servi  el  consueto,  et  maxime  nel  tempo  Au 
regimento  del  Magniflco  Officio  diSan  Zorzo,  et  saccessive 
delllllastrissimo  et  Eccellentissimo  qaondam  Sigoore  sao 
Pâtre. 

Et  che  lo  vicario  de  la  Bancha  ogni  anno  si  debia  met- 
tere  di  novo  etc. 

Responde  il  prefato  Signore  essere  contento  et  farallo 
exequire  a  tutta  soa  possanza. 

Item  che  li  dicti  sey  de  consiglio  de  la  Corte  debiano 
esser  messi  per  lo  Governatore  insieme  con  lo  Vicario  et 
con  lo  Capitano  de  lo  popolo,  et  con  tutti  li  day  per 
pieve  de  Terra  de  Comune,  et  de  tutti  li  terzeri,  et  le  più 
voci  vagliano  sempre  :  et  siauo  lo  dicto  consiglio  quattro 
per  terzeri. 

Responde  el  prefato  Signore^  essere  contento  sia  servato 
el  solito. 

Capitolo  de  li  Scrivani  de  la  Bancha. 

Item  hanno  posto,  statuito  et  ordinato,  che  li  Scrivani  de 
la  Corte  siano  quattro  et  non  più  per  Banchata  :  li  qoaii 
sieno  Corsi  de  Terra  de  Comune,  boni  et  sufficienti  ;  et  che 
li  dicti  scrivani  debiano  pagare  libbre  cinquanta  a  la 
caméra  Tanno,  alla  fine  del  suo  officio. 

Responde  el  prefato  Illustrissimo  Signore  essere  con- 
tento. 

Item,  che  li  dicti  Scrivani  per  quelle  tempo  che  staranno 
a  la  bancha  non  debiano  pigliare  procura,  ne  fare  piato 
altrugio  per  veruno  modo,  sotto  pena  de  libbre  dece  per 
ogni  volta  che  egli  ne  pigliassino. 

Responde  el  prefato  Illastrissimo  Signore,  restare  con- 
tento, et  lo  approva. 
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Item,  che  li  dicti  Scrivani  si  debiano  mettere  sempre  mai 
per  lo  Gubernatore  inseme  con  lo  Vicario  et  Capitano  de 
lo  populo,  et  cum  li  duy  per  pieve. 

Responde  el  prefato  lUustrissimo  Signore  volera  sia  ser- 
vato  el  solito. 

Capitolo  unde  si  debia  tenere  la  Bancha. 

Item  hanno  statuito  et  ordinato  che  la  Bancha  si  debia 
tenere  unde  placera  a  lo  Gubernatore  et  Vicario  et  Consiglio 
de  la  Bancha. 

Responde  el  prefato  lUustrissimo  Signore  essere  con- 
tente, et  lo  approva. 

Capitolo  de  la  Franchizia. 

Item  hanno  posto,  statuito  et  ordinato,  perché  Cinerchesi, 

Caporali  et  altri  suoy  sequaci,  et  cosi  de  populi  ch'anno 

facta  la  guerra  et  la  rebellione  contre  a  lo  stato  de  lo 

lUustrissimo  Duca  de  MUano  et  suoy  officiaU,  et  contrafat- 

toli  et  desobeditoll  per  qualunche  modo  havessono  con- 

trafatto,  cosi  in  parole  come  et  in  facti,  dicono,  voliono  et 

requireno,  che  sieno  liberi  et  franchi  et  sicuri  in  persona 

et  in  roba,  como  et  si  may  elli  non  havessino  contrafacto  ; 

et  non  U  sia  mai  ricordato  ne  facto  maie  veruno  per  cosa 

facta  per  fine  alla  présente  giornata  ;  ma  siano  tenuti, 

honorati  et  amati  como  boni  servitori  et  fedeli  amatori  de 

pace,  staghendo  da  ora  avanti  boni,  leali,  subditi,  servitori. 

Dichiarando  in  lo  présente  Capitule  si  ne  fussi  prexo,  o 

mal  portato  veruno  in  persona  o  di  roba,  per  la  contrafac- 

tione  fine  ad  hogi,  si  intenda  essere  rotto  et  staccato  ogni 

capitule  et  statuto  da  lo  popolo  a  lo  stato  de  la  lUustrissima 

Signoria,  perche  ogni  uno  possa  stare  a  gaudere  la  pace, 

et  lo  Stato  siguorizare  pacificamente. 

Responde  el  prefato  lUustrissimo  Signore  essere  con- 
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tento  et  lo  approva  a  contemplazione  et  ad  preghiere  de 
loro  supplichanti,  et  anche  a  cio  che  qaelli  tali,  chehasDO 
fallito,  impareno  de  bene  vivere  da  qui  inanti. 

Capitolo  de  li  Sindid. 

Item  hanno  stataito,  posto  et  ordîDato,  cbe  per  siodi- 
care  lo  Gubernatore  et  lo  Vicario  de  la  Bancha  et  ogni 
altro  offlciale  che  sera  ogni  anno,  lo  Gubernatore  dûfo 
inseme  con  lo  Vicario  et  Capitano  de  lo  popalo,  el  dny 
per  pieve  debiano  mettere  sey  boni  homini  Gorsi,  dav  pff 
terzeri.  Et  lo  lUustrissimo  Conte  Galeazzo  Maria  nostio 
Signore  ce  ne  debia  mandare  day  boni  homini  depotati  a 
Tofficio  de  lo  Sindicato.  Li  quali  duy  possano  supplire 
voce  sey,  et  non  vi  possa  essere  Sindicatori,  Gobematori, 
ne  altro  ofQciale,  chi  avesse  altra  preminentia  in  Corsica;  ii 
qaali  bindicatori  inseme  tuti  Corsi  et  Laramaguesi  debiano 
tenere  la  Bancha  a  la  fine  de  Tofficio  de  l'officiale,  che 
escie  d'ofûcio,  uno  mese  lo  Gubernatore  et  Vicario,  el 
giorni  XX  Taltri  officiali  ;  li  quali  Sindici  Corsi  babiaDO 
libbre  quindexe  per  uno  et  agiano  lo  terzo  de  ogni  baadi, 
che  taglieranno  a  la  sua  bancha  ;  li  quali  Sindicatori  doq 
possano  andare  sopra  a  veruno  Offlciale,  ne  a  sua  seoteo- 
tia,  salvo  se  havessino  rotto  capituio  o  pigliato  prezio, 
secondo  che  ordinato  séria. 

Hesponde  el  prefato  lUustrissimo  Signore  essere  coatento 
et  farallo  exeguire,  se  la  facilitai  et  faculté  gli  sari  de  mao- 
darne,  saltem  uno  sindicatore.  Ma  per  lo  sindicato  che  se 
ha  ad  fare  novamente,  è  contenta  la  soa  Signoria  cbel 
dicte  sindicato  sia  facto  per  lo  Gubernatore  et  Vicario  non^ 
6  corne  se  eoutene  in  lo  soprascripto  capitolo. 

Capilolo  de  qmUunque  pigliassi  pretiOy  o  rompessi  oipitofe 

Item,  hanno  statuito,  posto  et  ordinato  che  se  lo  Gober- 
natore>  o  altro  offlciale  che  sera  messo  che  spezassi  caf»* 
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tulOy  sia  condemnato  per  ogni  volta  a  libbre  C  per  nno  :  o 
vero,  si  non  podesse  pagare  infra  giorni,  et  gli  sia  tagliata 
la  maDO  diritta  ;  et  quello  officiale  che  pigliasse  prezio,  sia 
condemnato  in  simile  pena,  et  sia  vacho  et  casso  del  suo 
Officio,  et  non  ne  possa  may  havere  più. 

Responde  el  prefato  Illustrissimo  Signore  essere  contento 
quanto  a  la  pena  pecuniaria  tanto. 

Item,  si  intende  che  ogni  questione  donde  spezossi 
capitulo,  quella  taie  sententia  sia  de  nullo  valore  como 
avanti  che  se  indicasse,  et  debiasi  provedere  de  novo.  Ma 
si  a  la  dicta  sententia  fusse  corso  ninna  mangeria  per 
prezzo,  sia  de  vincta  perduta  per  quello  pagassi  lo  pretio, 
et  ultra  paghi  libbre  C.  Et  qualunque  fussi  mediano  a 
pagar  o  a  far  pagare  prezo  o  mangiaria  veruna,  sia  atte- 
nuto  a  pagare  libbre  cento. 

Responde  el  prefato  Illustrissime  Signore  essere  contento, 
et  lo  approva. 

Item,  che  Officiale  veruno,  de  che  conditione  se  sia,  non 
possa  pigliare  présente  veruno  ;  chi  ne  pigliassi,  paghi  per 
ogni  volta  libbre  X,  et  chi  ne  dessi,  libbre  venticinque,  et 
si  lo  p'resente  si  facessi  ad  officiale  che  havesse  a  judicare 
questione  de  lo  presentatore,  sia  inteso  per  prezio,  e  fia 
punito  seconde  lo  capitolo  de  li  prezi.  Et  questo  hanno 
fatto  perché  gli  pare  che  li  presenti  siano  la  sdrutione  de 
la  justitia  de  Corsicha. 

Responde  lo  prefato  Illustrissimo  Signore  essere  con- 
tento, et  approva  quanto  a  le  persone  che  fossero  in  litti- 
gio  :  in  taie  forma^  che  niuno  officiale  possa  tuorre  cosa 
alcana  da  quelle  ;  ma  quanto  a  Taltre  persone  che  non 
fossero  in  littigio,  resta  contenta  la  soa  Signoria  che  gli 
officiali  possano  tuorre  e  ricevere  da  quelle  prexenti  et 
doni  da  mangiare  et  poculenti  ;  videlicet,  che  sieno  tali  che 
si  possino  in  istanti  consumarsi  :  Intendendo  perô  che 
non  se  possano  dare  ne  ricevere  doni  ne  prexenti  de 
grani,  de  orzi,  de  vino,  de  feno,  ne  de  altre  simili  cose,  et 
che  le  dicte  cose  mangiative  non  possano  passare  la  valuta 
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de  grossi  tri  de  moneta  de  Zenua  ;  et  per  una  volta  tantiim. 
Et  chi  contrafarà,  sia  punito  in  la  predictapena,  et  tanïe 
vol  te  quante  volte  sera  contrafacto. 


Capitolo  de  la  taglia. 

Item  hanno  statuitp,  posto  et  ordinalo  che  ognî  anno  si 
debia  pagare  al  nostro  lllustrissimo  Signoresoldi  vintiper 
levito  per  la  taglia  et  non  più,  et  la  taglia  si  debia  comin- 
ciare  a  ricogliere  in  Calend.  Augusti,  et  non  prima  Tanoo; 
et  debia  pagare  la  taglia  ogni  che  régie  levito,  che  m 
vastante  a  provisione  de  duy  homini  o  vero  tre  della  vilU. 
Et  per  suo  sacramento  siano  creduti  a  poderla  pagare,  o 
non  ;  et  sopra  a  quelli  che  jarano,  non  possa  venire  altra 
persona  sopra  in  contrario  ;  a  chi  fusse  andato  in  terra 
ferma,  ciô  est  cum  famiglia,  li  suoy  béni  non  possano 
essere  constrecti  a  pagare  taglia. 

Responde  el  prefato  lllustrissimo  Signore  essere  cou- 
tento. 

Item,  che  li  preti,  ne  sue  famiglie,  ne  fratelli,  ne  saoy 
nepoti,  ne  altri  che  stiano  cum  elli,  non  siano  constrecii  a 
pagare  la  taglia. 

Responde  el  prefato  lllustrissimo  Signore  essere  con- 
tente, salvo  de  quelli  che  hanno  richopatrimonio,  cheandas- 
sinoa  stare  cum  li  dicti  preti  in  fraude  et  prejudizio  deie 
entrate  de  la  caméra  soa. 

Item  chi  partisse  in  an  te  Calend.  Marzo,  debia  pagare  la 
taglia,  et  chi  partisse  da  Calend.  Marzo  verso  Agosto  noD 
debiano  pagare,  salvo  intra  tuti  lipartitori  una  tagUa. 

Responde  el  prefato  lllustrissimo  Signore  essere  con- 
tente. 

Item  quando  si  ricoglierà  la  taglia  per  ogni  terzeri,  debia 
andare  uno  homo  Corso  cum  li  altri  Officiali  de  lo  Signore 
ad  aiutare  a  scotere  la  taglia,  et  debia  havere  lo  Corso  pej 
sua  provisione  lib.  XXV. 
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Responde  el  prefato  Illustrissimo  Signore  essere  contento 
che  sia  fatto  seconde  Tusato. 

Item,  che  lo  Signore  Gubernatore  ne  Castellani  ne  Vica- 

rij  ne  Capitano  ne  altro  locotenente,  ne  veruno   Offlciale 

non  possa  ne  debia  comandar  a  persona  veruna,  ne  per 

legna,  ne   per  paglia,  ne  per   chioso,   ne  per  orto,  ilè  per 

cosa  veruna  o  persona  nissuna,  ne  per  terra  ne  per  mare, 

salvo  si  este  pagato  debitamente,  et  che  non  possano  co- 

niandare  ne  astringere  persona  niuna  de  Terra  de  Gomune, 

che  non  possano  vendere  li  suoy  vini,  victualie,  et  sue 

mercantie  accay  li  piace,  seconde  lo  corso  de  lo  paese  et 

che  sera  ordinato  per  li  XII  Capitolatori  ellecti  per  li  duy 

per  pieve. 

•    Responde  el  prefato  Signore  essere  contento. 

Item,  che  lo  governo  et  ogni  altro  Offlciale  che  sarà  in 
(lorsica  per  la  Signoria,  de  ogni  victoalie  che  le  bisognia 
per  le  castelle  et  per  suo  vivere,  la  debiano  pigliare  quando 
si  riscote  la  taglia  per  lo  prezzo  che  vale  per  quelli  lochi 
et  ville  onde  lo  piglieranno,  e  pigliandola  non  possano 
forzare  a  niuna  persona  contre  a  sua  volontate. 

Responde  el  prefato  Illustrissime  Signore  essere  con- 
tente, salve  in  casu  che  nécessita  supervenisse  per  lo  sue 
State. 

Item,  che  non  possano  comandare  a  persona  veruna  a 
portare  somma  veruna  fora  di  la  pieve,  ne  in  là  sua  pieve, 
salve  per  la  taglia  ;  et  egni'misura  de  victevalie  la  debiano 
pigliare  a  la  misura  de  la  terra,  ci6  este  aile  bacino  frigexo, 
et  a  Taltre  misure  che  seranne  peste  per  li  Capitolatori, 
unde  sera  la  misura. 

Responde  el  prefato  Illustrissime  Signore  essere  con- 
tente. 

Item,  che  non  possano  pigliare  ne  comprare  per  famé 
mercantia,  ne  per  cavarne  fuera  deirisola,  ciô  est  de  Terra 
de  Comune.  Et  quando  non  observassino,  sia  inteso  bave- 
re  rotte  lo  capitelo  et  pagar  lib.  cento  per  ogni  velta,  et 
ultra  quella  pena  che  parera  a  la  sua  Signoria. 
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Responde  el  prefato  Illastrissimo  Signore  essere  et 
tento. 

Item,  cbe  lo  bacino  de  Terra  de  Comuoe  sia  totto  ad 
misura,  et  sia  a  lo  bacino  antico  de  messer  Joanni,  im 
bato  la  Balagna. 

Responde  il  prefato  Illustrissimo  Signore  essere  coDtsfe 

Capitolo  de  li  Officiali. 


1  Item,  hanno  statuito  et  ordinato  cbe  lo  Sig.  Gnb^oati 

I  non  si  debia  impaciare  a  jadicare  questione  vernDa;sà 

si  volessi  stare  a  la  Banca  insema  con  lo  Vicario  et  G» 

siglio. 

Responde  el  Prefato  Illustrissimo  Signore  essere  t» 
tento,  salvo  in  le  commissione  et  delegatione  cbe  la  si 
Signoria  gli  facesse. 

Item,  che  Casteliano  veruno,  ne  Locotenente  verooe^ 
salvo  quelli  cbe  serano  messi  con  lo  Vicario  et  Capitaui 
de  lo  populo  a  tenere  la  Banca,  non  possano  impaciarsiil 
prendere  bomo  veruno,  ne  a  judicare  cosa  alconaper 
veruna  cosa  :  salvo  si  pigliassino  bomo  cbe  facessi  conto 
a  lo  stato. 

Responde  el  prefato  Signore  essere  contento,  salvo  f 
la  soa  Signoria  per  qualcbe  casione  ordinasse  altramenk 

Item,  cbe  non  si  possano  martoriare  bomo  veruno  ses» 
lo  consiglio. 

Responde  el  prefato  Signore  essere  contente^  salvo  per 
casione  de  lo  Stato. 

Item,  cbe  per  andare  in  terra  ferma  non  si  debia  pagaff 
buUettino  veruno. 

Responde  el  prefato  Signore  essere  contento. 

Item,  cbe  lo  cancellero  del  Magior  Gubernatore  d« 
possa  pigliare  per  salvo  conducto  o  per  sententia,  o  altio 
contracte,  cbe  elle  scrivessi  a  damno  de  Terra  de  Comiii^ 
salvo  un  grosso  de  cesse  et  tre  de  cavatura  ;  et  deloscn- 
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ver  de  li  testimonii,  habia  un  noezo  grosso  per  testimonio, 
et  per  le  littere  haby  baioche  due  per  littera. 

Responde  el  prefato  Illustrissimo  Signore  essere  con- 
tento. 

Capitolo  de  le  Gabelle. 

Item,  che  le  gabelle  vadino  a  la  galiga  a  lo  modo  usato  a 
quelle  de  Terra  de  Comune  ;  et  che  le  dicte  gabelle  non 
possano  havere,  salvo  homo  de  Terra  de  Comune  :  et  quello 
homo  de  Terra  de  Comune  che  salisse  a  le  dicte  gabelle  et 
stagni,  et  poi  si  trovassi  che  si  accompagnassi  o  partifi- 
cassi  le  dicte  gabelle  et  stagni  con  forastiere  veruno,  sia 
condemnato  a  ducati  cento  per  uno,  li  quali  siand  appli- 
cati  alla  Cor  te  et  agia  la  sua  parte  chi  l'accusa.  Et  le 
Gabelle  sieno  di  quello,  a  cuy  rimane  la  galiga  lo  di  che 
si  gaighegiauo  a  la  iornata  deputata.  Et  a  Biguglia  si 
debiano  gaiigare. 

Responde  el  prefato  Illustrissime  Signore  essere  contente  ; 
salvo  lo  stagne  de  Biguglia  donato  a  Bonifacio  Âliprando 
suo  secretario,  del  quale  la  soa  Signoria  vuole  chel  ne 
possa  disponere  a  suo  piacere. 

Item,  perche  trovano  che  lo  populo  de  Corsica  a  vedersi 
insema  séria  gran  sanità  a  loro  rimedio  de  la  sua  pace, 
dicono  et  ordinano  che  un  a  vol  ta  Tanno  possano  vedersi 
insema  et  fare  sua  veduta  a  Biguglia,  o  vero  in  loco 
honesto  che  non  sia  suspettevole  a  lo  Stato,  et  che  sia 
veduta  senza  lo  Gubernatore,  perche  dicta  veduta  sera 
solamente  per  fortiflcare  la  pace  et  i)er  rimediare  a  li 
dlsordini,  et  non  fare  altra  ordinatione  che  fussi  fraude- 
voie  a  lo  stato. 

Responde  el  prefato  Illustrissimo  Signore  essere  contente 
dummentre  che  tal  veduta  non  sia  facta  se  non  cum 
sapiuta  et  cum  deliberatione  del  Gubernatore,  la  quale 
veduta  almanco  gli  intervengha  il  Vicario. 


^ 
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Item,  che  lo  nostro  lUastrissimo  Signore  ogni  anno  d 
debia  dare  uno  novo  Gubernatore  el  novi  Officiali. 

Responde  el  prefato  lUastrissimo  Signore  essere  ood- 
tento  de  fare  como  di  sopra  ha  resposto  al  capitulo  dd 
Vicario. 

De  la  Gabella  di  Terra  di  Comune. 

Item,  hanno  statuito  et  ordinato  che  ogni  persona  de 
Terra  de  Comune,  che  pagha  tagha,  debia  pagare  de  la  roba 
dinari  tri  per  libra  et  non  debiano  pagare  salvo  una  gabella 
in  Terra  di  Comune,  se  ben  andassi  per  tutte  le  foei  et  le 
scale  de  Terra  di  Comune  ;  et  si  la  portassi  per  terra,  non 
paghi  gabella  veruna.  Et  si  homo  andassi  in  Capicorxo  o 
fora  de  Terra  de  ('omune  a  comprare  roba  verana  per 
terra,  non  si  paghi  gabella  verana. 

Responde  el  prefato  lUastrissimo  Signore  volere  sia  ser- 
vato  el  consaeto  fin  che  dal  novo  Gnbernatore  sera  infor- 
mato  quanto  importa  questa  diminatione.  Et  corarà  la  soa 
Signoria  de  gratificarsi  sempre  queUi  soi  homini  quanto 
gU  sera  possibUe. 

Item,  che  non  si  paghi  gabeUa  verana  ne  di  Casa  oè  di 
Taverna,  ciô  est  ad  Offlciale  verano. 

Responde  el  prefato  lUastrissimo  Signore  essere  cod- 
tento. 

De  li  Officiali  che  vanno  per  Vlsola. 

Item,  che  ogni  OfTiciaie  che  va  atorno  per  Tisola,  debia 
vivere  per  li  saoy  denari,  riservato  lo  Vicario  et  Capitaneo 
de  lo  popnlo  et  saa  compagnia  qaando  andassino  per  utile 
de  lo  popolo,  ogni  vUia  et  lochi  nnde  andassino  li  debiano 
dare  da  vivere,  sotto  qaeUa  pena  che  eUi  li  ponessino  :  in 
altra  gaisa  li  altri  Officiali  che  anderanno,  debiano  vivei 
pér  U  saoy  denari,  sotto  pena  Tofficiale  che  ne  pigliass 
de  libre  dece  per  ogni  volta,  et  chi  li  ne  dessi  per  st 
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volontate,  de  libre  venticinque  ;  riservato  lo  Gubernatore 
quando  cavalcassi,  se  li  possa  fare  ogni  cortesia. 

Responde  el  prefato  Illustrissimo  Signore  essere  con- 
tento  che  a  tutti  Offlciali  sîa  facto  ad  uno  modo,  cioè  che 
tutti  vivano  a  le  sue  proprie  spexe,  et  senza  carico  de  li 
dîcti  suoy  homini,  excepte  lo  Gubernatore,  el  quale  resta 
contenta  soa  Signoria  che  nel  caso  prémisse  possa  rice- 
vere  quelle  che  gli  volesse  esser  date  gratiosamente,  et 
non  possa  tuorre  cosa  alcuna  contre  la  voluntà  de  li  dicti 
suoy  homini. 

De  li  Comandanti  che  avesseno   dati  lo  Vicario  Capitaneo 
et  duy  per  pieve  et  suoy  Officiali. 

Item,  voleno,  statuiscono  et  ordinano  che  lo  Vicario  et 
Capitaneo  de  lo  populo  li  possa  condemnare  et  assolvere  a 
sue  beneplacito,  et  de  ogni  condemnatione  che  elli  faces- 
sino  ne  debia  ^vere  la  terza  parte  la  Caméra,  et  li  duy 
terzi  lo  Vicario  et  Capitaneo.  Et  sia  lecito  a  lo  Gubernatore 
et  Thexorero  adiutore  a  scodere  cosi  la  parte  de  lo  Vicario 
et  Capitaneo,  como  et  li  suoy. 

Responde  el  prefato  Illustrissime  Signore  volersi  Infor- 
mare  de  le  cose  sudicte  per  fare  dappuoy  quelle  che  sera 
el  bene  per  lo  pacifico  stato  di  quella  Isola,  et  utile  de  li 
dicti  suoy  homini.  Et  che  in  questo  mezo  sia  servato  el 
solito. 

De  li  Podestati  et  Raxioneri  de  le  Pievi. 

Item,  che  ogni  anno  si  debia  mettere  duy  potestati  per 
pievi  et  raxioneri  boni  et  raxionevoli,  seconde  lo  modo 
usato  ;  et  debiali  mettere  lo  Gubernatore  insema  con  lo 
Vicario,  Capitaneo  et  duy  per  pieve  ;  et  sieno  franchi  de  la 
tagUa  li  podestati  et  raxioneri  ;  et  si  alcuna  pieve  fosse  per 
altra  via,  sia  con  lo  modo  usato  ;  et  li  Scrivani  de  l'aringo 
non  debiano  pagare  carta  per  la  sua  scrivania. 
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Responde  el  prefato  Illustrissimo  Sigoore  essere  con- 
tento  ne  11  modi  et  forme  coDsaete,  et  che  ii  scrivaoi  non 
possano  essere  stretti  ad  pigliare  la  carta  contro  loro 
voluntà,  et  non  pigliandola  non  sieno  stretti  ad  pagarla. 

Item,  che  ogni  officiale  che  va  per  Tlsola  de  Corsica  et 
facessi  sicurare  a  persona  veruna,  non  sia  constretto  quello 
che  sigura,  ad  pagare  dinar!  per  malleva,  per  fino  attaoto 
che  non  est  cognosciuto  si  ha  fallà,  o  non  ;  se  ha  fallâ, 
paghi  :  altramente,  non. 

Responde  el  prefato  Illustrissimo  Signore  essere  contento 
et  lo  approva. 

De  la  Grassa. 

Item,  che  la  grassa  non  sia  divetata,  et  che  lo  sale  possa 
venire  per  ogni  foce  et  scali  de  Terra  de  Comune,  et  ven- 
dere  a  lo  bacino  de  la  raxione. 

Responde  el  prefato  Illustrissimo  Signore  essere  con- 
tento in  quello  medesimo  modo  et  forma,  et  como  se  con- 
tene  nelle  risposte  che  lo  Illustrissimo  quondam  Signer 
suo  Padre   altre  volte   fece   ad  uno  simile  capitolo. 

Item,  lo  sale  facto  in  Corsica  si  debia  vendere  bajocbi 
due  lo  bacino,  a  coimo  a  lo  bacino  maiore. 

Responde  el  prefato  Illustrissimo  Signore  essere  con- 
tento. 

Item,  che  ogni  sale  non  debia  pagare  de  gabella  più  de 
lo  quinto. 

Responde  el  prefato  Illustrissimo  Signore  volere  che  sia 
servata  la  ordinazione  che  sopra  ciô  fece  lo  prelodato 
Illustrissime  quondam  Signore  suo  Padre. 

De  le  Franchitie  de  li  Bandi. 

Item,  hanno  posto,  statuito  et  ordinato  che  ogni  bandî 
che  avessino  tagliati  li  gubematori  et  li  lochotenenti,  I 
quali  non  fusseno  pagati  in  fine  a  lo  présente  di  d'hogi 


et  cosi  ogni  altra  condemnatione  che  fnssi  ad  pagare,  che 
procéda  da  governatori  o  da  locbolenenti  fino  a  lo  présente 
non  obstante  cbe  ne  procéda  pertnissione,  siano  liberi  et 
franchi  di  ciô  che  ne  procède  a  la  Caméra, 

Responde  el  prefato  Illustrissimo  Signore  essere  con- 
tento  che,  se  per  lo  Sindicatore  sera  visto  e  cognosciuto 
che  alcuna  condemnatione  sia  fatta  indebitamente,  che 
quella  taie  condemnatione  allora  sia  nuUd  et  de  nuUo 
valore. 

Item,  che  ogni  malleve  date  fino  allô  présente  dl,  che 
procedono  a  la  Caméra^  sieno  libère  et  franche  et  casse  ; 
riservato  malleve  de  pace,  et  de  compromessi  stieno  in  sna 
fermezza  ;  ma  unde  ne  sia  tagliato  bando  de  la  Caméra, 
siano  absoluti. 

Responde  el  prefato  Illustrissimo  Signore  como  è 
resposto  de  sopra,  perché  Tuno  dépende  da  Taltro. 

Item,  che  gubernatore  ne  Castellano  de  la  Bastia,  ne 
altro  Officiale  de  veruna  mena  unde  se  sia,  non  possa 
devetare  a  niuna  persona  che  non  peschi  alla  marina  unde 
li  place  in  mare,  et  possano  tendere  et  ponere  le  sue  reti, 
senza  impaccio  veruno,  non  obstante  che  le  reti  stessino 
rasenti^  et  presse  a  lo  Castello.  Et  quelle  Signore,  o  altro 
Officiale,  o  altra  persona  che  li  desse  impaccio,  paghi  per 
ogni  volta  libre  XXV,  et  paghino  ogni  danno. 

Responde  el  prefato  Illustrissime  Signore  essere  con- 
tente, salvo  se  gli  fusse  suspetto  in  danno  del  Stato  ;  nel 
quai  caso  vole  la  soa  Signoria  che  non  se  possano  mettere 
le  rete  senza  consentimento  del  Officiale. 

De  li  Castelli  et  Petre  da  Monti  in  qua. 

Item  hanno  posto,  statuito  et  ordinato  che  ogni  castello 
et  petre  prese  in  Terra  de  Comune,  fora  che  la  Bastia, 
Biguglia,  San  Fiorenzo  et  Corti,  siano  rilassate  et  in  tutto 
derivate  senza  graveza  niuna  de  lo  populo  di  Corsica.  Et 
quella  taie  persona  che  le  non  rilassassi,  sia  corso  in 


havere  et  in  persona,  et  sia  ribello  a  lo  Stato  de  lo  Ulastris- 
simo  nostro  Signore,  et  de  lo  populo  de  Corsica,  et  sia 
vacho  et  casso  de  ogni  offlcio  et  bénéficie  de  Corsica,  et 
debia  volere  rilassare  infra  jorni  tri,  dappoy  che  li  sera 
facto  notitia  da  lo  Vicario  et  Capitaneo. 

Responde  el  prefato  Illustrissimo  Signore  essere  cou- 
tento,  salvo  quelli  che  sono  alienati  et  concessi. 

De  le  Fere  et  forze  fade. 

Item,  che  chi  havessi  pigliato  Fera  vernna  per  via  de 
accato,  o  per  altro  modo  senza  licentiaet  volaatà  de  qoello 
de  chi  fussino,  siano  tenati  a  renderle  a  cuy  fussino  state, 
a  la  sua  richiesta  senza  exceptione  veruna  ;  et  si  quello 
che  havessi  pigliato  la  fera,  o  Thavessi  venduta  o  donata, 
et  se  trovassi  in  altre  mane,  cosi  quello  che  Thavessi,  sia 
tenutoarenderlaincontenente,  non  obstantesirhavessicom- 
perata,  o  se  li  fusse  stata  donata,  o  per  qualunque  modo  elle 
Ûhavesse  avuta.  Et  si  fusse  lo  caso  che  la  fera  non  si  trovassi, 
quello  che  perduta  Thavessi  la  possa  domandare  a  chi  Tha- 
vessi  tolta.  Et  cosi  la  possi  domandare  a  quello  che  fosse 
stato  in  compagnia  de  lo  accattatore,  a  quello  che  Thavessi 
fatto  forte  a  forzare.  Et  si  caso  fusse  che  li  sopradicti  de 
sopra  non  volessino  restituire,  overo  accordare  como  dicto 
è,  a  la  riquesta  di  quello  di  cuy  fusse  stata,  et  se  aspecta 
sino  lo  comandamento  de  la  Corte,  a  torto  siano  cadati  a 
libre  cinque  per  uno  per  tante  fere  quante  li  fosseno 
riqueste.  Et  sempre  s'intenda  la  fera  sia  restitnita,  como 
dicto  est.  Et  questo  s'intenda  da  lo  di  in  qua  che  11  Ciner- 
chesi  mosseno  la  guerra  a  lo  Duca  di  Milano,  et  da  qui 
avanti  chi  accattasse,  paghi  libre  cinquanta.  Et  chi  ne 
dessi,  paghi  libre  cinquanta  a  la  Corte,  riservato  limosine 
per  l'amor  de  Deo. 

Responde  el  prefato  Illustrissime  Signore  essere  col 
tente,  salvo  de  le  gratie  fatte  et  concesse  per  la  se 
Signoria,  et  salve  el  sue  arbitrie  nel  avenire. 
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Capitolo  de  li  Furoni  et  Malfactori, 

Item,  qaalumque  fossi  qaella  persona  chehavessefarato 
bove,  somaro,  cavallo,  fera,  o  altra  roba  veruna,  overo  che 
forzatamente  havessino  rubato  o  spezato  strada,  per  qua- 
lnnque  modo  havessino  furato,  malificato,  arobato,  siano 
tenuti  a  renderla  et  accordarla,  senza  rimedio  veruiio  a  la 
richiesta  de  quelli  che  havessino  perduto.  Et  rendendo, 
overo  accordando,  non  portino  altra  pena  veruna  da  Corte 
ne  pecaniale,  ne  personale  ;  ma  si  caso  fusse  che  non 
volessino  restituire,  et  venissero  in  Corte  et  non  volessino 
accordarsi,  tanto  provandosi  lo  furto  et  Tarobamento,  sia 
impichato,  si  che  mora.  Et  cosi  s'intenda  chi  havesse  fatto 
altro  maleficio  sopra  a  fere,  o  sopra  d'altra  cose,  che 
fusse  maleficio  facto  apertamente.  Et  s'intenda  a  provi- 
sione  de  la  raxione  pero  che  a  le  volte  la  cosa  si  mette  per 
altra  via  che  non  est.  Et  sempre  s'intende  Taltrugio  sia  re- 
stituito,  adjungendo  che  sempre  quelle  che  havesse  per- 
duto, si  possa  ponere  et  domandare  a  tutti  quelli  che  l'ha- 
vessino  rubato  et  furato.  Et  si  li  rubatori  fassino  stati 
più  che  uno,  o  quanti  si  sieno,  si  possa  ponere  et  doman- 
dare ad  uno  como  a  tutti,  como  place  a  lo  rubato  et  a  lo 
furato.  Et  cosi  quelle  sia  tenuto  a  lo  reslituire  in  solito, 
fussino  stati  quanti  si  vogliano;  riservando  raxione  a  lo  ri- 
questo  contra  a  li  suoy  consorti  a  fare  Tarubo  et  lo  furto. 

Responde  el  prefato  lUustrissimo  Signore  essere  con- 
tente, perché  in  questo  modo  li  cattivi  si  guarderanno  de 
far  maie. 

Capitolo  de  la  forza. 

Item,  hanno  statuito,  posto  et  ordinato  che  qualunque 
fussi  quelle  che  forzatamente  havessi  preso  cosa  altrugia, 
cosi  de  mobile  como  et  de  stabile,  et  quelle  taie  che  havesse 
facta  la  forza,  fusse  riquesto  da  lo  forzato  che  li  dovesse 
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restituire  la  cosa  forzata,  et  andassino  a  piatîre  in  Ck>rte,  sia 
condemnato  lo  dicto  forzatore  a  libre  dece  a  la  Corte,  et 
sia  perduta  ogni  saa  raxione  cbe  ello  havessi  in  la  cosa,  si 
che  la  dicta  cosa  forzata  speditamente  et  liberameate  sia 
de  quello  che  fasse  forzato,  como  si  fasse  par  altra  J^t- 
tima  raxione.  Et  cosi  s'intenda  la  Corte  temporale  possa 
procedere  colla  forza,  seconde  questo  Gapitulo,  sopra  a  le 
cose  forzate  fasseno  ecclesiastiche,  como  in  cose  tempo- 
rale. Etqnesto  hanno  facto,  per  castigare  qaelli  che  feceno 
de  forza,  et  non  voleno  aspettare  la  raxione,  donde  ne 
awene  gran  scandali  et  travagli  et  guerra  a  lo  populo  de 
Corsica. 

Responde  el  Prefato  lUustrissimo  Signore  essere  con- 
tento  et  lo  approva. 

Item,  chi  da  qui  avanti  pigliassi  et  si  ponessi  sopra  a 
cosa  veruna  de  mobile  et  de  stabile  per  forza  de  tuto,  sia 
vacho  et  casso  de  ogni  sua  raxione,  et  paghi  libre  dece 
senza  rimedio  veruno. 

Responde  el  prefato  lUastrissimo  Signore  essere  contente. 

Capilolo  chi  facessi  contra  a  lo  popolo. 

Item,  che  in  ogni  persona  de  l'isola  de  Corsica  che  fa- 
cessi contre  a  lo  populo  de  Corsica,  sia  vacho  et  casso  de 
officio  et  de  beneficio  per  sempre  may,  et  sia  corso  in  ha- 
vere  et  in  persona,  et  cosi  chi  ï'accompagnassi. 

Responde  essere  contenta  la  soa  Siguoria,  dummodo  el 
populo  non  fusse  contra  el  stato  suo. 

Item,  che  ciascheduna  pieve  possa  sempre  may  compos- 
tar  et  capitular  in  la  sua  pieve  :  ciô  est  intra  elli. 

Responde  la  soa  Signoria  essere  contenta;  dummodo 
non  sia  fatto  cosa  alcuna  in  pregiudizio  délia  soa  Signoria. 

Item,  che  li  duy  per  pieve  che  sono  alo  présente  insema 
con  lo  Governo,  Vicario  et  Capitaneo  de  lo  populo,  debiano 
mettere  per  questo  anno  ogni  officio  che  si  metteranno  t 
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la  veduta,  et  non  sia  più  de  duy  homîni  per  pîeve,  et  sieno 
li  primieri  nominati  che  si  missono. 

Responde  la  soa  Signoria  esser  contenta,  et  tamen  chel 
Gubernatore  proveda  a  la  indemnità  di  chi  se  lamentasse, 
se  accadesse  esserne  fatte  alcune  querele. 

Item,  che  ogni  paschure,  et  gualdi  de  Corsica  fora  de 
chioso,  sia  comune,  non  obstante  che  non  fusse  facto 
franchezza  ;  et  che  a  Pinello  non  si  possa  qaerentare  erba 
nissuna,  et  chi  contrafacessi  paghi  per  ogni  volta  libre  dece. 

Responde  el  prefato  Signore  essere  contente,  salve  le 
concessioni,  se  alcune  ne  fossero  facte. 

Capitolo  de  lo  Vicario  et  Capitaneo 
de  lo  Populo  de  Corsica  etc. 

Âd  ciô  che  chi  fa  bene  habia  merito,  trovato  quanto  lo 
nobile  homo  Sambucuccio  Dalando  Vicario  Générale,  et  lo 
spectabile  homo  Guiduccio  de  Sancta  Lucia  Capitaneo, 
quanto  sono  stati  fideli,  etlealmente  facto  il  suo  officie  per 
lo  populo  de  Corsica,  li  duy  per  pievi  messi  per  lo  populo 
de  Corsica  unitamente  banno  ordinato,  ratificato,  et  conflr- 
mato  in  vita  sua,  che  lo  prefato  Vicario  et  Capitaneo  siano 
sempre  may  in  lo  predicto  offlcio,  Sambucuccio  Vicario  et 
Guiduccio  Capitaneo,  como  più  degnamente  se  appartene 
a  li  suoy  officij,  et  non  altre  persone:  li  quali  Vicario  et 
Capitaneo  habiano  et  havere  debiano  per  suo  salarie  ogni 
anno  quando  si  raccoglierà  la  taglia,  libre  trecento  cin- 
quanta  per  une,  che  fanno  libre  sette  cento  in  le  sue  pievi, 
0  unde  li  place  ;  et  debiano  havere  le  gabelle  de  la  foce 
d'Aleria  et  sua  Jurisdictione. 

Responde  el  prefato  Illustrissime  Signore  volersi  infor- 
mare,  et  puoy  provederà  seconde  che  U  parera  conveniente 
per  lo  stato  suo,  et  per  lo  bono  regimento  de  la  dicta  Isola. i 

Item,  perché  ciascheduno  intenda  lo  capitule,  da  1 
monti  in  qua  hanno  gravissimo  mestiere  havere  guardia  so- 
pra  ali  suoi  Capitoli,  acciocchè  non  sieno  rotti,  ne  fiaccati. 
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poneno  et  ordinano  che  lo  Vicarîo  et  Capitaneo  sopradîcîi 
li  debiano  guardare;  et  sempre  che  ne  fassi  rotto,  famé 
queremonia  davanti  a  lo  Gubernatore,  si  et  in  tal  modo  1û 
populo  de  Corsica  intenda  che  da  elli  non  mancha  a  darli 
rimedio.  Et  quando  lo  dicto  Vicario  et  Capitaneo  non  fa- 
cessino  lo  dovere  como  dicto  est,  essendoli  riquesto  da  lo 
populo,  attanto  siano  privati  da  lo  populo  di  Corsica  de  of- 
flcio,  et  de  ogni  honoranza  et  salarie. 

Responde  la  soa  Signoria  essere  conveniente  che  li  sta- 
tuti  sieno  conservât!  appresso  ad  quelli,  che  a  li  tempi  sli- 
ranno  ad  ministrare  la  Justitia. 

De  li  Vescovi.  ' 

Item,  che  lo  lUustrissimo  nostro  Signore  debia  notiJîcare 
a  tutti  li  Vescovi,  che  hanno  Vescovato  in  Corsica,  cbe  a 
lo  di  de  Pasqua  de  Soresso  proximo  venente,  li  dicti  Ves- 
covi siano  in  Corsica  personalmente  a  stare  et  habitare  a 
li  suoy  piscopali  a  ministrare  quelle,  che  ad  elli  appartene 
de  raxione  :  altramente  non  venendo  a  stare  a  li  saoi  pisco- 
pali dentro  da  lo  suo  Vescovato  non  sia  constrecto  lo  po- 
pulo a  pagare  décime  ne  a  dare  altra  entrata  veruna  a  lo 
dicto  Vescovo  :  Et  lo  braccio  de  la  Signoria  non  li  dia  fa- 
vore  veruno,  ma  piutosto  la  sua  forza  gli  sia  contro  a  lo 
dicto  Vescovo:  Et  questa  facemo,  perche  lo  populo  de  Cor- 
sica possa  vivere  non  como  heretici  ma  como  buoDi 
cristiani. 

Responde  la  soa  Signoria  che  operarà  atuto  suo  potere, 
che  sia  satisfacto  el  juste  desyderio  loro. 

Item,  hanno  statuito  et  ordinato  che  li  Beneficj  Ecclesia- 
stici  de  Corsica  non  li  possa  havere,  salvo  li  preti  Corsi,  et 
che  foras tiere  non  ne  possa  havere  da  qui  avanti,  et  qoeUi 
che  li  havessino  havuti  ad  hogi,  et  non  stessino  in  lo  be- 
neficio,  voleno  che  se  infra  lo  tempo  et  di  de  pasqua  no^ 
sono  venuti,  ne  siano  privati,  et  datoli  a  preti  Corsi  degi 
et  atti  ad  haverli. 
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Res ponde  el  prefato  Illastrissimo  Signore  che  operarà  ut 
supra. 

De  qualunqûe  persona  havesse  pigliato  Petra  o  Castello, 

Qualunque  fussi  quello  che  avesse  pigliato  petra  o  ca- 
stello  in  questa  guerra,  sia  condemnato  a  pagare  ogni 
dannl  che  si  sono  facti  in  quella  pieve;  li  quali  danni  se 
uon  se  trovassino  che  Thavessi  facti  altra  persona,  ciô  s'in- 
tenda  che  volessi  domandare  de  li  dicti  danni,  si  possa 
domandare  a  quello  a  cui  li  piace  chi  fusse  stato  adiutare 
et  habitare  in  la  dicta  petra  de  continue  ;  riservato  raxione 
intra  elii  malfactori. 

Responde  la  soa  Signoria  essere  contenta  salvo  se  ne 
fussero  facte  concessione  et  iiberatione  per  la  soa  Signo- 
ria, o  per  li  suoy  Officiali. 

Item,  si  altra  pieve  chi  havesse  perduto  sua  roba  et  fe- 
rame  et  vestigassi  chi  le  dicte  fere  o  altra  roba  fusse  messa 
in  la  pieve  unde  est  la  dicta  roba,  si  la  degiano  pagare  le 
dicte  piètre,  como  dicto  est  de  sopra. 

Responde  la  sua  Signoria  ut  supra  in  lo  prox.  Capitule. 

Item,  chi  da  qui  avantine  pigliassi  per  veruno  tempo  sia 
corso  in  havere  et  in  persona  :  Et  ultra  sia  casso  da  ogni 
officie  et  beneflcio  per  tutto  tempo  de  lo  monde.  Et  simile 
ad  ogni  homo  chi  Taccompagnassi  a  guardare  la  dicta  pe- 
tra. Et  may  non  li  vaglia  carta,  ne  franchezza  veruna  ne 
salvo  conducto  che  li  facessi. 

Responde  la  soa  Signoria  essere  contenta  et  li  piace. 

De  li  Capitoli  de  Corsica. 

Item  perché  trovano  li  Capituli  de  Corsica  est  grandis- 
sime tempo  che  furono  principiati  et  in  più  volte  sono 
stati  ordinati  in  più  modi  per  modo  et  forma  che  sono  te- 
diosi  et  molti  une  fraga  Taltro:  Et  per  dare  rimedio  ad  ciô 
che  li  capituli  siano  ad  un  modo,  voleno  et  ordinano  duo- 
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deci  boni  homini,  quatro  per  terzeri,  li  quali  saranno  de 
soto  scripti,  li  quali  habino  lo  carco  et  la  fatica  de  ridacere 
li  Capituli  ad  uno  et  fare  libro  novo,  et  metteraano  a  libro 
lo  Capitulo  che  li  parera  che  sia  honesto  et  favorevole  a  lo 
populo  et  tuti  li  altri  Capituli  che  sono  facti  novameote, 
siano  vachi  et  cassi.  Ma  s'intenda  vagliano  qaelli  saranno 
facti,  et  ogni  uno  debia  copiare  lo  Capitolo  novo  ;  et  s'intenda 
li  dicti  Capitulatori  faciano  li  Capituli,  non  minorendo 
qaesti,  li  quali  sono  facti  a  lo  présente,  ma  quali  bisogneno 
a  lo  populo. 

Responde  il  prefato  lUustrissimo  Signore  essere  con- 
tente, et  li  place.  Ma  antequam  dicti  Statuti  et  Capituli,  cbe 
sefaranno  sienoposti  in  uso,  vuole  sua  Signoria  examinarii 
et  approbarli  perche  è  interesse  del  Principe  intendere  le 
legge  le  quale  se  debiano  servare  in  lo  sno  Dominio. 

Délie  Breghe  facte. 

Item,  che  ogni  Breghe  facte  in  nelle  pievi  et  per  tutto  sine 
ad  hogi  tra  le  genti  délie  pievi,  siano  franche  de  bande;  ri- 
servato  chi  havesse  tombato  ad  homo  veruno,  sia  corso  in 
hàvere  et  in  persona. 

Responde  la  soa  Sighoria  essere  contenta  et  li  piace. 

Item,  che  lo  Gubernatore,  Vicario  et  Consiglio  babino 
sempre  mai  liber  ta  de  le  condemnatione,  che  sono  facte  et 
se  faranno,  che  spectano  a  la  caméra,  de  fare  sempre  quelle 
gratie  che  li  piaceranno. 

Responde  la  soa  Signoria  pro  tempore  essere  contenta 
et  non  per  sempre. 

Item,  che  nissuno  Cinerchese,  ne  altro  Signore  fora  de 
Terra  de  Comune  non  debia  riceptare  persona  veruna  che 
facesse  danno  veruno  da  Monti  in  qua,  et  quelle  Signore  o 
Gentiluomo  che  ne  riceptassi  quelle  che  perdessi  e  rice- 
vessi  danno  veruno,  si  possa  pagare  sopra  a  li  Vassalli  di 
quelle  Signore  unde  habitassi  lo  malfattore,  et  possasi  pa- 
gare unde  li  trova  a  sue  beneplacite. 
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Responde  la  soa  Sigaoria  essere  contenta,  ma  che  prima 
ne  sia  facta  débita  requisilione  a  queilo  taie  Signore. 

Item,  clîe  quelli  Signori  che  non  fanno  raxione  a  li  ho- 
mini  de  Terra  de  Comune  de*  Cinerchcsi  et  altri  Gentiluo- 
mini  li  suoy  Vassalli  non  siano  intcsi  a  raxione  in  Terra  de 
Comune,  per  tin  che  non  s'intenda  si  raxione  est  facta  a  li 
liomini  di  Terra  de  Coniane. 

Responde  la  soa  Signoria  essore  contenta. 

Item,  intendono  che  uno  lo  quale  dico  che  est  Vescovo  è 
venuto  et  de  facto  dicono  vole  pigliare  lo  Vescovato  d'Am- 
pognano,  inteso  la  lamenta  del  Vescovo  Antonio  da  Omessa 
corso,  capitolano  che  a  lo  dicto  Vescovo  Antonio  non  sia 
dato  molestia  ne  impaccio  vornno  pcr  lino  che  ello  non  est 
citato  a  Roma,  et  qui  s'intonda  seconde  che  sera  pro- 
veduto  da  la  Corte  Romana.  Et  nissnnu  persona  per  altra 
^via  non  li  dia  molestia,  sotto  pena  de  essere  inteso  avère 
usato  forza. 

Respondela  so{ii.iiignoria  che  sia  servala  la  vDiontà  de  la 
Sanclilà  de  Nostrc  Signore  el  Papa,  a  !a  quale  soa  Signoria 
è  tenuta  obedire  in  simili  cose. 

Die  XXVI  Februarii  iICCCCLXVIlI. 

Item  lo  nubile  Vicario,  et  lo  spectabile  Capitaneo  et  li 
duy  per  pieve  havendo  inteso  cheRaT>haelo  da  Stoppianova 
appare  che  sia  di  queUi  hanno  eccitato  a  gnastare  la  raxione 
et  cose  degli  Ofticiali,  capitolano,  statuiscono  et  ordinano 
che  may  lo  dicto  Raphaële  non  possa  nèdebia  havere,  per 
tempo  veruno,  ofticio  ne  beneficio  do  Corte  ne  da  lo  po- 
pulo di  veruna  mena  ;  et  de  ogni  cosa  che  per  suo  officie 
de  scrivania  o  d'altra  cosa  do  Corte  fussi  facto  da  hora 
avanti,  sia  de  nulle  valore. 

Responde  la  soa  Signoria  volere  che  questo  sia  riservato 
nel  suo  arbilrio  dappuoi  che  haverà  intesa  la  verità  de  la 
cosa. 

Et  volendo  nuy  prefato  Gàleazzo  Maria  Sfortia,  Conte  de 
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Corsica,  elc.  che  tutti  H  predicti  Statuti,  C^piica:.  «r» 
dinatione  et  resposte  predicte siano  observate  el  t''^e*\\: 
per  tenore  di  queste  nostre  coaimandiamo  aJ   u^  u*- 
Gubernalore  de  la  dicta  nostra  Isola,  et  ad  tuli  eî  s:^  ^ 
nostri  Officiali  che  sono  et  saranno  per  l'aveuire  i.i  u.  ^ 
nostra  Isola,  che  deblano  in  tuto  et  per  tuto  fare  ex-.- •. 
corno  di  sopra  est  per  le  dicte  resposte  conierrii.ilo.  r.  r 
bato,  concesso  et  dispensato,  senza  alcuna  ex'.er^iorfc 
contradictione,non  lassaado  violare  nô  intertuplaie  ^  • .'  * 
per  quanto  hanno  cara  la  nostra  gratia.  Et  in  lesliiuo  i    - 
questo,  havemo  facte  tare  le  présente  et  registiailc  -    r 
gillarle  del  nostro  Sigillo.  —  Daturn  Mediolani,  die  XVÎ  .a 
MCCGC  sexagesimo  octave,  etc. 


BONIFACIUS,  elc 
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